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jrn la vie et l Es esc rits de 

Charles Bernard , LeBeur ordinaire de U Chambre 
du Roj Louis XI II. Hifiorio^aphe 

de Ijywf. 

HARLES Bernard < juî i cfcrît i*Hi- 

ftoircduRoy LOVISXIII. & quicftoit 
fon Lcétcur ordinaire & Hiftoriographe de 
France , eftoit ne en la ville de Paris ov^nos 
Rois prennent fouuendes Officiers qui ap- 
prochent le plus de leir perfonne, afin d’eftre 
plus affeurez de la condition de leurs parens, 
de leur nourriture, & de touteslespartirularitczdclcur vie. Le 
perc de deluy-cy eftoit de long-tempsiiabitucen cette grande 
ville, mais quelques-vns de fes prederefTeuts auoient demeure 
en Champagne, ôc les autres en Bour^ngne où ils auoient tenu 
les principales placesdelaluftice. Charles Bernard rint'au mon- 
de le 25. lourde Décembre 1/71. L«s troubles qui s'efleuerent 
depuis n’empefeherent point que )bn Perc qui l’aimoit’ fort, 
n’cufl vh grand foin de le faire cftulicr, quoy qu'il fuft charge 
d'enfans en ayant cuiufqu’à dix-fçt. Ccnombte diminua auffi 
infcnfiblcmcnt, & fut réduit à quatre, dont Charles cftant l’aif- 
nc , l’on pretendoit bien deflors Meuer à quelque haute char- 
ge 5' Et comme il aûoit le cœur ron il ne rcfTcinbloit pas ceux 
que la timidité cmpcfchc de fre/uenter de plus grands qu’eux, 
ou plùtoft vn certain orgueil qi^rait qu’il y en a qui veulent c5- 
«nander parmy les petits. Pour liy il eftoit fort aife de hanter les 
enfans des meilleures maifonsxaehant qu’il y auoit à apprendre 
aucceux, Scmcfmc que leur c/nnoiftance feruoit pour l’aucnir, 
jointqu’cn fc mbftrantvcrtuùxSc de bône humeur iln’cn eftoit 
point mcfprifc.maisils le tcipient prcfquc cfgal à eux ,à quoy 
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ïtdSfârchs ou leurs goüucmcurs aydoient quelquefois. Ilpafli 
fa jeuncrtc dans cette maniéré de viure,6c comme il fut d'age plus 
auancé, voulant toufiours fréquenter des petfonnes de mérité, il 
acquit la cognoiflance d’Antonio Ferez Secrétaire d’Eftat de 
Philippes ïl. Roy d’Efpagne, que fadifgràce auoit fait réfugier 
en France.La facilite que le fieur Bernard s’eftoit acquife à parler 
Efpagnol luy ayda beaucoup pour conférer agréablement auée 
cet dlrangerjll le voyoitfifouuentôcfi familièrement qu’il put 
apprendre de luy (quantité de fecrets de la politique. En ce temps- 
là lePrefident Icannin dont toute la France honore encore le mé- 
rité, ouit parler de luy à quelqu’un , & feeut qu’il auoit de tres- 
bonnes lettres, &* qu’il eftoit fçauant dans la Critique des Au- 
thcurs,dansl’Hiftoire,laGeogi|^iie, la Chronologie &la lu- 
rifptudcnces il l'attira prezdefo^c voulut qu’il luy rendift des 
Vifites frequentes fcplaifant beaucoup enfon entretien. Le fieur 
Bernard luy dédia vnTraidfc de la Conjonftion des mers où il y 
adesaduistres-vtile3pqupleCommerce,& peu apres il fit en fà 
faueur vn Traidtc desFinances, qui monftre quelles eftoient alors 
les fôurcesdesrrefors de France, & les moyens de les conferuer. 
Ce grand homme voyant que cet Autheur auoit de l’inclinatiota 
à la Cour, luy voulut pneurer quelque employ,ce qu'il ne refu- 
foit point,croyant qu’il j auroit plus d’auantage pour Iuy.de trou- 
uervne fonéfion quineluy couftaft quelqremercimtnt, que 
d’employerfonbienàdesofficesdcgrâdprix, & oùil n’auroitpa* 
l’honneur d’approcher fi prez de la perfonne du Roy,ny tant d’oc- 
cafionsrfefieucr fafortum. Fendant les mouuemens des Princes 
lots que le Marefchal'de Bdfdauphin conduifoit l’armce duRoy> 
le Prefident leannin fit quil porta fouucnt les ordres du Roy à 
ce General d’armee,teucnait par autant de fois auec desicttres dt 
creance , & auec charge de nporter quatitc de chofes de'bouche.' 
Cette fondfion fùtappellee ilorsPAgencede l’armee, & n'a pas 
fubfillc depuis pour les diucis hommes que les Generaux em- 
ployent. Cela feruit à le faire co^oiftre aii Roy 2c à la Rdync 
Mere aufquels il parloir félon qie 1 occafion le requeroit. Cet em- 
ployceflc,lors que le fieur deFlcutance Riuaut précepteur du 
Roy vint à mourir , le Prefident leannin voulut luy faire auoir 
fa place & fes appoindfcmens,ea quoy il ne fut point refufe' pour 
la perfonne de nofire Autheur qui eftoit défia connue : Toutefois 
le Roy cftant majeur alors , Tonne trouua pas à propos que ce 
' nouuclOfficicr cuftUnomde Précepteur, maisceluydcLcdfeur,' 
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cîlantchôifi pour faite déformais la leéturç dcuatlcRoy de tôift 
ce que fa Majefté voudroit faire lire,foit pour fon inftruAion, foft 
pourfon diuertilTemcnt; De laquelle charge l’on luy expédia des 
lettres fousletlltredc.LeAcurordinairedclaChâbreda Roy, qui 
eftoit vne charge dont l’exercice dcaoit tou fiours durer au lieu 
que celledc Précepteur n’eft que pour vn certain temps. LeCar- 
dinal du Perron auoit eu le mefmetiltre fouz Henry III. ôc nos 
anciens Roys auoient mis cette qualité' à vn fi haut poinft , que 
l'on lit dans les anciens Hiftoriens, que de très-grand Seigneurs 
s’en tenoict. fort honorez ayans ledroi(^deliredeuantlcur Prin- 
tc aux grandes alTemblees. Les appoindfemensque le lieur Ber- 
nard eut pour cette charge furent tres-honneftes, & mcfme lors 
que le Roy alloit en voyage ilseftoient augmentez au double. 
Le Roy luy faifoit l'honneur de le voir de bon œil , & par ce 
qu’au commencement il faifoit lire plus fouuent qu'il n'a fait dc- 
puis.fon Le(îfeur eftoit toufiours des premiers à fonlcuer^Sc des 
derniers à fon coucher; il entroit raefme dans fa chambre en des 
temps que les plus grands n'y en croient pas j pourcc qu'il auoit 
l’honneur d'alfifter aux diuertiftemes de fa Majeftéoù ini'y auoit 
que les plus fauoris qui fuflentadmis. Le Roy ayant voulu aufti • 
auoir cônoiftance de toute forte d' Arts pourredre les pafte-teps 
defa jeuneflcferieux&Ttiles,voulut voir en quelle façô lesliures 
s’imprimoient , Sc cornent plufieurs carai^res diuerfement ar- 
rangez, marquoient des feuilles enpeu de temps pour multiplier 
toute forte d'eferits. Autre que fon Le<fteur ne deuoit auok la 
chargedecontentetfacuriofitc.il fit drefter vne belle Imprime- 
rie au haut dugrand pauillon du Louure, où fa Majefte' prit plaifir 
quelques ioursà voirtrauailler.faifant imprirner plufieurs Prières, 
éc en fuite quelques Quatrains quefesCourtifansfaifoient à l’en - 
uy l'vn de l’autre pourlc diuertir. Toutes ces chofesdonnans vn 
libre accczau fieur Bernard auprez de fonMaiftre li*y deuoienc 
faire beaucoup cfpercr. Aulfi feruoit-il à d'autres chofes qu’à la le- 
cture, & fa Majefte luy a donne fouUent d’honorables commif- 
fions. Nous voyons dans fon Hiftoireque ce fut luy qui pendant 
les féconds troubles que les mefeontentemens delà Reync Merc 
auoient excitez , porta abolition de Prudent dans le chafteaude 
Caen, pour la redditiô de la place, &la leur deuât toute lagami- 
Ibn. L on conoift en beaucoup de rencontres qu’il a aftifte à tous 
les voyages du Roy ou il a eu des emplois félon les occafions qui 
fcfont rencontrées. Il fut cnuo.yc vnefoisenFlandrespàrleRoÿ 
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vcrslafindcranncci<29. pourvnc ncgotiation fccrctrc, laqucflè 
on pcnfoit dcûoircdrc vtilc à defcouurir en ce pays-là, quel* 
eftoient ceux de la Cour de France, qui varicablemencedoienc 
penfionnairesd’Efpagne. L’on a veu l’heure qu’il pouuoit obte- 
nir de* emplois plus importan* s’il les euft recherchez auec fer- 
ueur. De's l'annee 1620. il fut fait Confeiller d'Eftat.Ses prouilions 
de la charge d'Hiftoriographe de Frâce luydônent ce tiltrc, & il a 
rcceu des lectresde cachet de la part duRoy,&dc laReyne faMere, 
à la fufeription defquclles il eRainfî qualif c. Il cRoit fort capable 
pour dire mis plus auant aux affaires, & il y eut vn cçrtain temps 
que la bien-veillance du Roy fut fi grande enuers luy dans l’vn 
de fes voyages où peu de gens auoient fuiuy ce Prince, que l’on 
tenoit qu’il alloit dire admis à l’vnc des principales charges du 
Confeil & de l'Eflat : Mais comme l’inconflance des Cours dl 
grande , y ayant toufiours des mefehans qui ne tafehent qu’à 
nuire à l'auancement des bons , l’on a cm que quelques four- 
bes de la Cour qui fe faifoient efeouter par leurs bouffonneries 
inuenterent quelque chofe contre luy, qui empefeha qu’il n'euft 
cette dighitc.^cantmoins fi le Roy ne l’auança pas dauantage 
il eut ce bon heur , qif il le «onferua toufiours en l’dlat où il 
efloit , & l’on n’a guete veu de ceux qui approchoient tous les 
iours li prez de la perfonne du Roy , qui ayent die maintenus 
comme luy dans leu{s charges iufqu’à la fin de leurs iours 5 car 
toute la Cour ayant prcfque renouuellc apres la mortduMaref- 
ch^l d’Ancre,lors que la faueur du Cardinal de Richelieu vint en 
fuite de celle du Conneflable de Luyncs,toutrenouuella encore; 
mais pour cet ancic feruiteur il demeura toufiours ce qu’il efloit, 
ayant eu ce bon-heur au deÛùsdes autres d’auoir veu toutes les 
faueurs. Ce quile coferuoitde cetteforte efloitlagrâdc opinion 
que l’on auoit defapreud’homie, 5 cquel’on recônoiffoit quefe 
contentant^de fes biens qui dloient médiocres, fans rechercher 
des penfions desvnsoudes autres , & leur demander des hon- 
neurs , il n’auoit autre ambition que defe rendre aflidu au fer- 
uice de fonMaiflre dansles fondions oùil efloit appcllc,ransfe 
méfier parmy les deffeinsdes efprits d’intrigue &defadion. Le 
Roy mefme reconnoiffant fa fidelité mieux que toüt autre, 
tcmoignolt qu'il ne le vouloir point efloigner; Et comme il ar- 
riua vn' iour quelifant deuant fa Majeflc,il tomba dchazard fur 
vn difeours de la trop grande licence des fauoris , le Connefla-» 
ble de Luynes fe perfuadant qu’il l’cufl fait exprez , luy en vou- 
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lut du mal , & dit quelque chofe dcluy au Roy 5 maïs ce grand 
Prince protégea fon innocence, & aiant fait voir qu’il nenten- 
doit point que l’on empefehaft qu'il feferuift de luy, fon fauory 
n’eu ft*gardc de choquer dauantage fes fentimens 5 auifi ne fut-il 
pas toufiours contraire à cebonieruiteur, puifque le fleur Mat- 
thieu Hiftoriographe de France, eftant mort pendant le flegede 
Moncauban , il ne contreuint pas à l’cflcftion que le Roy auoit 
faite du fleur Bernard pour remplir cette place. Cette charge 
luyeftoit fort propre, eftant homme qui s’eftoit toufiours adon- 
ne à lalcékure des bons Hiftorienss & puis aiant feruy le Roy durât 
toutes les expéditions de guerre , il auoit obfcf uc beaucoup de 
chofcsqu’ilpouuoitcfcrirepluscxadtemcnt qu’vn autre. Appro- 
chant aufli fort prez delà petfonne de fa Majefte, il auoit remar- 
que pluficurs de fes paroles & de fes entretiens , ôc mefme il a feeu 
de fa bouche toyallc des particularitez qui ne deuoient pas eftte 
oubliées dans fon Hiftoire , ainfl queluy-mefmc en a afteuré dans 
fon Préfacé. Or fon premier dclTein a efte d’eferire les guerres 
contre les Huguenots, qu'il a raportees plus particulièrement 
qu'aucunn'a fait,mais depuis il a voulu faire toute l’Hiftoircdu 
Roy Louis XIII: de forte qu’il l’aprife des le commencement, 
comme cela eft déclaré dans le cours de fon Liure. Apres l’Hiftoi- 

rc de larebellion des Religionnairesefteinte.il a pourfuiuy la rela- 
tion de ce qui s'eftpafle depuis la fortiede la Reync Merehorsde 
France, iufques àla déclaration de la guerre contre le Roy d Ef- 
pagne, ôcrien dauantagC} Mais poufee que le peuple demande 
toufiours des hiftoirescomplettes, l'on a voulu acheuer celle-cy, 
la pourfuiuant iufques à la mort du Roy, en partie fur les mémoi- 
res du premier Autheur,nonpastout,cariln’avcfcu que iufques 
à l’an 1640. le penfe au tefte que l’on remarquera beaucoup de 
probité dans fes eferits ; & fi l’on dit qu’ils n'ont pas la delicateflc 
de pluficurs de ce fieclc, cclan'eft pas ncccffairc dans leur genre,’ 
- puifqu’en bcaucoupdçlicuxcefontdesRclationstrcs-cxaétcsdc 
pluficurs combats ôc fieges de ville. Les confcils & Icsraifonnc- 
mens y ont pourtant leur place, & l’on trouucra par tout vnc 
force de ftylcaflczconucnablc au fujet. L’Autheur s'eftoit mis 
à eferire cecy, ayant défia paffé l’agc de 5^. ans, & lors qu il coni-I 
mcnçoitdc fereflentir des fatigues de tant de voyages qu’il auoit 
faits. SurfafoixantcSc cinquiefmcannéeil futaufli attcintdvnc 
paralyfie vniucrfclle qui luy oftalc moyen de rcuoir ce quil 
auoit eferit pour le mettre en eftatd’cft te tendu public.Mais vnc 
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pcrfonnc qui luy touchoit de parenté , a pris ce foin au lieu de luj," 
Scyafaiten confciencecc qui fe pouuoit, fans nen changer aux 
perïfccs ny au caraftere d'cfpritjôc au ftyle de l’ A utheurj & quant 
à la fuite & augmentation faite de mefme main^elle a elle accom* 
modcc au plus prez qu’il a efte'poffible de la façon d’eferire qui eft 
obfcrucc au commencement. Pour toucher icy quelque chofe de 
l’opinion que l’on a de cet ouuragc j nous ne voulons rien celer; 
Il eft vray que les plus raffinez fe pourront imaginer que fui- 
uaiit les loix de l’hiftoirc particulière d’vn Roy, il ne faudroitpas 
y inférer vnc fi longue difgreffion,qu’eft celle du quatriefmeLi- 
urefurlcprogrczdcl'herefie: Mais il faut fçauoirque l’Authciir 
auoitfaitcela lors qu’il auoitdeflcin feulement d’eferire les guer- 
res contre les rebelles , & qu'ayant accreu fon deffein , il n’a pas 
Voulu perdre cette piece, qui eft vn abrège méthodique 5 L’on a 
creu auffi que ce feroit dommage de fupprimer vnc chofe qui eft 
fort bonne en foy , &qui eft vtile à fe rafraifehir la mémoire de 
toute l’hiftoire des Huguenots. Quant aux deferiptions de quel- 
ques ouuragcsd’Architeélure, comme de la Tour de Cordoüan, 
& de quelques pièces de l’antiquitc,l'on les peut fouffrir icy,puif- 
que l’Autheurdefcriuantlesvoyagcs militaires du Roy, a voulu 
que fon hiftoircfuft Topographique, c'eft à dire qu’elle comprift 
la defeription des lieux. Au refte nul autre ri'a mieux eferit 
les entreprifes de guerre, les campemens, les attaqucs,5clesaf- 
fauts,auec tous les termes propres, foit pour les combats de terre, 
foit pour ceux de mer. Outre leplaifir que l’on y peut prendre, 
les gens de guerre y pcuuent reccuoir de l’inftruÂion autant que 
ceux de confeil dans les endroits où cet Autheurdefduit Icsrai- 
fonsdes affaires. Ceux qui ont fait de bonnes aébions pour le fer- 
uicc du Roy y cftans auffi tous nommez,cclaferuirad’vne remar- 
que fidclle pour la gloire de leur nom, Ôc celle de leur race. Nous 
efperons bien que ce fera icy vn original à la pofterite, comme 
toutes les hiftoires particulières que nous auons dcquclques rc- 
gncsjcarl’onauroitbcau vanter la netteté du ftyle, la force des 
penfces,ôc l’excellence de l’ordre des hiftoires qui pourroient ve- 
nir apres;toûjours l’on doitrccourirà cellccy que l’on ne peut cm- 
pefeher d'eftre celle dont toutes les autres doiuent tirer leur four- 
cc,cftantcfcriteparvn Autheurqui a veu tout ce qu’il a eferit, & 
ce que l’on ne peut fçauoir plus exaébement qu'en l’apprenant 
de luy . Il eft vray qu’il y a quelque Hiftoire qui a précédé la ficn- 
pç dansl’imptcffion>laquclle a pu dire beaucoup dcchofcs,que 

nous 
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■»ou$ TCrrons encore icy : mais cette picce cft pourtant moins anf 
cicnne que l'ouuragc du iîcur Bernard ^ qui c(l fait & imprime u 
y a long-temps, quoy qu'il ne fuft pas rendu publicj car eftarit 
homme fort accomodé & fort magnifique en ce qui regardoitlc 
feruice defon Maifttc,dcz l’année i6î 3- il auoit fait imprimer à 
fes dcfpcns toute la guerre de la rébellion de la plus belle impref- 
fion qui fepuifle voir,5c fans en faire tirer neantmoins que douze 
exemplaires; lien prefenta au Roy, Sx. à chacun des principaux 
Miniftres d’Eftat,cntrelerqucls U y en cutpdfliblc vn qui donna 
le Gcn à quelque ^^tre Autlicur, qui eftoit fon Hiftoriographe 
pluRofl queceluy du Roy, tellement que celuy-là en a bien pù 
faite fon profit,ayant ttouucfa matière toute prefte , qu’iln’acu 
qu’à ranger à fa mode , accommodant le tout à.l’auantage de 
ceux qu’il a touIu obliger. Cela ne nuira point pourtant à no- 
ftte Hiftoire d’auojt efté précédée , d’autant qu’elle a en- 
core des patticularitez qui font toutes ficnnes. Quant à ù con- 
tinuation , pourucu qu’elle ayt quelque rapport au refte, 
c’eft le principal deifein que l’on y a pris. S’il y a quelque autre 
ehofe ày remarquer de bieq,ou de mal , I on en laifTe le iugement 
libre aux Leéteurs. Il faut feulement rapporter icy , qu’il y a eii 
des gens fi hardis de trouucr à, reprendre en cequ.e le fleur Bernard 
donne beaucoup de louanges aux vertus du Roy Louis, XIII. 
fon Maiftre,5cluy attribue l’honneur de plufieurs belles aétions; 
mais qu’ils confultçnt fur ce fujet les autres Hiftoriens , Sx qu’ils 
conflderent fl ccluy qui a eu fl long-temps l’honneur d’approcher 
de ce grand Prince,endcuoit moins dire que les autres. L’on s eft 
formalifé auffi des miracles qu il dit eftre arriuez lors qu’il 
a touché les malades, comme d vn paralytique qui a eftéguery : 
Mais qu’y a t’il à refpondre , s il en a eu de bonnes atteflations ? 
D’ailleurs que fert il à quelques- vns de dire que bien que ce Roy 
fiift trcs-dcuot.l'onn’apointveuencorcde marques pour le met- 
tre au nombre des Saindfs. Nous tenons que le feu Roy a vefeu 
très • vertueufcmcnt,ôc très- religieufement,& que ce qu’ils en di- 
fcntn’eft que par vne malice qui leur fait rabailTerfa gloire;mais 
• quand fes vertus auroient efte foiblcs ôc obfcures , ce qui n’cft 
point, ne conflderent -ils pas que lemiraclcfe peut faireàcaufc 
- de la Foy de celuy qui en reçoit l’efFeft , autant que par la fainéte- 
tc de celuy qui le touche. L’on objeéf e icy que l’attouchement 
de nosRoysn’eftquepoutlagucrifon des cfcroüellçs: Mais Dieu 
qui Icijr a, donne ^tte pretogatiuc , ne la peut- il pas eftendre 
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*uffi facilement fur d'autres maux -, pour recoropenfer la ferme ’ 
croj^ance de ceux qui implorent fon fecours? Cette faculté cftanc 
donnée à tous les Monarques de ce ‘Royaume à caufe de 
leur dignité,quandmefme ilsn’auroientpas tant de vertus les vns 
que les autres, ne doit-on pas s’imaginer que Louis le lulleqùià , 
fuiuy de prez le bon fenrier de fes {dus illuftres predcceifeurs, a 
receu de pareilles grâces du Ciel tres-abondantes en vii temps où 
il;enauoit grand befqin,pour chafferrherefie dcrefptitdclesfu- 
jets reuoltez \ Voyla commeloopcut raifonnerauccles efpnrs 
dociles, & qui ont de bons fentimens de pieté ôc de religion 5 Et 
pour les autrcs^encore leur monftrera-t’on qu'vn Hidorienqui a 
dit qu’vn paralytique a recouuréle mouucment apres auoir elle 
touché du Roy , l’a deu dircainiî , s'il a des tefmoignages de cette 
vérité: car fl l'on fouflient que cela cH arriué par iiafard ; néant- 
moins l’Hiftoire doit eftre chargée de cecy ,& laifler aux Ledf eurs 
le foin de chercher comment cela s’eft pù faire, quoy que fi l' Au- 
theur vcutjil en puifiie dire fon fentiract auec modellie. De toutes 
les autres chofes que le ^ur Bernard a rapportées das cette Hifioi- 
ic , félon la cognoifiance qu'il cna^c,& aueclafincerité^ la 
bonne foy, il faut croire qu'apresles auoir bien examinées, l'on 
en fera vn fauorable iugement,veu qii’ il en rend luy-mefme d’af- 
fez bonnes raifdns. Quant à fes autres ouurages , nous auons 
défia nommé le Traifté de la Conjonétion des Mers, & celujr 
des Financesjlly acncorcYnelcttred’Eftat^adreflce à la Reync 
Mcre, Marie de Medicis, ôc vn Difcoucs appellé Clcobule, ou 
l’Homme d’Eftat ; & quelques autres pièces imprimées feparé- 
mcnr,qui contiennent des inftruétions aflez vtiles , mais elles ne 
font pas de fort longue eftenduë5 car tout ce qu’il a eu de loifiril 
l'a employé à fonHiftoire. Il y euft trauaillé dauantage fans les 
maladies qui luy vindrent troisou quatre ans auparauant fa mort, 
qui cft arriuéele 35.iourde Juin itf40. apres auoir vefeu foixan- 
te& neuf ans, ayant paffé vingt ans dans la charge de Lcéteur 
ordinaire de la Glabre du K.oy,&: quii^zc fculemct dis celle d’Hi- 
ftoriographe de France , de laquelle il fc definie» en faueur 
d'vn de fcs nepueux , quarre ans auparauant fa mort. Or par ce * 
que la plufpart du vulgaire ignore cequec'eft que cette charge, 

& la confond auec d’autres, ce qui la rabaific extrêmement , il 
n'eft point mal à propos de recherchericy fon origine, ic quels 
font les droiébs & honneurs qui luy doiuent appartenir, félon' 
les Mémoires que le fieiu Bernard mcfme en %laifl'cz. . 
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L nyeut iamais d’Eftats bien policez où l’on ne priïl le 
foin de faite cfcrired'vn ordre confccütif toutes Icscho- 
ICS qui s y foncpaffccs. Sans ce (ccours Ton vîuroic dans 
Fignorancc de toutes chofes.L’on ne fçauroit quelle a efté la 
fondation & 1 origine des villes & des Royaumes > Quels 
ont elle les ancellres des perfonnes les plus remarquables, & fur quels 
droidfsilsfe fondent pour lapoiTcrtionde leurs honneurs & de leurs fà- 
cultez. CeftlàquelesRoys peuucnt chercher raffermiflement dêlcur 
Sceptre, & les particuliers y doiuent aufli rencontrer deqTioy maintenir 
leurfortune,& mefmc larendrc meilleure. Les bonnes adbionsy font 
kiiéespour donner exemple à ceux qui les veulent imiter, & les mau- 
uaifes y font condamnccs,afin que l'on s en abfticnne. L’hÔneurdes pre- 
deceffeurs de ceux quiviuenty efteonferué pour leur gloire propre,& 
celle dcleurpc^critc, & c’eft delà que plufieurs vont tirer les preuuc* 
oc leur Noblcfle. L vfage d vne chofe fi vtilc ayant toufiours efté de 
grand ftuick , les Roys ou les premiers hommes des Republiques, ont 
donné lachargcdecctrauailàdes gens dont ils ont fait grande eftime, 
puis qu ils les choiliflbient pour cfltc les arbitres de la Renommée des 
vns Si desautres, & Icsdiftributeurs de la Gloire. Delà (ont venus les 
^tresd HiftoriensouHiftoriographes, &dcChronologifles, Annali- 
ftes, & autres, (ur Icfquels l’on peut faire plufieurs recherches. 

En beaucoup d endroits il y a eu des particuliers qui s’eftans ingerez 
deux mefmcsdcfaircl Hiftoirede leur pays, leur trau.ail a efié louffcrt 
Si approuué; D’autres ont eu le commandement de s’y adonner. L’on a’ 
obfcruéen France il y a long temps, que les perfonrfet les plus emincn- 
tes derE(lat,& quiparticipoientle plusauxConfeils des Princes ,met- 
toient par eferittout cequicftoitarriué delcurtemps. Leurs Chance- 
liers oulcurs premiers Secrétaires, ont fait quelquefois le recicdeleurs 
aAmns.Eginhard Secrétaire de Charlemagne, & quifclon l’opinion de 
plufieurs, a eftefon grand Referendairc,&auoit lagatdcde fon Seau, a 
fart vn hure de ,1a vie & de (es exploits , & vn commencement 
d Angles, depuis Pepiniufquesà Louis le Débonnaire. Nitard fils de 
1 vne des filles du mclmc Roy Charlemagne,a deferit les gncrics & dif- 
Icnfions de fes fucceffeurs iufques à l’annee 8 43 . Il y a eu encore des Euef- 
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aues&desÀbbez,& Chefs d' Ordres , qui ont elcrit THifioire de leur 
uecle.&dequelquesautrespreccdeni. Il le peut bien faire qu'ils s‘yem- 
ployoient de leur propre volonté, mais fans difiBculte il y en a eu aufli 
quclques-vnsquiî'ont fait félon ce que les Roys leur auoient ordonne, 
comme N itard déclaré qu’il en auoit reccu le commandement d e Char- 
les le Chauue,& d’autres Hiftoriens en peuuent bien auoir receu vn pa- 
reil. Depuis les Religieux de SaindlDeny$,parmy lefquelsilyaeufou- 
uent de grands hommes, & dont quelques Abbez ont elle Minillres 
d’Eftat,(c font attribue la charge de nos Annales, croyit que commeils 
conferuoient les cendres & les Sepulchres de nos Roys. ils deuoient aufli 
auoit foin de conferuer le fouuenir de leurs faits illuftres. Ils s’y occu- 
poientlesvns en fuite des autres par chaque régné, comme s’ils en euf. 
lent eu commandement exprez,& l’on peut croire qu’ils receuoient deS 
mémoires*: autres fecourspout cet effeél, tellement que nous en auons 
encore vn gros Volume que l’on appelle la Chronique de S. Denys.L ou 
void aufli dans des Lettres Pat êtes du Roy Louis X 1 . pour la Confraitic 
defes Notaires & Stcretaires,Maifon & Courone de France, qu’ils font 
inftituez principalement pour rédiger par eferiten beaulangage &llylc 
conuenable,les nobles fie louables faits qui fepaflent dans le Royaume; 
Nous fçauons^u’Alain Chartier, à qui l’on attribué vne Hiftoite de 
Charles V 1. fie Nicole Gillc , qui a compofé des Annales de France^ 
clloient Secrétaires du Roy. 11 y a encore d autres Hiftoriens qui fe 
font fait appcller Secrétaires InJ!ciaires,comme lean le Maire de Belges 
en prend le tiltre dans fei llluftrations des Gaules ; ce qui fignifie qu'il 
auoit la charge d’eferire les chofcs’auenuës, fie d’en faire la dcmonftra.* 
tion. 

Il eft indubitable que tous ces gehs là auoient elle choifis par deS 
Roys ou des Princes,pour eferire l’Hiftoire paflcc ou prefenté , fie qu en. 
cette confideration ils receuoient des honneurs fie des emolumens tels 
qu’il plaifoitàleur Maiftredeleur donner. Le Roy Louis Xll. fît ve- 
nir Paul Emile de Vérone pour eferire l’Hiftoirede France en Latin,fiir 
la réputation qu’il auoit d’eferire élégamment en cette langue. P our le 
mieux arrefter, il le fit Chanoine de l’Eglife Noftrc Dame de Paris ,ôc 
l’honoradequantitcdeprefens. Depuis lean d’Aüton ,Denys Sauuagej 
& Pierre Pafcal,onteudes bienfaits des Roys en qualité d’Hiftoriogm- 
phes. Mais il eft vray que ny leur fonélion ny leurs appointemens, n’a-, 
uoient aucune reigle certaine.neprcnansce tiltre que fur desBreuets,oU 
pofliblen’enàyans point du tout,puifque cela ne depcndoitqucdela fa- 
neur qu’ils auoient pour fefiiiremettrefur quelque eftat de penfions,ea 
vertu duquel ils eftoient payez de ce que les Roys leur vouloient accor- 
dcr. 

Le Roy Charles IX. fut le premier quis’auifade crccrvnechargefi- 
xe d’Hiftoriographe, laquelle fuft tounours tenue par quel^ vn,afin 
que l’on ne manquaft iamais dans le Royaume d vn Officier 11 necelTai- 
tc,d’autant que ceux qui auoient des charges peu fiables venoientquelU 
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qucfoû à manquer. C«tc charge fut crcée fous le liltre d’Hiftorio- 
graphcde France, & fut donnée premièrement à Bernard de Girard Sei- 
gneurdu Haillan, ce que l'on apprend dans l'EpiUre de fon Hidoirc 
adrefliee au Roy Henry 1 1 1 . où il parle ainfi i J/ fleut ah feu Roy vojîre frè- 
re me donner l’EflAt iHifiorioffTAphe de Fraare , (sr me promettre keuHcoup de 
bien ey ^ AUAntdge , comme AUjfft , S l RÈ y vont me donno/tes AjfiurAnce de me 
faire connoiftre que leolon^s tP'fideles feruices que depuis vo(lre enfonce,^ en ma 
plus verte teunejje, iny fûts à vofîre Majejié en plu/ieurs (ânes {en l'vnedef- 
quelles ie nuy eu tfgAl nj compA^non) & mes lubeurs ordinuires recueille rotent 
leur femence. Il fait cognoillrepar U que Charles I X. l'auoit fait Hi- 
ftoriôgraphe de France, maisqucHenry III. le confirmant encctOflfi- 
ce,l’cnauoit fait iouyrpleinement,& qu’il attendoit poflible encore de 
lùyvne augmentation de fesbicn faits. Cclaeft caufeque quelques vns 
ne rapportent cette eredion qu’à ce Roy , & en effet le fieur de la P ope- 
liniere dans fon Liure appelle, l'Hiftoire nouuelle des François, ledit 
.en cette façon. Apres ’auoir parle des faueurs que les gens de Let- 
tres auoientreceues de François l.fpecialemcnt Budde,Lafcatis,Tur- 
nebus,Vacable,3iCaftelan,& ayant dit qu’Hcnry 1 1.auoit continué de 
gratifier les Academies & les Profeffeurs des Sciences, & que fes defeen- 
dans auoient bien recompenfé Amyot leur Précepteur, de la peine qu'il 
auoit prife à leur infttudion, par de hautes dignitez Ecclefiaftiques, te 
quantité de biens qu’ils luy auoient laiffé, ilpoutfuitainfi. Mais Henry 
mtfiefme premier des 9^ rinces vieux ^ nouucAux, ne grutifiA pAS feulement te 
feur Du-HditlAn BordeloiSyl vndes SecretAires de fs Finnnies , de diuers moyens 
qu'il liydonnA, pour le reconnotftre de Ia peine prife au premier corps de fon fJi- 
ftoire FrAHfoifi, AinsAuJf l'honnorA du premier EftAt d'HiftoriogrAphe de Frdn- 
ct,qu'ilfiteriger en tiltre d' Office formé, Auec Appoinclement arrefté dedouXecens 
efeus pAT M,cr de Qmfeiller en fonpriué Qmfiil üt itEJlat , aux pefuAfions d* 
Monfeurle ChAucelier de Chiueruy ,poury eftre mieux inflruiten Ia connoijjon- 
ce CT* narré des plus importAns affis^s du Royaume. La Popelinicre marque 
là ce quec’eft que la charge d'Hifloriographode Francc,& nous le rccon- 
noiffons encore par IcslucccffcursdeDu-Haillan, qui ont iouydesmef- 
mes honneurs, prerogatiucs, & gages; Mais cet Autheur manque feule- 
menten cecm’il dit aptes, que Nicolas 'Vignier , Médecin, & Ican de 
Serres Miniftre deNyfmcs,ontfucccdéà Du-Haillani Bienquede Ser- 
res ayt compofé vn Inuentaire de l'Hiffoirede Francc,iamaisiln’apris 
la qualité d’Hiftoriographe,& s’il l’a eue, ç’a donc eftéfott peu de temps; 
&quant à Vi’gnier.l^n trouue dans fes oeuurcs qu’il prend feulement 
la qualité d’Hi(loricÇraphcduRoy,non pas celle d’Hiftoriographe de 
France,qui cllautreihofe; Carnousvoions que lean d’Auton , Denys 
Sauuagc & autres, auoient défia pris autrefois la qualité d'Hiftorio- 
graphesduRoy,& neantmoins Charles 1 X. Sc Henry III. iugerent 
neceffaire de créer la charge d'Hiftotiographe de France, qui efl perma- 
nente &; en tiltte d'office forme, au lieu que les 'qualitez d'Hiftotio- 
graphesdu Roy.quel'onadoniié autrefois à des gens de lettres ", & que 
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l'on leur donne encore, ne font que pour auoir vn ti!tre,fous lequel its 
puiflcnt obtenir vnepcnlionj &î'on en fait fanr nombre, comme des 
Secrétaires de la Chambre du Roy. Pour, monftrer que ce n’ell point 
vne charge permauente,il ne faut que s’informer qui a efté lepredecef- 
feur de Sauuage ou de Vignicr.ôc quels leurs vray s fucceifeurs-.ron n’en 
trouuera point;car ceux qui ont eudefcmblables tilttes les ont obtenu* 
en toutcfottcdetemps,fansqu’ilfuIl befoin qu’vnautre monruftpout 
les reueftir de fa charge, ou qu’ils euffent la refignation d’vn homme vi» 
uant. Mais enccquieft de la charge d Hiftoriographe de France, l’on 
fçayt qu’ayant elfe vacante quelque temps apres la mort du fieur 
Du-Haillan, lors que le Roy Henry le Grand eut donne la paix à fon 
peuple, ilcn pourueut Pierre Matthieu, qu’il iugea capable demettrepar 
eferit les illurtres allions. Depuis la mort de Matthieu, arriuee enl an 
icii. Charles Bernard Ledfeur ordinaire delà Chambre du Roy, en fût 
pourueu, lequel l’exerça iulqu’en l’an qu'il s’en defmit en faueut 

d’vn dclesnepueux.quiauoitdefiabcaucoupefcrir. Voyla lafucceflion . 
quis’e(lfai<fleen cette charge «ce qui monftre quelle eft reelle Sc pet'; 
manente, & pource que celles des Hiftoriographes duRoy n’ont point 
encore efte de mefme, cela fait voir que cclle-cy cil vnique & plus auan- 
tagee que les autres. Aulfidansle Breuet du Roy en datte du ly.d'O- 
âobte,i6ii. pour le don fait de cette charge par faMajefteau fieurBer- 
nard , le Roy dit qu’illuyadonné Staccordé la charge defonHidorio- 
graphe; ce qui monftre que c’eft la vraye charge d’Hiftoriographe en 
tiltre d Office formé, & pat les Lettres de prouifton dudit Bernard ob- 
tenues le;o.lanuiet i6it, leRoydifant encore qu'il l’a pourueu de 
lEftatCc Office d’HiftoriographedePranccjle fpecifie en forte quel’oa 
connoift bien quec eft la vraye & ancienne charge. S i cette charge euft 
eu des compagnes.l’on y e*ft peut eftremisque le Roy euft receu le fieur 
Bernatd au nombre de fes Hiftoriographes ; Mais fans tout cela, l’on peut 
bien penfer que fa charge eftant la mefmcque celle du fieur Du. Haiilan^ 
elle adeuauoit lesmefmesprerogatiues. Ilparoiftbien parle nom quel- 
le porte qu’elle a efté crecepour eftre vnique &plus releuee que les autres. 
La plufpart des charges vniques de l Eftat portent le furnom de France, 
au lieu que les particulières & inferieures ne donnent tiltre que defim- 
ples Officiers du Roy. Il eft vray que le pr.Tnom de Grand que l’on 
adioufte à quelques-vnes marque de l’authorité furies autres, lly a vn 
G rand A umofnier de France,vn Grand Maiftre de France,vnG rand Ef- 
cu ver de Frâce ; Et au dcftbus il y a des Aumofniers du Roy, des Maiftre* 
d Hoftcldu Roy,& desEfcuyetsdel’EfcurieduRÎy. LesHiftoriogra- 
phesdeFrancen’ontpasainfidupouuoirfur les autres Hiftoriographes, 

& n’ont rien à defmeflcrauec eux; mais cela n’empefche point que leur. 
charge ne (oit plus efleuee.ou qu’elle ne le doiue eftre,pour fuiure l'inten- 
tion desRoys qui l’ont erigee,lefquelsn’ont pas entédu luy dônerenvain 
l’attnbut de Ftance. L'on peut alléguer qu’il y a auiourd ’huy de certaines 
charges qui encore qu’elles pottet le tiltre de France, ne font pas pourtant 
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Vnique.&qu'ilyipluficursTreforien de France en chaque Proàincei 
maisUfautconfidcrerqu’iU ne portent pas ce tticre abfblument comme 
autrefois, lor* que n'y ayant qu’vnfeulTreforier de France, il cftoit Sur- 
intendant des Finances & T rcloricr de rEfpargncenfcmble.ayant def- 
fous foy des Commis & Rcceueurs ; au lieu que ceux de maintenant ne 

{ >ortentIetiltrede France qu'en y adioudant le nom de quelque Genera- 
ité qui cftleiir departement. 11 y a encore les Grands Abdienciers dd 
Trincequi font quatre, mais comme ils feruent par quartier, cela n'en 
reprefcntequ’vnleul. Lafon(5Hon des Hiftoriographes.nepeut pas eftre 
alnfidiuifeeparqbartiers,feme(lres,faifon5,ouannee$,n’eftant pasàpro» 
posque l'vn prenne le foin de faire l'Hilloirc d'vne annee, & l'autre de 
l'autre, leur tafehe edant continue. Qui plus ed il y a les charges des 
Marcfchauxde France qui nefont point vniques,nonobdantcetiltrc de 
France ; Mais c'ed d'autant que lagrandeur de l'Edat oblige àfaire fubli- 
fter plufieurs armées en diuenlieux,&qu11ed befoindc plufîeun hom- 
mes de cette condition pour leur commander & les conduire. Si l'vn dit 
que de mefme l'vn des iiidoriographes, doit eferire ce qui fepaffe 
envne Prouince,&rautreenl'autre,cetto accommodation ed difficile, 
4c quelquefois impoffible à caufe du medange des affaires. L'on 
peut adiouder que s’il y en auoit quantité , ce feroit afiiT que l’on 
n'en manquad point & que trauaillaAs à l'cnuy Tvn de l'autre, 
l'on connud celuy qui eferiroit le mieux ; mais peut-edre auffi que 
leur multiplicité feroit caufe que chacun s’actendroit fur fon com- 
pagnon, & que. le Roy en feroit plus mal femy. Il n'ed point mef- 
me necedaire que les Hidoriographes de France foient en grand 
nombre,comme ceux qui portent le nom d'nidoriographes du R«y,qui 
font des tiltres à recofhpenfer qui l'on veut , fans edte vn Office perma- 
nent. 11 fautaulli demeurer d'accord que quand la charge d'nidoriogra- 
’phe de France , ne feroit pas vnique, comme fon nom la defîgne , & co- 
rne elle a edé creée tell# pour le fieur Du-Haillan,*& tenue en mefme 
forte par fes fuccedéurs , fon tiltre mondre pourtant quelle doit edre 
fiiperieure aux autres. 11 éd mal-ayfc de donner des exemples de 
cecy qui ayeht de la conformité en toutes maniérés ; mais quoy qu'il 
y ayt toufiours du plus ou du moins , l'on peut dire que com- 
mp d'edte Secrétaire d’Edat,c'ed edre Secrétaire de l'Edaf de Fran- 
ce, & que les Secrétaires duRoy font 'au deiTous,quoy qu'ils n'en dé- 
pendent pas; Ainfi l'Hidoriographe de France ed IHidoriographe de 
l'Edat, &: ceux qui ne portent tiltreque d'Hidoiiogtaphes du Roy, ont 
apparemment vnc moindre charge, leur edant mefme commune auec 
plufieurs|t De plus vn nidoriographe de France^d Hidoriôgraphe du 
Roy & du Royaume eufemble, & celuy qui porte ce grade peut edre 
appellé Premier h i doiiographe du Roy . Et fi l'on ne luy donne point de 
pouuoir fur Icsautres Hidoriographes , au moins feroit-il fort v tile qu'il 
eudefgaid quetantdegens'lans aueu n'entreprident point des recueillis 
d'Hidoires qui laplufpart font fans iugement ny ordtej Etqu'ileuftU 
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foin de la corrcâiondctcls ouursgcs s'ils en valoicnrla peine , ou qu'il 
fid lerapport de leurs fautes aux louuetains Magidracs pour les condam- 
ner ablolument. 

Or tout ce qui eftdit icy pour monftrer que la charge d’HiUorio- 
graphede France dojt auoir quelque prerogatiue, n'cft qu'à caufe qu’il 
y auroit quelque lafeheté de la laifler dans le mefpris lors que l'ojccalion 
fc prefente dcladeffendre. H cft befoin de maintenir la réputation de 
cette charge creée en fiiueur du fieur Du Haillan,& tenue depuis par les 
ficurs Matthieu& Bcrnard,quinedoit point edre confondue aueed'au- 
très, comme l'on luy a fait quelquefois ce tort, & laquelle le fieur de la 
Popclinicrc nomme Première , &ditque la dignité deConfcillcr d’E- 
dat yed annexée, lied certain que lesHidoriographesduRoy ont leurs 
honneurs particuliers ; Qjmlques-vns fe difent bien Côfeillers d'Edat, & 
ronfçaitquc félonies faueursqu’ilsont.ilyenamefme ^uipcuuent ob-j 
tenir autant ou plusd'appointemens qu’vnHidoriograpnedeFrâce.neaJ 
moins pource qu’il fethble qu’ils ne foient pas tant obligez à eferire l'Hi- 
doire du Royaume que celuy que le nom de fa charge doit porter à cela,' 
il ed iude de luy releruer les droiids qui luy appartiennent. Les plus 
grands Officiers trouuans maintenant leurs occupations augmentées 
par le poids des affaires, & n'ayans plus le loilir comme autrefois de s’em- 
jiloyer à eferire ce qui fe pafTc} ccd l'Hidoriogrâphe de France qui leste - 
prefente, &qui doitexerccrcettefonéfion, autrefois affeéfce aux Réfé- 
rendaires ou aux premiers Secrétaires des R«ys,& qui a edé tiree de leurs 
charges, lied donc àproposd'en conferuer l'honneur, & denele point 
diuileren lecommuniquancàtrop de gens. La charge d’vn vray Hi* 
dorieo ed fi importante , quelle mérite bien que l'on en fafTe cas, fur 
tout s’ilcd choily pouredre celuy dcl’Edat, comme ed l’Hidoriogra- 
phe de France. S’il faut eferire fur les Droiéfs du Roy , & en faire recher- 
che dans les Hidoires,c'edde luy que l’on doit attendre ce trauail i S’il 
faut faire valoir les bonnes adf ions des Princes ât de toutes les perfonnes 
inferieures qui fé font comportées vaillamment & vettueu(ement,c’ed 
luy qui en doit prendre le loin dans fes eferits ; Et comme l’on defire que 
Icsfieclesiveniiluy adioudent foy , &que lesEdrangersl’ayenten re- 
comm3ndation,ilfautle rendre plut leipçéfé par le rang que l'on luy 
donne, & l’cdimcque l’on fait de luy', en quoy l'on peut bien ioindre 
riugmentationouaumoinsla conferuayon de fesappointemensordi- 
naircs,puifque félon le monde, l’on ffiit cas principalement des charges 
dont les gages font les plus grands lie les mieux payez i& que la fonâion 
dcccllc^y edant des plus nobles que l'on fepuifTe imaginer, ilnc tient 
qu’à cela qu’elle ne foit mife à l’efgal.dc beaucoup d’auttes,quc le vulgai- 
re croit ladcuancer,5e feroit bien empefehe d'en dire autre fujetfiaon 
« poufee qu’elles font plus lucratiucs.S 'il arriue que cette charge foit entre 
•les mains d'vne petibnne de mérité, & capAblc de s’acquitter d’vn tel 
cmploy,vnbontrai(demcnc l’obligera encore plus à la fidélité &àla di- 
ligence. 
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quifeŸTofofi d'efcrire ^de fublierct quijefafedt 
auure bien difficile, les cfiofesfe trou- 
u4/7sfidé£uifeespAr U fiaterte ou pAr U hAÏne que L'on porte d 
ceux que l’on voit eleuez. en quelque de^ré eminent^ que l’on a 
hiendelapeinea rencontrer Uverité. ^ejt elle fe fait -jotr en fin nAtf 
dAHS vneHifioire,elle U rend odieufe À ceux qui prétendent y receuoir quel- 
que preiudtce- Quelques-’vnsmefmes qiiiy font pUcez^Auec toÜAnge ne 
croyAns pAty efire Affezjrecommandez., la me tient à vne efiime fort baffe, ^ 
Us vns £ 5 “ les autres en font pajfer le blâme ^ le me'pris parmy ceux qui 
Us veulent fauorifir d’vue complaifance aueugle. Encore y ena-il defiin- 
fùpot tables, que ne donnant aucune matière de parlerd'eux ,ils fi •fou- 
droient neantmoinsvoireleuezfurdesbaz^sde gloire i^dereputAtion-,(^ 
ceux-là ne trouuans point de place pour eux, font d’autant plus de bruit 
deuant ceux qui ignorentce qui s'efipaffé. que la pîatnte qutls font contre 
Us perfinnesquiefcriuent,femble efire fondée fur vne manifefie tniufiice. 
Ils s efforcent tous ainfi de donner vne imprefitcnmauuatfe ctvne Htfioi- 
wJelaquelU U ri y a ptrfinne qui ne prenne la liberté de iuger-. Les plus 
'mdatieux le font auec plus d’aigreur que les autres, çf chacun auec cette 
epinion,que pour vnfiulpoinéf que leurs humeurs peccatesne trouuent pas 
à Uurg»ufi,ils croyentque tout en doit efire mUàla cenfure^gau defiry. 
Q^ivoudra donc fingler en cette mer , doit fiauoir que dés l’tffuë du port 
Anne repoitque descoups horribles , f^ïon n’entend que la calomnie, la 
Je$r 4 £hon,(ÿ l'enuie, qui comme vents impétueux tafchent de pouffer 
•une nef dans le naufrage j Cette confideration Jans doute ralentit les bons 
ejj>rits,(f retient ceux^ui voudroient entreprendre quelque chofe. H faut ’ 
éiffr d’vne vigueur bien genereufe,fi au mépris de ces bourafques (on ne 
iaiffe pas de produire fis labeurs. Soit que iefuffeautrefiit dans cette ap- 
frehenfion, ou que le ne me vouluffe point mejler d’vne charge à laquelle ie 
nefiois pas obligé, ie metenoys dans le filence le repos -, Et comme vn 

m’informe que de fa route (ÿ du lieu ois il veut furgir, ïaU 
loysfssrlafoy d’ autruy,ne m'enquerant pas bien fort de la méthode quH 
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fMloit objèruer pour Ji conduire foy-mefme les autres'^ ^^andfurlafin 
du Siégé de j\dontauban,le peur Aiatthieu epant décédé {qui ef oit'un ho~ 
me de mérité parmy les gens de lettres, ) le Roy me commanda de prendre U 
mefme foin qu'il auoit de l’ Histoire me pt donner les expéditions de 

l'Ofpce dHiforiographe de France. Lorsque ien fis le ferment entre les 
mains de Ai' de lÂic,qHe fon intégrité fe s grandes 'vertus auoient peu de 
tours auparauant elcué en ta Charge de Garde des Seaux-, ce grand per~ 
fonnage m'ordonnant commet auof s principalement à me gouuemer, me 
dit, ^ue'veu qu’il y auoit des Efcriuainsqui trauailloitnt à tHifoiredes 
Régnés qui auoient p?ecedéceluj-cy, la charge de LeReur que îauoysdepa 
près delà perfônne du R oy,me pouuant acquérir la cognoipance de beaucoup 
d'affaire s, fa M. eniedoit que l'autre charge qu’il venait de me donner ,m'o- 
bltgeap k efcrire ce qui fe paffoit de fon leps ‘ y auoit toute sfois quel- 

ques parttcuUritez, qui ne deuoient pas p top epre mips en cuidence-. Mais 
qu’en ces guerres qui fefaifoient contre leslPretendtu Reliponnaires rebel-" 
les de l' Epat,tl ny auoit gueres de chofes qui nep puffent eprire çfpuilier^ 
^^e là deuoiét effe les prémices de mon trauail. St londeltbere aux chofes 
ordinaires , il faut fans autre confeil, obéir aux volontez.des*Princes , k 
qui le Ciel laiffant le pouuoir de nous commander , le plus grand bien 
le plus fauorable auantage qui nous puiffe echeoir,fe doit trouuerdans le 
fèruice^ dans l’ebeïffance que nous auons à leur rendre, k ceuxparqui 

nous receuons leurs commandement. L ordre di efcrire l’Hipoire m’ayant 
efé donné de lapartétvnTrince telque lenofire ,cela m’efleua lecourage^ 
(^mept trauaillerk ce que ie neuffe pas eu la hardieffe d'entreprendre, pns 
vne telle faueur: lem'enquù plut curieufement de toute forte decirconpan- 
ces queie n'auoys fait parle paffé. le recherchay des mémoires de beaucoup 
de lieux m’infhruifÿ fotgneufement de ceux qui auoient epé du Con» 
pii, ( 5 * de l’execution des genereups entreprifes que i’auois kdeprire. De 
vray cette Charge de LeReur que i’ay près de la pcrpnne du Roy , m'y 4 
aportévne grande facilité (^rrt adonné vne adreffe^ers tous les Cradsqui 
ont eu part en ces rencontres : Et ce que ie ne ffauroy dire mefme fans re- 
marque d’vne pnguliere grâce (ÿ débonnaireté de fa Maiepé,decedont 
t’ay douté,ie n’ay pas feint d’en rechercher la vérité danspsoracles.-Si bien 
que comme en l'exploiR des armes, noflre Monarque a efé le Chef prin- 
cipal de tout ce qui s’efacomply déplus beau de plus glorieux ; il tfauPy 

le premier cHuteur de cet ouurage, qui ne contient gueres que ce que ie 
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ce quetay oujde pt bouche des rdports <juelujfai‘ 
foienf qui yenoie»t, ou l'informer de ce qui s'eftoit fajfé, ou rece^ 

uQ\rf^^f°*”>nufidemensid'eu i'uprenojsles caufesç^ les motifs de tout ce 
qf\ auecdesinJhruBions qu aucun ne pouuoit guere fcauoir plus 

^Mnct*i*fremeut', s'il ne pénétrait enl’ame ^ aux fens tes plus cachez, de 
ceux efti conduifoientle dernier refort de s af aire s. Je me petfuade mefme 
qu aïnf Ique les prologue s ludiciaires tiennent que par les euenemens on 

peut connoijhe les Jaifons les heures que tes chofes font arriuees ; Jufy 

en confderant les particularitez. de tout ce quis ef fait de plus important 
^ de plus fecret, l'on en peut recueillir les vrayes caufe s ^lesmouuem'es. 
Et pource que mon deuoir m’ obligeait de faire paferà la pofterité la con^ 
noifance ftncere fans pafion,de cequiefoitauenuPont la plus grande 
part afes exécuteurs fes témoins encore <viuans , qui pourraient me 
controllerfiureleuer mes defauts fi i'obmettots quelque chofe^ouft t en def 
guifoù les principales circonfances^ l'ay creu,{ que comme te fi la loy de 
fHifoire) ie rien deuoù rien fuprimer, encore que les ^éuteurs de ces bonnes 
a£itonsfefoient depuis égarez, de leur deuoir, ^ fefoient trouuez.en des 
fanions contre le fèruice de leur Adaifre, Les bons fuccez, que nojlre 
Eoy a receui iournellement en fes armes , par qui que ce fait quelles ayent 
eft maniees , iuflifent aftz, que cef denhaut que luy tiennent fis 
frojferitez. De ieunes *1'rinces (j* Seigneurs ont obtenu des 'viiioires 
four luy contre de 'vieux Capitaines qui combattoieut pour leur der^ 
niere fortune , pour celle de leur famille ; £t ces mefmrs Ca- 
pitaines seftans remis en leur deuoir , ont fait perdre courage a ceux' 
^ui auparauant les auoient furmontez, lors qu'ils fe trouuoient dans 
•vnparty de rebellkn. D' ou Ion peut reconnoidhe , qutl ef bien fa- 

cile dexecuter de grande chofes fus la bonne fortune d'-vn 'Prtnce 
Ji heureux fi putfant comme le ncjlre j Mais fi ceux qui ont eu de 
Is^ la faueur de lemploy ,par lequel ils ont acquis de la réputation ,fi 
font depuis deftournezde l'obei(fance,ilsenreceurout leblafme enlieucon- 
asenable. leme fûts efiorce de départir ainfi à chacun ce qui luy apartient, 
jsourtafcher d'accomptirl ouur âge que i ay entrepris , enquoy iay trauaillè 
aie telle forte, que nonobfiant Hafiduité que chacun fiait que iay toufi 
jours rendu ë près de fa Ma je fi eftay en afièz, peâ de temps donné quelque 
ordre quelque auance à iotuure entier de..ce qui s' efi fait de ce Regne.Or 

é'f/ittttrqu en cecyiaurayvne rencontre toute differente àlapluffart de ceux 

' î y 
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^ut courent en U lice des Hijtoires. CAraulieu cjuiîs fe trouuenT Jhuuent 
fort empefchez. d faire e [dater le nom de ceux qu’ils [e fro^ofent four leurs 
principaux aâeurs \Je fuü en vne peine contraire , trouuant plut de ma- 
tière de gloire en celuy qui tient le principal rangdans mesefcrits, que ie 
n ay de termes capables pour l^ exprimer. Qt^ fi on dit que ie ri ay pas 
apporté vn grand fiin , aux ornemens des paroles-, C’efique iecroyque 
cette partie qui n’eftgueres quefuperficielle,ne‘vapeintau folide iS à la 
réalité des cbojis , mais aux couleurs €5” au fard feulement, £ 5 " que cela 
riapartient gueres qu’à ceux qui ne font pas témoins oculaires de ce 
qu'ils raportent ; Car riefriuans leurs Hifloires que fur les mémoires 
ouïes relations d autruy, ils les rendent peu curieuf es le plusfouuent,ou 
digérées filon l'ajfeéiation de î honneur qu'ils prétendent obtenir par leur 
feule éloquence ,eflans contraints fur l’ sntertttude enlaquelle ilsfontde 
laverité , de chercher par ces artifices quelque recommandation à leur 
ouurage. Cela me fait prefùmer que pour eux pourmoyj’otten •verra 
le fuccef qu'eurent ces deux excellens Ouuriers , aufquels ayant efic 
commandé défaire la fiatué de leur Deeffe,pour efire pofée fur’vne hau- 
te piramide au milieu de leur place de’viüe ,ilyeneufvn qui la fit auec 
tant de delicatejje £ 5 * de mignard 'tfe , qutl fembloit que le corps en reïpi-^ 
raflfous le linge €5’ la draperie 5 Et l’autre n'y obferuant que les ’tuéles 
proportions de la nature , ne fit qu'une efbauche dont les gros traiUs re-^ 
^ leueZjefioient ce qu'il y auoit de piste acheué-,ce qui rendait cette figure 
fi de fagreable à l’oeil enlaregardat ie prez,qù elle fembloit plus ndtcule 
que receuable. Mais la première efiant pofée au lieu où elle auoit efU 
defiinée perdit fit beauté par H efioignement : Et i autre, m'tfe en fa place 
fa rudeffe ne fut plus connue , la feule proportion demeurant pour faire 
efiimer l’indufirie iuStatuaire.nA'snfi l’Hifloire fille des fiecles^ des 
ans ,fide le meffagere de l’ antiquité , £5" réglé de la 'vie , ne recherche fa 
recommandation qu'en fa 'vieilleffe , en la naifueté de fis rides en 

l'eftime quelle fe promet de rencontrer par fin teint de [coloré dans la 
fuite d ’une pofterité bien efloignee ,rejettant toutes' les fleurs ÇJ* les af 
fiteries,(^ paroijfant bien plus en •vne fimple nudité de fin efire, éfi aux 
jttfies proportions de durions d'une confiante 'vérité, qu’en toutes les 

gentilleffes parades du langage , qui ri ont point de grâce, (fi ne fe reco- 
gnoijfent plsitd'vn fiecle à l'autre. Qm s’il fe rencontre icy quelque chofe 
dont Ion fi •vueille ofiènfer, ou quifemble rude (fi fâcheux , il faut ejfe- 
rer mefme 'que comme lej corps s’ejleuans bien loin de noiu , la di fiance 
(fi l'éloignement en difiipent les ombres: t/fufii le Temps qui met tout 
en eisidence ,dtfitpera les calomnies(fi les me épris pour faire paroi flre la 
fincerité des intentions -,(fi fe rendant arbitre 'véritable de la réputation 
qui peut appartenir à chacun, il nous la fera receuoir telle que les vns 
(fi les autres nous t aurons méritée. 
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E S Hiftoircs general les & les particuliè- 
res jurtifient allés que la plus ancienne ex- 
traélion Royale que l’on puifle con- 
noiftre^ cft celle des Roys de France , de 
laquelle du codé parernel eftoit ilTu le 
Roy Henry IV. pere de Louis XIII. Du 
codé maternel il venoic des Roys de Na- 
uarre , au droit defquels il auoit entière- 
ment fuccedé. Sa valeur dans la guerre & 
fa prudence dans la paix, & fa judice en 
tout le cours de fa vie, l'auoient ellcuc en 
vne haute réputation, qui receut encore vn grand accroiffement par la 
lignée qu’il eut de fon mariage auec Marie , fille de François de Medi- 
cis Grand Duc de Tofeane, & de Icanne d’Audrichc, fille de l'Empe- 
reur Ferdinand, la plus illudre Princefl'e de fon temps. Ils furent ma- 
riez le dernier mois du fciziefme fiecle cdansàLyon auec toute la Cour 

Î jui y demeura huiét ou neuf femaincs. Le ncufiefmc mois de l’année 
uiuante les premiers fruits de ce mariage furent veus à Fontaine bleau, 
en la naifl'ance du Dauphin, qui cd le nom que Ton donne auxpremiers 
fils de nos Roys : Cét illudre enfant edant conçeu au mois de Décem- 
bre foubsvn figne heureux, tel qu’on rapporte que l’eurent pourafeen- 
dant Augude &Charlemagne, Empereursd’vn long régné & bien for- 
tuné, la naifl'ance de ce Prince eut vn autre figne de tres-bon augure, 
qui fut la Balance, laquelle ed vne marque dejudicc, tellement que dés 
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pf^rnicrcs aûions qu’il a faites, ayant monftrc combicri il auoitd’in- 
à ccttcvcrtu, jufqucs à luy faire obtenir le tiltre de lufte, l’on 
j’jft iouucnuaulli des prelagcs que IcsAfttesen auoient donner. Il vint 
ml</i®nde le 17. de Septembre i«oi. en vn temps que la Maifon Royal- 
\c de f^onuine-bleau cftoit remplyedes perfonncsles plus qualifiées de 
Ytftat. 

pluficursy auoientefte appeliez, foitpar vn Confeil de Grandeur, & 
pour rendre vne aâion plus augude, foit que ce fuftpour dedourner 
toutfoupçon de fuppofition. La Reine auoit elle auertie pluficurs fois 
par le Roy que les Princes du Sang auoient accoudumé d’aflider aux pre- 
miers accouchcmensdes Reines . Il l’auoit priée de difpofer Ton naturel 
à cette ceremonie, bien que plein d'vnc grande modedie & d’vnehon- 
nede pudeur ; de forte que dés les premières douleurs de Tes couches, 
il fit venir M. le Prince de Conty, M. le Comte de SoilTons & M. le 
DucdeMontpenfier,qui fc trouuerentdans la chambre de l'ouall.e, qui 
fut honorée de cette naiflance; Le Roy receuoit alors tant de conten- 
tement, que rauy d vn aife mcrueilleux d'auoir obtenu ce que la Fran- 
ce auoit (1 ardemment defiré , il voulut que chacun participad à fa 
joye,difant à tous ceux qu'il trouuoit dans les chambres & lesantiu 
chambres où ils fe tenoient en fufpens pour apprendre des nouuelles, 
qu'ils pouuoient entrer librement & aller voir leur nouueau Prince. 

Depuis le fils du Roy François I. qui nafquit en l’an 1517. il n’edoit 
point né de Dauphin en France i car le premier fils du Roy Henry II. ef- 
toit né auantque fonpere vind àlaCouronnc;Defortequeces naiflan- 
ces n'ayiins ede veucs dp longtemps la réjou'ill'ance en fut plus grande. 

L’on ordonnades chants d’alTcgrcIl'c par toutes les Eglifes, & l’on y ren- 
ditgraccsà Dieu. L’on fit des feux de joye par toutes les 'Villes du Royau- 
mc,&despti(bniers furent deliurez, comme dansla plus grande fatisfa- 
ûion que pud receuoir le public. Quant au dehors de la France, fur l’a- 
uis que le Roy fit donner de cecy auxRoys & aux Princes fes voifins,il 
y eut par tout grande demondration dejoye. Le Pape Clement VIII. 
en ayant eu nouuellc comme d'vn bien auquel tout l'Edat Chredien 
participoit, il fit faire des prières publiquesdansRomc : Etpourfccon- 
■joüyr auec k Roy & k Reyne , leur enuoya le Seigneur Barberinj , illu* 

Are Prélat, par lequel il fit faire des Prefens au Dauphin, de linges & de 
couuerturcs benides. 

Le Roy Henry IV. fouhaittoit que ce mefnie Pape fud le Parreih de Stfttfm. 

Ton fils, & luy donnad Ton nom au Baptefme, dequoy le Sainéf Pere 
tefmoigna autant de contentement que d’aucune chofe qui luy fud ja- 
mais arriuée. Mais quelques rencontres en ayant fait différer le jour, 
l’honneur en efeheut depuis au Pape Paul V. qui fit le Cardinal de loyeu- 
fc Ton Légat, pour y afCdereafon norn,&leuer fur les Fonds deBaptef- 
mclcpremierfilsdelaMaifondeFrance. LcnomdeLOVlSluy futdon- 
. nci Nom heureux tant pour le fouucnir de plufieurs de nos Rois, que 

parcicuiicrcmcncpourla fainâctéde Louis IX. Prince d’vnc incompa- , 
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rablc verni jEtce nom ayant cfté tantchcrydansla tigcdeBourbon,que 
l’on a veu jufqucs à trois enfans d’vn fcul mariage le porrer. Il y a eu 
encore cecy de remarquable auBaptefmedenodre Dauphin, que crois 
Papes & vn Doyen duCoUege des Cardinaux y furententremis:Le Pape 
Clement VIH. qui fut petmierement demandé pour ellre Ton Parrein; 
Le Pape Paul V.qui receut cét honneur en effet , le failanc tenir par le 
Cardinal de loyeufe Doyen des Cardinaux ; & le Seigneur Batbcrinj qui 
vint faire l’a conjoüiflancc, apportant les Prefens du Baptefme, lequel 
fut Pape depuis foubs le nom d’Vrbain VIII. La Mareine fut la Du- 
chefle deMantouCjfaurde laReine,quiy eftoit enperfonnc. 

L'enfance du Dauphin fe palTa entreles mains de la Dame de Mon- 
glaSjfcmmedu premier Mailtre d’Hofleldu Roy, à laquelle il fut baillé 
pour legouuerner. Le foin qu elle apporta enuers luy la fit aufli Gou- 
uernante de cous les enfans dont Dieu bénit depuis le mariage du Roy, 
lefquels il n’cllpointmal àpropos de remarquer pour feruir déformais 
àrincelligence de l'Hiftoire, qui fera mention des hautes alliances où ils 
ont eflé conflitueZjCequi tourne à grand honneur à la France ;& com- 
me les âges fondes principales remarques de la viejjedirayicyprecifé- 
menc le jour de leur naifl'ance. 

Le fécond des enfans di, Roy Henry IV. fut M. Elifabeth, qui naf- 

3 uit le 11. Nouembte de l’année itfoi. Celle-cy fut mariée au Prince 
’£Q>agne,qui depuis a eûé Roy fous le nomdePhilippes IV. Vne au- 
tre hile l’afuiuit nommée M. Chreftienne, laquelle nalquit le dixiefmc 
Février ifiotf. Elle a efté mariée auPtincede Piedmonc,nls aifné &prc- 
lim^tif heritier des Eftats du Duc de Sauorye , auquel il a depuis fuc- 
cede. Le quatriefmc enfant fut M. le Duc d’Orléans, qui nafquitle fèi- 
ziefme Avril ifioy. & décéda âgé d’vn peu plus de quatre ans. Le cin- 
quiefme fut M. le Duc d’Anjou, qui nafquitle vingt-cinquiefme Auril 
i(>o8. L’on le nomma Gallon , d’vn nom peu connu dans la lignée 
de nos Roys , mais fort familier en la Maifon dont le Roy Henry IV. 
venoit par les femmes, & grandement refpeâé pour la valeur de Gallon 
dcFoix qui emporta la viâoire fut les Efpagnols à Rauenne ; Monlîeur 
le Duc d’Anjou a ellé marié aucc Marie l’heritiere de Montpenfier; &fut 
appanagé du Duché d'Orléans , dont il commença de porter le nom, Sc 
eut encores le Duché de Chartres Si le Comté de Bloys. Le dernier des 
enfans d’Henry IV. & de Marie de Medicis, fut M. Henriette Marie, 

3 ui nafquic levingc-fixNouembre 1609.& aellé mariée àCharles Roy 
e la Grand’ Bretagne. 

Fontainebleau ayant eu lafaueur delà nailTanoc du Dauphin, Sainil 
Germain enLaye l’vndes plus beaux Chafleaux de la France, & fitué en 
vntres-bon air, eut l’honneur de fa première nourriture. Là, comme à 
l’enuy plulleurs Seigneurs enuoyerent les fils qu’ils auoientapprochani 
de fon âge pour de bonne heure apprendre à luy obéir, & participer à 
fon éducation, ce qui pouuoit à l’auenir leur conciher fa bienveillance; 
Audi nepouuoit-onlesracccrc en mcillenr lieu pour apprendre la vertu. 
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£(Vanc{àifoh de mettre des hommes fages & auifez auprès du Dau- 
phin pour fon inftnfilion, Meffire Gilles deSouuray futchoifi pour en snCemnn- 
auoir le premier foin. Ceftoit vn Seigneur très accomply.qui durant ÿ f„ 
la defbauche de laLigue prcfque generalle par tout ce Royaume, auoit Prtccftnnt 
conferué au Roy Henry III. la ViUe de T ours, où le Roy Henry IV . qui 
lors n'eiloit queRoydeNauarre, feftoit venu trouuer pour leur vnion 
contre les rebelles : Ce feruice ayda fort aux bons fuccez qu’curent de- 
puis les affaires des deux Roys ; pour la reconnoiffance dequoy le Roy 
Henry IV. cftantvenu à la Couronne, &fe l'alTeurant par la lignée que 
Dieu luy enuoyoit, donna à ce Seigneur le gouuernement de fon hls} 
le plus précieux gage &c la plus chcre elperance qu’il pouuoit a- 
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Deux Gentil- hommes fenarent à Monfieur le Dauphin de fous-Goü- 
fccrneurs & d'aide au fleur de Souurayil'vn fut le fleur dcPluuincl,le plus 
excellent Efcuycr de fon temps , qui par fes bonnes infttuâions auoit 
diuerty la jeuncNoblcffe de France d'en aller rechercher en Italie com- 
me elle faifoit auparauanr. Noftre jeune Prince monftra tant d'adreffe 
à obfetuer fes leçons, qu’il fc rendit l’vn des meilleurs hommes de che- 
nal qu’il y euft en la Cour, n’y en ayant poinj qui euft meilleure grâ- 
ce, qui fulld’vne affiette plus ferme,ny qui y duraftpluslong-tempsi ny 
aucun qui flfl des courtes plus ju(Ies,ou qui fuflplus heureux à empor- 
ter la bague. Son autre fous Gouuerneur fut le fleur de Préaux , qui 
outre les bonnes moeurs &vne grande adfdfequ il tcfmoignoit dans la 
vie ciuille, auoit vne bonne teinture des Lettres, laquelle ne fut pas inu- 
dlle au Prince. 

Ayant appris à lire & à eferire elfant encore auec les Femmes qui le Pnetf- 
gouucrnoient; lorsqu’on commença à faire fa Maifon il eut pour Pre- 
cepteur le fleur Vauquelin des Yuetcaux, perfonnage tres-digne d'apro- 
cher vn Prince en cette qualité; fous l’inilruâion duquel il fut enuiron 
deux ans. Le fleur le Febure , homme de grande réputation pour les 
meeurs & pour vne grande fuffifance aux lettres fut mis en fa place, & 
ccifui-là elfantdecedé dans peu de temps, le fleur de Fleurancc Riuaut, 
fort fçauant aux Mathématiques, qui feruoit auparauant de foubs Pre- 
cepteur,fut prés de nolfre Prince jufques à fa majorité, autant de temps 
que les Précepteurs luy furent ou neceffaires ou de bienfeance. Outre fes 
bons préceptes qu il auoit reccus des vns ou des autres pour les bon- 
nes meeurs, il auoit appris d’eux les principes de la langue Latine, &en 
auoit apres receu vne telle intelligence ptefquc de foy-mefme, parla 
communication de la Langue Italienne & de l’Efpagnolle , que lors 
que ie luy fus donné pour Leâcur , n’ayant plus de Précepteurs au- 
près dcluy , beaucoup de fois luy ayant leu quelques paffages latins, ie 
reconnoiffois qu'il n’y auoit guere de mots fi difhciles qu’iT n’interpre- 
tall. 

Dés fa plus tendre kuneffe il eut l’efprit excellent, & d’vne viuacité 
ii grande, qu’ü préuenoit le plus fouuent ce qu’on luy vouloir dire, Sc uttùutmt. 
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y refpondoit pertinemment allant tju’on en euft achiué le propos. S’il 
regardoit inefme quclqu’vn en paiTant, il le remarquoit des pieds iuf- 
ques à la tcite, & le connoilToit pour toufiours. Il fijauoit les nomsde 
tous ccu3^qui l’abordoicnt, celuy dclcurs gens , & l’cllu de leur famil- 
le iufques aux moindres, & de ceux qui le voyoïcntfouuent il fembloit 
en auoirconnoinancc iufques à l'intérieur & à la confcience, & falloit 
cftre biencouuert pour n'en eftrepas reconnu. Cette inclination s’aug- 
menta toufiours enluy, fi bien qu’eftant en âge parfait, il connoifibit 
toute faCour: & l’on eftoit eftonne où il auoit appris les nomsde tous 
ceux quil'abordoient , & qui auoient efté long- temps fans le voir. En- 
tre fes gensdcguctrc, foit pour fes Compagnies deCaualerie, ou celles 
de fon Régiment des Gardes Framjois & Suides, il n'y en auoit guercs 
qui y eud'ent elle quelque temps qu’il ne rcconnuft, &qu’il ne remar- 
quall au moins de vifagc. Pour ce qu’il auoit eu dés fon tas âge vncafi- 
lez grande difficulté de parole, il efcoutoit&meditoit fort, & l'on peut 
croire quecclaluy fcruit grandement às’accouftumerànepasdiretouc 
ce qu’il penfoit; Audi n’y a-t’il guère eu d’homme qui ayt mieux gardé 
le fecret que luy. Sa langue fe dédiant à force de parler, il entretenoit 
le plus (ouuent vnecompagnie, de geiitilledes & de bons comptes qu’il 
faifoit audi facilement & difcrtement qu’autre que l'on ayt iamais oüy 
parler! Scs termes cftoicnt fignificatifs fans impropriété ny fupcrduitc. 
Il fijauoit bien y donner le fcl &i la pointe, y fail'ant trouucr aifément 
le mot pour rire, fans offcncc d’aucun, fans mcfpris ny médifancc, ce 
qu'il n’aymoit ny ne fupportoit pas aux autres non plus q a'à foy-mef- 
mc. Quant aux impurctez l’on n’en entendoit point en (a prcfcncc, & 
en ce qui cftdes iurcmens, tout le temps que i ay efté présde luy, ic n’en 
ay iamais oüy aucun de fa bouche; car deuant vn Prince de fi faindcs 
mccurs , les autres n’eudent pas ede les bien-venus, aucc ces dclbordc- 
mens qu’il auoit en grande abomination. 

Pour fes plaifirs , citant encore fort icune il eut vnc fort grande af- 
fcâion à la fauconnerie, &y fit ce qu’au parauant luy aucun n’auoit en- 
core fait, n’y ayant aucune cfpccc d'oyfcau qu’il ne dredaft à la volcric 
depuis le Moineau iufques aux plus grands oyfcaux ; En quoyauançant 
en âge, il rcvdid'oit de telle façon qu’il vint à bouc mcfmes des chofci 
qui Icmbloicnt impodiblcs àceux du ineftier. 

Eitanc deuenu plus fort il s'adonna à la Vénerie, en l’exercice de la- 
quelle il fcrcndic trcs-accomply. Il alloitaux champs mieux qu’aucun 
de fes Veneurs. Il eftoit bon connoilfcur , picquoit viuemcnc, & en 
chadanc parloit aux chiens en perfedtion, ayant l’air & le ton delà voix 
fort agréable. Il connoilfoit par nom cous les chiens defcsMcutcs.&en 
dilccrnoïc la voix, & ceux qui cftoicnt au cerf, au chevreuil & aux licp- 
vres: pourlefanglicr, pour leloup &pour lercnard àforce, qui futvne 
chade particulièrement de fon inuention, à laquelle il ptenoie bcau^ 
coup de diucrtidcmcnt. Pour ce qui- eftoit de tirer de l’arquebu- 
fc , il ne s’eft trouuc de fon temps homme qui y ayt excelle, comme 
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luy, encore que toute laCour qui fuit les inclinations dcsPrinccs, s’y a- nfoj, 
donnaft; s'eftant veu qu’en vne aptcfdinée il a abbatu jufqucs à cinquan- ““ 

ic-quatre ou cinquante-cinq hirondelles en volant, les tirant vne au 
coup. Il tcfmoignoit vne pareille addrefleen toutes les autres chofes 
où il fc vouloir appliquer. 

Comme ilfc fortifioitde corps, auflî cfoi(Toit-il d’efprit& decon*- ■^**t**ni- 
noiflance; fur tout ilfcplaifoit aux chofes militaires. Il Içauoit ce 
chaque canon deuoit auoirdelong &dcqualibre, leur portée de poindl 
en blanc, & ce qu’ilfalloit de poudre poutles charger : Depuis la plus pen- 
te jufques à la plus grande picce,il fçauoit leur nom & leur vfage. Quant 
aux Forterefles il en rcconnoilToit tres-iudicieufement les auantages & 
les delFauts , la bonté des ailles , & par où plus facilement elles pou- 
uotent elire attaquées & delicnduës. Il auoit de petites pièces de canon 
qu’il faifoit mettre en batterie deuant des petits Forts qu’il faifoit elle* 
ucr,& où luy-mcfmemettoit la main: Sur tout il fc plaifoit à reprefen- 
tcrvne manière de guerre, enfaifant faire 1 exercice à quelques troupes. 

Il auoit premièrement inftruit la jeune Noblelfc qu’il auoit prés de foy 
au maniement des armes & aux faâions militaires. Et depuis l’on luy 
auoit amené deSenfansdes Suilfes de fes Gardes qu’il auoit choifîs inf- 
ques au nombre d'enuiron quarante ,'âgcz depuis douze iufques à fei- 
zc ans, dont il fit vne Compagnie qu’il inftruilit luy- mcfme à bien ma- 
nier la pique &Iemoufquct, leur enfeignant le mouuemcnt & les def- 
marches pourchanger la forme des bataillons i à quoy il les rendit fi iu- 
ftes & fi obeïfl'ans , qu'à quelque commandement qu’il leur fift de pa- 
role , d’vn clein d'œil ou de quelque contournement de telle , il cftoit 
aulfi- toll obey. De - là & d'vnc profonde méditation qu’il a fait depuis, 
luy eft venue cette habitude & parfaite connoilTance qu’il a eue de 
la difpofition des troupes & des armées, fi grande, que iamais Prince ny 
Capitaine ne la polTcdee à ce degré, comme nous le remarquerons cy- 
apres. 

Le Roy Henry IV. voyant en luy les principes de tant de vertus ^ 
& là bonne nailTance , & les heureufes inclinations de fes autres cn-dtur 
fins, il en rcccuoit vn contcnrcmcnt extrême i & à vray dire il n’y ^"”7 
auoit point de Prince au Monde , qui toutes ces chofes confiderées, 
le furpalfaft en grandeur & fcliciré. Il le voyoit vne belle Princefle 
pour Elpoule , capable de luy donner encore des enfans , & qui auoit 
défia mis au Monde des Princes qui eftoient les colomncs de fon 
Throfne, & l’appuy de fon règne ; & des Princcfl'cs qui luy pouuoicnt 
feruir à contraàcr des alliances auec les Princes fes voifins. Il fe voyoit 
vn peuple qu'il auoit réduit en telle obcilfancc qu’il en eftoit pref- 
que adoré. Il auoit enrichy fon Royaume par vne longue paix, qui 
n’auoit ellé trauerfée d'aucüns troubles. Il auoit cflcué des Palais 
magnifiques & autres ouuragcs publics, vtiles & glorieux ; Il auoit des 
fommes jmmcnlês dans fes cofFres j Et l’armement qu’il auoit fait 
pour le fccours de fes alliét^efloit tres-pui(Tant,vcu<}uc le feul canon & 
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»^io. l’accirail futdcpuis les quatre heures du matin jufques àhuiâ heures du 
~~ foir à fortird’vnc fuite continue de l’Arfenac de Paris. Les Armées qu’il 
auoit deda fur les Frontières du Dauphiné & de la Champagne , Fai- 
foient bienrcconnoidre au dehors qu’il cftoit arbitre de l'£urope,dont 
il auoit en fa main la paix & la guerre. Eftanten d haut degré de fortu- 
ne &d’émincnce qu’il ne fembloitpas qu’il y eud aucune cnorefoubs le 
’’ Ciel qui aparammentluy pcuflnuirc; neantmoins en l'vn des plus beaux 
de fes iours il vid vn edrange leuers par vn accident le plus deplora- 
bledu monde. Ayant faitcouronner la Reine fonEfpoufe à S. Denis,& 
& s’en edant retourné à Paris pour voir les magnidcences qui s’appref- 
toient pour la receuoir: voila qu'aumilieudelajoyepuplique oùcnacun 
s’efFori^oitde luy complaire, la plus chetifue créature de la terre & la plus 
abominable,l'attaqua au milieu de fes amb dans foncarrofl'e,&luy don- 
na vn mal- heureux coup, qui du plu haut comble de fes profperitez le 
renuerfa au plus bas de ce qui peut arriuerhumainement. Tranilbn dé- 
tedable, dont l’indignation qui me faidt me difpenfe d’en reprefenter 
aucune chofe; Comme audî ce poinéf regarde plus fonhidoirequccel- 
leduRoy Louis XIII. que i’ay entrepris d’etrire. 

X. Nodre Prince n’ayant lors qu’enuiron neuf ans & huiél mois , la loy 
» &Iedroiâ François qui faidt à pareil moment du trelpas d’vn 
xm. d U Roy celuy qui luy doitfucceder, de Dauphin ledt Roy de France. Mab 
CtKnnrt. n’edant pas encore en âge de tenir les refnes de la Monarchie que nos 
Rois ne peuuent gouuerner qu'à quatorze ans commencez, l'authoritc 
d’vnc Regencc luy futnccellaire, & cepoinû n’edoit pas d’vnc petite 
importance. De cétcdablilfemcnt comme de leur fource deuoient dé- 
couler en r Edat les maux ou fes félicitez. 

X i- Le Parlement fc tenoit lors aux Augudins, le Palais edant occupé 
mmî dffimiJ, PP“r 1* ccrcmonic du fedin qu’on y deuoit faire à l’entrée de la Rei- 
fnrujdiBdiat. Sur Ic^ruit qui tumultuairement arriua de cette mort,& fur l'alTcu- 
U tiftdce. jjnee que l’on en eut, incontinent le premier Preddent de Harlay y Ht 
alTcmbler les Chambres , adn de pouruoir à la neceldté de cette affaire, 
& empefeher que le falut public ne reccud aucun détriment. Nous 
' n'auions lors que quatre Princes du fang, M. le Prince de Condé que 
quelques mefeontentemens auoient fait lortir du Royaume, ieune Prin- 
ce qui edoit encore mineur, mais qui approchoit toutefois de fa majo- 
ritéi M.de Prince de Coiity qui auoit de d grandes incommoditezde 
l’ou'ie , de la parole & de la (anté , que ne pouuant didirc à fes affaires 
propres, il ne pouuoit pas auoit, le gouuernement d’autruy i Et M. le 
Comte de Soiflbns & Ion dis âgé de quatre à cinq ans. Le pere edoit 
vn Prince bien fait de corps & aefprit, & d’vn âge fleuriflant, mab il 
edoit vray lemblablc pourtant,qu’vn premier Prince du fang proche de 
inaiorité , ne l'eudpas longuement fôuifert en la Rcgence à Ion préju- 
dice, d’oùfudènt venus de grands troubles &dc grandes querelles, qui 
cudcnc mis l’Edat en péril. Les plus grands & les mieux Icnfez de l'£- 
I^t ^ & ceux qui edoieot employez aux affaires priucipalies , edoient 
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fort bien informez que le feu Roy fage Prince & preuoyahtj auoit fou- t6io. 

uent dit, qu’au cas qu’il dcccdall auant la Reyhc comme fon aage l'y ' 

portoit naturellement, fon jntention cftoit qu’elle euft l’adminiftra- 
tion de fon Royaume, dont il faifoit ordinairement traiter les affai- ^ 
rcs en fa prcfcncc pour luy en donner le plus de cognoilTancc qu’il riitcUritKt- 
pouuoit i Tcfmoignage auffi exprès de fa volonté qu’euft peu dire 
■ vn teftament ou vne déclaration authentique i Le Couronnement qu’il 
tailoit faire de fa perfonne Augufte n’eftoit aulli que pour la rendre 
plus authonfee ; D-aillcurs la figelfe & la bonté de celle PrincclTo 
elloient autant admirées à tout le Monde, que fon affcaioil enuers fes 
enfans & le bien public ; De forte que la tutelle ne fc pouuant oller na- ‘ 
turdlement & légitimement aux efpoufcs de nos Rois,aimiécs de bon • - 
Confcil, comme la Reynel cftoit de ccluy auquel le fpu Roy auoit Cu 
Vne grande confiance , aucune difficulté ne fut propofée pour empef- 
chcr, que fur les conclufions du Procureur general de la Gucllc , n’in- 
teruinft Arreft , par lequel la Cour déclara la Reyne Mcre du Roy 
Régenté en France, pour auoir l’adminiftration des affaires du Royiu- 
rne pendant le bas aage du Roy fon Fils , aucc toute puiffancc & au- 
thoritc. Arreft qui fut rendu deux ou trois heures apres l’abomina- — 
bleparncidc,& qui en la chaleur de l’affaire heureufement trancha 
J n * r * Rfgcnce de la Reyne , qui autrement ne pouuoit dire 
deflie fans vne tres-grande difficulté. Dés le mefme iour quatorzief- 
me May, la Reyne & M. le Chancelier de Sillcry qui s’eftoit rendu aa 
Louure auprez d’elle , en furent aduertis par le Procureur general; 

Lequel au mefme temps reejeut auffi aduis que le lendemain le Roy 
jroit au lieu ou fe tenoit le Parlement , afin que la Cour euft à s’y'a^ 
fcmblerenrobbes rouges pour y rcccuoir fa Majefté, aucc la Reyne fa 
Merc,qui vouloient y aller, affiliés des Princes & des Officiers de laCou- 
ronne. 

La Réception & l’Affcmbléc de ce iour furent faites en la forme & UKtj&U 

aucc les ceremonies qu’on a accouftumé , lors que le Roy va au Parle- 
ment tenir fon lid de luftke; excepté que la Reyne Mcre cftoit en vn 
Siege a main droite vn peu plus bas que luy ; fon Gouuerncur à l’au- 
tre code mais à genoux , & diftant de fa Majefté d’vn peu plus grand 
efpacc. Là au milieu des larmes & des foupirs la Reyne ayant prié 
laffcmbléc d’auoir foin du Roy &i de l’affiftcr de fes bons Conleils; 
le Roy touché de mefme douleur , fuiuit le difeours de la Reyne fa Dü*mttiU 
mcre priant ceuxdcl’airemblée,par l’obcïlTancc &les rclpeâsqu’ils luy 
deuoient, & les tefmoignages qu’ils en auoieut rendus auRoydeffunâ 
Ion Pcrc , d’eftre portes enuers luy de pareille affe^ion , & déli- 
bérer fur ce que fon Chancelier auoit à leur propofer de fa part; Tout 
cela n allant qua rendre plus ferme le gouuernement , duquel dé- 
pendoit la feurctc de l’Eftat. ^ 

Alors le Chancellier confirma l’intention du Roy deffuneft pour la 
Régence de la Reyne ; Surquoy il déclara que le grand Henry auoit 

B 


i 


lo ' Hiftoire 

ifiio. tellement fait rcconnoiftrc fa volonté à tous ceux qui auoicntcul’hon- 

* neur de l’approcher, que fa parole royale de laquelle il y auoit tant de 

tcfmoings , eftoit (uiuant la difpofîtion du droiél, plus forte & plus 
confiderable que tous les aftes Si les efcrics qui en euffent pû eftrc ex- 
pédiez. Le premier Prefident & les Gens du Roy donnèrent à entendre 
frifirnT’" Roy > qu’il n’y auoit que luy qui peull ertuyer les larmes du peuple, 

dont reiperance n’auoit vifee qu'en fa bonne conduite. Que fc confor- 
mant aux bons confeils de la Reyne, il n’y auroit que des fuccez heu- 
feux quiproccderoientdefongouucrnemcnt. 

Âtgtnct Jt U Cela fait, l’auis fut pris de la compagnie par le Chancelier, Si de-li 
Xi/v Mm , fm forme & prononce le fécond Arreft , par lequel le Roy feant en fon 
delufticc, &dd’auis des Princes du Sang, & d'autres Princes, Pre- 
*7' lats. Ducs , Paip & Officiers de fa Couronne , ce requérant fon Pro- 
cureur General , déclara conformement à l' Arreft de la Cour du iour 
precedent, laRéync fa Mere Rcgente en France pour auoir foindel’c- 
ducation & nourriture de fa perfonne, & adminiftrationdesaffairesde 
fonRoyaume pendantfon bas âge: Iln’y eutaucunen laCourquin’a- 

f rouuaft cette aâion pat vn tacite confentement , & qui ne preferaft 
alTeurancc des affaires prefentes à la crainte de celles où le trouble, qui 
pouuoit auenir par lesdifeordes, nous euft précipitez. 

La douceur de cette Regence Si l'efperance qu'on auoit devoir le 
Roy à quatre ans de- là dans la pleine adminiftration de fes affai- 
res, digne fucceffeur du Roy fon perej Les biens-faits 8c les penfîons 
qu'ondonnoit aux Grands &àccux qu’on voyoit qui pouuoientbrouil* 
1er; & la defeharge de quelques impofîtions accordéepour le foul^e- 
ment du peuple, furent des moyens affeurez pour feruir tant à faire 
couler plus doucement le temps de cette minonté , qu’à adoucir les re- 
grets delà perte du dcffiindi Roy. 

Deux chofes tenoicni auffi les efprits occupez, à f^uoir les pom- 
pes funèbres que l’on preparoit au grand Henry, & le procez que l’on 
rimftjfrt-r ^u Parricide. L’enterrement du deffunâ Roy rut auffi fomp- 

tns & tmtrrf tueux qu’aucun autre qui fe fuft fait auparauant : & cela obligea de don- 
J"’ ^^"^nerfcpulture au corps duRo^ Henry îlI.quideCompiegneoù il eftoit 
ly. comme en depoft,fut amené alaVillede S. Denys&enterré dans la Cha- 

pelle des Valois. Apres la punition du déteftable Ranaillac qui fut te- 
,^,oaillé& tiré à quatre cheuaux, l’autre entretien du Peuple fut fur fes in- 
XâMMiu. terrogatoires Si confeffions, enfêmble des complices que l'on fefîgu- 
roit qu’il deuft auoir; Ne fe pouuant faire( difoit on) qu’vn tel coup 
fc peuft conceuoir par vn homme fans y eftrc fortifié d'ailleurs, ou par 
quelque mauuaife amc , ou par des efcrics turbulens & abominables qui 
enfeignoient à entreprendre furlavicdcs Roys. 

Ce qui obligeaà sarrefter àcelacftoit , qucfadoârine Se fes confef- 
it/IA/t tUt 4 / fions eftoient Icmblables à celles de ces hommes maudits qui auoient 
porté leurs mains detcftablcs & parricides furies facrées perfonnes de 
nos derniers Roys , C'eftoit des opinions deprauées Sc très -per- 
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nicicufc, puifécs en mcfmc fourcc, & venansd’vnc mefméinflruûiorii 
La faifon cftoit féconde en ces eferits, que pluficurs remarquOientquc 
l'on auoit veu courir plus qu’à l’ordinaire depuis le different des Véni- 
tiens auec le Pape , 6 c depuis le ferment de fidelité que le Roy de la 
Grand’ Bretagne auoit introduit contre les Catholiques viuans dans les 
Effats, aptes la conjuration des poudres; &concluans la plufpart en . 
cette maxime deteftablc, licitement & meritoiremem l’on gouttait tuer 
Vu Tyran fans attendre mandement ou fentencede luge, auec liberté a ces furieux 
de prendre pourTyrans ceux cjue leur rage leur faifoit croire tels. Erreur enra- 
gée , qui metcoit la vie des Souuerains à la mercy de gens endiableZ, 

&qui ne laiffoit aucune affeurancede paix dans les Effats. Aulfi cefee- 
lerat s’effant fondé là-deffus, la Cour procédant au iugement de fon 
ptocez pour faire connoiffre l’erreur & l'impicté de fes opinions, or- 
donna qu’à la diligence du Doyen & Scindicq de la Faculté de Theolo- 
gie, elle feroit allemblée au premier iour pour délibérer fur la confit- Cnr.&f.rv 
mation d’vndecret qu’elle auoit fait le treizicfme Décembre 1415. refo- 
lu par l’opinion de 141. Doûeurs d’icelle , & depuis authorifé par \ehgù. 
Concile de Confiance , qui declaroit n’eff re loifible à aucun pour quel- 
que caufe ny occafion que ce peuft effre , d’attenter aux perfonnes la- 
ctées des Roys, & autres Princes Souuerains; pour en effte le decret 

3 ui interuiendroit foubs-fignc de tous ceux qui y aflifferoient , afin 
’en ordonner ce que de railon. Les Doéteurs en Théologie ayant donc 
effé affcmblcz folemncllcmcnt au Collcgedc Sorbonne, & ayanttrait. 
té cette affaire en congrégation gcncralle, doimerent leur auis & cen- 
furc, par lequel fut déterminé ^u apres Dieu, l'ordre dépendant dufalut des 
K, oys, il leur appartient feulement aux p»iffancesPoluiques,dvfer du glaiuci 
Qu’il sefloit coule ^uehjues opinions feditieufes Cr impies , <jui auoient peruer^ 
l'ejfrit des hommes, leur ayant fait fouiller les Poys cÿ* autres Souuerains , du 
nom deTyran, dr fous V» faux pretexte d’auancer la pieté eJr le bien public^, 
les auoient fait conffirer contre les perfonnes Sacrées , enfanglanter leurs 
mains drvn fangtjuieflfi cher, pour ouurir la porte à Vne infinité de maux & de 
trimes abominables caufez par les guerres. Que de telles opinions peftilentes ren^ 
dans ceux tjui fie font feparez del'Eglife Catholique objline'^en leurs herefies,^’ 
à fuyr & hayr les Prélats & les Religieux, encore quitmocens, comme s’ils au- 
thorif oient Vne fi pemicieufe doéîrine , la Faculté declaroit quelle dèteftoit & v 

damnait telles erreurs comme impies, & ennemyes du bien publicq fir de la fo- 
cieté des hommes, rtnouuellant fon ancien deCret confirmé par le Concile de Con- 
fiance. 

Ce decret apporté au Parlement, & veu par la Cour auec vn Liuré rjnrnUM*- 
De Mariana, Efpagnol , remply de femblable doétrine & deplufieurs >>**• , tnfiin 
blafphemes contre le Roy Henry III. Il fut ordonné que le decret de ^ 
Sorbonne feroit enregiffré aU Parlement, & publié auxProfnes desPa- 
roiffes de Paris; & que le Liure de Mariana feroit jetté au feu par les 
mains du Bourreau , deuant l’Eglifc Noffre Dame. 

llcff bien effrange que ces erreurs s’eff oient premieremerK couléà 
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dans les efprits de ceux qui croyoient edre lesplus deuots & les 
leurs Catholiques ; mais vn zcle aueugle les poflcdoic. 11 y en aiioitd’au- 
ires qui tomboient dans l'autre extrémité. C'eftoit ceux qui pourauoir 
liberté de confciencc fuiuoient la fedc de Caluin, & fe difoicnt Reli- 
gionnaires reformez. Il falloir prendre garde quib fe tinflent dans les 
bornes du deuoir. Sous prétexte d’vne tcformation de laquelle ils fai- 
foient parade , ils auoient autrefois diuifé l’obeyflance des Ftanqois, re- 
tenu les V illes du Roy , ertuahy fes Prouinccs , & fait par pratiques & à 
main armée tout ce qu'ils auoient pù pour s’affranchir de toute domi- 
nation, & former vnc Republique dans le Royaume. La confiance ic 
la valeur de nos Monarques auoient eflé bien contraires à leurs entre- 
prifesj Soubs leurs minoritez ils s'elloient monllrcz majeurs, n’atten- 
dans pas vn autre temps que Celuy qui fe prefentoit pour faire valoir 
leurs affaires. Mais ces Religionnaircs inftruits pat le paffé, vfoicni a- 
lors d’vne grande modération, & nepretendoient rien innouerducom- 
mencement, feignans ne vouloir entreprendre aucune chofe pourueu 
que l'on les laifl'afl viure félon les Ediâs i ce qui produific la Oeclara- 
tion du Roy, par laquelle fa Majeflé declaroitque, pour faireviurefes 
fiijets de l'vne & l’autre Religion en bonne concorde & finccrc amitié, 
il VDuloit que rEdiiRdeNantcsfulV gardé inuiolablementcn tous fes ar- 
ticles; auec injonâion aux Officiers d’y tenir la main, à peine d’en fai- 
re punir la négligence auec la mefmc rigueur que la defobeyfTancc de 
ceux qui y contreuiendroient. Cét £diâ efloit fort auantageux à cet 
Reformez , que vulgairement nous appelions Huguenots , leur don- 
nant liberté de conscience & libre exercice de leur Religion en tous en- 
droits , horfmis à cinq lieuësde Paris : Ils auoient des Chambres my- 
parties pour reiidre la luflice; Ils efloient admis en toutes charges, ils 
tenoientdesConfîlloires , Synodes &Colloques; & de plus par vn bre- 
uet à part l’on leur donnoit des Villes de feureté, & des penfîons pour 
leurs Miniflres, &pour des Séminaires > Priuileges & auantages que le 
Parlement de Paris auoit tafehé d’empefeher , ayant formé de gran- 
des difficultez à la vérification, mais cela nelaiffa pas de paffer en cette 
forte. 

Ces gens n'ayans iamais cfté fi fauorablemcnt traiâez ; cela leur 
oftoit tout prétexté & toute couleur de remuer. Toutes les affaires cf. 
toient donc en vn tel calme , qu’excepté ce qui s’agitoit dans quel- 
ques Liurets,en quelques difeoun pour & contre les lefuiftes, & d'au- 
tres contre la puiffance temporelle & feculiere du Pape, il n’y auoit au 
publicq ny au partieuher aucune querelle ou differend,ny aucune ap- 
parence ^u’il y en deuft auoir. Sur le premier auis que M. le Prince 
deConde auoit eu delà mort de Henry IV. auffi-tofl il partit de Mi- 
lan où il efloit, & reuint en Cour tenir fa place. £t M. le Comte de 
Soiffons quieflant foible & malade, s’eftoit retiréquelquesioursauant 
le couroiuicmcnt delaReyne envnc de fes maifons,n’eutpas lapatien- 
cc d’y goufiet le repos qu’il y efpcreit. Les preraieret armes qui fe re>s 
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muërent dans laFrance, ne furent que pour le dehors, & pour vne eau- ,^,0. 

fe trcs-legitime, comme cftoit le fecours de nos alliei, qui deuoit aug- 

mbnter la réputation du nom François. 

Le feu Roy auoit fus-pied deux gfoflcs armées ; l’vne du cofté du 
Dauphiné, l’autre du cbftc de la Champagne, lefquellcS elloient pre /•' ftdhr, i» 
lies d'eftre employées aux occalîons dont il s'eftoit rcferuélc fccret; A 
fondeceds elles furent licelltiées, excepté dix millehommes de pied de 
celle de Champagne, & douze bens cheuaux quifurcnt ehuoycz vers le 
Rhein, pour vn iccours que de fon Viuant il auoit promis aux Princes 
heritiers de la Maifon de Cleues& de lulliers. 

L’EmpercurCharles V.par fes Chartres & Lettres données à Ratif- 
bone le ?. luillet is*6. en faueur du mariage de Guillaume Duc deC'e- ^ 

ues auec Marie Reyne de Hongrie fa niepee, fille de l’Archrduc Ferdi- /» 2 ‘/rsf 
nand, auoit Vny & incorporé au Duché de Clcucs , les Duchez de Tui- 
liers Bc Berç.le Comté de la Marx &la Seigneurie de Rauenfpurg.pour 
appartenir iucceffiuement & indiuifement félon leur ordre aux mafles; 

& en leur delFaut aux filles de ce mariage. Enconlideration dececy Ican 
Guillaume leur fils fucceda à toutes ces Seigneuries, à l'exclUfion de qua- 
tre foeurs qu'il auoit ; Eleonor auoit efté donnée en mariage ài Albért 
Fndcnc, Marquis de Brandebourg, Duc de Pruflei Anne, la fécondé, 
cfpoula Philippcs Comte Palatin de Neubourg ; la troifiefinc eftoit 
mariée au Duc de Deux-ponts ; & la quatriefme au Marquis de Bur- 
gavv. Ce Prince lean Guillaume cHoit décédé fans enfans au mois de 
Mars 1609. 

Diuerfès prétentions fè formant àfa fucceffion, l'Eleéleur de Saxe P'*- 

difoit que les Duchez de lulliers &Berg eftoient fiefs mafculinsvenansy'’^"^.^" 
defa famille; & fouftenoit qu’ils y deuoient retourner à faute de maU ^ 
les , contre ladifpofition des Lettres de l’EmpereurCharles V. Desqua- 
tre fœurs, l’aifnée eftoit decedée , ne laiflant qu’vne fille mariée à lean 
Sigilmond , Eleûeur de Brandebourg, qui pretendoit par reprefenta- 
tion de fa mere fille aifnée, que cette fucceffion qui n’eftoit pas diuifî- 
ble luy appartenoit entièrement. La fécondé fille mariée au Comte Pa- 
latin de Neubourg, conteffoit cette reprefentation, & pretendoit de- i 

uoir fucceder comme la plus proche, n’y ayant point de mafles, & la fil- 
le aifnée eftant decedée; Les deux autres fœurs fouftenoient qu’à faute 
de mafles toutes les fi Iles deuoient enfeinble fucceder. Cette grandefuc- 
ccfllon n’eftoit pas feulement prétendue par les enfans & defeendans 
des derniers Ducs de Clcucs, mais eftant compoféc de plufieurs fiefs 
mafeulins, qui n’auoient pû changer ny cftre diftinûs de leur premiè- 
re nature & delà conceflion première qui en auoit eftéfaite,ily auoit 
auffi deux grands Seigneurs en France qui n'eftoient pas fans préten- 
tion , le DuedeNeuers dunom &dcs armes de ccccc Maifon, qui f’ou- 
ftcnoitqucCleues luy appartenoit, comme le Comté de la Mark eftoit 
prétendu par leComtc dcMaulcvricr, dernier de cette Maifon. L'Em- 
pereur nedemeuroit pasd'accord de tousccs droits & de toutes ces fue- 
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ceffions i car au préjudice de coures les mafeulinitez il prerehdoit lard- 
uerfion de tels fiefs à fa Couronne Impériale. C’eftoientdes différends 
capables de mettre en trouble route l'EuropeiTant de grandsSeigneuis 
s'y faifant parties, l'Empereur, le Roy d'Efpagne, la Maifon d'Àuftri- 
che ôc tous fes alliez, d’vne-part ; D’autre, toutes les Villes Proteftan- 
' tes d'Allemagne & les Ptouinces vnies du pays-bas qui n'en font gue- 

res efloignees, l’Angleterre qui en ayant efti recherchée, y eontribuoit, 
& la France en laquelle demeuroient le Duc de Neuers, & le Comrc 
de Maulcvrier, Royaume qui n’a pas accouftumé d’efeonduire les iut 
ces demandes de ceux qui font en fa protedlion. 

Enfin cette affaire venant des prétentions aux effets, les Princes d’Al- 
lemagne vrays heritiers de la Maifon de Cleues, reconnurent qu’ils ne 
Z’^rcW*e gagneroient gucres au dcfbris d’vne fi grand' cfmeute,fi chacun d’eux 
maintenir fes intentions à part , Ils conuindrent cnfcmble de 
& mrti vuider leurs différends à l’amiable, eftans refolus cependant de refifter à 
tout ce qui d’ailleurs fe prefenteroit pour leur eftre contraire ; Si bien 
que s’accordansentr’ eux, l’Archiduc Léopold venant de Prague en peu 
de iours au nom de l'Empereur fc faiflc de lulliers , & crouola par ce 
moyen la paix generallc que le feu Roy auoit eu tant de peine à efta- 
/•^/«•/^/^^i«blir entre les voifîns. Cette entreprife fut caufe que cette Ville fiit af- 
fiegee tant par les Princes de Brandebourg & de Neubourg, que par le 
ComteMaurice deNaffau,-qui auoitdcs troupes tres-foibles pour ce fie- 
ge ; mais pour lefquelles fouflenir , dix mille hommes de l'armée de 
Champagne , & douze cens cheuaux furent enuoyez par le Roy & la 
Reyne Régente , foubs la charge du Mârefchal de la Chaftre qui fit 
rendre la 'Ville par compofition, &fuiuant ce qui auoit cflé promis au 
deffunâ Roy , clic fut laifl'éc aux Princes de Brandebourg & de Ncu- 
bourg; à la charge qu'il ne s'y feroit aucun changement en la Religion 
Catholique, Apoftoliquc& Romaine, non plus qu’àBerg, à Cleues, à 
la Mark , & autres places poflcdées par eux ; &; les gens de guerre en for- 
tans à condition honorable. Laloüange d’auoirdiuerty ce grand orage 
de tout le pays Catholique demeura donc aux armes du Roy & à la Fran. 
ce, en laquelle il ne faut point attendre vnc pleine majorité, ny l’aagc 
auancc de ces Princes pourleur voir eftouffer des ferpens de difcordc Sc 
'' de trouble, & leur voir faire des aâions d'arbitres entre leurs voifîns, 

enuerslcfqucls ils exercent dignement la lufhccdiflributiue, auflî bien 
qu'entre leurs fujets. 

xx/r. Cette reddition de Place s'cflant faite au commencement du mois de 

^ ayant réjoüy toute la Cour,l’on fc prépara incontinent 
au Sacre du Roy qui fc fit au raoisd'Oéfobtc en la Ville dcRheims,où 
la Reyne fa mcrclc menapour y receuoir l'ondfion par les mains dcM. 
,1c Cardinal de loycufc , qui en cette ceremonie reprefentoit l’Archc- 
ucf'quc. Là, toutes les folemnitcz dcuëment obferuécs en prcfcnce des 
Princes, Pairs, EcclcGaftiqucs & Séculiers, des Ambaffadeursdes Prin- 
ces voilIns,dcs Officiers delà Couronnc,Chcualicrs des Ordrcs,& de plu- 
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(leurs grands Seigneurs y afllftoicnt ; Le Roy fcant en vrt Throfnc hJio; 

qui luy auoit efte prépare , vcftu d'habits conucnabics à ce jour, promit ‘ 

de conferuer les ptiuilegcs des Eglifcs , donner de bonnes loix à Ton 
Peuple , & le deffendre detout fon pouuoir; Ce qui fut rcccu de toute 
l'aillftance auec grand’ joye & acclamation. Il fitvn autre i'erment for 
lemnel defl'us les Euangilei, qu’on appella le ferment du Roy> Promet- 
tant de faire viure (es iujets paidblement en l’Eglife de Dieu , d y faire 
celTer toutes rapines & iniquitez i qu’en tout iugementla lulficc au- 
roit lieu, afin que Dieu tresclement luy Eli mifeticorde & à eux aufll; 

& que de tout fon pouuoir il tafeheroit de chaffer des terres de fa fuje- 
tion tous herctiques defnortimcz par l’Eglife. Cela fait il fut oin<ft en 
fept parties defoncorps ; au hautde la telte , en l’eftomach, au milieu 
du dos , aux cfpaules, èc au piy des bras ; Ce Sacre tenant du Sacerdoce 
pour le rcleucrpar-delTus toutcsles perfonnes laïques , lemcfmeiour 
Il communia fous les deux efpcccs comme les Preflrcs font à l’Autel. 

Le lendemain il receut l’Ordre du SainûEfprit pat les mains duCardi- tt È»rtfüii 
nal de loycufe , dont ayant fait le ferment entre les mains du fleur de /’OrJre dm s. 
Chafleauneuf, Chancelier de l’Ordre, il fit Monfeigneur le Prince, 

Cheualier; apres cela ayant elfe faire faNeufuaine à Sainâ Marcou,il 
y toucha les malades des efcroüelles , mal incurable d’ailleurs, dont plu- 
fieurs guérirent par fon attouchement. Nos Roys ayans eu cette grâce 
par-dclTus tous les autres apres leur onâion de la celefte Ampoulle, 
ce Prince en a elle plus fauorifé qu’aucun de fes deuanciers , ayant 
guety plus de malades qu’aucun d’eux i & fon attouchement ayant met 
mes feruy à la cure de plufleurs autres infirmitez, comrael’on a pû re- 
marquer dans le cours de fa vie. 

SaMajefte fut de là ramenée en la Ville de Paris, où elle fut reccuc^ ntturi 
non auec les pompestSe les ornemens qu’on a accouflumé de faire aux Pmri. 
entrées des Roys.ee que le dueïl fi recent de la Cour empefehoit, mais 
auec vn accueil remply d’affcûion & de tefmoignagcs de toute obeyf- 
fance. Il y eut quantité de Canons & de Boëtes qui de tous coftez tirè- 
rent fur les ramparts. Toutes lesCompagnics delà Ville&ptefque tour 
le peuple luy furent au deuant , ne reflentant pas encore fl fcnflblemenc 
la grand’ perte qu’ils auoient faite^Ce quirefloitde cette année fepalTa 
ainfl en ttanquilité. ’ 

L’année d’apres fut trauerfée dé quelques querelles particulières des 
Grands, de la NoblclTe, & mcfme de quelques Princes, qui fans ^mmîeté- 
les foins & la prévoyance de la Reync & de fon Confcil, Icfquels al- 
loient au deuant des contentions excitées par les jaloufles& les mefeon- " 
tentemens des vns&des autres, eulTcnt porté vn grand préjudice au pu- 
blic pendant cette grande eclipfc du Prince qui maintenoit tout etr 
deuoir,Ccs querelles particulières ellans capables d’altcrcr grandement 
la paizgeneralle du Royaume. 

Il y auoit lors de grands deniers en la Baftille , amaffez par l’Efpar- ctmmnt *f- 
gne du deffunâ Roy , defquels l’on fe propofa d’employer vaepartieà ftîfin. 
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gaigntr le coeur des plus inflexibles. Ce remede qui euft eflé peu conuc- 
nabie à la dignité d’vn Roy majeur , ferait neantmoins pendant cette 
minorité, & rut reconnu neceflairc pouren appaifer quelques vnsjCc- 
pendant que par arreft du Confcil où cftoient le Roy, la Reyne fa Mè- 
re, plulieurs Princes, DuesSi Officiers delà couronne, il fut enjoint i 
tous ceux qui elloient obligez par gages , biens-faits & penfions de 
faMajefté, de fc tenir prés d’elle, pour l’aflifterfclon les occurrences, à 
peine d’en cftrepriuez. Il fut deftendu aux Villes de permettre l'entrée 
chez elles à ceux qui s’en pourraient prévaloir. Ce qui fit venir à Paris 
grand nombre de courtifans, dont la licence delbordce donna quelque 
elFroy dans^la Ville, s’y voyant iour&: nuit quantité de querelles, pour 
lefquellcs reprimer , commandement fut fait aux Bourgeois de tenir 
leurs armes preffes , afin de fortir fur ceux i^ui voudroient entrepren- 
dre , jufques à ce qu’autrement y eulf elle pourueu. Cela reprima 
l’audace de ceux qui commençoient de petites guerres dans la capi- 
tale Ville du Royaume, &qui par leurs querelles particulières trou- 
bloient la paix publique , ellans caufe de plufieurs voleries & aff'alfi-. 
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Au mefme temps le Chafleau d’Amboife, du Gouuerneur duquel 
/ yimitifi ^ n’auoit pas le contentement qu’on s’en eftoit promis, fut mis en- 

u citAJriittii tre les mains du Roy , moyennant vne groffe recompenfe que l’on 
fni^ià miti'i La Citadelle de Bourg en BreflcquelcDucdeSauoye auoit fait 

tURt;. baftir comme frontière de fes pays contre la France, &c qu il auoit mis 
és mainsdu feu Royen contt’efchangeduMarquifatdeSallu(;e,futauC. 
fi retirée desmainsde fon Gouuerneur BocffcPardaillan, qui en toucha 
DemtliimiJt ccnt mil cfcus de recompenfe. Cette Place fut rafée tant parce qu’elle 
^,^^^^'couftoittrop à entretenir, que parce qu’elle n’eftoit aucunement necet 
faire , ceux qui font forts & puiflans n’ayans que faire de Citadelles 
contre les plus foibles, & mefme dautant qu’il y auoit à craindre de la 
part de Boefle Pardaillan , qui eftant huguenot , en pouuoit fortifier 
ceux de (à religion, auec lefquels on n’auoit iamais effé en fi bon mef- 
nage, que l'on ne deuil toufiours auoir plus d’apprehenfion que d’af- 
Icurance. 

faifoit profeffion de 'cette religion pretenduS 
SmUj Jt «««reformée, auoit rendu de grands feruices au Roy deffunét, en douze 
U Ctmr. ou treize années qu'il auoit elle employé aux charges principalles de 
l’Effat, ayant efteSur- IntendantdesFinances,GouuerneurdelaBa(lil- 
le de Paris, Grand* Maiftre de l’Artillerie, & Grand’ Voyer de France. 
L’on fçauoit alfés que d’incommodées qu’eftoient auparauant les af- 
faires, il les auoit mifes en tout autre train ; Si qu’ayant mefnagé le 
Sn timini. fonds de l’entretien de trois armées, dont l’vne reprit Amiens, l’autre 
reduifit la Bretagne fous l’obeylTance du Roy, Si la troifiefme conquit 
la Brelfe & la Sauoye, il y auoit effé defpencc plus de douze millions. 
Qu’outre cela il auoit acquitté desdebtes deuës en France pour plus de 
Vingt-cinq miihons iDcsdcbtes edrangercs, aux Suiff'es, aux Allemans, 

en 
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ien Anglctctre& ca Italie pour plus de trente millions; & pay^ ch pen* i^i,, 

lîonsdcdans&dchorslcRoyaume,plusdcvingt-quatremillionsî Pour 

le fecoursdes Prouinecs ellrangcrcs,plus de huidl millions-, Pour lefc- 
ftabliflemcnt de r Artillerie, les fortifications de plufieürs Places, les 
baftimens des Maifons Royallcs & lieux publics, plus de hui£l millionst 
Pour le foulagemcnt du peuple , plus de fix millions ; Qu'il auoit def- 
pencé en autres chofes qui (e pouuoient ayfcment iulHficr , plus de 
vingt millions ÿ Et outre cela qu'il auoit lailTé dans les coffres delà Baf- 
tillc, ou entre les mains desTreforiers de l'Efpargne, plus de dix-fept 
millions, ayant encore fait arrefierdes contrats pour plus de quaran- 
te millions , touchant le rachapt du domaine engage qui s’executoic 
tous les jours • Sommes cfpouuentables montans a prés de deux cens 
millions, fans les defpenccs ordinaires, qui monfitoient la grande ri- 
cheffe delà France, laquelle n’en auoit pas prefquc fenty la Icuée, pen- 
dant la paix & la douceur du règne de fon Maiilre, fous lequel il ma- 
jüoit les affaires aucc authoritc, toutes chofes pliansfous luy, Or Une Sm Jt fi 
s'attendoit pas de pouuoir conferucr ce crédit fous U minorité 
Roy, les Grands s'authorifans alors bien plus qu'ils n‘auoientfaitaupa-^«>rr»V»M/i<< 
rauant, dont il apprehendoitla rencontre & le heurt, qui luy euft ef- ^ 
téde grand préiudicc, & luy euftfait porter la peine defonhumeural- 
ticrc & peu courtoife, ce qui l'auoit rendu mal-voulu de beaucoup de 

Î ;ens, & principalement de ceux à qui pour l’heure prefente, il voyoit 
e dez en main; Voila pourquoy il remit fi librement entre les mains 
de laReynclesdeux principales defesCharges, celle des Finances & cel- 
le de la Balhllc où ces finances efioient gardées; &ce fans en receuôit 
la recompenfe, quoy qu’eUe fufl alors ailés facile à obtenir, & bien que 
l'on la luy promift, par ce qu'il la rejettoit, difoit-il, comme vn artifi- 
ce de fes enncmis,Icfqucls par cette aâion vouloient triompher de fou 
honneur, & rechercher vn auantage en fa honte. 

Mcflirc Pierre leannin , fleur de Monjeu,dont la probité St la fuffi- 
lance aux affaires auoient efté reconnues par les charges honorables du /»»«■«« >• 
Parlement de Bourgogne où il auoit paffé,& parde grandes ambaffades^J’^'^']^'^' 
& negotiations dedans & dehors le Royaume où il auoit eflé employé, 
fut fubrogé en la mefine fonâion & maniement des finances qu'a- 
uoit eu le Ouc de Sully, fans neantmoins porter lenom de Sur.Inten- 
dant qu’il ne deflroitpas, mais foubs le nom de Controlleur General, 
qui auoit moins d'efclat & d'enuie ; Et comme il cfloit homme qui en 
vouloit vfer flneerement, & que fon pouuoir fufl limité au deuoir , il 
introduiflt ce qu’on appclloit U Semaine , Cahier de toutes les parties dç 
reccpte& de defpence de 1 Efpargne, qu’il faifoit chaque Samedy voir 
au Roy, àla Reyne & au Confeu quife tenoit à cét effet, pour euiter 
les abus & maluerfattons qui le plus fouucnt fc font aux finances, & 
pour donner à leurs Majeltez le plus de connoiffancc qu’il fe pouuoi( 
de leurs affaires. ^ 
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iCix. la fin duPrintcmps cômençad’eftre tenue à Saumura Ils eft oient fî af- 

Riti^nui friandez à ces alTemblées, qu’ils les tenoient le plus fouucnt qu’ils pou- 
uoient; La , toutes leurs plaintes fc communiquoient , les remedes s’y 
procuroient, leurs intelligences s’y noüoient, leurs entreprifes s’y for- 
moient , leurs ligues , leurs vnions & leurs monopoles tant dedans que 
dehorslc Royaume^ ’y fortifioient auectantd’aflcurancc&d'induftrie, 
qu'ils n'auoient point eu iufqties alors de plus certains ny de plus faci- 
les moyens de s'agrandir ; mais en quelque temps que ce ruft, celaauoic 
toufiours elfé dommageable à ceux qui commandoient,&qui les fouf- 
froient, ces gens icy n’ayansiamais perdu d’occafions de s’en prévaloir 
pour l’auancement de leurs affaires & de lenn faâions : Il auoit ellé 
arreffé que pour refpondredes contrauentions aux Edits, afin que l'on 
y poutueuft,&pour lafollicitations de leurs affaires, ils pourroient eflirc 
de trois ans en trois ans fix députez , entre lefquelsleRoy enchoifiroit 
deux pour refider en fa Cour ; & la charge de ceux qui y efioient au 
deceds d'Henry IV. s’en alloit préfque expirée. 11 ne fallut point vn 
meilleur pretexte pourdemander vne affemblée, laquelle à grand’ pei- 
ne l'on pouuoit refufer aux termes aufquels eff oient les affaires. Ils eu- 
rent vn breuct fur la fin de l'année 1610. pour la tenir au quinziefme May 
enfuiuant à Chaftclleraut , mais le logement ne leur fembla pas afl’és 
commode, de forte qu’ils aymerent mieux la faire à l’ombre de la Ci- 
tadelle de Saumuti & ils en eurent vn fécond breuet, l’vn & l’autre ne 
leur permettant neantmoins de s’affcmbler que pour eflire des Dé- 
putez. L’on ne laiffa pas d’y voir arriucr des gens qui n’auoient 
point coulfume de fc trouuer en de telles occafions , & qui ne fem- 
bloient pas y eftrc venus feulement pour le choix de quelques hom- 
mes qui euffent foin de leurs affaires. Il y vint gtand nombre de Sei- 
gneurs, pluficursMiniftres, quantité de Députez de Villes &dcCom> 
munautez ; la minorité du Roy leur donnant beaucoup de hardieffe. Il 
n'efloit pas jufqu’à ceuxdcBearn, Souucraincté qu’ils difoient eftrefe- 
parée du Royaume, qui ne vouluft s’en faire accroire. Ce grand amas de 
perfonnes commençant à donner frayeur , la Rcyne commanda à M. le 
Prince d aller en fon Gouucrncment de Guyenne, dont peu de temps au- 
parauant elle l’auoit fait pouruoix > Et au Duc d'Efpernon d’aller en 
Xaintonge & Angoulmois, pour y faire tenir tout en bonne ordre. Le 
Plcflls Mornay fut modérateur de l'affcmbléedcs Kcligionnaircsi le Mi- 
niftre Charnier fut Adj oint, Dcfbotdcs Mercier Secrétaire. L’cfleâion 
de leurs Députez qui auoit feruy à les conuoquer, leur donnoit moins 
d’occupation que les autres affaires de l'fffat, dcfquelles ils voulurent 
prendre cognoifTance,comme s’ils euffentpretendurbrmcrvncrepubU- 
que dans l’Effat de leur Roy. Ils tefmoignercnt de vouloir commencer 
par ce qu'ils auoient fait de plus licencieux au temps de leurs plus arden- 
tes rebellions ; Ils renouuellctent leurs prétentions des gouuerncmcns 
de Places, & des Villes de feurcté dans chaque Prouincc , outre celles 
qu'ils tenoient { Ils s’cfmouuoient cxccflîuetnent pour ce qui touchoit 
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quelques- vnsd'cocr eux, commeG le moindre de-leurs incci'efts partU i6it. 

culiers euft efte conjoint auec le general de leurs Eglifes } & s ’efear- 
toient tcllemenrdudeuoir&delarcuercncedeuë àleur Souucrain qu’ils 
deGroienc traiteer auec alTcurancc du rcilabliircment de ceux qui 
auoieuccGc dcpolTcdez de quelques charges. Soir quele Duc deSulI)r 
euft quelque regret des'cftre trop rclafchc, & leur euft fait fa plainte de 
fc voir del'pouïllé(dc partie de ce qu'il tenoit auparauanti Soit que cet- ÿ 
te aflemblcc de fon mouuement propre fe vouluft immifeer en cette 
affaire , ils ne feignirent point d’exciter le Duc à inGfter de fa recom- 

I tenfe i & ils chargèrent leurs Députez generaux de fupplier le Roy de 
uy donner contentement. Ils prirent enGn vn G haut cflor.que pourles 
modérer & retenir au train du deuoir, l’on fut contraint de leur enuoycr 
deux Confeillcrs du Confcil du Roy, les Sieurs de Boiffize & de Bul- 
lion , lefquels ne purenr empefeher qu'ils ne dreffaflent leurs cahiers’J^”"^ 
de plaintes & de ptetentions ■, furquoy l'on ne les pùtfatisfaire, qu’en ^ 
leur accordant la continuation de leurs places de feurcté pour cinq ans, 

& quarante-cinq mil liuies pour leurs Miniftres. Encore eur-on bcau- 
' coup de peine à leur faire edire des Députez, aGn qu’apres cela ils s'en 
retournaffent chacun chez eux. Il fallut que pour les diuifer l’on don- 
naftà quelques-vnsdegro(rcsfommesdcdcniers,àd'autres desCharges 
des OlGces, des Gouucrncmens & fcmbtables gratiGcations qui les con- 
uertirent à feruir le Roy & à rompre cette affembléc, de laquelle ils fc 
fep irerent, rapportans dedans leurs Prouinces des foupçons,desdéGan- 
ces &des aigreurs eftranges les vnscontre les autres. 

Ce fut la première aâion de trouble en ce régné, où pluGeurs Grent rmUtj ^ 
voir leur peu d’atfeiftion au fcruiceduRoy &dcf£ftat,& qu ilsne ten- 
doient qu àleursauahcemensparticulicrs,&àfcfortiGer contre l’autho- 
rite fouuerainc. Leur aflcmblée leur auoit fait tecônoiftre leurs forces G 
elles eftoient vnies,&que l’on feferuiroit tant que l’onpourroit enuers 
eux de moyens doux & fans violence ; cela leur enfla le co:ur,les rendant 
Gers & hautains. L’on tient que de-là le Geur de Vatan, Gentil-homme 
de Berry , qui auoit vne alfcs forte Maifon s’en tenant plus aflcurc, ofa »à 
bien croire quclcs fautes de ccuxde cette faûion deuoient eftrc impu- 
nies, & voulut empefeher les affaires du Roy dans fa Prouince, y lour. 
ftenir les faux-fapniers, & fe faire la iuftice foy-mefme i cela fut canfc 
que l'on afliegeafonChafteau où il fut pris & amené à Paris, «ùparar- 
reilduParlement il perdit la tefte & la vie dans la place deGreue. ,r| 

L’on vid encore vne marque de l’intention des religionnaires en cd 
que Gt le Duc de Rohan , auquel le deffunâ Roy auoit donné poiu 
Lieutenant au gouucrncmentdcla villcde S.Iean d'Angcly,lc Geur de , 

Braffac . L’vn & 1 autre ayans cfté mandez à Paris, le Duc Gt le mala- 
de pour s'enfuyr clandeftinement , & aller fcfaiGrde cette place, au 
prciudice du Lieutenant quiluy auoit efté baillé comme cpntrolleurG-, , • 

dcllc à fes aâions qui cftoicntfortGifpcéfcs. f ■ - -ji; " ■ 

Au raefme temps pluGeurs alTemblécs fe tenoient encore dansleuij 
Villes &i dans les Chafteaux à la campagne -, pour en venir à vn Synode 

Ci; 
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i(ii. general qu'ils alloicnr tenir à Pjiuas, auquel ils s’attccdoienc dcrenoüer 
leurs intélligences de Saumur. Ce fut ceSynode qui fcruit d’allumette 
aux combuftions que nous auons veu depuis, lefquellcs ont eu vnetrop 
longue fuite. 

xxvn. Nous auons cy- deuant remarque , que le ferment introduit contre 
les Catholiques d Angleterre à caufe de la confpiracion des poudres, 
le différend des Vénitiens aucc le fainâ Siégé, & l’abominable coup 
Tt^cmrtUt <lcRauaillac,auoicnt fait remuer ce qu'auttefois on auoit agité de 1 at- 
/*/«</?«. tentât fur la vie des Souucrains que l’on vouloit faire paffer pour Ty- 
rans. D'ailleurs l’oppodtion de l’Vniuerfité de Paris & de la Sorbonne 
aux demandes des leluiflcs, qui pourfuiuoient leur redablifl'ementdans 
plufîeurs Villes, & la permiflion d’y enfeigner-, aucc les mauuaifcs opi- 
nions que leurs aducrfaircs leur imputoient contre l’indépendance du 
temporel des Koys au (piritucl duSainârSicge -, les grands &folémnels 
LImti d» Car- pla>“oycz qui pat plufîeurs iours s’cftoicnt faits contre eux au Parle- 
dinti BtSor- ment , tout cela enfembic incita des perfonnes de remarque à eferire 
Ta" 'mÊiKti matière , & à rechercher tous les Liures qui en auoient cfté 

fimmaMaLu futs au prcccdcnt. Ce fut alors que l’on fît voir le iour à vn Liure 
jK/nmi, du Cardinal Bcllarmin, que l’on difoit auoir cfté minutté du viuant du 
deffunâ Roy , mais que l’authorité de ce Prince auoit empefehé d'ef- 
clorre de fon temps , lequel afrujccciffoit le temporel des Souue- 
rains au fpiritucl, iulques à pafl'cr en ce cas à leur interdidion & depofi- 
tion, defeharger leurs fubjets de leur obcïfTancc, & foufmettre entière- 
ment au pouuoir du Pape, la vie &l’£ftat desRoys, qui ne dépendent 
de petfonne au temporel. Cét ouurage commençant à courir, vint in- 
, ' continent à la connoiffancc de M' Louis Scruin Aduocat general du 

Roy au Parlement de Paris, homme foua lequel les droits de fa Majefté 
ne rcçcuoicnt point de dépecifTcmcnt i II en fît faifîr les excrrmlaires, 
& en fit fa plainte au Parlement ; lequel par fon Arreft fit deffcnccs à 
' toutes perfonnes à peine de crime de Icze Majefté de garder ce Liure, 

de l’expofcr en vente ny le communiquer) Enjoignant a ceux qui l’au- 
teientdele venir déclarer à peine d'en eftre tenus coupables. 

Ces opinions contraires au falut du Royaume, eftoient principalle- 
ment tenues par ceux de de là les Monts, qui auoient attiré quelqucs- 
vns de dc'Hja à leur caballe : La Ligue de France que l’on auoit appelléc 
U S4iRé7evn(oH,pour la rendre plus vénérable & plus puiffantc pour dé- 
poffeder le Roy Henry 1 1 1. de fon Eftat, & priuer fon fucceffeur de fes 
droits, s’eftoit en partie fondée fur de telles maximes : De forte qu’en 
eftant refté quelque vieil Icuain , quelques- vns fe fafehant de la cenfu- 
te du dernier Liure , en drefferent vn autre qu’ils baptiferent du nom, 
é.'Examm des Condujims de. l' Aduocet getterdl Serein , conm le Liure de Bel- 
Lrmm , par lequel ayant au commencement eftably deux ptopofîtions 
tximn Jii defquellcs perfonnes n’cft en doute ; La première que le Pape a la Sou- 
tyèiUmTt' “^“crainetc de la puilTance fpirituelle par toute laChteftiente ; Lafecon- 
Wdi Strmin $ de , que les Roys font fouuetains au temporel , 6c n’y iccognoilTcnc 
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point de fuperi^r en terre : De ces deux ils en tirèrent vne autre troi- tSti. 

iîefme qu’ils lailTcrencpour ambiguë, problématique &difputable , en LÏurtMmktgê 

ces termes , St l'exercice de U puiffaiice j^iritueUe pouuoit auoir quelques effets 

fut le temporel. Qi«ftion de laquelle ils déclarèrent qu’ils ne vouloicnt s«' « yr«r 

rien dire ; Comme aulïi n’en difoient-ilsrien de bien formel ; Mais ils , 

rendoient les argumens de la part des Princes fi foiblcs , & ceux des vl- 

tramontains fi puiflants & fi forts j qu’ils faifoient aiTez recognoifirc 

de quelle part ils vouloicnt incliner. Ce Liure ne fc donnoit gucres 

que de confrère à confrete & par deflbus le manteau, n ayant point de 

nom d’ Auteur , bien qu’il fuil imputé à quelqucs-vns que l’on difoit 

n’cllre pas encore bien guéris de la Ligue, & entre les autres l’on nom- 

moit principalement le ficur de Marillac , qui depuis a cfié Garde des 

Seaux de France. Ce Liure ne fut paspoürfuiuy fi aigrement qucccluy 

deBellarmin,dont laccnfurc condamnoit afTezccuxdc pareille cfiofFej 

lefquels croüTent fouucnt par la recherche ôc la dcifcnce que l'on en 

fait. 

L’année tCn. vnzicfmc de l'âge du Roy fut rendue illufirc par la xxsetn. 

f ias augufte alliance que puflent reccuoir les deux premiers Eftats de 
Europe , la France & l’Efpagne s’vniflans par vn double mariage de mcc rEff^^v 
leurs Princes & des deux PrincelTes leurs fccursi tous fi proportionnez r*rle»uruj[t. 
d'aage, qu’il fembloit que dez leur nailTancc toute l'Europe deuft fon- 
der en leurs mariages , l’aflcurancc de (on repos &: de fa tranquilité. 

ANNE MARIE, Infante d'Efpagne eftoit née au mefmc mois & 
au mefme an que le Dauphin de France, n’y ayant d'interualle que cinq 
iours en leur aage: Madame Elifabcth de France eftantnéc aufllau mois 
de Nouembrcitfoi. Le Prince d’Efpagne la fuiuoitdc fiprcs,quclcurà- * 

f c riauoit point dcdifproportion pour les mettre enlcmblc. Il y auoit 
efia quelques années que lesprcmieresparolcscnauoicntefié tenues en 
Elpagnc parvo AmbafladeurduDuc de Florence. Tous ccuxde cétEf- 
tatont toufiours eu grand raifon d'affedlionncr le bien de la Monar- 
chie Françoilé. Les Grands Ducs de Tofcancs’ellins alliez aux plus gran- 
des familles de l’Europe, l’ont cflé particulièrement de la Maifon de 
France , deux filles de leur nom y ayans efté mariées ; La première au 
Roy Henry IL & l'autre au Roy Henry IV. Cette cy citant encore 
dans vn aage flcurilTant & Regente du Royaume , touchoit beaucoup 
toutes les perfonnesdefa nation; Les Ducs dcTofcane ayans efté encore 
particulièrement alliez à la Maifon d’Aufirichc qui règne en Efpagne, 
cela faifoit que l’on luy fouhaittoit vn bon-heur commun à celle de 
France, de forte que le Marquis de BottyAmbaflTadeur de Florence, ef- 
tant enuoyé en Elpagne pour l’hommage de Sienne, ouucrt parlcde- 
ceds du Grand Duc Ferdinand fonMaiftre, amycômundcs deuxCou- 
ronnes, de fon mouuemcnt propre ilne feignit point d'ouurirforicocut 
entre ceux du Confcil d'Efpagne, & jetta quelques paroles de l’alliance 
des deux Couronnes, qui furent trcs-bicnreceuës d eux, Si mefmes du 
Roy Catholique ^ à qui ellçs furent rapportées. Ce Marquis en donna 
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aduis au Grand Duc, qui en trouuanc la négociation f|(cinc d’honneur 
&digne de reiiflir, l'cnuoya de là en AmbaiTade extraordinaire deuers 
le Roy Henry IV. pourluy faire fçauoir le bon accueil qu’il auoit receu 
en-Efpagnc fur fa propoficion, & le defir que le Pape & les Princes d’I- 
talie , aufquels elle auoit ellé communiquée , en auoient monRrc -, Il 
eRoit croyable que fans la mort précipitée de ce grand Roy, il en euil 
fait efclorre quelque chofe de fon viuant , Mais le changement des af- 
faires ayant rompu ce traice,lc Marquis Italien le rcnoüa quelque temps 
apres auec la Reync Marie deMedicis,qui en qualité deMere des Prin- 
ces deFrance&de Regentedu Royaume y auoitvn très grand intereft, 
& croyoit qu’il ne pouuoit alors arriucr lî peu de broüilicrie auec 1 Ef- 
pagne qu'elle ne luy fuil fort préjudiciable : Elle xn cuR l’aduis des 
Princes qui elloient auprez d’elle , 6c. des Ducs , Pairs & Officiers de la 
Couronne qui fe trouuerent à la Cour ; Et en ayant conféré plufieurs 
fois auec M. le Prince de Condé , au retour de fon gouuerncment de 
Guyenne, elle eut fon confentement & fon approbation. 

Ces mariages eRans publiés au Loiiure,il y en eut vne joye fi grande, 

S ue toute la Cour en voulut donner des tefmoignagcs par des magni- 
cenccs extraordinaires. Elles euffent cRé faites aufli-toR que T’on 
en auoit eu la première penfée , fi la difeorde ennemie des gran- 
des rcfiouylTances & des félicitez publiques , n'y fiiR venu femer fon 
venin , éc n’euR iette vn mefeontentement dans l’clprit des deux pre- 
miers Princes de France , Icfqucis prenans ombrage de ces deux ma- 
riages , lors quils voyaient que Pon les vouloir auançer , quoy 
qu’ils en culfcnt agréé les propofitions, firent difficulté d'en figner les 
articles , M. le Prince de Condé s’en allant à fa maifon de Vallery , & 
M. le Comte de Soiifons en fon gouuernement dç Normandie. Ayans 
cRé plus de fix mois abfens,ccla retarda icsdencins que l’on auoit eus; 
Ncantmoinsla Reyne par vuecourageufcrcfolution nedefcfperoitpas 
de pouuoir les accomplir, fi bien que le mois d'Avril de cette année fut 
prefque cmplosétout entier àcelebrer cette FcRe. La Place Royallcfut 
le lieu que l’on choifit pour y faire vn Carouzcl,qui cRoit vne reprefen- 
tation des anciens leux ouT ournois. Le Roy & la Rcy ne fa Mete,& toute 
la Maifon Royalle eRaas fpeâateurs fur vnTheatre qui leur auoit eRc 
préparé, tout ce qu'il y auoit de Princes & de grands Seigneurs a la'Cour, 
que l’aage & l’inclination pottoient à ces diuertilTemcns , y parurent 
en la plus fuperbe pompe qu’ils pouuoient cRre, fe donnans la qualité 
defouRenans oud'.aRaillans pour le ChaReaudela Félicité. Il y eut des 
courfes, des jouRes, des combats & des danfes, auec tout ce que l’art 
6c l’inuention des meilleurs ouuriers du monde auoit pû s’imaginer de 
beau & d’agreable. Les Chars de Triomphe eRoient conduits par tou- 
te forte de beRes, tant de celles que la nature produit, que de celles que 
les fables nous figurent. Les Temples, IcsMofquées, les Mcrsroulan- 
tes, les Baleines & les Dauphins portez par les eaux, marchèrent auec 
des Mufiques de voix S<de luths, dcfpinctcs , de gmtarres, de theor- 
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^ bcs,- & quelques itiflrumens dé plus haut Ton , comme de hault boys, i£iii 
de fluftes, de trompettes, de tambours, & d’attabalcs» Les Muficiens, ' ' 

les Pages & les FftaffierSi & les Cheualiers ou Héros elFans tous diuifcz 
par troupes &parliurées magnifiques. Il y eut melmc des Ballets danfez 
achcual fi iuflcment.que les hommes & les cheuaux n’y firent pas vnc 
faufrcdcfmarchc, ny vnc cadence horsde temps; Et tour cela y paroifi 
fuit auec des accouliremens fi diucrs& fi bigarrez, & des efiofFes fi bril- 
lantes &c fi riches , que l'or & l'argent efioient ce qu’il y auoit de moin- 
dre, & que les broderies & autres faqons en furpafibient la matière, il 
n’appartenoit qu à des Princes & des grands Seigneurs de faire vnc telle 
deipcncc. Il y en eut peud’entr'eux a qui il couilafi moins de quator- 
ze eu quinze mil cfcus,& à quelques vns il en coulla bien dauantage. 

Les p^us curieux & ceux qui auoicnt le plus veu de ces gentillefTcs , ad- 
noücrcnt qu il ne s’cnelloitiamais fait qui cuncntefgallé en indufiric& 
inuention , en frais & en magnificence, ce qui (e reprefenta en cette 
place. Le dernier foir, en faucurdu pcuplc& de ceux qui n'y auoicnt pû 
dire , le toutpafTa pat les principallcs rues de Paris, n’y ayjnt fcncllrc 
où il nefuft ordonne de tenir des flambeaux De fortcqu'il y auoit au- 
tant de clarté ^u’au midy d'vn des plus beaux jours de l'année. 

La bricfuctc queie me fuis propofé ne me permettant pas d'en dire *«»»'■• & 
dauantage, ny detranfetire les gros volumes de relations qui en ontcf- 
lé compofez, il fufiira feulement de remarquer que cette grande affe- dt cndi &dt 
ûion que l’on vid en tous les Grands qui s'y cftoicnt trouucz , lefqucls 
auoicnt fi librement dcfpencé leur bien, pour faire honneur au maria- utiuma. 

Î 'cdc leur Prince, auec la fatisfadion &: les bonnes cfpcranccsque tout 
c peuple telmoignoit receuoir , atiiroicnt à la melmc opinioii tous 
ceux qui (cmbloicnt n’auoirpû agréer les alliances que l’on vouloir fai- 
re. M. le Prince deCondc & M. le Comte de SoilTons reuenans en Cour 
peu de temps apres , conl'cntircnt à tout ce qui auoit cité projet- 
te, &figncrcncles articles que l'on leur auoit propofez dés aupara- 
uant 

* Eftant befoin dcfaircpaircrlesConttaâsen Efpagnc, M-lc Duedu 
Mayne, Prince delaMaii'on de Lorraine, futchoili pour aller conclu- dhc dt m»- 
recette affairci II partitdcParis déslecommencemcntdumoisdeluin, *#<- 
& arriua à Madril vers la fin de luillet, fbn train cllant fi fuperbe, que 
l'Efpagne n’en cuit pas fijeudefirer dauantage pour fa gloire. L’on le re- C ftffu 

ccutaulfi auec tant d'honneur&dc pompe, que laFrance en deuoit dire 
latisfaitc. La première audiancc qu’il eut du Roy d Efpagnc fepaflapref- 

3 UC touteen condoléance du trclpasde laRcyncloncIpoulc,dcccdéepel| 
etemps auparauaht. Il dit peu de chofe des Mariages, dont il teferuoit 
les plus amples difpofitions pour vne autrefois : Neantmoins ilvidl’In- 
faiitc, à laquelle il prefenta les lettres du Roy ; & le fieur de Puifieux Se- 
crétaire d'Ellat , fils du Chancelier de Sillcry,qui porioit les articles de 
mariage, citant arriué peu de temps apres, il eut la fécondé audiance, 
en laquelle les Comraâs furent prefentez au Roy d’Elpagne , & arrc; 
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lÉu. ftez le vingtierme Aouft, jour pris pourles Cgner en-1>rcrence d'VnLc-’ 
gatduSaindSicge.quiy auoitcftcenuoyéparlePapc. LcDucduMay- 
nc eftoit aflillc du fieurdc Vaucclas, A mbalTadeur de France, tous deux 
fonder furie pouuoii du Roy & de la Reyne Mere & Rcgente; d'autre- 
part eftoit le Duc de l’Erme fondé de procuration du Roy d’Elpagne, 
&aflîfté de pluficurs Grands &Officiers du Royaume.lefquels pour af- 
feurcr la paix desdéux Couronnes & de tout l’Eftat Chreftien.contra- 
âcreni le mariage du Roy de France auec leur Infante, par lequel moy- 
‘^nnantlafomme cinq Cens mil efeusque le RoyCatholique promit de 
Citrtadtm*- donner à fa fille pour fon mariage, payables à Paris , il eftoit ftipulé 
rù{«. quelle fe tiendroit contente de cette fomme, fans pouuoir prétendre 
autre chofe en fesbiens, aufqucls cUerenonçoit, & Icsenfansquivien- 
droient de fon mariage, en quelque degré qu’ils fuflent, n’ayans facul- 
té de fucceder aux Royaumes & Seigneuries qui apparrenoient ou pour- 
roient cy-apres appartenir au Roy fon pcrci delquels elle confentoic 
d'eftre exclufe, encore que la fucccftlon du Roy fon pere, fon frere & 
des Infantes, eulTent manqué &delFailly. Il eftoit encores arrefté qu’en 
deux cas elle pourroit prétendre quelque chofe àcette fucccftioniSiel- • 
le demeuroit vcufue& fans enfansde ce mariage; ou fi par raifon d’E« 

•' ftat & pour le bien public de fon pays natal & de la Maifon d’Efpagne, 
& autres iuftes conliderarions, elle fe remarioit par la volonté tfu Roy 
Catholique fon pere. Ou du Prince fonfrere. Pour fes bagues, il eftoic 
conuenu qu'elle auroit cinquante mil efeus qui luy appartiendroient, 
comme les autres bagues& loyaux qu’elle auroit aulfi libres que fon pa- 
trimoine. Sondoiiaite luy fut donné devingt mil efeus derente enter- 
res , dont la principalle auroit tiltre de Duché , lans que les Officiers qu’- 
elle y mettroit fulUnt autres que naturels Franqois. 

Xxx. Pour pafler femb ablcinent le contraék de Mariage d’entre le Prince 
^ Roy, l’on enuoyacn France le Duc de Pa- 

ît’ c/p<x» «fftanade la Maifon de Silua, fils de ce grand RuyGomcz, qui auoitefi- 
^ crédit auprès du Roy Philippes H. Roy d’Efpagne. On a- 

donné ordre dele faire accucillirpartoutes les ViUesde France oii 
M. f<tmr dm il palToit auec tout l’honneur que meritoit l’affaire en laquelle il eftoit 
employé, & la qualité de fa peribnne. La réception aulfi qu’on luy fie 
a Paris, les Princes qu’on enuoya au deuant dcluy, &fon logement en 
1 vn des plus beaux Palais delà Ville, garny des meubles du Roy,fondé- 
fiay & la grand chere qu’on luy fit par plufieurs iours,auec les magni- 
ficences qui rcluifoientde tous codez firent bien reconnoiftre qu’il n’y 
XXX W ^ inonde où les chofes fe falTcnt fi honorablement qu’en France. 
éU Cette année pouuoit véritablement eftre nommée l'année des Ma- 
mti-faiKtu gnificences ; ne fe voyant gucrcs qu’en vne autre il s’en faffe tant qu’il 
en fut fait en celle -cy ; fou en France comme l’on les vit au Carrou^ 
zcl & en cette réception; EnEfpagnc à l’accord de ces Mariages & à la 
réception du Duc du Mayne, &au Royaume de Naples où fe firent de 
grands fanfares qui approchoiem fort de ceux de France.,, L'Allema- 
gne 
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gnc en fit aulTi au couronnement de l’Empereur Mithias & de Mmpe- ifii». 

ratricc fa femme, & à leur entrée à Nuremberg, fiitcnt faites degran- 

des Si magnifiques rcfioiiy fiances. L’Angleterre auoit commence d’cil 
faire de fa part. Si s’attendoit biert d’en faire encore dauantagé aux nop- 
ces du Palatin auc^^la fille du Roy de la Grand Bretagne, iflà mort du 
Prince de Galles fon fils aifné,nc fuft arriuée lors que l'on faiîbit les pluf- 
grandspreparatife. La Cour du Grand Seigneur eut auflî alors fes pom- 
pes pour les nopces du BafchadelaMcr, & pour vne encrée duGrand- 
Selgncur dedans Conftantinoplc. De tousfoftez tour efioic donc en ré- 
jouyfiance. 

Commelei joyes aboutificnl à la triftefle, & la mort fait la dernier» JXXiy. 
ligne des chofes, nous fermerons aufii ce Liure par le dcceds de M. le u’ct'm,''*' 
Comte de Soifibns, Prince du Sang de France, qui mourut le premier & 
iour du mois de Nouembre, laiflant vn feul fils qüc le Roy auoit tenu 
fut les Fonds de Baptefme, le nommant de fon nom, Louis , & qu’il 
gratifia de toutes les charges de fon pete. Si mcfmé de cellede Grand 
Maiftrc de France. Mi lePrincc de Conty fuiuit de fort’prés le .Comte 
de SoiÜons , & efiant décédé fans enfans , tout le Sang Royal ( outre la 
petfonne du Roy Si de Monfieur fon Frère) fe vid réduite en deux Prin- 
cesduSang. M. le Prince de Condé qui n’auoit qu'enuiron vingt-qua- 
tre ans , & le nouueau Comte de Soifibns , âgé feulement « huidk 
ans. 


Fin du Premier Lmre. 
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I. VeU du Cheualicr de 

Guife, £ÿ* Vautres. 

II. Murmure conire le gouueme- 

ment de l'Eftae. Morgurd 
jijlrelogue condamné aux ga- 
lères. 

Hi. Le Prince de Condé & autres 

Princes s'ejleignent de la 
Cour , prennent les armes 
foulsz pretexte de reformer 
lEftat. 

ly. Le Duc de Vendofme arreJH 

fefauue en Bretagne. 

y. Les Princes s' emparent de Me- 

t^ierès.Demandentdes Eftats, 
{ÿ* fuf^ention des mariages 
ctEffagne. 

n. àtrmementduDutdeVendof- 

me. Ses plaint::. 

Vil. R.jJ}<mce de U Regente aux 


plaintes de M. le Rrince, 
Principaux dupary des Prin- 
ces. Procédé de la E^egente 
pourpaciferlesaffaires. Saise- 
te Menehou furpris par M. 
le Prince. 

VIII. Traité de Sainte Menehou. 

IX. Poiiliers en alarme pour les 

aproches de M-le Prince L'on 
luy en refufeîentrée. Plainte 
^uen fait Monfeur le Prin- 
ce. 

X. Voyage du Roy en Poiflou cjr 

en Bretagne. Defordres du 
Poiélouarrejle^parla pre- 
fence de fa Majefiè. M. le 
Prince recherche en vain par 
la R egente. LeDucdeVen- 
dofme remif au deuoir. Retour 
du R^y à Paris. 



XI. DeUmajoritc de itoi Royi. Le 

déclaré majeur. Quatre 
Ordomtancet de fa Majellèi 
accompagnans la Déclaration 
de fa majorité. 

Xlf^ EJlats generaux de la France 
conuotjue^àParv. Ouuertu- 
re tficeux. Trou frofofitions 
frincipalet faites par les trois 
Ordres i Pour la réception du 
Cottcile deTrenteparleCler- 
gé\ L'aboluionduDroid an- 
1iuel,(y fuprepionde lay/etuh 
litédet Officesparlet i.&t. 
Ordres : La puijfance indé- 
pendante des Roys de France 
far le tiers Eflat.Deputes^ des 
trois Ordres pafiionne:^ 
contre les autres. Comefiatiot^ 
desEccleJtajlt^ues auec le tiers 
Eftatyfur tarticle de lapuif- 
fance les Souuerains. Le Par- 
lement appuyé le tiers EJlat. 
Le peu d'auantage ^ue la 
France re^eut de laffemblée 
des EJlats. 

XIII. Broüdleriesen f Eflat. Le Par- 

lement inuite les Prmres , 
Pairs & Officiers de la Cou- 
ronnea delibererenfemble des 
affaires d’ Eflat. Remon- 
jhances du Parlement au 
Roy ; Condamnées de def- 
obeyfjance. 

XIV. Le PrincedeCtndéft retire de 

la Cour. 

XV. Du Marefchal i Ancre & de 
• * f* S''‘^”de fortune. 

Xvu /Aefcontentement du Prince de 
Condé. Les fieurs de yiüeroy 
S^dePont-chartram enuiy- 
exyers hy pourle faireVenir 
■ en Cour. Ses excufes pour ri y 
fasaller.DeclarationduRoy 
contre Issy ür fes adhérant. 


llefcritduRiy,à laReyne & 

, au Parlement. Son manifefk 

contenant les caufes de foné- 
loignement. Il s'affocie des 
Religionaires. Remonjhance 
de tAmbaffadeur dAngU- 
terre. 

XVII. ClofiuredesEflàtf.Etledépart 
du Roy refolupourfon Voyagi 
de Bordeaux. 

XVIII. Armement des Princes , pouf 
empeJcherlemariageduRiy. 
Defordres dans te plat pays 
parleurs gens de guerre,Leurs 
forces. Celles de fa Majefié 
pour leur opofer. LePrefidenl 
lelay arrefie prijonnier. 

xix, Vtyage du Roy à Bordeaux 
pour iaccompltffement de fon 
mariage. Madame demeura 
malafe à PoiHiers. 

XX. Les Princes s'emparent 

desreuenus du i(oy à îoijfons. 
Déclaration de fa Majejlé 
contr eux. Difficulté^ <]ui fe 
tencontrent au Parlement 
four la vérification d'icelle. 
Arrefl du Parlement. Def- 
fein des Princes Liguez ', Dé- 
marche de leur armée. Ils 
s'emparent de plufieurs pla- 
ces. 

XXI. Contre- D eclaration du P rince 

de Condé. Articles adjouflez 
d fon manifefle. Son deffein 
fur la Vâe de Sent, fans effeél 
far la diligence du Maref- 
chalde Boifdauphin. Défaut 
du Duc de Luxembourg d 
Chanlay. Les deux armées 
du Roy cJr des mal-contans 
en veuë l'vne de loutre. 

XXII. Paffage des Princes liguez i 

Botry. Royaux mai rrtitteZ 
par les mal cetuani. Botéeur 
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Je ceuk cydupajptgede pln- 
fitUTs riuiem. ei^vrcéspar 
les eifires. 

XXII I. Ceux de U religioh prétendue 
reformée fodiciteT'de fe join- 
dre aux Princes. Leurs de- 
mandes {Jr proportions au 
Hardieffè grande cr 
temeraire. Confeil falutaire 
^ue leur donne leMarefchal 
de Lefdiguieres pour les di- 
nertir de leur deffein. Leurs 
forces. Ib transfèrent Faffem- 
blée de Grenoble à Nifmes. 
Kefolution de f afjemblée pour 
UjonÛiondt leurs forces auec 
celles des Princes ««Ç. R^e- 
foluiion des R^ochelois. 

XXIV. Le Koy part de Poifliers pour 

aller à Bordeaux, rtrriue à 
Bordeaux auec toute fa Cour. 
Les Comtes de S. Pol & de 
Crammont affurent fa Ma- 
jefiédeburfidelitè. LaBroJfe 
etmoy 'e \ers le Duc deKohan. 

XXV. Dijjienfe pour la parentelle du 

R.oy (y de l'Infante JEffa- 

g^. 

XXVI. Murmure de quebjues-'Ons fur 

le mariage du auec l'In- 


fante. 

xxvii.Mariages folemnifes^ ^ >"</■ 

me temps jÿ* auec mefmes 
ceremonies enFrance &enEf- 
pagne. L‘ adieu &feparation 
du Roy cir de Madame fa 
faur. Madame conduite au 
lieu des efehanges. / 

ycxvui.Changedetdeux Prineeffesou 
plufl^ nouueBet Reines. Le 
Roj» {ÿ* la Reine mere eferi- 
uent à la Reine. Etarriue i 
Bordeaux. 

XXIX. Mariage du Rcy. Entrée fo- 
lemnelle du R^oy & de la , 
Reine à Bordeaux. Re/Jim- 
hlance grande entre tvn & 
Poutre. 

XXX' Ejlat des affaires des mal-con- 
tans ejr des Religionnaires. 
Toutes les troupes du Roy 
iointesà Vn corps d armée. Dé- 
claration duR<y,parlaijuelle 
fEdtfl de Nantes ejl remu- 
ueléyû" les rebelles rapelle:^ ^ 
leur deuoir. Ce tjui fe paj)à 
en Picardie, en Champagne, 
& en Guienne pendant ces 
mauuemens. 


L n’eft pis ordinaire que d’vnCiel bien ferain& clair 
la face en foit fi-toft changée; il faut du temps aux 
vapeurs pour s’cllcuer, & nous faire voir des rempe- 
ftes. La France aulli auoit cfté tranquille foubs lere- 

f nedu Roy deffunâ, 6c ayant ioüy douze années 
’vnc profonde paix, les trois premières de ccftui-cy 
fe paflerent alTés doucement: Pendant ce calmé il ne 
fe forma que de petites efmotions pour quelques combats particuliers, 
iclquels ayans cfté tant de fois deffendus, ils violoicnt les ordonnances 
autant de fois, cftans comme Icsprcfagcs de plus grands troubles. 

DMth ia Cheualiet de Guyfe fe prctenâoit offcncé par le Baron de Lux 
Chnuiitr de Bourguignon, qui s’eftoit vanté d’auoir eu bonnepart au deffein fccret 
Cmjft , à’ Ot que le Roy Henry III. auoit eu de fe deffaire du Duc de Guyfe & du 
msT" " Cardinal fon frété. Le Chcualier de .Guyfe ayant donc rencontré de 
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t'ix en la rue Sainft Honoré à Paris, luy fie mettre la main à l’efpéc, & i6ij. 
apres quelques coups, l’eftendit mort fur le paué. Le ieune Baron dt ' 

Lux fon fils en voulant tirer fa reuânehe, & ayant par vn cartel fai: ap- 
pelle: le Cheualier hors la Porte Saindl A nthoine ; ils s'y troûucrcnt en 
armes efoles , tous deux à clieual aüec leurs féconds ; & paf la m*finc 
main le fils fùiuit fon perc. L'on difoit que ce duel auoit pris fon cômen- 
cement d’vne rencontre, foubs prétexté de laquelle on le vouloitexcu- 
fer de la peine des Edidfs; & comme d’ailleurs cela palToit fans recher- 
che pour la qualité du Cheualier, l'on n’en fit pas auffi grande inftan- 
ce. Il y eut depuis vn autre combat du fieut de Bethune , Maiftre de 
Camp d vn Régiment François entretenu enHollande, qui mouruten ' 
vn combat contre Montigny Halle, Le premier duel feruit de beaucoup 
àceftui-cy pour l’impunité; & plufieurs autres qucrelless’alloientfor- 
merinlcnfiblcmcnt,qui culfentdonnéfujct à descombats,fi l'onn'cuR 
die au deuant, en renouuellanr la publication des Ediéls, où les ren- 
contres mefmes furent coinprifes. 

Nous n’auions lors aucunes affaires qui nous bccupaffent au dehors, 
hiais au dedans quelques- vns ne fc pouüant contenter de la façon 
gouuerner que l’on obferuoit j où ils croyoient dire interreffez, ne fc«r«»Kw h 
leffouuenoient gueres des gratifications qu’ils aüoienc rectücsdepuisla'^^'^"' 
legence de la Reyne pourTcs obliger à’’dcmcurer prés du Roy. Us s’i- 
maginoient que toütcc que l’on en auoit fait n'auoit efté que pour les 
difpolèr à des chofes qu’ils ncdeuoientpointfouffiir. Ils tenoient donc 
enlemblcdcs confeils fecrets pour fc retirer de la Cour, Se ayansconue- 
nud’vn rendez vouspourfe ttouuerauquinziefmedu moisdeFeburicr 
I en lavilledeMezieres en Champagnc,cepcndant on entendoit vu mur- 
mure affes public quideferioit le gouucrncment j Pafquils & Chahfons 
couraient contre ceux qui eftoient aux affaires, & comme les predi- 
dions des Deuins & Allrologues ne feruent pas aulli de peu à dccc- 
uoir les peuples pour l'ananccment dcceux qui trament des nouucautcz, 
l’on auoit apofte vn faifeur d’Almanachs nommcMorgard,quipatlls 
prcdiétioiis que tout le monde acheptoit curieufement, doniloit à en- 
tendre que riftatdeuoit changerdc Maiftre dans peu de rcnfpsi & par . 
quelque anagramme & iranfpofition de lettres, defignoit ccluy pour 
lequel il vouloir parler , & remarquoit le temps quç deuoit arriuer ce 
qu'il prcdifoJt. Depuis il fut enuoyé aux gallcrcs ^ digne puliition 
tel impofteur. 

M. lePrincc de Condé premier Prince du Sang, eft.ant deuenU ma- ^ 

jour depuis la regcnce de la Reyne, il cft çcîtain que Ip bien & le mal Çéidc^lZn, 
qui pouuoit atriucr au Royaume,- le touchoit aprcslcRdy&Monfieur 
Ion trere. Eftant donc animé par ceux qui vouloient brouiller fous fon^^,^^*î“« 
nom, il faifuit les plus hautes plaintes des defordresdu goutiernement, 

& les ayant fait valoir à Paris, à peu de tempsde U d .s’en alla en Berry, 

<£ de Berry en Champagne, où s’eftoit délia auancé le Duc dç Ncuers, 
GouucrncurdelaProuwce.LcPuçduMayncnouuellcmcqtreucnud'El- 

iij 
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iSt 4 . pagne où il auoit cAé Ambafladeur extraordinaire pour le mariage du 
’ Roy, s’en alla à Soiflbns, dont le Gouuerncment luy auoit efté donné 
apres lcdecedsde fonpere. Le Duc de Longueville demanda congéd’al- 
1er en fonGouuernement,& quoy qu’il fuit inuitc,dc demeurer quelque 
temps à Paris , il partit de nuit & en cachette, & le Duc de Bouillon 
principal remueur de cette intelligence , fiifant cftat de demeurer pour 
lâire les exeufes des autres , pretendoit informer les principaux mini* 
lires des caufes de leur départ, qu’il ne vouloit pas imputer à quelque 
deffaut d’aÙeâion au feruice du Roy ouà leur intercll particulier, mais au 
xele du bien public & au regret du mal qu'ils voyoients’accroiftre,iuC- 

S ues àdeuenir incurable s’il n’y cftoit pourueu , occafion pour laquelle 
deuoit faire entendre que tous cesGtands s’alloient rendre à Mezieres 
afin de ne point participer à vn tel defordre, & pour en reprefenter 
les inconueniens à ce qu’il y full trouué du remede. Toutefois il re- 
connut bien que s'il ne fc full retiré de bonne heure , il alloit courir 
fortune d'cllre retenu. 

/y. Le Duc de Vendofme qu’on croyoit eftre de la partie pour auoir 
ZirCxc A longuement conféré auec le Duc de Longueville, fut arrcAé dans vnc 
chambre au Louurc , & gardé quelques jours , mais il fe làuua par fi- 
n nelfe , & s'edant tiré des mains de ceux qui auoient charge de le garder, 

il s’en alla en Bretagne. 

LaCitadclledeMeziereseftoitcommandéeparleMarquisdclaVic- 
«v<.^r«7*X*^i^lcAtenuë en fon abfencc par Curollefon Lieutenant,lequel ayant 
Mautm. eu auis de ce grand train qui l’alloit voir,tafcha de le dedourner par let- 
tres & par remondrances , mais cela fut fans effet , cette Citadelle ef- 
tant dugouuernement de Champagne & la ville du patrimoine du Duc 
dcNeuers, fi bien que les troupes s’en edans approchées, la Place ne de- 
meura guetes fans venir es mains de ceux qui s’y cdoient donné leur 
rendez-vous. Ce fut la première aélion qui troubla l’authorité du Roy 
& le repos public ; pour laquelle exeufer chacun cfcriuit àfes fins ôi fé- 
lon fon intention. 

Dtwundtnt Le Duc de Neuers de peur d’edre preuenu commença le premief; 
in Bits eJ-C’edoit vne offencc faite au Roy, difoit-il, de luy auoir reffufe l’entrée 
ï**®*^® > *1“‘ Gouucrnement & de fon patrimoine, 

féÿu, dont il imputoitla faute au Marquis delà Vieville.M. le Prince par vne 

lettre enforme de manifede, alleguoit pourcaufede faretraittelacon- 
fideration du bien public. Il difoit qu’il auoit eu bien de la peine à ce- 
ler lesdefplaifirs qu’il receuoitdc plufieurs defordres, defquelspouuoit 
naidre vne guerre fort dangereule à la minorité du Roy : mais qUe le 
mal croilfant , il edoit necelTaire d’y ^porter le remede. Que l’On cud 
fot cette rcmondrance à la Reyne n on ne l'eud veu préoccupée de 
' gensquidefiroientregnerdanslaconfufioniCcslettresedoientdref- 

lees auec force, & elegance pour gagner le cœur des François. Leur ef- 
fet alloit àdeuxpoinâsqui s’y reconnoilToient alTés apparamment. Le 
premier à demander ync adembléed'Edats , le fécond à la fufponfioq 
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des mariaees du Roy & de Madame fa Soeur. Afin que de tels difcours 
fufTent publiez^ l'on en fit pluficurs coppies quifurcnt enuoyées en di- 
ucrs lieux, mefincs au ParlementdeParis,qu’onrapplioitdcvouloiraf> 
illlet vnc fi bonne rcfolution. 

Le Duc de V cndofme qui s'cftoit retiré eh Bretagne depuis qu’il s’cfioit 
elchappé, fe faifoit fuiure de grandnombtedcNobleile du pays, fc for- 4 ^ 
dfiant dans toutes les Places qu’il pouuoit auoir,& mefmcs dedans Bla-^»^'/**. fii 
uet; Il donnoit couleur à fes aôions comme les autres r L’arrcft faitdc^^''*’ 
faperfonne fur vnfimple foup^on, les troupes enuoyées contre luy en 
Bretagne, & le Duc de Montoazoh ayant cité commis à Ton Gouuer- 
nement de Nantes , cela luy fournilToitd vh fujet alTés excufablc à fort 
gré pour pouruoir à fafeureté. 

La Reyne Mcre ne vouloir pas que cette occafion fc palTall fans K,f^cficU 
monflrcrque le ramas des plaintes qii'on faifoit, n'elloit qu’vnpretcx- Rtgentt AUX 
te imaginaire pour fonder vnc rébellion. Parlarefponfc qu’cllefaifoit^^"’'''^'^ 
à la lettre de M.lc Prince, toute pleine de franchife & d’ingenuité, elle 
faifoit reconnoiilrc ce qui s'efi oit palTé d’Vtile &d’honorable en fa ré- 
gence, tant pour les mariages d’Efpigiic que pour le rcnouuellemcnt des 
alliances aucc tous les voinns, & la delcnargc de pluficurs impofitioiis 
dont elle auoit fauorifé le peuple ; faifant voir parciHcmcnt que fi de lon- 
gue main il s’cftoit glifle quelques defordres au Royaume > elle auoit 
défia tafehé par vnc conuoquation d'Eftats d’y pouruoir auant que d’y 
cftrc incitée d'ailleurs , &: qu'elle aüoit charge le Duc de ’Ventadour 6e 
le ficurdcBoifiiircd'cn donner auisà M.lePrincedeCondc,sillescuft 
voulu attendre en Berry, fans s’en aller en Champagne, exhortant ce 
Prince au refte que s’il afpiroit véritablement à la reformation de 1 Ef- 
tat il changeaft fa conduite, qui ne pouuoit apporter que du trouble, 

& vinft fe rendre auprès du Roy , où elle promettoit qu'il feroit rcccu 
aucc l'honncurqui cftoit deu àfaqualité. 

La Reyne proccdoit ainfi aucc toute forte de douceur & de bien- rnotiftmM 
vcillancc, pour r'apcller auprès du Roy ceux quis’en eftoient efloignez; 
maisfetrouuans en grand nombre,& puifTans cnarmes,ils auoient pei- 
ne à s'y refoudre. Ceux que nous auons remarqué auoient encores aucc 
eux lesDuesde Fronfac, de Bouillon &de Retz, les Comtes deChoify, 
delaSufc, le Vidafmc de Chartres, le Marquis de Bonniuct,la Louppe, 

& pluficurs grands Seigneurs & Gentilshommes qui les eftoient venus 
trouuer à la file, fuiuis de beaucoup de leurs Valfaux & de ceux qui te- 
noient leurs terres. Ils ne tafehoient donc qu'à furprendre les Villes, & 
comme en vn party formé , Icucr ce qu’ils pou/roient de gens de guer- 
re , dont la Champagne, le Soiffonnois & la Bretagne eftoient défia rem- 
plis. 

La Reyne fut contrainte de faire prendre garde de plus prés à leurs ^ 
aâions, voyant que le nombre de ces mal-contens croilToit de jour 
autre. Sonfoinfcportoitàfaire des Icuécs dedans & dehors le Royau-/"^«* 
me, pour oppofer à de telles cmrcpril^i Ne voulant neantmoins rien 




Hir^oire 


i«i4. hafardcr, ny obmcttre aucunechofe qui puft fcruir à conferuer la pair 
' dd'EAac, clic enuoya derechef le Duc de Ventadour bcau-frcrc de M. 
le Prince , k Prefident leannin , Its fieurs de Thou , de Boiffifle & de 
SMimOi ÀU Bullion Confcillcrs d Eftat , pour conférer aucc ceux qui s’cftoienc cf- 
J r*'f 'éloignez , & pacifier les affaires àquelques conditions que ce peuft cf- 
fvM.UPrw mais -pendant ces traiéfcz la ville de Sainite Mcncnould fe ttouua 
pleine des geni de M. le Prince, & réduite cnfapuifTancc. 
f'/l/. Les aÆircs de Ôretagne auoient efte fi bien réglées par le foin que 
TruBé it I*on y auoit apporté , & l’on y auoit réduit le Duc de Vendofmc u à 
W l’eftroit j que l’on auoit alors des forces fiiffifantcs pour s’oppofer aur 

defl’cins braflez coutre le fcruice du Roy. Mais le defir d'vnc paix non 
trauerfee quclaReyncMcres’cftoit toufiours propofe de conferuer en 
fon entier pendant fa Régence, ne luy pût permettre de fe trouuct en 
des diflêmions publiques, & dans les combuftions des guerres ciuilles. 

■ De forte que quelque entreprife & quelque voye de fait qu’elle vift en 
ceux qui fe vouloicnt rebeller, elle refolut de tenir droit le tymon de 
l’Eftat, & à'calcr vn peu les voiles pour furmonter les tcmpcflcs & les 
bourafques qui s’y pouuoicnt oppofer. Q^y que cette ville de Sainéfe 
Menehou cirant furprife femblaft porter tout à la guerre , elle dif- 
' fimula ce quelle en penfoit, fi bien que fut les prières & les remontran- 
ces des gens duConfeil, l'on paffa le traiâé qui fut nommé De Samûe 
Menehou , par lequel entr’ autres chofes il fut accordé , que les Etats 
generaux du Royaume qui auoient etépropofez pour la conferuation 
dclatranquilité publiquc,&la refotmation des delordres fcroientcon- 
uoquez en lavillc de Sens ; Quant aux mariages d’Efpagnc , M. le 
Prince foutenoit qu’il ne falloir pointlesconclurrcquclorsquclc Roy 
feroit en âge pour le marier, à caufe que fi l’oupreucnGitcc temps,I'on 
l’obligcroit à vnc chofe de laquelle il pourroit auoir regret, félon Icsdi- 
uers ientimens que l’âge apporte, ou félon la variété des affaires, qui 
font dcfapprouuer en vn temps ce qui a été recherché en l’autre. L’on 
rcfpondoit lâ-dcffus que la Reyne Régente l’ayant auerty des alliances 
, qu’elle defiroit faite, tant par eferit que de viuc voix j il fcmbloit qu’il 
eut tcfmoigné de les aggrecr entièrement, furquoy il fitentendreque 
ce n’etoit qu’à leurs fimples propofitions qu’u auoit prêté l’oreille, 
&non pas àfeurprompte execution qu’il auoittoufioursdiffuadé. Dau- 
tant que l'on etoit venu- là pour s’accorder , & non pas pour débat- 
tre, l’on trouuavn milieu à cccy,&l’on n’opiniatra plus fur ce poindt. 
L’on parla apres du licenticment des troupes , & de l’argent qui deuoit 
être ditribué entre pIufieurs,dont l’on vouloir gaigner les efprits. Pour 
la reformation de l’Etat &lc bien du public,ouYa diminutiondcs char- 
ges, quoy que cette ligue en eut fait intance , il ne s’en put tien ac- 
complir a l’ncure mefmc , & de tout le traiâé, le public n’eut autre a- 
uantage que de voir que les traiâans fe departoient de toutes ligues ic 
‘ afl'ociations,tant dedans que dehors le Royaume, auec proraellc de ne 

faire iamais aucune chofe qui y put contreuenir ; encore etoit- ce 

beau- 
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beaucoup pourlorSj& quant au furplus, rcfpcrancc cnfiic remife à ce >^>4* 
qui cftôit ordonne enraflcmbléc gcncrallcdcsEftats. 

Ces chofes ainfi terminées chacun fc retira chez foy ou en fes gou- ix. 
uernemens; M. le Prince s'en alla i Chafteau-roux , terre qu.il 
tiouucliement acquife ; De-làil prit la routcd’Amboife,&mitvhcb5 *Ut4p^r0chts d* 
ncjgarnifon dans IcChaftcauqui luy auoic eftedonné par 
la fait il defeendit au Poiâou, où il y auoit des troupes que le Marquis 
dcBonniuct auoit ralliées auec vne grande lùite de Nobleflc, qui raU 
foit peur à la ville dePoidiicrs. M. le Prince s’en elUntaulIi approché^ 
cela donna aux habitans vne apprehendon entière. L’on prerendoit 
qu’il y auoit force menées fccrettes, & diuerfes aflcmblees, tantdel’V- 
ne que del'aune Religion : Ou le Duc de Roannes Gouucrneur, duquel 
l’on n’eftoit pas fans fouprjon s’eftoit trouué , ncs’y traittant pas moins 
à ce qu on rapportoit que de liurer la ville , & d’y joindre pludeurs au>. 
très, aufquelles vnecapitalle ville pouuoit donner le branfle. L’Euefque 
de Poiâiers foudenoit qu’il en auoit receu des tefmoignages, & que com- 
me chacun porte légitimement les armes pour fadeffence, lei Eccleda- r*; ref. 

diques fe pouuoient rendre foldats contre ceux qui les attaquoient. Al» 
D’ailleurs il reprefentoit que lesEuefques font obligez par leur ferment 
de ddclité de conferuet leur ville au feruice du Roy , tellement que fur 
l’auis qu’il eut que M . le Prince de Condc vouloir entrer dedans la den- 
ne,il ht redoubler les Gardes des Portes Si des murailles , & prit les ar- 
mes le premier pour y exciter les habitans; Et quelques menaces qui luy 
purent edre faites il le rendit inflexible', & fac .reffufer les Portes au 
Prince , ce qu’il trouua d infupportable qu’il en efcriuit àlaRcyne vne rumtt y»’» 
lettre , où il faifoit afles paroidre le rclfentiment qu’il en auoit. Si la.A® M, U 
fupplioit de luy en faire la iudice qu'vn tel affront fait à vn premier^"*”’ 
Prince du Sang pouuoit mériter. Cependantlestroupcsdu Marquis de 
Bonniuct drent de grands rauages à l'entour de Poiâiers, Si mcfmc dans 
les Faux-bourgs de la Ville, & ruinèrent quelques Fermes qui apparte- 
noient àl Eueiquc. X. 

D’autre-patt, les troupes leuecs en Bretagne par le Duc de Vendof- - 
me ne viuoientpas auec moins de liberté , dont à chaque moment vc- tptnBnttÿu. 
noient plaintes enCour,ce quifutcaufcqueleRoyquilors qu’on com- 
mcnçi de s'affembler à Mcziercs, auoit ede d’auis d’aller difdpcr tous 
ces troubles par fa prcfence, bienque ieune,& n’ayant encore que trei- 
ze ans, déclara tout haut qu’il vouloir qu’on allad en Poiidrou & en Bre- 
tagne, pour deliurer cesProuinces des maux qu’elles fouffroicnt, & ht 
refoudre le voyage, déclarant qu’ily vouloir allercn pcrfonne,&defair, 
que dcsic commencement du mois de luillet il partit de Paris, fes trou- 
pes ayant ede auancees fous le commandement desMarefehaux de La- 
uerdin & de Bois-dauphin, & fix mille Suiffes qui auoient edé nouuelr 
Icment Icuez, marchants foubs la conduite du Marcfchai de Brif- 
fac. 

Toutes les Villes où le Roy paffoit rendoient affés de cefmoignages ctfirdm i» 
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iffi4. de leur affeâion. Pour les troupes qui cftoient à la campagne, IcRoy 
?« s.» nrrt- S’en approchant , elles fe dilHperent comme vn brouïllars aux rayons 
‘JiiSbleilîSibien qü’endcuxibUr$,dcpIusde feprà huiâ mille hom- 
i!f!. * mesqù'ily auoicenPoiâou&cnBrecagne,ilncs’enfuftremarqucau- 

cunc trace, fi ce n'euft eftê par les ruines qu’ils laiiToicnr. 

AT U tri»- La Reync Mcte auant que partir de Paris auoit tafehé de ramenée 
M.lcPrince, & luy auoitenuoyéleDucduMaync, quis’eftoit prefen- , 
té pour y aller, s’afleurant qu'il pourroit quelque chofe fur fon efprit. 
Ce voyage ne rcUflit pas ncantmoins comme ot» l'auoit cfperé j le Prin- 
' ce ayant rcfFufé de venir, que l’on ne luy euft fait raifon du tort qu U 

pretendoit auoit receu dcrEucfque de Poiâicrs, &que lcDuc deVen- 
dofmcne fuftfatisfait fur ce qu’il pretendoit luy auoirefté promis par 
le traiûé deSainftcMenehould. Comme on fe deflioit de tout, oncrai- 
gnoit mefme que cesexcufcsn’eulfenteftéfortifieesparceluyquiauoit 
efté vers luy, lequel auoit trempé auxpremiers troublesdecettcregen- 
ce.LeDucdeVcndofmeayantlicentiefestroupeslorsqueleRoys'c- 
ftbit approchéde Nantes, ne iugea pas qu’il deuil différer dauantage à 
s’efforcer de fe remettre en grâce, fe venant rendre à fa Majellé, auec 
Uüuc it quelque NoblclTc qu’il auoit à fa fuite,& luy demandant pardon, lare- 
Ytmdtfmt ri- connoilfance de fa faute ne demeura pas long- temps fans eft te fuiuic 

mnéunUHMr, , i ■ i o i 

de réconciliation. 

Rttnr dm Lc Roy demeura quelque temps à Nantes pour receuoir les fubraif- 
St} 4 Pmru. fions de plufieurs Villes , & faire donner l’ordre à beaucoup d’affaires 
-du pays , fpecialcmentàla defmolitibn du Fort de Blauet, qu’on com. 

. , tnençoit à fortifier; dc-là il s'en retourna àParis auec toute fa Cour, Sc 
» peu de iours apres qu’il fiiff arriué , deux tres-grandes aillions fe fi- 

rent. La premicrej mt la Déclaration de fa majorité ; & l’autre fut la 
Conuoquation & affemblee des Eftats du Royaume, qui auoit efté 
.quelque temps comme en fouffrance, &fans execution. 
LcsRoydcgitimcmentcftablisontvncalfiftanccplusfauorablcdcDicu 
n$idt m4sRt}i. ‘ 1 ^® Iccommun des hommes ; il y a des Anges tutélaires pour eux plus 
puifl'ons que pour leursfujets. Leur coeur elt en la nuin de Dieu qui en 
a vn foin particulier ; c’ell pourquoy ils n’ont point efté compris dans 
les reglemens & les ioix, qui n’brdonnent la difpofition aux nommes 
de leurs affaires , qu’en vn âge qui a défia confommé le tiers ordinaire 
des plus longues vies. NosRoys fontreputez majeurs àquatorzeans,& 
à cét âge capables d’adminiftrer les affaires de leur Royaume. Il falloir 
' autrefois à la vérité qUe cette quatorziefmc annee fuft accomplie) ce 
qui a duré iufques au régné du Roy Charles V. dit le fage : mais pour les 
inconueniens que ce Prince f^uoit qui arriuent d'ordinaire pcndantles 
' régences, & les embufehes que l’on drclfe aux Princes mineurs, ayant 
par Ordonnance foletnnelle faits au Boys de Vincennes en l’an 1374, 
déclaré la majorité des Roys À l’cntree de leur quatotziefme année , 6 c 
fait approuuer cette Loy par les Princes & les Officiers de la Couron- 
a ne i laquelle a.cRc oblctuce &■ confirmée par le Roy Charles V I. fon ■ 
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fucceircur. L’on ne doute plus que cette majorité n’efehée au prertiier ir.n' 
iour delaquatorziefmc annéede nos Roys. ' ' 

Le dcuxiefme iour du mois d’Odobre, cinq iours apres que le Roy 
ïuft atteint ce poinû de la majorité , fe trouuant à Paris il en voulut^»"""-- 
faire la déclaration dans le Parlement, où alTifté de la Reyne fa Mere, 
de MonCeurfon Frété, deplufieurs Princes&Officietsde la Couronne, ’ 
feant en fon liûde luftice, apres auoir remercié la Reyne des foins & 
delà peine qu'elle auoit euenfa regence,qui luy duoitconferuéfon Ef. 
tat fans beaucoup de guerres ciuilles ny e(lrangeres,ron leur la Déclara^ 
tionde famaiorité , accompagnée dequatre ordonnances fur Icfquellcs 
il vouloir fonder fon règne, comme fur quatre bazes Du vrays pilliers ^lutn Or- 
du bon couucrnemcnt de la France; à fçauoir fur la concorde qu’il en-^”""'**?' 

I T !• r r ' 11* 1 !» n t‘ • ^ éUtêmpstmt U 

tendoïc clublir encre les lujccs de 1 vne & de 1 autre Religion, pourueu OtcUrAu^n dé 
qu’ils fc vouluifent contenter &viurefclon les Edits faits cnleutfaucur,^'* 

Sur la dcrfencc de toutes ligues & intelligences (ccrettes de Tes fujets tant 
dehors que dedans ce Royaume, & de ne s'ei^ager auec aucun Priucc 
par pcnlions, gaiges ny bien-faits; Sur lesdcffcnces d’entrer en querel- 
le les vns contre les autres, d’exciter des feditions, ny faire aucuns duels 
ou combats (Ingulicrsi Et le quatricfmc article elloit pour la punition 
des blafphemateurs, contre lefquels il vouloir que les anciennes Or- 
donnances fulfent renouuellees, xn. 

Cette majorité rendant le Roy Mâiftre de fes aâious & de fes affai- 
rcSjl'onne penfa plus qu'à l’aiTembleedesEdatsde la France, qui du 
mencementedoitdcRinéeàScns. Il fut enfin arreiié quelle feriendroic^«nir. 
en la ville de Paris , pour empefeher les brigues & les pratiques que 
quelques remuans projettoient, ce qu’ils u'cufTcnt pas fi facilement at- 
tente en la prefence du Roy , qui lors ne s’efloignoit gueres de cette 
grandeVilîe. LeConucntdes Auguftins futiugélc liculeplus commo- 
de pour contenir toutes les Chambres des Eftats, fans les diuifer en des 
maifons diuerfes, tant pour laquantité desSallcs qui y font, que parce 
que ce lieu n’efi dillant que de la largeur de la riuicre du Chafieau du 
Louure , oùles Députez pouuoient auoir affaire chaque iour. 

Ces Eftats commencèrent par prières &deuotions; l’on fit vnepro- 
ceflîon folemncllc, l'on chanta vne Mefledu SainûEfprit, où leRoy fc 
trouua auec la Reyne fa Mere, Monfieur fon Frere, & M. le Prince de 
Condé , qui auoit receu fatisfaéiion fur ce qui luy eftoit arriué à Poi- 
vriers. Il eut d'ailleurs vue telle paffion pourîc bien public, qu'il voulut 
reuenit pour vne occafion fi célébré &: fi neceffaire. Toutes les grande» 
Compagnies Ecclcfiaftiques&Scculieres y aflifterent auffi, & le vingt- 
fcptiefmcdu mois d'Oâobre , i'ouucrture deraffemblce fc fitcnlafal- 
Ic de Bourbon, lieu propre pour cette ceremonie. Le Roy parlant le 
premier, dit , Qu’ayant cy-deuant déclaré fa majorité , il en vouloic 
commencer le premier ade par cette affcmblec, en laquelle tous fes fu- 
jets pouuoient fe defeharger de leurs plaintes auec autant d'affcurance 
que de liberté, n’ayant point de plus gtand defir que d’y pouruoir pat 
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bonconfeiljainn que fon Chancelier Icurfcroitentendre plus amplemét 
de fa part. M.deSillery Chancelier deFrancejparlantenfuite, exalta fort 
la rcgcncede laReyne,& loiia grandement la vertu du Roy qui vouloir 
commencer fon regnepar l’adle le plus folemncl du Royaume, afin de 
trouuer des remedes auxmifercsde fes fujets: Mcllire Denys Simon de 
Marquemont Archeuefquc de Lyon, porta apres la parole pour l’ordre 
du Clergé, le Marquis de Senecey pourlaNoblelfe, & le fieurMiron, 
Preuoft des Marchandsde Paris pour le tiers Eftat. Celafait, l’ordred’o- 
pincr fut refolu pour éuiter à beaucoup de longueurs qui fefulfent ren- 
contrées fi les opinions eulfcnt cfté prifes par Baillages & Senefehauf- 
fees, comme l’on auoit dcpputc. L’on arrefta que fon opineroit par 
l’ordre des douze Gouucrnements anciens ; à fijauoir de Paris, Bourgo- 
gne, Normandie, Guyenne, Bretagne, Champagne, Languedoc, Pi- 
cardie, Dauphiné, Prouence, Lyonnois& Orléans. 
rriùfnpifi Apres ce reglement furent principalement propofez trois articles, 
tùH> frincif*. vn de la part du Clergé, qui demancioit que le Concile de Trente fuft 
France. Le mefme Ordre & la Nobleflc joints enfemble , de- 
' mandèrent fabohtiondu Droiâ annuel, &la fupprefiion de la vénali- 
té des Offices ; & le troifiefme article qui fut propofé pat le tiers Eftat, 
alloit à lafeureté de la vie des Roys, cicmandant vn slüc folemnel, par 
. lequel il fuft déclaré qu’ils eftoient cxemps de toute puiffance tempo- 
relle, fujets àDieufeuIementi & que farticle en fuft refolu à l’audian- 
ce. 

fur U rf Cesttois articles penferent diuifer l’vnanimité & bonne correfpon- 
rt&X'rrtwT *1“®® ‘1® faflcmblee, cat quelques meffages qui puffent cftre faitsd’vn 
ordre à l’autre, & quelques conférences où ils le trouuall’ent, chacun 
ne s’accorda pas à cctteteccptiond’vnConcilequ’onne tient point oecu* 
menique, perfonne n’y ayant afliftépour laFrance; &contrc lequel au 
contraire il y a eu plufieurs proteftations de nullité, & de tout ce qui 
enviendroit ou feroitfait en confcquence} Ce Concile encore authori- 
fant trop lefpirituelfurlc temporel, auec peu d’aflcurance des petfon- 
nesfacrecs des Roys, de leurs droias,& des hbertez Gallicanes, qui en 
receuroient vn grand prciudice. 

fecondpoinû eftant demandé parleClergé&parlaNoblelfeen- 
^"‘^fcmblci l’on difoitque les gens démérité, de fçauoir & deprobité, ef- 
toient exclus dcsOfticcs,que le Roy nejes donnoit plus à perfonne, ne 
connoilTant pasmcfmes ceux qui en eftoient pourueus; Que les enfans 
d’iniquité dont les peres s’eftoient enrichis de banqueroutes, de partys, 
d’vfures, te de rapines des finances du Roy y eftoient admis, à l exclu- 
fion des autres; Que de-là leurs fautes que l’on n’ofoitplus rechercher, 
eftoient couuertes 6c demeuroient fans punition, leur acquérant des 
honneurs &dupouuoirpluftoft que de la peine & de la honte; Q^ par 
ce moyen le luxe cftoit introduit par gens de peu, qui fe voyans en haut 
degré en abufoienr,&donnoienr lujet à ceux des meilleures maifonsde 
les imiter, ou detafeher dclcs furpaffer. D ailleurs qucla iulbcc feren- 
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doit comme domanialle & héréditaire en des maifonsfordidesd'origi- 1 ^ 14 . 
ne, & ivrarerefomentoit par ceux qui preftoient & qui emprumoient 
fecrettement foubs le crédit de leurs charges j Que les jeunes hommes 
d'honnelle lieu n'auoient plus demoyendes’auancerendes oihees qu’ils 
voyoient tellement accrus de prix par le droidt annuel , qu’ils eftoient 
contraints de demeurer oyfifs, ou de s'apliquer à des occupations dom- 
mageables i tant de defordres & de calamiter procedans de ce mal, qu'il 
fembloit n’y auoir rien en l’Eftatou il fuit plus neceflaire d’apporter de 
la reformation. 

Dautant que les Offices eftoient principallement tenus par ceux du o/ftiez. it$ 
tiers Eltat, pour fe parer de ce coup qui leurpottoit vn grand intcrell, Oriui. 
ayans mis le plus beau& le plus clair de leur bien au hafard, ils tafche-^'{”"^^"®“ 
rent de rcpouflercette attaque par vne autre qui regardoit aucunement (n^ 
les Ecclefiaftiques,mais principallement les Seigneurs & les Gentil- hom- 
mes dont plufieurs eftoient employez dans les guerres, ou approchans 
de laperfonne desRoys, en receuoient les biens-faits quipartoicntde 
leur libéralité. Us diloient donc que le droidt annuel cftoitvn fonds in- 
faillible,lequel eftànt retranché diminuoit d’autant les reuenus de fa Ma- 
jefté: fi bien que cettediminution arriuant , il falloir aufii retrancher la 
defpence , qui ne fe pouuoit mieux faire qu’en oftant les penfions im- 
menfes qui (c donnoient à beaucoup de gens fans caufe & fans mérité; 

C’eftoit a laNoblelTe à qui cét article des penfions touchoit principal- 
lemcnt; De forte qu’au lieu de trouuer des gens qui vinlTcnt en cette af- 
femblée exempts de paflion & d’inteteft, ils furent contrepointez di- 
uerfement, ne fe v oyans que petits Liurets pour & contre la vénalité des 
Offices, fut le retranchement des penfions , 6c mefme fur l’honneur que • 

l’on deuoit aux Roys , ce qui animoit les Députez les vns contre les au- 
tres , 6c les rendoit moins foigneux de ce qui concernoit Ip public 6c lé 
general. On pourueut ncantmoins à cecy nonobftant les pratiques du 
tiers Eftat par l’abolition dudroidt annuel, mais cen’eftoit que pour 
contenter ceux qui eftoient les plus obftinez. 

La prefentationdu cahier du tiers Eftat faifoit leprincipal conflit dans DtUfuijf*»- 
cette aflcmblée. Il coutoit vne nouuelle ôcperuerfe doârine contre" iodlfim. 
l’indépendance des Roys au temporel, qu’on vouloir tellement aftujet- 
tir au fpirituel , que par quelques Liurets feditieux, l’on faifoit enten- 
dre qu’il eftoit loifible d'attenter furies pertbnnes desPrinces, donner 
leursEftats enproye , 6c difpenfer leurs lujets de la fidelité qu'ils leur a- 
uoient jurée, cnfemble de l’obeyffance naturelle qu’ils leur deuoient. 

C’eftoit vne femence de parricides contre ces perfonnes facrées ; 6c vn 
motif des afTaffinars qui auoient efte faits fur nos deux derniers Roys; 

De forte que pourdclabufer les elprits foibles, 8c s’opofer aux plus mali- 
cieux; les Députez du tiers Eftat, jugeoient qu’il eftoit raifonnable d* 
faire vn article déclaratif de la croyance que le Royaume auoit tou- ^ 
fiours eu de cette doctrine, 6c de le faire pafter en l'aflcmblée des Eftats 
comme il auoit pafle entr eux fans contredit. Les Eccicfiaftiques vou- 

Biij 


lî Hiftoire 

iSi 4 . lurent auoir coppic de cét article , ce qui ne leur fut pas refiifc ; & en- 
■ fuite ils fouftindrent que cela cftant vn poiniSl de religion & de foy, il 
n'appartenoit qua eux d’en ronnoifttc. Ccft pourquoy pardiuerfes 
^mrt 0mec >'foisMefsieurs les Cardinaux de Sourdy, du Perron , de la Roche fou- 
""^^^"^cault, & pluficurs autres Prélats, furent en la Chambre du tiers Eftat y 
faire pluneun grandes Ôcdodesremonftrances. Les gens du tiers Eftat 
auraw. s'eilant tenu ferme à fouftenir que cét article eftoit de police & de dif- 
cipline dont ils pouuoicnt connoiftre, fc rcHraignirent feulement àre- 
former ce quileurfcroit monftré pouhoir reccuoir corredion ou mo- 
dihcacion, lafubdancc de l'article demeurant. 

U ptrkmm Cette conteftation ayant commencé enuiron le milieu du mois de 
le '"^'Décembre , elle dura iufqu’au mois de lanuier u5ij. fans qu’elle fe puft 
accorder. Le Parlement qui auoit toufiours condamné les mauuaiiês 
opinions, & maintenu tant qu'il luy auoit efté pofsible la feureté de la 
vie dcsRoySj s'en voulut cntrc-mettre, &delibcrant fur l’article, le dé- 
clara bon & neceflaire à la Police & à la croyance des fujets du Royau- 
me, renouucllant les arrclls qui auoient cAé donnez contre les mauuais 
Liures qui auoient eu cours quelque temps auparauant. Apres que le 
Parlement eut tefmoigné qu’il defiroit prendre connoiffance de cette 
affaire, plainte en ayant efté faite au Roy , faMaiefté qui reconnut que 
l’aigreur en croiffoit par la contention , voulut empefeher qu'on n’en 
jj,.^^^j^difputaft dauantage, &fitdcffences au Parlement de procéder plus ou- 
liMUfemjd.ee trc} & à l’mftancc du corps duClergé, cét article fut mis en furfeance, 
JeUCemmme comme Ics autres ptopofcz pour la recherche des Financiers, Icsretran- 
effrris. chemens des pennons, &l’aboliiion du droid annuel. 

On auoit bien promis de donner ordre fur ces articles, mais ils de- 
“^l’ meurerent fans execution i & la France fans aucun auantage qu’elle 
Fricereeemtde pcuft tcccuoir de CCS Eftats , qu’on difoit ailes hautement n auoir cite 
alTcmblcz que pour la deformation du Royaume,& non pour la refor- 
mation. La plulpart des articles furent propofez pour rendre les Corps 
mal contans les vns des autres; cétarticle de l’indépendance n’eftant que 
pour animer le Clcrgécontre le tiers de l'Eftat ; L’article dclareuoqua- 
lion du Droid annuel pour fafcherles Officiers ; ccluy des pendons, 
pour irriter les Princes & laNoblclTci&vne chambre de lufticcdeman- 
dée pour intimider les Financiers, & ne laifter aucun Corps confîdcra- 
ble en la France qui n’cuft quelque fujet de mefeontentement. Auffi vnc 
bonne partie des Députez n’auoient-ils efté choids que par faucur & par. 
brigucs,& s’y eftoient veuës des violences auffi temeraires qu’il en euft pû 
arnuer en vn heu où laluftice n’cuft pas efté en grand rclpcd. L’on vit 
vn Lieutenant de laluftice d’Vfcrchc député defa Prouincc, cftrc bat- 
tu à coups de ballon par vn autre député de la NoblelTe, en fottant de 
l’aircmblcc à laveuë de chacun,& contre la feureté qui deuoit dire cnce 
^ lieu. VnGcntiUhomracde chezlc Roy appcllé Maidllac, fouffrit en- 
core de pareils cxccdsparlc cômandcmcntd’vn Princc,& par vn hom- 
me defa maifon. Vn foldat cftant eraprifonné pour vn duel dans l’Ab^ 
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bayt Sainâ: Germain des Prc2)'àuoit efté cnlcué pâr le Colonnel de 

l'Infanceric, pour le faire, ce difoit-il. Juger par fon Preuoft , brifanc 

les prifons,&fefatfantiufticcifoy-me{mc;<î«lquesaBtresduels fefi- 
rent encore fort présde la ville de Paris,& à la veue de ceux ou’on auoit 
aflcmblczpourlarefformacionde tous les abusdel'£(lat, aulquclsquel- 
quesvnsont dit que lePrincç ik pouuoitpas encore apporter l'ordre, 
comme il a fait depuis, lors qu'il a régné aucc plus d'empire, &;qu'il 
s’eft authorifé par Ion âge &par fa vertu; Maisl’oA doit croire que dés 
lors mefme fon grand naturel cdoit capable de cescliofes,!! onluÿeuft 
rapporte nuement la vérité dufait. 

Entre lesprincipaux articles des cahiefsUes ÈftaK, le Roy eftoit fup- Bmikrin 

plie de vouloir conduire à fin le mariage projette eii Elpagne. Mais'*^^-^"' 
comme l’on auoit rendu la conuoquation des Elfats prefque inutillc; 
aulllceux qui vouloient brouiller, tafchoient-ils de rendre illufoircs 
ces traiâcz d’alliances, ou de les tirer a plus de longueur- qu’il fc pour- 
roit, publians par petits Liurets & Satyres mordantes , quelques def- 
fauts qu'on diloitcllrc en l’Eftat, aufquels il n’auoit point elté pour- 
ucudans raflcmblée. C’eftoit des pretexrçs pour diuertir les fubjets du 
Roy de fon obeyffancc. Ils cftoient ncantmoins colorez de raifons fi 
fpecieufes , & fouftenus par tant de perfonnes & fi qualifiées, que cela 
Induifoit beaucoup de gens à (è plaindre, & comme le peuple trouue 
toufiours quelque chofe à redire aux aâions de fes fuperieurs, il le fai- 
foit entendre alfés hautement. 

Le Parlement qui n’eftoit pas fort content de ce qui s’eftoit palTé en 
l’article du tiers £llat,où il pretendoit que l’on l’auoit empefehé izPfUmft »- 
maintenir la feureté de la vie des Roys, s’en remua dantant plus bbre- 
ment qu’il voyoit lepcuple mal fatisfiiit de tout ce qui s’y clloit palfé, cmi, u c«- 
n'ayant point efté oüy fur diuers points qu’il auoit à remonftrer au ^ tUiHt- 
Roy comme l’on luy auoit promis. Si bien que le vingt-hui6licfmc]]JJ'^'"^lj^' 
Mars les Chambres alfembleesil y eut arrcll,par lequel fous Icbonplai- 
fir du Roy, il fut ordonne, Que Us Princes, Ducs, Pairs de France, & M- 
très Offeiers de UCouronne,ijHi ont feance&\oixdeliberatiue dans cetteCour, 
feraient inuite^ de s'y trouuer,^our deliherer fur les proportions qui feraient fai- 
tes pour U feruice defaMaiefte, U foulagement de fes fujets , ô" le bien de fon 
Eftat. 

La nouuelle de cét Arreft ne fut pas fi-toft portée au Louure , que 
Ton dit qu’il eftoit fans railbnj & fans exemple, & fans refpeâdel’au- 
thofitc du Roy, & qu'il tenoit delà fedition. De forte qu’il ne fc palfa > 
gueres de temps fans que le Roy y mift la main, le fâifant annuller 6i 
calTer par vn autre arreftdefonConfcil. 

Cela n’cmpefcha pas ncantmoins que le Parlement ne s’alTemblaft, Rnm^*<Kt 
& ne drelTaft des rcmonftrances, que Mclfirc Nicolas de Verdun 
mierPrefident apporta au Louure enuiron deux mois apres,y cftant al- 
lé auec pluficuts de ce Corps , y ayans tous efté mandez. Il voulut iu- 
fiifici toute fa compagnie , tant de l’àrreft pçui la conuoquation de 
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lexf. ceux qui auoieàc voix dcliboratiue dans le Parlement, que de ces re- 
monfttances qu'on leur auoic fait aporter, en ce que tout cftoit fait fous 
le bon plaidr du Roy» & alléguant bien d’autres remontrances d'Etat, 
Mais cectç conuocmationdds Pairs & Ducs mencionnee en leur arret,fut 
Vnremede mal dilpenfé & de contre-temps , lequel irrita plus qu'il ne 
feruit à la guerifon des maux dont l'onfe plaignoitparces remontran- 
ces, quclcRoy,iaR.cyne & le Conlcil, condamnèrent de defobey (lance, 
ordonnant qu'elles lèroient tirées des regitres du Parlement i Neant- 
rooinsi l'on prétend qu’elles y font demeurées auec leur Arrêt du vingt- 
huittiefme May. 

x/r. L'on ptetendoitque M.lePrincedeCondé auoit excité leParlement 
P^^j’^* *àcequ’il auoit fait, &l'on en tiroitconlequencedece queplufieurs de ce 
Jt U Cutr. Corps (c trouuoient alfez fouuent aux lieux où il etoit, & parloient a 
luy auec beaucoup de familiarité. Lors qucMeflieurs du Parlement fai- 
foientdifficulté de tirer leur arrêt de leurs régi t res, & d’y inférer eduy du 
Conlèil , le Roy enuoya vers luy le fieur de S. Geran, pour l'auertir qu’il 
n'allat point au Parlement tant que l’on y feroitde telles deliberations: 
Pouroter tOutfoupçon&feprepareraufll à de nouuelles entreprifes, il 
fe retira au Bourg de S. Maur à deux lieues de Paris, où il s’adonna à des 
diuertiffemens propres au lieu &àla faifon,lefquels faifoient croire qu’il 
nepenfoitàaurrecnofequ’àchafl'erla mei.ncholieque les trauerfesdela 
Cour luy auoiétpû doncticependât il fit tirer de fa maifondePaiis ce qu’il 
auoitdeplusprecieux,&d5na vnbon ordre aies affaires.Quoyqùefesexer- 
ces champêtres couurilTcnt fes penfées,il en donna alfez de lumière lors 
que ne voulant plus rien cacher, il dit quelesdeffencesque l'on luy auoit 
faitesd'aller au Parlement, ne venoient pas tant du Roy que de ceux qui 
vouloient regner fouz fon nom,& l’cfloigner non feulement du Parle- 
ment qui et la Cour des Pairs , mais encore du Confeil du Roy & de la 
perfonne du Roy mefme, le priuant des honneurs & du crédit qui ef- 
toient deus à fa quahtc , afin d'en reuetir des perfonnes baffes & indi- 
gnes. • 

f Pour donner entree àla connoilfance du fujet de fes plaintes, il faut 

figréiuU fn- fqauoir qu’il entendoit parler de ceux qui polfedoient alors les bonnes 
'**'• grâces delaReyne Mere. Il n’y a point d’amitiés fi fortes que celles qui 
yenans de ieuneffes'accroifl'ent auec les ans. Marie de Medicis venant 
en France y auoit amené vne fille appellee Eleonor Galligaj , qui auoit 
été nourrie fort ieune prés d’elle; quelques- vns ont dit qu’elle etoit 
fille de fa Nourrice: Tant y a quelle etoit d’vne fort baffe extraéfioiT, 
mais d’vn efprit fubtil & entreprenant, Af d’vne complaifance extrême 
enuers fa Maitreffe. Parmy quelques Gentil -hommes Florentins qui a- 
uoient de mefme fuiuy la Reyne , Conchino Conchtnj , le pere &: l’a- 
‘ yeulduquel auoient feruy lesGrands-OucsdcTofcane, etoit regardé 

, de fa Majeté d'affez bon oeil ; mais fur roue elle aymoit Galligaj , de 
forte que ces deux perfonnes ctans maripz enfembie, Conchinj fut a- 
uancé en plufieurs Charges chez la Reyne par lafaueut de fa femme, & 
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an licuqu'auparauancil n'auoit autre qualité que de Gentil- homme or* 
dinaire, il deuint premier Efcuyer. Il acheptale Marquifatd’Ancre en " 
Picardie, dont il porta le nom. Il s’accommoda aulïï du Gouuetne- 
ment dePeronne , Roye ôc Montdidicr. Il fouhaiitoit fort ccluy de la 
Citadelle d Amvens qu’il n’auoit pû auoir, quoy qu’il en euft offert 
grand’fommc d’argent aufieurde’Trcigny Mariuaut. Il ne l’obtint qu’a- 
pres fa mort .parce que le ficur de T reigny vouloir garder ce Gouuer- 
dement dont le feu Roy auoitrccompcnfe fes feruices; Et dautantqu il 
mourut quelques iours apres auoir reffufe les offres du Marquis d' An- 
cre , quelques-vns crurent qu’il l’auoit fait empoifôncr; Mais bien qu’en 
effet il fufi mort pour auoir pris vne médecine chymique, mortelle par 
fa quantité , cela arriua pour ce que la doze en auoir effé rendue trop 
forte par inaduertance. Neantmoins comme les fauorys des Grands 
qui ont défia faitquelquemal font encore aceufez de tous ceux qui ar- 
riuent, ccftui-cy rut foup^onné de ce crime en ayant commis d’autres 
véritables. Se feruant de toute forte de moyens & d’artifices pour s’a- 
uancer, il fut en peu de temps efleué en de grands biens & en de grands 
honneurs, fans pouuoir modérer fa conuoitife infatiable. Cesgrandeurs 
ne luy feruans que de degrez pour porter fon ambition plushaut.il fut 
fait premierGentil-homme delà Chambre du Roy, puis Marefchal de 
France, n’y ayant charge ny dignité en laquelle il ne creuft pouuoir 
donner atteinte. Ce qui aigrilfoit plufieurs perfonnes contre luy, & 
leur faifoit tirer dc-là vn des principaux fujets de leurs mefeontente- 
mens. C’elloit delup& de faremme que M. le Prince vouloir condam- 
nerlcs infolentcs allions ; & c’eftoit enuers eux que l’on appliquoit les 
remonftrances du Parlement ; C’eft ce qui fafenoit encore le Duc de 
Longueuille Gouuerneur de Picardie.auquel on faifoit entendre que cét 
Effranger afoiroit à fon Gouucrncment, dont il le vouloir debufquer. 

C’effoitde cnofesfcmblables que tous les Grands fe plaignoicnt, com- 
mefi cét homme leur euff voulu offer tout ce qu’ils poffedoient de lon- 
gue-main, ou tout au moins obtenir dofefnauant à leur preiudice les 
charges , les honneurs '& les bienfaits qu'ils penfoient leureflre pluffofl: 
deus qu’àluy. Ces chofes augmentoientainfiles fafcherics que lapluf- 
part auoient d’ailleurs. 

M. le Princes’efloignadercchcf delaCour,faifant faretraite à Creil, M'fammt- 
où le fieur de 'Vil leroy Sectetaired’Eftat, & l’vn des premiers hommes 
au Confeil, luy fut enuoyé afin de luy faire entendre que le Roy vou- 
loir aller à Bordeaux pour l’exccution de fon mariage, & qu’il defiroit 
qu’il l’y vinft accompagner, & prendre le rang qui luy eftoit deu; ilne 
s’emporta autre refponle du Prince,finon qu’il falloir auparauant mettre 
ordre aux abus qui eftoient en France ; Ce qui ne fit pas néant moins per- 
dre refpetance qu’on auoir, qu’il ne manqueroitpasà vnefi bonne oc- 
cafion; tcllcmentquc s’effant retiré àClermont, &depub àCoucy, ouv"' M- U 
les Ducs de Longueville i du Mayne, de Bouillon , le Comte de 
Paul, le Marquis dcCceuurcs, IcComtcdclaSufc, le Marquis dcBon- Cor. 
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i6ij. niuct, & quelques Gcntil-hotnmcs l’cftoient venu trouucr. Le mel- 

me homme luy fut encore enuoyc auec de plus amples propofitions 

[ )Our le ramener, ce qui les mit en vne fort curoite conférence, de tel- 
e forte qu’il fcmbloit fe difpofer au retour , l’vn preflant , & l’au- 
tre ne fuyanr pas , mais affcûant quelques remifes & longueurs : Là 
' £ryr«ri/»dcirus, aHndc fqauoir farefolutiondcrnicre.lcRoyluy enuoyavnclet- 
r,m pjj. ig jg Pont-chartrain Phelippeaux ; par laquelle il l’auer- 

î’n>«!tifroit qu’il auoit refolu le voyage aux premiers iours du mois d’A- 
fttURti. ouft, leconuiant pour en vn G bon fujet tenir le rang deu afanailTance 
& à fa qualité , ou qu'en prefcncc du Geur de Pont-chartrain il euft a di- 
re G contre ce qu'il auoit fait cfpcrer, fon intention ^eftoit d y appor- 
ter reffus ou dilGculté, & luy defnier cccontentement, aGn que l’on en 
puft auoir vne nouuclle certaine. 

Exenfo du La rcfponfe du Prince de Condé fut prefque pareille àce qu’il auoit fait 
^"""^^^''^'entendre auparauanti propofant touGoursdes abus&desdefordres auf- 
« c«f.^^^**quels il falloit remedier , & dont il nommoit lors pour autheurs le Ma- 
refchal d’Ancre, le Chancelier de Sillery & fon frere le Commandeur, 
auec les Geurs de Bullion & Dole , deux nouueaux Confcillen d’Eftar; 
cGant impolliblc à ce qu’il difoit de remédier à de tels maux , le voya- 
' ge de fa Maiellc elfant G précipité. Il y auoit quelque choie de mellc 
d’vn alfartinatcommis en la perfonne du Sergent Major d’Amyens, que 
l'on attribuoir au Marefchal d’Ancre: &àla Gnlc Roy eftoit fupplié de 
l’excufer, G auant qu’il euft pourueu à toutes ces choies il ne le fuiuoit 

f ioint en ce voyage. Ce fut leuer le mafque à toutes dilGmulations, & 
aire apparamment connoillre fon intention. AlorsleRoyGt vneDc- 
datation qu’il enuoya au Parlement de Paris, par laquelle fur ce que 
fn»aitCnit(z Ma|cfté difoics’eGrc promis que M. le Prince le fuiuroit en la plus 
a-ftsxdhcrM,. ggigbjg a<aion de fa vie , luy ayant par pluficurs fois faittnftancc d’y 
venir tenir le rang deu à fa qualité , & ayant pareillement conuié les 
Princes & les grands Seigneurs qui s'eftoient rangez prés de luy d’y ve- 
nir, toutes ccsformalitcz cftantdeuçment obfcruecs, n’auoientderien 
feruy qu’à faite connoiGre que tous cnfemble ils n’auoient autre def- 
fein que de s’oppofer aux alliances qu’il vouloitfaite, & cmpefchantlc 
parlement de la Cour qui cGoit fur fes appreGs, tafeher de rompre le 
fujet de fon voyage; & que pour empefeher qu’il n’arriuaG aucun de- 
fordre aupreiudice delà paix & de la tranquilité publique, que fa Ma- 
jeGé auoit touGoursdeGréde conferuerdansfonEGat,il deffendoit tou- 
tes leuees de gens deguerre,enjoignoitauxhabitans des Villes de fe tenir 
fut leurs gardes, d’y empefeher l entree àces Ptinces & à leursadherans; 
Et pour appaifer le Parlement, & monGrer la conGance que l’on auoit 
en luy nonobGant ce qui s’eGoit palTé , il fut folicité dautant plus à 
tonferuer l’authoxité royalie d’ou il tenoit la Gennc, & il luy fut man- 
dé d’auoir cfgard à ce que tout demeuraG dans le deuoir,& de punir ceux 
qui au preiudicc de la paix du Royaume, voudroient cfmouuoir quel- 
que trouble. 
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Cette Déclaration ne fut pas il-toft faite , qu’il y eut d'autres lettres 15 . 
de M le Prince adrcllantes au Roy , auquel il les fît préfenter parvn u Pn-n Jt 
Gentil homme gui ne demeura pas long^tcmps en Cour ^ & qui 
donna d'autres à la Rcyne, & depuis au Parlement -, par leiqucl-ÿttpjr/tmft. 
les il teprefentoit encore tous lesdcloidres qu'il auoit dit ellré en l’Ef* 
ut, le peu de (cureté qu’il y auoit pour la viedesRoys &dcsPrinces,& 
les caufesque l'on auoitdcfouhaittcr larefformationdu gouuerncmcnt 
& duConi'cil dontlonfe feruoit; QiraprcslcRoy& Monficurfon frè- 
re n’y ayant perfonne qui euft plus d intereft que luy à la conferuation ' 
de 1a Couronne , il fupplioit que l'on l’cxcufaft s’il vouloir s'oppolcr 
fotccnient au mal qu’il voyoit u proche, & à cette ruine ou le Royau- 
me alloit fuccomber. 

Peu de iours apres l’on vid forcir vn manifede où il fc difoit edre moKc/h 
adidede pluficurs autres Princes,dc Ducs, Pairs, OfEciers de laCouron-^''^""*-^'^* 
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nc^Gouucrncurs de Prouinccs,âc de plulicurs Villes &c Communaurez, 
tant de l'vne que de l'autre Religion , faifans la meilleure & plus faine 
partie du Royaume, & ad'ocicz enfemblc pour le bien de l'Edat & leur 
conléruation propre. Ce manifede portoit fur fon front vne proteda- 
tionde tous ceux au nom dcfquclsil cdoit fait, de ne confencit ny par- 
ticipera aucuns mauuais conlcils , mais qu’cdanc animez d'vn grand 
zclc au bien public , & d'indignation de voir qu'on abufad des icunes 
ans du Roy donc les volontez n'edoienc pas libres , ils le vouloicnt 
tirer d’oppredion pour faire entretenir les Edits de pacification, fai- 
re régner la ludicc, dcfFcndrcles bons, punir les mefehans , & redablii 
toutes choies dans leur ancienne fplcndcur , n’edans refolus de po- 
fer les armes qu’ils alloicnc leuer , que lors feulement que fa Maicdé 
plus libre & mieux confcillcc, auroic pourueu aux chofes qu ils auoicnf 
reprefentées tant de fois, & qui edoient dcfduitcs par les remondran- 
CCS de la Cour &: les cahiers des Edats : Qu’on ne deuoic pas trouuer eC- 
trange, (i pour leur deffcnce ils oppofoienc la force à la force , afin de 
fc garentir de rnali &quils prioient derechef tous les Princes, Pairs 6c 
Omciers de la Couronne, Gouuerneurs, Gentil hommes, & autres de 
quelque qualité qu'ils pculTcnc edre qui fe difoient François , de les 
alTidcrcn vnccaufcli iude &n fauorablc. 

Cette Déclaration qui fcparoit du nom des Villes & Communautez _ JHeienlt «h 
de l'vnc &de l’autre religion que l'ondifoit y edre iointes, & le prêtez- 
te delcncrctcncment des Edits de pacification,^! bicn-codrccônoidre * 
aux clairs- voy ans de quelles gens l’on auoit enuic de rechercher le fc- 
cours. Depuis la nailfance de la religion prétendue reformée en ce 
Royaume, perfonne n’auoic eu 1 intention de prendre les armes pour 
quelque guerre ciuille, qui ne fe fud afl'ocié de ceux de cette croyance^ 
donc le nombre edanc allez confiderable , faifoit croire que par leur 
moyen I on feroit reudir les plus grands dclTeinsi AufG fe tenant pour 
eux vne aflcmbléc à Grenoble , d'vne-part l'on y enuoya des lettres ôt 
vn Agent , d’aucce-part à ceux de la Rochelle, afin de les conuier de fe 
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»gif. joindre àdc faintcs intentions qui alloicntàcc que l’ondifoit àlarcftau- 
ration entière du Royaume ; Mais ces prétendus reformez n'afpiroient 
principalement qu a l’accroifTement de leur pouuoir, & s'imaginoient 
qu'ayans touHours eu de l'alliftanccdu pere &de l’ayeul de M. le Prin- 
ce, ils nedeuoient pas cfpercr moins d’affeâion & de bonne volonté de 
fa patt, ne confiderant pas que pour luy il ne s’allioit d'eux alors que 
dans la nccellité de Tes affaires, fe feruant d’eux comme d’inffrument à 
fes entreprifes, fans effre obligé de s'en feruir tou/Iours, puis qu'il n'ft- 
ftoit pas de leur Religion. 

L’on ne voulut pas Iculement interefler ceux du Royaume contre ces 
alliances de la France aucc l'Efpagnci l’on fèmoit de nouucaux bruits 
parmy le peuple, donnant à entendre que toutes les alliances des au- 
tres Princes voifins s’alloient amortir & ruiner dans ccllc-là. De forte 
que l’on fit courir vne rcmonftrance de l’Ambafladeur d’Angleterre, 
Ktmtnflrtxct oufaulTe) maisqui fut renduëpubliqueparl’imprciüon,pac 

it l' Ambtfft. laquelle cét AmbafTadeur oifoit ; Qji4ittndii <picntre fonMaijhe & le 
4 Henry iy.il auêit eftè emtentt que le furuiuam des deux prendrait en 

foin r EJldt Cs" les en fans de celuy qui ferait monte premier, il ejloit obligé de re-^ 
prefenter tu Roy eytUR eyne ft Mere, le grand tort quele R^oy fe ftifoit, 
fi dupar tuant les fines du iugement & de loge requis pour fe contenter fiy- mef 
me au choix dviie compagne , l'on le portait précipitamment dans le mariage , a» 
préjudice de fa famé & de fes affaires. H luy remonfroit les troubles fir les ;<j- 
loufies de fon Èfiat , qui pouuoient ^augmenter par V» long \oyage ; û" quelle- 
combufiion pouuoit naijlre cependant parmy les fitns\ Que toute la Chrejiientèqui 
croirait quen ces aHiances il ejfoufoit contre eue tous les interefts d’EJj>agne,pour-‘ 
roit changer ces affeurances anciennes en des mesfiances perpétuelles, Cf fon ami- 
tié en des mefeontentemens, & que fon Maifire qui auoit vefeu fi long temps en 
fi bonne imeÙigence auec le feu Rjy fon pere, & qui auoit joint toutes fes Volon- 
té:^ a celles deFrance, 'Voyant qu'on fe "vouloit dejlacher Xauec luy pur la préci- 
pitation de cet alliances nouuelles, & le quitter comme tous les autres confede- 
rezqu il fembloit qu on 'Voulait abandonner-, Une pourrait faire autre chofe que 
de recourir à de nouueaux confeils, où le changement des affaires fembloit tin- 
uittr chaque 'tour. 

CufiurtJti prenoit ces menaces pour des artifices qu’il ne falloir point 

craindre. L’on n’aprehendoit point les armes que l’on vouloir leucr,ny 
^ iuRtjrt. Je voir que les Huguenots vouluflent remuer, & qu’il y euft quelques 
alliez qui tefmoignalTcntque le Roy & la Reyne fa mere continuoient 
leurs delTcins. Pour y trauaillcr pui{Tamment& auccplus d’efclat, l'on 
relblut de donner vne honorable clofturc aux Eftats generaux, donc 
l’affcmblee n’eftoit pas encore finie & congédiée. L’on procéda à la pre- 
fenution descahiers des troisOrdres ; celuy duClergé fut prefente par 
Armand du Plelfis Richelieu , Eucfque de Luçon , celuy de la Noblcffc 
par le Baron de Senccey , & celuy du tiers Eftat par le Prefident Myron, 
aufqucls le Roy promit de refpondre & de leur donner contentement: 
Le départ de leurs Majeftez pour le voyage de Guyenne fut apres arre- 
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Bé pour le dix-fepticfrac iour «fAouft -, les Ducs de Guyfe, d’Elbcuf , 
d'Vzc 2 , d’Efpernon , 6c plufieurs Seigneurs le preparerent à fuiurc le 
Roy, & à ne manquer iamais de fidelité & d’obeyifance pour Ton Ca- 
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C’eftoic peu au prix de ceqully eufteu fans les mefeontentemensdes 
Princes & des grands Seigneurs’, qui cftans fortis de la Cour, ne penferent 
plus qu a leuer les armes, furprendre les Villes du Roy, & à le déclarer rùji J» jî.;. 
contre ces mariages. Ils pouuoient bien encore auoir eu pour deflein 
quelque reformation de 1 Eftat ; mais les chofes que l’on ne peut faire 
reiilTir que par quelques efforts où la violence de lajguerre eft requife, 
ne fe terminent pas uns que l'on voye des fpeâacles fafeheux ; & la con- 
dition des affaires hautaines eft effrange, que l’on ne puiffe fouuent 
mettre de l’ordre dans les Eftats, qu'en commençant par des det'ordres. 

Comme en toutes les autres guerres l onvid alors que le plat pais fut in- 
continent rcmply de gens qui y viuoient aucc toute forte de licence. Car otfndnt £> 
les Chefs n’ayans ny l’authorité, ny l’argent pour maintenir & pour|»««-W'/’" 
de' frayer des arméescnticres,il falloir permettre à leurs foldats de * 

dre des viures où ils en pourroient trouucr, & quelques vns paffans à de 
terribles cxceds, faifoicnt que le Peuple n'approuuoit guère le procédé 
de tels réformateurs. Il y auoit plufieurs Princes & grands Seigneurs af- 
femblez, qui eftoient tous icunes , & en cét âge fe trouuoicnt fufeepti- 
blcs detoute forte d’impreflions; Iln'y en auoit guere entr’euxqui euf- 
fent beaucoup veu d’armees &degcns deguerre, fi cen’eftoitleMaref- 
cbal de Bouillon , qui les deuoit aflifter des forces huguenottes, 

& qui eftoit leur principal confeil & entre-metteur de toute leur affai- 
re , mais leur cdurage& Icurboncfpritdeuoient encore fupplcer àtour. 

Chacun d’eux auoit tiré de fes terres & de tout Icvoifinagetout ce qu’ils 
auoient d’amis 6c de gens qui puffent porter les armes ; ils auoient fur 

E ied du commencement enuironûxàfept mille hommcs,&parmy cela 
eaucoup de caualerie. 

Ilfaluts’opoferà leurs deffeins par vne autre armee; l’on en dreflavnc fmtiJi/i 

des Regimensde Picardie,Nauarrc,Picdmont,Champagnc, Bourgogne, MMfii , f,mr 
Chappes, Ramburre, Vaubecour, Boniface, & la Mcilleraye; L’on fit^^^^ 

3 uelques mil oudouze cens cheuaux, lesCompagnicsdesGcns-darmes 
u Roy, de la Rcync Mcre, deMonfieur, des Ducs de Lorraine , de 
Vaudemont,dcNeuers,& de Ginuilleiil y eut fix compagnies deChe- 
uaux légers du Roy conduites par Coutenan ; & fix de Carabins fouz la 
charge du fieur de GiéleurMeftrc de Camp ; A la telle de ces troupes 
fut mis pour General leMarcfchal de Boifdauphin de la maifon de La- 
ual, &le Marquis de Praflin y fut Marefchal de camp. 

L’on forma vn confcil à Paris des principaux Magiftrats 6c Confeil- 
1ers d’Eftat: Et fur la deffiancc que l'on eut du fieur le lay Prefident au& i*j émfti 
Parlement , qui auoit cfté Lieutenant ciuil , lequel on croyoit cftrfc «les 
confidens de M. le Prince, qui fouuent levifitoit dans U ville & en vneyj. 
maifon qu’il auoit à Charonne, l’on s’alfeura de là perionne & l’on le 
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Sur cette Déclaration il y eut arrcft du Parlement de Paris, les cham* 
bres alTemblécs, qui nepalTa pas toutd'vncvoiz,M.lePrince&lcs ad- 
berans n’y ayans pas faute d'amis, Les vns vouloicnt arreftcr le cours de fi Ttntmnm 
l’afFairc, fur ce queccttc Déclaration eftoit addreflce aux Parlements de " 

France, & qu’ils fouRcnoicnt qu’il n’y auoit que celuy de Paris où les^''^,.^'' 
Princes & les Pairs pulTent clf rc iugez , les autres difoient, qu’il clloit 
bien rigoureux dcproccder ainll contre tant de Princes, & mefme con- 
tre vn Prince duSang, & contre leur mémoire & leur pofterité. Enfin 
il y eut atreft, par lequel il clloit fait delfcnces à M.le Prince & à ceux 
qui l’auoient fuiuy de faire au^tftie entreprife contre l’autorité du Roy 
à peine d’eftre procédé contr’ eux comme criminels de IczeMajcRé, & 
perturbateurs du repos public, de defehoir de leurs charges ôtpenfions, 

& leurs biens cftre rcünis au Domaine. Ccn’eftoit pas là s'accorder en- 
tièrement à la Déclaration du Roy qui fpecifioit les cxccds , pour lef- 
qucls les Princes cfioient déslors déclarez criminels de Iczc Majcfié, veu 

Î [uc par cét arrcft le Parlement fcmbloit ignorer ces chofes, &leurfai- 
bit feulement deffenfes de rien attenter contre leur Roy, fur peine d’e- 
ftre déclarez criminels , & les auertiflbit pluftoft que dclcspunir : Mais 
comme le Roy eftoit cfloigné , le Parlement fe donnoit aufll la liberté 
d’ordonner de ces chofes aucc moins d’obferuation des intentions de fa 
Majcfté. 

D'ailleurs , quelque chofe que l'on puft faire, ceux que l'on appelloit 
les mal-contents en eftoicnt venus trop auant pourrcculer. M. le I^rin- otm*rckt d$ 
ce de Condé & ccux'defon intelligence, s’eftoient défia aflcmblcz à.itorArmit,^ 
Noyon. Se voyans en aflez grand nombre aucc vne grolTe armée qui 
sroftifioit à veuë d'œil , par des troupes qui leur furuenoient de piq- 
ueurs endroits , leurs routes' & leur rendez vous cftans défia donnez, 

& leurs refolutions &c confeils tournez à la guerre : Ils ne penferent 
qu’à fefaifit des villes &dcs paffages, qu’à aflcurcrce qu’ils tenoient, & 
à s'oppolcr aux troupes que le Roy tenoit en campagne. Leur princi- 
pal delTcin eftoit'pourlcBeauuoifis,où ils auoient enuie de s'affeurer de 
Crcil &dcClermont, mais ils en furent empelchez par le Marelchal de 
Boifdauphioi lequel ayant aftemblé l’armée auprès deMcaux,&prcuo- 
yaut les intentions des ennemis, auoit laiffé de bonnes garnifons fur les 
paffages dcsRiuicrcs d Oife& d'Aync, & mefme auoit defloge du Cha- 
fteau de Crcil , le Capitaine qpe M. le Prince y auoit eftably. Cela fit prmmfl»- 
changer larefolution des Princes; Ils remontèrent iufqucs à Noyon, y>»r//4«»/. 
d’où ils vindtent depuis pafTer les Riuicresd’Oifc&d’Aync, lors qu’el- 
les furent gucables partout fur la fin de l’cfté, & s’en allèrent aflicgct 
Chafteau- thierry ; En chemin faifant ils ofterent du Gouuetnement de 
Chaulny Iclicurde Gcnlis, & desfirent quelques rtcrcuës dû reeiment ^ 

dcPicardic, conduites par vn Commiflaire des Guerres, lefqucTies ve- 
noient ioindrcrarmcc du Roy. Ils battirent lavilledcChaftcau-thicr- 
ry de trois coulcvrincs, dont en vn iourayant tiré plus de quatre-vingt^ . - 

coups, leshabitans s’en cffraycrcnt,& le Gouucrncur fut contraint d’ett-| 
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iCij. tendre 2 capitulation, rcnicttant cette place entre les mains des Prin- 
ces,lcfquels peu détours apres fe firét cncorcs Maiftresd’Efpctnay , &dc 
Mery furSeyne.Ces trois Villes; qui s’eftoiét trop haftccs de fe rendre, 
efprouuerent dans les cxtorHons & Icuees de deniers qu’on tira d elles, 
combien il y a de différence entre le gouucrnement ordinaire Sc régu- 
lier, & celuy qui efttenu depuis peu par de rtouucaux Maiftres, qui ne 
font pas fort bien eft.iblis. 

CMn /iciA- 1-cs difficultez qui furent faites à la vérification de la dernière De- 
r»titnimPrm- claratioii duRoy, enuoyee au parlement, auoient produit vn arreft peu 
** ** *' conforme à l’intention de fa Maicfté,ainfi que nous rauonscydeffus re- 

marqué. Apres celal’on prétend qu’ils’y fit^uelque changcment,mais 
d’vne façon ou d’autre, cela donna courage a M. le prince de Condé de 
faire vne Déclaration toute contraire, dans laquelle il difoit qu’il auoic 
pris les armes eftant forcé par les ennemis de fa Maicfté, qui auoienc 
vfurpé l’authoritéfouueraine, tafehans d'y introduire les Eftrangcrs qui 
le vouloient précipiter àfa ruine, afind’cuitcrourctarderparccraoyea 
la peine qu’ils meritoient, tant pour le parricide de Henry le Grand,dc 
glorieufe mémoire, donc ils clfoienc coupables; que pourplufieursau- 
tresetimes ; Qu’il s'edoit voulu feruir des moyens queDicu,ptoteâcur 
de r innocence &vangcutderopprefrion,luyauoit mis en mainpourla 
dignité de cette Couronne,& pour la conferuation de tant de bons fujets 
<le ce Royaume, donclavic.lcs biens, leshonncurs&la pofterité eftoient 
expofezà la rigueur d vne déclaration calommcufc, laquelle il con- 
damnoïc & declaroic de nul effet &c valeur, cette déclaration ayant efte 
concertée par des gens qui n’auoicnt tiltre nv pouuoir, qui vfurpoienc 
la qualité de Confeil du Roy, &qui eftoient fes principaux ennemis, & 
les vrays perturbateurs du repos public, ne tendans qu’àfaire tomber la 
Couronne en main eftrangere: C’eft pourquoy il conuioit ceux qui 
pourroienc auoir efté ttompez de leurs feduâions de fe retirer auprès 
de luy poury connoiftte leur Roy & le bienferuir; leur promctcantde 
lés receuoir fouslaSauuc-gardcdefaMaiefté & la ficnne, fans qu'ils puf- 
fent cftre recherchez ny molcftez ; A faute de quoy il les declaroit cri- 
minels de lezeMaicfté, mandant en outre del'authoritcdu Roy, en la- 
quelle il difoit qu’il procedoit, & del'auis de pluficurs Princes, Ducs, 
Pairs & autres grands Scigneurs,àtous luges &Ofiîcicrsjde faire cxecu- 
ïcrcccyfelpnfaforme&tcneur;tetlccftantfonintcntion. L’ôcroidqu’il 
, y auoit fort peu de termes en cét a£te qui ne fuffent de commande- 
ment fouucrain, lequel il ne s’approprioic pas pleinement, ne parlant 
qu'au nom du Roy, & c’eft ci>qüoy il fepouuoit cxcufcrfil'onluy euft 
voulu reprocher qu’il affeâoic vne entière authorité. 

En fuiuçjdeccttc Déclaration l’on vid quelques articlcsdeM. le Prin- 
ce qui coufpicnt par les mains descurieux , dont le pramier alloit en- 
”^,cpjrc' à faire' recherche de la mort du feu Roy; preeexte bien fpecieux 
mMiftfit. pour arùmet les fujets du Royaume, fiedonner vne belle couleur àccur 
qui le fuiuroient, mais qui cftoit de bien difficile execution. Le refte 
n’cftoïc que les mcfmcs plaintes que les mal-contens auoienc unt de 
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fbisfaices deIarefformacionduConfcil,& delà recherche des mal-ver- i<iy- 
(àtiontdcccuxqui n’auoiencpas feruyle Roy commcilsdeuoient -, Pour 
te mettre aufll en quelque conlldcration dans le party des Rcligionnai- 
res, & gagner leur afFeâion & leur fecours , l'on demandoic que ce 
qui leur auoit efté accordé pour leurs places de feurecé & d’oAages leur 
niR entretenu , & que tout le peuple en general euil diminution de tail- 
les & d impofîtions, auec d'autres femtdablcs amorces donc l'on a ac- 
couftumé d'attirer les efprits du vulgaire , quoy que les reglemens en 
foienc plus Faciles à propofer qu'à exécuter. 

Le deffeinde M. le Prince en partant de Mcry, cftoit d'aller à Sens, Dtfcim 
bonne & grolTc ville furlariuicre d'Yonne. SamaifondcVallcry en 
tant afles proche, il s’eftoit attiré l'affcûion d'vnc bonne partie des ha- ^7.,* 
bitans , ne s’eftant gueres prefenté d'affaires où il ne fc ruft employé 
^our eux; & en cela il croyoit les auoir obligez à le feruir & adhérer 
a fesvolontcz, lepropofamqu'cftantprésd'cux ilsluydonneroient en- 
trée dans leur Ville i cequi euftpû arriuer (ilc MarcfchaldeBoif-dau- SMitfttftr 
phin ayant cfvcnté ce deffein , n’euft fait paffer l'armée du Roy à Mon- ^ 

tereau, pour s’aller rendre en diligence en certe ville, où il arriua auant S4,i.dM(hm. 
i'arméedes Princes : laquelle s'effae tropamulceàbranquctcrles villes & 
les bourgs proches de l'a route, auoit perdu l'occallon de Fc trouuer la 

Î )remicrc à Sens, où au lieu de garnifon, le Marefchal de Boif-dauphin 
c contenta de faire faire nouucau ferment aux habitans, de demeurer 
fidèles au Roy & luy obeyr contre tous, fpccialcmenc contre ceux qui 
auoiencleué les armes depuis peu, aufquels ilspromcttoicntde s’oppo- 
fer de toute leur puiffance. 

L'armée des Princes ayant perdu la faucur du paffage de la riuierc en Dtgdiu Jm 
cctrc ville de Sens; il fallut qu’elle l'allall chercher au deffus de loigny, 
où elle clloic facilement gucablc. LeMatcfchaldcBoif dauphinl’yfui' 
uit , & venant prendre Ion logis à loigny , eut auis qu'à Chanlay , en- 
oiron à vne lieue de là, il y auoit des troupes conduites pat le Duc de 
Luxembourg qui y auoient pris leur logement, pourlcfquclles inueftir 
ilycnuoya d’autres troupes de gens de pied Ci de chcual. Leurs forces 
edant reconnues, & qu'il edoic difficile d'y trouuer Ton auantage fans 
canon, ayans mermcsdufccoursproche, leMarefchaldeBoir-dauphin 
y enuoya deux coulevrincs auec tout le relie de l'armée, laquelle ferra 
ce lieu de fi prés, & l'attaqua fi viuemcnt que les ennemis en receurent 
dcl'cfpouuantc bien qu'ib fuffent en grand nombre , la Compagnie du 
Duc de Luxembourg y edanc auec deux Compagnies de cheuaux lé- 
gers &ccllc de fes Gardes , & pluficurs Gentilshommes volontaires. Ils 
furent contraints de rechercher la compofition qu'ils n’obtiendrent 
qu'auec peine. Les Capitaines fortirent fur vn bidet auec l efpée & le 
pidolict. Ci le rede aue^ l'efpéc feule. Cequi le trouua dans le Bourg 
qui leur appartenoitfutdonné au pillage, oùilycutgaindeplusdefix 
cens bons cheuaux. Ci plus de foixante mil efeus en bonnes hardes Ci 
argent qu’on menoit pour le payement des Compagnies. Cette exccu- 
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tionfutfsûtcafrczprczdc l'armée dcsPrinccs, cnplainiour & fanspet- 
te d’hommes. Le butins’en partagea à leur veuc & à leur feeu: Le Duc 
de Luxembourg eftoit allé vers eux pour demander du fecours: Mais 
n'ayans pas alors delTcinde venirau combat, ilsfecontcnccrentdeforcer 
quelques petites villettes qui ne fe pouuoient defFendre ,& faillirent 
quelques intelligences fur d’autres ; ik firent depuis afles rcconnoiftre 
qu’ils ne tendoient plus qu’au palfage de la riuicre de Loyre, où ilsde- 
uoient rencontrer d’autres troupes, auec lefquelles fe joignans, ils cC- 
petoient de pouuoir arrefter toute la Cour, & s’oppofer au voyage de 
Bordeaux, qu'ils ne croyoïent pas efire défia fi auancé. 

*r-_ L’armée du Roy eftoit lors fort proche de celle de ces Princes: Elles 
fuiuoient l'vne l’autre à vn logis prés, fetenansdiligemmentfur leurs 
iStfij. gardes ; car l’vne perdoit tout , fi vn mal- heur luy arriuoit n’y ayant 
point de refource pour ceux qui auoient alors tiré auec eux tout ce qu’ils 
auoient de forces ; & l’autre euft incommodé grandement les affaires du 

Roy en lapertequi luyfuft arriuée, ccqui faifoitquechacun penfoità 
c foy auec grande attention. Enfin M. le Prince fe vint loger à Bofhy 
’ auec fon armée,cntrc Cofne &Btiare, mettantpartie de fon Infanterie 

en vn vallon comme enembufeade, fon artillerie cniieu éminent, donc 
.l’armée du Roy efioitfort regardée; & fa caualerie en lieu propre pour 
fccourir fon Infanterie; ainfi tous fes Corps clfoicntfort auantageufe- 
mentplaccz- Le Marefchal de Boif-dauphinqui effoit logéà Cnaftil- 
Jon, vint de- là loger à Auzoüer furTrezée , où fut le rendez-vous de 
les troupes; SesCarabinsfurcntcnuoyczàOulTon à vnelieuëdcBofny, 
& a moitié chemin des deux quartiers : Le lendemain au poinél du jour 
l’armée eftant en bataiJle,&pçeftc à marclier contre cclledes Princes, el- 
le s’y auança jufques à la portée du canon , dont les plus auancez fu- 
rent mis en pièces ; mak le logement en cftant fort difficile à gagner en 
vn lieu auantageux d’affiette , où il n’y auoit aucune auenuc que par 
vn chemin tres-eftroit, &qui ne fepouuoit aborder qu’aucc per- 
,tc indicible , cette journée fe paffa en efcarmouchcs & en quelques 
COUJ3S de canon de part fed’autre^ celuy du Roy y ayant efté amené. 
Le loir cflant reconnu que du relie du jour il ne fe pouuoit rien faire, le 
Marefchal de Boif-dauphin campa à Ouflbn, n’ayant que l'Infanterie 
.Francoife fit les Suiffes prés de foy: dautantque la caualerie, pour ve- 
nir le lcn4emain plus fraifehe à la charge qu'on efperoit donner à l’ar- 
,inée des Princes ,s’cAois vn peu plus cfloignée du quartier du .Ge- 
neral. 

Ltirmuf L’on n’auoic pas creu que la Loyre fuftgueablc en cette faifon; C’e- 
fxjjiiiiuuirtr^oit le yi((gtrhui<îl Oélobre, temps auquel les riuieres commencent à 
xroiftre.. Ceux du pays rapportpienequ alors il n'y auoit point de bons 
,gnez, lieantmoins M..le prince, duqucll'ayeu^ auoit autrefois palTécet- 
•tc riuicre au mcfmc endroit, fe délibéra de l’y paffer aufli : & pour cét 
-/Ifct ayafit fait mipc de vouloir attendre en ce lieu, & d'y loger fon 
corps de bataille pour y combattre , il fit allumer force feux afin de 
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ibieux couurii {on dcnein, alla prendrcfon logis àNeuuy àdcux lieues 
de-là , faifant couler Ton armée à la faucur de la nuic; Si bien qu’à la 
poinâc du jour il commença Ton palTage par vn endroit au delTus de 
Bofny, & fort proche de Neuuy, ou il y auoit trois grands guez, dont le 
moindre cftoitlarge de plus de deux cens pas, qui auoient efté aupara- 
uant reconnus par fes gens. 

LeMarefchal de Boif dauphin auoittou(iours appréhendé ce palTa- 
ge; quelque alTeurance qu'on luy eud donné qu’on nendeuoit ricnrrWi, f4ri„ 
craindre, il n'auoit pas laiflc d’y enuoyer des efpions qui luy en rap-'"^"'"*'- 
portèrent la vérité i mais fa caualerie ellant logée vn peu loin , elle ne 
pût eftre auprès de luy que fur les fept heures, temps auquel ayant ad- 
uancé fes troupes pourprelTcr ceux qu’on y penfoit encore trouuer, le 
logement s'en trouuavuidé, le tout cftant aude là, fors quelques gens * 
de l’arriere- garde que le Duc du Maync faifoit pafler, lelqucls le lieut 
dePraflin voulantcnarger,Iuy&fes gens euflent eftéen perils’ils ne fe 
fulTent retirez, ceux qui auoient pallé l'eau ayansdefîafait mettre leurs 
canons en batterie à l'autre bord , où ils eftoient arriuez & logez fans a- 
uoir perdu ny hommes ny chofe quelconque de leur équippage. 

Ils furent alliftez d’vn bon heur merueilleux en ces paflages de Ri- 
uieres,ellans venus depuis Noyon iufqucs enPoiûoufans auoir 
uorifez d’aucun Pont i &ayans palTéles riuieresd'Oife, d’Aifne,de Mar- ^ 4 ^^, j, 
ne, de Seyne , d Yonne, &c enhn cette grand’ riuiere de Loyte, de la-A««™«r,i. 
quelle ils eurent le cours & la rencontre û fauorables , que s’ils euflent 
attendu deux heures dauantage, ils l’eufl'ent trouuee grofltc tout d’vn 
coup de plus de trois pieds, defortequll ne leur euft pas efte poflible 
de la palier ; Et de fait, le Marefchaldeboif-dauphinla voulant trauer- 
fer au mcfme endroit qu’eux,alîn de les fuiure plus villement, & les al- 
ler r’atrâper, il n’en pûtvenir à bout,& fut contraint de l'aller pafler au 
pont de Blois. Pour vn plus grand accomplilfement de bonheur , les 
Princes ayanspalféces riuieres, virent incontinent leurs troupes ca&écsiuK,^rtu 
deplulîeurs autres qui auoient cllé amalfées fur leurs terres; Et s'en al- 
loicnt croiflans de iour en iour , mefmes par vn renfort des eflrangers 
qui auoient palTé les mefmes riuieres. LeBaronDotna leur amena neuf 
Cornettes deReiiiresqui venoient du pa'isbas, gens aguerris, qui ayant 
cfté attaquez par le Marquis de Rend en Champagne, où il auoit leué 
vn Régiment , le tuerent , & luy deshrent fes troupes , & venans dé 
la palier, la riuiere de Loyre lors qu'elle elloit balfe pour fe rendre 
en 1 armée de M. le Prince, il ell vray qu’ils rauagcrentbeaucoup de pail;, 

& qu’ils ne firent plus aucune aâion qui inérite d’efire reprclentée. Il 
n’y a guere de chofe dauantage à raconter de l’armee entière des mal- 
contents, à qui le bonheur qu'elle auoit eu d’abord, le monflra inutilé 
à cequ’ils deliroicnc , puis qu'ils ne purent apporter aucun empcfché- 
ment au voyage du Roy, qui partit de Poiâiers aulfi-tollque Madame 
eut repris fa ianté. Nous v^otu cecy aptes auoir rapporté ce qui fe 
paflbic chez les Rcligionnaires. 

Gij 
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ï6ij. Ces prétendus Reformez auolent c(lé grandcnicnc fauonfez lors que le 
xxlTT. Royeftoit venu àla Couronne, &rauoiéttouGour$eftédepuiscnmef- 
Ui «. P. s. njc forte , mais n’ayans toutefois rien reconnu où ils fe puflent entre- 
I', mettre àlcur auantage, ils auoient attendu le vent pour s'embarquer; 
Prinett. Si voicy qu’il femblc que la faifon s’en offre en des mouuemcns exci- 
tez par des Princes qui les authorifent , & dont la caufe cftoit aprou- 
uce par beaucoup de gens , dont l'opinion n’effoit pas que les inaria- 

Î 'es que I on faifoit faite au Roy deuffenr eftre précipitez, 6c qui d’aü- 
eurs s'offençoient de ce que les Princes du Sang n’euoient pas trairrez 
félon leur qualité, & auoient peu de part à la relolütion des affaires. Les 
Huguenots trouuoient bon de fe ranger de ce parry, à quoy ils furent 
mclmc conuiez; ayans eu vn breuet pours’affcmbler à largeau, afind'e- 
• (lire leurs Députez , 6c leur Affemblee ayant effé depuis transferec-à 
Grenoble, M.le PrincedeCondéleur enuoya deux Agents aueclettres, 
l'vn àla Rochelle, Ville qui feruoit comme de Capitale à tout le par- 
ty; l’autre àcette affemblee, qui reprefentoit tout leur Corps. Par les 
Lettres il les prioit de fe joindre à les bonnes intentions, tant pour le 
falut de l’Eftat, que pour fe maintenir eux - mcfmes. Com me ils fe â . 
guroient que cela les touchoitforr, & qu’ils auoient trouué vne fauo- 
. table occahon de maintenir leur crédit 6c de l’augmenter, ils curent 
là deffusplufleursconfcrenccs. 

. Leur affemblee paffa les bornes decc qui leur cfloît otîfroyé, auffi 
bien que les autres fois i au lieu de ne penfer qu’à l’eflcâiun de leurs 
Depurez, ils commencèrent à délibérer fur les |)lus hautes & plus im- 
portantes affaires de l'Effatÿn’y ayant rien ou ib ne crcuffcnc auoir 
grand intercll, & donc ils ne vouluffent connoidre. Ils drefferenc va 
cahier de leurs plaintes 6c rcmonffrances, dont le premier article ref- 
pondoit àceluy dutiers Edar, duquel le Roy s'edoit dcGareferué lade* 
jtmâi. fécond alloit à la recherche de l’affaflinat du Roy deffunâ,lc 

Ja & frtftfr troilicfinc rejetcoit leConcilcdeTrente, donc ils difoient quela recep* 
tttKiMgcr. tion faifoit pteiudice auxdroiéàsdu Roy&aux libertezGalficanes,&en 
les attaquant en particulier Icschaffoit de l'Edac , & les priuoic de tou * 
tes les grâces de fa Majedé, de mcfmc qu’il priuoit auüî le Roy d’vnc 
grande partie de fesfujets, ce quipouuoit apporter vn defordre gene- 
ral dans toute la France. Le rede buttoit à quelques autres regicmens, 
& à la fin ils fupplioient le Roy d’auoir efgard à ce qui luy auoit défia 
edé reprefenté pat M.le Prince de Condé & autres Princes & Offeiert 
de la Couronne; 6c cnfemble d'auoir quelque confideration fur lesre- 
moAdrances du Parlement. Ces articles furent ioints à ceux que le Gen- 
til-homme qui leur auoit ede enuoyé leur communiqua, lefquelspor- 
toienc vne promcffcdccorrclpondance mutuelle, & vne affeurance de 
ne s’abandonner jamais pour quelque occafion que ce peud edre, de 
joindre cnfemble leurs armes, & n’entendre à aucune paix que d'vn 
^'^^''^'‘■f'commun confentement ; C’çdoit le lien 6c la foudute d’vnc entre- 
prife qui leur donnoic autantde hardieffe qu'ils euffent iamais eu. Ce- 
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)a parut plus euidcmtncnt pard'autres lettres du'ils cnuoycrcnt au Hoy Xif. 

& à la Reyne , edansen leur voyage, les fuppliartt encore de faire rc- ^ 

flexion fur les inflanccs de M. le Prince, de furfeoir l’acheminement 
des mariages qui fe faifoient alors, dont la précipitation ponoit del'al- 
teration aux aifcûions des anciens alliez de la Couronne, & des dcsflan- 
ces aux CŒurs de la plus faine partie de leurs fujets. qui pouuoient in- 
terrompre le repos &latranquilité du Royaume, & en fuitte l'accroüTc- 
ment de leur authorité, & l'affermilfement du règne. Apres auoir ef- 
crit de telles chofes,& n'en auoir pas receuvncrefponfe telle qu'ils l'cuf- 
fent pû fouhaitter, ils ne fe pouuoient plus feindre & fe portoient in* 
fcnfiblement à la guerre , ioignant leurs armes auec celles des Princes, 
puisqu'ils en rccherchoient Tes mefmes caufes, tant pour le retarde- 
ment des mariages, que pour l’ombrage qu'ils prenoient de ce qui s’e- * 
ftoit paffé aux £lbts,& touchant la réception du Concile: & ils en vc- 
noient fî auant qu'ils nemenaçoientpas moins que de faire fubnflervne 
armeeà leurs delpcns, iufques à ce que l'on les cuftcontentezparlarcf* 

.ponfc dç leurs articles. 

Cette Afl'embice cflant tenue en la ville de Grenoble , eii laquelle c-fiH 
commandoit pour le Roy le Marefchal de Lefdiguieres, il ne s’y pafToit'"» ^ 
rien dont il n'euft vne parfaite connoiffance, & fur quoy mefme il ne ^ 
fiilf confultc. C'eftoit vn homme de grande expérience, & de hautc<J»rrrir /» K. 
vertu , qui bien qu’il fuft Huguenot fit tout ce qu’il pût pour dmertir^^^*’ * 
/esconfreres de la refolution a laquelle ils fe lailToient emporter. Il di- 
fpit , Que et ferait vne offence <jh ils feraient kf* Maiejlé de gdytté de cteur, 

„^ai /«y ferait encore rendue plus fer.Jthle pur ceux ^ui fe Vaulaient duthorifer 
„pdr leurs drmes cÿ ’ pdr leur fecossrs ; ÿujts s'düaient emtdrdffer en Vne ffserrt 
„ inopinée & fdns dpprefls pour le ft^t des dBidnces,de l'empefehement depjueüet 
,, il femhloit mefmes ^ue M. le Prince fe depdrtoit , ejldnt trop adunncées pour 
f,eflre rompues -, Que fe depdrtdni de ce premier poinfl , il ri y duoit pds de 
^,doute ^u'on ne fe rendifl plus fdcile k le contenter, y dyunt defid des perfonnes 
„-de gronde tjudlité qui s'entremettaient de cancilier les differens , lefquels tf- 
„tans dccardetz Idiferaieni paur le feul ahjet de Id hdyne de faut le mande, 

' ,,comme gens qui ne cherchaient leurs dudntages que dont Id caldmité publique i 
n 2iî5 d'oiUeurs ils ne fe trauueroient pdS tant i vne mefme Volonté , £7* que let 
„ Vus dhdndonnt;;' des outres feruiroient d’exemple k Id poflerité de temerdires 
^entrepreneurs , Cr feraient tdxea^ de legeretè ééduoir pris les ormes fons ejht 
■ ,,empefche'X^ en l exercice de leur croyonce , qu'ils duoient libre dux dépens de 
„fd Mdiejle , ouec feuretè de bonnes ploces : Que nef dns pdi cimtons de ce 
,,quils pojfedoiem ouec Id groee du I{ay , ils ejhitntpour tout perdre , cJr fuct 
„comberoient enfin ejldns deloiffir^ por ceux qui les duraient emborques^. 

Ce confcil fi falutaire pour eux ne les pût diuenir neantmoins de tuuriftrm. 
• ]a propofition qu'ils auoient faite , ep quoy ils furent fortifiez enco- 
re par les armes qui fe Icuerent aux villes des enuirons de la riuiere de 
la Dordonne , qu'ils appelloient leurs Gallerics , oû l'on s'attendoU 
bien de boroqr le voyage du Roy. - 

G ü) 
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LeComte dcSainûPiul, Onclcdc M.dcLongucuiUc, y e(\oitfort 
d'hommes &de places. Il auoitFronfac fur la riuiere,&Caumont qui 
n'en cdoit pas loin, Caftillon, Bergerac, Sainte Foy demcuroicnr en la 
faâion pour laquelle ils promcttoicnc de mettre en campagne vne ar- 
mée de douze ou quinze cens chenaux , & de plus de deux mil hom- 
mes de pied; Aufquels le Duc de Rohan deuoit commandcr,a(TiRé du 
fleur delà Force, Gouucrneur deBearn &defon fils, des fleurs deBoeiTc, 
PardaiIlan,Fauas, Cafiels,Panifrans,Salignac, & autres que les derniers 
troubles ont afTezfait connoifire depuis. Ils crurent que ces troupe s efi- 
tant iointes à celles de M. le Prince pourroient donner de grands em- 
pefehemens au Roy, de forte qu’aulieu de (e feparer, craignant la iufic 
colère de celuy qui les auoit fi bien confeillez, & les dcffences & iuge- 
tigouteux du Parlement dont ils cftoient proches, ils transférèrent 
GrtmtUt ileur Aflemblée à Nifmes, ville où ils n’auoient à craindre aucune per- 
jvifiu,. fonne d’authorité qni leur peuft contrarier en leurs refblutions. 

Alors voyant que M. le Prince auoit paiTé la riuiere de Loire auec 
V AftmUr] *^vne armée aflez belle , dont ils fe promettoient vn grand fecours en 
ftmr mndrt leutcaufe, ils arrefierent de fè ioindre auec luy , conuenans par leur 
traidlc de nefe départir iamais de l'authorité du Roy, à laquelle ilsfup- 
rriMt,, plioient M. le Prince de rapporter tous Tes confeils. C'eft de cét article 
qu’ils faifoient parade au front de leur cahier, mais qu'ils ne lefuiuireut 

S uere en aucune de leurs procediires. Neantmoins pour femonfirer fi- 
nies fujets ils s’accordoient aux propofitionsqüi auoient défia efté fai- 
tes pour la feuteté de fa vie, & fpecialement ils tendoient à empefeher 
1^ réception du Concile de Trente, non pas tant àcaufequ’il elloit con- 
traire aux libertez de l’Eglife Gallicane, que parce qu’il condamnoit ab- 
folument leurs erreurs, & les bannilToit des Monarchies Catholiques! 
Ijs difoient auifi qu'ils vouloient preuenir les incônueniens qui pour- 
ipicnt arriuer àl'Ellatpar l’accompliffcment des mariages auec l'Efpa- 
gne, & pourfuiure vnbon ordre en toutes chofes, fuiuant les remon- 
Itrances du Parlement , abolir l’authorité de ceux qui elioicnt coupa- 
bles des defordres , ce qu’ils demandoient pour faire paroillre qu'ils 
ferendoient conformes aux intentions du Prince de Condé,&auxdefi^ 
feins de plufieurs qui fouhaittoient de voir quelque refformation 
d>nt le Royaume, nien que celle qu’ils pretendoient ne fùft con- 
ccuc par eux qu’à leur feul auanrage. Ils y adiouftoient encore ce 
qu’ils n’auoient iamais ofc demander : Plus de villes & de Places de feu- 
reté, auec faculté d’en pouruoir au Gouuernement, d’auoirdes charges 
& offices de ludicatute & de finance , &dc deliurer des commiffions 
pour des leuccs de deniers fouz les aueuz deM. le Prince, qui pour cét 
effet fèrpient par luy fournis enblancàceuxde l’afremblee,pour endif- 
pofer à leur volonté; Ainfi ces gens- là ne laiffoient aucune chofe en 
arriéré pour s’attribuer les droiâs fouuerains de la Couronne, 

Les nabi tans delà Rochelle feportoient en cette affaire auec plus de 
jj*^J][J^*'rufc& plus de circonfpeâion; car bien qu’ils cuffenc efté fommez par 
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M. le Prince de fc ioindre auec luy , qu'ils culTent enuoyé leur députez 

en cette Aflctnblce, qui formoient auec elle les mcfmes refolutions & 

rebellions ; ils y vferent de plus de retenue , ne voulant pas encore fe 
déclarer ; Parce qu’on fc prend pluftoft à vne ville & à vn corps , que 
non pas à vne aflcmbice compoice de plulîeurs indiuidus tirez de di- 
uers lieux & le plus fouuent fans maifon alTcuréc ; Ils s’exeuferent de 
luy donner l’afliftancc qu’il demandoit,& fc contentèrent de iouyr de 
la franchife en laquelle ils eftoient, ne pouuans rien dedrer de mieux ; 

Deforte que rAlfemblce des Religionaires ayant efté transférée à Nif- 
mesjils n’y eurent aucune part. 

Cependant le Roy n’auoit elle aucunement retenu par le bruit des 
Icuces que l'on faifoit de tous collez pour s’opoler à (bn voyage. Ef- xx/f- 
tant party de Poidliers lur lafin du mois de Scptembre,où il n’y auoit 
que la maladie de Madame qui l’eullarrefté, comme il lavid en cftat 
fupporter la fatigue du chemin, il refolut d’aller gagner Bordcaux,aucc 
quelques compagnies de gens de cheual, & celles de fon régiment des 
gardes S: de les SuilTes , troupes qui montoient enuiron à quatre mil 
nommes. Ayant délibéré de marcher toulîours comme en corps d’ar- 
mée formé , il donna le pouuoir de General au Duc de Guife. En paf- 
lànt par la ville d’Angoulefmc où il demeura trois iours , il ne fut ia- 
mais veu plus trille , & chacun créât que c’elloit pour ce que cela le 
faifoit penfer à ce detcHable qui en elloit natif qui auoit tué le feu Roy 
fon perc j De forte qu’au retour il voulut efuiter cét écueil. Allant plus 
outre, au lieu d’aller pafset les riuieres de la Drofne fie Hile, en vn pont 
qu’exprelfementron auoit fait drelferàGuytre, pour delà palfer laDor* 
donne à Lybourne, ainfi qu’on auoit arrellé, fie que les troupes s’y cf- 
toient apreftées,en gardant les auenuës,cc confeil fut changé, fie prit on 
le plus court palTant àBourg,où laDordonne fc vient rendre enlaGa- 
tonne i Et là le Roy , la Roync fa merc , Madame , fie plulîeurs de la 
Cour S'embarquèrent pour fc rendre auec le reflux en la ville de Bor- 
deaux. 

Sur le chemin de Bourg il furuint vne faulTe allarmc , pour laquelle 
le Roy difpofa à combattre les gens qu’il auoit à l’entour de fa P'^fon- - 
ne , fie s’clloit mis aullî en habit de guerrier. Lon le vid encore en cét ^ 
équipage en fa première entrée àBordeaux qui ne futpasla folemnellc, 
mais qui fut pourtant celle où la conteirancc de ce ieunc Monarque 
plût dauantage à tout le Peuple, monllrant combien il auoit de gc- 
ncrolîcé fie de refolution , fie donnant de hautes efpcranccs de ce qu'il 
ièroit vn iour pour la deifenfe fie pour l'augmentation de Ibn Roy- 
aume. 

Les troupes qui marchoient fous la conduite du Duc de Guile , fu- 
rent pafler au Pont dcGuyttc qui elloit gardé pat le Marefchal de Ro- 
quclaurc. Delà elles palTcrent la Dordonne à Challillon , où l’on eut ^^<7 &nm- 
nouucllcsquç Içsgens de guerre que menoit le Duc de Rohan efloient"^' 
tçmotitç^ versTonneins. M. le Chancclicr,lc Confeil fie grande patricWrMir. 
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i6ij. de la Cour, vint paflfer à Libourne -, Si bien qu’au fauiâiefme iour d'O- 
âobre de tous ceux qui deuoient accompagner le Roy il n'y eut au- 
cun qui ne fuft à fauucté contre les troupes de M. le Prince , qui lors 
eiloient encore au dc-làde la riuiere de Loyre,& contre celles des Hu- 
guenots dont l'on auoit voulu donner des appréhendons. L’on eut le 
loifir de fe repofer à Bordeaux, où la folemnité de l'entrée du Roy fut 
difTerce iufqucs à ce que la Princeüe d'Efpagne arriuaft , & y fut aulC 
rccciie comme Reyne de France. Le Cardinal de Sourdis auoit rendu 
fa maifon de l'Archeuefché l'vne des plus belles maifons de France, en 
ornemens d’Architeftute, Peintures, meubles, & iardinages. Le Roy y 
eut Ton logement -, La Reyne mctc fut d'abord au Chafteau du Ha, 
mais elle ^t contrainte d'en fortir , pour ce que le badiment en fem- 
* bloit ruineux ; elle alla loger chez vn Bourgeois appelle Martin , dont 
la maifon fe trouua alTcz fpacieufe pour vne Reyne. Madame edoit 
logée dans la maifon de Beaumont Maidrc des R.cqucdes. La Cour 
n’auoitedé que deux ioursen ce lieu, lorsqu'il y eut Confeiltenu pour 
l'execution des Traitez: auquel y ayant euaduis que le Roy d'Efpagne 
&l'Infantc fa Elle edoient arriuez àBurgos, il fut refolu quele dix-hui- 
(diéme du moisiourde laFededeSainéf Luc, les fiançailles &lesefpou- 
failles du Prince d Elpagnc & de Madame fe feroient à Bordeaux ; & 
qu’au mefme iour celles du Roy & de l’Infante le feroient à Burgos a- 
uec pareilles folemnitez; Et pourfçauoir l’intention du Duc de Rohan 
& de fesadherans, & qu'elle occafion les mouuoit à prendre les armes, 
il fut aulfi conclud qu'il leur feroit enuoyc quelqu’vn de la part du 
Roy. 

Le Comte de Sainâ Paul fortant d’vne alTemblée qui auoit edé te- 
nue à Coucy auec M. le Prince , s’edoit obligé à Ton party , & s'en ef- 
toit allé en Guyenne pour amall'erdes croupes : Mais s’edant depuis dif- 

f )ofé à meilleur confeil , tant s’en faut qu'il fid aucune chofe contre le 
cruice du Roy, qu’au contraire il fe remit à fon deuoir, & vint faluïr 
s. P»mi (ÿ- ir fa Maiedc , luy promettant toute fidelité. L’on auoit eu pareillement 
quelque foupçon du Comte de Grammont Gouuerneur de Bayonne ; 
u»rfidtb:t. mais il demeura dans vne femblable obey dance, &feruit fort à l'elcor- 
ce de Madame lors qu’elle fut menée au lieu de l'efchange des Princef- 
fcs. Le Parlement de Pau s’edoic affez déclaré par les deficnces qu’il a- 
uoit faites de leuer les armes contre le feruice duRoy. Nerac, Mont de 
Marfan,Tartas &Dacqs ,où auoit edé enuoyé le fieur de Vignolles,& 
d’autres villes deGuyetuie, de Galcogne,&d’Armagnac,auoient enco- 
re adez donné d'alTeurance qu’elles ne trempetoient point en cette ré- 
bellion. La Brol^ Eitfeigne des Gardes du Corps du Roy, fut enuoyé 
vers leDuc deRo han,&vers quantité deHuguenotsquile fuiuoient,dont 
Ld Brtji £>. ^ rapporta au Roy & à fon Confeil, qu’il les auoit trouués pafsans de 
Gdr li Garonne vers l'Armagnac, chemin qu'on deuoit prendre pour faire 
fc efehanges, & qu’ils le plaignoient que n’ayans point edé employez 

ir«. enla leuée des armes qu'on auoit fait en plufieurs endroits du Royau- 
me, 
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me,- & ils auoicnt efté admoncfccz par l'afleitibléc de Grcnoblé de fe 
mctcre en cilatde dcffenceiaucasquc leurs Députez ncfuflcnt rendus 
contens, ce qui n’auoit point encore elle fait, les rcmonftrarces du 
Parlement de l’aris ayans efté peu condderces, & en plufîeurs endroits 
ayant efté publié & prefehé , qu’au moyen de ces mariages l’on ruine- 
loit tousceux de leur Religion -, que cette crainte les auoit donc fait ar- 
mer fans qu’ils euffent fait aucun aâc d’hoftilité que contre l'Abbaye 
de Saindt Ferme , prés deSaimSkeFoy, où l’on auoit tué quelques- vns 
de leurs gens, ce qui les auoit obligez de fe deffendte. L'on ne iugea 
pasqu’ilhiftde la dignité du Roy de s’arreftet à cette refponce, nyde 
traittet auec eux , par ce qu'il fuffifoit de fe garder d’eux comme d’en- 
nemis coniurez &de pertutbateurs durepos public, fansdificrcr en fa* 

^on quclconquece quel'on auoit entrepris. 

Pour cftrc inftruit de quelques petites particularitez qui concernent 
le mariage duRoy& de Madame, il faut remarquer que le Piince & \iUfirt»ttiiedn 
Ptinccflcd’Efpagne auoicnt tiré leur origine d’vnmefmefang. Le Royj^“^„f^ ^ ** 
cftoit parent au quatriefme degré de l'Infante d'Efpagne, citant dis de 
Marie de Medicis, petite fille de l’Empereur Ferdinand, frere de l’Em- . 

f iereut Charles V. qui cftoit bifayeul de l’Infante; C’ell pourquoy il fal- 
ut obtenir difpenic en Cour de Rome pour celcbrer Ion mariage , & 
lamcfme cholcfut faite pour cclüy du Princcd’Efpagne. 

•Lors que toutes ces affairesfc palToient chacun en difoit fon auis fe- Mkrm^ndê 
Ion fonlcntimcnt, &comme il fe prefentoit fouuent occafion de par- • ■<«» 
lcr du contrat de mariage de ces Princes dont l'on examinoit les 
des, ceux qui trouuoient à redire par tout, murmuroient de ce que la 
dot delà Reyne n^ftoit quede quinze cens mil iiures, & que pour vne 
telle fomme l’on renon^ôit à tant de biens ôc de feigneuries que tenoit 
le Roy d El pagne Ion pere; mais ils ne confideroient pas que la Prin- 
ccfl'c de France qui s’en alloit en Efpagne n'y portoir pas dauanta|c, & 
que la loySalique l’excluoit de prétendre autre chofe en France que ce 
qucl’onluydonnoitpourfesconuentions; L'on trouuoit auffi eftrange 

3 UC l’on ne fepréualuft point au mefme lieu desdroidts que l’on auoit 
e mefme que fi I on y euft renoncé, & que le Roy d’Efpagne y priftla 
qualité de Roy de N’auarre & de Duc de Milan,Scigncuties qui deuoient 
appartenir au Roy de France; mais il faut fe reprefenter encore qu’en- 
tre Souucrains ces tiltres fpecieux ne font fouuent qu’imaginaires, n'a4 
yans effet qu’autant qu’on adepofTcfllon, &que le droiift en dépend dé 
l'cfpcci Qm le Roy melmeneles accordant point prccifcmcnt, mais les 
(ôuftrant feulement, ne fe fait aucun preiudice, ny à l'Eftat non plus; 

Auffi au contrat de mariage defadcrnierefœur, il ne voulut point dif-, 
puter au Roy d'Angleterre le tiltre qu’il portoit de Roy de France, .01^ 
lin a ny droiél ny pofleffion; Et en ccttui-cy de l’Efpagne lors que le coiv 
tiaâ: fut paffe il cftoit mineur , & ne pouuoit en cette minorité ny 
enJÀ majorité mefme, faire aucune choie qui tendift à l’alienation de* 
droits Icgiiimcsdc fa Couronne. . .a 
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■ Or laiflant à ceux qui fe chargent de la dcfcription des ccremoniesdc 
reprefenter les ordres , la fituation des lieux, les habits & les liurees de 
ceux qui y ont efté employez, comme il y en a défia des volumes im- 
primez; pourfaire eftat feulement des chofes eflcntielles, & qui méri- 
tent vne marque hiftorique, nous ne parlerons que du jour du mariage 
& des perfonnes qui yaffifterent. Ce iour arrefté pour accomplir cet- 
te a£hon folemnelle eliant atriuc, le Roy fit les deuotions, comme tou- 
tes les grandes œuures doiuent eftre commencées parla. Et apres il aC- 
filba auxFianijailIes de Madame fa Soeur auec le Prince d Efpagne repre- 
fentc parM le DucdeGuyfe, qui elloit pour ce fondé debonneprocur 
ration. Les Fiançailles furent faites en la GalIcriederAtchcuelché. De 
là le Roy , la Reyne Merc, & Madame, palTcrentcn l’Eglife deSainA 
André, où en laprefcnce duNonce duPapc,dcplufieursEuefques, des 
Amball'adeurs des Princes ellrangers, de tout ce qu’il y auoitde Prin- 
ces &: de NoblelTe à la Cour , du Chancelier, du Confeil & des princi- 
paux du Parlement, le mariage futfolemnifé parparolles de prelcnt la 
mefme folemnité futfaire au mefme inllant àBurgosen Efpagne pour 
leRoy auecTlnfantc; ayantlâ Maiefté très Chrelfienne conllitué àcét 
effet leDucd'Vlfede-j fiis du Duc dcTErme pour fon Procureur, com- 
irie le Duc dcGuyfe 1 elloit pour le Prince d’Efpagne. 

Toutes nos affaires pour lors fembloient n'auoir pour objet que la 
conduite de Madame, au lieu où fc deuoient faire les efehanges, & de 
ramener au Roy la Princelfe auec laquelle il auoit efté efpoulë. Le vingt 
vniefme du mois feruit à ce partement &aux adieux; le Roy ayant con- 
duit Madamefa Soeur à demylicue delà ville,luy fitfes adieux aucclar- 
mes 6i demonllration d'vne grande amitié; comme il a toufiours efté 
reconnu porté de tres-gtandc affcâion enuertf tout ce qui le touche de 
prés. 

L'on auoit voulufaire croire qu’il Ce trouueroit quelque difficulté au 
palTage , mais le Duc de Guyfc feruit toufiours d’efeorte auec l’armee 
qui cftoit de quatre mil hommes de pied, douze àtreizecens cheuaux, 

2 uacre piccesde canon, & debonsChefs, comme leMarefchal deBrif- 
ic, les fleurs de Vignollcs , de Sainâ Geran& le Comte de Sainâ A- 

S an , qui cheminoient auec allcgreffe & bonne refolution. D’ailleurs 
troupes des mal-contents n'eftoient pas encore fort auancees,cc qui 
fut caule qu'elles ne vindrent pas à la rencontre comme l'on en auoit 
fait quelque menace; Etcela n’eftant pas arriué, ny de Poitiers à Bor • 
deaux,ny de Bordeaux à Roquefort, où le Comte deGrammont vint 
encore fe ioindre auec mille Bafques, 6c trois à quatre cens cheuaux; 
l'on commença depuis à s’alfeurer que toutle rcftedcce voyage fepaf- 
/éroit auec aufli peu de péril : n’eftantpas polEble que ceux qui n’auoient 
pas encore palfé la riuiere de Loire, puflent fi-toft palfer les autres ri- 
liicre, à fçauoir la Vienne, le Clain, laDrofne, l’Ifle, la Dordonne & 
la Garonne, pour le venir joindre aux troupes de Guienne , qui feules 
cftoient trop foibles pour attenter quelque chefe d’importance. 
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Enfin les Princefles fc trouucrent au lieu proche de l’efehange, Ma- itfij. 
«lame pafla à Bayonne , puis à Sainâ lean de Lux, la dernière Ville xxt'ur. 
de France, & l lnfantc vint à Fontarabie , qui n’en eftdiftante que 
de trois lieues , entre lefquelles fc trouue la riuiere de Bidafle , qui 
leparant le Royaume de France d’aucc les Eftats du Roy d’Efpagnc, »fi»j g.tjnu. 
auoit à vnir leurs coeurs par cette double alliance. Cette riuiere hors le 
reflux delà Mer cftgucablc, &àfesdcux bords s'cflcucntdeuxmonta- 

Î mes, fur l’vne defqucllcs ducofte de de- ça, noftrc gendarmerie fut mi- 
c en fi belle monftrc , qu’vnc grande partie des Efpagnols pafferent 
l'eau pour la venir voir aucc admiration. Oe leur codé ils auoicntquel- 
ques troupes , mais qui paroiCToient peu au pied de leur montagne. Ce 
qu’il y auoit déplacé efloit occupe de chaque coflé,&il n’en refloitque 
pour mettre deux Faufilons ; l’vn du cofté de la France, pour y rcccuoir ' 
Madame & les plus apparansde fa fuite ; l'autre du cofte de l Efpagne, 
pour feruir de retraitte à l’Infante & aux Grands qui venoient aucc el- 
le. Sur quatre bafleaux au milieu de cctrc riuiere fi y auoit deux autres 
Faufilons de charpenterie richement tapiffez & accoliez enfcmblc, fur 
Wn defqucls les Efpagnols auoient fait mettre leurs armes aucc vn 
monde &vnecroix; vanité qui ne leur tourna pas à honneur, ayans cf- 
té contraints d'ofter ce monde & cette croix; pour ce que toutes chofes 
deuoienteftre efgallement, & qu’entre deux Nations quis’allioicntpai- 
fiblemcnt , il ne falloit pas que l’vnc pretendift auoir quelque auantage . 

I fius que l'autre. Ce fut en ces deux Faufilons fur la riuiere que fc firent 
esEfehanges, M. de Guyfc ayant mené Madame, Sc en ayant ramené 
l’Infanre, nouuellcEfpoufcduRoy; Tout cela fcpaflaauec vn fi grand 
bruit de hault boys , de trompettes , de tambours & de chants d'allc- 
grelTe de toutes les troupes, que l’air qui eftoit ferain en eftoit rendu 
plus agréable. 

Le Roy & la Reync fa Merc eurent auis de cét efehange tout auffi- 
toft: de forte que la nouuellc Reync eftant encore à Bayonne, eut des 
lettres de compliment de tousles deux, qu’elle receut aucc vn grand ref Jaity 
peâ, & y fit refponfc de fa main propre. Celle du Roy luy fut baillée "• 
par lcficurdeLuynes,quicommençoit às’introduirc en la faucurdefon 
Maiflre, ce qu'il monltroit bien puis que dans fa lettre il le qualifioit 
l’vn de les’ plus confidens. Far cette confideration il fut très fauora- i 

blement receu , & honoré du Prefent de deux Enfeignes de diamans, que 
la Reyhe penfa eftre plus honorable de luy cnuoycr,aprcs qu’il futdé- 
party d’auprès d'elle, que de luy donner en main propre. 

LeRoy la voulut voir inconnu à la campagne le jourmefme qu’elle ^ 
arriuaàBordcaux, ayant cfté au dcuantd'eÛc a plus de deux lieues de la rimttBwdumx 
Villci Apres cccy l’entre- veuë fut faite& par le Roy &par la Reync là 
Mcre auec bcaucoupdc tcfiouylTancc &de tcfmoignagc d'affcâion. 

Leiour SainacCathcrineauoitelltédediéàlafolemnité du mariage 
qui n’auoit elfe fait que pat Procureur. Le Cardinal de Sourdy qui efloit 
Archeucfque de Bordeaux en deuoit faite l’oflicc. Maislejour^cccdcnt 


I 
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il artiuavn accidcntqui 1-cnempcfcha. Il s’cftoit trouué vers les prifons 
de «Cour de Parlement, fon porte-croix dcuant luy, auec quelque No- 
blclTc du pays qui auoit enfoncé les portes de la geolle, & en auoit ti- 
re vn Gentil-homme nommé Haut-caftelz, condamné à mort pour 
meurtre & pour pluficurs rebellions à lullice. dont le Roy auoit refu- 
fc de donner abolition. Le geôlier ayant voulu s’opofer à cette violen- 
ce il fut eftendu mort fur la place; Le Cardinal fouftenoit qu’il palToit 
Ion chemin pour aller ailleurs, &n’eftoitpointrauthcurdccedefordre 
mais le Parlement qui eniugeoit d’autrelortc, decretta contre luy aufli 
bien que contre fes gens, tellement qu’il fut contraint de s’abfcntcr, L’E- 

uclque de Xaintes, prcmierSulfragantdecét Archeuefquc,fitdoncl■of- 

^cepour lafolemnité du mariage, qui dura iufques àlanuiéf 

Levingt-neufdumoisleRoy&laReinefirentleurentréeàBordeaux 

w. ü Rnnc mclme iour& fous mefmes appareils, pour euiter la peine & la 

longueur de ces ceremonies. La defpcnfc n’en fut pas moindre , ne fc 
fc faifant guère d’entree plus magnifique pour la grande quantité 
d’arcs de triomphe , de Portiques , de Tribunes & de mufiques qui 
eltoient en plufieurs endroits de la Ville ; Et comme les habitans a- 
uoient apporté vne grande affcdlion à la gardede la perfonne du Roy 
pendant que le Régiment des Gardes eftoit allé conduire Madame en 

Elpagnc,quicltoitvnhoncurdoncronn’avcuiouyr aucunsautresBour- 

geois dans tous les voyages du Roy , aulfi tefmoignerent-ils grande- 
ment leur fansfaéfion. La folemnité de l’entrec s’achcua par le Prelcnc 
qu’ils firent à fa Maiefté de deux grands mcdallons d'or, du prix de deux 
cens efeus chacun,où 1 1 mage du Roy & delà Reyne eftoient d’vn cofté 
« les armes de leur ville d’autre. * 

Jtt'Tûv ^ Peparement, ou que 

^ les voyoïtl vn auprès de l’autre,chacun s’émerueiUoitdeleurgrandc 

reflcmblance; l’on les trouuoit de mcfme taille & de mefmc teint; & 

‘ qu’ils fc rapportoient tellement de vifage, qu’on les euft pris pour le frè- 

re & lafœur. Cela donnoit bonne efperancc delà granclc concordequi 
fctrouueroit dans leur mariage. ^ 

Ejlét Je, »f- _ Cette grande affaire fut ainfi terminée fortheureufement, lors que 
tafchéd’y mettre de l’obftacle, fe trouuoit encore aux 
KtiifftmiMirti. couirons du Poiâou Sc dclTus 1 m bords de la Charante, ayant palTé le 
Cher, la Creufe &laVienne. M. le Prince auoit elfe àlaRochelle, & 
a S. leand’Angely pour fonderies volontezdesReligionnaires,quitef- 
moignoient d auoir les desfianccs que ces Villes ont toufiours eues des 
.V ' i.\ ^P'^‘"‘^*P*l^’^™‘^nc‘Jcceuxquinefontpasdeleur 

r . .1 ^“|8*°^»**®^^*''o*nslesmalcontenss’eftoicntfcruy d’euxentantqu’ilsa- 

uoic tpû dansl occafion,&par leur alliftanccils auoiétgrolfi leurs troupes: 
Mais 11 elles eftoient accrcucs en nombre,elles ne l’eftoict guere en force, 

^ . ^P‘^^*®“o^cllçcôbattucsdegrandesfatigues,dcneceflîtez&demaladies 

• ■ - ® ayans rien fait & ne pouuant rien entreprendre qui leur puft tourner à 

beaucoup dauantagc,&ayans aufti en queuë l’armec duRoy conduite par 
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le Marclchal de Boif-dauphin. 

La Courcommcn«;a à s’ennuyer i Bordeaux, & foufpiroit apres le re- — 

IW auoi. condm, .figes , i r.u./eftoi, i 
re commandée py le Marelchal de Boif-dauphin, auec quelques trou- 
pes que le Prince de lou.u. le auoir amenées d’Aunergne^elo^Z- 
demenc general fut donné au Duc de Guyfe . & cette armee fe rendU 

5%Tnt.^“' " 

nn.?r7"‘ «g<= que le Roy ellant encore àBordeaux 

pourdiuertir fes fu;ets de la Religion prétendue reformee de prendre les 
jrmes en cette occafion , & leur leuer tour mauuais ombrage qu ils euf- 
fent pu prendre de fon mariage & de l’alliance d'ECpagne^ r donna 
toute la latisfaiftion qu ils pouuoient efperer. Par Lettres patentes qui 
furent portées &c vérifiées aux Parlemens, l’Edua de Nantes fut renou- 
utile auec afleurance de la Maiefte qu’il n’y auoit rien de fecret en ces î«*r’iî/« j. 
mariages ny a mauuais delTein, mais que tout eftoit porte à la paix ge- 

xeotdo“nf'r fon Royaume, & pLrl’entrLien^îuXX^V.Î^-' 

repos dont tous fesfujets auoient iufoues alors ioüy; remettant à ceux''^^'""*’ 

qui s cftoient méfiez dans Its armes rel,eIles,l’ofFence qu’ilsauoient cô/""* 
mife,pourueu qu ils les quittalTent & retournalTen t à leur deuoir vn mois 
apres cette vérification. Parce moyen on efperoit de ralentir les coura- 
ges de ceux qui trop precmitamment s’eftoient iettez dans cette entre- 
prife. ou eftoient prefts <fe s-y abandonner; ioint que le Marquis de 

Bonn, uet qui auoit elle pourM.lePrinceenAnglete^afind’eJ auoir 
^ fecours nen apportoitpas ÿ bonnes nouuelles; & quelques troupes 
duDuede Longueuille, qui s eftoient auancees deuers lariderede lL 
re , penlans s en retourner en Picardie ( traitte qui n’eftoit pas petite ) en 
auoient efte empef^ees par les communes qui les auoien? fait retour- 
ncr ÿcofté duPoiAou, ou clless’eftoientfauuéescomme elles auoient 
pu- Toutesces rencontres eftoient mauuaifes pour le party des Princes 
W,„, lesBepenfe, i fe g,i 

nousledelduirons, lors que pour fermer ce Liure, nous aurons envn 
mot remarque ce^ui fe faifoit parles armes delaMaieftc enPicardic& 
en Champagne, ou le mal auoirprisfon commencement. 

LesGarmfons que les Princes auoient mis en Picardie ne faifoient 
parler d elles que par les volleries & les brigandages qu’eUes exerçoient^'/- « '-«- 
au plat-pays . Corbie &Clcrmont où M. le Prince auoit lailTé des gens t, 
de guerre, faifoient de grandes opprellîons dans le Beauuoifis & deuçrs 

mics. LeMarefchald AncrequelesPrincesauoientptispourpretextedc 
^ i“j«desdefordresprindpa^de PEft^ 

afleble Quelques troupes de eensde pied&de cheual,fit Faire deux fonsde- 
u.^tCorbie,pourenarrefterJa garnifon.Pour la ville deClermontayât eu 
dclIcmdcla£aircpctardcr,foncntrcprife furdcfcouuertci ily fit mener 
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E mariage du Roy & celuy de Madame fa 

fœurelbntheureufemerrraccomplisjai-;,^:?:;^ 

loient cellcr les prétextes de ceux qui vou-««^ loi*"*, 
loicnc les empelcher, & les mal contents 
diminuans chaque iour de nombre , de 
valeur & de moyens , il leur fallut de ne- 
ceilité rechercher par quels artifices ils 
pourroienc venir à vne paix qu'ils efti- 
moient bien que le Roy & la Rey ne fa me- 
re affeâionnoient afles aux termes où eC> 

^ soient les chofes, n’y ayant rien plus dom- 

mageable a vn Royaume que les guerres ciuiles. LeDucdeNcuers, qui 
en ces leconds troubles neselloit point encore ouuertement déclaré, y 
fut entre mis, & traidfa fi dextrement auec les Miniftres de l'Eftat, qui 
ayant eu vne tre^ed enuiron vnmois, l’on en vint en fuitte à vne con- 
ference allignee a Loudun j Le temps qu'on auoit demandé pour la fai- 
re tutdeux ou trois foisprolongé.Tousles mal - contans& les principaux 
“ Religion prerenduë Reformée, eurent le loifit d’y vemr pour y 
apporter leurs plaintes & faire valoir leurs interefts. 

fort longue aux gens deCour, qui auoieni i(ig 
elle long- temps fans voir Paris & leurs maifons,& qui s’ennuyoient en- 

cote a leur retour de faire vn féjour de trois mois en la ville de Tours: chtûtXv 

Frefque a leur arriuee on fut aux termes de voir vn accident bienfune- 
fte, il y eut vne trauée de plancher de la Chambre oùlaReyneMeretc- 
noitConfeil, qui fc rompant du collé de lacheminée entraifna en fami- 
ne M.Ie Comte de SoilTons qui efloit nouucllement arriué en la Ville, 
le Oued £^ernon,les fieurs de Villeroy,dcBaflbmpierre,Nangis, Rof- 
taing. Refuge, & quelques autres, fans que de cette cheute ^i eftoic 
haute & graiide il y en euft aucun de blelTé que legerement. Sur l’au- 
tre partie qui demeura en fon entier, laReyne merefiitconferuee auec 
M . le Chancelier & le Prefident leannin qui efloient derrière fa chaire, 

& le fleur dePuifieux Secrétaire d’Ellat qui parloir à elle. Dieu qui d’vn 
deprouidence confeme les Roys,auoit permisque ce iour-làle Roy 
^oit aile faire vn petit voyage vers Amboife, fans lequel il euft elle 
fans faute dans le Confeil, & comme il auoit accouftume de ne fc tenir 
guere en vne place, il fe luft trouué en grand péril. La Cour fut enco- 
re depuis plus d’vn mois à Bloys à attendre que M. le Prince fe portaft 
bien pour fÎMcr le traiélé, cftant tombé malade à Loudun dVnegrof- 
1 * fin de la conférence. Il cftoit la principalle partie y ayant 

plus d intereft quaucun, tant eneequi eftoit ouucrtementconucnuque 

par les articles fecrets qui feroient trop longs pour eftreicy inférez, tout 
pouuant eftre veu dans les Libelles , & autres recueils & raemoi- 
rcs du temps. 
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iSi6. Mcflirc Nicolas Bruflard Seigneur de Sillery, Chancelier de France, 
~777T IVn des plus grands hommes de Ton ficclc , qui auoit efte prefquc fans 
^j^^*^^relafchc employé dans lesplus importantes ambalTades & les plus efpi- 
bi SiMx. neufes affaires , & que le feu Roy tenoit pour Tvn de fes principaux Con- 

feiliers, reconnut en ce temps-là que laraueur n'elloir pas pour luy. La 
Coureflant encore à Bloysil remit les Seaux entre les mains du Roy, la 
garde dcfquels quelque temps apres fut commifeà Meflîre Guillaume 
_ •*f *^"’'du Vair, petfonnacc d'vnc intégrité fort remarquable Sc de la fuRfan- 

OmkJriSfmA J®ir ° J J ir J r 

ce & éloquence duquel , 1 on voyoït des preuues dans plulieurs de les ou- 
urages imprimez. Il auoit efté tiré de la place de premier Prelîdent au 
Parlement deProuence, où il paroifToit plus qu’aucun homme de la rob- 
bc :Ncancmoins il n'eut pas le bon heur d élire fort long-temps dansla 
première charge de la lullicede France, fans relfcncir les trauerfes delà 
Fortune ; veu qu’en ce haut degré où il y a tant de perfonnes à conten- 
ter, il eft très difficille de ne point encourir la haine des Grands. 

Tout eftant préparé pour retourner à Paris, leurs Majeftez s’y en al- 
Krinr ,{.lcrent, 6c y furent receuës auec tous les tefmoignages d’honneur & de 
*7 i F*ns. bienveillance, & toutes les magnificences & les acclamations que l’on 
doit attendre d’vn peuple bien affeâionné à ceux qui le gouucrnent. 
On ne penfa plus apres qu’à réparer lesgrandesdefpencesquel’on auoit 
faites dans la féconde guerre cjuille, lelquelles outre les pertes particu- 
lières & la ruine du plat pays en beaucoup d'endroits, l’on failoit eliat 
ne monter pas à moins cfc vingt millions de iiures, & faifoit-on toute 
demonliration de vouloir contenter M. le Prince , & luy faire tenir ce 
qui luy auoit cllé promis, failànt venir exprès le Baron de la Challre 
pour traitter aucc luy dclbn Gouuernemcnt de Berry, & quelques Gen- 
til-hommes qui eftoient Gouuerneurs de places particulières &decha- 
(Icaux, lefqucbnc les deuoient garder qu’autant qu’il y conlcntiroic. 
Pendant ces foins arriua l'affaire de Peronne, qu’on peut compter pour 
les troiflefmes troubles; les premiers seffans finis pat le Traiâé deSain- 
te-Menchou ; les féconds parccluy de Loudun ; Et ccstroificfmescom- 
mençants en cette affaire, donnèrent bien à connoillre que ce que l’on 
auoit fait pour appaiferles contentions des grands ne feroitpas fort vd- 
Jc, 6c que la tranquilité de l'Eftat ne fe trouueroit pas de longue du- 
rée.. 

f'- Cette Ville de Peronne eft l’vne de nos Villes fronderes. Il y a vn 
où de tout temps vne garnifon a cfté entretenue. Le Maref- 
chal d’Ancre en obtenant le gouuernerpent, mit dans le Chafteau pour 
fon Lieutenant vn nommé Fauollej Se dans la Ville Rames, auec vne 
compagnie de gens de pied. Quelque feinte qu’en fiffent les habitans ils 
portoientplus d’affeâion au Duc dcLongueuille qu’à leur Gouuerneun 
Se afin de luy nuire en quelque forte, ils firent courir le bruit qu’il vou- 
loit faire mettre dans la Ville mille hommes de garnifon, Se que cét ef- 
.• tranger pretendoit de les drannifer. Ils commencèrent de s’en plain- 

• dre. Se députèrent vers le Marefchal pour ce fujcc. Le Duc de Longue- 
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utile Gouuerncur dcIaProuincer^uI n'cdoit pas loin, recoutauflt de leurs 
nouucllcs , & fous-main fut fupplicdeccs gens cy de les fauoriferdans l'e- ' 
xccucion de la promclTe que le Roy leur auoic faite qu'ils n'auf oient point 
de Gouuerneur autre que François fit Catholique. Ils n’eurent autre ref- 
ponfe du Duc, linon qu’ils nelaUTafTent point entrer de gens de guerre 
en leur ville fans lettres du Roy, & fans attache de luy qui cRoit Gou- 
uerncur delà Prouince, à quoy ceshabitans ferefolurcnt i Etfurlacon- 
tcRation de quelques ofÜciers dans vne ancmblcc de Ville, ils arrcRe- 
rent qu’on enuoyctoit quclqu vn des leurs vers le Roy , mais que cepen- , 
dant ils cmpcrchcroient que l’on ne leur donnait de nouueaux hoRes. 

Quoy que le Lieutenant Fauollc cuR délibéré d’augmenter le nombre de 
fes loldats, lé peuple s’cfmeut alors, H bien que le Chcualicr Conchine 
Juy cinquicfme s cRant prefente à l’vne des portes on luy reffufa l’en- 
’ ttcc , & Fauollc mcfme cRant forty de fa place pour parler à luy n’y put 
r’entrer, & en fut cmpcfchc par ceux de la ville qui rarrcflcrcntprilon- 
nicr. Rames voulut faire quelque effort aucc fa Compagnie; mais les 
habuans fc barricadèrent allcncontre, &donnetcntbien-toR entrée au 
Duc de Longucuillc dans Pctonncaucc applaudifl’cmcnt. 

Le Roy trouua cette action fort mauuaifc, & pour empefeher qu’el- 
le ne priR plus long rraiiR,le licur Mangot qui raifoit la charge de Se-"» dccommt- 
crctairc d ERat y fut enuoyé, mais hcsfoldats qui ne voyoient plus leur 
Gouuerncur, & aufqucis on auoit promis quatre monRres qui Icurfurét^mariir. 
payées de fes meubles & de fa vailTclIe d'argent, eRoient mal aifez àgou- 
uerner, &: Fauollcs en penfa perdre la vie. L'on dit que M. le Prince a- 
uoic eRé aduerty pluRoR que leRoy dccette affaire; mais que pour ne le 
pas faire connoiRre il cRoit forty de Paris auccprctexted’allcr voirprés 
dcMclun vne terre qu il vouloit achepter, & que c’cRoitafin queVoa 
ne luy puR i cptochet que corne chef de party qu’il auoit eRé, il deuoiten- 
cote élire participant aux fuites de ce qui auoit cRc fait pendant qu’il auoit 
Icsforcescn main. De la partduDuc de Longucuillc pourexeufer cettea- 
. ûion , l'on difoit qu’il ne s cRoii rien fait là contre le feruicc du Royj 
que c'cRoii vn mcfprisd’vn Gouuerncur particulier contre le Gouuer- 
ucur de la Prouince qui ne l'auoii pas voulu endurer , mais l'inRancc 
qu'en faifoit le Roy , la Rcync &: le Confcil, firent bien iuger que l’on 
prenoit à cœur ccctc affaire. L’on cnuoyoit là aufli auec des troupes le 
Comte d’Auucrgnc, de nouueau tiré de la BaRille, où il auoit eRé prés 
de douze ans, & I on croyoit que pour rcconnoiffancc d’auoir recouuré 
fa liberté, il fe portcroitdc plufgrande affcâion à faire rendre dcl’o- 
bcyffancc au Roy : Toutefois les procedures violentes furent ençorete- 
tardccs pour ce coup, afin que perfonne ne doutaRdcla fidclitéduDuc 
de Longucuillc . L’un auoüa que fon aâion ne tenoic ny de la fedition 
ny de I injuRicc. Il fallut encore dilfimuler celle-là, y en ayant délia eu 
tant d'autres que l'on auoit pafle fous lilcncc. Il y auoit vne affaire de 
plus grand poids qui occuppoit alors les efprits. 

i^'on nclaiffoicpoint d auoit du foupçon de tout ce que faifoit M.le 
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Ptince dcCondé. Ses voyages & fes vifites, (es aôions &fon repos, & 
~-fi mefme fes diuertiflements , tout fembloit alors criminel à ceux quide> 
frifinnur. Croient fa perte. Il logeoit à Paris au Prieuré de S. MariindesChamps, 
grande mailbn bien krméc de murailles, autrefois la demeure du Roy 
Henry I. lieu fort efeané du Louure,où l'on difoit que ce Prince voyoit 
plufîeurs compagnies de iour &de nuiiSf aucc beaucoup de liberté, dont 
on venoit faire des rapports au Roy & à la Rcync Merc, les aduerriffant 
qu’on ne parloir pas moins que de fc faifir de leurs perfonnes , s’empa» 
rer du gouuernement de l’Ellat, & (c cantonner par les Prouinces i & 
que le feul remedcàcelaconfiftoitàfefaifirde laperfonne du Prince de 
Condc, toutes autres voyes ne faifant que l'aigrir & l’animer à pis-fai- 
rc que ce qu'il auoit fait auparauant. Sur cét auis leurs Maielîez prU 
rem refolution de le faire arrefter, employant à cela lefieur deTIiemi* 
nés, fes deux fils, ôid’Elbeinc, auec quelques autres de leurs confident. 
De forte que le premier iour de Septembre M. le Prince fut arredé & con- 
duit dans vne chambre haute du Louure au deflus de la grand' Sailci Les 
caufes de fa détention fe virent dans les Lettres de la Déclaration du Roy 
du fixiefmc Septembre publiées & enregidrées incontinent apres au 
Parlement fa Maiedé y (cant en fon liâ de ludice. 

DKUrain Le Roy faifoit connoiftre dans cette Déclaration aûec quel regret il 

fonauthorité contre les mauuais deu'einsdeceux 
<farjrr(y?(ÿJ!t'»qui tafehoient de s’auancer par les ruines de l’Edat, & que M. le Prince 
autres grands Seigneurs luy donnoient ces fujets de plainte, nonob- 
rum clemence 6c fes bien-faits. Là- deflus toutes les grâces qui leur 

oauoient edé faites edoientnombrecs, & s’arredant fpeciallemcncaux 
»aâions dudit Prince deCondé, fa Maiedé declaroit auoir eu auis, que 
ndeuant & depuis l’arriuec dudit fieur Prince, auoienc edé tenues plu- 
, »fieurs aflcmblees no£iurncs dans la ville de Paris, à SainâMartin des 
n Champs & au Faux- bourg S. Germain où s’edoient trouuezdesPrin* 
>] ces, des plus grands du Royaume, & aucuns ofiieiers, donc les vnss’e- 
»doicnt depuis retirez, auoiians leur crime parleur fuite ; Qmàlafuite 
>1 de cela l’on auoit fait des pratiques 6c menees pourdefbaucherle peu- 
»ple 6c l'cfmouuoir à fedition fous diuers prétextes, en gaignant ceux 
» qui auoienc charge des armes dans les quartiers, comme ColonnelsSc 
«Capitaines; Aquoy mefmc l'on n’auoit pas oublié les Curez ÔePtedU 
«cateurs, aufquels l’on auoitfaic tenir deslangagesfcandaleux, non plus 
»»quc les Seigneurs flcGentil-hommes quiedoient autour de fa Maiedé, 
» & cela fi ouuertcment que ceux qui Faifoient telles menees n’auoient 
«point eu crainte de faire dire à laReyne merc qu’ils edoienctellement 
« liez que tienne les pouuoic (cparer; & s’edans vantez en public que 
«nul que Dieu ne lespouuoic empefeher de changer le gouuernement. 
«Qu'en fuite l’on s’edoit faifi violemment dclaVillc&duChadcaudc 
«Peronne ; De quoy bien que le Roy eud iude occafion d’edregran* 
«dément indigné, & auec la force vanger vne injure qui edoit con- 
n tre fon authotité : Neantmoins il fc feroic accommodé à toutes les 
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>i.propo(îtions qui auoicnr cfté faitespour compofcr doucement cette 
«affaire; mais qu’au lieu de faire profit de certc bonté & indulgence, il 
M eftoit entré là dedans quatre Compagnies de gensde pied, tambour bat- 
«tant, qui auoient elle tirces des places commandées par ceuxquitrem* 

U poient à tous ces delTeins.Ce qui auoit tellemét defpleu à tous ceux à qui 
U il relloit encore quelque rcfpeékdeTauthoritéroyalle.qu’vnc Princeffe 
M qui touchoi t de fort prés ceux qui eftoient i nterelles en ce fait, auoit don* 
J» né auis à la Reyne mcrc, que leuts confeils tendoient à fc faifir de la 
«perfonne de leurs Maieffez. 

Le refte de la Déclaration contenoit encore plufieurs aduerriffements 
qui auoient efté donnez fur le mefme fujet auec de tres-grandes parti- 
cularitez touchant les paroles que Ton auoit oüy dite au Prince de Con- 
dé & à quelques autres, Sc que mefmes vn des Grands de TBftat auoit 
aduertyhRcincmere, Qucl’armec qui alloitversPeronneeuft efté mieux 
,.auprés de leurs Maieftez, Sc qu’il euftdefiré voir le Roy hors de Paris, 
„au milieu dedouze cens cheuaux; qu’vn des principaux PrclatsduRoy- 
jiaumc, &qui eftoit entièrement hors defoupçon de vouloir rien fein- 
jidreen cette occafton, eftoit venu aulfi donner auis que parmy les au- 
jiteurs de ces dcffeinSjTon propofoit d'aller au Parlement reprendre les 
J» erres de l'arreft, par lequel l'on auoit ordonné que les Princes , Pairs 
ude France & officiers delaCouronneferoientconuoquezalîndepour- 
>>uoir au gouuerncment ; & là , propofer de Tofter à ceux qui le te- 
>> noient; &quc ces chofes eftoient délia fi publiques, que les Ambaf- 
i> fadeurs des Princes Eftrangcrs qui eftoient en Cour en donnoient auis 
>»au Roy par eferir' de leurs mains , &c le follicitoient officieufement 
]> de prendre garde à fa perfonne; Que l'on rapportoit auffi qu’aux fef- 
wtins qui fefaifoient parmy ceux qui fuiuoicntle Prince de Condé, c’e- 
» ftoit vn terme d’allegreffe ordinaire de dire Barre à bas , pour deflgnet 
»fa prétention à la Couronne; Q^en mefme temps on fçauoit que de 
«tous coftez on leuoit des hommes dans le Royaume fans permilllon 
« du Roy, & en faifon qu'on ne pouuoit prendre aucun prétexte pour 
jis’en feruir; Que cela fefaifoit auec telle licence,que le iour d’auparauant 
w que ce Prince fut arrcfté,Ton auoit tiré des armes delà ville de Paris pour 
i> armer trois mille hommes; &c qu'enfin la patience de fa Maiefté vaincue 
«par l'cuidence du péril, qui ne regardoit pas feulement fa perfonne, mais 
»traifnoit apres foy l’entierc ruine du Royaume qui luy eftoit plus cher 
«que la vie; Apres auoir comme en chofcdefefperee imploré l'affiftancc 
« de Dieu , il s’eftoit trouué n’y auoir plus autre remede à ce mal que de 
«s'affeurer de la perfonne du Prince: bien quel'onconnuft affezlchafard 
«que l’on courroit par les menees & pratiques, auec lefquelles l’on auoit 
>> de long- temps alliené les cœurs & les volontez non feulement des fu- 
«jets, mais des propres officiers de la Couronne; fa Maiefté l’auoit 

« donc fait arrefter &logcr ptés defoy enfonChafteauduLouurc,auec 
« le plus honorable & fauoraole traittement que telle occafion pouuoit 
ufouffrir. Et pour ce que le Prince de Condé & ceux qui luy auoient ad- 
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i6i6. »’ hcri auoicnt manifcftcmcm contreucnü en toutes façons au Traidé 

*>deLoudun& àccluy de Sainte Mcnehoüld, comme il cftoit vcriflîé 

par l'information déplus de ccni cinquante tefmoings , l’on ne dou* 
»» toitpoini que félon que lcsefprirs«ftoientpartialirez&:preucnus de di- 
•>uerlespafIions, beaucoup de gensmalaffeûiônczau feruiecdcIeurRoy 
»>& au biendcl'Eftat, ne vouluflent donnerde finiftres interprétations 
»» à Cet euenemctiC'cftpourquoyfaMaieftcauoit voulu efclaircir chacun 
•> de fon intention, & pouruoirquant-&- quant àcc qui cftoit dclafeu- 
» reté defonEftat &du bien de les lujcts, &lcur faire connoiftre que fa 
» bonre & fa clcmenccnepouuoicnteftre vaincues par leur obftination. 
*»Et pour cet effet faMaieftc declaroit que par ladetention arreftfaie 
f»de laperfonne du’Ptincc de Condc , clic n’auoit entendu contre- 
wuenir aux Traiûcz precedents , ny priucr aucun de fesfujsts du fruit 
bénéfice d’iceux , Icfqucls elle vouloit eftrc inuiolablement gardez 
«pour le regard detous ceux qui eftoient demeurez dans leur deuoir & 
«dans l'obcyffancc. Et pour d’abondant exercer enuers eux la clcmcn- 
«cc, elle vouloit que tous ceux qui auoient adhéré aux deffeins & con- 
oifeils qui auoient cfté pris & tenus contre fa perfonne & contre l’E- 
wftat , reuenans dans quinzaine apres la publication de fes Lettres en 
a>(ès Parlements, & luy demandans patdon, n'en fuffent en façon 
«quelconque recherchez : Aboliffant en ce cas tout ce dont ils pour- 
s » toient eftrc coupables, &: promettant les reprendre en fa garde : Mais 

«en cas qu'ils pcrlcucralTcnt en leurs fautes, les declaroit criminels de le- 
ii zc Maicfté, & vouloit qu’il fuft procédé contr' eux fuiuant la rigueur 
JJ dcsloix, & des Edits &: Ordonnances. 

T elle fut la Déclaration du Roy fur l'arreft & détention de M. le Prin- 
ce. L’on pouuoit remarquer que ceux qui auoientdrcffé dételles lettres, 
n'auoient rien oublié de tout ce qu’ils auoient oüy dire d’vnc façon ou 
d’autre, pour le faire trouuer coupable, rapportant mcfme iufquesà 
des paroles que quelques - vns auoient lafehees trop témérairement en la 
prelence dans la liberté d’vn feftin, & dont il ne aeuoit pas eftrc le ga- 
rendi Tant y a que l’on croyoit pourtant qu’il fuftneccffaire alors de 
s’affeurer de fa perfonne, ceux qui tenoicntle tymon des affaires redou- 
tans les deffeins qu'il pouuoit prendre. 

t>iuurHn‘'di première nouuellc que l'on eut dans Paris que M. le Prince auoit 
Ctoéti i^cht iefté artefté, le bruit courut parmy le peuple que le Marcfchal d’ An- 
^ J l’auoit fait poignarder aulfi-toft. Cela irrita beaucoup de gens 
aucc la haync qu'ils auoient défia contre cét effranger. Il fe fit de l’cf- 
motion parmy eux, ce qui fut vn peu appaifé lors qu’ils fccurent qu'on 
s’eftoit feulement affeurcdelaperfonncdu Prince. Mais Madame la Prin- 
ceffe fa merc cftant aduertie de ce qui s’eftoit paffé, forcit de fon Hoftel 
au Faux-bourg Sainift Germain , & s’en allapaffer en carroffe fur le 
Pont Noftrc-Dame, pour cfmouuoir le peuple par fes plaintes, & luy 
faire prendre les armes. 

Cela a’cutpour effet que le pillage de la maifon du Marefchal d’An- 
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cre, qui ciloitpropofé à quelques Ma(;om &à la populacequife trouua 1616. 
là , fit lueccre cette maifon en mauuais eftat. Ce qu’il y auoit de pre- ' 
cieux fut incontinent enlcué. Il n’y eut porte ny coffre qui ne fuflent 
ouuerts & rompus i & meubles qui ne fufTcnc iettez par les feneff res, les ex- 
cellens tableaux dcPcintresd'Italiequiy effoient en bon nombre, furent^' /«mn 
caffcz& brûliez, le vin des caues fut refpandu; l'on rompit iufqucs aux<'^ 
toiûs & aux murailles, les arbres du jardin furent couppez, & les par- 
terres arrachez i Vn femblabic defordre fut fait en la maifon du Secré- 
taire du Marefchal. Le fleur de Liancourt GouucrncurdcParis,&IeChe- 
ualier duGuet auec leurs gens voulurent empefeher cecy , mais il falloir 
que la furie de cette canaille ramaffee fe paffaft; Adonuille, parent du 
Cheualicr du Guet , y fut tué à la chaude d’vn coup de piftollct : peu 
de temps apres n’y ayant plus rien à butiner, quelques Compagnies des 
Gardes y vindrent, qui firent retirer les plus mutins. 

Cependant ceux qui eftoient liez dedeffein & d’affedion aüec M. le 
Prince , furent grandement fafehez de ce qu’il auoit efié arreffé, & ce UtCt»Ui 
grand coup les effonna fort, leur faifant craindre qu’il ne leur en ' J*' 

uaft autant ou pis. Le Duc de Vendofme qui eftoit logé à I Hoftel dcc.»n 
Mercoeur au Faux- bourg Saind Honoré, venant au Louure en eut les 
nouuelles , qui le firent retourner fur fes pas, & ayant paffé parla por- 
te de derrière fon logis il s’en alla à la Fere, ville de l'ancien patrimoine 
de Vendofme. LeMarquisdeCoeuure enfut porter les nouuelles au Duc 
du Mayne en famaifonprés la porte Sainâ Anthoine, d'où fortans en- 
femble ils en furent aufli donner le premier auis au Duc deBou'illon qui 
Kuenoit du Prefehe deCharenton. Le Prefident le lay ne penfant pas 
deuoir eftre fcurcmcnt à Paris non plus que les autres, fortitpar la mef- 
me porte,& fetrouuans là beaucoup de gens à qui la fuite fembloitplut 
vide que d'eftre encore long temps en cette Ville , la troupe en citant 
creuc en vn moment : le Duc du Mayne fut d'auis de retourner à Pa- 
ris ou de force ou d’amitié, ils pourroient faire quelque chofe( à ce qu’il 
diloitj efmouuans les affeâions debcaucoup deperfonnes quife range- 
roient vers eux. Cette opinion ne fut pasfuiuie du Duc dcBou'iIlon,le- 
qucl ne creut pas qu’on deuff rien cfperer delà commune de Paris, qui 
luiuroit toufiours l'inclination de fes Chefs, & s'attacheroit infeparable- 
mentà touteequi porteroit le nom de volonté du Roy & de fes ordres; 

&que leur procez nefe pouuoit iugerqu'à huis ouuert, & qu'il valloit 
mieux prendre le chemin deSoiffons queceluy d’vne ville fi grande & fi 
confulc , où il y auoit tant d’cfprits portez à diuers intereffs, qu’ils au- , 

roientpeine à en gagner la plus grandepartie. Chacun futdc cette opi- 
nion , & mefme le Duc de Guife qui auoit toufiours efté dans le ferui- 
ce du Roy , & qui auoit eu l’honneur d'efire en toutes les affaires qui 
S’eftoient prefentees pendant le temps de la Regenqc de laReyneMere, 

& à ce qui s’effoit fait depuis la majorité de noffre Monarque. Il f< 
trouuaemporté dans la troupe de ceuxqui s'allioient denouueau, &s’ea 
alla auec eux à Soiffons pour eftre compagnon de leur fortune, eftant 
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touché de mefme apprchcnfioni mais les caufes de Hrrcft & détention 
de M. le Prince eftanc reconnus, ny iuy ny fes frères qui s’eftoient troù- 
uez au rcndez-vousn'ydemcurercnt pas longucinent. 
ciimx^U Rochefort qui elleic lepremier de ceux qui participoient aux faueurs 
du Prince de Condc.tcnoit pour luy le Chalteau de Chinon où il s alloit 
réfugier afin de luy conferuer, comme auflî celuy qui efioie dans laTouc 
de Bourges fe difpofoit à s'y deffendre: mais l'on eut des lettres de ce 
Prince pour faire rendre ces places, & ceux qui y efioient eurent crainte 
de s’y voir dans peu de temps enfermez & inuefiis. Si enfin forcez tant 
par les habitans de leurs Villes que par les troupes qu'on y pourroit en- 
uoyer. Cela les ht ceder doucement. Si remettre entre les mains du Roy 
les lieux où ils auoient commandé. 

rnr. L'on faifoit défia eflat de trois armées,que ceux qui efioient auprès 
Roy & de laReync pour premiers autheursde tout ce qui s’executoit 
/bjImT ' deuoient faire mettre fur pied, fous la charge du Comte d'Auuergne& 
des fieurs dcMontigny&deThemines, nouuellementfaits Marefe^haux 
de France > Les affaires fe faifoient toutes à la fantaifie du Marefchal 
d'Ancrequi auoit enuie de ruinerlaplufpart des Princes & autres Grands 
du Royaume , qu'il croyoit (cruir d'obltacle à fa fortune. Pour les gens 
de Confcil dont s'cfloit feruy le feu Roy, il les auoit tous fait efloigner. 
Nous auons veu que le (leur de Sillety ‘auoit rendu les Seaux; lefieur du 
Vair qui les auoit eus depuisluy ne les auoit gardez quefix mois. Ils fu- 
rent donnez aufieur Mangotqui auoit cflé auparauantellcué en la char- 
ge de Secrétaire d'Elfat , duquel quoy que l'on fit beaucoup d'eflime. 
Ton ne trouuoit pas en luy dequoy faire oublier fon pccdeccfTcur. L'E- 
uefoue de LulTon fut fait Secrétaire d'Eflat au mefme temps, lequel cfloic 
filsd' vn grandPreuoft dcFrance,auancé pat la faueur d'Henry III. Ce Pré- 
lat auoit l'cfprit adroit & la parole fort agreable,mais ayant cflé nourry 
dans la profeffion Ecclefiaftique, il ne fcmbloit pas à plufieurs qu’il fuft 
propre a la charge que l'on luy auoit donnée. L’on fe hguroit auflî qu'c- 
itant ieune comme il cfloic, il ne pouuoit auoir aflez de connoiflancc 
des affaires , au lieu que celuy dont il tenoit la place, qui clloit le fleur 
de Villc-roy , y auoit feruy il y auoit plus de cinquante ans, aucc vnc 
grande expérience Si réputation. Barbin , homme de bas lieu , auoit 
la charge des finances au lieu du Prefldenc leannin, maisc’cfloientdeuz 
hommes bien différent de probité; de fufifance & d'affedlion enuers le 
publicq. Le fleur Mangot , l’Euefquc de Luffon & Barbin, cfloicnc donc 
les trois principaux Miniflrcs, quifouslafaueurqueConchine&fafem- 
mc auoient de la Reync Mcte, ayant transféré toute l’authorité de l’E- 
ftat & duGouucrncment en leurs perfonnes, tenoient le Seau, la plu- 
me Si l’argent,&: accommodoientfes affaires à l'anantage de ceux qui les 
auoient mis en la place où ils efloient. 'Comme les Courtifans font 
• hommage à la fortune & à la faueur, IcMarefchal d' Ancre Si fa femme 
ne manquoient pas d'auoir beaucoup de gents qui leur rendoient de 
grandes déférences, fur l’efpoir de s’auancer par leur moyen: mais ceux 

qui 
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qui n’cftoicnt point de la Cour les mefprifoienc âlTez ûuucitemcnt, & (è i€i$. 
mocquoient de leur ambition defrcglée. L’on ne voyoit que Libelles 
courir fur ce fujet, & c’eftoit l’entretien des meilleures compagnies de 
Paris. Sçaehant cecy ils en edoienr extrêmement itritez , & fur la dé- 
nonciation que l’on fit de la merdifance de quelques- vns, ils leS firent 
confiitucr prifonniers, & pour deftourner les autresdudefl'ein de cenfu- 
rer leurs aâions & lesefpouucnter, ils firent planter des Potences en 
plufieurs lieux remarquables de la Ville, qui cfioicntdcS marques mani- 
icllesdeia tyrannie par laquelle ils pretendoient s’eAablir. 

Cependant fous le nom du Roy l’on recherche les Grands qui s’en ef- ittGraub 
toient allez, l’on lesprcflcde reuenirenCour Plufieurs Lettres & mani-f*y‘’""fP‘*» 
feftes coururent fur cefujet. Enfinle fieurde BoiflUfe ancien Confelller'y^,^”*^-^ 
d’Eftat, & le fieur deChanuallon furent enuoyezà SoilTons oûlesPtin- 
ces le deuoient rendre, pour auec les trois freres deCuyfequi y eftoient 
encore, auifer aux moyens de tout pacifier. 

D’autrccoftc le Marefchal d’ Ancre ne laifTe pas défaire fortir leurs gens 
de Paris. L’on arme contr’eux, onfaitleucr des Suiffes , des Liégeois 
d’aucrcsEitrangersiDautant que l'on croit que leur cfloignement eft dom- 
mageable à l'EIlat ,1'on n'oublie rien pour tafeher de les remettre en leut 
deuoir, faifant fucceder les menaffes aux remonftrances, mais les foup- ' 
çons qui fe trouuoient de tous coftez empefehoient toute reünion ; la 
desfiinceque IcsPrinces auoientdu Marelchald'Ancre&defa femme n« 
leur LtilToit point prendre d alfeurance.Le Duc de Guyfe fcul auec lès frè- 
res efiantreuenu , l'on mit fus-pied lestrois armées dont l'on auoitdon- ^ 

ne l’ordre. La première qui cftoitpourlaChampagnefurptcmicrcmentci*»^^! 
fous la charge du Marefchal de Prasiin, puis du Marelchal de Themines, 

& en apres fousle Duc de Gu\ fe. Elle eftoit compofée de dix ou douze 
mille hommes de pied, &de plus de deux mille cheuaux, auec lefquellct ' 
troupes le Duc aflîcgea plufieurs places, comme Richecour, Chafteau- 
Portien «SiiRhetcl , & autres qh’il reduifit fous l’obcylTance du Roy. Les 
aâàires des mal -contents s’cii ailans en piteux eftat de ce cofté-là, ils le 
trouuerent foibles contre de telles forces , & auec peu de fccours & peu 
d cfperance d'en reccuoir des pays eftrangers. 

La féconde année de neuf millchommes &plus,cft6itpourleNiue^- Ï€iy. 
nois, le Marefchal dcMontigny y commandoit. Ilfe fit rendre IcChaf ' ytrmuit 
fteaudeCulfigny &Douzy , Antrain&Clamecyi Pon prepàfolt enco^'''^"'"'"* 
te vn fiege contre la villedeNcuers, auquel la DucheffedeNcuen fœut 
duDuedu Mayenne , Dame de haut courage comme liry, s’attendoitdc 
bien delFcndtc, fi des nouuellcs ne étrfTcRt furuenu||s qui eftoient capa- 
bles de faire cclTer de telles enireprifes. 

LeComte d’Auucrgne eut le commandement defarméc quidéubit . . 

feniir en 1 Islc de France U aux ttiuirons de Paris; LeMarefcHafd'Ancré/ 7 ,/f,tÿfr 4 w>. 
cftant caufe^qu il eftoit forty de prifon , croyoit qu’il en feroit dautanc 
plus oblige a porter fes intetefts, &-qu*il fepouuoitayder hardiment de 
laftiftanccdc-cc-lculPTincc.pourpcrdrc tous les autres ^Veu qu'en ce fal* 
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i6iy. Tant il fc pourrait bien perdre auffi luy-mefme. L’armée qu’il conduis 

foie fe eroflit enfin de treize à quatorze mille hommes de pied & deux 

mille cncuaux. Auec ces forces il afliegea le Chadeau de Pierre- fonds, 
qui fe rendit apres auoir Ibuftenule (legeiufques à vue brefehe. Sonin- 
tention ellant enfuite d'afliegcrNoyon, Ville âcCicadelle prés la riuic* 
te d'Oyfe , où il y auoit garnifon de la part des mal- conrents, il eut or> 
dre fort prompt d'aller aflieger SoilTons, Ville furlariuicred'Aifne, qui 
cdoit leur principalle letraittc. Lors que le Duc du Mayne Chef de la 
^ traiâa auec le feu Roy, elle luy fut laiflec en gouucrnement, & 

apres Ton deceds le Duc du Mayne fon fils en eut vne pareille gratifi- 
cation, &fe la fit confirmer parlabontédu Roy pourlatenirpourfon 
- feruicc. Voicyncantmoins qu'il contrcuientàcecy fans prendre garde 

Î iour lors au Confeil & à la bonne volonté de fon pere, qui luy auoit 
ait commandement à fa mort dene porter jamais les armes contre fon 
Roy, & en outre l’en auoit conjuré , dautantque ce fage vieillard auoit 
cfprouué combien c’eRoit vne chofe miferable de former des partys 
contre fon Maiftre, ayant cRé e mbroüillé en tous ceux de la Ligue. Quoy 

3 ue le fils tinR cette place des bien- faits du Roy, il y eRablit le refuge 
e ceux qui auoientpris les armes contre le Gouucrnement d'alors, pout 
ce que dans fon opinion il ne croyoit pas meritet le nom de rebelle, pré- 
tendant comme les autres que l’on faifoit croire au Roy des menfonges 
pour des veritez, & que c’eRoit contre ceux qui commettoient ce crime 
JC, qu'il prenoit les armes. 

SkftitSrif. Le commandement d’aller aflieger Soiffons nefut pas fi-toR donné, 
que tarmee marcha de cccoRc-là: Le Duc du Mayne ne craignit point 
m. ' le fiege qu’on y alloit mettre. C’cRoit vn Prince des plus vaillans qui fùft 
jamais , & que fa valeur faifoit aifement rcconnoiRtc à tous ceux de ce 
party pour teChef dclcucsdcfTeins. Il fut agité entre ceux qui cRoient 
prés deluy, fi vn homme de fa qualité deuoit en perfonne fouRcnir ce 
fiege , ou y lailTet quclqu’vn de fes amis qui fuR plein d'expericnce & de 
refolution pour fc denendre, pendant qu’il ferait àtoutes heures pro- 
che pour afliRer les aRiegez de gens & de viures, & de tout ce qui leur 
ferait necelfairc. L’auis pour lcdcRourner de fc mettre cncelicu rcmat- 
quoit l’importance de fa perfonne , & que dans les occafions où fà vail- 
. , 7 “ iancc le potteroit il feroit au hafard de mourir ou d’eRre gtiefuement 

blede , de forte que cela feroit perdre le cœur aux affiegez , dont la plus 
grande partie, &fpecialement IcsBourgeois, eRoientmal-affcdtionnez 
a leur party, & que cela ruineroit tous fes amis: Qu’au contraire cRant 
dehors &y trouuant fa feureté, il procurctoit celle des autres, & qu’il 
• maintiendroit toutes les garnifons d'alentour qui ne manqueroient pas 

de donner beaucoup d’exercice aux afiiegeants , qui auroient à fupporr 
« il-- vv ter les fatigues du fiege & celles des allatmes dont a toutes heures ils fe- 
raient haraffez. Ce confèileRoit le meilleur &celuy qui régulièrement 
Ce deuoit accepter; Mais ce n’cRoit pas la penfee du Duc, qui s enfer- 
nuuu dans ce fiege, & efpetant de le bien faire leuflir, fè promettoic 
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qu’il n’y auroit gucrc de Villes qui ne priffent mcfmc party que cel- rtiy. 

Ic-là. . J 

Ainfi il fe refolut de fouftenir le fiege en perfonrie. LaVille de Soif-i t/ 
fonsellant bonne &bicn fortifiée, 6c celuy qui l’adcffendoitettantd’vn'; »• « 
courage qui n auoic point de pareil, il ne fe pouupit faire que cette 
ûion neproduilift quelque chofede celçbte. Le Roy faifoit cftat d’y al- 
ler , & de porrer U Tes premières arme^ : de fiait qu'il auoit défia 
commandé queceux de fa maifon 6i de fa fuite en fuflent aducftis.pour .y , . 7 
fç tenir ptefts lors qu'il leur feroit ordonné, «{.n’y a point de deJute que .. 
fi 1 on ne l'eufi fait lupplicr de n’y point aller par lesGompagnies iouue- 
raines, qui auparauant fon départ vcnoiCnt rcccuoir fes commandc- 
mens, il fuft party aulTi-toft qu’il en eut la pcnlcc. Ayant encore 
différé auec le mcfme defir qu'il gardojt toutiours de fe tranfpor-i 
ter de ce cofté-là , quelques vus pentoient qu’il le faifoit:, à caufe 
d vnc grande affcâion qu’il auoit d’encourager feS gens par. fa pre- 
fcnce , 6c de tenir les Princes en fon pouuoir pour aOcurcr le repos de 
fon Eilat. O’autres qui commenqoient d’occuper la faueur ne tafehans 
point de l'en deftourner, auoient vne autre penfee, qui ertoit de nç le 
faire aller là que pour mettre les Princes en liberté & en grâce, au cas 
qu'il full refolu abfolument à faire ce voyage. Ceux qui auoient le ' 
Gouuernement en main fijacbans cecy le voulurent dilTuader de prendre 
cette peine , pour ne luy donner aucune connoilfance de fes affaires, 6c 
ainfi chacun afpiroittantoll à vne chofe& tantofi à l’autre pour diuer- 
(es fins. Mais quelque intention qu’culfent les vns& les autres, ce fiege 
n’ayant duré que fept iours, ne laill’a pas le loifir d’eftre vifité. Aupara- 
nant que d’en conclutre le difcours.il faut fçauoir ce qui s’y paffa. 

. Le Comte d’Auuergne conduifant vne petite troupe qui s’auançoic ctmitt ntn 
pour inuelfir la ville auec d’autres qu’il attendoit , le Duc du Mayne/tOxWxyirj^. 
accompagné de trois à quatre cens cheuaux le vint attaquer en vn com- ” ^ 
bat inclgal, oùlcComte penfa perdre la vie, toutefois ilcombattitgc- 
nereufement &defi grande ardeur qu’il nelaiffa prendre aucun auanta- 
ge furluy à ceux à qui il auoitaffaire. 

De là le Comte ellant venu deuant la Place qu’il falloir affieger, en Tméiixia 
reconnut les aucnuës & les paffages, y fit fes approches, & remarquaj«;p. pm d> 
les lieux où il deuoit faire fes batteries, faifant faire des tranchées, des*'"'"*' 
Forts & des I ignés fi à propos , que les gens de guerre y eff oient en tou- 
te fcurcté. Et par ce que cette Ville euant fur la riuiere d’Aifne il y a- 
uoit des troupes de de-là,afinde leurdonner communication, ü fie 
faire vn Pont de batteaux , mais l’impetuofité de la riuiere, combattue 
d'orage.de tempefte ôede grandes pluyes,le ruina peu de temps apres, & de 
cela le Duc du Mayne prit l’occafion d’vne entreprife aulfi hardie 6c 
aufli heureufement conduite qu’il s’en foit paffé de longtemps, y en a- 
yant peu qui fymbolifent auec elle. 

Le Mateichald Ancre auoit enuoyé en ce fiege fous la charge de Buf- 
fy Lamet vn Régiment de Normans,dont quelques Compagnies cf- 
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i»i7- toienr legecJ ^Ptcfloj aflcs pr^s des Liégeois , pour s’entre-fccourir les 
vns les autres , au cas que la commnnication du Pont demeuraft, car 
leurs logements cftoient feparcï pat la riuicre. Le Duc du Maync 
' voyant que le Pont eftoit rompu, fc refolut d’aller cnlcucr ces Compa- 
*' gnies , de forte qu'ayant pris cent cinqi(ante cheuaux d’ellite &huidl 
cens hommes de ^itd aüccdeux canons, il alla loger fa caualleric entre 
Prefte &^le Maupas, lieu où il y auoit autant d'infanterie comme il en 
Strtitit Du nrcriiorCi mais fant claüalleric. Tout aborde cette place. L'Infanterie du 
dm Moyxm. DpedoMayna J'auaHçc aucc fon canon, dont il fait tirer quelques coups 
contre Prefle ; Ils font grande ouuetture pat laquelle cette Infanterie 
grimpe & s'auance dans la place qui cft forcée, les Enfeignes des Com- 
pagnies font apportées auDuc, cinquante foldats y fonttuez, pluflcurs 
ofelTcr &■ amenez prifonnicts^'entre lefqucls fut le Mcftre de Camp. Le 
Duc ne fortit point dc-là qu'il n'cuft fait entièrement ruiner ce lo- 
gement. Chacun loua cette aélion, n'eftant pas ordinaire que l'on fade 
ainli des fortics aucc du canon, & qui rcuflilTcnt aucc tant de bonheur. 
LtCcmit Celas'eftant pafle en faucur duDuc du Mayne, le Comte d'Auucr- 
/» gne n'eftoit pas les bras croifez; il fc fit pluficuts attaques d'vn cofté & 
d autre, aucc diuers cuenements : Icscanons que l'on appreftoit aux bat- 


u. 


XI. 


tcrics s'en alloicnt faire de grandes ruines, (ans que l'on pufi attendre 
autre efiofe de tout cccy que les mal- heurs qui fuiuent ordinairement les 
guerres ciuilles; quand Dieu daigna regarder ce pauurc Royaume qu'il 
a toufioiirs fauorifé de fes grâces, & le tirant de la mifere où il s'en al- 
loit tomber, le remit en plain efiatdefanté & de bonne fortune pat 1» 
mort d‘vn homme fcul. 

; Nous auonsdcfiarcmarquélecommenccmcntdcIafaueurdeConchi- 
mMrdmMMf ^ agrandilTcmcnt, non feulement ayant efte fait Marcfchal de 
AthtAitrt. France 6c Gouucrneur de Places & de Prouinces, mais difpofant de la 
plufpatt des affaires du Royaume à la volonté. C'cftoitdc ce gouucrnc- 
meiit injufte que le Parlement vouloir parler en fcsrcmonftranccs, & de 
laïcs Princes tiroicntlc fujet de leurs lettres & de leurs manifefics. Son 
ambition extrême ne fcpouuant affouuir, il auoit vfurpé toute l’autho- 
rité dcl'Eftat, & fait vn Confcil à fa fantaifie , difpofant des finances à 
fon plaifir , &faifant la paix & la guerre fuiuant les prétextes que fes in- 
terclh luy faifoient prendre. Il vouloir mcfmc difpofer abfolument de 
la perfonneduRoy, dulicu oùfaMaiefié deuoit faire plus de féiour, & 
de fes applications ordinaires, n'ayant plus que cette barrière à franchir 
pour (crendre e^al ànos anciens Maires duPalais, fiDieun'cuR rej>ri- 
mc vne audace (i criminelle, & fi le Roy, bien que ieunc, & alfifte de 
peudegensqui luy pu(fent parler aucc liberté, ne fc fuft toidy contre ce 
mal , faifant connoiftre l’affeaion qu'il auoit de maintenir fon Eftat 
en bon ordre , 6c de repouffer fortement ce qu'il voyoit qui alloit à 
fa ruine & à celle de fes (ujets : Il ne pouuoit plus fouffrir que le Marcf- 
xhal d'Ancre & fa femme luy fiffent dire tout ce qu'ils trouuoicnt bon 
qui fefift; 11 luy defplaifoit grandement qu'vn eftranger & vue eftran- 
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eerc, dcfqucls à grand' peine fçauoit-on la naiflance.miiTcnt tout fort 1617. 

Royaurtie en combüftion, & captiuant fes volontez, luy odafTcnt le 

moyen de faire paroilfre Ton courage qui a toujours edé très- grand, 
comme il l’a fait paroiftté en plufieurs occafions qui fe font prefentees, 
tellement que d'abotd il fe refolut de s’oppofer à ces gens- là , & tout 
au moins de les reculçrdefaCour, mais ennn il trouua qu'il feroit plus 
à propos dcs aiTcurct dateur perfonne. 

Le fieur de Luynes eftoit celuy qui auoit alors fa principalle faueur, & 
f<jach.int que le grand pouuoirdu fauory de la Reyne obfcurcifToit entiè- 
rement celuy que pouuoit auoit vn fauory du Roy, il ne faut point 
douter que voyant qu’il luy portoit vn mauuais ombrage, il ne futtfort 
ayfe quele Roy fe vangeant de luy, vangeaft auflî tous les autres. C’e- 
ftoit luy qui fçauoit le plus des fecrets de fon Maidrc , & qui véritable- 
ment cdoit dans fa confidence, & foit qu’il eud pris la hardiede de parler 
le premier au Roy de l’arrogance deConchine,ou qucleRoyluy eneud 
fait des plaintes auparauant,tant-y a qu’ils en tindrent plufieurs dif- 
coursqui furent caufe de fa perte. Ce Gentil- homme pouuoit parler au 
Roy fort commodément: lors qu’il edoit au lift il l’entretenoit tous les 
foirs vue heure ou deux à fon cneuet auant qu'il s’endormid ; Il n’v a- ‘ 
uoit perfonne deceux quidemeuroient lors en fa chambre quinelc vid, 

& quoy qu’il y en eud qui edoient autant d’efpions pour le Marefchal 
d’Ancrc ils n’en auoienc aucun foup<jon , chacun croyant qu’il ne par- 
loir au Roy que de lachalTe, à quoy il edoit fort entendu, &pourceque 
c’edoit fon application la plus ordinaire , l’on ne penfoit point qu'il fc /.» /»», j, 
pud mefler d’autre chofe. Si le Roy eud eu des entretiens audî frequens^*^’" 
auec. quelques autres, &mefmc auec vn Capitaine des Gardes, ouquel- 
que autre hommedecommandemenr, l’on en eud pris delà mesfiance, 

&cela eud fait penler àplus dechofesqu’il n’eud voulu. Audi ce fut du 
Heur de Luynes qu’il feferuit principalle ment enuers ceux dont il eutbe- 
foin en l’affaire dont il edoit quedion. Ce fut parluy qu’il fit fçauoir fon 
dedein au fieur de Vitry, qui lors edoit Capitaine de fes Gardes, & en 
quartier, luy faifantdonnerfes ordres pour s’adeurer des perfonnes qui 
luy edoient ennemies, 6 rqui n’afpiroicnt qu’à s’emparer de fon autho- 
tité. Pour luy il ne luy enditqu’vn mot en padant, encore edoit- il ades 
ambigu, mabil fuififoit qu’il i’entcndid,& qu'il eud cette affcurancede 
fa volonté. 

Le Marefchal d' Ancre auoit edé quelque temps en Normandie dont 
il cftoitGouuerneur. Il y faifoit fortifier Quilbeuf, place d’adietteinex- <<’-*•<»» mA 
pugnable, où il vouloir faire edablir vne nouuelle impofition. Il fiit^^"*’ 
auerry quele Roy auoit eu du mefeontentement de ce qu’on l’auoitfait 
prier de ne point aller à Soldons, & qu’il tefmoignoit en cela d’auoir 
peine à endurerque l'on ne rendid point de dcfcrcnce à fes volontcz&à 
lès defirs i qu’il ne trouuoit pas bonqu’on l’cntrctind à Paris en des occu- 
pations puériles &badcs, cepcndanrqu’ily auoit des affaires d’importan- 
ce ailleurs, &: que la guerre s'allumoit dans fon £dat \ Que fon courage 
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croiffoit aucc fon âge & fc fortifioit chaque iour ; Qu’il ne feroit pas 
pour demeurer touliours enfermé dans les murailles d’vnc Ville ; Que 
s’il s’arreftoit à de légers exercices, c'eftoit pour couurir fon jeu,& qu’il 
pouuoitauoirprezdcfoy des gensqui ranimoiencàdeschofrsplusgran* 
des que ce qui fc palToit. Ces aduis n’eftonnerent point le Marcfchal 
qui le croyoir capable de remédier â toute force d’inconueniens: Il faloic 
pourtant y auoirl'ocil, &pourcéc cfFeâil quitta le trauail commence Se 
vint droitàPatis,auecintcntiond‘y apporter beaucoup de changement. 
Scs gensqui en auoient entendu quelque chofe, ncdinimuloicntpasque 
c’eftoit pour clloigncr du Roy quelques perfonnes en qui il fc Soit trop, 
& luy en donner d’autres dont la confidence fuft moins nuifibic, & qui 
ne le portaflcnc point à des defleins qui ne fcruilTcnt qu’à l 'inquié- 


ter. 


fin* 


LtRij rcfi*t prompte artiucc du Marcfchal àParis>ficpenfcr au Roy quecom- 
diUf»$r**rrf me il auoic quelque encreprife précipitée , fi l’on vouloir s’y oppofer il 
ne le faloit pas faire lentement. Tout fut préparé dés le Dimanche trei- 
zicfmciour d’Auril. Le ficur de Vitry Capitaine des Gardes s’eftoit fait 
fort dclc rendre vif ou mort entre les mains du Roy. Il auoitauec luy 
le fieurdu Hallicr fon frere, le ficur de Perfan fon beau frère, & le ficur 
de Bournonuillc beau frere de Perfan, Se quelques autres de leurs afiîdcz, 
auec lefqucis il fe propofoit de mettre fin à ce qu’il entreprenoit. Mais 
ce iour-lalc Marcfchal n’cftanc point venu auLouure ou le coup fe de- 
uoic faire, cela en arrefta l’execution. Que fi le deftein que l'on auoic ne 
fut ^oinc dclcouucrt dans le delay d'vn lour, quoy qu’il y euft beaucoup 
• de gens qui y participalfcnt , il le faucprcfque attrihuer à vn miracle , 

Se c’eft vne des marques de la fidelité de ceux qui y eftoient emplo- 
yez. 

Le lendemain 14. le Marcfchal fbrtitle matin d’vn petit logis qu’il a-^ 
Mm ék uoic fait baftir dans les appartenances mcfmes du Louurc pour en cftre 
plusprez. Ilauoitdcuant&apTcsfoy vne grande troupe àl’accouftuméc, 

> Se fc prefentanc à la première porte du Louurc elle luy fut ouucrce. Ceux 

qui marchoient deuant luy entrèrent & luy apres ; tout auill-toft la 
porte fuft refermée. Le ficur de Vitry s’auanqant, demanda qui c’eftoit 
a qui l’on ouuroic la porte ; L’on refpondic que c'eftoit le Marcfchal 
d’ Ancre. Il l’aborda, & à l’entrée du Pont luy prefenta fon bafton, luy 
difant , It "vom arrefte de par le H^oy. Le Marcfchal fie vn pas en arrière 
comme pour faire refiftancc, & mettre la main àl’cfpée, mais aupara- 
uant qu’il le puft faire, il fiit frappé de trois coups de piftollec , qui le 
couchèrent fur la première planchedu Pont , fans qu’il euft moyen de 
dire vne feule parole.T ous ceuxqui auoient adoré cccceldolles’cfcarterent 
alors les vns d’vn coftélcs autres d’vn autrc,fans qu’il y euft aucun qui l’a-»” 
prochaft , que ceux qui penfoient profiter de fes defpouïlles. Les trois' 
coups de piftollct mirent l’alarme dans le Louure, mais l'on fccuc incon- 
tinent ce qui eftoicarriué'i& bien que l’intention du Roy n’euftpasefté 
■ d'abord que l’on cuaft le Marefchal d’ Ancre, mais que l'on l’arreftaft feu- 
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lemenc pouf s’alTcurcrdcrapcrronne, ouluy faire fon procez, l'on pre- lixf, 
tendoit qu’edanc venu au Louure accompagné comme il eftoit , l’on 
n’euft pû le prendre vif fans grand defordre,& puis la relidance qu'il a- 
uoitcelmoignédcvouloirfaire,rauoitdefiarendudaucant plus crimineli 
mais d'ailleurs ceux qui demandoient fa ruine, cftoient plus aifes de s’en 
voir bien toftdefpechcz que de s’en foumetcreauiugemencde quelqu'vn 
&àrinccrtitudedeséucnemés. Apres cette grande execution.fc fieur de ^ M*nf. 
Vitry courut vers le Roy 1 pourluy donner aduis de ce qui s’elloit pafléjEt iAn. 

d’vn mefme pas fut à la chambre de la Marelchalle d. Ancre logéc dans"'^^"^*" 
ie Louure , laquelle il arrefta prifonniere , fe faille de les coffres , & de 
fes bagues & ioyaux , parmy lelquels il y en auoit de la Couronne , qui 
furent inuentoriez \ Cependant elle fut menée dans la mefme cham- 
bre où M. le Prince auoit effé conduit lors qu'il fut arreffé , & fut 
là iufques à cequ'elle fut menee à la Balblle. Oc tous ceux qui effoient 
dans le Louure, il n’y en auoit aucun qui ne creuft effre obligé de faire 
connoiffre que l’on croyoit que la mort de Conchinc effoit le falut de 
l’Ellati&eômc en vnejoyc publique ilsfe mirent àcriet VIVE LE ROY, 

& ne s’en delîfferent point que laMaieffé s’effant mife au Balcon, pro- 
che de la chambre de la Reyne pour fc faire voir , ne les euff remercié 
de leur bonne volonté , & fait entendre qu'ils ne criaffent plus. 

Le lîcur de V illeroy & le Prendent leannin, qui auoient efte dellituez 
de leurs charges, cllant alors mandez ils reuindrent aufll-toft au Lou- jtmntMu 
ure rendre Icurfcruicc accouffumé, au lieu de ceux qui auoient occup-»/?r» 
pé leurs places: Le Roy ayant enuoyé demander les Seaux au fieur Man- 
got, il dit qu’il les vouloit rapporter luy-mefme à fa Maiefté : mais fur ‘ . 
vn fécond commandement il les rendit. Barbin qui de fon logis au 
CloiftreSainâGermains’enalloit au Louure,fut rencontré parceux qui strimtrM 
auoient charge d’aller vers luy ; ils l'y ramenèrent & l'y gardèrent iuf-/rÿS»»(#r.^” 
ques à ce qu'u fuft mené en prifon, pour refpondrc de fon adminiilra- 
lion des finances. L’Eucfquc de Luffon qui n'auoit recherché la faueur 
du Marefchal d’ Anae que par le defir qu'il auoit de faire paroiffre dans 
la Cour les dons d’efprit qu^ auoit, pritbien-toff fa refolutiondctour- 
Dcr fesfoubmiffions versfon Roy, commcplus iuffes& capables de pro- 
curer déformais fon auanccmcnt. Il fut des premiers à fc ranger vers le 
Roy pour luy rendre compte de fes aâions, & tafeher d’acquérir fabicn- 
ueiUance par les tcfmoignagcs de fa fidelité, ne fe trouuant point qu’il 
euft rien fait qui fuff digne dereprchcnfion en exerçant la charge de Se- 
crétaire d'Ellat. Toutefois fon cmploy ne fut pas continué, & mefme 
leRoy le reccut auec beaucoup de froideur, difant affez haut deuant luy 
& deuant tousceux qui fc trouuerent dans fa chambre. Qu’il commen- 

Î oit alors à régner, que de ce iour-là il auoit repris fa liberté, &fàpuif- 
ànce , & qu’il s efloit retiré de la tyrannie de ceux qui vouloicnt vfurper 
fen authorité. 

Ccpendantle fieur deLiancourtGouucrncurdcParis,alloitparla vil- 
le apprenant au peuple ce qui s'clloit paffé, nouuellc qui efloit rcceult Oiinfn U 
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1617. aiiec grand applaudiflcmcnt. D’vrt autre cofté le Ceur d'Ornano fut au 
Viat *fns /aPatlemcnt luy en donner pareille connoilTancei &leRoy en aucrtir en- 
^^'’corc parfes lettres IcsGouuerneursdes Prouinces. 

Tijcbûl 4 Anert i r 1 1 1 1 / /* 1 

Le corps du Marelchal d' Ancre auoic cite lulques au loir dans vnc 
J,. chambre Dafl'e, proche de la porte où l'on l’auoit jette dés l'heure quil 
ttrrr. mott. .Pout moius exciter de tumulte on le voulut enterrer la nui€l 

bruit & fans ceremonie. L'on le fit porter fecrettement àS. Germain 
de l’ Auxerrois, où vne forte fut ouuerte fous les orgues. Il fut enfeuely 
dansvn mefchantdrap 6 c rnis au fonds de cette forte auec vnebierevuL 
de par dertus.&l’on r'accommoda la tombe de telle forte qu'il ne fem* 
bloitpas qu'il yeuft eu là aucune ouuerture. Lelendemain neantmoins 
des crocheteurs, des laquais ,& des gueux qui auoient quelque foup^on 
que le corps du Marefchal d' Ancre auoit elle enterre dans cette Eglifc, 
&quelques-vns ayans fqeu l'endroit de ceux qui y auoient aydc,s'en al- 
lèrent ouurir la tombe auec ballons &ferrcmens. Ayanstrouuéla biere 
vuide, cela les dellourna de parter plus outre, s'imaginant que ce corps 
eull défia ellé ollé par d'autres , &les plus malicieux difoient que les 
Diables l'auoient emporté. Mais quelque bruit qui vint que ce corps 
elloit dertbuXjlesfitfoüillcr plus auant où ils le trouuerent, & l'ayans 
dellcrré ils penferent auoit vnc belle occafion de contenter leurs pi(à 
fions , & l'accufant de tous les maux que la France auoit foufferts de- 
puis lamortdc Henry le Grand, ils luy firent mille ignominies , & s'en 
allèrent le pendre au bouc du Pont neuf à l'vne des potences que ce 
Marefchal auoic fait drerter durant fa vie , pour clpouuanter ceux qui 
médiroicntdeluy. Ce ne fut pas tout, il n'y eut point d'endroit dans la 
Ville où ils ne rraifnalsent ce mifcrablc corps ; leur rage s'eflendit fi a* 
uant qu'il y en eut qui allèrent iufqucsàfa maifon de Lezigny où ils por- 
tèrent fes boyaux qu'ils attachèrent en lieu apparent, & l'on les y a 
veus longtemps apres ; Le principal dir corps fut brullé deuant fa maifon 
du Faux-bourg, fituccenlarucdcTournon. 

Le iùur mefmedefamort fur le foir, le Duc du Maync en eut nou- 
*„„/^,uellc à Soisfons , diftant de vingt lieues de Paris. Les aifiegeants en 
friMj Mdt- curent aufli aduis peu de temps apres i & pour ce que cét homme 
*'*"*'■ feul cftoit caufe de la guerre, il n'y eut perfonne qui nccreuft bien que 
nous auions alors la paix, & de fait iln'yeucplusdcnomd’cneinytCha- 
cuncommen^a àfevifiter. Les affiegczpasferent auec les afliegeants. Le 
Comccdc Suie partit aurti- tort: pour apporter au Roy Icsclch delà Vil- 
le de la part du Duc de Mayne , & raifant toutes forces de fubmif- 
fions, donna asfeurancc quecc Prince viendroic fc mettre dansfon de- 
uoir aueclesDucsdcVendofmc&deNeuers, dés lors qu'ils auroient li- 
cencié les troupes qu'ils auoient aux enuirons, comme ils firent incot^ 
tinent. LcDuc dcLongueuille n'en ayant point leué vintdePicardieà 
Paris, oùpeude iours apres il fut marié aueclafceurdeM.leComte de 
Soisfons , Princcsfc du Sang ; & à peu de tempsde-làl'on vidla Cour plus 
belle & plus remplie de gens de grande qualité qu elle n’auoir crté de long 

temps 
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temps auparaiiant. Si- toflque la nouucllc de ces teconciliations fe fut liiy. 
rerpanduë par tout le Royaume , il n’y eut point dcïvJoblefse de mar- 
que qui ne creuft eftre obliece de venir tefmoi^ner la ioye que l’on de- 
uoit auoir de la mort de ccluy qui auoit tant tait de maux , outre que 
dans cette mutation de gouucrnement, chacun vouloit tafeher d’auoir 
part à la nouucllc faucur. 

Le ficur de Luyncs qui auoit grandement trauaille à ruiner Concliinc, 
cutlacéfifcation de fes biens, entre lefquelseftoit le Marquifatd’ Ancre, 
latcrrcdeLezigny ad'ez proche de Paris, &grandc quantité de richefles^®" 
en or ôtargent, bagues & papiers , veu que pour Vn fcularticlc , l'on trou- 
ua dans les pochettes de céthomme , apres fa mort, pourdix-neuf cens 
milliurcsdc bons effets. Sacharge dcMarefchal de France, fut donnée 
au Heur de Vitry ; & la charge de Capitaine des Gardes, au Acur duHalier 
fon frère. Il y eut peu de ceux qui auoient feruy-à le dcltruire, qui n’en 
euflent quelque recompenfe , ou en Offices, ou en autres bien- faits. 

Ceux qui cxpliqucntcnmal toutes les aeStionsdes hommes, fans aucune 
exception, le Agurent que ce qui porta le fieur de Luyncs à exciter le 
Roy de fe défaire du Marcfchal d'Ancrc, c’eftoitlc grand dcAr qu’il 
auoit d’cAcucr fafortuncfurlaruyncdcla Acnnc:& quelques-vns pen- 
fent que le crédit d’vn tel homme n’cAoit pointplusdommagcablc que 
ccluy d’vn auttc,& qu'il n’y auoit tien à gagner au change: Mais il faut 
conAdcrcrcnquclcAat il auoit mis la France, reduifant Tes Princes à fe 
xefugier dansdes 'Villes où ilsfouAcnoient dcsAcges q^ileurpouuoicnt 
eAre funcAesi &quc la continuationdc la guerre ne pouuoit tendre qu'à 
les perdre. Le peuple, qui reconnut vncaâion de julhcc en la mort de 
cét ambitieux, en donna beaucoup dcloüangcs à fon Roy; &cc fut alorS 
principalement que l’on commença de donncrànoArc grand Louys lé 
tiltre de luftc, dont il s’cA depuis conArmé la poffeffion par diuerfes 
aâions. 

L’on imputoit les defordres qu'on auoit veus , àla bonté & à l’indul- X f'- 

géncc de la Rcync inerc , qui auoit laide prendre trop de pied danslcs af- 
nires , à des gens de peu qui cAoient fes Créatures. Cinq ou Ax ioutSrr. Ss rnrta» 
apres la mort du Marcfchal d’Ancrc , le Roy luy At fçauoir qu’il n’cntcn- ' 
doit plus qu’autre que luy commendaft dedans fon Royaume; qu’il l’a 
rcmercioit du foin qu’elle en aUoit pris ; & qu il auoit donné ordre de foii 
voyage à Blois, où la Curée l'accompagncroit auec fa Compagnie de 
cheuaux Icgerj. Lcrefpcû que ie dois aux adiions de perfonnesA elle, 
nées, me deffend d’examiner A cette fortic de Paris , fut de fon gré ou 
autrement, & A elle jugea qu’il cAoit bon quelle A: rctiraA pour goufict 
vnpeudcrcpos,loindutumultcdclaCour,&pours’éloignerd’vnc Ville 
où en difantdu inaldc fcsSctuiteurs,ron auoit auffi parlé d’elle trop info- 
lemmét:Maisquoyqu'ilcnfoit,cctteabfcncefcruitbcaucoupàccux qui 
s’cAoicnt entremis de la ruyne de fon fauory, & qui en tiroicnt prohb 
Si elle fuA demeurée à Paris, pouuan t voir le Roy chaque iour ( comme 
les larmes des mères ont grande force fur leurs enfans) ils ne fe fulfenc 
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ifiy. iamais trouucz en fcurcté. Et ie croy bien qu’ils eftoient les principaux 
' autheurs de fon éloignement :car d’en imputer quelque chofe au Roy, 
ayant toujours efte porté d’vne grande affeâion enuers elle, & faifanc 
' très-grand eilatdc la reuerence & de la pieté quelcs enfans doiuenr auoir 

pour leurs parens,dont l’on pourroit cotter des exemples, il n’ell pas 
pùflible que l’on en rejette la faute de ce cofté-là, &quc l’on croye qu’il 
l’ait efloignée par quelque fentiment d’auerfion & de refroidifTement, 
mais feulement pourcc que l’on luy fit entendre que cela elloit neceflai- 
le alors au bien de Tes affaires, & que mefme elle goufieroit plus de fa- 
tisfaélion à Blois, qu’à Paris, & y feroiten plus grande tranquilbté. Lors 
qu’vn perfide fcelerat, nommé Trauail, Fut aceufé d’auoir parlé d’at- 
tentera la vie de cette PrincefTe, il eut grand foin que l'on luy fill fon 
procez, l’ayant enuoyé au Parlement , où il fut condamné à eftrc rom- 
pu toutvif &aprcsàeftrc bruflé. 

xri. Le Marefchal d’ Ancre eut plufieurs prefages de quelque grand mal- 

itfiSinUM* deuoit arriuer : V n Cordonnier, qu’on nommoit le Picard, 

r«/cW JtA»- ettant degardcà laportedcBufTy, rcmpefchavniourdcfortirdela Vil- 
*"• le, quoyqu’illereconnuftpource qu’il eftoit. En vengeance de cecy,lc 
Marefchal l'ayant fait battre à coups de bafton par deux de fes Pallefie- 
niers , qui le lailTcrent pour mort , ils furent mis en julhcc& condamnez 
à efire pendus , fans que le crédit de leur Maiftre les puft fauuer. Reuc- 
nantdefon dernier voyage de Normandie, les Habitans de Nanterre 
luy tuerent fon Cuifinier : mais il fut affligé dauantage, pour vnc per- 
fonne qui luy touchoit de plus prés.Sa fille mourut de maladie,de laquel- 
le il ne penfoit pas faire vne moindre alliance qu’auec vn Prince :îlell 
vray que toute famaifon,ce fut la plus heureulc,n’en voyant point le 
delaftrc. Q^ntaufils,quiefioitvngarçondedouzeàireizeans,leiour 
de la mortdefonpere, il fut arreftéau Louurc & prefenté au Roy,qui 
défendit deluy faire aucun mal, &le laiffa en gardcàvn Gentil-homme 
qui auoitfrequenté ordinairement cnlamaifon du Marefchal. 

La Marefchalc d’Ancre, efleuée parla Reync merc d’yne bien bafle 
fortune , & complice de tous les maux que fon mary auoit faits, deuoic 
Tntet. ftit cRrc participante de fa peine : De forte que le procez eftant fait à la mc- 
moire du Marefchal , il rut aufli fait à fa femme : Ayant déjà efté interro- 
•htUijitc. gée dans le Louurc,par des CommifTaires,elle fut conduite du Louure en 
laBaftille, &delaBaftille en la Conciergerie du Palais, oùdeuxConfeil- 
1ers ellans députez pour luy faire fonprocés& le mettre en efi at de juger, 
il y eut Curateur créé au lieu du mortdequilecorpsauoitefié defeniré 
par la populaife.L'on trouue,pai des accufations& des dépofitions,qu’ils 
fontcoupablesdecrimesnouueaux,dont il y auoit feulement eu quel- 
- quefoupqon, &qu'ilsfe fontadonneZaux facrileges&aux forcclleries. 

Ils font tousdeux aceufez de crime de leze Majcfté diuine & humaine; 
Delà Diuine, pourauoir introduit des luifsen France,à lactoyancedef- 
quels, fpecialementd’vn Medecinluif, ils s'efioient arrellez,pluiietirs 
liures de cette Religion ayansefié trouuezen leur logis: De forte qu'ils 
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alioicnt contrcucnu aux Loixdc la Religion Chrcfticnnc ; qu’ils aüoicnt iCiy. 

pratiquclaMagicclanspluficursEglifcs deParis ,ou de nuidUlsauoient 
laic facrifice dVn coq» qu*ils auoientcu accez auec des Sorciers,^our 

s’afl'ujettirlesvolontezdesPrinceSj&auoicnteudes cara(Üeres acct ef- 
fet:Quede touscoftczilsauoient attiré des cens inftruits à ces arts de- 
tcflables, & auoient confulté auec eux de la vie & du falut du Prince, 

Pourcc qui regarde le Roy &l’Eftat,quils auoienteu en plufieufs lieux, 
desintelligencesfecrcttes&dcs chiffres auec les Eftrangers, principale- 
ment en Èl'pagne & au Païs-bas: Qu^ils auoient dérobé les deniers du 
Roy-,&faitfondredu canon, tiré des armes de plufieurs lieux, enuahy 
des places , changé le Confeil & IcsOfficiers fanscaufe, & y en auoient 
mis d'autres à leur fantaifie ; & que le Marefchal elfoit coupable de la 
mort de Prouuille.Sergent Major d' Amiens,qu’il auoit fait aflafliner par 
vn nommé Alphonfe, lequel il auoit fait éuader en Italie, crimes bien 
juftifiez&r prouuez, pour la punition defquels interuint l' Arrcfl du hui- • 

ûiefmc luillet 1617. qui eftoit conceu aux termes qui enfuiuent ; Que 
3»vcu par la Cour le procez criminel fait fuiuant les Lettres patentes du 4,. 

,) Roy , par deux Confeillcrs d’icelle, à ce par elle commis , A laRcque- 
ï,fte du Procureur General, demandeur en crime de leze Majellé di- 
j»uine & humaine, à Pierre Mulard Curateur créé à la mémoire de dc- 
7>funâ Conchino Conchini , viuant Marquis d’ Ancre & Marefchal de 
«France , & à Leonora Galigay fa veufue , Vincent Ludouici & An- 
«thoine Montaubert leurs Secrétaires , prifonniers en la Concierge- 
s»rie duPalais,Pourraifondcsimpictczentreprifcs contre l’authorité du 
s» Roy &defon Eftat, des négociations fecrcttcsauec les Eftrangers, fon- 
» tes d'artilleries, changement des armes du Roy & application de celle» 

«dudit Conchini fur lefdites pièces, Magazins d’armes, poudres & au- 
»• très munitions de guette , diuetfion de deniers publics appliquez au 
« profitdcfdits Conchini & Galigay ,& tranl ports d'iceux hors le Royau-. 

«me, fans permiflion du Roy; Vcucs les informations , interrogatoi- 
«res des vingt- fixiémc, vingt -feptiéme & trentième Auril & autres 
w iours fuiuans, & les confrontations de témoins;& l' Autre procez crimi- 
» ncl fait àla Requefte de Dame Marie Bochard , veufue du defunft fieut 
«de Prouuille , viuant Sergent Major en la ville ôc citadelle d’Amiens, 
«tantenfonnomquecommcTutricedes enfans Mineurs dudit dcfunft 
»& d’elle, pour raifonde l’afTaflinac commis en la perfonne dudit dc- 
«funâ: de Prouuille ; Ladite Cour auoit déclaré lefdits Conchini &Gali- 
«gay, fa veufue, criminels de leze Majefté diuinc & humaine: Et pour 
«réparation, auoit condamné la mémoire dudit Conchini à perpétuité j 
jj&laditeGaligayàauoirla teftetrenchéefurvn échaffaut, pour cét effet 
« dreffé en la place de Greue de la ville de Paris , fon corps & tefte bruflez Ô4 
«réduits en cendres, leurs biens féodaux tenus&mouuans de laCouron- 
« ne dcFrance, reunis & incorporez au Domaine d’icelle, leurs autres fiefs 
>>& biens , meubles& immeubles eftans en ce Royaume, acquis & con- 
»» fifquez au Roy ; fur iceux préalablement pris la fomme de quarantc- 
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i<i7. „huidl milliurcs parifis d’amende, pour eftrc employées à cruures pies,' 
«paindes prifonniersdelaConciergerie & autres neceflîtez, félon la dL 
„ ftribution qui en feroit faite par la Cour,outre la fomme de vingtquatrc 
„ milliuresparifis, qu’elle auoit adjugéàla veufueProuuille,fur tous les 
n biens connfquez, le tiersà elle , & les deux autres tiers aux enfans dudic 
„defun6f & d’elle, pour toute réparation ciuile, dépens, dommages & 
,,intereftsi outre les fommes contenues es Arrefts donnez contre les 
), complices. Et auoit ladite Cour , déclaré tous les autres biens par lefdits 
«Conchini & Galligay acquis , tant à Rome, Florence qu’autres lieux 
„hors du Royaume, appartenir au Roy, comme prouenus des deniers 
J, de fa Majefté, & mal pris au fonds de fes finances : Et qu’à cette fin, 
>ile Procureur General du Roy, feroit les diligences ncceifaires pour la 
>,rcftitution. pour l’enfant nay du mariagedudit Conchini &Gal- 
» > '1 clloit déclaré ignoble & incapable de tenir Efiats, Offices & Di- 

y » gnitez en ce Royaume; & que la maifon en laquelle demeuroit ledit 
»defundà,presle‘Louure, feroit rafce&démolie, félon le bon plaifir du 
» Roy ! Et que fes biens non mouuans de la Couronne feroient vendus. 
Il & les deniers en prouenans auec autres cy-deffus, déclarez appartenir 
I, au Roy , mis en fes coffres , pour eftrc employez aux affaires de fà Ma- 
il jefté. Et pour le regard de Ludouici & Montaubert, Secrétaires, qu’il 
I, feroit plus amplement informé contr’eux , pour raifon des cas men- 
iitionnczaudit procez, circonflances & dépendances : cependant qu’ils 
I, feroient eflargis , à la chamedefe reprefenter quand il feroit ordonné 
I, par ladite Cour. Que deftcnces efloient faites à toutes perfonnes, de 
I, quelque qualité & condition quelles fuffent , d’auoir intelligence auec 
ijles Eftrangers, par eux ou par perfonnes interpofees, diredlement ou 
i,indiredement , fans commandement exprez & permiflion dq Roy; 
iicommcauffide prendre part&profitauxdenicrs du Roy, fous prétexte 
I, de party, droiâ d'auis, dédommagemens & autres moyens tendans à 1;^ 
Il diuerfion & diminution de fes finances ; le tout fur peine de la vie , & re- 
I, pe tition des deniers contre les heritiers & heritiers des heritiers : & qu’il 
,, feroit dehuré commiffion au Procureur General , pour informer des 
Il contrauentions au prefent Arrefl. Et que de plus , deffenfes efloient fai- 
I, tes à toutes perfonnes de tranfpottet l’or & l’argent monnoyé & non 
i,monnoyé, hors le Royaume, a peine de confilcation de corps & de 
Il biens : Et que tous Etrangers efloient déclarez incapables de tenir Of- 
iifices. Bénéfices, Honneurs, Dignitez,Gouuerneraens& Capitaineries 
ii en ce Royaume , fuiuant les Ediâs & O rdonnances. 

Le refte de l’ Arrefl contenoit d’autres chefs touchant quelques in- 
ftances jointes à celle-cy,& ordonnoit encore que Barbin,auparauanc 
Controolleur General des finances, feroit interrogé furies casrefulrans 
de ceproccz.ee qui fut faitàquelqucsiours de là. 

Le jugement de mort eflant prononcé à la Marefchallc d’ Ancre,cHs 
en penfoit faire différer l’execution , fous le prétexte quelle allégua 
txeauétdim t, d'cltre grolTe : maisluy ayant cflé rcmonftré qu’elle auoit dit, qu'il j 
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auoic pIusdedcuxansqu’cIlcn’auoiteftcauccronmary,&que cela fai- igty. 
foie vnc taclic à fon honneur, & puis eftant vifitce par les Sages fem- 
mes, elle ne voulut pas perfifter à ce quelle en auoit aiTeuré. Elle fut 
donc mife entre les mains dcl Exécuteur de luftice , eftant alfiftéede Do- 
âeurs tres-ftpuans & tres-deuots , qui la difpoferent à la mort , où elle 
allaauec vne grande conftanced’efprit & remords de confçiencc d'auoir 
offcncé tant de genSjfpccialementleChancelierdcSillery & le ficutde 
Luyncsi de forte qu'ayant apperceu vn Gentil- homme qu'elle connoif- 
foit dans la ttoupe de ceux qui eftoient venus pour la voir mourir, elle le 
pria de faire fçauoir à ces perlones là les derniers fentimens quelle auoit 
eus. A infi finit toute la grandeur & l'ambition de la maifon du Maref- 
chald’Anctc, qui cftoit fi comblé de biens & d'orgueil, qu'il faifoitle 
Roy en France, difpofant de tout à fa volonté, ic^ruy & fuiuy autant 
comme le Roy, & voulant voir(cedifoit-il) àquoylcporteroitfafor- 
tune; Cependant elle le delaifla lorsqu'il ypenfoitfbrtpeu, n‘y ayant 
eu qu'vn quart d'heure entre le plusfuperbe& leplusrriomphanthom- 
medu Royaume 6c le plus miferable. Le bon-heut qu'eut ia femme au 
deifusde luy, c'eft quelle eut du temps poutfcdifpofer à la mort. 

Tant demefeontentemensdesGrands, de leuées d’armes St de cour- 
fes de gens de guerre, tant de finances efpuifées, de pays fourragez par * 

lesnoftres StlcsEftrangers, n’eftoient pas fans auoirlaiffé demauuaifes " 
marques & de fafcheulcs fuites de leurs defordres, à quoy il eftoit bien 
ncccfl'alredcpouruoir.Tousles anciensConfeillend'Eftatqui auoient 
cfté efloignez cftansreuenus auConfeil du Roy, ôc la voix rendue à la 
luftice, l'on trouua bondetenter vnremede plufieursfois eirayé,quoy 
que peu fouuent tiré à fon vtilitc, qui fut d'affembler les plus grands 
perlonnages St les mieux fenfez du Royaume pourauoir leur auis tou- 
chantlcsoccurrencesquifeprcfentoienr. Ils furent aflcmbicz en la vil- 
le de Roiien fous le nom de Notables, St les ceremonies de leurs entrées f 

St feancesquafi faitesen la formede celles des Eftats; M.FrereduRoy ^ 
quieftoitcncorebien ieunc,yprefida. Ilsfurcnt tous conjurez St priez 
par leRoy d’y apporter ce qu’en fincetitc St enleurconfcicnce ilstrou- 
ueroient faluraire au Royaume. Mais comme les Eftats generaux te- 
nus peu de temps aupatauant en la ville de Paris ne furent pas de grand 
effet, les troubles les ayans rendus imparfaits; aulfi cette affemblcc de 
Notables neproduifit gucre autre chofe que le licentiement St lafup- 
preflion dequelquesCompagnies de gens de guerre, auec quelques rcr 
glemensfurlafuperfluitédcsmbits, qui ne furent pas long temps ob- 

-rr///. 

Cette affemblee fut fuiuie de plufieurs grands Mariages. Le Prince 
dePiedmont quideuoit fucceder aux Eftats du Duc deSauoye fon 
re , fut matic auec Madame Chriftine , fécondé feeur du Roy. Ler««n»« /« 
Duc d'Elbœuf efpoufa Mademoifellc de Vendofme, foeur naturelle de 
fa Maiefté. Le Duc delà Trimouïllc efpoufa Mademoifellc deBouïl-^T«w«I 
Ion. 
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KiS. Toute s’alloit dirpofer en apparence à vne bonne & folide pair, 
jtTT quand le Roy eut nouucllcs que fous prétexte dVn mefeontentement 
Mtfimtiut- <ju'on difoit qu’auoit le Duc d’Efpernon, il projettoie quelque chofe 
j£^„*„f*'en fon gouucrnerfient de Mets qui pouiroit y apporter du trouble. Il 
cftoit mdigncdela faueur dulieurdeLuynes&defes frères, &: ne leur 
pouuoit déférer ce que faifoient les Princes mefmcs. L’vnd'cux leren- 
contrant auec luy furie grand efcalier du Louure, il n’auoitpûfc tenir 
dc\uy dite cemot de ^diuKcnc, Vous monter, fanons Jefcendons:ïl auoiz eu 
aufli quelque différend auec le Garde des Seaux du Vair,pour leurpre- 
fcance au Confcil i & pour palferfa fantaifïe touchant ces circonflan- 
ces, il s'eftoit retire en fon gouuerncmentde Mets, où il auoit eu quel- 
que ptife auec le Prefidcnt qui connoill'oit desdiflercns des Bourgeois 
aucclaGarnifon;ccquiauoiffi hautement cclatté,quele Roy y auoit 
enuoyé le fieur Fauict Maiftre des Requeftes, pour empefeher que cc 
trouble ne fefift plus grand, & pourauoir l'oeil furies aÂions du Duc. 
Il reconnut qu’il auoit quelque intention de fortir de là pour aller 
en quelqu’autre de fes Gouuctnemens; de forte qu’cnreucnant,il ap- 
' porta lettres au Roy , pat Icfquelles, bien que le Duc euft eu comman- 

dement de ne point forti r de cc lieu, ôi de prendre garde à cc qui fc paf- 
feroit du cofte des Allemans, qui commençoient d exciter quelque 
trouble, il temoignoit de vouloir aller ailleurs; &: l'on croyoït que cc 
dcfl'cin fuft pour Angoulcfmc, prétendant qu’ayant efté quinze mois 
hors de fa maifon, à grands frais, il luy cftoit ncceffairc d'y retourner 
pour pouruoir à fes affaires & qu’il n’y auoit tien qui l’obligeaft à demeu- 
rer àMcts,touteftant bien paifiblccn cC quartier, & fon fils de la Va- 
lette cftantalfczfuffifant pour l'ordre quiconccrnoitlcbicndcs affaires 
duRoy&ladefcnfcdcccttcplacc.QucIquctcmpsaprcs,ilfit fermcrles 
portes de Mets, trois iours durant, fans que perfonneen puft fortir;&; 
ayantfait partirdeuant luy deux cens cheuaux &: quelques gens donc il 
dcfiroitd’eftrc accompagné, il fortit de la Ville payant fait refermer les 
portes apres luy. Au mefmc temps il donna aduis à fa Majcftc de foa 
départ de Mets, par vne autre lettre, luy voulant ^erfuader que fafor- 
tiecftoitpour fon fcruicc, s'en allant d'vn pais ou il n’y auoit rien qui 
puft donner de la crainte 8c de l’apprehenfion, pourpaifer en vn autre, 
où fa prcfcncc retiendroit les volontcz de ceux qui pourroientcflrc con- 
traires au fcruicc defa Majcftc : Enfortc qu’il ne penfoit point contre- 
uenir à robciffance 8c â la Adclité qu’il deuoit au Roy , puis qu'il ne 
vouloitricnfaircqueccquicftoitdcplusvtilc. Ainfi illaiffoic à juger lî 
. le Roy auoitcuraifondc luy commander de ne bouger de Mets;Ou s’il 

• auoit raifon luy- mefmc , de faire le contraire 8c d’interpreter cc com- 

mandement du Roy à fon fens pourauthorifcrfafortic d’vn lieu qu’il 
luy auoit ordonné de garder. Mais l’on ne fut pas en peine de trouucrla 
plus claire intelligence de cette affaire. 

La Rcyne mere s’cftanttctircc àBlois,où elle rcceuoit plullcurs té- 
moignages d’amitié de la parc du Roy, qui enuoyoic fouucnc vers elle 
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dcsScigncurs&GentiIs-hommcs,&(cdifpofoic mcfmes àTallervifitcr 1C19. 
en pctlbnnc. Mais quoy que ces bons offices fufl'ent rendus à bonne ~YxT 
fin ,&pourfaire que s’il y auoic quelque mécontentement ou 
peu d'aigreur entr’eux , ils peuffent cllre adoucis , il y auoic néant 
moine des efprics portez à la difeorde & au trouble, qui ne tafehoient^-^'r''^’"" 
qu’à les diuifer &c les rendre contraires & irréconciliables ; Et parce 
que ceux-là auoient intered que ces perfonnes Royales nées à la dou- 
ceur & à vne affedlion muruelle , ne fe rciinifTent point pour les ruiner, 
cela leur eftant fort à craindre , ils interptetoient toutes chofes fini- 
ftrement , & faifoient en forte enuers cette Princefle, que fi l’on luy don- 
noitàconnoidre d’vncodcqu’ellccdoitdefirce en Cour, & que le Roy 
fouhaiccoitraprcfencei ils luy faifoienr entendre d’autre j^arr, qucccquc ' 

l’on la rccherchoic u’efioicque pour opprimer fa liberté; Qu’ainfi elle 
n’cfioicpasfeurementàBloiSj&qu’illuyfaloit vne plus force recraiâe. 

De façon que comme les mouuemcns qui vont à la crainte & à l’appre- 
benfion , (ont bien plus forts que les autres, s’cftant laifl'ée furjjrendreà 
cette paffion, elle defira quitter le lieu où elle eftoir j & pour ccr effet, fit 
folliciter ceux quelle crut pouuoir l'affifter en cette fortie , & le Duû 
d’Efpcrnon principalement 1 ce quelle reconnut par vne lettre qu’elle 
efcriuic au Roy, le vinge-troifiéme Feurier, mil fix cens dix -neuf, Sc 
dans pluficurs autres lettres qu’elle enuoya aux premiers du Royaumej 
Cequ’elleauoicfaitedanrpati’auis&parraindanccde ce Duc, auquel 
je feu Roy luy auoit recommandé de s'adreffer plullod qu’à aucun au- 
tre , pour la fidcbté qu’il auoit trouuée en luy. V oila la caufè du voyage 
du Dùc d Efpernon, de Mets à Angoulelme , oùla Rey ne rocre fe retira. 
Ccquieuftattirévngrand trouble, fi Dieun’en eull deftoutné le mal- 
heur : Lors que cette Princeffe entra dans fes plus grandes défiances, l’on 
obtintd’cllecequc l’on voulut; ceux qui defiroient la mener à leur fan- 
taifie en telle part qu’ils voudroicnr, fetrouucrcnt alors affez perfua- 
fifs non feulement pour faire qu’elle fe refùgiaftà Angoulcfmc, mais 
pour cftre caufe encore qu’elle paffaft plus outre , s’ü en cftoit befoin, 

& quelle en rendift des raifons à leur fens par plufieurs lettres, com- 
me il y en eut d’écrites au Roy , au Prince de Piedmont fon nouueau ^ 

f endre , au Duc du Mayne & à tous les principaux du Confeil , afin^^. 

c tafeher à Icsémouuoir par cette occafion de trouble. Beaucoup de 
gens n'auoient autre but que la mutinerie, la rébellion & la guerre, feu- 
propre aux deffeins de ceux qui afpirent à des chofcs-démcfurcmcnt 
grandes. Le Duc d Efpernon fe laiflbic fort emporter à cela, ainfi que 
l'on reconnut en la fortification des places de fes Gonuernemens i Sc 
prcmicrcmcntd'Vfctchc,dontncantmoins le Comte deSchomberg le 

I >hua,dcBoulogncfurlamcr,dontlesHabitansvindrcncaufli alTrurer 
cRoy de leur fidelité. Audefarmementque fon fils le Comte delà Valo- 
cc fit des Habitans de Mets, il donna fcmblablement des marques de 
quelques deffeins particuliers qu’il auoit pris auec fon pere. Le Roy 
gyantfceuqucl’onmachinoitquclqucchofc contre fon authoritéi afin 
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de n cftrc point furpris , alla au Parlement faire fçauoir les caufes de cetre 

■ affaire, & vérifier quelques Edidls pour les frais du voyage qu’il alloit 

entreprendre , & pour les leuces des gens de guerre qu il luy falloir 
auoir. Ces troubles s’alloient rendre fort redoutables , s'ils n’culTcnt 
^««rir«/wi.eftéempcfchez pat rentremife du Cardinal de la Rochefoucault ,duPc- 
^^^^^^^^rcBcrulc,quidepuisfutfaitCardinal,du fieur deBcthune &del’Eucf- 
qucdeLu^on,quiyf(fruitprincipalemcntducoftédc laReyne mcrc,ae 
quidonnaalorsdeplus grands témoignages de fa capacité qu’il n’auoit 
encore fait. Il difpofa cette Ptincefl'e à receuoit les Chafteaux d’An- 
gers &dcChinonqueleRoy luybailloit.au lieu du Gouuernemcnt de 
Normandie, qu’elle remit entre les mains du Roy ; par ce moyen •, le 
Ducd’Efpernonfortit de cette mauuaifcafFaire,pourraboIition&ra- 
^^^‘^‘^^mortifTement de laquelle il y eut lettres adrelfées au Parlement, par lef- 
quelles tout ce qui auoit efié fait pour ladite euafion du Chafteau de 
Blois & dcpuisàcerte occafion, nepûteftre imputé àfautc à qui que ce 
fuft:Surquoy filence elloit impolé aux Procureurs Generaux. Ces let- 
tres furent leucs & enregiftrées au Parlement de Paris , le vingtième 
Juin, mil fix cens dix-neuf: En fuite dequoy la Reyne mere alla en fes 
nouueaux Gouuernemens de Chinon & d’Angers , où elle rcceut de 
magnifiques témoignages de l'affeâion des Peuples par les entrées qui 
;luyfurent faites, fpecialement en la ville d’Angers. 

Le Roy voulant retrancher tous les mécontentemens qui fc pou- 
uoient rencontrer de quelque part que ce fufi, fc difpofa depuisdefaire 
XX/. fortir le Prince de Condé hors du bois de Vincennes , où il auoit elle 
transferéapresauoirefté quelque tcmpsàlaBaftillcrtellcitîent qucle dix- 
Utrti. neufiéme Oâobrc ayant commande au fieur de Luyncs de l’aller qué- 
rir, il l’amena à Chantilly où fa Majefté eftoit, qui le rcceut aucc tout 
lebon accueil qui fe peut imaginer ,& voulut mcimes qu’il cuRvn tef- 
moignage perpétuel de fa bonne volonté cnucrsluy,luy donnantvne 
Déclaration d’innocence , fans que pour ce qui s’eftoit palTé fon hon- 
neur peuflcflrcaucuncmentchargé. Ces lettres furent Icuës & publiées 
en Parlement , le fixiéme Nouembre , mil fix cens dix- neuf; En fuite 
dequoy le Duc de Luynes, dont la faucur croiffoit de iour à autre, & 
qui auoit la meilleure parc cnla bonne grâce duRoy ,fut rc^eu Duc ic 
Pair de France, & ayant achepté la terre de Maillé près de T ours , elle fut 
érigée en Duché & Pairie, le nom de Comté de Maillé cftant changé en 
cel uy de Duché de Luynes. 

y long-temps qu’il ne s’eftoit fait de Cheualiers du fainâ 
Crfdtiii dt Efprit, dont le nombre eftoit fort diminue : Il y auoit à la Cour pitv 
Ÿ'gf'"' ficurs Seigneurs qui defiroient cét honneur paffionnément pour rem- 

itfiô. plirft nombre des decedez. Le Roy en voulut faite vne nouucllc crea- 

tion , pour laquelle les ceremonies auparauant introduites furent ob- 

feruées. Ce fut en l’Eglife des Auguftins de Paris, où les Cheualiers de 
cet Ordre auoient toufiours efté faits i les habits furent tous pareils à 
ceux des autres promotions, l’ordre de marcher femblablc, & y furent 

' cbfer- 
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obteniez les fcruiccs de l’Eglifc de mcfmc qu’autre£ois,pour ne rien in- mo. 

nouer à cette inftitution: où les antiques & les couftumes antiques fem- 

bloient donner beaucoup de grauité. 

Cette Compagnie de perionnes illuftres, oùtoutela fleurde laNo- M'cmmt. 
bleflc eftoit, donna beaucoup de contentement au Roy. Mais comme 
CCS grandes aûions ne fe peuuent faire fans mécontente ment , cette - cy t.-n-n d- 
n*enmanquapas;quelques-vns le plaignans de n'y auoir pas elle com-^'f"'"’ 
pris îles autres de n’auoir pas eu le rang qu’ils penfoient mériter; & la 
plufpart eftans indignez ( ce difoient-ils) noncontre le Roy, mais contre 
îesfieursde Liiynes.Brantes 6c Cadcnct.les trois frères & fauoris.qui 
approchoientâ: reculoient les vns ou les autres d’auprès de fa Majelîc, 
comme il leur plaifoit. L’on leur imputoit tout ce qui fe faifoit d’ex- ' 
traordinaire,& tout ce qui eftoit capable d’apporter du dcplai/ir: Et à 
laveritc ces trois frères auoient grand crédit: Maiscen’eftoit pasà faire 
aux Subjets à fe plaindre de ce que faifoit leur Maiftre, & principa- 
lement quand fes adtions eftoient retenues dans la reigle & dans le 
train dudeuoir&delaprobité.commeilncfevoidgucresdc Prince qui 
s’ccartaft moins de la Iuftice& de cous les préceptes de la Vertu que le 
noftre. 

Vne jaloufie forma quelque différend entre Monfieur le Prince de xx/ii. 
Condé & Moniteur le Comte de Soiffons , tous deux Princes du fang, 
Coufinsgermains&enfansdesdeux freres;Monfieur le Prince s’eftant/, pr,ia dt 
trouué au dilner du Roy , pretendoit que comme premier Prince du'^'"^'**’ 
fang.il deuoir luy donner la feruiette pour lauerlcs mains. Monfieur|^'“r uiur'u 
leComte Prince du fang & Grand Maiftre de France , aucc ces deux '■•*<«« <• 
qualKezenfemblcjCroyoit qu’ayantreçcu la feruiette du Maiftre d Ho- 
ftcl , ilcftoit de (a charge de la prefenter à fa Majefté. Le Roy vuida fur 
l’heure le différend , enuoyant quérir Moniteur fon frere qui la luy 
bailla; mais il n'ofta paslaigrcur d’entre les parties. Deforte que com~ 
medansvncorpsplemd'humeursellesfonc facilement émcucs, l’ayant 
déjà elle quelque temps auparauanc ; aulli ceux qui auoient déjà veu 
tant d’émotions, fçichansla contention qui eftoit furuenuc entre ces 
Princes, s'imaginoient qu’ils en fuffent aux termes d’vne querelle for- 
mée, qui deuft produire quelque chofe de plus grand, pour mettre la 
France en de nouueaux troubles; de forte qu’ils venoient s’offrir d’vn 
cofté & d’autre, félon que leuraffeeftion ou leur intereft les portoit;& 
pluileurs des plus grands de laCour ne demandoient qu'à (c ranger en 
quelque party ;ce qu’ils faifoient d’autant plus librement, voyant que 
la Reyne merceftoit toûjourshors de la Cour, & que l’on l’entretenoit 
encore de mauuais rapports donc l’on nourriffoit fes méfiances , lef- 
quelles pourroient l'inciter à fe j oindre à vne trouppe de mal -content. 

Toutefois le Roy délirant quelle reuinftà Paris, luy enuoya le Duc 
deMontbafon,& croyoit affeurémenc obtenir cela d’elle. De manière 
que de Fontaine-Belleau, où il eftoit, il prit le chemin d’Angers , où il 
penfoit latrouucr. Mais au keu de fa rencontre, fa Majefté eut aduis 
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t6to . que tant s’cn faut qu’elle deuft reuenir;qu’aucontraire,fous Tes Com-‘ 
miflîonsfc leuoient nombre de gens de guerre, dont on ne fe cachoit 
xx/r. point ; Que les Ducs du Maync, de Vcndofme, de Longueuille , le 
^^“•^"^’^ComtedcSoiflbnSjlc DucdcNcmours,& le Grand Pricurde Vendôf- 
Siiimcmnftrt.tne s’cn eiloient allez, quclqucs-vns mcfmes cftans partis de nuiift; & 

hrm i, U qu'ils’alloitfairepareuxleplusgrand armement quilcfullfaitilyauoit 

long-temos; Qi^ tout ce qu'il y adepuis Dieppe enNormandie jufques 
au delà de la Garonne fe foufleuoit , Qi^lcs Princes & les Seigneurs qui y 
auoient leurs maifons ou leurs gouucrnemcns , auoient les armes en 
main , auec Icfquelles ils faifoient eftat d'aller jufques deuant Paris. 

Le Roy founaittoit de deftourner de fi fafeheux accidens , & diuertir 
tous fes Subjets du defl'ein d'vne guerre ciuilc , qui ne fe faifoit iamais 
qu'à fes dépens & à la ruync de fon Peuple: Il lè refolut d'enuoyer vêts 
la Rcync la meredes plus grands perfonnages& des mieux fenfez qu'il 
euftprezdeluy. Lefieurdu Perron, A rcheuefque de Sens, les Ducs de 
w/Montbafon & de Belle -Garde & le Prefident leannin y furent de fa 
U Htpt «««part, le Nonce du Pape mefmes efcriuità cette PrincelTc au nom de fa 
^ Sainteté, s'employant à la retenir dans vne paifiblc tranquillité, & la 
deftourner d'vne prochaine rébellion , dans uquellc ceux qui la con- 
feilloicnt l'alloicnt précipiter. Cependant que le Roy fuiuoit cette voyc 
dcdouccur,iln'obmcttoitpas encore celle dclafcuretc de faPcrfonnc 
& de fon Eftat , ayant fait aflcmblcr vn ample Confeil pour ce qu’il 
auoitàfaire en ce grand embaras de diflicultez. 
n rapportoit que la ville de Roüen cftoit diuifee en deux partis^ 
Roy fouftenu parle premier Prefident de Ris; Et celuy de la 
tKfiufituTiM- Reynemerepar le Duc de Longueuille Gouuerncur de la Normandie; 
tr<! tuHx. y celui-cy plulîcurs des Ofticiers , & que les pratiques 

qu’on y faifoit s’cn alloient bien donnetvn grand accroilTcment àcette 
rébellion. De plufieurs autres Prouinccs, de la Bretagne, du Maine, 
d’Anjou , de Poiâou , de Xaintonge & de toute la Guyenne, c’eftoit vn 
pareil rapport. Tant cette j.tloufic des Grands s’alloit eftendre jufques 
accuxmclmes,quiparvnefecrette cnuics’animoient contre ceux qu’ils 
n’auoient iamais veus & dcfqucls ils n'auoient iamais recéu de difgracc 
&dcdcfaucur,qui eftoient les trois frères de Luynes, donc ils faifoient 
alors le fujee de leurs mécontentemens ; car il y a toûjours ainfi quel- 
que prétexte pourceux qui ontdcfTcin d’émouuoir du trouble. 

Quand! on confideroit que Roüen, ce fécond œil de laFrance,& la 
Normandie qui de fes deux Gcncralitcz comme de deux mammclles 
Orirt! in fécondes nourrit & fuftente cette grande ville de Paris , alloient cftrc 
<^**t*’c le* mains de ceux qui prenoient les armes contre les volontez du 
its Pruat tf- Roy, l'on cftoit refolu de bander toutes fes forces pour l’empcfchcr& 
conferuerdes piecesfi importantes. Les vnseftoicntd’auisd’allcrincon- 
tinents'oppolcraux Icuces qui fe faifoient ; &lesaucres croyoienc qu'il 
valoic mieux les attendre autour de Paris & y attirer les forces du Royau- 
me : Q^ c eftoient des gens ramaffez de tous coftez , fans difcipline} 
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aiqdcccuxquiJ’cnfcruoicnteftoîent dcgrânds Seigneurs, chacun dtf- 
qucls s’imaginoit deuoie comman'Ser ; Qu’auant qu’ils fuflent à Pa- 
ris, il n’y auroit point de troupes qui nefqfl'cnt diffipcesj&quc le peu- 
de fujet qu'ils auoicntde fc rcuolter les feroit roupr de leur faute} 
la tnefme chofe ayant efté reconnue aux dernières broüillcrics. Mais 
le Roy ne fut pas de cette opinion , déclarant qu’il vouloit aller en 
Normapdie pour faire cefler toutes les menées qui fe faifoienr Contre 
fonferuice,& le prendre au plus difficile. Ainh fe fit la refolution de> 
la guerre} pour laquelle plufieurs Commiffions furent adteflces'àceuxl 
qui demeuroient dans 1 obeïlTance. Le Marefchal de Themines en eut” 
vne, pour s’oppofer au Duc du Maync} & le Comte de la Rochefou-; 
cault Gouuerncur de Poiâiers , pour faire refte au Duc de Rohan. Le 
Marquis de Courtenuaut fut commandé' d’aller en fon gouuerncment 
de Touraine }le Duc de Guife en Proucncejle DuedeNeuers en Cham- 
pagne , & cous les autres en leurs Gouuernemens. 

Cétordreeftantdonnéaux affaires, le Royprit lechemin de Rouen; 
les Deputezde la ville de Caen vindrentà Pontoife fe plaindre au Rov, 
qu'vn nommé Prudent , eftoit entré dans leur Chaffeau de la part du /timinjr n- 
Grand Prieur de Vendofmc leurGouucrneur,qu’cftanc affilié de gens 
de guerre , il s'attendoit de maillrilér la Ville , en voulant faire forrir le 
fieurde Bellcfons qui y eftoit entré auec ordre & commandement de fa 
Majcfté,&que dcgroffcsquerelless’yformoicnt tous les iouts, de forte 
qu il y auoic du mal à craindre ' Le Roy enuoya auec eux le Marquis de 
Mofny Capitaine de fes Gardes, pout les maintenir en leurs bonnes in- 
tentions , auec affeurance que dans fix iours il leur enuoyeroit dix Com- 
pagniesdcfesGardes&cinqccnsde fesSuiffes. 

Il cutaufll-toftnouuellcdelapartdupremierPrefidcntdu Parlement 
deRoü^n, du trouble qui eftoit danscette Ville;Q^le mefme iour le 
Duede Longueuillc eftoit entré dans le Parlement, & par vn difeours dm 

eftudié & plein d’affedation, il auoit remonftrélacaulc de fes mccon-^"^/ 
(encemens,& tafthcd'émouuoir la Compagnie en fa faucur; Que l'a- 
pres-difnee l'onauoic veu grand nombre de N oblclTc allant & venant, 
quidonnoitdel’eftonncment àla Ville, déjà affez émeuc pat les mau- 
uais difeours que l'on y tenoit, &parl’arriuce des foldacs ramaffez qui 
eftoient logez en diuers quartiers} & que pour appaifei cesémotions,U 
' prefence de fa Majefté eftoit tres-neceffaire. 

Le Roy eftoit forty à fort peu de train de Paris; Scs trouppes le vc- 
noient atteindre par les chemins , fi bien que pour leur en donner le loi - 
fir, il falloir aller àpetites journées. Le Coloncld’Ornano Lieutenant 
General de fa Majefté dans la Prouince de Normandie , fut enuoyé à 
Roücn pour commencer à y apporter de l'ordre & à écarter ceux qui 
auoientenuie d’y deffcruir.LcRoyy artiua quelque temps apres, & fut 
accueilly non par vne encree d'arcs de triomphes & de magnificences, 
commeà vhe cnofe preueuë, mais tous les corps de la Ville venans au 
deuant deluyauec adions de grâce de les auoù conferuez. Le lende^ 
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moii)S|yn bonreincdcpovirçuiiercc mal , luy âmcnlnç celuy qui auoit i(>io. 
le principal commandement dans cette place} auquel cas le Roy leut " 
fcroitdegfundçsgratiftcatioBS. ■ . -j,, 

. ,A}Dt/ prudent Fflpimçntja i s’tftonner & à branflcîr fur ce qu’il de- 
uoit faire,, pouroc que les folcjats fe mccomentans drj.luy ^ il cftpic en 
défiance de. leur papS;f^r la reeompcnfe que l'on leur promettoit en fe 
faififlaq?,4c pqrlpnnc. Il fit en fin faire Vne chamàde pour deraan- UfUnrtn. 
der à.parlcr au fieufide Creqjuy , qui eftoit lors auprès du Roy -, fa Ma-'^*' /■“' ‘■v** 
jeftéry cnuoyat,^îl 9 ;rs Parjfot Lieutenant ayant demandé fi le Roy 
cftoitai laVi|le,commeilsfccurentqu’il eftoit arriué,ilsccfl'crcnt leur 
opinial^rçré , & Prudent dit que la garde de cette place luy ayant elle 
confiée parle grand Prieur.il auoit eu deflein de ne la rendre qu’à luy} 
maisqucleRoy ayant pris lapcincdevenir àVe fiegç, il ne pouuoit re- 
ljfteraf<viMaiftre&. Ion Seigneur, &quilla rendrait fins capitulation. 

Le Ceur de Crequy luy promit au nom du Roy, qu’il obtiendroit pardon 
de tpntpequiVeftp.itpalféi L’abolition ayant elfe incontinent drclfcedi: 
iq’aya^cftcbailLc parle Roy, ielaluy poriay jufqucs dans leCllaftcau. 
E)cu;çÇjpmpagnics des Gardes Françoifcs& vne de Suiifes y furent mi- 
fçstui garnüdn. Panfot rcceut gratification du Roy }& les Bourgeois , 
qpi fiuoient fi bien gardé leut Ville, furent maintenus en leurs Priui- . 
legcs-, . I, . 

^ Le, Roy vifita cette place, de reconnut les grâces qu’il receuoit de 
Dicudyn fi grand bon-heur, ce Chafteau Icpouuaiit arreftervn long-”^*’ 
temps, pendant lequel fes ennemis luy cufl'ent bien taillé de la befon- 
giic} &i ceux qui attendoient l’éuenemcnt des chofes luy eulTent bien 
iaitmprfondrcfonarmee,dont il auoit grande necelüté ailleurs. Plu- 
fieurs, Seigneurs & Gentils-hommes de la contrée vinrent trouucr fa 
Xiajefte le lendemain de cette reddition t lefquels fi la chance euft tour- • 
néautrement, ne fcfuflcnt pas fi librement déclarez. Q^lqucs Villes 
de laBaifc Norman’dic luy cnuoycrent aulTi prefenter Icun clefs. Il y 
en auoit qui opinoient à la ruync du Chafteau de Caen , fe figurant 
qu’à caufe de la proximité de la mer, & pour les defeentes que les pi- 
lare^ &c les ennemis Eftrangcts pouuoknt faire en nos ports , il eftoit 
befoin de fe dcffaire de cette place qui en ce cas euft efté fort nuifiblc} 

IMaisle Roy neredoutantpointees périls, fut d’auis de laconfcrucr. Le 
Marquis de Mofny, qui y auoit elle enuoyé le premier, fut lailTé par 
luypour Gouuerncutdu Chafteau & de la Ville. 

tn partant de là pour aller à Angers , il eut diuerfes nouuelles de Fnnd Itcit- 
pluficurs Villcs.dclquclles l'on fe doutoit,qui ferendoient à la feule*'’ 
ccaintc qu’elles auoient des armes de faMajefté. Il eut autres nouuelles 
desGouuerneursduPaïs, qui venoient donner alTcurancc de leur fide- 
lité} & d'autres qui refufoient l'cntrce chez eux à ceux du party de la 
Reyncmcrc. L'on eut aufli ail'eutancc de l’arriuee de quatre mil hom- 
mesdepied queconduifoitle (icur de BalTomplerrc,qui dans quelque» 
ioqrsdcuoicntfcjoindre à fon armçç, 
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„ acheminé pour l'aller rencpntrcrau milieu du chemin an temps qu’elle i^XO. 
J, auoir promis de partir; & qu’il ne doutoit point , que fi elle euft pris en 
J, cela confeildcfoy-mefme &de fon bon naturel, il euft joüyalots d’v- 
,, ne grande confolation , & fon Royaume dvn entier & afleuré repo». 

,,Mais que la démefiiree ambition qui agitoit les efprits de beaucoup 
,, de Grands, & les rendoit impatiens de repos, auoit raie que ne fis pou- 
P uans accorder entr’eux mefmes pour ce qui regardoit leur particulier, 
,,ilss’eftoientaccordez àrechcrchet en commun des nouucautcz en l’E- 
,, ftat , & à troubler le Royaume , fous les mefmes prétextes qu’auoient 
■J, pris auparauant tous ceux qui auoient tenté le femblable. Et pourcc 
„ qu’ils auoient cftiiné que la perfonne de cette Princeife pouuoit par foa 
„ rcfpeâ mieux déguifer&plus fermement appuyer leurs delTeins.il n’y _ 

,, auoit forte d’artifices dont ils ne fefulfentferuispour jettet des défian- 
„ ces en fon efprit, altérer fes bonnes intentions, & luy faire croire que 
„ l’on l’offcnçoit fi on ne luy donnoit vnc authorité abfoluc dedans les 
,, affaires: Qjfencore que le mal que luy faifoit fentir en cela la trop 
,, grandcfacilitédclaRcyncfa mere,lc touchaft fortviuement;fi cft-cc 
„ qu’il l’cntcnoit excufable, cftimant qu'ily auoit peu d’efpritsau mon- 
„de quipeuflentrefifteràla continuelle batterie de tant& tant de dam> 
„nabIcsintentions; Et bien qu'il ouyftfonnom retentir par tout, fon 
,, feing & fon fccl courir par toutes les Pro.uinces , pour authorifer ce qui 
,,s’cntreprenoit contre luy : il croyoit pourtant que fon cœur en eftoie , 

J, aliéné & fon amc du tout innocente. Cependant , qu’à lâ fuite des 
„ plaintes qui fe faifoient en fon nom par tout le Royaume, & les pro- 
„ teftations de vouloir reformer l'Eftat,il auoit veu le Duc du Mayne fe 
,, retirer de la Cour fans congé, le Duc de Vcndofmc le fuiure de prcz,le 
„ Duede Longucuille eftant mandé de le venir troüuer,le refufet ; le Duc 
» de Nemours partir de nuidk', & depuis , ce qui auoit efté plus grief à fu- 
„porter,lcComtedcSoiirons&la Comteiu: famere,fc retirer fembla- 
„ lîlementdenuid, lorsqu’il eftoit furlepoinéJ de l’honorcr du mariage 
» de Madame fa foeur; ce qui auoit efté encore fuiuy du départ du Grand 
U Prieur de France ; & toft apres l’on auoit feeu qu'ils alloicnt tous trou- 
j) ucrla Reynefamere, pour auec les Ducs dcRcts,dclaTrimaüille& de 
» Roanois,le Marcfchal de Boifdauphin & les Agens des DuesMu May- 
» ne & d’Efpcrnon , former leurs armees , & donner commencement à 
» l’execution de leurs deifeins. Qifil auoit auffi entendu aulfi-toft qu’on 
» auoit débauché des Regimens tous entiers pour les faire entrer dans 
» Mets, dont l’on s’eftoit depuis feruy pour defarmer leshabitans; Quld 
» auoit efté aduerty des négociations faites auec les Eftrangcrs, pourlcs , 
jjfairccntrer cnfonRoyaumeiQuçlaplufpartdelaNoblcliede fesPro- 
»» uinces eftoit pratiquée, les foldats à moitié payez, les prouifions d’ar- 
» mes&de munitions faites, les entteprifes formées fur les Villes & For- 
>» tercircs,les deniers pris & arreftezaux receptes de Xaintes,Saint-Ieanj 
»> Fontenay , Angers ,Chinon & autres lieux ; Qm Commiflîons eftoient 
I» dchurces pour faire Icuces de gens de pied & de cheual; &garnifbnji 
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„mircs dans les Places, Craon aflîeffé & pris. Mais ce qui l'auoit touché 
„lcplus,auoitcftc d’entendre que la Prouincc de Normandie s’enalloit 
„cntierementperduëiàlafuitcdequoy l’on preuoy oit que la ville dePa- 
* ,,ris feroitreduite àvn milerable cftat. Ce qui auoitefté caufe que prc- 
„ferant le bien de Tes Subjetsà la propre vie,ilelloit allé auec (es feules 
„Gardes droits Rouen; d’où le Duc de Longueuillc eilonne de (à refo- 
„lution s’eftoit retiré, & luy auoit donné moyen de garantir cette Ville 
,,du fac quelle eud indubitablement foufFert (ans Ton arriuee , comme 
„illuy fut publiquement témoigné par le Parlement du lieu, lors qu’il 
„ y tinft fon liâ de'iudice : Qirapres auoir en deuxiours ralfeuré l’edat de 
,,laViIle,&prislevicilPalais,il edoitalléà Cacn,oùilauoit fait inueftir 
„ le Chadeau , & porter les trenchees jufques furie bord du foffé ; £n forte 
„ que les affiegez s’edoient veus hors d’efperance de (ccours , & n’auoienc 
J, paslaiffédc tirer infolemment fur luy, lors qu’ils aubient reconnu qu’il 
„ edoitallévifiterles trenchees :ce qui neluy auoit pas empefehé neant- 
„ moins d’vfer de clcmence & de mifcricordc enuers eux ; & ce de tant 
„ plus volontiers qu’ils s’edoient exeufez d’auoit edé commandez par la 
,, Reyne fa mere de tenir cette place contre luy ; délirant loûjours da- 
„uantageluy témoigner fon refpeâ & (a patience; Qi^ depuis, il auoit 
,, réduit à fon obeiflance les villes d’Alenqon.Verneüil, Dreux ôtlaFer- 
„tc-Bernard. Et qu’aprenant alors que l’armec qui edoit aux champs 
„fous le nom emprunté delà Reynelamere.auoit alliegé &pris la ville 
„dela Fléché, ou edoit enfeuely lecoeurde Henry IcGrand, & s’auan- 
i, çoit pouralficgerla villedu Mans, il portoit là fes armes pour deliurer 
,,1'vnc du fiege quelle craignoit, & retirer l’autre d’entre les mains des 
„ foldats infolens , qui ayans violé la fidelité qu’ils luy deuoient , pou- 
„ roient bien aulli violer le refpeâ qu’ils deuoient'à la mémoire & aux 
„ cendres du feu Roy fon pere. Mais qu’auant de palfer plus outre & cm- 
„ ployer fcsjudes &neceflaires armes à reprimer l’audace de ceux qui s’e- 
„doient armez contre luy , qui attentoient à fon authorité & qui pre- 
,,tendoientenuahirfes Prouinces; Il vouloir que chacun fùd éclaircy de 
„fes intentions, &faircconnoidreàccux qui l’offençoient,que la gran- 
„ deur de leurs fautes , bien qu’extremes , feroit vaincue par celle de fa 
„ clemcnce, quand ils voudroient y accourir. Mais aulII que faute de ce 
„ faire , il vouloir &cntendoit leur faire fouffrir la rigueur des peines que 
„ les Loix &; les Ordonnances auoientdecemees contr’eux. C^il decla- 
„roit, que pour le regardde la Reyne, il ne fe pouuoit iamais perfuader 
„qu’clle eud oublié l’amitié à quoy laNature lobligeoit enuers luy , que 
„ la mémoire du feu Roy fon pere exigeoit d’elle, & qu’il auoit aullî taf- 
„ché de mériter : Et quand neanimoins il arriueroit quelle vfad enuers 
„luy d'autres comportemens qu’elle ne deuoit , il n’entendoit en auoir 
„ autre reffentiment qu’vne rcligieufe patience; & qu’aprochant fes ar- 
„mes auprès de celles qui empruntoient fon nom , il ne les vouloir em* 
,, ployer que pourla deliurer de ceux qui captiuoient fonefprit & fits vo- 
,,Iontez;&lesempefcher d’cficâucrlcs delfciru qu’ils auoient à la ruyne 
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„ de fon Eftat. Quant à fon Coufin le Comte de Soiflbns & la Corn- iStol 

j.teflcfamere, & leDucde Vendofmc,leGrand Prieur de France, les 

„DucsdeLongucuille,deNemours, du Mayne.d'Efccrnon, de Rets, 

„ de la T rimoüille , de Rohan, de Roanois , le Marclchal de Boifdau- 
„ phin , le Comte de Candale , le Marquis de la Valette , l'Archeuef- 
„que de Thouloufc, & autres OfiGcicrs de fa Couronne , il leur com- 
„mandoit ucs-cxpreffémentdequitterics armes, & de ceiTcr tous aûcs 
„d’hoftilitc à l’endroit de fes Subjets , de le depanit de toutes ligues 
aflbciations , tant dedans que dehors le Royaume , & dans vn 
„ mois apres la publication de fes prefentes Lettres le venir trouuer en 
„pcrfonne, pourluy donner vne plus ample certitude de leur obcïf- 
„lance. Cequefaifant,illeut remettoit les ofFcnccs qu’ils pouuoicnt 
„auoir commifes contre luy en ce derniermouucment,àuec toutes Ict- 
„ très qu’ils croiroienc leur eftre neceflaires pour cet effet. Qu’il vouloir 
„ femblablement que tous autres quiles auoient fuiuis, & qui auoient 

„ armé fous le nom delà Reyne fa mere, pour quelques adlcs dhoftilité 

„dont ils fuffent rendus coupables euuers luy, fc retirans dans le mef- 
„me terme, pardeuant les plus prochains luges Royaux, &: declarans 
„ qu’ils fc departoient de toute ligue & affociation , en demeuraflent 
,,quites& déchargez, fans en pouuoir eftre recherchez. Mais qu’à fau- 
„ te de ce faire & d'acceptercette grâce dans le tempsprefeript; Que cous 
„lefdits Princes , Ducs , Pairs & Officiers de la Couronne auparauanc 
„ nommez . & autres de quelque qualité & condition qu’ils fuffent, qui 
«auoient participé dircâemenc ou indireiStcment aux menées, praci- 
«ques , Icuecs & ports d’armes , & autresaites mentionnez, feroient de- 
uclarcz criminels de leze Majefté & perturbateurs du repos public; & 

«ce faifant dccheus de tous Honneurs, Gouuernemcns , Grades , Di- 
«gnitez, Offices & Bénéfices : & les Fiefs , Terres & Seigneuries qu’ils 
«tenoient , feroient reiinis àfaCoutonne. Cette Dcclaracionfutdon- 
I, nee à M ortaigne , le vingt- huitième iourdeIuillec,milfix cens vingt; 

« & vérifiée en Parlement le fixiéme Aouft audit an. 

Ainfi d’vn cofté le Roy cheminoit les armesà la main. Si il agiffoic PnrftrUrJt 
d’vnautrcpatl’cxecutiondeDroi(£l& auec les forces des Loix, defortc^’**’ 
quetoutfaifoitjougà fa puiffance. Ses trouppess’augmentoient à cha- 
que moment , & au fcul nom de fà Majefté les trouppes ennemies fc dif- 
fipoient. En finilfctrouua auMans,oùlc DucdcBcllcgarde, l’Archc- 
uefque de Sens & le Pere Berulle, qui auoient efté députez vers la Rcy- 
ne mere, retournèrent vers luy pour luy faire fçauoir qu’eue acceptoit 
lesconditionsdepaix, mais qu’elle dcmandoittempspouraduertirceux 
qui auoient pris les armes en fa faueur. Si que le traité fut commencé 
.lueceux. LcRoyncluypût accorder cecy, ne voulant pas voir amortir 
la vigueur de fon armée par vn pourparlcr dont l’éuenemcnc feroit in- 
certain. Ilfut là trois iours à faire rafraichir fes trouppes, ne fc paffant 
aucune heureà laquelle ilnefift quelque aâion militaire, foit pour re- 
connoiftrcleslogemenspccfens,foitpour fe faire inftruire de ceux qui 
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eftoîcnt à faire , & de la qualité & de la force des places proches de fa rou* 
te, n’obmettant rien de ce qui concernoit l'eftat des Prouinces efloi- 
gnees. En fin la Rcync mere apres plufieurs confcils pris en cllc-mef- 
me,(érefolutàluyfaire entendre que fe retirant auec honneur du par- 
cy où elle s’eftoit engagée, elle nedefiroit rien dauantage que de viurc 
dansIcsbonncsgraccscKfaMajefté. Les Députez ayant elle chargez de 
ce propos de paix, le Roy y confentant, leur accorda tout ce quiiepou- 
uoit en conferuant la dignité de fa Couronne: Ils s’en retournèrent donc 
à Angers ,.auec croyance que la paix s’alloit mettre en bons termes: mais 
la Reync mere faifant la paix, auoit quelque répugnance à abandonner 
ceux qui s’clloient mis en peine & en frais pour cllcj & quant à eux 
voyant que l’on ne les comprenoit point dans le traité , ils n’eftoient 
pas d'auis de mettre les armes bas. 

Le Roy fijachantcccy , penfa que s’il négligeait quelque occadon 
de moiillrer fon pouuoir,its enptendroient del'auantage. Il ne perdit 
i UfMtrrt. point de temps, & ayant propofe aulfi-toll quelle place l'on pourroit 
attaquer , l'on tint confeif fur ce fujet. Quelques- vns elloicnt d’auis 
d’aflieger Angers , ville Capitale d’vn party, dont la prife edant ac- 
compagnée de celle de beaucoup de gens de remarque , alfujetiroit tou- 
tes les autres. Les autres edoient d'auis contraires, difans qu’il ne faloic 
as hazarder toute la réputation du Roy au dcge d’vne grande Ville, 
ont il cdoit impodible de répondre alfeurément. Là-dclTus le Roy 
dit , que puis que laReynes’enfctmoitdans Angers, ce feul refpeâl'em- 
pefehoit d’y mettre le fiege,mais qu’il pourroit bien attaquer le pont 
deSé,& que l’ayant pris, cela aportoit beaucoup de dommage à ceux 
qui s'edoient fouflcdcz contre ion authorité. Ils auoient logé grand 
nombre de gens de guerre au lieu où le Roy auoit du dclfein, &pour- 
*snt fa tefolution futde s’en apptochcr , donnant quelques ordres pour 
faire pafler des trouppes au delà de la Loire au pont de Saumur, & de 
tirer des canons d'OrIcans & d’autres lieux proches de cette riuiere. Il 
y auoit au pont de Sé plus de trois mil hommes de pied & plus de qua- 
tre cens chenaux auec trois^ pièces de canon. Le lieu s’apelle le pont de 
Sé,mais il y adeux ponts diuifez pat vne ide prefquc au milieu, auec 
pIufieurspontslcuisquilâferment,nefaifantletout qu’vne rue d’en- 
uiron vn demi-quart de lieue. L’on auoit trauaillé trois ou quatre iours 
à en fortifier les auenuës i Sc du collé d'Angers l’on auoit fait de grands 
retrenchemens. Dans le premier, ilyauoit vn bon Challeau qui com- 
mandoit àtous les ponts &: aux auenuës prochaines. 

Le Roy n’auoit pas encore toutes fes trouppes 6c n’auoit guère plus 
/nnttiiifit ^ mil hommes de pied , 6c huiû cens cheuaux. Il coraman- 
tksi. da àfes Marefehaux de Camp les Heurs de Crequy,deBalfompicrrc,lc 
Marquis de T refncl 6c Nereltan , de prendre dix Compagnies du Ré- 
giment des Gardes conduites par Canaples fils du Heut de Crequy, 
dix Compagnies de Picardie conduites par Zametât .autant de Compa- 
gnies conduites pat le Comte de Montrauel leurs Melltcs de Camp, 
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& deux Compagnies de cheuaux Légers conduites par l’Heure & Lop- 
pes. lis menoient deux canons aueccux&auoicnt charge de reconnoi- ' 

lire les ponts, & d’entreprendre félon qu’ils verroient qu’il feroiti pro- 

E os. Toutes ces trouppes cilant auancees , l’infanterie mife en quinze 
ataillons & le canon bien placé, les rctrenchemcns furent 11 rudement 
attaquez, que ceux qui y eftoient n’eurent le loifitque defe retirer. Des 
cinq Re^imçnsdel’armec des Rebelles, deux s’en allèrent auant Iccom- 
bat liure; les Chefs difoient que la paix eRoit faite, qui elloit rn pré- 
texte de leur fuite i ce qui par vn traiâ dcgaulferic fit dire depuis, qu’en 
cettearmeeil y auoit plus de gens’de pied que de main. Les trois autres 
regimensrefiRcrentfort&: firent boncombat. Desque le Roy eut oüy 
Icspremiers coupsde canon & d’efeoupeterie, il fe fcntitéchauffé dVne 
ardeur martiale dont il auoit toujours efte capable au delTus mefmc de 
Ton aage, tellement qu’il vouloit aller oùilfaifoit le plus chaud, mais il 
en fut retenu par le Prince deCondé &le Duc de Luyncs, qui cRoient 
presde fapcrlonnc. Le Comte de faind Agnan,qui mcBoit la Com- 
pagnie de cheuaux Légers de la Reyne merc , vint pour prendre nos 

f ensen fianc; mais les Capitaines firent voir, que ne manquans point 
ecourage en aucune occafion, ib fçauoicnt auRl prendre leurs auan- 
tagesfelonles necellltcz. Lachargequi s’y fit fut allez rude. Le Comte 
deS. Agnan fut arreRé ptifonnierpar Boyer l’vndes Gentils- hommes 
ordinaires de lamaifondu Roy. Le Marquisde Nefle & le Marquis de 
Humieres, & les Barons de Palluau , Rifle, Rcnoüart & Varennes, fe 
trouuerent aux endroits où il y auoit le plus de danger & y combatirenc 
valeureufement. Les enfans perdus pendant ce comîbat s’eRoient auan- 
ccz vers le pont, où nonobltant le canon qui joüoit & les ponts- leuis. 
qui s’opoloientàleur entrée, ils nelaiflcrent pas d’auancer & de femé- 
lerauec les ennemis. Les bataillons y firent à l’enuy l’vn.del’autre & s’y 
portèrent d'vne grande ardeur i fi bien que l’on remarque qu’il yen eut 
plufieurs qui pall'crcnt dans l’ifle & melmes que quelques- vns de leurs 
gens entrèrent dans le ChaReauauecceuxquiy auoient leur retraiéle. 

En cette charge, la Prade Enfeigne de Beaurepaire fut tué ; NcreRan & 
des Marets furent fi bleflcz, qu’ils en moururent peu de temps apres. Il 
y eut là quelques autres hommes de remarque qui furent blelTez aflez 
legerementi&pour les foIdats,iln’y en eut pas plus de cent de bleflcz. 

&de morts. Quant aux Ennemis il y en eut grand nombre de tuez , Sc 
n'enfailoit-on pas cRat de moins quedefixou fept cens, & d’autres qui 
auoientdesblcfluresaflczdangereufes. 

Le Roy auoit difpofé tout ce qui auoit eRéfaitence«ç journée, & de 
moment en momet l'on luy venoit donner aduis de ce qui s’executoit de 
fçs ordres, & ce qu’il falloir faire dans l'occafion. Ayant cRé i'ur le champ oceKfttkmia 
tantqu’il ycut quelque^ apparence de defenfe de la part de l'eniicmy,ce.*'? ’’ 
qui fut jufquesàdix heures du foir , il afleura les quartiers de fes troup- '' 

pcs,&futiiclàlogcràBruinfur Laution, mais auant que de fe mettre 
-ÿbasdefou chcual(oùilauoiccRcdix-fcpthcures j illuy fit faire enco- 
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rc «quelques païTadcs, qui fircntjugcràceux qui eftoient làprcrcns,qull 
auoit vn corps infatigable & vn courage fans peur. 

En Hn ceux qui auoient tenu le party de la Reyne mere , ne pouuans 
refifter ,il falut qu’ils vinflent à vne capitulation & qu’ils rendiflent le 
Chalf eau du pont de Sé , reccuant telles conditions qu’il plairoic à fa 
Majcftéleuraccordcr, lefquellcs ne furent pas neantmoins fort rigou- 
T'Mi'f ii/f^jrreufcszcar ils furent compris dans le traite que l’on faifoit auec la Rey- 
receut tout l’honneur qu’il fut pollible , y ayant Déclara- 
tion d’innoçcncccnfafaueur, pardon aux liens, & liberté fans rançon 
àceuxqui auoient elle pris ptifonniers. Les Maifous, Charges, Gou- 
ucrnemens& Compagnies deuoient elfrc renducsàceux qui les auoient 
auparauant , fi le Roy n'y auoit pourueu ; encore la priere & recom- 
mandation de la Reyne fa mere n’en eftoit elle p.as cxclufe. Les articles 
fignez du Roy, furent portez à la Reyne mere par le fieur de Crequy; 
Elle les renuoya fignez d’elle par l'Eucfque de Luçon , auquel le Roy 
fit toute forte de bon accueil , n’ayant point elle fafchc qu’il euft 
clic près" d'elle , ellant bien auerty qu’il l’auoit toûjouts portée tant 
qu'il auoit peu aux confeils de paix & de douceur , t^u’il ellimoit les 
Lt Ktjiifit il plu» faiutaircs. En fuite les parties fe virent à Btilfac, ou le Roy tendit à 
Xtjn J» «K la Reyne fa mere toutes les deferences que doiucnt ciuilement les en- 
fans aux peres & aux meres. L’on peut dire auec vérité que le Duc de Luy- 
ncs qui auoit ellé leptincipal confeil du Roy en cette affaire , n'ayant 
point veu de guerres auparauant , le Roy y agiffoit plus qu’aucun au- 
trc;£t ie puis affeurer de cela comme témoin de veuc,de tout ce qui 
acAéfaiti de mefme quede toutes les autres allions où i’ay remarqué 
que ce grand Prince eftant prefent,c’eftoit par la force de fon cfprit, 
dcfarelolution&dela bonnefortune donc Dieu l’atoûjours fauorifcy 
que les chofes rciilliffoicnt fi heureufement comme l’on voyoic. 

Leurs Majellez fejournerenc trois iours à Briffac , pendant Icfquels 
fut faite la Déclaration d’innocence en faueur de la Reyne mere ilaquel - 
le clloit aulli à l'auantage de ceux qui l’auoient fuiuie, & ^ui contcnoic 
. „cecyiQuel’affe6lion qucnaturellementlcRoy portoit ala Reyne là 
n & les vrais témoignages quelle luy auoit toujours rendus de 

iUUXtjnimc - la fienne l'auoient obhgé de croire ce qui de fa partluy auoit elle 
„reprefcnté de fes bonnes inclinations ; De forte qu’ apres auoit 
„foigncufemcnt examiné fes deportemens , il auoit trouué que fes 
„intentions n’auoicnt eu autre but que le bien de fon feruicc &cc- 
„ luy de fon Eftat i Ce qui elloit caufe qu’il vouloit que chacun de fes 
,1 Subjets fuft auerty qu'il la reconnoiffoic innocente de toutes choies 
>.gencraicmcnc quelconques qui pouuoient ellre aduenucs pendant 
' >,Yes derniers mouuemens. Etqu’afin que chacun full éclaircy de ce 
j.qui elloit de favolonté, tant pour le regard de la Reyne fa mere, que 
»pourle Comte de Soiffons& la Comtelfe fa mere, les Princes , Ducs, 
>, Pairs ,Oificiers de la Couronne, & tous autres qui l’auoient alli lié, fans 
i>en auoir exception aucune. Il dcclaroic qu'il auoiç pour agréable ce 
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i.qui luy anoit cfté reprcfcntc de cette part. Et qu’aprcs que la Rcyne 
^lamcrcluy auoit fait entendre que ceux qui l’auoicnt alTiftéc durant 
jjlcfdits mouuemens , n’auoienr eu que des intentions pareilles aux 
*,ficnncs, interprétant benignetnent leurs aâions pour l’amour d elle, 
*,il les vouloir receuoit pour fes bons &c fideles Subjers & Seruiteurs: 

*, Etau cas qu’il y tuft quelque chofe qu’on peuft prétendre leur deuoir 
|,eftrê imputée , comme prife d’armes , enlcucmcns de deniers en fes 
Rcccptcs generales & particulières , ic autres ades d’hoftilité ; Il en- 
tendoit qu’ils en fiifl'ent déchargez, fans qu’il fuft befoin d exprimer 
plus particulièrement toutes ccschofes ; Defquelles cllant tres-bien 
,, informe, il en auoitclleint la mémoire; interdifant a fes Procureurs 
^generaux, prefens &à venir, leurs Subllituts, & tous autres, de les 
,poutfuiurenyrechercher. Qtfil vouloir aulfi que tous ceux , de 
*, que qualité & condition qu’ils fuflent , qui auoient fuiuy & aflifte la 
jjReyncla mere, fuflent remis & eftablis en leurs Honneurs, Charges, 
„Authoritez,D}gnitez,&:mefmes au gouuernement des Places qu’ils 
,,tenoicnt & Offices qu’ils exerçoient auparauant , fuiuant & confor- 
„mémcnt toutesfois aux articles particuliers accordez entre luy Si 
„fadite Mere ; & ce en vertu des Lettres prefentes , fans quil fuft 
,, befoin d’autres, que leur effet & entière execution. Il rcuoquoir fes 
„ Lettres de Déclaration du vingt-huidiéme iour du mois de luillct 
,, dernier ;enfcmble tout ce qu’en confequencc d’icelles pouuoit auoir 
pefté fait contre ceux qui y eftoient nommez & autres généralement 
„y compris ; Caffant & reuoquant tous logcmens tant Ciuils que Cri- 
p mincis ,'donnez par défauts & couftumaccs , depuis ledit premier iour 
pde luillct jufqu’alors : A la charge neantmoins que 'tous ceux quivou- 
),droient s’ayder &c joiiir dufruiddefaprefente Déclaration, leroicnt 
„ tenus, fçauoir ceux qui auoient des forces affffcmblces fous leur com- 
,, mandement, huidiours apres la notification qui leur auroit efte faite 
„ defditcs Lettres, d’icelles accepter, & en certifier par écrit & fous leur 
„fein;& defarracrlcplutoftquc faircfcpourroit,rcmcttantdelcurparc 
„ toutes chofes cnl’ellat quelles eftoient auparauant: Et généralement 
„que chacun d’eux fc departitoit de toutes ligues, affociations A: intel- 
«ligcnccs tant dedans que dehors le Royaume, fc rangeant à l’obeïf- 
„fancc qu’lit deuoient. 

Telle cftoit la Déclaration du Roy en fiiueurdcla Rcyne fa mere & 
deceux qui auoient pris les armes non feulement pour elle , mais pour 
ledefir qu’ils auoient de troubler & de trouucr leurs auantages dans le 
defordre delà guerre. Ils obtinrent là le pardon de leurs fautes: mais cei 
Letereseftant verificcsauParlement, il ycutccttc reftridion, que c’e- 
ftoitfans comprcndteles crimes de facrileges, incendies, affaflinats de 
guetà pendjViolcmens 6c rauiflemens de filles & de femmes, dorit la 
Cour entendoit que l’on fift jufticc , comme cela cftoit ttes-raifon- 
nablc 

Depuis cela le Roy effant party dé Briffac.pric le chemin deTours, 
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Itfio. de Poiûicrs & de Bordeaux, ^ant refolu de ranger à l’obciflance ceux 
de Bearn , qui n’auoient pas (es commandemens en tel refpcdl qu’ils 
deuoient. lem’eftois feulement propofe autrefois de décrire ce voyage 
aucc fafuite ;mais ayant mis cétouurage àHn,&voyant que i’auois du 
temps & de la fànté, auec connoilTance Sc matière ruffifante pour en cf- 
crire dauantage ; i’ay creu que ce feroit vnc cfpece de fàcrilcge de ne 
donnerpasaupublictantdebelleschofes qui s’eiloient palTces aûpara* 
uant depuis la naifTance& le regne de noffre grand Monarque. De for- 
te que fans me contenter d’auoir écrit ce qui s’eft pafle aucc les Rcli- 
gionnaires , i’ay adjoufté mes liurcs prcccdens , dont le premier con- 
tient la Généalogie de la maifon Royale de Bourbon, qui cft l’Hiftoirc 
des anceflrcs du mcfmc Roy ; Et apres commence la ficnne , i’ay fait 
les trois liurcs qui contiennent fa naiffancc, les troubles qui arriucrenc 
pendant fa minorité & celles qui fe fontYcucs depuis. Maintenant rc- 
uenant fur mes btifccs , ic doy rentrer dans les guerresqui ontefté fai- 
tes contre les Rcligionnaircs Reformez, que nous nommons vulgai- 
rement Huguenots. Maispourcc que noffre grand Monarque a dom- 
pté leurs rebellions qui auoient donne tantdepcincàfes prcdcccfTcurs, 
i’en ay voulu faire le récit cxaâcmcnt, & pour vne plus grande in- 
telligence raporter mcfmc auparauant l’origine & le progrez de ces 
. Rebelles, qui fc faifant vnc nouuellc Religion à leur mode , vouloicnc 

aufll former vnnouuel Effat en cclui-cy: Et d’autant qu’il faut com- 
mencer cela dés le règne de François I. il ne faut point s’cflonncr fî in- 
terrompant en marge la fuite ordinaire de nos années , nous mettons 
feulcmcntpour tiltrclc règne des Roysqui ont précédé Louys XIII. 
• depuis le progrez de l’Hcrcfîc en France. Cette digreffion ou préface 
des guerres contre les Huguenots, ayant eu fon cours qui ne fera pas 
trop long pour vnc maticre fi ample, ic continucray apres de raporter 
Icsadlions du Roy mon Maifirc, cnlaforte que ic les ayobfcruces ayant 
toûjourscfféàfa fuite. 
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1 l^e Dieu ProteÛeur de 
U France l a tettrét de 
pranX^ périls. Delpin delà di- 
grejiion fur ÏHijioire generale 
des Hereti^ues de France Jous 
les Rcys precedens , pourplsu 
iimelligence de ce qu'ils ont 
fait fous LouysXlll. 

Origine des Herefies de ce temps, 
& leurs progr^f^ a commencer 
fous le régné de François I. 

III. Progrès^ de l’Herefe de Qaluin. 

Le Roy Henry II. tafche de 
tempefcher. Mercuriale pour 
ce'e effet, yinne du Bourg con- 
damné & exécuté à mort. 

IV. R^emede inutile contre les Hé- 

rétiques fous François II. Us 
employent la faueur du Prince 
ieCondc, de faheüe-MereCy 
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de fon Oncle. Tumuitt dé Am- * 
boife. Pretexte des méconten-y 
temens du Prince de Conde qu oit 
efl 'me autheur du tumulte Af- 
femblée de Fontaine- bleaU. 
Eftats ([Orléans. 

Troubles des Hérétiques fous le 
Charles IX. Edili de luiU 
. Colloque dePoijii. Doéhri- 
des Heretiquet contre les 
droiéh de fuperiorité- Leurs 

violences, exces(^,facrileges , dé- 
molition des Egijfes , ruynes des 
Images CT des Sépultures. Ils 
tendent àvne république. Edifl 
delanuier. Accident de y affÿ. 

Première guerre ciuile. Bataille 
de Dreux. Premier EdiH df 
Pacifeatiotu 
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amtreléjierformedul^oy. Se- 
conde guerre ckile. BauÊede 
faim Denis. Sieges (y frifet 
de "villes far les Keligionnai- 
res. Second EdiH de Pacifica- 
tion. 

VhI. Nouueanx trouhles des I^jligion- 
naires. Reuocation des Edilh 
faits en leur faneur. Jrme- 
h mem Contr'eta. Bataille de 
Tamac c^de Moncontour.lour- 
me de Luçon. Troifième Edi^l 
de Pacification. Afariage du 
Prince de Nauarre auec la 
faur du R^. 

te. louméeié faim Barthélémy. Sie- 
ges delà Rochelle ejr de San- 
cerre -, Quatrième Ediâ de Pa- 
cification. 

ri Diuerfes jiffemhlees des Reli- 
gionnaires. Infra fiions de^Paix. 
Ils ftlicitem le Duc i Alençon 
frere du R^ , mal -content. 
Conf^iratitnfe faim Germain. 
Trouhles en quelques Prouin- 
cet.Armememconr'eux.Mom- 

gommery exécuté d mort. Eua- 

- jion du Prince de Condé de la 
\ille d Amiens. Mort duRoy 
Charles IX. 

Xl. Retour du Roy Hemy III. de 
Pologne en France. Du com- 
mencement de fon régné. Dé- 
claration de fa Majefiè. Il efl 
mal - traifk des Religionnai- 
res. Continuation fk la guerre 
contreux. LeDued' Alençon fe 
' retire de la Cour. Euafion du 
Roy de Nauarre. Cinquième 
Ediflde Pacification. 

XIL Ligue de Peronne & f es fretex- 
tes. Reuocation du cinquième ' 
Edift de Pacification, Arme- 
ment contre les Religionnaires. 
Sixième traiSé de Pacification. ; 


Conférante de Neracgyde 
Flex. 

XIII. La ligue recommence. Reuocation 

des traifle:^de paix. LeRtÿde 
Nauarre crk Prince de Con- 
dé excommunie:^. Préparatifs 
de guerre. Bataille de Coutras. 
Edi fl de ll-^ nion, 

XIV. Le Roy de Nauarre vient au fê- 

cours du R<y Henry III. Eftan 
de Blois. Entre ueuë des deux 
Rjys. Mort de Henry III. 

XV. Le R (y de Nauarre vient à la 

Couronne de France fous lenom 
deHtnry ly . Il efl abandonné 
de quelques Catholiques apres 
lamortde Henry 1 1 1, Sa con- 
uerfionà la Rjligion CatholU 
que. ■' 

Xvi. tùimes des Religionnaires , Cf 
leurs défiances. Ils nafliflent 
foimleRpaufiege d Amiens. 
Leurs pldmtes au Roy auecme-^ 

naces. ‘‘ 

Xyiî.Ediâ deNantes. Septième traU 
té auec les Prétendus Refor- 
mesç. Articles fecrets. Breuets 
particuliers en faueur des mef- 
mes Religionnaires. Verifica^ 
tion dudit Edi fl auec difficulté: 
Il efl ponfhtellement exécuté en 
faueur des Religionnaires. Mal 
ohferui où ils efloient les plus 
forts. 

xvm. EflatdelaFrance apres le decez 
du R(y Henry I V . Déclara- 
tion nouvelle en faueur des Reli- 
gionnaires. Leur affemblee ù 
Saumur. IL renouvellent Ivnion 
deMillau.Etemrepretmemla- 
f aire du Duc de Sully nouuelle- 
mem fory de fes charges. Non- 
uelles demandes au Roy. Syno- 
de de Blois. Autres Synodes Cf 
feerettes Affemhlees. Sédition 
des 
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iesPrettdusKtforme:^*Nif- 
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mal content ■, Demandent lare- 
formation des defordres de lE- 
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-■ forcentdeluiempefcher lepif- 
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antre l'vne des Prédications du 
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XXI. Keftab iljement de la Kel'tgion Ca- 

tholujue enBearn,demandéj>ar 
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Ecctepafti^ues deBearn font Me- 
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res. Hiflotre de la perte de la 
Pdauarre. Le pais de Bearnre- 
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lêe à Ro»>e 4 l’Inquifiiion &• 
protégée par le R oy Charles 
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Ecclefiajliques faifis, afiigne:^ 
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XXIII. La Religion Catholique refla- 
brieenBearnparle R. oy Hen- 
ry te Grand. ‘ 

XXIV. L'Euefque de Mafcon,au nom 
du Clergé , fuptie le R^ty fort 
fils pour la refittution des biens 
des Ecdefiafliques en Bearru 
Rat font pour &• contre telle re~ 
fliiutio. /drrefi & EdiclduKoy 
pour cette refittution i Rojwff 
Cr ineprife par ceux de Beam, 
par ceux de Bearn. 

XXV. JlJembtee des Rehgiormaires 

Loudun ,oùfe trouuent les De- 
pute;^ de Bearn. Brigue del'Ef- 
cun. Articles de l' Affemblee 
enuoyes^ au R^iy. Reglement 
pour empefcher les Prédications 
dan: les F'illes de f cureté. Les 
Religtonnatres fomme:^ de fe 
jeparer .neveulentobeir. Cinq 
poincls principaux de leurs 
plaintes, Rèponce du Royauf 
dites plaintes. Séparation de 
L Affemblee. PromeffesduR^ 
tffefluees. 

XXVI. Emotion des Grands. L« Re- 
ligiennaires en Meulent ejirei fe 
gardent ntantmoins de fe mé- 
prendre, Fafhon difiioeepar le 
R^ydansRoüen. chafieaude 
Caën rendu au Roy. lournée 
du Pont de Sé. Diuerfes louan-^ 
gesduRoy. 

XXVII. b^fyr^g^ ^ R.^eyenBear/r, Il 
Meut auoir la vérification de lE- 
difl pour la refiitution des biens 
EcclefiaPiques. Député^ du 
Confeil enuiyrsc vers le R< 5 » 
fans cette vérification. Sa Ma* 
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iefUcminaefoH'voyége nonob- 
fiant les difficultes^^que tcn luy 
reprefentoit pour l’empefcher 
d'aller en Eeam. La "verifica- 
tionluyefi enuoyee. Son entrée 
à Pau. Efiat des Eglifes de 
> Pau. Viures defioumeti^ pour 
contraindre le K<y à s'en aBer 
bien tofi. Sa Maiefié fie fiaifit 
de Nauarre'tns t&fion entrée, 
ilyrefiablitla Mefje cinquan- 
te ans apres en auoir efit abolie. 
Ordre efiabli parle pour 
la confieruation du Bearn. H 
fiait reconcilierCEglifie de Pau. 

XXviiJ. Deffiein du fieu pour réu- 

nir la Naaarreeÿ le Beam à 
la France. Qw la Nauarre a 
quafi toujours efié pofifiedée par 
des Princes François ou ijfius de 
François. QueleR^oya plsis de 
fiujet&deraifionde lareüniri 
la France, que nauoitpaslefie» 
Roy fion pere. Edi(i du R^ 
pouri'vnion delà b ajp Nauar- 


re & du Beam auec U France. 

XXIX. R^etour du Roy à Paris. 

XXX. DefiobeïJfiance & rébellion en 

Beam. Diuers lieux fortifie:^ 
par les Huguenots. Brigues 
Cf monopoles de Leficun contre 
le fieruice du Roy. Confipira- 
tion contre Nauarreini à la 
confiufion des complices. 

XXXI Afifemblèes de la R.^helle CT 
de Montauban. 

XXXIL Que toutes j^lfiemblees en quel- 
que Efiat que ce fioit fient per- 
nicieufies. Les Religionnai- 
res nont point eu de meilleurs 
moyens de s'acroifire que par 
là. jdfifiemblees ne doiuent tfire 
fiaites que pour le reglement de 
la Religion pretenJui'è Refior- 
mee, en prefience du luge des 
lieux Cf du Gouuerneur. Di- 
uerfies efipeces stAJfiemblèes 
parmy les R^ eligionnaires. De 
leurs Confifioires, Colloques 
Cf Synodes. 
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ANS les grandes affligions & les fecoulTes horribles 
que ce Royaume a fupportees,ron abienpeu recon- 
noiftreque depuisque nosRoysl’ontaffermy par la 
FoyChreftienne,DiBvl’atoûjoursregardéderociIfa« 
uorablc de faProuidence :Carquin’eu(l creuquelcs 
diflenhons des Enfans de Clouis , fie la nonchallancc 
defapofteritene l'euiTentdeu mettre dupoindtpref- 
/4 frt- naiflance à celuy de fa fubuerlîon ? Il n’en receut toutesfois 

*M Km. autre alteration, qu’vn changement d’vne Lignee en vnc autre, le Sce- 

ptre edant palTé entre les mains déplus dignes Poireflcurs. Lors quels 
^ delugedetantdeNationséloignées,Maurcsôe Sarrazines, capables de 
renuerfer les plus grands EftatsfielesplusalTcurezdumondc, vintàfon- 
dre fur celui<y , qu’en pouuoit- on attendre non plus , finon d’y voir ef- 
facer le nom Françoispour y placer ccttcengeanccperuerfc?Il n’en fiic 
neantmoins que plus augufte fit plus redoutable aux autres Nations, 
pour s’efleuer au plus haut période de la puilTance humaine , par l’hon- 
neur qu'il eut de reccuoir chez foy l'Empire d Occident, Qu’y firent aufG 
jniUfim - içj jjjimitiez de quelques Enfans de Rois de la fécondé Lignee, fit leurs 
animoUtez ezercecs auec tant de fane, que d‘y frayer le chemin à des 
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Rcencs dcplus grande jufticc ! Toutefois ces ^lusdour Cecles n’ont pas^^^Off^fz 
cfte fans troubles ny fans de longues ferres cmcucs par les prétentions^, 

iniuftes des Eftrangcrs , fur les principales Prouinces de ce Royaume, 

dont les éuenemcnsontellé quelqucstois bien pitoyables. Denosiours, Semmutré. 
combien a t’on veu d'horribles Fadions, de Ligues & de Partis funellc-/''"'" 
ment enflatnmczpar toute la France , dont Dieu nous a preferuez ? Et 
cette detnicre Rébellion venue fort peu de temps en fuite , l’vne des 
plus cruelles calamitez que cétElfat pcullreceuoir apres les ruines & les 
rauages des troubles precedens, ncAoitelle pas fuffafante pour y met- 
tre vnc tride defolation ,lila bonté Oiuine,par le foin ordinaire dont 
cllenousafliffe,n’eu(l armé lebrasvidorieux du Roy le plus julfe & le s»feittnt U 
plus genereux de la terre, pour preuenir par fa prudence, &arrefter par 
i'a valeur ces grands maux , auiquels de nouuelles Republiques & vne ««><«. 
confuiîon dcteftable de Domination s’en alloient nous précipiter? Les 
cemedes en ont cllé bien douloureux: Il afalu s'y opofer par vne guer- 
re Ciuile , auffi déplorable qu’on en puifle foufftir : Mais des grands 
maux les cures n en peuuent eftre que rafeheufes ; Les fortes maladies ne 
le gucriffentqu'auec le détriment des corps; Et entre les remedes que 
l'on rcqoit pour recouurcr lafanté,iln'yenagucresdc falutoircs qui ne 
donnent du déplailîr. 

l’entrcpren d’écrire cette guerre que l’on peut eftimer grande, fi 

1* r dsfrtjufm fur 

lonconlidcrciarcbclUon rormcc de toutes parts dans ce Royaume, ro- 
mentee par des puiflans ennemis , domelÛques &i eftrangers , que le"''^'Wwn- 
Roy a vaincus chez nous & chez eux ; guerre fouftenuè fecrettement par 
ceux qui eRojent iournellcment auec nous, & que peu d'autres, quoy 
■que de longue duree , n’ont égalé en miferes , n’ayans point emporté 
tantde gcns,ny cauféde figrandes déroutes,pillctantde Villes, ruiné m» f*it fmt 
tant de Pais, &confommc tant de Finances. Icdécriray celaparticu-^*7'-*^^^^’ 
- licrement , quand i’auray btlcfuemcnt monftré d’où nous font venus 
tant de mal heurs, &comment ilsfe fontaccrus en ce Royaume ; Et par 
ce moyen ie ferav vn Sommaire de l'Hiftdrc generale de nos Héréti- 
ques de France, lefqucls ont cfté apcllez Caluiniftes ou Huguenots & 
Religionnaires prétendus Reformez. le diray leur origine & leur pro- 
grez,6icorame s’eftans retirez de robeïfl'ancedelavr^cEglifc,ilsont 
voulu aulfi s’exempter de toutes les Loix humaines , faire vn Eftat le- ' 
paré,& fecoücr le |oug naturel & doux de la Monarchie fous laquelle 
ils elloieni nez; En quoy l’on verra vne narration fuccinâc de ce qui 
s’ell palfé auec eux fous les Roysqui ont précédé Louys X 1 1 1. Et con- 
tinuant le fildcmondifcours,icfcrayaulIivncrcprifcdcschofes où ils 
ont méfié leurs interdis pendant les jeunes ans de ce dernier Roy , afin 
que celadonne plusdintelligenceàcc qui doit eftreraportéenfuite. 

Les opinions de Luther, comme vn mal peftillent, dont la conta- 
gion s’ép^doit par toute l’Europe , ayans commencé dans rAllema-?rÿ»^,i«». 
gne , vinrent prendre pied dans cét Eftat au temps que le Roy FmQ • 

^oisl. clloit en Elpague. Madame la Régenté fa merc en donna aduispu/. 
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auPapeClcmentVII. qui luycn icfcriuitjl’cïhortant de prendre gar- 
de au falut commun du Peuple pendant cette abfcncc ; cette frenaific 
( ainfl appciloit'ils ccsnouucautcz) netendantpasfculcmentà broüil- 
1 er & confondre la Religion, mais àrenuerrer la Monarchie, auec les 
Loix,lesOrdres,&lesDegrcz qui la maintiennent. Ainfiàla nailTan- 
ce de ces erreurs , les plus grands Princes auoient talchc d’en arreRcr le 
cours. Le Pape les auoit condamnées; L’Empereur les auoit rejettees; 
Et fur ce que quelques Princes d’Allemagne les receuoient , il tint 
vne Diète à Vvormes,où ayant fait venir Luther lur fa foy, il l’enten- 
dit long- temps parler , cenfura Tes opinions , & le bannit de l’eifen- 
duc del’Empire. Le Roy d’Angleterre Henry VIII. auparauant fon 
Schifme,écriuit alencontre; Et pour leLiure qu’il cniït, obtint letil- 
tie de Defenfeur de U Foy. Le principal article de tous les Traittezôt Al- 
liances que les Princes faifoient lors enfcmble , alloit à contribuer 
tousleurs moycnsalextirpation de cette Sc£le, comme noftre Trait- 
té fait auec l’Angleterre en l'an ijij. & celuy de Madrid en l'an ijitf. 
auec l’Efpagne , en portent de tres-cxprelfcs difpofitions, qui furent 
encore rcnouucllees par IcTraittc de Cambray en l’an 152.9. Depuis 
l’onchercha tous les moyens imaginables pour remettre au bon che- 
minceux qui s’en deftournoient en abandonnant la Religion Catho- 
lique;EtcommelcDroiâ Romain qui fert de raifon àvne partie des 
Nations du monde, condamnoit les Herctiques en de grofles peines, 
les retrenchant de la conuerfation des autres hommes, & de la commu- 
nication de leurs mœurs & de leurs loix , leur olfant tout commerce & 
toute forte de Priuileges , les rendant incapables de pouuoir faire telfa- 
mens, exclus de dons, de legs , de fucccuions,&: du bencHce des au- 
tres contrats; cneruant mefmes leurs depofitions , comme indignes 
de Foy, puis qu’ils pechoient aux principaux articles de la Foy vniuer- 
fclle; Au/Til’onpenfa que ceux qui venoient annoncer cette nouucUc 
Doilrine deuoient eftre traittez auec beaucoup de feuerite, Ipeciale- 
ment lors que le mal elfoit encore foible & en fa nai(Tance ; Plulieurs 
£di< 5 Is furent faits contr’eiA: & contre ceux qui les fuiuoient, ou leur 
dpnnpient quelque aflîlfance âtretraitte; peines griefucs y furentor- 
donnees pour dire rigoureufementexecutees;Et commecnvne haine 
publique, & envncrimclcplusdetdlable du monde, tous lugesedans 
déclarez competens contr’eux , lans diftindion de perfonnes Laïques 
ou Ecclellalliques; le Parlement connoilTant en première inllance de 
leurs Erreurs & de leurs Aflcmblees,comme de crime de leze Majdlc, 
fansattendre aucun degré delurifdidion. 

Ces rigueurs qu’on pratiqua pour eftoufFer cette Herefie en fon 
abord, n’en arrellercnt pas le cours, la quantité de ceux qui s’y atta-' 
choient prenant accroiflement par leurs fupplices. Ce nombre futre- 
connu en fn élire fort augmenté, tant par la faueur qu’ils curent de 
deux Phneefl'es proches parentes du Roy, que par la conniuence des ' 
luges, qui fe portpient à leur punition auec trop de douceur. Si biep < 
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que fous le règne de Henry 1 1. la multitude qui s'en eftoit formée PXOGfSZ 
comme en cachette s’en trouua effrénée ; ce mal fe glilfant mcfme 
dans l'amedes Grands & des principaux delà lullice, dont plufîeurs fe 
trouucrcnt infcâcz. Cela n'elfoit pas ignore dans les païs Eftrangers, 
nydans les Cours des Princes, qui cftoient en jaloufiedc nous, donc 
ils prenoient fujet de nous fcandalifcr, & ferner l'yuroye dans noftre 
champ pour nous broüiller les vnsauec les autres Granuclle Euefquç 
d’Arras, principal Confeiller de l’EmpercurCharles V. & depuis Car- 
dinal, en parlanhaut, nommant quelques Grands de France, entr’au- 
tres Dandelot, qu'il auoit veu & reconnu lors qu'il elfoit prifonnicr des 
Efpagnols , que le bruit en vint jufques au Roy , qui le voulut ouyr 
fur ceblafme de Lutheranifme.dont fc démeflantaffez mal, il en eut 
de rudes reprimendes. La proteûion d'ailleurs que le Rov auoit prife 
du Parmefan, nous ayant tiré en quelque haine dans la Cour Romaine 
&dans 1 Efpagne, y faifoit calomnier touti'hffat de la France, qu'on 
difoirpcncneràcctreDoélrineicequifutcaufcdc l’Ediéldet halfeau- "C»»- 
Brianc,lequclrenouuelloicl’afprctc& la rigueur des peines de tous les 
autres , con lamnant à mort les Luthériens & ceux qui alloient a Gc- 
neuei&otdonnant de plus qu'aux Mercuriales des l-’arl mens, il fe- 
roit informe de la négligence des lugesen la punition de ces crimes & 
de leurs erreurs, (i aucuns s’en trouuoient foupijonncz , donc le Roy 
youloit efttc aduerty. 

lufques là tous ces Deuoyez s’apelloient Luthériens , non qu’ils 
fuiuiflenc entièrement & vniuerfcllcment les opinions de Luther; 
Queloues-vns renouuelloicnt les anciennes opinions des Vaudois 
des Albigeois; D'autres fuiuoienc celles de Vviclef, de lean Hus, de ZiiîmwJ! * 
Zuingle, de CarloRad , de Melanâhon , de Buccr, ou celles qu’eux- 
mefrnes fe forgeoient , cAans aflez fatisfaits en leur confcience s'ils 
aportoient quelque chofe de nouueau contre vne Foy elfablie plus de 
douze cens ans auparauant dans ce Royaume , & contre la croyance 
que leurs AnccRres auoient fuiuie,ou s'ils choquoienc la puifTance & 
ies refolutionsdcrEglife&dufaintSicgcrCariln’yauoitpoinc enco- 
re de doârinearrcftcc, de Catcchifmcs, ou de Confeffions de Foy qui 
courufl'cnc ouucrtemenc pat les mains de ceux qui (c portoicnc à ces 
Jiouueautez. Il n'y auoit ordre, police, ny forme en leurs AfTemblees, 
nonplus qu'en leurs Prières. Là-defTus Caluin parut, qui eftant hom- ■ r 
medcgrandelitterature& d’vn efprit fubtil, attira beaucoup de gens ntmiInfÜî^. 
àla(uite,fpecialcmcnt enFrance où quelques vns s'ennuyoient de 
feuentc qui leur fembloit trop grande en la Religion Catholique; & 
les autres (c formalifoient delà mauuaifc vie de quelques Preltres & 
Moyncs,& voulans receuoirvne autre croyance, ils eftoient fort aifes 
d’auoirvn Doâtur de leur nation aulTi bien que les Allemans,& de 
fuiure des indruâions accommodées à leur inclination ; de forte que 

ccuxquiIctangerentfouslanouuelleSciac, prirent librement lenom 

(de Caiuuullcs. Les opinions de Caluin alloient bien plus auant que 

O iij 
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fcniancedes Edi6ts,l’iinpiinitedcs Accufcz &rindu!gencc des luges, prockez 
donc grandnombre eftanc tachédela mefme foüilleurefauorifoit ces*'" 
opinions. >.«. //, 

Tout cela aydoit grandement a multiplier ces Déuoyez • A quoy tt Rtj Ht». 
Je Roy Henry II. occupe en fes guerres, n’ayant pu donner aucun '■'A*»''" 
ordre, la paix faite auec fes voifins à Cliafteau en Cambrelîs l’an ij p/ 
luy ouuricle moyen d’y pouruoir,&il en fuft venu à bout fi Dieu luy 
euft donné vnc vie de plus d’annees. LcParlcmentauoit les Loix pref- 
crites, fuiuanc lefqueilesil deuoit prononcer fupplice de mort contre 
ceux qui elloient conuaincus de crime, & ne s'en pouuoir difpenler, 
quelque rigueur qu’il y euft, puis que [Ordonnance en termes exprez 
ly contraignoit. L’on ne doute point que nos Roys ne puilTent taire 
dans leur Eftac telles Loix qu il leur plailt lors qu’ils les tiennent juftes 
& neceflaires au bon gouuernementi Et que les luges, quelque degré 
de puiflance qu’ils ayent, n’en font que les Interprètes, eftant eftablis 
feulement pourauoir la main à l’execution ,& principalement quand 
elles ont vnc fois efte trouuecs railbnnables , & qu’elles ont efte pu- 
bliées &r enregiftrees Ilfctrouuoitneantmoinsque les coupables n’c- 

ftoiPnrpointpunis,maisrcl.irchés fous vn prétexte de bannilTcmcnt qui 
xendoitlapcincilluloire. LaCoutalTemblcccn vncM.rcurialc.pour ^ 

connoiftred où vcnoit cette inobfcruance, le mal s’en decouurit ; plu-^.,/r£' 
licursdc la Compagnie le fiient remarquer, non luges, mais fauteurs, 
complices ficpartilans de 1 Hcrcfic.dont le Roy eftant aduerty, vou- 
lutlctrouuera la Mercuriale fuiuantc aux Auguftinsoù le Parlement 
K tenoit . les Salles du Palais de Paris s’apreftans lors pour la folcmnicé 
desnopces d’Elizabcth,Pvnc des fille, du Réy, auec le Roy Philippe 

d'Efpagnc,&deMargucritc,foeurdefaMajcfté,aucclcDucdc Sauoyc, 

^ Il entendit en cette AITcmblcc des opinions bien plus libres qu’ii 
neuft penfe: Vn d’entr’eux qui s’apclloit Anne du Bour<x , enfle J’vnf''*^' W" Am 
auantage qu'il ai oit de ne répondre de fes avions que deuant ceux det*t*?'/r 
la Compagnie ( les Conleillcrs du Parlement pretendans ce droi<ft,)'^*r«n-/.‘ 

& te fondanccncorc fur vnpriu.legc dcCicricature , qu’il cftimoit ne 
Icdeuoir rendre rcfponlâble que deuant fon luge d Eglifc, à caufe qu’il 
auoit les Ordres; & de ces Priuilcgcsconceuant vnc grande cfperan- 

ccd-impuniré, ce qui rcndleshoramesbicn hardis, cela le fitlibrcmcnt 

opiner &: louftenir qu'il falloit fufpcndre la peine des aceufez d'Hcrc- 
ùe ufquesà vu Concile general, heurtant ainfi de droit fil les Ethas 
qui auoicntcfté faits pourlaconlcruation delà Religion & de l’Eftat, 

& pour l’obfcruancc defqucls le Roy cftoit venu là exprclTémcnt.’ 

QiKlqucs autres furent de mefme opinion ; D’autres ftircnt d’auis de 
les chafler du Royaume, dont le Roy s’offensa griefùcmcnt , voyant 
les Edi^s fans effet. Il fitarrefter du Bourg & Icsautrcs, mais ceux qui 
rauoicntlccondcfurcnt traittez alfcz doucement, s'eftans départis de 
leurs opinions. Du Bourg , qui par vne qpiniaftrc vanité ne le voulut 
pas rctraacr , fut fi rigoutcuiement pouiluiuy , que lâns s’atrefter à fes, 
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MOffREZéxccptions&àfcspriuilegcsdcIurifdiiHon&nonobftantla morr du 
Roy aducnuë depuis cct empnfonntnicnt, il fut condamné au feu 8e 
- exécuté en Greue la veille de Noël de l'annee tjs9. Chacun accourue 

txnmcimn. àcc feu, dont les ellinccllcs cnflammcrcnt les cceurs de piulîeurs dv-^ 
ne ardeur de fÿauoir& de pénétrer dans leurs caufes. Ils s’informèrent 
pourquoy on auoitveu mourir cét homme auec vne fi grande con- 
uanccjeurcuriofité miiltipliale nombre de ceux qui miuoient les 
incfmcs opinions. Lonaffëéled'ordinaireccquieftclcfenduilcsnou- 
ueautez p!aifcnt,& les peines augmentent aulfi fouuent comme elles 
deftruilcnt les croyances. 

/K. ■ FrançoislI. vintalorsauregne,qui eftoit vn Prince d’vn âge foi- 

durant lequel on vovoit bien qu'il elloit encore fort périlleux 
•w/r«»,«^d’émouuoir des humeurs fi corrompues. Par les raports qui fe fai- 
tiiUdtmctur. foicnt , dn reconnoiflbit le grand nombre de perfonnes qui fe trou- 
uoient entachées de ces erreurs. On fçauoit qu’aux Prefches,aux Ba- 
ptefmes &c aux Cenes, qui fe faifoient lors à la forme de Gencue, il y 
auoit defortgrandesalTcmblees de gens de tous fexes & de tous âges, 
induits quelques vns par fubornations , les autres par dépits &: mé- 
contentemensjles autres par ignorance & fimplicité, le defir mefmc 
de connoilfre ce que c ftoit,y)oüoitauffi Ton perfonnage. Il yades 
maladies qui nefegueùlTent que par le repos & que les remedes irri- 
tent. L'on trouua bonde fe feruirde la clemence,plus vtilcà ceux qui 
commencent à regner que lafcuerité ,qui vient airez-toli,b l’uiflan- 
ce elfant elfablie. Il eult ellé bien falcheux , que la première année de 
ce règne le fuft remarquée parlapollerité,fanglante & pleine de fup- 
plices, quoy qu'aucuns les eulfent bien meritea. L’on penfaauoir plus 
deraifoh detellcsgens par la compallion & par la douceur, quepar la 
rigueur & les peines Toutes les fautes commifespar lepalfé aufait de 
la Religion & de 1 Foy .furent remifes ôi abolies a ceux quivouloicne 
Xmr<^H«>i/(fccontcnir dans le dciioir. Lettres en furent publiées & vérifiées dans 
fituitiH*- les Parlemcns. Les Aliemblcs fccrettes furent feulement défendues, 
quoy qu auecpeud’eftet. 

Sous les régnés des Rois qui ont feeu bien vler de leur authorité, les 
Herctiques le reconnoilTans foibics ont tenu leurs voiles bas , n’ont 
colloyéque les rades fans s’engolpher ou entreprendre aucune chofe 

fefonteman- 

^««o/^jf/Cipez, fefaifans Majeurs par les Minoritezde leurs Maiftres. Nonob- 
/•</ , CT liant ccsdefenfesjils ne lailTerent pas de s’alTembler en beaucoup d’ea- 
CwA." ‘^"droitsduRoyaumei&voyantle trouble & la diflcntion qui elfoienc 
en Cour entre Catherine de Medicis Reync mereduRoy, Antoine de 
' Bourlïon Roy de Nauarre,& les Princes delà maifon de Guife.pour 

le gouuernement du Royaume , qui vint entre les mains de ces der- 
niers, ces Reüoltez plus enclins à fa fadion qu’à la deuotion, en vou- 
lurent faire leur profit De là vinrent les principales auances de leurs 
affaires. Ils aboidcrcnt LouysPrincedeCondé, gendre de UDame de 

Roye, 
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Roye, fœur 4e l’Admiral de Cha(VilIon, imbue comme fon frère, Se Fa- 
ces erreurs , dont elle auoic encores donné quelque teinture à trtfJuTi. 

gendre. ~ ~ 

ibefperoientd’eftre apuyezparcePrince,par là belle-mere & fon empiaym 
oncle 1 Admirai , tous mal con ens. Us firent fuplicr la Rcyne 
pat eux qu'ilsfulTentouysen leurs ju(hfications,& que cependant leurs >-r ÿ „,it 

pcrfccutions cell'aircnti dont ils n’eurent pas de prime abord de trop 
mauuailcs paroles. Ils follicitcrentde mefme Anrhoine de Bourbon, 
qu’jb cftimerent fe pouuoir rendre fiuorablc , pource qu’il auoit ef- 
poufe Jeanne d’Albrct Reyne de Nauarre , fijle de Marguerite Iceur 
du Rov Franijois I qui premier auoit allillc les Luthériens , l'vne & 
l’autre de ces Princefles portées de peu d’affeûion enuers les Papes 
& le faint Siege , à caufe de l’Interdit de Iules II. qui leur auoit raie 
perdre la Nauarre. & d’ailleurs ils ftjauoient qu’Anthoine n'elloic 
point content du mauuais traitement qu’il receuoit à la Cour par 
ceux qu'il difoit s’cllre emparez à fon préjudice du maniement & 

Î ;ouucrncment des affaires; Et de ces mécontentemens mcllez aucc 
cur nouuclle Religion, ils formèrent les fadions qui nous ont exer- 
cé fi long-temps depuis , où ils ont embrouillé les maifons de ces 
Princes, tous ceux delà maifon de Colligny,& beaucoup de Nobleflc 
& de bonnes famillesde ce Royaume, qui s’y portoient encores d’au- 
tant plus volonrien, qu’on leur perluadoitque cela leur deuoit feiuir 
àienucrferlafaueurde ceux delà maifon de Guife. 

Leptcmicr auorton de leurs fatiôns futletumulted’Amboife, ar- T»W« 
riuélousvn Chef muet : Ccluy qui paroiflbit fut vn nommé de Bar 
ry fieur de laReniudie.quiluprimoit (onnom .fefaifant nommer la 
Foreft, homme qui auoit efté ttaidé en juftice aucc ignominie. Les 
piincipaux atncics de leur Ligue furent, de ne rien attenter contre le 
Roy ny les Princes du fang ; d’empclcher feulement leurs perfccu- 
tions,&fc faifir du Duc de Guife 5: de fon frere le Cardinal, qui félon 
leur dire,abufoient du nom & del’authorité du Roy ; Cequinefuc- 
ceda paslclon leurs intentions; cette conjuration ayant eft: commu- 
niquée à trop de gensdetous fexes & de tous âges , & differee trop long- 
temps en fon execution La Renaudie y fut tué , & plufieurs exccutez à 
mort. Soitqueccladonnaftmaticte aux enncmisdu Prince de Condé, Z» Fr»»« W» 
ou autrement , la réputation luy demeura d’eftre ce Chef muet : & "/<- 
bien qu’il -’en dcfendill dans le Conlcil du Roy par vn démenty , que utmj. 
excepté les Princes du fang , il donna à ceux qui en auoient fait le 
raport.il ne laiflà pas d’en eftre chargé. Pour augmenter cefoupçon, 
l’on y fit encores feruir faforticdela C'our,& fa ptotefi ation de n'aller 
iamaisàJa-Meflc, comme tacite confeflion de cedont il efioit aceufé. 

Il prenait pour prétexté le fes mécontentemens, & four couleur de Jk haine 
contre ceux ^i ejloient aux affaires-, tjue fe -oouUns maintenir auprès du Roy, 
ils en eflrangeoient ceux ejue f'ffet du fang ûr les loix -du Royaume en de- 
ttoiem approcher. Ce neftoient <pte platntes des mauuaü traittemens ^u'tl pre- 
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^ ^‘'9' Nduarre fon frété & les Officiers de U Couronne, ^ssi 
jtiiFrifuj/. •^oeient eflé en grande conjideration auprès du R.o^ defuntl , receuoient chaque 
Praexn J, /il > mauuais offices qu'il difoh ejire bien difficdes à fupporeer, induifant mef- 

mcamxHmti. fes confidens à dire, Que_fi l'on auoit \>ne grande ajfeciion à la conferua- 

’ tion delEflaeCP de la Religion, il nefaüoit pat irriter les Grands qu'on croyait 
déjà pencher du eoflé des Déucye^i , peur les y faire trébucher entièrement , ou 
par \>n def -[pair les jetter dans vn party contraire à tobeifjanee. Qwquand bien 
ce Prince eufi trempé en cette mauuaife affaire d' Ambsife, il eufl efiè bon de le 
difiimuler , eÿ- tafcher tout doucement de le remettre en W meilleur chemin-. 
Que les RfUgionnaires fuffent demeureX^ftns Chef de grande authorité, gy 
neuffentpas eu de Prince dufanç dont le nom &la puiffance nefioit pas de 
petite efficace dans le Riyaume. Mau au reuers de la médaille, f on s'imaginoit 
que ce Prince ri ayant pat le "vent à gré, pouuoit ainfi que les autres de fon fai^ 
eflre couuert d'vne grande dignité & fe mettre à l’abry de beaucoup de rens 
qu'il pouuoit rendre affeclionncs' en attendant \>n plus faitorable fucce:^ de U 
fortune ^ dont la faueur n'efi pas de grande durée fans l’appuy de fon naturel & 
légitimé fondement. Le Royefioit jeune, &• encore fous la main Crenla puiffance 
de ceux qui l enuironnoient , <fo« par Vnf inclmation de fon âge, il fe pouuoit en- 
nuyer , fy- mettre fes plus proches en leur rang dr en fa grâce i de forte qu'il 
Valloit bien mieux temporiferyn peu, que s'aller ranger a Mne nouuelle cnyance, 
& fe Jetter en des troubles fi grands, que la France, pleine de defobéiffance Qt* 
de calamité, s'en ejl prefque \euë fur le poinft if vne déplorable ruine. 

Cette mutation fît Icucr la telle bien haut aux Religionnaires, qui 
creurent qu ayans auec eux vn Prince de cette qualité , toutes chofes 
leurefloientpermifcs Leurs Afl'embleesqu’auparauant ils ne faifoienc 
J qu’en cachette, fe firent lors à decouuert en plufieurs lieux. Le Dau- 
phine , la Prouencc, la Guyenne & le Languedoc les virent multiplier 
par grofTes troupes ; & comme belles qui s’entrefuiuent fans juge- 
ment , les vns luiuoient la pille des autres par exemple feulement, 
J'" fans inllruâion precedente ny bon examen de la vetitc. L’on n'clloic 
truflu mmirt fans ctainte ducollc du Béarn, où le Prince) homme de cou- 

rage, d’entreprife, & tenant fort de lagenerofité naturelle à toute la 
maifon de Bourbon ) s’elloit retiré verslc Roy de Nauarre fon frère. 
Il falut donner remède à cernai, qui ne menaijoit pas de peu de cala- 
' fitvne Aflcmblee à Fontainebleau pour obuier aux trou- 
fMT f9mru«ir€ blés que 1 on en prcuoyoit : Alfemblee parpretexte,maispiegeen effet 
udeinin. qu’on tcndoitàcesPrinces quines’y trouuerent pas.bienquals yeuf- 
fent ellc.mandez; & qui ne feruit qu’à faire reconnoillrc l’audace des 
Religionnaires , qui penfans ellre affez forts pour fe maintenir dans 
l’Ellat, firent prefenter vne Requellc parl’Admiral,cn laquelle ils de- 
mandoient des Temples, & l’exercice libre deleur Religion. Ce qui 
EPatiitOr- fut 4ifferé jufques aux ERats enfuiuans tenus à Orléans, où ces deux 
itMs. Princes , plus mal conlcillcz qu’auparauant, s’ellans trouuez (làns la 
mort du Roy qui lesgarentit ) ib s'en alloient comme viâimespitoya- 
, blés fuccomber aux tefolutions de leurs ennemis, ic courir vne gran- 

de & perilleufe fortune. 


dtiRoyLOVISXriI LiurelV. iif 

A François 1 1. fucceda Charles I X. qui vint à l’Eftat en l'âge de PMGnm 
dix ans feulement, Aftre qui à ion leuer eftoit d’vne foible influence 

pour diilipertant de nuages. Ce ne furent que confpiratjons & pto- ix. 

jetsde mutinerie, trifteprefaged'vn grand nial-heurqui alloit écl>>rre. Tmhii dti 
L'ouurage nefe pouuant accommodera la réglé, ilralut s’accommo- 
der au temps & aux perfonnes,cc qui fit faire Itdiél Ptouifidnal, qu’on i x. 

^ella l’Ed/ffde/aiflrr, pour contenir chacun en paix II portoitdcfen- EnadiimU 
ies de le mefaire ny médire, defendoit les aifemblees , aboliflbit les *'■ 
fautes paiTees pour le fait de la Religion , & n’ordonnoit contre les 
preuenus d’Hcrefie , que l'Interdiâion d habitation en ce Royaume; 

Ce que les Religionnaires imputèrent à«midité & dont ils fc forti- 
fièrent, le Prefehe fe faifant dans la maifon des Grands qui dilatoienc 
leurs erreurs& multiplioient les DcuoycZilefqucls fe virent depuis en 
figrand nombre , qu’ils ne fc cachoient plus de leur exercice de Reli- 
gion. L'on tint depuis le peu diferet Colloque de Poi(Ty,par lequel on ^ ^ 

pcnfoitaportervn ordre aladiuerfité de ces opinions, mais qui inities 
afiaires en tel defordre,que les Religionnaires ayans creu qu'on auoit 
mis auec euxnoftrccroyanceencompromis.s’accrurentencores gran- 
dementen nombre, &s’eflcuerentfi haut encourage, qu’en quelques 
lieux les Miniftres , fouflenus des principaux de leur taiSion, firent 
leurs Preiches l’épee aucofté,&lepilfoletfous le manteau. Le peuple 
y elf ant inuité comme àvnc franchife de domination & hbette de 
conicience , ceux qui refiifoient d’y aller, y eiloient rigouteufement 
contraints. &difoit-on qu’en ces aflcmblees s’introduiToient des ma dtSmfmntti. 
zitnes bien nouuelles &ttes-prejudtciablcsàl Ellat, les Miniftres vou- 
lans perfuader qne les Tailles n’aparrenoient point aux Princes, ny les 
autres droits de Souueraincté , non plus que les redeuanccs aux Sei- 
gneurs i Que CCS tcrmcf de Tailles, de Tributs, de Cens & de Ren- 
tes ,eftoient termes d’clclauagc, mots d’vfurpation , effets de force 6e 
de violence dont il fc faloit affranchir, & fc remettre au droiél de la 
Mature, qui n’auoit point alTujetty rhommcàrhommc,maislesauoit 
lâit égaux, tendanttoureschofcslibrcsen leur origineicc qui eftoit vn 
difTolüanteftrange de toute Supcriorité.à quoy leur artifice adjouftoic 
vnc n grande exécration contre les Catholiques pour l’id jiatric qu’ils 
leur attnbuoient de rcucrcr les Images , ôc pour les difTolutions dç 
quelques Ecclcfiaftiqucs , qu’ils trouuoient la populace bien facile à 
eftre animée à la démolition des Eglifes,&aux facrilcges qu’ils cdm- Lmisvûirm- 
mettoienten pillant les ornemens lactez, les calices Si les chafTcs des 
Saincts,qu iis apliquoicnt a leurproht. On n epargnoit pas les tom-,,„,a/i ggiifa, 
beaux de ceux qui auoient cfté de grande authorité fur le peuple, 
mcfme de nos Roys, carceluy du Roy Louys X 1. à Clery fut ruiné, * ** 
lescendrcs&lcs os mis au venr, auec toute forte d’impictc & d’irreue- 
rcnce. L'on ne fc fcruoit pas feulement de ces moyens pour offenfer 
la Religion Catholique , mais pour s’obliger cncores dauantage ceux 
qui commcctoient ces forfaits , par le peu d’efpcrancc de reconcilia- 
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fKOCKEznon qu’cn apres ils pouuoicnt auoir auec ceux qu’ils auoient traînez G 
^ defefpoir d'obrenir iamais pardon de nicchan- 
jx- cetez fl df leftables. De laies Icuees & cottifations fc permettoient, les 

■ CommilHonsfedonnoicntjles Capitaines cftoient efleus & les enrol- 

lemcns de Soldats fc faifoient > toutes chofes pfemeditees pour par- 
uenir à leur afFranchilfemenc , & à vn cftablilTcment d’Ellat popu- 
laire. 

Ce mal , com me vn chancre , deuenoit tous les iours plus grand , la 
porte eGant ouucrce à tant de fcandale & d'infolence, qu’on fut con- 
EiiBieUi traint par vn Edid du mois de lanuier, de leur permettre libre cxcr- 
mtr IJ6I. cice de leur Religion, rendant leurs Aflcmblces d'illiciteslicitcsi puis 
que déjaedantpubliquescllesnepouuoicntplus clfrc e'mpcfc lices que 
par remèdes aiiin dangereux, G l’on ne dit cncorcs pires que la mala- 
jinineefcHràic. Par vn artifice d vn bruit que l’on fit courir, Cjiuc les PrincesCa- 
wmÿh't /wjtholiqucs nos voifins fcvouloicnt rnefler de nos afiaircspour empef- 
cher cet auanccment de nouucllc Religion , & qu’on vouloir (qauoir 
d eux quel fccours ils pourroient faire au Roy cela aduenant , l’on 
fçeut quelles cftoient leurs forces , & le nombre de leurs Conuen- 
ticules , que d’vn mot abufif & impropre ils apclloicnt Eglifcs , fc 
trouualors,3ccqu’on écrit, de zifo. Affcmblccs, Icfqucllcs lignèrent 
toutes , promettans vnc grande aftiftance. Mais fi l’on connut leur 
pouuoir , d’vn autre tofté cela fut très - prejudiciable, en ce qu'ils le 
connurent auflî eux- mcfmcs,& virent que de leur chef ils pouuoicnt 
Giuftcnir vnc forte guerre. 

aiiBdtitn. Q^lquc folcmncl que puft cftre cét Ediél de lanuier, à la dclibc- 
'^ration duquel tous les i rinces du fang & autre» (excepté ceux delà mai- 
Mum. fon de Lorraine j auoient aflifté , auec les principaux Ofiieiers de la 
Couronne, les plus grands Seigneurs, & les principaux des Cours Sou- 
«craines; quelque prudence qu’on y puft apporter, il ne pluft néant- 
moins nv aux vus ny aux autrps. Les Rcligionnaircs qui s’eftoient dé- 
jà cftablis dans plulieurs Villes , cftoient fafehez que l’on les vouluft 
jjeftraindre aux Faux -bourgs. La plufpart des Catholiques ne pou- 
ifoient aulfi voir authorifer ce que tant d’Ediâs, pendant le regne de 
trois Roys.auoientcondamné. Les Parlemensncvcrificrcnt cccy qu'à 
;cgret,& apres pluficurs IulIions,il y en eut cncorcs qui iamais nepeu- 
/rentcftredilpofcz à le rcccuoir. 

' . Cependant l’accident de Vafly arriua, qui ne fut que pour vnc in- 
“^jurc particulière faite, à quelques- vns de U fuite du Duc de Guife , Icf- 
qucls s’en vangerent fur dfis gens fortans 4u Prefehe ; Ce que les Rcli- 
gionnaircs prétendirent eftrc vnc conttauention à cétEdiift, & dont 
' iU firent la première allumçjttc dpsTrqublos, Bczc>Jc Miniftres’en 
eftant plaint iihauc.qu'illuy fghapa de dirp que fon Eglifc eftoit vnc 
«ncluipc à faire rompre bicn^cs marteaux.. , 

lulqucs-là nous auonsvcuja principale ambition te les dclTeinsi 
des Chefs des Rcligionnaircs, n'auoir çu pour objpt que defe faifir da 
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Ja pcrfcmnc du Rov pour nbufer de fon authorité. S’en voyant lors pkocxez 

bien cfloignez, la ville d Orléans fucpareux furprife, &d’autres 

res ;n y en ayant aucune oùilsentrallent dont les Eglil'csne fuflent pil-/jr. 

Ices, les Images brifecs, les Autels démolis, les Reliquaires & les Ca- 
lices fondus , & tout ce quiapartient auculte Diuin, mis au plus déplo- 
rable elfat qui puilTe clfre imaginé; Ce qui ne demeura pas fans re- 
uanche & fans punition dans plulîeurs Villes qui furent reprifes fur 
eux. Cela nous mit bien auant dans vne guerre, de laquelle le Prince Fremimpnt- 
deCondé d’vncoIléfuclcClicf ;carleRoydeNauarrc amorcé de beU""*'^'" 
les promeffes qu'on luy faifoit de luy faire rendre le Contât tenu des 
Papes parl’interdiiil des Remonds Albigeois, predecefleurs delà Rcy- 
ne la femme , ou de luy faire bailler l'iHc de Sardaigne en tiltre de 
Royaume, au lieudeccluy qu’on luyoccupoit, ne pencha plus du co- 
lle des Huguenots , mais il adhéra entièrement au Duc de Guifc& au 
Connellable, principaux Tenans de ceux qui luy clloicnt contraires. 

On veid de là plulîeurs Villes remplies de Protcllansides Anglois,des ' 

Allemans & des Efpagnols dans la France. L'on veid le Roy'ameger Tes 

propres Villes > le Roy de Nauarre mourir par les armes du Party de fon //m/* Ktf 

frerci le Princes’aprochcr fort prez de Paris, y penfant tirer des con- * Nt**rrt,U 

dirions d'vnc paix auantageufe; & ne les ayant pû obtenir, fe relou- 

dre à vne bat.-iille , qui fut donnée prez de Dreux , dont le bon-heur 

ayantbalancc longuement entre lesdeux Partis, auec vne grande 

te, tourna finalement du collé le plusjullc; deux neantmoins des trois 

Chefs qui elloient au feruicc du Roy, qu'on a|iclloit le triumvirat, 

cftans demeurez i le Marefchal de laint André, qui menoit l'auant- 

f rarde,tué hors lameflcei&lcConnellablefaitprilonniermenc à Or- 
cans ;comme le Prince de Condc, Chef del'aurrc part, fut aulfi arrefté, 

& toucha prifonnict la nuiû d’apres la bataille auec le Duc de Guife, 
lequel ne vefeut p.is long temps depuis , car citant au fiege d’Orléans, 
ilfutaflalliné parvntrailtre. 

La perte de ces Chefs & tant de calamitez arriuces , qui s’augmen- 
toicntencorcs parnosdifeordes, firent faire le premier EdiâdePaci- PrewHirtim 
fication,vtiIc au General de la France, puis qu’il en chalTales Eftran-^'^*'-^"^ 
gcrs.mais qui abolill'oit toutes les fautes des Protellans,pour les ren- 
dre plus hardis à l’aducnir; & leur oûroyoit des Villes d’exercice do 
leur Religion en chacun Bailliage, rcirortiflant nuëment aux Parlc- 
mens, outre celles où le Prefehe le faifoit auparauant. C’eft la fourcc 
d'où beaucoup de mal-heurs font detiuez, lefquels fe fulTent pro- 
duits bien plus auant, fi on n’y cull apporté trois excellcns remedes, 
qui comme digues empefeherent vn grand rauage dans cét Eftat. Le 
premier futla paix qu’on fitauec l'Anglois, qui Icfortifiant de noftre 
defaltrc tenoitle Havre de Grâce, & cuit renouuellc fes anciennes ef- 
perances de laGuyennc&delaNormandie.fil’on nelcfuftmisàcou- 
uerr par ce moyen- LcfecondfutlapublicationdelaAa)oritéduRoy, MdurittJm 
ÿueclajcfolutionqu’il monltraàla manutention ddlK Religion: Etle^v- 
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MOCREZtroitiéme futfon grand voyage par toutes les Prouinccs defon Royau- 
, qui fuiuit peu de tempsapres , lequel le fit rcconnoiftre à tous lès 

tx. Subjets capable de commander , leur fit receuoir fes volontez de la 

StnyMU boucha, &apairades difeordes entre lesGrands, qui pouuoicnt feruie 
d’amorces àde tres-grandes combullions. 

Près de quatre ans fe coulèrent en cette paix , pendant laquelle on 
remarqua que quelques inllances qui peurent cftre faites au Roy de 
la part duPape,del Empereur &des Princes Catholiques, on ne vou- 
lut aucunement fc départir de ce qui auoit clic promis aux Rcligion- 
naircsiEt a-t’on dit, qu’cntreplulieurscaiifes,c'cna cllé vnepour ne 
point receuoir le Concile de T rente , qui n’ad mettoit qu'vnc Religion. 
i>;^isff>a»Neantmoins llafindepouruoiràccquin’auoit pas.cllé preueu lors de 
Miî/fa'w»» faifoit quelques interprétations, c’clloicnt autant d’in- 

m/ftm. ** ffaûions , à ce qu’ils difoient. Les conférences des Princes & leurs 
abouchemens clloient ligues alencontre d'eux. Si les Princes voifios 
armoicnt,& le Roy garnilToit f« frontières , faifant quelques Icuces 
pour fon aflcurancc, c'clloitdcs forces qu’on Icuoit pour les oppri- 
mer. Les SuilTcs Icuczpour opofer aux troupes aueclcfqucllesle Duc 
d'Aluc defeendoit dans les Païs-bas,les mettoienten ceruclle;& tant ' 
de mal-heurs dontilscftoicntcaule, leur imprimèrent enl'ame tant de 
frayeurs & de défiances, qu’ils creurent ellre perdus, s’ilsnauoient rc- 
itiemffirm co\xK aux armes , & ne le raifilToicnt de la perfonne du Roy & de là 
'înMtUKij. difpofcr de leurs volontez quand ils les auroient en leur 

pouuoir. Cét attentat fut projette , le Roy Portant de Meaux, où iis 
auoient déjà conjuré de le prendre pendant la ceremonie qu’il dcuuic 
faire de l’Ordre lainâ Michel ; mais ils ne peurent exécuter cecy d’vne 
fa^on ny d’autre , pourcc qu’il auoit à fa fuite vnc efeorte de fix mil 
, SuilTcs que l’on joignit à quelques gens de fa Cour que foudainemenc 

l’on arma: contre Icfquels les Protcllans ncfircntparoillrc àla campa- 
gne que fept ou huiâ cens cheuaux, qui venans de fois à autre à qucl- 
qucsIcgercsefcarmouchcs,n’ofctentlcsartaqucrviucment. Cette cn- 
treprife fi téméraire, qu’on prend pour le commencement des féconds 
Troubles , eut beaucoup de circonllances qui la firent reconnoillre. 
Lesarmesfurcntlcueesaumcfmc inllantpar touslcsCaluinilleSiGrof- 
lès troupes de pied & de chcual vindrcnt,dcleur parttrouucr IcPrincc 
de Condé: Ils furprirent Orléans, Auxerre , SoilTons & Monthcrcau 
Faux-Yonne& felogcrcntàS.Dcnys,àfaintCloud&àCharcnton. Ils 
, lafchcrenntd'affamer Paris, fcrmantlespalfagcsdcsviures ; & ilsfircnc 

it s tant que l’on en vint à vnc bataille prez faint Denys , fort dilputcc , & 
J»quellc chacun des Partis s’attribuoit l’honneur; Les Catholiques, 
pourauoircu le champ de bataille & les morts en leur puilTance, auoir 
chalfé les Ennemis, leur auoir fait perdre ce qu’ils auoient occupé, Se 
diuerty le fiege difoient vouloir mettre deuant la ville Capitale» 
Les autres pourpre venus le iendenuin faire nouuclles attaques , s’e- 
Arcdcrcchcf prelkcczco bataille, Se auoit tellement blciTé leGcncrai 
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delarmec, quetroisiours apres il en mourut. Mais ce fut vne mort la PKOaitEZ 
plus honorable dont vn braue Chef ait pû couronner fa vie , eftant^" 
demeure victorieux en vn combat pour la Rcli^on 6c pour le feruice / x. 
du Roy &dcfa Patrie , en l’âge de prezde quatre-vingts ans, en qua- ~ 

lité de Conne(l;<blc & en la prefence de quatre de Tes enfans efleuez 
aux plus grandes charges de l'ERat. Les armes (e remuèrent alors àt 
tous colVêz , fpecialement en PoiCtou & aux enuirons ; La Rochelle, 
qui tant de fois depuis a donné matière de combattre & d'écrire, ré- 
cent à refuge les Religionnaires, qui toujours depuis y font demeurez 
ksMaiftrcs. Ilsfe faifirenten Languedoc deNilmes, de Montpellier 
& dâutres Villes; Il fe fit plufieurs entreprifes de part & d’autre, juf- 
ques à ce que le Prince de Cordé vint mettre le fiegedeuant Chartres, ShgiJtClur- 
où fut traitte d’vn fécond EdiClde Pacification , qui renouuelloit 
precedent, fans aucunes reftriâions ny modifications , mais il n’eut StenJ EdiS 
pas plusdedureeque l’autre. 

Les V illes tenues parles Religionnaires, eftans accouftumées à la li- 
cence &àla libcrté,nepouuoientplusfe foufmettre àTobeilTance ny 
à la puid'ance du Roy, ne voulans pas receuoir ceux qu’il y enuoyoit,^’*^'"*' 
ny louffrir que les Catholiques fulfent relfablis en leurs biens & en 
leurs charges. Elles fe fortifioient toujours comme en plaine guerre: , 

Sancerre, Montauban,&plufieursVilles du Languedoc 6c duQuercy, 
lignaloient en cela leur rébellion : La Rochelle ne refufoit pas feule- 
ment l’entree aux Gouuerneurs & aux gens que le Roy y enuoyoit, 
mais continuant fes fortifications, faifoit équiper des nauires & fon- 
dre du canon. L’on reccut nouuelles que Soubize , Vcrac , Genlis, 
Moüy&:autres,cntrctcnoicntlcursfaâ:ionsdanslcsProuinces. L’Ad- 
mirai, au lieu d’eftre en fa maifon dcChaftillon,fe retiroit àTanlay, 
pour eftre moins éclairé. Tour cela raporté à la Cour , donnoit des 
mécontentemens au Roy, auquel il eftoit bien facile de faire croire 
que toutes ces fourdes pratiques ne fefaifoientpasauec defléind en- 
tretenir la paix bien longuement. Il fut neceflaire d’y poutuoir ; ce 
qu’on fit mettant des garnifons à T ours , à Orléans & aux paffages, pour 
empefeher ces negotiations , dont ceux de la nouuelle Religion pre- ' 
due R eformee fir nt encore prétexte à leurs foupçons. Le Prince de LiTrhmi, 
Condé,l’Admiral 6c quelques gens de leurefeorte , ayains palTé la fi- 
uieredeLoireàBony,fe retirèrent à grandes iournees à la Rochelle, 
où le Comte de la Rochefoucaut arriué le premier les attendoit: & 
plufieurs depuis fe retirèrent comme en vndes meilleurs refuges de la^£*^ ynuù' 
France. Il varriua encor des troupes de tous coftez,&: ils’y fit vneaf- 
fez grolfe alTcmblee de gens de guerre , qui fe faifirenr de plufieurs 
bonnes Villes , Coignac , Fontenay , faint Maixant , Nyort , Pons, 
faint-Iean d’Angely,Blaye, Chaftelhetaut,Taillebourg& Angoulef- 
mejccquifutcauledefairereuoquer les Ediâs, défendant toute autre 
Religion que la Catholique, chalfant les Minières ,&priuant de leurs 
charges les Officiers faifans profeffion de la prétendue Reformee. 
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rtOGREZ AprcsIamortduConncftablc.lcDucd'Anjouauoitefté faitLica* 
/.«I General du Roy par tout fon Royaume , & reprefentant fa 

perfonne, il fut incontinent fuiuy de toute laNobleffc, auec de grof- 

les troupes qu’il rcceut,& quantité de canon. Edant forty de Paris, & 
'''■■s Poidou, il prit encores les troupes des.Ducs de Mont- 
Gnirti dt /cpenfier, de Guife, de Martigues & de Briffac , & s’auança fi prés des 
Ennemis, que les Fouriers des vns & des autres difputerent tnfemblc 
Jelogisde Pamproii près de Poidiers. Les armees en apres fe virent i 
laflcneiiil & àLoudun,où elles furent deux ou trois iours en bataille 
l’vne deuant l'autte fans fe pouuoir joindre, à caufe des neiges & du 
SétMitt dt verglas. Peu de temps apres venans \ vn combat general entre larnac 
^ Chafteau-neuf, grand nombre des principaux Rcligionn.iires fu- 
rent tuez, les autres demeurèrent prifonniers , & la vidoire fut entic- 
^j^jf''J"*rcment aux Catholiques , eftant plus alTeuree par la mort du Prince 
deCondé general de l’armee, quitombant de Ion cheual blefl'c & s'e- 
ftant rendu prifonnier, fut tué de fang froid apres le combat. Cette 
mort fut fuiuiequelquc-tempsaprcsdccclledeDandelot,rvn des pre- 
miers de cette fadion, qui l'emoloit les auoir grandement affoiblis. 
L’Admirai fonfrere demeura feul entr’eux qui euft le plus d'authori- 
té. Mais nos maux n'eftoient pas en leur crife , & Dieu n’eftoit pas 
encore fatisfait de nos fautes, pour retirer fon bras punilTeur de def- 
fus noftrc pauutc France. Il faut que ces gens feruent encore de fléau 
pournous tourmenter; Q^y que battus, ils ne perdent point coura- 
LtsKthfüm. geilh rallient prez de Cognac leurs croupes défaites, les joignent à 
* celles qui n'auoient pù fe ttouuer au combat. Le Prince de N auarre, 
Aw.’iw^JrwTqui depuis a efté noftre Roy, du nom Henry I V. fut prefenté aux 
troupes par la Reyne fa metc , eftant âgé d’enuiron feize ans, & l’on 
leur amena aufli le Prince de Condé fils du defund,plus jeune cnco- 
jifilht.d:ji>~tc. Par les pratiques du Cardinal de Chaftillon, ils receuoient d’An- 
gicterre des canons, des munitions & de l’argent; d’Allemagne & des 
Païs-bas , ils auoient des armées toutes entières , fous la conduite du 
Duc des deux Ponts, qui eftant icy mort de fiévrc,Mansfeld luy fuc- 
ceda. Ainfi fortifiez ;ils np feignirent point d’aborder les noftres ; Et 
fous les armes & les premiers commandemens du Prince de Nauarre, 
f/i^rÜÜ'^l^^ous donnèrent vn II rudeefchecàla Roche-abeille, que fans vnc grof- 
U. (èpluye quilcs empefeha de fe joindre, il y eut eu vn combat general 

des deux armees. Bien que les Catholiques fulTent toûjours aflez prez 
d’eux, ils ne laiflerent pas d’attaquer & de furprendre des Villes, & de 
Shft dfPti s’adreflermefines aux principalesde la France, comme Poiâicrs où le 
jeune Duc de Guife s’eftoic enfermé ; Ils y mirent le fiege , qui ne fut 
diuerty que par ccluy de Chaftelheraut. Mais peu de temps apres ils 
StttiK dt le payèrent bien cher à Moncontour i lournee où prefquc toute leur 
Infanterie fut taillée enpieces,> plus de fix mil hommes des leurs cou- 
chez fur la placcj||cur canon pris, leurs enfeignes emportées, leur ba- 
gage pillé, & tout mis à vauderoute. L’Admirai, vieil Capitaine & le 

grand 
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grand rcflbrt par qui route cette caule fe mouuoit,, fut mcfmc blefle Pkockez 
dans la mcflcc , & fut vaincu par les armes d’vn jeune Prince, qui 

moins de fept mois auoit obtenu fur ceux de ce patty deux batailles /x. 

bicniîgnalcesjàlarnac&àlvioncontour. 

Vnc telle vidoirceull apporté de grands auantages aux Catho~ 

Iiqucs,n ne délirant rien laill'cr de fort derrière eux ( ainli qu'ils di- 
foient ) ils n'cuU'cnt point aflicgé de places, & s’ils culTent feulement 
chafl'c apres les rcAes de la défaite, cinpefehant les ennemis de fe re- 
connoillre, & de donner ordre à leurs affaires. La reddition de Pii- 
thenay, Niort, faint-Maixant, Fontenay, Chaftelheraut &Lulignan,^''^, ' “ 
quelesfuyans auoient abandonné, embarqua les Catholiquesau fiege 
de faint- Ican d'Ângely -, & nonoblf ans vn pourparler de paix , qui pou- 
uoitamolirlc coeur des gens de guerre, & la lâilond'Hyuer en laquel- 
le il auoit elfécommencé, deux chofes qui diminuèrent fort l'armcc, 
ils ne laifferent pas d’en auoit bonne ifllië. Maisles Princes dcNauar-^^^^?'|^'^ 
rc &de Condc fortirent encore de la Rochelle , place qui feule aucc Ma- <rit ci- 

uns leur rclfoit dans le Poiâou. Ils pafl'ent le Lot & la Dordonne^^'- ' 
colloyent le Rofne,& dans les Prouinccs de Gafeogne, de Langue- 
doc, de Viuatcts &: de Foieds, rallient des troupes, auec Icfquellcs ils 
prennent & forcent plulleurs Villes; & enfin ils fe trouucnt fi forts, 
qu ils oient le ptelentcr contre vnc armée de leizc ou dix-huict mil/, 
hommes, conduite par le Marefchal dcColfé. Leurs affaires fe refta- 
blircnt de telle forte dans le Poiâou&la Xaintonge , que s’ellans trou- 
uez aucc quelque auantage au combat de Luçon , vn Fort qui auoit^"'""*^ 
elfe fait pout incommoder la Rochelle leur demeura ,& Fontenay, 

Niort , Marennes , Soubize ,& quafi tout ce que les Catholiques 
auoicfit aux enuirons, retourna en leur puiffancc. Cela fit reprendre 
les erres de la paix , que l’on accorda aucc de meilleures, conditions 

3 uecellcsdontonauoit parlé dcuantfaint-Iean d’Angely. Par Edié); TnifîimtE-. 

umois d’Aouft ipo. liberté de confcicncelcur fut pcrmifcpartout,j[^^ 
aucc cxctcicc de leur Religion dans les terres de haute lufiice qui leur 
appattenoient, & dans les Faux-bourgs de deux Villes, en chacun des 
anciens Gouucrncmens ; L’on leur promettoit qu’ils feroient admis en 
toutes Charges, Dignitcz&ConfeilssQjnIsauroicnt quatre Villes de 
fcurctc,laRochcllv,l’vnc d.s Clefs de France; Montauban,au meil- 
leur pais du monde; Cognac & la Charité, deux paffagesfur les riuie- 
rcs de Charente & de Loire .dont la garde leur fut accordée pour deux 
ans ; Et pour leurs affaires de lulHcc , qu’ils auroient le pouuoir de re- 
culer des luges dans les Compagnies Souueraines , jufqucs à quatre fans 
aucune caulc, les reeufations de Droiâ leur demeurans encorcs con- ' 
tre les autres; qui efioientdes priuileges extraordinaircs,& des grâces 
que les bons & fidèles Subjets de nos Roysn'ont iamais efpcré ny pre* 

.tendu. 

Bien que ce trqifié me traitté de Pacification euft fait venir la RJtv- 
Bc de Nauarre à jaCour de France; le mariage du Prince fon fils 
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rraituft aucc la fotur du Roy , fans confidcrationdc la diucrfité de 
>« ciaru, Kciigion; Que tons ceux qui auoient cmeu les guerres ciuiles fiiflcnc 

i ’ J. bjen rcccus par tout & mcfmcs à Paris : cela ne fit point cciTcr 

L« craintes & les mécontentemens nailTcnt toûjours 
turrt tntc f»®*' eux; lis apiehendent le mal qu'ils croyentauoir mérité; &de là 
fa.rd. R^. Viennent leurs entreprifes fecrettes , qui difpofent toutes chofes à de 
nouucllcs calamitez. L'onnefijaitcependantquepenferdeces nopces 
IcChefduParty ;L'on voidl’Admiral le plus auancc du Confcil 
R^. «“.«-oy, conférer plus qu’aucun autre auec luy ; C'eftoit vn vieillard 
inltruitpar de grandes affaires, éloquent & perfuafif, qui en auoit at- 
croyance. Le chemin de la dcprauation citant bien 
elifant, cela donne de l’ombrage.non que le Roy fauorife ceseens- 
lalculcmcnt, mais qu’il ne dcuicnne mcfme Huguenot. ° 

Tûutcsfois PAdmiral auoit cité confcillé de ne venir pointa Paris; 
IX. P'“ d-alTcurancc qu’il pouuoit auoir en vnc 

Ville ou il n cftoit regarde que par dctcllation. Dieu ébloüit le iuee- 
ment & confond les confeÜs de ceux qu’il veut perdre. Cét homme 
n ■ s endort fur 1 amorce des faneurs qu’il reçoit ; Il difoit qu’eftant en 
mauuais ménage auec le Roy. il n’auoit pas lailTé d’auoir de grands 
auantagcs;& qu’eftant en fa bonne grâce, Ü efpcroit venir à l»ut de 
lesplusgrandsprojcts.l vn dcfqucis cftoit de gagner Monficur le Duc 
d Alençon dernier frère du Roy, qu’il auoit déjà fi bien attiré , que 
1 on a apris degens dignes de foy , que cela le porta depuis à la confbi- 
ration de famt- Germain , & a s'aller rangcraueclcs Frères. Cependant 
1 Admirai qmfe repailToitdc fes deffeins & de fes cfpcrancesffortanc 
vniourduLouure, a cinquante pas de là fin frapé d'vne arquebufade 
urce d vncfcneftre, qui fuy emporta vn doigt, & le blclTa au brasgau- 
chc. Deux lours apres il fut tué,& prcfque tousceux defafaiftion qui 
eftoicntaPMiscnuelopczen ce delàftrc, y achcucrcnt mifcrablcmcnt 
jeurvie. Le Prince de Nauarre deuenu Roy.par la mort de fa mere, & 
le Prince de Conde, tous deux conferuezau Louure, furent contraints 
de taire abjurauon de leur erreur, & d’aller à la Meffe, 
viu' fcmbloit fi ruiné , qu’on n'eftimoit pas que fix ou fepe 
Villes feulement dont on pouuoit faire cftat, la Rochelle, Sancerre. 

' Montauban , MiUaud , Aubenas , Priuas & Anduze , peuffent fubfi- 
iler jufques a la fin de l’annee : Encores n’oublia t’on rien pour les re- 
tircr doucement des mains des Rcligionnaircs : car imputant ce qui 
s cftoit palTc en la loumccde faint Barthélémy, à la querelle des mai- 
fons de Guifc&deChaftillon.il y eut vnc Déclaration , pat laquelle 

i: J ' ^ de fa Majcfté pour l’obfcniance des 

tdidts de paix. Les Huguenots rcccuoicnt des offres d’eftre garends 
d vnc armee de mer de laquelle ils eftoient en apprehenfion ; £t pour 
e«uoirp us fadement, &les conduite à leur deuoir par la necelEté 
(ajf ns deja efte bien dégarnis de viures) l’on leur en demanda enco- 
ïcspour le raûaichiircmcnt de cette armee, &pour la faire efioigner 
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dcicurport, L’on leur écriuoit aufli qu’ils cuflcntàrcceuoir Biron leur hogkez 
Gouucrncur : Et l’on vouloir encore mettre quelqu’vn dans Sanccrre^'^^^'^’J^" 
qui y maintinft l’authorité du Roy,&y fift obferuerfes Edi«as,d-au-/jr. * 
tant que cettcVille auoit feruy derefuge àceux quis’cftoient euadez 
de Bourges, d Orléans & d’autres lieux. Mais quoy que ces Villesfuf- 
fentfoiblesauprixdece qu’elles ont efté depuis, qu’elles fuflcntefloi- 
gnecs de fecours&viflcnt leurs Cheftabatus, fi elt- ce qu'elles ne laif- 
fcrentpas de demeurer opiniaftrcs, & ne voulurent aucuns Gouuer- 
ncursdclapartdu Roy, nygcns qu'à leur deuotion; Et de leur dcfo-f,l"""Xîr’ 
bcïlTancevintlarefoIution dcles faire obcifpar force; ce qui les fitat 
faillirpardeux fieges mémorables &mcrueilleufementconccftez. Plu- 
ficurs villes deLanguedoc& de Guyenne, pendant ce temps, prirent 
exemple à cette rébellion, & fe remirent fur les erres de leur première re- 
uolte : Ellcsy demeurcret jufques à ce que les AmbalTadeurs de Pologne 
bui venoient querirle Duc d’Anjou , qui auoit efté efleu pour leur Roy, 
mrent caufe que l’on Icua les fieges de la Rochelle & de Sancerre,& 
procurèrent aux Religionnaires vn nouuel Ediâ: de Pacification; le- 
quel commcles autres, auoit pour premier aparcil,l'oubliance &: l’a- • 

bolition du palTé , la reftitution de biens & dignitezà ceux qui en 
auoient elle dépoüillez ; la liberté de confcience à chacun dedans fa 
maifon. Mais l’exercice de la Religion tcftraintfeulemcnt aux Gentils- 
hommes hauts- Iufticiers,& dans les villes de la Rochelle, Montauban 
&Nifmes. Cet Edidlne contentepas cesFreres, qui fe plaignent de 
l’abolition, qui comme ellcles regarde, pour n’eftte point recherchez 
de tout ce qu’ils auoient entrepris pour le feruice du Roy,couure aulfi 
Icspourfuites qu'ils pouuoient faire pour ce qui s’eifoit pafle à la faint 
Barthélémy. Ils fettouuent en pires termes qu’ils n'eftoientpar la Pa- /iWiwr Ai jr«- 
cification de l'annee ijya Toute difcipline Ecclcfiaftiquc lcureftant|'^'T’^]^‘*' 
interdite , & l’cntree à de nouuelles charges & dignitez leur eftant ” 
oftee, n’y ayant que ceux qui en auoient déjà qui en puflent polfeder. 

Tandis que toute la Cour eft en joye, que l’on traite les Ambafla- je. 
deurs, & que tout fc préparé pour le départ du Roy de Pologne , ils 
tiennent vne alTemblec à Millaud, puis à Montauban, où ils depar- 
tent les Prouinccs de Languedoc & de Roüergue , y cftablilTent des tà»bém, 
Gouucrneurs, faifilfent le reuenudes Bénéfices, s’emparentde pluficurs 
places, où ils demandent entretenemens de garnifons aux dépens du 
Roy; Des luftices, des nouucauxPatlcmens pour leurs differens, & li- 
bertc & exercice de leur Religion par tout , auec entretenemerw de 
leurs Miniftres,&;plufieurs autres auanrages: Ne reliant qu'à deman- jnfnOimsU 
der d'eftre déchargez de la fujetion du Royaume, ou qu’vn Roy fuft 
choifi entr’eux pour leur commander. Pourcequ’ilsvoyoieritdesmc- 
con tentemens à la Cour, formez par vn tiers Party,ils elTayciit d’en pro- 
fiter ouucrtement. Ils publient quelques remonftrances du tort qu’ils 
prétendent rcccuoir ; & en fecret ils fubornent des gens de guerre Sc 
gagtKnt des perfonnes de toutes conditions pour accroiftre le nom- 
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fROGHEZ brc des mal comens ; ils leurs promettent aflïftance , & leur font re> 
^"•^^"J“"connoiftrc leurs intelligences & leurs forces. Toutes chofes tendent 
/X. ainfià vn grand débordement: La maladie qui fur «la arriue auRoy, 
leur va encores donner de plus grands auantages, pour lefquels dellour- 
nerl'on alligne des Eftats à Compiegne,&l'on tafehe de tenir toutes 
chofes en paix. Mais ils n’entendent pas lailTer perdre ces occalîons; 
ilsn'auoicnteu que des Princes du fang; ils délirent, fuiuant le projet 
lUfMkithM.Acl' AAmiri\,ic pratiquer vn fils de France, & font follicitetà la re- 
&c«JVr/«»uolte MonficurleDucd’Alençon, freredu Roy, Chef de ce tiers Par- 
^Xcy.mtîcc"- ty,indignédecequ'onneIuy accordoit pas la Lieutenance duRoyau- 
»»«. me, aulicude Ion frère quis’enalloit regneren Pologne. Ils tafehent 
à le fouftraire , & apoftent à cet effet du collé de Normandie deux 
outroiscenscheiiaux pour fauorifer fa retraite de la Cour, & la fordc 
du Roy de Nauarre auec luy . Mais cette équipée, qu’on apela la con- 
Ipiration de faint-Germain, ne reiiHit pas , comme ils pretendoient. 
L’on fçeut qu'en Dauphiné, en Languedoc, en Viuarcts, en Poiâou 
< &c en Normandie , plulieurs Villes auoient ellé prilcs par ces Poliri- 

^rmtmtiii ques mal contens. Trois armees remettent fur pied alencontre d’eux, 
^ntrnx. j-yjjç pour le Poiélou, l'autre pour le Languedoc, & la troifiéme pour la 

Normandie. Par cette derniere DomfrontfutalIiegé,oùelloitMQnt- 
gommery , qui ne pouuant ellre veu de bon exil à la Cour , auoit chan- 
gé de Religion, & fe rangeant à ce Party , s’elloit enfermé dans cette 
Ville. Ayant couru beaucoup plus de périls qu’il n'en faloit pour élire 
tué, il fut pris & amené prifonnier à Paris, où il fut exécuté à mort 
quinze ans apres que l’éclat de fa lance eut caufé celleduRoy Henry IL 
Maillre. Jugement fecret de la ptouidence Diuine, qui montre 
que ny le remps ny l’innocence n’exempte point du fuplice les Subjets 
qui en quelque forte que ce foit,ront caufe delà mort de ceux qu’il a 
ordonné pour leur compiander. 

U Tract it Cependant le Prince de Condé ellant à Amiens , où il fe trouuoic 
C<r»J« inutile au progrez des prétendus Reformez, feignit de s’en aller à la 
chalfe , s’écarta au loin & prit le chemin de Stralbourg, ou il prépara de 
nouueauxfecours pour les amener en France: Mais le Roy Charles at- 
ténué d’vne longue fièvre pulmoniquc, caufee par des exercices trop 
violens,ne fut pas prelcnt à cecy. De mefme qu’il auoit commence à 
les troubles de fonEllat, il mourut prefqueauplus grand 
1^4. embrazement des guerres ciuiles. 

^ i' _ HcnryIII.quielloitalléregnerenPologne,reuintdecepaïspren- 
tjTn. itTt-^'^^ fa place, & en attendant, fa mere commandoit en qualité de Rc- 
Ufnt n FrÂcl. gentc , & fon frere elloit retenu comme prifonnier auec le Roy do 
Nauarre. Le Prince de Condé auoit vne armee prelle en Allemagne; 
furtpt. les Mal-contens,fousleMarelchal d’Amville, auoient leur Party for- 
mé;&la plufpart des Prouinces où les Religionnaires elloient en ar- 
mes auoient trêve , que la Noue faifoit bien chèrement achepter , at- 
tendant vne o«alIon qui luy fuft fauorable ; les autres elloient en vnc 
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guertcfort enflammée. Les Princes dans les paï^dcrquclslcRoy auoit pkogkeX 
pafle à Ibn retour de Pologne , luy auoient confeille la paix aucc 

Peuple ; mais il faloit vnc réciproque difpontion. Les Députez de^ ‘ 

Languedoc, de Guycnne&deDaupninc,a(iemblezà Millaud, auoient 
cfleu le Prince de Condé pour leur Chef,au nom , place & authoritc ^'^cwufTp'm* 
Roy , à la charge de viure & mourir en leur Religion , s’employer àla re-cfw/i« /tt/i- 
ftauration de l’Eftat, procurer la deliurance des Princes & Seigncurs|^”""' "* 
prifonniers , qui outre les Ducs d’Alencjon & le Roy de Nauarre, 
efloient IcsMarcfchaux de Montmorency & deCofle, &chaflcr ceux 
qu'ils apeloicnt Perturbateurs du repos public. Le Marefchal d'Am- 
ville entroit en leur aflbciation. Au mefme temps Caftres en Albi- 

f eois fctrouuapris. Les garnifons deCorfes & d Italiens qui efloienc 
edans.furcntmifesauhl de Icpeeî Et pour ne laifler en arriéré aucun 
témoignage d’anim ofi té contre le Roy , auquel ils n'auoicnt encores re - 
ceu aucun déplailîr, ayant déclaré en Ion entrée enFranoe qu’il y vouloir i» 

maintenir la paix,& apaifcrles diuiflons de Ion Eflat, l'on train 
fànt de Piedmont en Dauphiné fut atuqué ; fes meubles & fes hardes 
enleuccs aucc It bagage de ceux de fa fuite, & tout abandonnéàla li- 
cence débordée des gens de guerre. C’eftoit l’outrage le plus fenfible'*^'*^’"’'''^^* 
qu'vn Prince venant prendre polfcUion de fon Royaume, euft pûre- 
ccuoirde fes Subjets , apres auoir efté receu aucc tant d’honneur & de 
courtoifle par tous les païs où il auoit pallé. Cela entretint la guerre Cntimuuà» 
quelque temps, faifant afllegerôi prendre quelques Villes , tant d’vnj^,^'/"""** 
cofté que d’autre ; Il y eut en diuers temps diucré combats ; des troupes 
d‘ Aciercontre d’Amville; de Gordes contre Montbrun ; Et la défaite 
deThoréaueefes Kciftres,ou le Duc dcGuifc fut blcflc à la joüc d’vn 
coup de pillolet. Les feditions s’émeurent à Marfcille & en quelques 
Vilfesdela Prouence; & pour comble d’affliélion , le Duc d'Alençon UDMcttA- 
fortitde la Cour. Eflant à Dreux, il déclara les mccontcntcmens, ef-^f’T”/' 
criuanta tous ceux qui auoient les armes en main contre le Roy, & fc KojJcNMtr- 
faifant leur Chef. Il fut incontinent fuiuy du Roy de Nauarre , qui 
fous prétexte d'allcrà la chafl'e,fe fauuaà la Fere ; &l'on ne le reucid 
, plus depuis à Paris , que lors qu’il eut les marques Royales , comme le- 
. giumeSuccefl'eurdeceluy dontil auoit fuy quelque temps la feucrité. 

Ce débris efloit grand & les pièces bien difficiles à rejoindre : La tré- 
ue fut accordée par la Kcync mere aucc le Duc d’Alençon fon fils , 
mais les Rcligionnaircsfircnt pcudccomptc dcce traitté. Le Prince • 
deCondé,qui amenoit vnegroflé armee d Eftrangcrs,n’en ayant pas 
cfté d’auis, la guerre recommença aulli cruelle qu’auparauant ; Le mal 
fc rendoit effroyable pat le grand nombre de gens de guerre qui 
eftoient fur pied de part &: d’autre, & dcceuxquis'effoicntjointsaucc 
l’armec des Princes, dont l’on tafchoitde faire peur à la Rey ne mere; ' 
mais cela n'épouuenta gucres fon grand courage, qui auoit toûjours 
cu raifon de les ennemis , lors qu'elle auoit pû les porter aux pourpar- 
1ers de quelque paix, où mettant en ordre le dcrcglcmcnt elle afleu-^/wMn». 
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twcREZ roit l'aiithoritc da'R'ôy fon fik aucc la ncnnc fondée furcellc-dà. Elle 
voyages vcrslcDucd’Alcn^on Si ceux defon intclligen- 
•' ■ — ' ce, pouryparùeniri&fctrouua enfin au milieu dcccttc grande armee 
de Fran<{ois & d’Allcmans, qu’elle ruina; promettant à Cafimir, qui 
en eftoit Chef, de grandes fommes de deniers comptans & des pen- 
fionsannuellcs; AuDuc d'Alençon fon fils,laTourainc,rAnjou& le 
Berry, pouraccroiflement de fonapanage;&lcgouuernementdePi- 
cardicauPrincc deCondc,auecra demeure dans Peronne & enrrete- 
nement d'vne bonne garnifon. Ces conditions enflent efté tolérables 
fî elles n’euflent point efle fuiuiesde celles qui concernans le General, 
C)«f«(i;*<£-faifoient vn très- grand préjudice à l’Eftat: Car files Edidls precedens 
*'i®ttoient feulement les Huguenots hors de page, cctui-cy les mettoic 
\/j6. cheual , & leur donnoit des auanuges de très- grande Importance. 

liscurcnt vn exercice libre de leur Religion par tout le Royaume, en 
attendant vn Concile libre & general , comme s’il y euft eu quelque 
chofeàreparer à nollre Croyance. L’on donne huiél Villes pour af- 
fcurancc des articles S: des petfonnes des Traittans, Aiguemortes Se 
Beaucairc en Languedoc,Perigueux & le Mas-de -V er Jbn en Guyenne, 
Nions&Serres en Dauphine, Iflbire en Auuergnc,& Seine lagrand’- 
Tour en Prouence. I Is eurent petmifli on d’auoir desT emples & des Ci- 
metières dans les Villes; les mariages des Preftres furent fans recherche; 
il y eut indifférence del’vne ou l’autre Religion pour l’admiflion aux 
dignitez & Offices: & l’on effablit des Chambres My-parties dans les 
Parlemens,&dcs Officiers pour eux. Le Roy declaroit en outre, qu’il 
auoit regret de ce quis’cfïoit pafle le vingt • quatrième Aouff, iour 
de la (àint Barthélémy : Remettant en leurs biens & honneurs ceux 
contre lefquels il y auoit quelques ades en haine de laReligion ; ad- 
uoüant les armes du Dued'Aiençon, du Prince de Condé &de fes Af-‘ 
focicz,commeptifcspour fon feruice. Les prifonniers furent misea 
liberté aucc déclaration d innocence ; Si l'on afllgna de nouueaux 
Effats en la ville de Blois , pour apotter vn reglement general au 
Royaume. En quelle extrémité fut alors cette belle Contrée? Qupy? 
Ewer i cette France nourrice de tant de braues Guerriers , qui ont autresfois 
dtlâtigm. couucrtdctrophceslcstcrres duCouchant &du Leuant,poury plan- 
ter la Foy de Icfus-Chriff , telle qu’elle a elle receuc des Apollrcs & 
de leurs Succefleurs; Celle qui a repurgé lesEftats de fes voilinsdeser- 
. rcuts de f Arrianifmc & des mauuaifes Seûcs ; Qui autrefois ne nour- 
riflbit point de monftres ny de venins , Si n’auoit pôint de plantes 
mortifères; celle chez qui les Chefs dcrÉglifc, aux plus rudes angoif- 
fes de leurs calamitez , ont eu le plus afl'euré refuge , procurera - elle 
maintenant leur cheute Si leur decadence ? Receura-elle l’iuroye qui 
corrompra la bonne fcmcnce de fa doârinc ? Conuertira-elle le doux 
en amcr,& le falutaire en poifon ? Fomentcra-clle ce qu’elle a con- 
damne? Etles armes qui larcndoient autrefois redoutable à toutes les 
Nations, fcruiront-elles à maintenir fes diuifions, & faire les auances 
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de (a fubuerfion?Quclqucs-vns diront que c’eft le propre de ceux qui fc ppoopez 
coiffent de nouuclles opinions, & que la maraftre deftruit indignetüen 
ce quelamerca tendrement efleué. Paflbns cela, puis qu'il y a quelque " ' 

chofe de plus horrible, & qui met la mefure de nos maux au comble 
de l’abomination. La France na pas efté feulement trauaillee de ceux 
qui forlignent en la Religion de leurs peres, mais ingenieufe en fon 
mal-heur, elle a fait prendre à l'Ambition le manteau de la Religion, 
pourfairelagucrreà ccuxquidcfendoicnt laRcligionmefme.Duzcle 
& de ladeuotion que pluflcurs difoient auoir à l’honneur deDieu,au fer- 
uice du Roy & au repos public, ils ourdifrent vne trame d'impieté, d’in- 
juflice & d'irrcuerence enuers Dieu, de rébellion & de deiobeïlTance 
cnuersle Roy: Etdclà mille cruautez , trahifons , brigandages , facrile- 
ges , inceftes & parricides s'en vont tomber fur la refte du peuple. Ne- 
ftoit-cc pas adez que les Proteftans euffent allumé d*vn codé la tor. 
chededifeorde qui nous embrazoit, fansqucles autres,pournousfai- 
re pluftoft confommer, y miflent le feu par l'autre bout? Le premier 
Ediâ de Pacification nous deliuroit des Anglois, qui auoient déjà mis 
Icpied en France & y tenoient des Places : le dernier chaffoit les Alle- 
man$& les Etrangers qui nous laiflbient en paix nous nous allons 
perdre eft^s conjurez contre nos propres entrailles i 

Peronne , par l'vn des articles tfe cette paix , auoit efté promis au 
Prince de Condé pour fadcmeurc auGouuetncmentdePicardic, qui 
luy eftoit reftitue: la deliurancc luy en fut empefchec la ligue s'y for- 
mant; mal heureux embrion qui nous produira beaucoup de maux? 

L'on reconnut incontinent vne négociation que l'on faifoit à Rome 
& en Efpagnc, dont les mémoires furent furpris entre les mains de 
l'Aduocat Dauid , & qui eftans exécutez d’ailleurs , mirent toute 1« 

France en combuftion. 

Cette affaire portoit vn très-grand intereft au Roy , dont le règne 
deftitué d’vnapuy d'Enfiins,& aflez mal fouftenu d’vn feul frcre,at- 
liroitfacilementle courage desambitieux à vouloir entreprendre def^ 
fus eux, &mefmes à en auancer la fucceflion. Quelques Princes fc Pnwaii't 
difoientde la ligneede Charlemagne, qui ayantefté honoré au com-“^ 
mencement de fon régné de la Bcnediétion Apoftolique, auoit tou- 
jours grandement rcfpcûé le faint Siégé, & s'eftoit porté courageu- 
fementà fa defenfe &r à 1 extirpation des Hcrefies, lelquelles s’agran- 
diftoient derechef fous les régnés des Valois. L’on aceufoit le Roy 
de conniuenccauec lcsProtcItans,&qu’eftant accouftumé,cedifoit- 
on, aux dehees de fa Cour, il ne difiroit rien tant qu‘ vne paix, poux 
s’abandonner dauantage à fes diffolutions ; qu’il auoit fait cette der- 
nière aucc des conditions fi auantageufes aux Huguenots , qu’elles 
cftoient dcs-honncftcsàl'Eftat&odieufesàtout lepcuple PourMoa- 
fleur fiete du Roy, bien que Catholique, l’onjny oDjcâoitqu’il auoit 
déjà embraffé le party Protdlant , & s’en eftoit fait le Cher; Qi^ les 
Princes de la maifon de Bourbon cftoient manifeftcQicnt Hereû-r 
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ritOGKEZ qucs , ou de leurs fiuteurs , n'ayans les armes à la main que pour le 
Jft //«rwif». foufticn de cette caufe , qui leur auoit fait mettre en trouble tout le 

jjg pouuoit efttc remis en fon ancienne fplcndeur 
que par ceux que la ligue difoiteftre fuccefleurs de la fécondé race de 
nos Rois. Il arriuoit donc des libelles de tous coftez contre cette paix, 
& contre le Roy mcfme , en faueur de cette nouucllc ligue, qui prenoit 
pied parmy le peuple, facile à s'émouuoit aux fentimens de la Reli- 
gion. L'oncbloüit les yeux desmoins clairs- voyans dunoindcTEgli- 
gc &duferuicedc Dieu, qu’on vouloir releuet par tous IcsOrdres.lcs 
Compagnies & les Aflcmblcesi & n’entendoit-on autres paroles que 
des mal -heurs qui atriueroicnt lî l’on continuoit de traittcrlcs Hu- 
guenots auec tant de faueur. 

, J 7^. Les Eftacs auoient elle aflignez à Blois : l'on creut que c’eftoit le 
EmNmaai. meilleur moyen pour remedier à toutes ces fcmcnccs de partialitez & 
RtMCMhiim pouruoir au repos de la France. L'intention du Roy alloit bien à re-c 
trcf*cher quelque chofcacctEdiâ de Pacification, fanstoutesfoisl’en- 
freindre entièrement, & vouloir Icuer tous les prétextes qu’on euft pu 
auoirdcs’cn plaindre. Le peuple ne defiroit point la guerre, mais la 
NoblclTc pratiquée par la ligue, qui auoit des Oeputez àfa deuotion, 
& l’Ordre du Cierge, ayans le deflus, rompirent ces liens de concorde 
nouuellemcnt cfttaints pour nous retenir en paix , & firent remuer 
les cendres chaudes qui couuroicnt encores le feu de la guerre , qui 
jirmtmtten. n’eftoit pas bien amorty. Deux armees furent mifes fiirpicd, l'vnefous 
trtkiRtU^ lachargedeMonfieur le Duc d’ Anjou, frere du Roy, déclaré lors fon 
*"*^**' Lieutenant General, qui prit Ifl’oire & la Charité; l'autre fous la charge 

du Duc de Mayenne , qui prifTonnay-Charante, Matans& Broüa- 
gc. Les l’roiclians remuèrent aullî fortement de leur collé , & firent 
couler en France des troupes ellrangercs. 

G^cunen fin fe reconnut. Le Prince de Condé auoit fait exprelTc 
&Çubliqueproteftation de ne point pofcrlcs armes qu’il n’euft refti- 
‘ tue l’Eftat en fon ancienne fplendeur, foulage le peuple oprimé, & 

. , ruyné les pratiques de ceux qu'il difoit fe vouloir eltabur au préjudice 

dcsvrays Princes de France. Pour le Roy de Nauarre, il auoit offert de 
fe rendre Cat holique, lors que l’on luy feroit voir qu’il feroit en erreur; 
mais. voyant que la ligue euoit alors puiffante, & que le Roy mclme 
en deuoit auoir de l’aprehenfion , il creut qu’il elloit à propos de s'ac- 
corder. Henry III auoit pris aulll vne nouucllc façon de viurc toute 
paifiblc & douce ,,cntremcflce de deuotions, & très- répugnante à la 
Sixitme violence des armes. Le concours de toutes ces chofes fit faire vnefixié- 
Àt PmijUmu». jjjç ^ premières paroles ayant cllé propofées au fiege dç 

Broüage , la conclufion s’cn.nt à Poiûicrs. Le Roy de Nauarre en 
ayant elle le principal autheur , elle fe nomma de luy i & comme la 
precedente s'apclloit la paix; de Monficur, cclle-cy s’apella dcNauar- 
te; paix de laquelle toutesfois pas vn n’eut ce qu'il s'clloic propofé à la 
irupcurc de la picccdcmci .car les Catholiques ayans prétendu l’aboli- 
tion 
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tion de toute autre Religion que la leurj&: les autres, des conditions f^OCREZ 
plus fortes quelles ne leur auoient efte accordées , ce grand excrcice^“,^f^/“ 
de leur Religion par tout le Royaume, fut rellrcint à quelques Vil- ' 
les tenues pat eux,& auxterresde haute lullicc qui leur aparrenoient 
àdeux lieues de Paris. Lesniariages,dans lesdcgrezdc confanguinité 
condamnez de rEglife,leurfurcnt défendus. Les Chambres Mi-parties 
pour Paris, Roüen, Dijon & Rennes, furent abrogées, le tiers des lu- 

f es deleur Religionleur demeurant feulement enchacune desCham- 
rcs de Bordeaux, Aix& Grenoble. Les Villes de garde ne Icurfurent 
confirmées que pour fix ans ; apres lequel temps le Roy de Nauarre, ^ 
le PiincedeCondc& vingt Seigneurs au choix du Roy,efioient obli- 
gez à leur reiUtution. 

Ce traitte fut ncantmoins rcceu d’abord d'vn &d‘autrc cofté auec 
tant d’agreemcnt, que bien que les Proteftans y perdiflent leurs plus 
impottans auantagcs,ron a remarqué que le Prince deConde l’ayant 
receulanui£t à faint lean d’Angcly,l'y fit publier aux flambeaux, & 
le lendemain à la Rochelle. Qi^lques difficultez s'eilans rencontrées 
à l’execution , les articles de la Conférence que la Reyne mcrc auoit Cffinnas 
eue à Ncrac auec le Roy de Nauarre , & les articles fccrets de Flex '* 

aportoient tant de tempérament, qu on pouuoit clperer que le Roy EUt Fkxt» 
de Nauarre élcué dans les tenebres & l’ignorance de lavraye R.eli- 
gion, dont il auoit fuccc l’erreur auec le laidt, pourroit eftre douce- «««”/<«»- 
ment amené en la bonne voyc ,en laquelle le Roy Antoine fon pcrc*"/*’ 
auoit conftamraent finy fa vie, la Reyne leannc fa merc s’en citant*^' 
feuleefloignee; comme auffi cette paix n'eftant point interrompue, il 
en auoit toujours donnédes efperanccs, n’attendant i^u'vnc inilruâion 
douce &amiable ; car autrement ce grand courage, a la valeur duquel 
toutes chofes ont cédé, n’y pouuoit eftre forcé, puis que la Foy veut 
eftre perfuadee, & que c'eft vn ocuure de liberté qui ne s’eftablit point 

f ar la contrainte, ne fe pouuant faire que l’on croyc par violence, & que 
épee eftabliffe les Religions. Ainfi que les caufes & les mérites des 
chofesfont attentiuemcntconfidereesenladouceucdelapaix le trou- 
ble de la guerre excite plüs d’animofité , de faâion & d’opiniaftrctcj 
quedezclc&dedeuotion. 

La ligue, fes mouuemens &c fes troubles, mirent tout cela en defordre: 
Monficutlc Dusd’Alcnçon,frcreduRoy,deccdant foit parvnpoifon 
lentdufaiâ deSalccde,foitparfcsdefbauches,oudu regret dumauuais 
fuccez de fes affaires d'Angleterre & de Flandres , fa mort confondit 
bicnd'auantage toutcela,& rompitla barrierc,qui porta ceux qui vou- 
loient remuer bien auantdans la lice où ils pretendoient courir. Il n’y 
eut iamais PrinceplusCatholiqucqueccluy qui rcgnoiticequel’onre- ^ 
connoiffuit bien clairement aux ftatuts du nouuel Ordre du S. Bfprir,;.,,;,^^,^,,,^! 
qu’il auoit cftably j En fes Confréries, fes Oratoires & fes Pèlerinages, /î'- 
quidc vray le faifoientprcfquc penchera lafupcrftidon. Ncantmoins 
citant contraint de prolonger aux prétendus Rcformczlctcrmedcrcn- 
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pgoGKBZ dre les Villes de feureté qui leur auoient efté baillées , & de leur laiflcr ce 
f' ^”'7//* qu’on ne leur pouuoir arracher; de là l’onprend occafion de dire qu’il 
■ 1 — — -- — tenoit du Huguenot. Le premier Prince du fang , légitime fuccefleur 
del’Efl:at,atant defoisede publié manifede Hérétique, que commu- 
niquantaueciuyparlemoyendu Duc d’Efpernon , l'on difoit qu’il ne 
pouuoitpasedrc exeufe de participation à fon erreur. L’on fairmou- 
uoiralencontre de ces deux Princes toutes fortes de machines dedans 
& dehors le Royaume pour les perdre. Dans l’innocence & la ferueur 
des dénotions du Roy, l’on trouue dequoy le calomnier. L’on anime 
le peuple contre Tes prétendues dilTolutions & fes prodigalitcz. Tous , 
les iours Paduis de quelque nouuelle entreprile que l’on drelTe contre 
luy, luy rend toutes chofes fufpedlcs t Ün’a pas mefmc vne hncere 
confiance en farnere; & de fes feruiteurs, ceux qu'on penfoit les plus 
fidcles,rclaifrent gagner à la fubornanon. Il n’y a poinrde condan- 
ce qui n’eud edé eibranlee , ny de courage fi magnanime qui ne fud 
emporté à la crainte , & n’eud accorde tout ce qu’on en eud defiré. 
g tiuaum dis Ijonluy fait rompre les traitez de paix qu’il auoitfigncz , chafTer les 
j^jniftjgsdu Royaume, & commander à (es Subjets d’en vuider dans 
Btbajt Imii- fix mois , s’ils vouloient edtc autres que Catholiques. Cet Edid de luil- 
/«I; 8 J. letijS5.quiteuoqueles EdiâsdePacific.itionprccedcnSjmetla ligue à 
franches coudees,& luy fait préparer vne fcene&vnc catadrophed'v- 
, ne bien fanglante Tragédie , clc laquelle deux Roys font les princi- 

paux A(dcurs,&lescommct-on cnlcmble, comme deux corps qu’on 
veutdedruirc parleur choc &collifion. 

IlnV a aucun d’eux qui ne le reconnoilTe. L’on ne veut pas feule- 
ment faire la guerre au Roy de Nauarre par les armes, luy mettant en 
tede plufieurs grands Chefs aueede grolles troupes , mais l’on l’attaque 
Lt Rty i^cncoresparlcs foudres del’Eglife. Quoy qu’il foit le principal heritier 
*&legitimefucceireur de la Couronne, laBulledu Pape Sixte V. l’en dc- 
ixctmmif clarc incapable, le dégradé de tous honneurs, & le priue de ce qui luy 
»'«• peut appartenir encettefucccflloa Le mefmc fc fait contre le Prince 
de Condé. L’on ne parle plus com me autrefois , de les ramener au bon 
chemin: l'on ne tafcnc plus aies indruire,màis à les dedruire: l’on ne 
veut pluslcsrcünircommel’ondifoit, mais l’on s’efforce dclcs ruyner: 
& l’on met les Edats du Roy de Nauarre en proyc au premier occu- 
pant. Cclale touche de bien prés,& tous les liens en ont vn reffenti- 
ment extrême. Ces bourafqucs dont on void ce Prince batu , & ces ora- 
gesqu'on veut faire tomber deffus fa tede, inuitent l’aydcdcrousceux 
qui autrefois l’auoycnt fuiuy. Ses affcûions pour les Rcligionnaircs, 
qui deuenoient fcichcs & amorties pendant la paix, reuetdiffcnt à la 
pluye & aux tempedes dcccs nouucllcs broiiillcrics. Le Roy auoit trou- 
uélc vray moyen de chaffer l’Hercfic, n’admettant plus aux Charges, 
aux Honneurs,ny aux Affaires, ceux qui enedoient tachez; mais elle 
rcprcnddcnouucllcs forces par Cette diffcntion. Plus on frappe,pluson 
158^. l’affermit, Etremarquç- on que ricnn’auoit tantaccrcules Protedans, 
que la reuocation des Ediéls qui fut faite pat la publication de cet 
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Ediil de luillct : Car le Prince fut contrainepour fa fcutcté,dcpratiqucr fROexEZ 
des alliances cftrangcrcs , d’Angleterre, de Dannemarc & des Êlc-^" 
ûeurs Allemans; derecherchcrfcsamisdetous coftez, renouer fes 
telligences , rcceuoir les Mal contens , afleurcr les Villes qu’il tenoit,/^ f<mr 
en furprendre & reparerd’autres. Surl’elpcrancc de quelques progrez,^*’’ 
il a moyen de faire defeendre Vne grofle armee de Suifles & d’Alle- 
mansdansce Royaume fous laconduice du jeuneDuc de Bouillon, quipof-Zw/i- 
bien qu’elle ne rcüfliflc pas félon fon deflein , luy fait neantmoins""'* 
trouucr de fi bonnes troupes, qu' vne année de plus de dix mil hommes 
de combat, bien choifis & en très -bel ordre, conduite par le Duc de 
loycufe, l' vn des Fauoris du Roy ,nouucllement fait Duc, ic fon bcau- 
frcre,nc duragueres qu’vnc demie- heure deuant luy, honorant Cou- 
trasde la plus mémorable bataille qui fe foit donnée de tous les trou- 
blés pour le fait de la Religion. Le Duc , General de l’armee , y demeu- 
ra auec fon frere , fa Cornette blanche & fon Guidon; la plufpart des 
Chefs y périrent & plus de la moitié de leurs hommes tombèrent 
fous les armes detrois Princes de la maifon de Bourbon, qui comnian- 
doient aux trois corps dcl’armec. Il y en eut grand nombre qui demeu- 
rerénr prifonniers , le refte trouuant à peine fon falüt en fa fuite ; & 
tout le canon & le bagage furent pris. Sil’armeed’Allemans,qnicftant U pâ.irt’ 
beaucoup diminuée par les maladies , eftoit venuacheuer fon nau- 
frage à Aulneau, apportadu dommage aux Huguenots , tout fut re-yi rtjiMiUi 
pjré par cette nouucllc vidloire; laquelle dans les Prouinces 
ne , de Poidou , de Languedoc & de Dauphiné , tcleua & rcftablit leurs 
affaires &: celles du Roy de Nauarre. Plufieurs fe venoient ranger vers ‘‘fl’*'- 

luy , tant pour le bon-heur de fesarmes, que pour le changement qu’ils^? 
faifoient deParty. Aufiî cfloit - on fortitrité des mauuais traitemens/»a»f<.ii/«. 
que l’on faifoitau Roy , luy ptopofant des articles arreftez àNancy , qui 
luy donnoient vne loy de ce qu’il auoit à faire au gouucrnement de 
fon Royaume .Ictoutàla fantaificdcccux qui s’eftoient liguez contre 
luy & contre fon légitime fucceffeur. 

Comme cette ligue croifl'oit d’vne part , d’autre-part les Hugue- 
nots fe fortifioient dénombré d’hommes & de villes, ce quialloit à la 
diminution de l’authorité du Roy , qui s’affoibliflbit tous les iours par 
CCS nouuclles entreprifes. La ligue prenoit pour prétexté la ruine de 
l’Hcrefie, & c’eftoit vn vent qui l’cmbrazoit dauantage : En fin clic 
cclattc aux barricades de Paris , & dccouurc fon deffein. Le Roy fut 
contraint de ceder à la force; & depuis les affaires fe rcplaftrans,l’on 
luy fit faire vn Edi£k au mois de Juillet enfuiuant, qu’on apeUal’Edir? de 
tynion, prefque tout conforme aux articles dcNancy, pour tafehera iihiik 
exterminer entièrement les Huguenots, & faire que l’on uobcïft^rcs^^**’j^'f^ 
luyàaucun Prince qui fuft Heretique,ou Fauteur des Hérétiques; eltaas«w«, 
tous déclarés dccheus de toutesCharges,&degradés de toutesDignités. 

Ccquife paffaàBlois pendant les Eftats,cn la perfonne duDuc d» 

Guife , rendit les chofes plus brouillées qu’auparauant : Car quoy que 
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rKOGRBzla meilleures Villes fe fulTent reuoltees de l’obeïflanccdaRoyjfour 

^ contraire à celuy des Religionnaires 

— prétendus Reformez, le Roy de Nauarre,qui contre de lî grandes 
puiffances cRoit bien foible , ne laiiTa pas d’auoir beaucoup de gens 
qui le fuiuirent , s’en affeurant de bon nombre dansla Guyenne, le Poi- 
àeu&leBerry, dontilcompoladegrolTes troupes qu'il mit fur pied, 
^j^^j^’y^^^&s’aprochant du Roy, qui lorseftoitàTours,illuy amena ce Iccours 
Mrn vùnt «en vn temps où il en auoit grand befoin , & ne pouuoit cftrc refu- 
Eftrangcconuerfion 8e mutation d'afFaitcs,queleRoy fe feruiRdes 
armes de ce Prince contrccellcs qu'ilauoitcftcforcéauparauantd’em- 
ploycr alcncontre de luy. 

Jamais IcsHuguenots ne furent enplus haut luftre; Lapierrequ’on 
vouloir faire de rebut, feruit de pierre angulaire & defouRien princi- 
^'***’’^'^^'-^pal aubaRiment. Saumur fut donné au Roy de Nauarre pour feuieté 
Entrunt dtiàc paflage fur la riuiere de Loire. £n fuite les Roys s’entreuirent au 
Uns. Pic fils Icz-T ours, & joignirent leurs armées, dont l’vne eRoit Catholi- 

que, 8d’autre Huguenote , lefquelles eRans entrc-meAecs n’en firent 
qu'vne. Ils s'aprocherent ainfi de Paris auec leurs troupes, au milieu 
^/defquellcs le Roy Henry III. Prince digned’vn meilleur fiecle', ayant 
Miilt 15S5. eRc blcflë par vn deteRable parricide, mourut en peu d'heures, de- • 
datant fonlegitime fuccefleur le Roy de Nauarre, que l'on auoit taf- 
•*’ chc d'en reculer. 

tumvùntU* Les Huguenots ne deuoient plus aprehender les orages venans delà 
fatnfun i* part des Catholiques , puis que le Chef légitime des vns & des autres 
^ cRoit auec eux &cnmcfmc vaiffeau. Toutes chofes ncRoient pas 
neantmoins entièrement fauorables, quelque Déclaration qui peuR 
cRre faite par le nouueau Roy, d’atendre la détermination d’vn Con- 
cile General pour fon inRruâion. Il y en auoit qui ayans bien f;eu 
quelle auoit eRé laReligion du Roy Henry III. tout Catholique & 
Deuot , l’auoient feruy en cette confideration , mal - grc les' calom- 
nies des ligueurs , 8c qui doutans de la Religion d’vn Prince qui 
tafehoit de conferuer la Royauté , & de (à conuerfion laquelle ils 
troyoicntjJiffcrcc,nccroyoicntpas quelle dcuRrcccuoir,ny iour,ny 
condition, 8c feretirerenten leurs maifons. D’autres paficrent aupar- 
ni il yw/f>»tydelaligue,qui voulant donner la Couronne au préjudice des enfans 
Je l’aifne , penfoit faire fucceder vn Prince venant des puifnez , 8c 
auant Ibn neueu.parprcfetence du degré de nature, à l’ordre 
légitimé des fucceRions que l'on fuit en France, ou honorant la pre- 
mière branche 8c fes defeendans , l’on n’admet ramais les cadets , ny 
ceux qui en defeendent', que toute la ligne des aifncz ne foit eRcinte. 
L’oif quittoit donc le Roy de Nauarre pour le Cardinal de Bourbon, 
empeuré aux filetsdelaligue; l’onyfailoit d’abondant vn Lieutenant 
general del’ERac8cCouronncdcFrancc,8cmachinoit-onen ce Party 
tbuc ce qn’on pouuoit pour la ruyne dulegitime fucccffeur. Les bon- 
nes 8c grandcsVillcs du Royaume, fignalocs de Parlcmcns, d’Arcbe- 
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uefcheZid’EuefcheZjOudccmcIqu’autrc marque honorabio^ilesgran- pkogrez 
des Compagnies ,les Ecclefiaftiques , & roue le peuple des Villes 

faciles à la feduftion, s’eftoieni laiflcz emporter au vent qui les auoit — ^ 

émeus, &tcnoient bon à l'encontre du Nàuarilois, ne prétendant pas 
fléchir fous fa nomination. Il fe fait neantmoins voyc par les armes, 
furmome toutes difliculiez par degrandes vidoires qu’il emporte, & 
desfieges de villes qui fuccedent à Ion auantage , Si félon la juflice de 
fa cauicimaisfe voyant au comble de Tes profperitez, & au poinéf où 
il fembloit deuoir tout forcer , & ne pouuoir eflre contraint à chofe 
quclconquc,ilfcconuertit à la Religion Catholique, Apoftolique 
RomainejCequi remit en fon pouuoir toutes les Villes de fon Eftar, 
qui ne l’auoient point encores reconnu, reünit à £bn fcruice les Cœurs 
& les aflcâions qui s’en efloient écartez, & luy donna la paix auec fes 
voiiins, laquelle fuiuant lacouflume defesprcdccenTcurs , luy fît ren- 
dre au faint Siégé vn témoignage bien ample de toute rcucrence Si 
d’vne entière deuotion. 

Dans cette allcgreffe publique , & au ply que les affaires alloient 
prendre , pour mettre la France en vn eftat bien floriffant , les Hiiguc- 
jioTsquife voyaient fous la domination d'vn Prince, dont pendant la 
foiblclTe de ü fortune ils auoient fuiuy les armes ; comme dés leur 
origine ils auoient toûjours refîlfé à reflabliffement des PuifTances 
fupcrieures,ils nepouuoient alors reccuoir de contentement ny d af- xt'!. 
fcurance,a(femblansplaintesfurplaintes &articlc$ fur articles, les pu- ^ 

bliant,&feignant craindre pour l'exercicc de leur Religion, la hbcné<ÿ 
de leurs confcicnccs, la feuretede leurs perfonnes & de leurs biens, &"'• 
prefumans auoir fujet de nouuelles Si plus grandes aprehenflons , à 
caufe de ces derniers troubles Si remuemens de la ligue , dont le princi- 
pal fiiiet (à leur dire) cftoit fondé fur leur ruyne. Ils formèrent apres 
dcsmécontentcmensfiaigres,quctoutclaFrance contribuant de tout 
ce quelle pouuoitauz peines & aux trauaux que fon Roy fouffroit,aux 
grandes depenfes qu’il faifoit,&aux troupes que de tous codez on le 
uoitpourlelîegc d Amiens, vn des plus mémorables & des p' 

porunsquidclong-tempsauparauantfcfult fait en l’Europe , 

s'agiffoit delà réputation du Sceptre François, de raffcurance de 
fortunes, &dufalut entier derEftat} ceux mefmes qui auoient cflé dc<<'^*««. 
la ligue y |flî dans lcRoy detout cequ’ik pouuoientj les Religionnai- 
less’affemblerent cependant à Chadelhetaut , d’où quelque femoncc 
qu’on leur pud faire de preder la main , Si d’aporter quelque fecours 
en vneafFairc fî preffante, il ne fut pas poflîblc d'en impetrer aucune 
chofe , comme fl edans enclins au mal & inutilles à tout bien , ils euffent ‘ 

deu feulement s’entremettre aux chofes dommageables, &r non pas à 
eequideuoit allcràrhonncur&àlaconferuation de ce Royaume. Ce 
grand flcgefefltainfl fans eux, mais les trophées que le Roy en mérita 
en furent plus grands , n’ayant edé aucunement ivydé de leur alli- 
Aanec. I 
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/KÙtïnk^ Ltfpf'itrtÉtedelhin plaintes les auoit fait aflemblcrà Chaftelhcrauc, 
couru qu’ils vtouloient commencer à leuer les armes: 

^ Si bien qu’il y auoit déjà quelques troupes fur pied dans le Poi £lou , fous 
la chargcd’vn de leurs Grands ; & le Gouuerncur de R oyan eltabliflbit 
fonimpofition furies vaifleauxentrans ehlariuiere de Bordeaux, par 
où ils- auoient prefquc toujours commence à faire- paroillrc leurs 
émotions. Le Roy tant pour lespreucnir& les ramener à leur deuoir, 
quepourles alfairesde Bretagne, prit le chemin de Nantes, ce qui les 
Ih nHtym cmpcfclia de palTer outre. Ikluycnuoyercntlà leurs Cahiers, qui ren- 
dotent à vne execution plaine Cccntiercde tbuteequi fctrouuoitdans 
mr/Uitdrfimr. plullcurs Edi£ls cnfcmblc. Ils demandoient l’exercice libre de leur Rc- 
dismtitcit. Jigiofj à lafuitc de laCourjcc qu’ils n’auoicnt point encores cuil cn- 
tretenement de leurs Miniftres furies Décimes, dont ils auoient elle 
tant de fois rcfufczj autres entretenemens particuliers ; Ville» de feu- 
rcté danschaque ProuinccjChambrcs & luges à leur fantaific. Et ces 
cahiers cncores ne fe propofoient pas fans qu’ils y entrcmcllaflcnt 
des termes qui tenoient quelque cnofe d’vnc humeur corrompue, 
dcfedition&dcniutincrici ofans dire. Que fans U paJiion,dont ilseftoient 
firte:^ au feruice du B^oy , Us poumient auec iujie raifon pratujuer les \>oyes 
qu'ils auoient ejlè contraints de tenir fous les derniers Roys, jÿ* de leur longue 
inutile patience , pajfer en la recherche du remede de leurs maux. Ils y ad • 
jouftoient encore? vnc reticence & vn filcncc ingénieux, par lequel 
ils vouloient bien clfrc plus entendus qu’ils ne s'cxprimoicnt ; ainU 
que les tableaux de ces f^uans peintres , qui comprcnoient plus en 
l’intelligence qu’en la peinture. 

Le Roy en toute fa vie n’auoit veu que des guerres ciuiles , où con- 
tinuellement il auoit elle employé : Ilvoyoit toute la France redui- 
jcytt. te en vn fi piteux & fi mifcrablc efiat , que la guerre ne s’y pouuoit 
EiUSaeNM rnaintenir fans fa pene totale. Le Icul moyen de la pouuoir re- 
mettre confiftoit en vne paix , qui ne deuoit pas mcfmes eftre diffé- 
rée : les conditions s’en offroient de tous collez auec auantage , exce- 
pté delà part de ceux auec lefquels il auoit porté fes premières armes. 
Autant redoutable qu’il elloit en la guerre, autant humain Sc traiâa- 
ble elloit-il àceux qu’il aymoit. L’onremarque tres-peu de fautes ci^ 
fon régné, cncores font- elles de bonté & de clemcncc , pour n’auoiï 
oasvoulu poulfertoutes chofes à leur extrémité. Il fe lailft^mportec 
s«ft<;mefr4i(-a cettetranquillitépubliquc que chacun attcndoit;&par l'Edidd’A- 
ifMucits P. R. y|.- J pjj-j ^ Nantes en faueur des Religionnaires prétendus Reformez, 
P’/V". "’’. comme il remettoit les Ecclefialliques en tousles lieux où ils auoient 
ellé empefehez ou depoffedez ; & l'exercice de la Religion Catholi- 
que par tout où il auoit ellé difeontinue : Il donnoit aufiî aux au- 
tres liberté de confcience pat tout , l'exercice de leur Religion où il 
auoit ellé permis auparauant i & il l’ellendill aux Faux-bourgs d’vnc 
des Villes des anciens Gouucrnemens, ( celles des Ecclefialliques ex- 
ceptées.) AicnuirondeParisàcinqlicucs,&pourlafuittcdcla Cour 
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& les armées, dans les logis des Chefs qui en faifoient profeflion , & PRoaitFz 
aux lieux referuez parles craitte^articuliers. Cet Edidt met l'indilTc 

rencede Religion pourlcsadmiflions aux chargesjdonne aux Huguc- - 

nots des Chambres dcl'Edid & Mi-parties îles reftiruë contre tous 
adesdclufticc donnez contr’eux en haine de leur Religion & de leur 
abfence ; repute François Icursenfans nez hors le Royaume ; les déchar- 
ge detous deniers Royaux pris &enlcuezides amendes, ran<;ons, bu- 
tins pris pendant les troubles ; des Icuccs & conduites de gens de guerre; ^ 

prifes, demantellemcns , brullcmens , ruines de Villes ) démolitions 
d'Eglifesi negotiations & traittez auec les Princes edrangersi aflem- 
blecs,armcmcns,eftabhircmensd impofitions,&-dc tout ce qui pou- 
uoitauoircRéfaitenvnparty formé. Dcplus,par vncahyerà part de ylnutctmn. 
iDefmcdattc, illcureft permis d’aflembler le peuple à fon de cloche 
Et pour le reglement de leur Difeiphne , qu'ils cllendcnt bien auant, 
leur e(l donne pcrmillion de tenir ConlîHoirc , Cdl loques & Synodes ' 

Prouinciaux&Nationnaux,fouslapermiUiondu Roy: Les mariages 
des Preftres &des perfonnes Rcligieufes demeurent fans recherche} 
leurs enfansfontadmisàleursrucctllions de meubles, acqucil' &con- 
quells immeubles , forclos au rcRc de toute fuccelhon : Le degré du 
tiers au quart cft permisauxmariages j ceux quieftoient contraàcz en 
degré plus proche, font confirmez, fe recirans vctsle Roy pour en auoir 
aucu.-Les donations, à caufe de mort, ou entre Vifs, faites aux Mini- 
ftres,Efcoliers, Pauures & Communauté de leurs Eglifes,font autho- 
rifeesi&lesleucesde deniers pour les frais de leursSynodes, validces} 

Auec exemptions de toutes tutelles , gardes &c rondes à leurs Mi- 
niftres. 

Ces difpolîtionsenleurfaueur, (ont bien plus auantageufes qu'am 
cunes des precedentes , & re^oiuent encores vne plus ample extention 
par des Breuets, de delaifl'c ment & garde de V illes, & de grolTcs fommes 
de deniers que l'on leur bailloit pour de nouucaux emretenemens de 
Miniftres,&penfion$ fectettcs,montans âpres defept cens mil francs 
par an , dont ils auoient encotes des Breuets } auec promelTc , qu au bout 
de huict ans leurs Gouuerneurs ne icroient point changez, ou qu il «»r du ■>/- 
n’enferoit mis que de leur Religion: que les Officiers de la Couronne"" 
ae feroient point recherchez de ce qu’ils feroienten leurs maifons"**"* 
pourl’exerciccd iccllej&qu'ilfctoit créé pour eux j des Offices enplu- 
ficurs Compagnies. 

Le Parlement qui void que c’eft vn fchilme qui va s’accroiftre, t’EUS </» 
qu’il fegrollitcomme vnflcuue en vne longue courte, que ceque 
auoit deu elperer par la conuerfion du Roy & par l'exemple de plu- ««.■ d» 
ficursdefaruitc, salloit perdre pat les libcrtcz, liberalitcz & priuilc-'*'^*'- 
ges, qu’auec trop d'indulgence l’on accordoit aux Huguenots, ne veut 
point entrer en la vérification decét Ediâ : IcNonocdu Pap^ les Agens 
du Clergé fie l’V niucrfité , aydent encores à leurs difficultez. Diuerfes ’ .«î 

remontrances font faites au Roy, mais Madame- fa Iceur nouuelk;^ 
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ffOCREZ ment mariée au Prince de Lorraine, pourfuiuoit cette vérification, & 
vouloir point partir de France fans lavoir. D’aillcürs la paix <^uc 

■■ " ronpretendoie euablir par ce moyen, fit faire la Lourde oreillcàrout 

ce que l’on alleguoit au contraire. La vérification fut infiamment 
commandée, puis fuiuic d'vnc prompte execution , pour tout ce qui 
alloit àlafaucur des prétendus Reformez. 

Ils voyent ncantmoins que le Roy s’affermit en la Religion Catho- 
tti KelifmiiM- Jique , qu'il n’y a point de feintife en fa contuerfion, &que fans le con- 
opiniaftre’dcs Miniftres , il en euft fait fuiurc l’exemple à Mada- 
me fa fccur. Ils luy voyent cRablir des lefuitcs, dont ilrctcDoit d'or- 
dinaire quelques-vns auprès de foy s aux Prédications & Inftrudlions 
defquelsilapiiquoit fa croyance -il s’allioit nicfme à yncPrincclTc pa- 
rente de la feue Reyne mere Catherine , qui leur auoit toû ours eftê 
contraire. Du collé paternel elle cfloit aufli d'vnc famille atfcélion- 
neeaufaint Siège, & de laquelle il y auoit eu plufieurs Papes. Du co- . 
ftc maternel elle cftoit d’Aullrichc , maifon très- Catholique. Ils dc- 
uoienteroire qu’ainfiqueClotildcauoitamenclcRoyClouisfonma- 
ry , à la pureté de la Foy Catholique ; qu’ainfi cette Princefle autoit 
tant de part fur les inclinations de Ion ame, qu’elle le pourroit bien re- 
tenir & confirmer dans vne Religion où il s’elloit porté entièrement ' 
dcfapurc volonté. Ilsauoient veu qu’aux conférences de la Religion, 
il auoit toûjours fauorife les Catholiques i&qu’aprcs celle qui fut fo- 
Icmncllementfaitcà Fontainebleauentrel’Euefque d’Ëureux , depuis 
Cardinal du Perron, & le PlelIisMornay, Gouuerneut de Saumur, en 
ccriuant au Duc d'Efpernon, il luy auoit mandé , Que le Diocefe d'E- 
ureux l auoit gagné fur celuy de Saumur : ces fortes de railleries ont des 
pointes qui laiflént quelquefois vh fouuenir bien amer , principale- 
ment quand elles tiennent de la vérité. Ilsvoyoient encores que bien 
qucfi Majçftépermill leursColleges, leurs Colloques&leurs Alfem- 
blees , qu’il donnait des Gouucrncmens de Prouinccs , des Ofliccs de 
la Couronne , lesprinçipales Charges d'auprès de fa perfonne , la con- 
duite de les Finances & l’authoritc de beaucoup dechofes à deshom- 
jnes de leur croyance j & qu’il leur lailTaft ( ce femble)eftendrc leurs 
aides plus larges que leurs airesi&qu’il palfall pardiflimulation beau- 
coup de chofes qu’ils entreprenoient pardeflus les Ediâs ; Que cela 
ncantmoins fc faifoitde telle fotte , que ce n’cftoit pas pour beau- 
coup les auancer au préjudice de fon feruicc,&des moyens qu'il auoit 
pour les mettre bien bas s'il euft voulu, ayant toujours près d'eux des 
gens aufquels il auoit vne particulière confiance , qui leur ferroient & 
iafehoient la bride à fa difcretion : Et pour les Villes de feureté , qu’il en 
faifoit tomber la garde à gens dont il n’auoit point de deâiancc ; Si 
qu’en outre il les entretenoit par des gratifications & des clpcrances 
certaines, tirantencorcs des déclarations & des alfeuranccs d’eux qu'ils 
j tiendroient ces Places pour fon fcruicc , & non pour leur! Eglifes. 
£n^ autre, temps t,qut,çcla euft eftç capable de. les fure remuet : Mais 

les 
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foulk craignans de fuccomber pi^ogrez 

lous Ja puillance & lauthontc de ce Prince qui connoilToit leurs de- 

tauts &lesmoycnsparouillesfaloitauoir,ilsfelaiircrentalleraucou-^^ 

rantdesaffaircs& dutemps. aymansmieux s’accroiftre doucement, & 

' ' tcnoientaucc afTeurance, quedechcrchcr Incertaine- 
îvne i *uantages dans lesperils & les douteux éuenemens 

qui Icurcftoit ^ntqu ils fe font punauellcment entretenir ccVEi,ai,m. 
3^! h ' J V' ^ aucune chofe; Qu’ils tirent '"'""«-"f- 

de aboncedefaMajefté desfommesde deniers pour l'cnt^enemenr r"T7" 
ÿ leurs Miniftres , fondations de leurs College^s , garnifons de leUK^”»"^- “ 
Viics,p„fionsfecr«^^^ 

donti2 «frf ce Royaume, 

fenr f apptchcnfion au Roy ; Qu'ilsdi- 

nt, que de tous fes Subjets ils font ceux à qui cette liffueeftla plus 

nrs"ftabiii‘^S ^ qu-ellenSaccroi£ & 

ne s cftabliiTc,(^,l falloir, pour le bien de l Eftat, les tenir armez, & 

cur permettre dcfortificr quelques bonnes Villes, pour s’en défendre 

Lfde?d r’ Souscepretexte,^lsfe font ordon- 

ner des deniers pour leurs fortifications, Lfti/Tans pendant la paix & 
leut tranquillité^ des ForterefTes aux dépens du Roy" pour s'en^SiS 
alencontre de luy & des lî^ns, quand on en fera narlîre lesoccafiom! 

r°v en ce qui regardoit les Catholiques dans 

les Villes ou ils eftoiem les plus forts, ils n’en fouffroient qude moins 

3“of SsreEntreft*^''^^*'^""*^^^^^^ 

jjion, iisy cUoicntrcltrcintsau octit oieH. fane h, 



1 I T ■■■'>f’^^cp*“®^°““cnt àl’oprobre&âla deriiion 
de leurs concitoyens. Les biens n-eftoient point là rendus auxEccIc- 

V cftoient,ny rcbafties,ny rcftituces; en 

quelques Villes mefmes les portesne leur eftoient point ouuer “s. l!è“ 

Prediratcurs.quiauoienteftecnuoyezparleRoyàlaRochelle n’vDcu- 

rentcftrcadmis qu’apres plufieurs lettres &commandemensreftcrcz; 
&quclques-vnseuflent bien pûattefter, fpccialement les fieurs Fer- 
ricrs frères demeurans a Nifmes, que leurs Conuerlîons leur anoient 
elle empefehees ; & s cftans conuertis , combien de mauuais traidte- 
mens , d-injures & d’infolenccs ils auoient fouffert: De forte que la 
Confcienceque ces Reformez crioyentfi fort deuoir cftre libre ^trou 

^ p^Se 

“H' 

cnpcmepourIcscorngcr,c’eftoit véritablement qu’ils aprehendoicn 
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'valeur, qui leur cftoitconnuë, n’ayant rien fait de Hardy qu’à caufe 
qu’ils l’auoient eu autrefois pour leur protedfeur. La leuee desrroupes 
lui parurent lorsquefa Majcftc allaàNantes, n'eut que fon enrree & 
on iffuë ; Et ce qu’on difoit de la complicité dVn des leurs auec le Ma - 
refchalde Biron, dont l’on eut aduis de bonne - heure; & de la fortie 

3 u’il fit pouralleràOrange,àGeneue,àScrafbourg& au Palacinat,oû 
demeura quelque temps ;&du pardon qu’il demanda enfinà faMa- 
jefte au voyage qu’elle fit vers luy: tout cela fit feulement reconnoillre 
fon delTein & de quelles gens il auoir enuie d’affifter le Marefchal.mon- 
ftrantque cequiretenoitenpaixlesHuguenots, defquels il s'alfeuroit 
leplus.n’eftoit que leur impuiflance, la grande authoriré du Roy, & 
la crainre qu’ils enauoient. T outes les faucurs , bons trairtemens & gra- 
tifications n’eftoient pas capables de les empefeher de troubler, quand 
ilsenauroientl'occafion à propos, & d’entreprendre contre ceux qui 
lesmainteuoient. L’onveidqucc’cftoicnt desLyons, quieftans petits 
& foibles flattent ceux qui lesnourrilTent, mais qui lesdccliirent &les 
deuorent quand ils fefentent les griffes & les dents alTez fortes. 

Ttiiurt S^ei Les régnés du grand Roy François & de Henry 1 1. auoient veu la 
JtlHtrtjîi. naiflancc &lc berceau de ce Monftre d’erreur & de fedition. Son ado- 
lefcencc parut fous le peu de régné du jeune Roy François • Sa force & 
virilité s’accreut fous les régnés de Charles IX. &: d’Henry III. Il eut 
fon âge de confiflence & de pleine vigueur , fous ccluy de Henry le 
Grand. Mais lacurieufe remarque quel’on afaite, que prefque toutes 
les Herefies n’ont guetes dure plus d'vn fiecle , nous promet que cclle- 

' cy aptochant de ce temps, eft réduite àlavieillelfe, &qu’ayanteftcen- 

.1 cote affoiblie par les juftes armes du Roy LOVYS XIII. Ilyaraifon 
d'efperer qu’elle cftprochedefonentieredecadenceiEtpuisqu'en par- 
lant de 1 Herefic qui efl née en noflre fiecle & dans noflre nation , l’on 
entend parler auecelle de la rébellion qui l’a toujours accompagnée, 
jufques ace quenollre Royviâorieux fait rangeeàla raifbn, comme 
il afait; nous donnons les mefmcs progrez à l’vne& à l’autre ,& nous 
verrons auflî leur déclin , lors que nous ferons rentrez infenfiblement 
dans le cours de 1 Hifloire de noflre Prince. QiKfinousenauonscher- 
-chévne haute (ource, le récit feruiraà faire d’autant mieux connoiflre 
àquelsennemis dauoitaflaircicombienils efloient audacieux & info- 
iens dans le trouble de la guerre > & combien infatiables dans les traittez 
de paix; ne s’apaifans meimes que pour donner relafcheà leurs entre- 
prifes,& les reprendre aux premières occurrences Ayant raportéfbm- 
mairement ce qu'ils ont fait fous lesprcdeceffeurs de LO VYSXIII. 
ic vay reprendre encore leurs fecrettes pratiques, fous le commence- 
jrr/// ‘■'gne, jufques àce que mal patoiflant, il falutqu’ily don- 

Eit ^ nafl du remede. 

rttKttjfru it HENRY LE GRAND, Prince en la paix & en la guerre, d’vne 
f*®roïquc vettu , ayant amorty les ligues & les faâions de fon Eftat, y 
U Grimi. laifla les chofes ü calmes , au temps de fit mort , qu'on ne dcuoit auoir 
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aucune apcchcnHon des armes Eftrangcrcs. Le grand armement ()u*on fJiOGXEZ 
auoitvcuparoiftrc quelques ioursauparauantiîcs forcesôc les ricnefles^^^'^”^' 
duRoyaume,qui s’eRoient efleuees en vn haut degré pendant douzer^j jr///. 
anneesd'vnc profondepaixquecePrincey auoite(labIie,rendoient le 
nom François fort redoutable à fes voiilnsi & dans l’obcy fiance à la- ' 
quellechacunfedirpofoic fous le nouucau régné de Louys XIII. Ton 
hls, la crainte d’aucun trouble ne pouuoit elireprcucuc que de la part 
des Huguenots,accou(Iumczàfepreualoirdcs jcuncsans de leurs Mai- 
llrcs. Pour maintenir cette tranquillité publique pendant la Minorité 
du Roy, qui n’auoit pasencores dix^ms accomplis, l'on ne penfoit 
qu’àreaouuellcr nos alliances auecles ellrangcrs, pouruoirà lafeureté 
dcsPlaces frontières & aux ouurages de la paix commencez par le feu 
Roy, dontle deficinauoit toûjourscfté de décorer fa ville Capitale de 
beaux ôc fuperbes bafiimens,& de fontaines qu'on droit de fort loin 

{ tardes aqueducs qui furpafibient la magnificence Romaine; S; l'on al- 
oit rcnouucllant lesanciens dcficins des plus grands Princes de l'Euro- 
pe pour laconjonâiondes grandes riuicrcs &des mers, qui pouuoient 
rendre le Royaumeplusricne.&cercgneaufil plusflorifia;it& plus il- 
luftre qu’aucun autre des precedens. Mais entre les foins rres-impor- 
uns, le premier fut pour la paix generale de rE(lati& l'on tafeha d’o- 
fter aux Religionnaires toute occafion de mécontentement & de 
broüiUeriCjfaifantcntretenirrEdiâ deNantesen tous fes poin£ts& ar- 
ticles,^ ce qui d’abondant leur auoit eRé depuis accordé; donc douze 
iours apres la déplorable mort du feu Roy, l’on fit expedier vncDe 
datation aficz ample, laquelle au mois de luin enfuiuant fut vciifiee»«r de, XcH^ 
& entherinee par tous les Parlemens , fans aucun contredit ny 
tion. L'on donna des Charges, des Honneurs & des Penfions aux Chefs,,,, ' **'• 

dejce Party; Etd'autant plus qu’aucuns d’entreux eftoient, ou puifians, 
ou reconnus très- fadieux , d’autant plus cRoicnt-ils traittez fauora- ?«•«« 

bkment. Les Minoritez de deux de nos Roys leur ayant feruy 
former vne nouuelle Religion parmy la noftre , ils croyoient qu’elle xiu, 
leur deuR feruir apres à former vn autre ERat dans celui -cy. Quoy qu’ils 
eufient autrefois tenté cecy en vain, ils y vouloient encore employer 
leurs efforts , & s’ils feignoient des'apaifer , ce n’eRoit que pour cacher 
Icursdefi'eins, en profitant toujours des bien-faits qu’ils receuoient. 

Tous les bons traittemens que l’on leur faifbit, ne les arrcRoient pas 
trois mois, qu'il ncleurpriR enuie d’éprouuer s’ils pourroient tirer do 
l'auantage des occafions qui fembloient leur eRrc fauorables. Pour cét 
cRct , ils projetterent vne Afiemblee generale des prindpaux d’en- 
cr 'eux, afin d'auifer àce quilcurferoit déplus vtilc. Nousauons déjà re- 
marque que tous les trob ans ils deuoient nommer fix Députez d’en- 
treuxau Roy, quidece nombre enchoififibit deux pour refider enfà 
Cour, ôi y repondre des contrauendons aux Edi£ks > Que le temps 
dcceuxquieRoienténcharges’enalloit expirer, &qu’ilncfalut point 
de meillcurpretexte à cett« Afiemblee que leur qominacion:Pourla- 

S ij 
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M0C7«£Z quelle fin ils obtindrent àgrand'infiancc vnBrcuct, qui leur pertnet- 
de la faire à Chaftelheraut. Nous auons encore raportc quelque 
LmjiXui. chofedccequis'enenfuiuit,mais pour le faire mieux entendre , nous 
»<»«> en feronsicy vne particulière defeription. 

Nousdironsdonc que leurayantefié petmisde s’afTembler au quin- 
ziéme de l’annee mil liz cens vnze , & cependant de faire des A Sem- 
blées particulières en chaque Prouince, pour députer ceuxqui auroient 
à fettouuer de leur part en la generale, à la charge routefois de fefepa- 
rer incontinent apres cette nomination, &fe retirer chacun en leurs 
maifonsillsnelaiflcrent pas de jpptopoferque lors que cette Affem- 
blceferoit commencée ,ilslaferoientdutertant qu'ils voudroient; & 

3 u'encore quelle n’eufl elle demandée que pour la feule nomination 
c leurs Deputez , elle leur feruiroit à plulleuts autres defleins : ce qu’ils 
fc communiquoient fecrettement les vns aux autres. Or ils ne pre- 
tendoicrit pas y attirer feulement de fimplcsBourgeoisde Villes, mais 
cous les Chcfs& principaux Arc-boutansde leur Party : Aulli ne vou- 
loicnt-ils pas s’aücmblcrà Chaftelheraut, qu’ils difoient cftre incom- 
mode, quoy que cctre ville ait fuffyplufieursfois au logement du Roy, 
dcsReynes,dcsPrinces,&detoutelaCour. Ils font tant que leur Al- 
‘^“^s*’''blce eft transférée à Saumur , où ils ont permiftlon de faire alfigner 
iSMmtir. les Dcputczdc Icuts Eglifcs,qu’ilsdiftribuerent en dix-huiâ Ptouin- 
ces. Il s’y en trouuc foixantc & dix ; trente Gentils-hommes pour la 
Noblelfe, vingt Pafteurs pour leur Ordre, qu’ils qualifient Ecclefiafti- 
quei feize Anciens , & quatre Députez de la Rochelle pour le tiers 
^,^'X”^'î*'Eftat; Les Ducs de laTrimoüille,de Boüillon, de Sully &dc Rohan; 
\nuÎDt(Ji“>. Les ficurs de la Force , de Chaftillon , de Soubize , de Panjas , de Seruie- 
res, &Bcllujon pour le DucDcfdiguieres fit autres perfonnes des plus 
jufques à vn nombre qui les fit apelet le Quarteron. Ils di- 
pt nmmtr /«foient cbacun qu'ils eftoient priez de quelque Prouince d'alllfter à 
cette All'emblee ; mais y aportans de leur part leurs mécontentemens 
I fitleurs deifeins de broüiller.ils en formèrent vnc refolution genera- 
le toute contraire au bien du public. Ccnefontque plaintes fans fon- 
dement, dcplaifir des chofes prefentes, regrets dupaffc.fit ordres qu'on 
demande pour! aucnir,phantoQnesque de toutes parts ils fe figurent. 
Les Direûeurs de l' Aifemblee eftoient gens d’intelligence,àrélite fit du 
, pluspuiffan intrigued’entr’eux. Ainfi cen'eftpasvne fimple cleélion 
de DeputeZ , félon l'intention du Breuet du Roy , mais vne Aflcmblec 
ilhcite,fansaueu, fit vn pur monopole de leurs Grands, formé en vn 
rempsfafchcux fit pendant la Minorité d’vn jeune Roy : L’on n'y trait- 
te pas fimplcment'de ce qui leur cftoit permis; mais on y renouuellc 
lesancicnnesdemandes des Aftcmblecsde Millaud fit de Montauban, 
C«fo</</rw.faicesaptesbpaixdelaRochelle. Ilsveulentplus grand nombre de Vil- 
‘^/'lesdefcureté dans chaque Bailliage, outre celles qui leur auoientefté 
"" '' accordées par l’hdiû de Nanres , fit celles encore qu’ils auoient fous 
leur main. Ils prétendent les dixmes pour i'enttctenement de leurs 
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Minières; & pour fc les faire accorder , enfembic pour raiiànccment fKOàizz 
deleurs Eglifes, bien que par TEdiâ de Nantes ils cuflTent renoncé 
toutes fortes d’Vnions & d’Aflociations , ils repaiftriOent le vieil \c-û^,Tlu. 
uain de l'Vnion de Millaud, feliguans enfembic à ce qu'ils prétendent tèti. 

f >ourvncconferuation nccefTairCj&afîndc s’opolèraux efforts & vio - RntuMiUtmtt 
enccsdclcurscnnemis; s'entrepromettansdene rien entreprendre * 

commencer de leurs affaires publiques, fans le confentement des vns 
& des autres j auec proteftation de demeurer vnis & conjoints infe- 
parablemcnt fous la fubjedkion , obeïffancc & fidelité qu'ils doiuent 
au Roy: Mais ils y adjouftent ces paroles; Le fouuerain Empire du Sei- FxfüMinJtt 
gneur demeurant toute fait en fon entier , non en leur do firme & difcipline Ec- 
, elefiaflique feulement, mait en tousdeuoirt & offices de Charité:^ publiques CTMt.'" * * 
particulières -, çjr en tout ce qui dépend de la conferuation , ayde CT fuport des 
les Vnes auec les autres , mefme en la pourfuite de leurs requejles & 
■fupUcations. C'eft vnc obc'iffance & fubjedion conditionnelle, qu’ils 
ne promettent que par la rcftriélion dcccs claufes qu’ils cmployent 
prcfque en tous leurs adies de proteftation d’obe'rfl'ance & fidelité, 
dont la fous-intelligence eft, en cas que l’on fuportc les erreurs de leur 
do<ftrinc , leurs Afl'emblees , Synodales & Politiques, & leurs Ligues 
& Vnions qu’ils apcllcnt, Difcipline Ecelejiafiique-, Que l'on accroilfc le 
nombre de leurs Places de feureté ; que l’on entretienne leurs Mini - 
, ftres , leurs Séminaires , leurs Gatnifons & leurs petits Eftats, & que l’on 
défraye leurs Affcmblces, qui eft ce qu’ils apelent , deuoirs eÿ* Chari- 
ïKç publiques cr particulières -, que l'on leur donne des dixmes ; que l’on 
fouffrcvnfchifmc &vn partage de l’Eftat aucceux; qu'ils y eftabliflent 
vne République & tout ce qu'ils entreprennent, fous prétexté de leur 
. Religion. C'eft, la fin de leurs requefles cy fuplicatiins , Sc félon leur in- 
telligence, cejl laiffer en entier le fouuerain Empire du Seigneur. 

AulTi pourfuiucnt-ils leur Afl'emblec par ade de pure entreprife 
ie de rébellion, contre l’honncur&lerefpeâ qu'ils doiuent à ï'iutho-”mrxfur^ 
riteduRoy. Le Duc de Sully eftantforty descharges de Sur- Intendant 
des Finances & de Capitaine dclaBaftiIlc, ils s’offenfent que cela fefoit 
fait Iànscux,commcs’ilseftoient,ainfi que les Ephoresde Spartc,ûr- 
donnez arbitres &contrellcurs du Royaumc,ouCcnfcurs de la Royau- ' . 

te. Ils difent que l’intereft de ce Duc eft )oint auec l’intereft general de 
leurs Eglifes; qu’il endoitauoirrecompenfe, en feureté bormeur-, ce 

3 ui les regarde plus qu’vnc vtilité particulière. Ils prétendent empef- 
lierqucTe Marquis de Rofnyfonrilsfcdcmcttcdclachargcdegrand * 

Maiftic de l’Artillerie : ^ veulent faire coucher cecy dans leurs es- 
hyers pour en faire inftancc au Roy , promettant toute forte d’alfi- 
Aance au pcre&au fils.'Sibicn que delà façon dont ils fc gouucrnent, 
donnansdéja de l'ombrage, les lieursde BoilCfc & de Bullion,Cor>- 
Icillcrsd'Eftat, leur font enuoyez pour Icurcnjoindrc dcproccder à la - - 

nominationdcleursDeputcZjfeulccaufcpourlaqucllcccttc Afl'cm- ^ 

, blce leut auoit cfté permifedepour en fuite les faire fcparer. Mais ila 

S üj 
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fROGREZ ne laident pasde drclTcr vn cahyci de demandes beaucoup plus amples 
îni quiauparauancleura efté accordé;Voulans auoirla nominar 

Etmj, X tu. (ton aux OfEccs qu'ils difent auoir eflé creezen leur confideration, & la 
ï 6 it. nominationaux Gouucrnemensqui leur fontaccordez;Qi^lcsPlaces 
JUirijfm V» cjui Ont cfté tcHucs par desCapitaiaesde leur Religion leur l'oient remi- 
les entre les mainsiQ^ l'Edià fait pour le Bearn enl'an 1595. foit obfer- 
uc; Que l’on crée pour eux plufieurs Offices nouueauxi Que l'on leur or- 
donne de nouucaux fonds pour l’entretenement de leurs Miniftress 
& de leurs garnirons & fortifications -, Qj^ilsayent liberté de s’aflem- 
blet de deux ans en deux ans , fans demander permilfion , Si qu'ayant 
elleu deux Députez le Roy s'oblige à les rcceuoir ; Que l’on leur donne 
l'Ediit de Nantes ainfi qu'il a elle drefle premièrement, & non com- 
me il a elle vérifié , prétendant que l’on en a retranché beaucoup de 
chofes. Ilsadjoulfoientàcecy pliîfieurs demandesinlolentes,dont Us 
rempliflbient leur cahyer , & apres que les Commiflaites du Roy les 
curent abandonnez fans les auoir pû mettre à la raifon , ils cnuoyc- 
rent cela afin d'y auoir vnc réponfc félon leur defir , plus par impor- 
tunité quepar jullicc. 

iii tmuytHt L'intention du Roy & de fon Confeil alloit d’abord à ne rien rccc- 
*“uoirdc leur part qu’ils u'euflentefleu des Députez; Mais par vncxccz 
de bonté, leur cahyer fut veu incontinent , & l'on leur prolongea le 
temps de la feurcté de leurs Placcsdc cinq autres années, quideuoient 
cxpircràlafinderannee mil fix cens feizc,& Us curent augmentation 
de quarante- cinq mil liurcs pour employer à leurs affaires. Néant- 
moins ils firent mine de n’curc pas contens , demandans plus long 
terme , en quoy ils fc fondoient fur vn Breuct du Roy Henry 1 V. qu'iis 
rcprcfcntercnt, dont la foy fut jugée fort fufpeâc. L'onrenuoye donc 
CCS Porteurs de cahy ers, aucc commandement de conclurrc leurnomi- 
nation, ôtCrparct au pluftoft leur AlTcmblcc. Mais clic fedilfipoit déjà 
d'elle- mcfmc, quelques Miniftres & Doutez n'en cftanspas bien fa- 
•>ftnr dttvm tisfaits, & les Grands du Q^rteron ne le pouuans accorder par la ja- 
îw.” ^ loufic delà puilfancc & du commandement qu'aucun ne vouloit cé- 
der à vn autre ; Quelques- vns encorcs s'elfans lailTé gagner aux faueurs 
de laCour, l'on Icsopofoit à leurs compagnons. Ainfi cette nomina- 
tion fut hallce , & faite toutefois aucc l'cxclufion des Gouuctncurs 
- des Places, Si des Officiers Si Pcnfionnaircs du Roy , les Huguenots 

ayans toujours tenu pour fufpcâs tous ceux qui clf oient attachez au 
Souuctain par quelque refpcâ: d’intercft ou d’affcâion , fuiuant l'vne 
des maximes de leurs Miniftres , Qu'il efl Seftrt tout enfembU 

fdtle a Iturs Eglifts bon feruittur du L'Aircmblccfcfcpara donc 

aucc dcffiaiKcs , foupçons Si animolitez cftrangcs des vns contre les 
autres,&dclaNobieirccn particulier, dontronraportaqucdancquel- 
ques Colloques , l'aigreur s'eftoit tellement émeuë , & qu'on eftoie 
venu 11 auant à parler contre quelques- vns , rpccialcjnent contre le 
Duc de Bouillon , que l’on anoit dit qu il s'en faloit dépefeher f iç 
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mtfac qu'vn Je Icais GtjaJs rtftoiietot icetleeKCUtion . 

par ialouficqu’il cuft que le Duc de Boüillontuft pour tenir le premier 

rang entr eux, foit pat haine particulière ou generale . pourcc qu onL..;.^ //. 

auOitopinion quil naffifteroitpas, comme. l'on s*attendoit, les aftai- 
rcscommunes de leur Religion, qu‘ilsapeloientfimplement,/4C4«/e, 

comme eftantaflez remarquable &alTezpublique. 

Quoy qu’il en foit , quclqucs-vns des DeputeZ firent connoiltrc 
quiîTn’cftoient pas bien fatisfaits de la réponfe de leurs cahyers-, de 
forte que fuprimant& déguifant les grâces &lesfaueurs qu’ils auoient 
reccués du Roy , ils remportèrent encores les mcfmes aigreurs dans 
leurs Prouinces , qu ils feeurenr bien faire valoir en vn Synode ^ 
quelque temps apres à Blois , ou il falut enuoyer des Commiflaires vers ^ 

ceuxqui s’y elloient trouuez.pour les aduertir des bonnes intentions C«. 
du Roy & defonConfeil à maintenir tous fes Subjets de l’vne & l’au- 
treReligion, en bonne paix &feuretc fouslexecution des Ediûs, dont 
la publication auoit efte tcïterec à l’auencment de fon règne i & pour 
les faire rclTouuenir des gratifications qu’ils en auoient receucs en la 
rcponlc de leur cahycr de l'Aflcmblcc de Saumur , &c celles qu ils en 
pouuoient encores receuoir^lcur faifant entendre les intentions fin- 
cercs que l’on auoit de pouruoir aux inexécutions de ces Edids , & a 
réparer les contrauentions. Toutefois cela ne les maintint pas long- 
temps en vn plein deuoir, chacun d’eux croyant que pour eftre de la 
Religion prétendue Reformée , tout leur eftoit permis. Ceft ce qui 
donna l audacecncetemps-là aufieur deVatan de méprifer 1 autho- 
ritédu Roy. Il penfoit eftre alfez authorife pour fe faire juftice a foy- 
mefme,& qu’ayant faitquelque violence dans la Prouincc de Berry, il 
n’en deùoit pas eftre recherché, d’autant qu’il eftoit Huguenot : telle- 
ment qu’il fc refolut d’endurer vn fiegc deuant fa Ville & deuant fon 
Chafteau , fous l’efperance que toute la Caufe fe joindroit a fon Ic- 
cours. Dedans la ville de faint-Iean d’Angely , le Duc de Rohan ht 
aulTi prendre les armes à fes Pattifans pour enchaller la Roche-Beau- 
cour que le feu Roy V auoit mis pout Lieutenant. Il oftales clebau Mar- 
re qu’il deftitua de ’fa Charge contre la volonté du Roy qui en auoit 
écrit & en choifit vn autrea fa fantaifie, fe rendant maiftre de cette 
Place. Et quelques fectettes Alfemblees ayans efté tenues pour cette 
affaire, fans la permiffion de fa Majefté , dont les plus refpcdtueux 

auoient recherché des Lettres d'abohtion, les poutfuites&lcs conlcn- 

temens qu’on y auoit prefté furent defauoüez pat le Synode national 
qui fut tenu peu de temps apres à Priuas , ces gcns-la aymans mieux 
eftre reconnus coupables &fe couutir de leurs tefolutions téméraires, 
que de paroiftre fuplians , & en eftre obligez au pardon & ala grâce du 

Prince qui leur remettoit cette offenfe. 

Ce Synode de Priuas , qui n’eftoit pas plus authorife que les autres 

Affemblecs,scftantfait fans permiffion du Roy, rallia leurs Gran^ &«*. 

- kut Noblefl'c, que l’Affcmblcc de Saumur auoit bien dilpcrlcz. CeU 
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pxoc*« leur fit reïtcrerlcfcrmcni dVnion,quc leur peu d’intelligence & leur 
^ DtciM <^'jaiou(îc y auoient laiflccomme lins effet ,& ils projetterem vne autre 
i!njîxt /J. A flcmblce à la Rochelle , pour refoudre & mettre en inftance toutes les 
1 61 1. demandes qui auoient cftépropofees à Saumür. L’aduis qu’on eut de 
7 f cette Affemblee de laRochclle y fitfous main enuoyer vn Confciller 
du Parlement, originaire de la Ville, & allié aux meilleures niaifons , 
afin que fa prefence rctinft leur trop grande liberté, & qu’il euft l’œil 
auxremucmcns qui s’y pourroient faite, pourtafeher de les remettre 
autraindelcurdeuoir. Ils s'ombragent de laveuë de ce Magillrat, & 
^de là fe forme vnefedition dans la Ville; tumulte & barricades fc font 
danslcs rues, qui le contraignent d’en fortir. Et aptes (c croyans plus 
libres, ils tindrent vne Affemblee, dont les relolutions allèrent à 

{ >retcndre qu’ils deuoient auoir toute liberté de tenir leurs Confeils, 
a nomination aux Capitaineries des Places qu’ils tenoienc,fuplcmcnt 
de deniers pour leurs garnifons,& qu’il faloit faire vn reglement en leur 
faueur pour Icsiuges delaChambre del'EdiâàParis. Toutes ces cho~ 
Tes ne leur ayant iamais effé accordées, & en ayant effé plufieurs fois 
éconduits , ils n’oferent auffi les demander au Roy de droiél fil , mais les 
firent propofer par leurs Députez, comme caufes de toutes leurs Af- 
femblees,&cequilesauoitfaitcmouuoirà la Rochelle. Ces Députez 
ne remportèrent autre tefponfe,finon que le Roy fe voulant confor- 
Rijfuifi du moyens pat lefquels le feu Roy les auoit gouuerncz , & fui- 

je<yitr<«y5iw.urefattace,il ne defiroitrien changer à fon Ediû,ny aux Articles & 
tkiu Breuets qu’il leur auoit accordez ; leur pardonnant toutesfois tout ce 
qui s’efloit paffé à la Rochelle, mais auec defenfes de plus tenir leurs 
Affemblees & Confeils prouinciaux, de faire leuees & amas d’armes, 
ny aucunes aâions contreuenantes aux Ediâs , à peine d’eftre punis 
comme perturbateurs du repos public. Les lettres en furent leucs & 
publiées en la ville de la RocheUe, qui depuis fut quelque temps fans 
donner beaucoup de témoignage de dcfobcïfTance. 

Par toutes les autres Prouinces , les chofes eftoient affez paifibles, 
SeUtiitNif- n’y ayant rien parmy eux quifift beaucoup de bruit, que la fedition de 
*"'• ceux de Nifmes , animez contre Ferrier, qui s’eftoit feparé de leurs opi- 

nions enrAffemblee de Saumur. Cette affaire particulière fit néant- 
moins transférer leur Prefidial à Beaucaire : L’on commit aufli des in- 
^^"jl^^'folences horribles dans Millaud contre le faint Sacrement & contre les 
s. Surtmtnt. Ecclefiaffiquesdc la Ville, dont les Députez des Eftats firent vne plain- 
te publique au Roy. 

Mais la face des affaires s’en alloit prendre vn autre changement. 
L’on auoit propofe en vne Chambre des Effats qui fc renoient lors à 
Paris, que le Roy feroit fuplié de vouloir conferuer la Religion Ca- 
tholique, Apoftolique & Romaine, fuiuant le Serment qu’il en auoit 
NnuoMxmi ^ Sactc,qui portoit. Que de tout fon pouuoir , & en bonne 
^°*^^<^‘cnce il tafeheroit de chaffer de fes terres tous Hérétiques dc- 
mjttnMnth noncez parl’Eglife. Lespretendus Reformez en ayant fait plainte , les 

Catho- 
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-Catholiques déclarèrent qu'ils ne l’auGicnc mis en’ propofition que fKocgjEZ 

pour monftret leur zclc à la Rcligon Catholique, & non pour offen 

1er aucun , dontils firent vnc ptoteftation puoliquc & particulière) umjixuf, 

Bprcslaquellc, lettres nouucUes interuindrentenfaueur des Religion- 

naires, par lefquellcs le Roy déclara qu'U.cntendoit qu’on les laiflall; DnUru,vidm 
jouir du benchcc des Edi£ls&.Dcclarationsqui auoient elle faits 
cuXj&rcnouuelczàrentree defon règne Si de fa Majorité, Icfqucis il 
vouloitquc l’on gardall inuiolablcment. Mais ils ne prirent cccy que 
pour vn remede palliatif de leurs mécontcntcmcns , qu'ils allèrent 
bien toft porter dans vnenouuelleAffcmbIce. 

Il y auoit encore plufieurs broüillerios- & dilFcrens dans les Cham- 
bres des Ellats, pour quelques articles tres-importans qui cRoient 
controuerfe. LcsremonRranccs que le Parlement cRoit venu faire au RtUgviKMérn 
Roy dans le Louure , fur quelques defordres qu’il pretendoit 
coulez dans l'adminiRration des affaires, & aufquelsildcmaadoitqu’il^,,l«ir,^. 
fuRpourueu, donnoieut beaucoup de deplaifir. Monficur le Prince 
de Condé& plufieurs Grands, fousdiuerfes caufes, eRoienc abfens de 
la Cour. L’on faifoit courir quantité de hbcllcs contre le Gouucrne- 
mcnt,&coutte ceux qui y eRoient employez. Mais les plus grandes 

i jlainteseRoient contre le mariage du Roy & de Madame fa Soeur auea 
es enfans d Efpagne Ceux quichcrchoientprctextc àleut pafiion ti- 
reront mauuais augure do cette alliance , qu’ils difoient nous deuoic 
feparcr de toutes nos anciennes confédérations. Sur tour, les Hugue- 
nots ne la pouuoicnt trouucr bonne , croyans que ces deux grandes 
maifons, trcs-Catholiqucs,nc fe lioient fi cRroitcmcnt cnfcmblcquo 
pour les oprimer en France , Si dans les pats où le Roy d’Eljjagne fc 
trouuoit mal obey de Tes Subjers^ 

Les Députez qu’on auoit eu tant de peine à faire cflire en l’AfTem* 
blee de Saumur , cRoient à la fin du temps de leur fonûion. Ils de- 
mandent permiffionde s’aû'cmblcr pour encRire de nouueaux : Si 
comme ils n’ont gucrcs eu de plus fauorables occafions pour faire de 
grands progrcz,quc dans les difeordes ciuilcs,cRans de vrayes Sallea 
mandres qui s’entretiennent Si fc nourrifient au feu & à la flamme det 
düTentions, ilsfc figurent qu’ils auront encore de beaux *moyens de 
faire profpcrcr leurs affaires pendant les calamitcZ publiques. Leuraf- 
Icmbleelcur eRpermife àGetgeau,&remifc depuis en la ville de Grc- 
noble. Tout y va du branle de celle de Saumur : mais ils rencontrent * 

beaucoup dechofes plusà leur grc)& ils fe perfuadent qu'ils doiuent 
encore auoit autant de confiance aux Grands, qu’ils en auoient par 
le paffé. Quelques- vns de ceux qui s’efloient feparez de la Cour , & ihiàtummi 
commencoient à broüillcr , enuoyent vers eux, leurs communiquant MaI^hhh. 
leurs deficins , Si trouuans bon qu’ils fc formalifcnt des mariages, 

Buffi- bien que les autres. Cela fortifie leuraudacc ,Sc leur fait prelen- 
ler des cahyers, qui mctitcntaufllpeu deRrc confiderez que les prece- 
deQs , mettans leurs faulx dam la moilTon d’autruy , fc fe voulans faire, ^ 
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161 J. comme arbitres de tout cc qui fc traittoit dans l’Eftat. Ils n’oublicnt 

' point l’atticle du Serment du Sacre, quoyique l’on les euftfatbfarts là- 

dc (Tus; lis fc plaignent cncorcs de l'execution des mariages du Roy & de 
Madame fa fœui aifncc , aucc les enfans du Roy d’Efpagnc , & deman- 
dent qu’ilsfoicntrompusoudilfcrcz. Le Roy eftantparty pour aller i 
Bordeaux , ils luy écriuent qu'ils ne peuucnt difllmuler la douleur 
qu’ils en ont , & de voit la refolution de fa Majefte ptcualoir contre 
l'aduis des plus grands de fon Royaume, à quoy ils prétendent auoir 
DenuiiJtiit /«vnparticulierintereft , 1 c prians auffidc leur accorder vnc reformation 
defordtes del Eftat ;& de furfeoir fon voyage, puis qu'on y rcmar- 
dclaprccipitation, qui pourroit aportet de l'alteration auxan- 
« du ^^«'«•ciennes allianccsdc la France, interrompre Iccours de la tranqu'illitc 
publique, & empefeher l'accroiflemcnt ue fon authorité & raffermilTc- 
mcntdefon règne. Cette Ictttc hardie ht bien rcconnoiJftrc qu'ils ne 
pcrdroientpasT'occaflon des troubles fans élire de la partie, puis qu’ils 
feferuoient des mefmesprctcxtcsque ceux qui les cxcitoient. 

Lt Due dt LcMarefchaldcLefdiguicres,fouslamainduquclil$tcnoicntcette 
^^n^Ut’di- confeilloit que pendant cette émotion ils ne filTcnt 

aucune chofe contraire à l’obeïflancc & au deuoir de vrais & fidèles 
Subjets i & qu’ils u’attiralTcnt point fur eux la haine des troubles de l'E- 
ftat, & la réputation de vouloir profiter de toutes les mifcrcs publi- 
que. Maisfonconfeilnefut pasfuiuyjLcs Députez qu’ils auoient en- 
voyez au Roy aucc leurs articles^ clians revenus fans en raporter la (a- 
tbfaâion qu’ils fc promettoient; ils donnèrent aduis au Due de Ro- 
han , au Marquis dclaForce,BoiTc-Pardaillan,Fauas &lcurs AlTociez, 
tinlTen t en eftat de defenfe , & prefts fur leurs ormes, pour cm- 
f^en^dth) pcfchcr le paflàgc du Roy à la Dordonnc;'quarticr que pour le grand 
tmftfihtr U nombre de Villes qu’ils y tenoient , ils apcloicnt leurs gallcries. Cela 
^ P** difficile à leur perfuader. Le Duc de Rohan & le ficut 

de la Force fe mirent aux champs; L’on veid de tous coftez pluficurs 

i 'cns en armes, principalement en Guyerme, où toutes fortes d'hofti- 
itez furent pratiquées, & lesvicillcs cicatrices furent ouvertes par de 
nouvelles playes. Il y auoit long temps qu'il n’y avoir eu de guerre ny 
defang répandu pour la Religion: L’on veid encore reuenir ces mal- 
heurs ; le Bourg de faint Ferme cft furpris par vn pétard , l’Abbaye fc 
dcfFend,ilfe ^it grand mcurcrclà-dcdans,tout y cftpillé ou brulléi 
Amazan & le Mas d’Agenois s’en fentent. Ceux de ralTcmblcc de 
^Gtcnoblc ’cn cftans fortis pour aller à Nifmcs , fans le confcntcmcnt 
du Roy , qu'ils ne reconnoiftent plus qu’en paroles fardées , ils fc li- 
guent avec les autres qui auoient les armes en main contre fa Maje- 
fté : & pour quelque aifeurancc & abolition du palfé qu’on leur peuft 
donner , mcfmcs par Lettres vérifiées au Parlement de Bordeaux à 
Tnùtidt[M- effet, ils ne veulent entendre a aucimc paix , jufqucs au traitté de 
dm. - Loudun,où le Roy voulant reftablir fon Eftat defole de très- grandes 
ruines, dont ilscftoicnt coparticcauTc, leur accorda pluficius chofes. 
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outre leurs Ediûs. Cela ne les diuertit pas ncantmoins d’auoir toû- teij. 

joursTattentionachercherlcursauincagesdansnosiiiaux & nos defo- 

lacions. 

Audi veid on palier fort peu de temps qu’ils ne remualTent à San- ^ 

cerre,fefaifiiransduChafleauduComtequ'ilsenchairerent,quôyquc»r 7 f;/«e>- i». 

l'on fuden plaine paix. Ceux de la Rochelle fefaifirent duChadeau 
Rochefort fut Charante ; à la faueut duquel , ayant amené vn nauirc^*”*’*'"** 
de guerre Flamand, ils croyoient facilement entreprendre furTho- 
îiay-Charantc , 6c portoient cncores leurs dedeins fut le Chadeau de 
Surgctcs,(i le Duc d’Efpcrnon n’y cud enuoyé de bonne-heure pour 
y faire maintenir l’authorité du Roy. Ptcfque en fuite de cela , l'on 
aprit que Blanquec, Gaillard & quelques autres Pyrates Huguenots, 
auoienc adcmbl- quatre vaidcaux de guerre , & autant de pataches , fc 
propofans de tenir en fujetion les emboucheurcs des riuieres de Gi- 
ronde, Charante , Seute & Loire, & faire de grands rauages en toute 
cettecode. Quciques-vns creurent que les Rochellois trempoient en 
cemauuaisdellein,&qu'iIsedoientdela parcieiinaisils le nièrent fer- 
mement, &condamnerenc radlion:&voyans que de tous codez l'on 
armoit pour courir fus à ces Volleurs, ils otfiircnt mefmcs d'y feruir, w* 

s'en judidansauiant qu'il leur edoit podible. Cette affaire n’ayant 
cdcpoufl'ee jufqucs.iu bout pour fonder la vérité , l’on n’a pas feeu finirtHuttURti 
c’edoit vn fait general de la Caufe , ou vnc entreprife particulière 
Maisil cd demeuré pour confedé, que bonne partie de cét équipage 
auoit edé fait à la Rochelle, & que ces Corfaires rcccuoient aflidance 
de tous les lieux circonuoidns tenus par des gens de leur Religion ; & . 

que lors qu'ils furent défaits & pourfuiuis par le Heur de Barrauc , Vice- 
Àdmiraldc Guyenne, tous les riuagesdelà autour furent couuerts de 
quantité de perfonnes qui tafehoient aies recourre. Depuis mcfmc,lc 
Minidrc de Bordeaux apclléCameron,qui veid Blanquec 6c Gaillard 
en la prifon , auant qu’ils fuffenc menez au fuplice, 6c qui les confola 
cncores auant que d’edre rompus & mis fur la roüc,cn cctiuic auxFreres, 
comme fi c’eudent edé gens qui cuffenc fouffert le martyre pour là 
Fby i & en fit vn Liure intitulé, La Ctnflance, Foy & Refolution à la mort, 
des Capitaines Blanqnet Gaillard i lequel Liure ayant fait imprimer, 
il fut condamné par Arred du Parlement de Guyenne, & brudé par 
les mainsdu Bourreau, commefeditieux. Cclacnlaiffcra telle impref. 
fion que chacun la voudra conccubir. Quoy que ce foit, il n’y auoit 
point lorsdevoycs de fai(5i:,ny d'aélions hardies qui ne fuffent balot- 
tecs 6c mifes à l’examen de leurs Affemblees , & par lefquellcs ils ne 
penfaffent auoirheu de fe joindre aux Mal-contens , pour donner tel 
poids àla balance qu'ils auiferoient, félon la commodité deleurs af- 
faires. Chacun fc pouiioic bien perfuader que rant d’entreprifes que. 
ceux de ccccc Religion pretendu'e Reformée auoient faites pendant la 
Minorité du Roy; tant de Synodes & d’Adcmblecs violentes tenues à 
Ton préjudice i& tant de tnanuaifes rcfolucions contre fonictuicc, me- 
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rtf , 7. ritoient bien qu’on y pourucuft& qu’on rctrcnchaft la trop grande li- 
~ berté qu’ils prenoient & mefme leur licence efFrenee. Il cftoit temps 

d'y penfer , & l’on alloit entrer infcnfiblemcnt dans vn ficelé ou tous 
leurs progrez, non feulement dcuoicntcelTcrdc s’acctoiftre, mais dc- 
^ uoient eftre ruynei entièrement pat les forces légitimes qui efloicnt 
dcfiinecs à chafiier leurs violences & leurs feditions. 

Le Pcrc Arnoux lefuicc, cftant dcnouucau ConfclTcur & Prédica- 
teur du Roy, fit vnc Prédication à Fontainebleau fur la fin du mois 
dcluin de lan mil fix cens dix-fept, laquelle donna lieu de reprimer 
l’arrogancecxtrcmc dont CCS prétendus Reformez vfoicntmcfmescn- 
uers lapctfonnc de faMajefié. Ayant aceufe de faux quelques palTa- 
gesde leurConfcfiîon de Foy,il yeutvn Gentil -homme Huguenot 
quifutfihardy quedeluy dire, au fortir delà chaire, qu'il fc trouue- 
roit bienempefehé deprouuerce qu'il auoitprcfché. lien fitvn Mé- 
moire qui fut porté aux quatre Miniftres de Charcntoni Surquoy ils 
£«i^i«i#rwdrcfl'ercnt vnc Defcnfc de leur Confeffion, qu'ils firent imprimer 
* cw>t«" aufli-toft , la dédiant au Roy ,deuant lequel la Prédication clu Pcrc 
vm^dn Prtii Arnoux auoit elle faite. Ils auoient couche dans l'Epillrc plufieurs 
*^’»"chofes qui intcrcflbientfaMajeftéôcl'honneur du feu Roy Ion Pete, 
auqucl ils difoicnt auoirferuy de refuge, vfans mcfmes de ces termes. 
Qu'ils auoient donné des hatadles pour fa defenfe , & du péril de leur Vie f 4- 
uoient porté au Ktyaume à la pointe de leurs épees. L'on trouua ces paroles 
fort audacieufes , & l'on creut qu’elles deuoient edre condamnées en 
judice. Le Preuod de Paris & la Chambre de l'Ediâ voulans connoi- 
dre de ce faidt, le Roy l’cuoqua en fon Confcil ; & y faifant droidt, 
apres qu'il fc fut fait prefenter cette Epidre liminaire qui contenoit 
, plufieurs choies fcandaleufes & de préjudice au repos publiciles Mi- 
nidres furent oiiis&admoncdez de leur faute, &tces-cxpreires defen- 
fes leur furent faites de faire imprimer ou publier aucune chofe à l'a- 
uenir aucc adrefle à fa Ma;edé , fans fa permidion precedente ; leur 
dernier écrit demeurant fuprimé , aucc defenfes à toutes perfonnes 
del’auoir&delc lire. Cette reprimende faite dans le Confcil du Roy, 
aux principaux Minidrcs de France, fut bien difficile à digérer à tous 
les Huguenots: Mais voicy qui leur donne cncorcs de fortes conuul- 
fions. 

XX t. L’ AlTcmblcc du Clergé , que le Roy permet de deux ans en deux 
ans, s’en alloit finie. L’Euefque de Mafeon, du nom de Dinct, edant 
Uiftmtnt it‘u affidé de plufieurs Prélats & de perfonnes de dignité en l’Ordre Ecclc- 
MfUnCttkc- Cadiquc,vint remercier faMajcdé de lapermiffion qu'cllcleurauoic 
****”■*””. donnée dcs’adcmblertllla fupliaàla fin de fa harangue, de ne point 
permettre que fes Subjets Catholiques de Bcarn fulTcnt pircmenc 
traittez que ceux de la Religion prétendue Réformée l’cdoient en tout 
lcRoyaume: Etiladjouda qucdanslestcrrcsduTurc,cnnemy de Ic- 
fus-Chrid, tous les Chrediens edoient en meilleure condition, &n’e- 
ftoient pas II maU voulus que les Catholiques l'cdoient dans cette 
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Souucraincté, en laquelle on leur auoicofté leurs EgUres,& tout l'e- 
xercice qu'ils deuoient auoir de leur Religion : Que l’on auoit dé- 
pouillé les EccleAaftiques de leurs biens , lefquels eRoient employez 
al’encrctiende leurs ennemis, & aux pendons des Efeoliers duCalui- 
nifmc , qui s'en alloit croilTant par ce moyen , & le re(le s’apliquoit à 
pludeurs dedinations profanes ; & ce qui deuoit caufer plus de douleur 
eftoit,que tout cela fc faifoit à la ruyne de la Foy Sc de la vraye Reli- 
gion. 

Le Roy fut grande ment émeu de ces paroles, & s’il n’euft efté auer- 
ty qu’il y auoit inftancc en fonConfeil pour cela, il fe dilpofoit des- 
lors d’accorder ce que le Clergé luy demandoit. La France n'auoit ia- 
mais eu de Prince plus afFcâionné à ce qui eddu feruicc de Dieu, ny 
plus porté à vne vraye & dncerc deuotion. Il aflîdoit toujours à la 
Mclfc &au feruice Diuin auec vn grand zele, honoroit toutes les ce- 
remonies de l’Eglife,& ne pouuoit endurer qu’il ycuftdcs Libertins & 
des Impies dans fa Cour , ny mefme aux lieux plus cfloignez , au cas 
qu’il y pull donner remede. Il eut donc grand regret lors qu'on luy 
apritqu’ily auoit vne Prouinccdefadominationoula vraye Religion 
ciloit fort méprifee, &ceux qui en faifoient profclfion, tres-mal trait- 
tez, cependant que l'Hcrede y matclioit en triomphe. Il creut qu’il y 
auoit charge deconfcicnce de le fouffrir; & outre que fa pieté natu- 
relle le portoitày temcdier,ileut alors de bannes infpirations qui le 
touchèrent pour le bien de fon Peuple & de la Religion,& qui furent les 
premières pointes du zele qu’il conçeut depuis à l’extirpation de l'He- 
rede,non pas qu'il voulud commander la Foy & contraindre fes Subjets ' . 

parles armes à l’embralTer, mais il auoit delTcin de dompter la rébellion 
jointe à l'erreur, & de vaincre l’erreur par les rcmonftrances. Toutes - 
fois pour ne rien conclurrc en vne affaire de tel poids fans vne meu- 
recondderation.il promit aux Eccledaftiques d’en délibérer à Fontai- 
nebleau où il alloit auec vne ferme volonté de s’edoigner de toutes 
autresaffaires pour ne penfer qu’à celle là. En attendant l’on dt plu- 
deurs difeours là-dcllus.^ L’on chercha l’origine du grand defor- 
dre du Bearn (ufqu’en fa fource -, & d'autant que chacun n’en cd pas 
indruit , il cd à propos d’employer auld en ce heu quelques articles ex- 
prez , pour remarquer briéuement par quel moyen les biens des Ec- 
clcfîadiqucs de cette Prouincc edoient tombez entre les mains des 
Huguenots, & s'ils auoient quelques tiltres pour fc les conferuer. 

Il faut fçauoir que le Concile de Pize, public contre Iules 1 1. à l’in- ^xii. 
danceduRoyLouys XII. de l'Empereur Maximilian, du Roy 
uarre Ican d'Albrct, & de pludeurs autres grands Princes, auoit telle- <<» Ecchfi^i. 
ment irrité ce Pape, qu’il fulmina cont’eux fon interdiâ, qui ne 
point de mal aux plus forts, lefquels s’en pouuoicntgarentir par leurnm/WM 
propre vigueur:Quclqucs-vns fc réconcilièrent auld auec luy} le foudrei'*"'*^" 
cheut fur les plus foibles feulement ,& fur les Edats les plus mal dif-^ ^ 
pofez. Le Royaume de Nauarre cdoit ambitieufement regardé par >/>'■ 
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Ferdinand Roy d’Arragon,&Elifabcth dcCaftillc fa femme, qui fe- 
crettement y auoient fomente les fa<Stions de Grand mont &de Beau- 
mont j par Icfquelles il cftoit grandement atténué. Lus intelligences 
qu’ils y auoient, la foiblcfl'e du Royaume, & cét Interdit qu’ils apli- 
quoient à leur intereft leur en fauoriferent I vlurpation. Le Roy de 
Nauarre vint chercher du fecours en France , & en eut vn aflez puif. 
fant, maisfon mal-heur le rendit bien peu vtile, n'ayant fauué de fon 
Eftat que la balTe Nauarre , le Bearn, le Foix , Bigorre , l’Albret , & quel- 
ques terrcsducoBé de la France, celles du collé d'Efpagne, & les plus 
belles defon Royaumedemeuransen la pofleffiondcrEfpagnol. 

Son fuccelTeur Henry d’Albret,époufaMarguerited'Angoulefme, 
four du Roy François , veufue de Charles dernier Duc d’Alençon Sc 
de Berry. Elle eut en faueur de fon mariage le Duché d’Armagnac, 
pour élire propre à elle & aux liens; & le Contrat qui en fut lait au 
moisdelanuier i;t6. portoit vne afleurance Bipuice, que le Roy fon 
frété feroit fommer l'Empereur Charles- Quint de leur rendre le 
Royaume de Nauarre , & qu’à fon refus , il leucroit vne armée pour 
l’aller reconquérir. Mais les affaires que l'on eut en fuite ne peurenc 

! permettre que l’on effeéluaft cette claufe , ny que mefmc il en rull par- 
é par aucuns des ttaittez que l’on fit aucc l’Empereur. Sans attendre 
cela, les nouucaux mariez auoient délibéré de faire valoir ce qui leur 
rclloic,& mettre le Bearn en tout autre ellat quil n’auoit ellé aupara- 
Lt <<(uant Ce païsfertile & bondefanature,quiadeUx 'Vaches pour Icsar- 


d’en monllrer l’abondance , cllant demeuré en alTez mau- 
2 d'Aikrn <#• Pais eftat, par la négligence deshabitans, il changea bien-toli de face 
fafimmt. jij y attirèrent de toutes les Prouinces de la France des 

gens de labourage quis'y habituèrent, amendèrent Icstcrres &lcs ren- 
dirent fertiles. Ils firent aufli accommoder les Villes mieux que par le 
paffé,les fortifièrent & firent augmenter le nombre des maifons. Ils 
firent baftir des Chafteaux , & entr’autres celuy de Pau fut cmbelly 
des plus beaux jardinages qui fuffent pourlors en l’Europe. Pour fc 
garentir d vne nouuelle vfurpation du coûé de l’Efpagne , ils fecou- 
urirent de Nauarteins , qu’ils firent fortifier de bons remparts , & de 
baftions&demy lunes, auec toutl'artqui eftoit cnvfage en ce temps- 
là. Au mefme temps qu ils prenoient le foin de fe conferuer & de fc lo- 
ger, ils donnèrent ordre àla police de la Vie, & aux Loix, eftabliffant 
vne nouuelle compagnie de luges , fur les differens de leurs Subjets, 
pour les juger en dernier reffort ; Et ils font reformer leFord’Oleron, 
, quifeul feruoitdeCouftumc&deLoyaupaïs;&quidepuisfadcrnie- 

re reformation de l'an mil deux cens quatre-vingt huidl auoit elle 
grandement deprauc. ParIaprcfencedeleurCour,ilsrendirentIepett- 
Murgiuritt pic plusciuil. Marguerite eftoit vne Princeffe des plus accomplies de 
S Ail nirjmt .fon temps , inllruitc aux langues ôi en toutes fortes de feientes. Elle 
«•«f/fi^i^^^lïcrifroit les hommes d’efprit & de lettres , autant que François fon 
frère; mais cefutvncdcs principales caufes de faire ptouigner les nou- 
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utiles opinions en U Religion. Tous ceux qui cftoient renommez 1 6 1 7^ 
pour quelque cminenccde fçauoir.auoient prés d’elle leurs Lettres de 
recommandation toutes arfcuicesi Et lors beaucoup de ces LetereZ 
cftoient infeiftez &cotrompus de ce venin, comme la Science enfle, 

&bien fouucnt perd celuy qui la poflcde.Dieu ne mettant gueres fes 
Gra ces auec l’orgueil. Des pais cftrangers , où ce mal s’eftoit déjà cou- 
lé, l’on en enuoyoït mefmc en Bearn pour gafter le pais, comme I on 
cncnuoyoitcnFranceàmcfme effet. Tandisque cette Brinceffe s’ax- 
refteàla Dodriucdeces gens-là, qui iousle miel&lesa^ delcursdif- 
cours , inicnliblcment luy infinucnt la déprauation de leur croyance, 
elle fe laiffeainfi dcceuoir,& fctrouuant envn pas bien gliflant, elle ^ 

tombe dedans l’erreur ,&fauorifc encore les Autheuts &Tes Compli- 
c^jfcfachcute Sous prétexte de cette Science, elle intercède pour 
iBIfte Febvie d’Eftaples,& pour André Mclanéthon Allemand, qui 
auoient eftéemptifonncz comme Heretiques dogmatifans,& les fait 
deliurer de ptilon. I! y eut beaucoup de gens au pais de Bearn, où elle 
auoit là principale deireurc , qui fe détraquèrent de l’ancienne voyc 
par fa conuerlation , & par le bon traittement & la congratulation 
quils en auoient. Ceux t ..'pandoicntlafcmence delanouuclle Do- 
ûrine,cn inuiterent ainli »;kai;ccup d auttcsala reccucir,&a la faire 
fruûifier. Elle eut entt au très Muuftres.Rouflel ,lvn des principaux 

DilciplcsdeCaluin. auquel bienqucProtcftant&prerchant contre la 

Melle qu il tafehoit d abolir , elle donna 1 Abayc de Clairac , & de- 
puis lEuefchéd’Oleton. Le Roy de Nauarre,fon mary, trop indul- 
gent à Ion humeur, penfa eftre infcûé des mTraes opinions. L’on 
raporte neantmoins quelle ne perfifta pas en fon erreur, & que tous 
deux moururent Catholiques, 

De leur mariage vint leanne d’AIbret, Princeffe d’vn grand efprit,^^j^rj'^j^«^ 
& qui fuiuant les erres de fa mere , eftoit fort adonnée à la leaure."* * 

La langue ^.atine & la Grecque, luy cftoient bien familières; Elle ay- 
inoit toutes fortes de Sciences ; &i les gens de Lettres eftoient auflî très- 
bicnrcccus en fa Cour. Elle auoit clic nourrie en France à la Catholi- 
que; neantmoins clic ne laiffa pas de s'atachet à quelques poinéls de la t 

çfQyjncc qu’elle auoit reconnue en laRcync fa mere, comme cefcxo 
eft foiblc & curieux, fie n’cft pas fans préemption, principalement 
s’ils’apliquc à quelque chofe qui le tclcuc des efprits communs fie des 
connoiflanccs vulgaires , dont il s'écarte facilement , prenant l’effot 
pour fiiiure les plus nouuelles opinions. Cette Princeffe eftant mariée MâtIh t»u 
auec Antoine de Bourbon, Duc de Vcndofmc, quiparcllc fut 
Nauarrc.ellc luy fit rcconnoiftre fon fentiment en la Religion , fie l'y fit 
aucunement pencher , mais il n y tomba point ; fie pcrlcuerant en la 
Fov de fes Ayeux, il y voulut mourir. Elle n’auoit pas ofé, de fon vi- 
uant, faite profcffion ouucrtc de la nouuclle Rehgion; mais luy 
cédé , elle ne l’embraffa pas feulement ; Elle l'introduifit par toutes 
fes terres, auec'oprefllon de fes Subjets , que les Miniftres for^oient a 
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ifi ry. cette Doftrincqu‘ibauan<joicnt,&qu’ils vouloient faire croire impe- 
Etimrtdnit rieufement. Pour ne rien laiiTer niefmes qui peuft contrarier à ce que 
smte ripuur pQn leut faifoit prefeher ; les Preftres furent cliaflcz de fes terres , Si. 
idmf/cMfMi. auç]^^^ç.i.Yns furentmal-traittez,lesEglifcsfurentruinccs;les Mona- 
fteres pillez. Ces rigueurs firent reuolter fon peuple, &induifircnt le 
ili tjftftütii PapePieVI.delafaireafljgncren l’Office del'Inquifition, poutfevoir 
mettre en Interdits, comineatteinted’Hercfie, dont laBullc, que l’on 
jr» fér itXcj n’ofafulminerdansron pa'is , fut afiîchee parles carrefours du Rome. 
ChAriéi U. 5oj, grand pere ayant déjà perdu la plus grand’part de laN auarre.par vn 
telfoudrc,lcreftcs’enalloitpcrdre entièrement, fi le Roy Charles IX. 
ne l’eufi empefehe par la protefiation qu’il fit de la defendre contre 
toutes voyes d’vfurpation , & de s’opolcr & courir fus à quiconque 
voudroits’inucfiirdefcsËftats. Ileuucfiéd’vneconfcqacnce tres^^ 
t'56). hllcure d’abandonner ainfi vncPrincclfc, & fonfilsle premier PrAV 
duI'angdeFrance,capablede fuccederàla Couronne, comme pour le 
bon-heur de 1 Eftat il y eft depuis paruenu. L’on fçauoit bien que les 
RoysdeNauarre n'auoient aucunes terres fuietes à l’Eelife au tempo- 
rel, QiVils clloicntSouuerains &IufticiablesdcDieulcul,&cnlapro- 
tciSion du Roy de France. La Reyne Icanne n’eut pas toutefois vn 
grand rdTentimcntdecesfaucurs: car cflant priée devenir en la Cour 
de France, auec fon filslePrinccdeNauarre,fort jeune encore, pour 
nepastenir coup aux mauuaifcs cnacprilcsde fes Subjets , elle le mit 
bien au chemin d’y venir, mais gauchlfTant vn peu , elle prit la route 
JvKmît'^dt de la Rochelle, où eftant arriuee,elle apuya lesalfaircs des ennemis du 
Roy,aufquels dcpuisellc donna ce jeune Prince pour leur coiiunan- 
>*". <#• /<«dcr. LeRoy Charless’cnoffcnqadctelleforic,quiljectalaguerrc dans 
«û»/y»^^™fionpais. Les troupes s’y allemblerent (ous la charge de 'Ictridc,lors 
GouucrneurdcQ^rcy,qui en peu de temps le reduifit au pouuoir de 
fa Majeftéi l’afliftancequ’il eut des Catholiques ,empe(chcz en l’exer- 
cice de leur Rehgion, y feruit grandement. Nauarreins feul fc trouui 
de rcfifiancc: Il fut aflieget Le fiege tirant en longueur, la' Reyne de 
Nauarre cependant implotedufecoursdetouscoftez. L’Angleterrtt 
luy en fournit : Elle met fur pied vne petite armee: Montgommery, 
duquel nous auons parle cy-deffus, fut fon Lieutenant general; fou# 
laconduite duquel ces afiiegeans furent forcez, le fiege leuc,tout mis* 
endctoute,& les plus remarquables pris prifonniers,TefqucIs ce Lieu.» 
tenant general fit mourir de fang froid en vn iour fanglant de faitiA- 
Barthélemy , précédant le nollrc de deux ans, quoy cm’il Icurcufipro.* 
mislavie;ce qm fut vne cruauté qui ferabla auoir cllé punie à pareil 
iour fur (es Confrères. Montgommery ayant depuis reconquis tout 
LtKijnt troupes du Roy de France auoient gagné, la Reyne dcNa- 

A'«Mrr. ft uarre , qui croyoit que cette guerre luy auoit clic fufeitée par les Ca- 
«« thohques de fon pais s’aigrit furicufcmentcontreux. De la il fut bien 
/•rX cSw” i fon Conlcil de la faire condcfccndtc à permettre qu’on l’cn 
déliurall. Mais le nombre n'en efioit pas petit ; c’euft elle faire vne 

folitude 
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folitude dans fon païs,dont le malfuil combé fur elle. Quclqucs-vns itfi y. 
touccsfois en pâtirent ; fpccialement ce qui fe trouua d’Ecclefiafti- ~ bh»i àn ec~ 
ques, dont le bien fut diuerty àtoutautre employ que ccluy auquel il <■/'/■«% «r/yü- 
auoiteftédelliné. LeComtedeMontgommery lehtfaifiri& lulques^'j^^^,*^ 
à ce que la Reync en eull autrement ordonné , il lalUgna en l’acquit 
dequelqucs charges. Cettefaifie futfaitcenijc^p. L’anneed’aprçs,cet- 
te Princefl'e fit faire vne AlTemblcc de gens à fa phantaille, qu’elle cnfirmtf 
qualifia du nom d’Eftats , bien qu’il n’y euft aucun du Clergé .Ordre f’ 
qui y deuoittenir le premier rang, & quoy qu’il n’y euft aufiî aucun de 
la part desCathohques , qui compofoient vne partie des Subjets de Ton 
Royaume. Elle y ht confirmer tout ce qui auoit efté fait par Mont- 
gommery :QuelquesOrdonnancesy furent faites àlamode de Gene- 
ue, qualifiées Ordonnancesfondamentales, tomme fi elles eulTcnt efté 
neesauccrEft3t,oùfiellesluyeu(rentdonnévnenouuelIcorigine& vri 
meilleur eftablilTement. Quantaux biens desEcclefiaftiqu.s.l’on éri- 
gé vn Confeil pour les adminiftreri le reuenu en fut afFcdc à l’entre- 
tien des Miniftrcs, du College & du Séminaire, au paiement de lagar- 
nifondeNauarreins.aux gages du Lieutenant General, & de plulieurs 
autres Officiers. 

Ces Ordonnances, quoy que qualifiées fondamentales , ny ce Con- 
fcilpourlereglement desbicnsratfis,qu’onauoitqualifié SenatEccle- 
fiaftiquc,ncdurcrcntguercs toutesfois,eftans depuis abolis par le fieur 
de Mioftans, autre Lieutenant General pour le feu Roy , lors qu’il n’c- 
ftoit encores que Roy de Nauarre. Les biens des gens d'Eglilc furent 
misenlamain du Roy de Nauarre, pour eftregouuernez par fes Offi- 
ciers, comme biens dont l'aftcâation ne deuoit eftrequ’à la volonté. 

Le païs s'y opofa, mais l’opofition ne feruic,T ,:rien , de n’eut pas vn 
ffiuorable éuenement. 

En finie RoydeNauarreeftant venuàlaCouronnedeFrance.vou- 
lut vferde juftice égale enuers tous fes Subjets, Se comme il ftaittoit/t.îf»/'^»/?*! 
ftuorablement ceux de la Religion prétendue Reformée, & par 1 E-*'>' '• 
diâdeNantes,Ies remettoit en pollcffion de tous leurs biens , il crcut^^^^^2»t'** 
auffiqu’ileftoit juftede reftablir la Religion Catholique dans les paît 
où elle auoit efté abolie, fpecialement dans le Bearn:Ce n’eftoit mef- 
mes qu à condition dccercibblifiementquc fon abfolution luy auoit 
cftédonnec à Rome. Ilnomma premièrement desEuefques enBearn, 

& leur affigna penfion fur fon Domaine de Nauarre , en attendant 
qu'il les euftremis entièrement en leurs biens, ce qu’il ne vouloit pas 
exécuter tout à coup, cftant périlleux de venir d’vn extrême à l’autre 
fans pafter par le milieu , enuers vn peuple chaud & bouillant comme 
ccluy de ce pa'îs - là, qui cftoit facile à eftre émeu à la rencontre des 
grandes mutations, & de celles principalement oùil connoiflbit auoit 
quelque notable intereft. Neantrooins tous les ans les Catholiques y 
fentoient quelque auantage en leur faueur; ôc croit-on qu'il en euft 
acheué l'ocuurc cnticrs’iln'euft efté preucau d'vnc mon inopinée, ca 
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■ Eucfijiics l’cft ayafit grandement follidtc , & en ayant mcfrac tiré pto- 

■ tndTc. 

Les Eftats cftans tenus à Paris depuis fon deceds il y eut vne Députa- 
tion qui fiit faite exprez pour en fuplicr le Roy Louys XIII. fon fils 
& Succefleur , mais les altercations parmy lerqucilcs toute cetto Af- 
fcmblce fc pafla , empefeherent que l’on ne peuft auoir égard à cccy , & 
ie Roy eftoit trop jeune alors pour s’y porter fortement de luy - mef- 
MaislorsquerEucfquedeMafconluyenparla,aunomde toutic 
Clergé, comme nous auons dit, ilfe trouua en elfat d’en dire touché, 
il cnteceutvne telle impreffion , qu’eftant allé incontinent apres à 
^•5» ‘x^Pt Fontainebleau, ce fut la première affaire qu’ilvouluteftre traidee en 
fm$r U rtfhtu. fonConfeil, oùeftoientplufieurs Princes, Ducs, Pairs & Ofliciersdela 

Sillcry, le Garde des Seaux duVair, &lc 
tn Buirm ^ ctttt Prefident leannin , les premiers hommes de fon Royaume , & qui 
auoientle plus de connoifTancedcsaffaires, voulant que toutes choies 
fe pafTaflent folemnellement. Pour Députez du Bearn, il yauoit les 
Diferotte perc &c fils , Les Miniftres furent ouïs , & l’Efcun mcfmes 
Conlciller au Parlement de Pau , qui fe portoit en cette affaire auec 
X 4 mtdtiMt plus de chaleur qu'aucun autre. Leur Droidelloit fondé enl'Ordon- 
"J^’j|'^^>^*''’^donnanccdcces îflats de la Reyne leanne, qu’ils pretendoient auoir 
fBihfi, dfé confirmez par pluficurs Déclarations du Roy defun^l ; Ils alle- 
guoient vnepofidlion de cinquante ans: Ils exageroient le peu d’af- 
leurancc qu ifs pouuoient auoir d élire payez des chofes qu'on leur 
ordonnoit, puis qu’on leur en tiroit des mains le reuenu clair & cer- 
tain qu’ils tendent ,compofé pour la plufpart des dixmes, lefquclles 
ils payoieht,& dont ils concliioient qu’il efloit raifonnable que leurs 
«^^«jf»c«iPafle)irs fuffent entretenus. Les raifons contraires firent connoillrc 
le peu d’authorité de ces Eftats de Bearn, où tous les Corps n’auoient 
point dlé conuoquez ; l'Eglife , qui eftoit le principal , en ayant 
elle cxclufei Que Ics Confirmations qu’ils difoient auoir du Roy dc- 
fun£l,nccontcnoicntqu'vndroiûgcneral,quincprcjudicioitpoint 
Àj.»vo»'. audroiéld’autruy,&lcs preferiptions ne couurans point le droiâ des 
Ecclefiaftiques, non plus qu’elles n'auoient point couru contre ceux 
de la nouuclle Religion ; Que d'ailleurs leurs poflclTions auoient cfté 
violentes, & pendant vn temps que les Ecclefiaftiques n ofoient rien 
.reclamer ny le plaindre, Qu’en ce qui eftoit allègue des dixmes, qu’e- 
.ftans dtoiâs afteâcz aux Eglifcs Catholiques des l'introduâion du ' 
.'Chriftianifme , fi quelques- fois ils les auoient prétendues, ils en 
-auoient toû'ours cfté exclus ; tous les Ediâs mcfmes faits en leur fa- 
aicur les en pnuans , Qu^il n’y auoit partant aucune raifon de conte- 
iber aux Ecclefiaftiques la reftitution de kut bien , les Rcligionnaires 
mcfines ayans la feurcté d’vn bon remplacement, auquel le principal 
Domainc'duRoy eftoit affcdlé. 

Amfrrmmci- ' mcfinc, fut la contoftation des parties , auec grande 

fuU Rtj. cormoiffancc de 6a^fe , pronom^ l'Arrcft du ay. luin 1617. par lequel 
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il ordonna que l’exercice de la Religion Catholique, Apoftolique & i <i8. 
ü«*rnaine , feroit reftably en toutes les Villes &i Bourgades du pais de ' 
Bearnjdonna main-leueeàtous les £ccle(la(hques,dc tous leurs biens 
faifis employez aux entretenemens des Minilrres& autres Charges, 
ce qu'il aflîgna au lieu, fur le plus clair reuenu de Ton Domaine du 
païs,&de Tes terres voinnes,jurquesàlafomme de foixante& dix huiâ 
mil liures , pour eftre cette fomme employée comme charge ordinai' 
re& locale , fans aucun diucrtilTement. Les Euefquespretendoienten 
outre l'cntree,feance &voixdeliberatiueaux£(lats, &au Confcil or- 
dinaire du païsi chef furldquel fa Majellé remit les parties à leut fai- 
re droift , jufques apres le retour du Commiflaire qui feroit enuoyé 
pour l'execution de l Artcft , duquel fut fait £di£l , qui fut enuoyé 
au païs , depuis vérifié aux Pàrlemens de Thouloufe & de Bordcaux,^^^^^'^f‘^' 
dansledclhoit defquels font fituees les terres fur lefqucllcs ces fom-piT-/;,,;,,;?, 
mesde nouuelle aflignation auoientà feprendre. 

Les Huguenots du Béarn ne pouuoient goufier cette main-leuee, 
laquelle fi elle leut oftoit d vn cofté ce qui Icgitimementne Icurpou- 
uoit demeurer , leur remplaçoit d’vn autre autant qu'il leur en clloit 
ofté , n‘y ayant rien de change l'ordre des finances , & le détriment 
que le Roy enpouuoit receuoir, payant de Ton Domaine ce qui elloit 
auparauant payé du reuenu des gens d’Eglifc. Aleur direneanrmoins 
cette main-Ieuce changeoit la face de l'Lftat, & ruinoit la Religion 
qui yeftoiteftablie. Ils font déclarer en des Eftats du païs, qu'elle leur 
porte beaucoup de griefs , & qu'il faut auifer aux remedes , pour 
empefeher l’execution. Cette voix tendoit à la reuolte , & fe deuoit W- 
fortifier encores dans les Aficmblees qu’ils fe difpofoient de tenir 
peu de temps apres; dont l’auis cftantvenu en Cour , defenfes leur 
font faites d'en tenir aucunes ; De forte que fe voulans affemblcr à ' 
Caftel-jaloux,ilsen font empefehez. De là allans à Tonneins, le Par- 
lement de Bordeaux leur fait peur,& ils font contraints de fe tenir à 
Orthez en Bearn , d'où ils enuoyent leurs Députez au Roy, auec des 
lettres: mais l'on ne les voulut pas ouurir, comme venans d'vne Com- 
pagnie de gens fa&ieux Si ramaflez contte les defenfes du Roy. Le 
üeut Renard , Maiftrc des Requeftes , eft enuoyé deuers eux en l'an 
1618. pour faire vérifier cét Ëdiéf demain leuee & remplacement: 

Les fuites Si les retarderaens qu’on y alFcâe , font bien connoiftre 
que fa CommilTion n’cft pas pour y auoir vn fauorable fucccz. L’on 
luy fufeite des Efeoliers d Ortnez , auec des £nfans , Si la plus chetiue 
Popubcc , qui viennent deuant fon logis faire mille infolcnces ; Ils 
veulent attenter fur fa perfonne ; ce qu’aucun de la Ville , ny mcfme 
ceux qui y auoient commandement , ne fe mettent en deuoir d'em- 
pefeher. £n fin 1 £did eft porté au Confeilde Pau pour le vérifier. 

Si quelques opofitions de ceux du païs eftant interuenuës, il eft dit, 

Qivil n'y auoitlieu de procéder à la vérification de la main- leuee, ny 
du remplacement ; Si que le Roy feroit fuplié de lailTer les choies en 
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, 8 . l’cftat tju’clles cftoient pour le bien defon fcruicc,raffcrmiflcmcntile 

“fon EIl:ac,& lcrepos de fes Subjets. Ces gens fe mcctans en degré de 

Souueraineté contre le Roy, croyent que toutes chofes leur font li- 
cites. Sile Roy faitvn Arreft,ilsenfont vn aurrenl n’y eut iamais de 
rébellion plus apàrcnte, au moins quant aux paroles, & fans en venir 
aux effers, qui n’euiTent pas elle épargnez , s’ils s y fuflent creus aflez 
tel ff*j«-forrs pour yrefifter.encorcs levculent-ilscprouuer. Sibicnqu'ilsen- 
”",^^^^'*uoyent de rous collez pour cmouuoir leurs Confrères à leur donner 
Kur ici /tM- fecourSjCommelil’on cull: préparé alencontre d’eux vne grande per> 
HM/. fecution. Les lettres en furent lurprifes entre les mains d'vn homme 
déguifc,qui futarrellé &mispnlonnierà Bordeaux. LcRoy ncant- 
moins qui regarde rous fes Subjets , plulloll d’vn ceil de Pere que de 
Prince qui commande auec empire, veut voir fi vn fécond comman- 
j„j.demcnr pourra les attirer à la raifon. Il leur enuoye. vne lufiion pour 
procéder àla vérification dccét Edi6k, leur déclaré qu’ils n'aycnt point 
cn attendre d autres . l’on prendra pour defobcïirance tout ce 
qu’ils voudront dire alcnconrre. L’onyadjouftede plus tour ce qu’on 
fçauroit s’imaginer poui les induire à contenrer le Roy i ils y fatisfonc 
aufiî peu qu’auparauant : Ils demandent qu'il plaifc au Roy de pour- 
uoir à tout ce qui concerne leurs Droits , lelon les Ediâs des Roys fes 
predecelTeuts, & leursConfirmations, & qu’il luy plaifc delesouir. Ce 
n’efloitricnquccc qu ib auoicntditdéia icefont toutes chofes jugees, 
lobéilfance encét endroit ncrépondoit aucunement à l’authorité. 
xxy. Cependant le temps vient qu’il fiiut nommer des Députez nouucaux 
refider en Cour. Les Religionnaites demandent Loudun pour 
irmmîî ’uTDi s’afl’cmblcr. Cette ville auoit vn grand & fort Chafteau, tenu lors par 
jutt.itBmn.su dcs Icurs. L’exercicc de leur Religion y eftoit en toute liberté, le 
plus grand nombre des habitans , les plus qualifiez & les plus riches en 
faifans profelTion. Leurs Députez s'y ellans aficmblez contre la vo- 
lonté du Roy , en l’an 1 6 16 leur conférence auoirarrefté le feu des 
troubles qui s eftoient enflammez en l’Eftat, Mais l’AlTemblcequi s’y 
fit alors par la permiflion du Roy ,feruit d’vn premier brandon pour 
en allumer d’autres, jplusgtands& pluscuifans: de forte que l’on veid 
ainfi de contraires eftetsdedeux chofes diflcmblables. Les Députez de 
leurs Prouinces s'y viennent rendre, ceux dcBcarn pareillement, fie les 
Agens des Ducs de la T rimoüille , de Rohan & du Marquis delà Force. 
L’tfintO-fnVECcm, homme violent, qui plus qu’aucun autre du Bearn, auoit 
tfiint. ^ toûiours contreditla volonté du Roy ,& la main>lcuee des biens des 
Ecclefialliques, y fait les prcnaiercs brigues; Il auoit drefle vne Apo- 
logie de leurs Eglifes contre hexccution de la main leuee j 11 la porte à 
tous. les Députez, qu’il voit particulièrement en leurs maifons,les 
émeut fie les enflamme par (à parole fie par fon écrit, de telle faijon, que 
le premier article dont ils delibercrent , n’eftoit point des aniaices de 
ceux qui s elloientptincipalementaflcmblez, mais d’vne Souuerainc- 
tc qu'ils difoicnc lors eftrc fc|)arec du Royaume. Ils enuoyent vers le 
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RoydcsDcputci auccvn auant-cahycr de leurs plaintes, compofé de iêif. 

fepe articles, qu’ils demandent leur cftre répondus , en attendant lès 

autres qu'ils eu iTent formez, félon le bon ou mauuais fucccîdeceux-là jirtidn m. 
Lepremierva àTArrcfldc main-lcuce des biens des Eeelefiaftiques de*’!^" 
Bearn,dontilsdemandcrent reuocation:Les autres à la continuation 
deleurs Places de feurctc , & à l’execution de leurs Edièls. Ce traitte 
qu’ils fe vouloient procurer aucc le Roy, ne fc faifant qu’à pièces ra- 
portees & à diuerfes reprifes, blcdbit la Majefté fouueraine , dont le 
lefpcâfcdiminuoit pat de (1 frequentes & H faciles communications, 
principalement aucc des gens qui n'eftoient pas au terme de leur dc- 
uoir: Aulfi furent ils remis à faire voir tous leurs cahyers par vn fcul 
aâc. Ils y trauaillent,& députent gens d’entr'eux pour aporter leurs 

I daintcs generales , faifans refolution de ne fc point fcparer qu'ils ne 
curfuiTent répondus, & qu’ils n'euflent vnc plaine & entière execu- 
tion deleurs demandes. LcursDcputczquivicnnent versle Roy pour 
les aporter, le remercient premièrement , par leur harangue , du libre 
accez qu’ils ont de luypatler; & difent qu’ils viennent alors luy pre- 
fenter tous leurs cahyers à vnc feule fois ,ainfi qu'il leur auoit ordonné, 

&quc leur obe'ilfance n’auoit point elfé retardée par le refus que l’on 
auoit fait dereccuoir les premiers ; Paroles qui ne vont qu'à fe plain- 
dredeeequ’on ne traittoit pas aucc eux ffilon leur phantaiHe. Ilspour- 
fuiucnt,Qu^ils ne fçauroient rcceuoir vue plus forte douleur, que de 
fc voir efloigneZ des bonnes grâces de fa Majefté , Si que leurdéhiueur 
Teruift d'occafion à quelque trouble dans le Royaume. q: qu’ils 
teprefentent pour la réparation de la contrauencion des Ediâs , n'eft 

S as tant pourleur intereft particulier, que pour celuy dureposde l'E- 
at,&lcdcftrdes bons François : Qu’il plailc donc au Roy répondre 
Icurscahyers pendant la fubüftence de leur AlTemblee , moyen fculca- 
pablc pour maintenir entre fes Subjets vnc paix ardemmment dclirce 
des gens de bien. i 

Si CCS paroles font hardies à la face du Roy,lcsadUons de l’Aflem- 
•blee n’intereflent pas moins le refpcdl & robc'ilfanÉc '. L’cxcrdcc de la KtfJtmtntJt 
Religion Catholique deuoit cftre libre par tout le Royaume; néant- 
moinsfurlafindc l’annee cette Aflcmblee fait vn Reglement general Jh 

pour toutes leurs Villes dclèutctc; pat lequel clic enjoint auxGou- 
uerneurs d'cmpcfcher les Icfuitcs de Prefeher, & ceux des autres 
dres qui feroient enuoyez par les Eucfqnes Oioccfains. Le Parlement 
de Paris,dansie deftroit duquel ce Reglement auoicefté fait , 'pfit con- 
noUfance dcccttc entreprifc,qu’il qualifia vn mépris fait à i’^utHori- 
té duRoy,pour ttoublerlcrèposderËftat,&oftcTU;libcrtédesEuef- 
ques;&ficdefcnfes à tous Gûuuerncurs,;mcfmcs des Villes de fearcté, 

Ofiiders, Maite&& Efeheuins, d'cmpcfcher les Prédications des Peres 
Icfuitcs, ou autres Religieux de quelque Ordre qu’ils fuilêi^ enuoyez 
parles Eucfqucs Diocclains, à peine d'eftre déclarez ^ft^teurs da 
repos public, & criminels delczc-Majèfté.i ^ 'i'-’ -i ■' ■ 

V iij 
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i6io. Au tncfmctcmps leRoy cnuoyavcrslcurAflemblcc Icurfaireen- 
tendre , Qu^il s’offençoit de fa trop longue duree , & leur comman- 
vtTi imx ftmr doit de nommer incontinent fix Députez, pour en eftre choilîs deux 
P*^ ^ ^ accoufturaee, &fc feparer dans quinzaine, auec af- 
Difmtt\. feurance que l’on leur feroit executer ce que l’on leur auroit accordé. 

Ils n’obeiflent pas toutesfois , mais enuoyent nouueaux Députez en 
Cour, par iefquels ils font dire au Roy; Que comme DIEV n’auoit point 
def agréable d' eftre importuné des prières de fes Créatures , Ils croyaient que fa 
Majeftè , ^ui en eftoit la V«. e Image , ne le feroit point non plus des très hum- 
bles fuplications ^ueproftemez èijes pieds ils ofoient liry réitérer , pour auoir 
auelque foulagement &• fatisfaélion à leurs plaintes. Queles'Àffemblees^ùil 
îuy plaifoit leur permettre, n'eftant pas feulement pour nommer des Député:^ aui 
refidoient enCour, mais aufti pour luy reprefenter leurs plaintes, & poury eftre 
' pourueu,afin ejuils puijfene remporter dans leurs Prouinces des réponfes fauora- 

bles à leurs cahyers : Ils le fuplioient cl ahaifjer f ts yeux fur leurs douleurs , gÿ* y 
faifant relutre fa clemence (y fa luftice, il luy pleujhaporter de fa mainputf- 
fante des remedes falutaires à leurs playes , que par le retardement F dn tajehoit 
de rendre mortelles. Cesparoles eftoient bien plus douces que la haran- 
gueprecedentc, & d’vne plus refpeélueule lubmilTion, mais les effets 
n'y eftoient pas conformes: car l’on voyoit courir entr’eux des copies 
imprimées, d’vne lettre que ces Députez eftans à Loudun ccriuoient 
dans les Prouinces, leur donnant auis que l’on les preffoit de fe fepa* 
1 er, fous promeffequ'on feroit vne fauorable reponfeà leurs cahyers: 
mais que telles promeffes & ferment folemnel leur auoient efté faits 
cy-deuant , & à diuerfes fois , fans aucun fruiét ; Qif ils auoient mcfme 
aprehenfton pour l’auenir i les infractions de leurs Ediâs eftans 
reellesjils requeroient des réparations par effet, & non des promeffes 
verballesiQiK les griefs croiffans de toutes parts, &lesfujets de plain- 
tes, l'Affembleeauoit pris refolutiondeneiepoint feparer fans obte- 
nir .juftice. Le Roy fçaehant tous leurs defleins , leur dit, Qiril leur 
auoit.fait entendre favolontc,à laquelle il faloit qu'ils fe conlocmaf- 
fent. Plufieurs Grands perfonnages portez au bien de l'Eftat, les ex- 
honerent encores depuis de ne point reftiuer contre la volonté du 
Souuerain , prendre confiance en fes paroles, & rompre leur Affem- 
• . blee. , en laquelle le Roy eftoit bien aucrty qu’il y en auoit de mal- 

intentionnez, qui ne cherchans leur contentement que dans les cala- 
mitez de la France , corrompoieni les bonnes intentions des autres, 
& les portoient à de mauuais confeils. Le terme qui leur auoit efté 
prefeript, eftant expiré , & plus d’vn mois encores par delà, le Roy don- 
na des Lettres qui hirent enuoyees an Parlement & verifees, par lef> 
quelles ils eftoient déclarez criminels de leze Majefté -, s'ils ne ic fcpa. 
roient trois femaines apres qii'ellcs leuranroient efté fîgnifieesi temps 
qu’on 1^ accorda feulement pour procéder à la nomination de leurs 
..Oepuwil • • , . . 

Enfin IcMarelclial de Lefdiguiéresfe troauancà Pans en fanuier 
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t<io. pour fl réception cnia qualité de Duc&Pair,&auecluy IcHeur idto.' 

deChaAillon, tops deux à la prière de l’Aflcmblee, s’eftam entremis-^' * 

de cette affaire, & en ayans conféré auec Monllcur le Prince de Con- 
dé& le fieur de Luynes, aulquels fa Majeffé en auoit donné charge; 

Les demandes de ces Religionnaires & leurs plaintes furent cxaétc- 
ment conffdcrees ; Leurs douleurs & leurs playes furent découuertes, 
fondées & reconnues : Mais on ne trouua point qu'ils euffent aucune 
oprefllon , & qu'ils fuffent traitiez auec moins d'indulgence que les 
Catholiques. Tout ce qu’il y auoit de confiderable en leurs griefs, 
aboutiflbit à cinq Poinâs : Ils mertoient fur le tapis la reuocation àe^utn^meu 
la main leuec de Béarn , pour laquelle l' A rreft prononcé par le R oy , & 
l'Ediâ qui en auoit effé fait auec fes vérifications, leurdeuoient fer- 
mer la bouche ; Us demandoient la continuation de la garde de leurs 
Places, dont le temps effoit expiréicec^ui dependoit de la feule grâce 
du Roy, qui n’ auoit point d’obligation a le faire, n’eftantqu’vnc cho- 
fe prouifoire, qui ne leur auoit point eflé donnée pour toûjours; Ils 
vouloient aufll que l'on receuft deux Confeilicrs de leur Religion dans 
le Parlementde Paris;&la quatrième de leurs plaintes efloit touchatK 
le fieur de Frontrailles Gouuerneur de Leytoure, qui s'efloit fait Ca- 
tholique i ils en demandoient vn en cette place qui niff des leurs, com- 
me files Places de feureté leur euffent deu eifre perpétuelles. La der- 
nicre de leurs demandes alloii àvne Déclaration des Places qui leur 
effoient laiffees pour feureté, fpecialement dans le Dauphiné ; chofes 
lcgeres,qui ne meritoient pas qu’on en fiff tant de bruit , & qui fai- 
foient allez cqnnoiftre comment ils euflent fait valoir leurs interefts, 
s’ils euffent efféplus (cnfiblcs,ous'ils euffent eu plus d occafionde les 
maintenir. 

Le Roy eii conceut vne jufte colere & vne indignation contr’eux; Kffufr J» Rtf 
Ncantnloins l'on ne vouloit rien aigrir; Son Confeil le porta àladou-'^*"^’*'"' 
ccur autant qu'il fut poffible , & à confentir que fe feparans dans I4 
fin du mois deFeurier,quilorscommcnqoit,&nommans des Dépu- 
tez , il leur feroit mettre entre les mains le Breüet pour la continuation 
de la garde des Places de feureté , durant quatre années, ainfi qu'ils le 
demandoient; qu'il feroit remettre le Chaffeau de Leytoure entre les 
mains d’vn Gouuerneur de leur Religion , qui auroit atteffation du . . 

Colloquedefa Prouince,& feroit receuoir les deux Confeilicrs en leurs o v 

Offices, & que la Déclaration des Places du Dauphiné, feroit mifeaulfi 
entre les mains du Duc de Lefdtguiercs : Tous ces chefs s'accomplif- 
fàns entièrement dans fix mois, Tans que l'affaire du Béarn y aportaft 
aucune difficulté, laMajeffé fe referuant vn mois apres les fix , pour en- 
tendre lesgriefs par eux pretendusen l'execution de l'Arrcft demain* 
leuec, &pourypouruoir,leuraccordant cependant leremplaçemetrt 
^Ics fommes donc ils feroient payez furies plus clairs deniers du Bearn 

des terres plus prochcsd'eux,apartenantcs à la Couronne. ^ 

Leur Afl'cmblce ne fut pas long-temps fans cRrc aduertie de cec^i 
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i6tû. le Duc de Lefdiguicrcs, des le neufiéme du mois, leur en ayant donne" 
£.'4^npÆ/« suis par vn aûe ligne de luy, que Bcllujon leur porta, qui eftoit vn 
n ^ tJMmit. Gentil-homme ordinairement employé en fes affaires. Ils auoient dé- 
lire d’auoir quelque affcurance par écrit deeequi leur cftoitpromis,& 
faculté de fe raffcmbler filon manquoit à l'execution : Mais Monficur 
le Prince & le ficur de Luyries , qui s'en eftoient meflez , ne jugèrent 
pas qu’il fuft de la dignité du Roy, ny de la bien-fcancc de leur en 
fournir aucun a£tc, commes’ils euffent capitulé ou contradlé auec le 
Roy , de la part duquel neantmoins ils les affeurerent que fa parole leur 
(croit maintenue : Et au cas que les chofes promilcs ne fuffent effe- 
âuccs , qu’ils s’employeroient enuers fa Majefté pour obtenir cette 
pcrmilfiondc s’affcmblcr qu’ils defiroient. Les Députez en fin furent 
nommez. Entrelcsfix, il y eut Fauas qui fe fitaffez reconnoiftre apres 
dans les affaires, &ChalasAduocatà Nifmcs,qui furent choifis par le 
Roy pour refider prés de faperfonne. Peu de temps apres leur Affem- 
blce le lepara. 

L’ontrauailloit tant que l’on pouuoit àfairc fortir effetauxpromef- 
fesdu Roy. Ce qu'il y auoit de principal, fut expédié deux mois apres: 
Places de Icurcté qu’ils auoient eues en fuite 
de l'Ediâ de Nantes, leur ayant efté promis pour quatre ans feule- 
ment, illcur fut prolongé d’vn an d’auant^ge, & accordé pour cinq 
CnfiOtrt r/-ans:LcBrcuct en datte du douzième May leur en fut baille dés le mef- 
me mois, les Confcillcrs de leur Religion furent receus au Parlcmenn 
&le Gouuerncmcnt de Lcytourc, qu’on ne pût auoir de Frontraillcs 
qu’auec greffes femmes de derniers , &fort grand’ peine ( le Roy ayant 
cllé contraint d'aller tout exprez à Bordeaux ) fut mis entre les mains 
de Blainuille, Gentilhomme de qualité rcquife, & qui auoit atteffa- 
tion du Colloque de fa Prouince : La Déclaration des Places du Dau- 
phine ne pouuoit plus aulG leur aporter de diÆculté , puis que le Duc 
de Lefdiguieres rcconnoiffoit qu’elle luy auoit elle mife entre les 
mains. 

Tandis que les chofes le paffent ainfi fauorablement pour eux, & 
qu'ilsonrmoinsde fujctde plainte qu'ils n’en eurent iamais, lesmou- 
Memumem uemens du Viuarets furuinrent entre ceux de la ville de Priuas&le Vi- 
comre de l’Ellrangc , qui curent 1a fuite telle q|u’cUc fera rcprcfentcc. 
U Ctmfi. Ces mouucmens pourroicnr élire dirs particuliers, n’clloic qu'ils fu- 
rent excitez par le General de la Caufe , qui ayant accoullumé de fe 
mcller dans les orages du fiecle , & de prendre party dans toutes les 
broüillcrics del’Ellat,ncfctcnoitpaslesbrascroifcz dans les émotions 
& lesdifeordes dont la France Ce Icntoit lors agitée. 

S' /. La Reync mère s’cllanr retirée à Angoulcfme, plufieurs Grands du 
Royaume allèrent joindre leurs mccontentemensauxfiens, ellansin- 
trtÊiUefiiiuiudigncz de la faucur en laquelle le ficur de Luynes s’elloit auancé au- 
jJ^^^^'^'presduRoyide telle forte qu'il fut bien aifé d’en former vn fujet de 
troubles , donc les pratiques lé reconnurent bicn-toll dans les Pro- 

uinces. 
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uinces. Il ne tint pas aux Huguenots qu’ils ne fuflent de la partie, par j q. 
renttemife du Vidame de Chanres , Prefidènt en leur AiTcmblec, lequel 
auoit tafehé d'enuenimer ce mal,& d’en accroidre la douleur, llsfaifoient «• 

toutes les ofltes poflibles pour y contribuer, dont la Dame de Mainte- »/îrf. 
non , proche parente du Vidame, vint porter parole à la Rcy ne mere , y 
ayant cfl^ cnuoyce exprès : mais elle n’en ht pas beaucoup d’edat , ne vou< 
lantpasque l’on eud à luy reprocher quelle fc feruid de l’aflidancc ici 
ennemis delà Religion Catholique. Quanta eux ayant fccu la froideur 
dcfarcponrc,iIs fc rendirent auflivn peu plus ticdes;& puis lacoutcda- 
tion qui pouuoit edre entre leurs Chefs pour le commandement, & les 
fouucnirs dumauuais fuccez qu’ils curent cnl’annce 1376. s’edans joints 
à Monficur le Duc d’Alençon, qui s’edoit cfloigné du Roy Henry 111 . 
fonfrere, les rendirent plus retenus, fereprefentans de mefraes qu’entre 
perfonnes fi proches , comme edoient le Roy & la Rcync la racrc.il 
cdoicprcfqucimponible que les adc£tions naturelles & les relpeds re- 
ccuircnttantd’altcratiort,queladidentionypeud edre longuement en- 
tretenue. Quelques vnsadjoudoientqucfurla bonne opinion que l’on 
auoit de la fortune désarmes du Roy ,ils deuoient temporifer en atten- 
«danc l’cucnemcnt des chofes , jufques à ce que la querelle s’enflammaR 
dauantagcj&quedetouscodczils vident àbonccicnt dej gens de guer- 
re en campagne. Enl’anncc 1615. ils s’cdoicnr déjà fetuis de pareille cir- 
confpedlion,n'ayansprispatty &ne s’edans dcclarczouuctccmcnt, que 
lors qu’ils virent ptofpcrcr les armes des Soufleuez^, qu’ils leur eurent veu 
pader lanuicrc deLoircàBony,&fcrcndtcforts dans la Guyenne fie le 
Poiâou. 

Letcmpsqu’ilsattcndoientneduragUercsàvenitrcarl’on eutincon- , 

tinent auis que l'on s’edoit (oufleue en pluficurs endroiéls; Que bcau- 
coupdc Villesdcbauchccs de leur deuoir,fic quelques Places fortes, re- 
ccuoicnt des garnilons contre le fcruice du Roy i Que la Normandie, 
l’Anjou, le Poiûou, la Guyenne, fie bon nombre des principales Pro- 
utnees derbdat,trempoicnt en cette reuolte; fie que dedans fie dehors 
toutes chofes edoient fi émeuës, qu’elles faifoient peur aux bons Fran- 
çois. Quelques grands Perfonnages qu’il y eud dans le Confcil , ils 
edoient en peine s'ils donneroient auisau Roy de demeurer à Paris, ou 
bien d’aller dans les Piouinccs pour arreder l'orage qui s’y foimoit. Ce 
Prince n’auoit lors que dix-neuf ans, âge qui a’cd pas propre à vne fer- 
me refolution : Il la prit ncantmoins de fa gcnerolitc,fic des diScultcz 
que l’on luy propofoit,il en accrcut fon courage, allant de fon propre 
mouucment à Rouen, ville la plus proche de fon fejour, où les affaires 
prcdoient le plus, llydiflipa vne u grande faidion par fa prcfcnce, que ' 

lanslegrandcouragcqu’il y mondra,deux iours apres il s'en alloit per- 
dre toute la Normandie. En fuite il rangea dans le deuoir le Chadeau de cbMfitd» i, 
Caën,rcpute l’vn des meillcursdc la France , deuant lequel il auoit fait^^'^'V"'* 
mettre le (icgc: Et paffant auec vne diligence extreme en Anjou, où il y 
auoit vne armeeplusgrofTc qucce qu’il menoit de troupes, il la pielTa U 


’ / 


I 


l6o 


Hirtoire 


1 6 X O. viucmcnt , (juc ccciant à fa valeur & à fa bonne fortune , tout fut mis 

en déroute afon aproche. Ceux qui voulurent rendre quelque com- 

itDTMtdMFii bat, furent couchez fur le champ i Le Pont de Ce, proche d’Angers, 
principal lieudeleur rctraittc,que cinquante hommes eulTcnt pude- 
fendre contre deux armées , fur dés le mcfme iour contraint de fc 
rendre à luy -, le Chafteau enuironné de tous codez de la riuicre de 
Loire, où ils penfoient faire quelque redftence, ne leur pût aucune- 
ment feruir. Ainlîla bonne fortune edoit forcée de rendre vn plein 
hommage auxarmes de ce grand Prince, par tout où il palToit, comme 
nous l'auons déjà remarqué. Mais nous dirons encore que tout cela 
s’exécuta auec vne telle promptitude, qu’il fembloit que ce grand ou- 
urage fe fud fait comme en chemin faifant; car vn mois & bien peu 
/ dauantage auoit fufliàl’accomphr: & c’ed ce qui retenoitlcs Hugue- 
nots, & qui mettoit vn atted bien fort aux entreprifes qu’ils preten- 
doient exécuter pendant ces mouuemens. 

Les grandes traites que l’armee auoit faites , n’auoient rien dimi- 
nué deTallegrclTe &dela vigueur des troupes, qui ayans edé heureur 
fement employées par le Roy .fembloient n’attendre qu’vn nouuean 
commandement pour acquérir vne nouuelle gloire. Il les fit voir à la , 
4 < pf^s de Poidliers, & en auoit defigné K plan , comme s il euft 

voulu combattre, feplaifant déjà beaucoup à l'ordonnance des batail- 
les i mais ayant feeu que les Capitaines-en auoient autrement auifé dés 
le iour precedent, il leur voulut donner ce contentement de n’y rien 
changer. Les fronts des bataillons furent mis fur vne ligne droite, 
forme qui mettoit cate armee en vne très- belle mondte , & la faifoic 
merueillcufement bien re’connoidte. La Reync qui edoit venue en cc 
voyage, la fut voir, le Roy la luy mondrantde touscodez& la faifanc 
mefmc palTer par les intcrualles des bataillons. Elle retirée , il fit vne 
/I rfwiw(/fchofe à laquelle perfonne ne s’attendoitiCarvoulant faire vne exaâe 
J,*^^'^'f“"rcueuë des troupes, il fitpafler deuantluy toutes les Compagnies l’vnc 
fAii <U- apresl’autre. L’on fut tout edonné de luy entendre nommer tous les 
Chefs, reconnoiflre&fignaletlapluspartdesvieuxSoldats,& remar- 

3 uer lesPafTc-volans. Il prit cette patience en gré, y employant plus 
c fept ou huiû heures. Mais de plus , il n’y eut là aucun qui ne fuit 
faifi d'admiration , lors qu edant occupé à confiderer toutes Tes trou- 
pes, &àles defigner particulierement,ronconnutbienqu'iln*enpou- 
uoit prendre aucune l’vne pour l’autre , puis qu’il furprit vn Capitai- 
ne qui coupoit les derniers rangs de fa Compagnie pour en accom- 
moder vn de fes amis , ce qu'autre que luy n’auoit aperceu. Cela fit bien 
fHrce irei. fî;4uolt qu'il edoit Ptince tres-clair- voyant, & deuant lequel il ne fa- 
eUirvtji^t. point penfer que les fautes peuflent edre celees. 

L’on pouuoit edimer beaucoup de qualitez qui paroilToient en la 
pctlonne du Roy, n’y ayant tien qu’il ne feeut de toutl' A rt militaire 5e 
^nnrijié Uj de fes dépendances, 5e de tout ce qui conuient aux perfonnes nobles 
fi»t nUnu 5crcleuees. Il manioit vn cheual aucc tant de grâce , qu’il luy faipiit 
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£iirecouc cc qu'il vouloit;& ^ecccla, il fe rcfernok- encore la force 
& l'atccntion pour mettre la main à l'cpee ou au piftoliet , âc pour bien 
tenir vnc lance, lln'yauoicpas long» temps qu'eftantà Paris, ilauoit 
donnévn grâdcémoignagcderonadreü'caumilieudcla place Royale^ 
àla veut de tout Ton peuple. La Reync ayantpropofé vn prix de bague 
aux plus braucsCaualier$delaCour,ceuxqulauoient bonne opinion 
de leur perfonne , & l'aflcurancc d’y pouuoir paroiftre, ne manquè- 
rent pas de s'y trouuer. Bien que cc ne f'euflent pas tous bis de Roys, 
comme Alexandre le Grand difoit , qu'il ne vouloir courir qu’aucc 
ceux-là , noRre grand Roy ne dédaigna pas [d'entrer en lice auec eux, 
&de Icurdifputcrrhohneurdccettc vidloirc. De quatre courfes qu'il 
fît, il emporta trois fois la bague;aucun de la Cour, non pas mcfmes 
des plus adroits, ne l'ayant au plus emporté que deux fois, en autant 
de courfes: De forte qu’ayant emporté le prix , les beaux Eljjrits du 
temps celebrcrent cette aéhon dans leurs ouuragcs; Et les Eftrangers, 
chez qui la renommée en cRoit paruenui;,ne manquèrent pas auRià 
luy en donner des loiianges. Lonveid plufieurs Vers fur cc fujet, entre 
lefqucls IcNonccdu Pape, qui cRoit lors auprès de fa MajcRé, luy en 
donna delà parc de fa Sainâcté , qui auoienc cRé faits par vn Poète des 

{ dus eRimczdc Rome; dans IcfquelsayantbeaucouploüéieRoypour 
à dextérité, il luy difoit que 11 fa lance auoit conquis vn anneau, ce 
n’cRoic que pour feruir de prefage , qu’il deuoit vn iour conquérir le 
cercle du monde. Comme ces Vcrspromettolentau Roy l’accomplif- 
femcntdc beaucoup d’illuRrcsaâiôs,l‘on tafehoit encore d'augmenter 
fà réputation par d'autres moyens. Peu de tépsapres vnMathemacicien, 
Chanoine Théologal de Sarlat , nommé Ican T arde,luy dédia vn Liure 
qui portoit le nom de SÎ^DERi^ BOKBONIA. DcmcfmeqüeGa- 
lileus Florentin, vn autre grand ARrologucde noRrefiecle, fc feruant 
delà Lunette de Holande, apellecThelclcopc, auoit découucrt quel- 
ques ERoilcs proches du Planetcc de lupitcr^ qui n'auoicnc point en- 
corcs cRé aperccuës, & les auoit apellccs ,5 YDERA MEDlCÆjt, 
du nom du Prince dans l’ERat duquel il viuoit ; AuRi le Chanoine de 
Sarlat, vfant de femblables Lunettes, &s'eRant rendu fort expert à de 
telles obfcruations, auoit découucrt au Soleil quelques aparcnces qu'il 
fôuRcnoit cRrc des ARres , ayans leur mouuemcnt à l'entour de ce 
grand Luminaire ;Il en auoitbien curieufement décrit les remarques, 
& comme les noms des grands Princes de l’antiquité ont cRé donnez 
auxgrandesConRellacions&aux Planecces, qui en immortalifent la 
mémoire .NuRre Roy eRanc le Princede toute 1 Europe, qui donnoit 
la plus grand' pteuuc de foy , & pour la réputation du régné duquel il 
Icmbloit qucces ARres fc fulTcnt fait alors rcconnoiRre, cét ARrolo- 

S ue François pretendoit qu’en leur donnant le nom d' ARres de Bout- 
on , cela failoit honneur à ce Monarque , qui eRoit vn des pl us illuRres 
leictconsdelà Royale lignée, &portcroit fa renommeedans le monde 
aufli long-temps qucdureioit le mouucmcntdc ces corps celeRes. 
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I £ t O. Detouscoftezl'on rendoitatnn de grands honneurs à noftre Prin- 
~xx7'î7r ~^^ > vertus n’eftoient point en cfperance, mais en czccunon, 

jt^&quLn'attendoicntquedcs occahons remarquables pour cclattcrda- 
tn a«r». uantage. Les Religionnaires en auoient vnc aflezparticulicre connoiC- 
Tance , tellement que.ccla les retint pour lors par tout le Royaume,rans 
rien innouertlln’y cutque.ccux du Beatn quiperfifterent à méprifer - 
fes Ordonnances , pource quils croyoient qu elles leur fuflent trop 
prejudiciables : Cela baifoit qu'ils auoient de la rcpugnanceà fe fouL- 
mettre dans robeïflance& ledeuoir, quoy qu’ils pulFcnt bien recon- 
noiUre qu'il les y pouuoit ranger contre leur gré. En elFct f^achantieur 
obUination jilvoulutallerverscuzpouren veniràbout. EÎdant arriué 
à Bordeaux, il leur fît entendre qu'il vouloir que fon Ediâ pour le le- 
Sj a/4»yr<' Aabliflcment de la Religion Catholique en leur pais , fuit Vérifié au 
'wifamn Confcil dc Pau, &que Ics Ecclefiaftiqucs eulTentlareltitutiondeleurs 
rEda. biens. Ayant leur Maiftre ilprez d'eux, ils ne parlèrent plus de leurs 
remontrances, qu'ils jugeoient alTcz notre pas raifonnables, ny aux 
termes des £diâs,qui vouloient que réciproquement chacun rentrait 
dedans fesbiens&en l'exercice de la Religion: Maislcllcurdela Force 
& Vn Prefident de Pau , le venans ralücr,l'aireurcrent qu'il y feroit obey. 
n nftui- L'onraporta neantmoins, que ceux qui y auoient la principale autho- 
hijlpaui. rite, n’en auoient pas l’intention, & que fous main, c'eftoit ceux qui 

yctoient les plus contraires -, Q^il Te faifoit journellement des Af- 
femblces en armes dans le pais. Et que l'on auoit fiifcité des Commu- 
nes pour menacer ceux qui parleroicnt de l’cxccurion del'Ediâ. Mais 

E lusOnrcfitc,& plus le Roy affeâionne celai Son defir s’accroit pat 
:rctardemcnt,ayantprc$dcroy dequoy fe faircobeïr. IlenuoyeàPau 
laChernayc,l'vndc Tes Gentils-hommes ordinaires, pour faire auan- 
ccr cette affaire: Et pour montrer qu'il le fuiuoit de prés , il fort de 
Bordeaux, va à Prcignac,fix lieues au dc(Tus,versle chemin deBearn; 
&quoy qu'il yeutia de grandes incommoditez pour le logement, il 
fait état de n’en point fortir qu’il ne foit bien alTcuré de la vérifica- 
tion , ou qu’il n’en ait le refus. La Chefnaye reuenant le trouuer au 
’ mefme lieu , ne luy aporte aucune certitude , linon que le Confeil de 
Pauenuoyoit deux Députez, parlelquclsil donnoit auis de ce qui s’e- 
toitpaffé dans leur Compagnie. Ces Député arriuerent le lendemain 
neuheme Octobre, huiâ mois jutement apres que les Religionnai- 
res du Bearn auoient etc auerds pat le Ouede Lefdiguieres , que le Roy 
Dtfmet. uji les oïtoit cn leurs remontrances. Il entendit alors ceux qui venoient 

harangue alloit à reprelcntcr,Quc les fopt mois 

S romis àla Icparation de l'Affcmblcc de Lundun, pour les ouïr, n e- 
oient point encorcs expirez i Qffils n’auoient p^s laite de faire va 
Arrêt mental de leur vérification , lequel pourtant il leur auoit été 
impotlblc de faire rédiger par écrit parmy la violence d’vne infini- 
té de gens du païs qui etoient accourus fur ce bruit auec armes , Be 
auoient été introduits dans leur Ville par le Baron de Bcnac -, ce qui 
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feur oftoit la liberté de leurs deliberations , & le pouuoir de faire re* | g i q, 

cotinoiftrc à fa Majeftc latfcâion qu’ils auoientà fon feruice: Ils ad- ' 

iouftercntquelc Heur de la Force eftancfollicitépar eux de les alUfter^ 

& de venir dire fon aduis au Confeil & autborilcr leur obeïilânce par 
fbn excmpicùl n’auoicpas feulement rcfiilc d'y venir, mais s’ezcuunt 
fur fa foiolefTc ,auoit déclaré qu'il n’auoit pû empefeher que toute la 
Prouincc ne s’élcuaft,& ne vinfts’opofer à cette vérification. L’on re- 
connut aufll toft que leur Arrefimental eftoit vn Arred menteur, & 
vn prétexte pour ne point obéir; Q^ilsn'auoient en effet aucune rai- 
fon ny couleur, pour empefeher la vérification ny l'execution dcI’E- 
diâi Que fi l'on auoitcu affez de force contre ce Confeil pour l'inti- 
mider, âccmpefcher que le Roy n y fuftfcruy & fon Edid enregiftré 
au Greffe, l'on en auroit encores affez pour en rendre la vérification > 

& l'execution illufoitc. Cela fit que le Roy fe difpofa incontinent de 
s’auancer en Beam , quoy que ceux qui l'cn vouloient delfourner ne 
parla ffent d’autre chofe quedcl’impoffibilitcdecevoyage. L’ondifoic LtsJi/cvirj. 

3 ue les chemins eftoient fi difficilles.que la Gendarmerie n'y 
border; Les viures en fi petite quantité, que ceux qui fe trouueroienti<.<(ifl»u<. 
là y pourroient fuccomber pat vnc difette generale de toutes chofes: 

Quliln y auoit donc aucun moyen d'y venir à bout d'aucune entre- 
prife; pource que fi l'on y menoit de groffes troupes , elles y peri- 
roientdefaim; & fi elles effoient foibles, elles ne feruiroient qu’à cf- 
mouuoir quelque fedition,fans eflre capables d’yrcfifleriQuclepeu- 
pie fe mettroit en armes en vn inllant dans toutes les Contrées du 
pats,diui(ces par ceruins cantons apelez Parfum, où. vnc certaine nù- 
uce eftoit maintenuë,quinemanquoitpointà fefoufleucrau premier 
lignai , & que lors qu'ils eftoient vnc fois en trouble , il eftoit difficile de 
les apaifçrlans qu'ilenarriuaftauparauant quelques accident fafeheux. 

Toutes ces confiderations n'eftoient point capables d’atrefter le tAUtjmtf 
deffein du Roy. L'onn'auoitpasaffaire àvncouragequis’abatift par la 
crainte dudanger; ce n'eftoit pas vn Prince qui euft peur des incom- 
tnoditez,fon inclination eftoit affez pottec a la guerre, & toutes fes ^ 
a^ons eftoient martiales: chacun fçauoit qu'il n'y auoit alors pas vn 
de les Sub|cis qui euft le corps plus propre àlapeine&auxtrauauxque 
luy ; Qu ils'y endurciffoit tous les iours > Et que la faim , la foif, le chaud 
&lcfroid,nelcdeftournoicnt pas mcfmesdcs chofesoùil ne s’adon- 
noit que pour fon plaifir, n'eftimant rien digne de luy s'il n’y voyoit 
du hazard & de la difticulté. Sa confiance ne s'cbranloit pas dans les 
refolutions qu’il auoit fagement prifes ; Il fe portoit d'vne diligence 
nompareillc aies exécuter . & fur tout il auoit vn zclctrcs-ardentpour 
tout ce qui concernoit b Religion, Il déclara aux Députez de Pau , que Hf» 
dés le lendemain il partiroit pour aller luy- mefrac faire vérifier fon^"*'^'' 
Ediâ . Et dés-lors il commanda à ceux qui auoient charge des viures, 
qu'lis pourueuffentàcc que les troupes qu’iifaifoitmarcher,eneufrcnt 
le momsde neccffitéqu’üferoit polfibiç. 
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Ledixi^mciour d’Oftobre, il fut coucher à Cafctuuuc, belle mai? 
- Ton dans les Landes, baftie pat Vifouzc, Secrétaire du Cabinet du feu 
JLoy , où il fe|ourna le lendemain tandis que I on donnoit ordre 1 ce 
qui elloît ncceflaire à l’armec. De là palTant à Roquehort , il «riiu le 
treiziéme à Grenade , petite ville fur le flcuue de l' Adour, qui venant 
ducottédeTarbcs.revarendrccn la Mer à Bayonne^ Lors qu’il fût eu 
f'»ri;!c</i*>i«.cclieu Jlesgens du Conlèil de Pau enuoyerent par leür Aduocat Gc» 
mtjetMm Ktj. nefjj ^ vérification tant attendue, pat laquelle l'Atrcft dc main* 
lcucc,l'Ediâ de remplacement, & les luflions veues,il cftoitordon'^ 
ne qu’ils feroient leus , publiez & enregiftrez, pour eftre le contenu en 
iceux garde &obfcruc félon leur forme & teneur. Le ficurdela>Forcc 
les fuiuoit de prés : neantmoins ny les vns ny les autres n’encoura- 
geoient pas le Roy à palfer plus auant. Ils luy auoicRt promptement 
aporté cette vérification, ne s’en pouuans plus défendre, & croyoieni 
que cela fuft capable de le contenter & de luy faire rebroufler chemin, 
efperant qu’apres qu'il feroit efloigné , l'on verroit peu d'execution à 
cela. Ilseufl'entpû faire rcüflir ce qu’ils pretendoient, n’euft efté qu’il 
ne vouloir pas laiifer les chofes imparfaites. Il y eut là des foubmif- 
lions alTez,&:derhumilité,mais qui venoient à urd pour empefeher 
fon voyage, ne reliant que deux journées pourartiuer i Pau. Aufli le 
voulant tore reconnoillre dans cette Prouince , & y fortifier ceux qui 
y commandoient fous fon nom , il continua la refolution qu’il auoit 
prilc d'y aller, & fur ce que le fieur de la Force s'elloit plaint de n*a- 
uoirpû s’opofer aux émotions de la Prouince j ce qu il ne croyoit pas 
facilement : Il luy dit, comme pour luy donner vne atteinte , Qmil auoit 
grand interell de le voir palfer outre, pour afleurer là foiblclfe dans 
le pai s. 

Le lendemain ellant arriué à Arfac , qui n eft qu’à cinq lieuts de 
J[^"''^*^Pau,il vintdesDcputezdeuers luy pour receuoir fa volonté furlafor- 
J inmicit de fon enttce en leur Ville- Ils eurent de luy cette réponfe pleine 
nom. (Jç generolîté & de pieté ; Qntly emreroit comme Sonnerai», s'ily mou v«e 

Egufe pont y aller defrendre : Mais <fnt s’il n'y en anoit point , il ne 'Vonloie ny 
Poiielle, ny enrree, nejlimant pat qu'il luy fnjl bien feant de recenoir des hon- 
neurs en V» lieu où il n auoit iamais efté , fans en rendre des grâces publiques 
V» hommage particulier àDieu, de qui il tenait eèt héritage. Iln’eutdonc 
en cette entree autre ceremonie que de quelques gens delà Ville ,auf- 
quels il ne voulut pas empefeher de venir en armes au deuant de luy, 
bien que quelques- vns fc formalifalfent que des gens peuobcïlfansâe 
portez à la reuolte paruli'ent en cét équipage. Il eut quelques haran- 
gues de ceux du Confeil, de la Chambre des Comptes & des Minillres, 
& quelt^ues acclamations du peuple , mais aulli froides qu'on fc l'cftoit 
propofe. 

Depuis que le Roy Henry I V. auoit commencé de rellablir en ce 
lieu la Religion Catholique, l’on auoit drelfé tout au bout du faux- 
bourg, &prcfque àvnquart de lieue du Cballeau, vne petite CbapcU 
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le, qui n’cftoit encore qu’à demy couucrtc, où deux Capucins di- iSiy, 
foient laMeflc,n’y ayant que ce lieu oùl’on la puft entendre. L’EglU-^^Tj^^ 
leprocheduChafteauauoit elle profanée, & apliquee à foire IcsPrie-Ai**»/*-*. ‘ 
rcs&lesPrcfches des prétendus Reformez. Le Roy jugea qu’il yauoit 
quelque intereft d’honneur à pafler deuant cette Eglifc li proche de 
luy,& la voir feruiràvn vfage lî contraire àla deftination de ceuxqui 
l’aùoient fait baftir , & d’aller chercher fes dénotions fi loin , où l’e- 
xercice de laReligion Catholique auoit cfté comme relégué. Pour le 
premier iour, il ht dite fa Mefle dans la grand' Salle de Ion logis, où 
alfifterentquelqucs-vns delà Ville; & le Icndemainilcommanda qu'on 
donnait ordre à la réconciliation de la grand’ Eglifc, afin dclarendrcà 
les légitimes Poflefleurs. 

Pour faire que le Royfe dépleuften ce lieu, &en defemparaft 

Î >lu(to(l qu’il (croit pofliblc, l’on en auoit deftourné prefquc toutes 
eschofes nccclTaircsalavic. Les bleds & les farines enauoient cité eC-^V 
canez ; Ceux qui auoicntlcplus de crédit, foifoient en forte qu’il y auoit ^**'^*'' 
peu de chair aux boucheries, & que l’on cachoit les volaillcsSé le gi- 
Dier, en quoy bien que le pais foie allez abondant, fi cft ce que l’on 
cuit eu peincàcnrccouurcr, fans la bonne police qu’on y aporta. Le 
Roync pouuantdonc élire long- temps dans ce lieu, tant pour le peu 
de viurcs qui s’y trouuoicnt , que parce que d’autres affaires le rapcl- 
loicnr. Les habitans ne feignoient point de dite tout haut, Qu aufli- * 

toit qu'il (croit forty , l’ordre qu’il auroit pù mettre en ce pais y feroit 
bicn-toltrcnuerfé: L’on reconnut que ce qui Icsfaifoit parler fi hardi- ‘‘ 
ment, eftoit qu’ils fondoient tous leurs defleins & leurs alTcurances'^'^^’^’ 
principales furNauarreins; place qui feule autrefois rcltant à conqué- 
rir, auoit cité caufe de faire rcuenir tout le rcltc duBcarn, occupé par 
Terrides. Les infolcnccspalfecs faites contre la petfonne du Roy, & 
contre Ton auchorité,& ces menaces prefentes , ncfiiffifoientquc trop 

1 >our faire voir où fedeuoit porterl’audacc de ce pcuplc.Puis que le Roy 
es alloit quitter & s’efloigner d'eux de fi grandes iournecs, &d’vn u 
grand rraiedt de pais, il falloic preuenir l'inconuenicntquicn pouuoit 
arriucr.&s’alfcurcr dcNauarrcins,licu fi imporunt à fon fcruicc,quc 
de là. dépendoit toute l’authorité & l’obcilTance qu’il pouuoit clpcrcr 
dans le Bcarn. 

Il auoit tenu fort Iccrct le confcil qu’il auoit pris d’aller vers cette 
Ville , & l’on n’en fut point auerty qu’à l’heure qu'il fallut partir. 

Quelques Compagnies de fon Régiment des Gardes furent cnuoyccs 
deuant, fa Majelte les fuiuant de bien prés, & d’enuiron la moitié du 
chemin. Le Comte de Schomberg Sur-Intendant des Finances, & le 
ilcur de Crequy Kfcllrc de Camp du Régiment des Gardes, eurent 
commandement de s’auancer, de joindre ces Compagnies, & faire en 
forte que la Place demeurall; alTcuree à fon feruice ; ce qui fucceda heu- 
reufement. Le Comte de Schomberg & le ficur de Crequy y atriuans, 
trouucrcnt la garnifon fur fes armes, attendant le Roy ,(fcla venue du^ 
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tiercmcnt aboly la Mcflc, laquelle s’y icftablifl’oit alors comme à vn 
iour de lubilé au mcfme cercle decinquante ans. 

LcRoy laifTa dans cette place quatre Compagnies du Régiment lùftt 

fes Gardes , la Colonnelle , la Compagnie du Mettre de Camp, celles de ^ 

Tilladet &dcDroüé. Le fieurdeCrequi, Mettre de Camp leur com- 
mandoit, jufques àce que l’on lit auancet dix Compagnies du Regi- 
mentdePicardie, 6c autant de Champagne, quel’on dcllinoit dclaif- 
ferdans leBearn. Ceux delà Ville eftans accouttumez à vne liberté fi 
arrogante, qu’ils ne pouuoient fe foubs-mettre à vne obeïflance vo- 
lontaire i ils turent defarmez incontinent apres le départ du Roy. Et les cimf*. 
vingtCompagnies depuis auancees, ZametMeftre de Camp du Régi- 
ment de Picardie, eut commandement de fe mettre dans Nauarreinsff*a».«ü,7«rf 
aüec quatre Compagnies, ôc ce comme en depos , en attendant que®* 

Poyane qui eftoit deftinc au gouuerucincnt de cette place, leuaft Ics^/rî. ^ 
fiennes pour y eftte mifes engarnifon formée. Six autres futcncmc- 
neesàOrthcz, ville en laquelle il y auoit fort peu de Catholiques, & 
oilfctcnoitl Vniuerritédes£ttudcsdeBcarn& le Séminaire des Mini-< 
lires Huguenots. A'I’abord dcccsfoldatsks habitans de cette Ville s’e- 
ftonnerent , & s'enfuy rent en autres lieux , où ils furent quelque temp: 
mais ayantreconnu l’ordre aucc lequel les gens de guette viuoient, & 
qu'il n’y auoit aucun fujet de crainte ny d'apprchenllon, chacun d’eux 
reuintchczfoy y viure comme ils auoicncrait auparauan^ 

Des dix Compagnies du Régiment de Champagne, conduites par 
le Comte de Montreuel, fix furent mifes dans 01cron,les quatre re- 
ftansfùrentmifes dans leChatteau de la ville de Sauuctcrre. L’on ne 
lailTadans tout le pais qu’vne Compagnie de cheuaux légers , comman- 
dée parla Boulaye, quifutlogce àNay. 

Le Roy eftant de retour à Pau , y trouua toutes chofes difpofees pour ^ 
lareconciliation de l'Egbfe du lieu. Il allltta à la ceremonie & aux Prie-y;^, pZi.^S 
res qui y furcntfaitcsi puis ettant accompagne désPrinces & Officiers 
de la Couronne , & de toute fa Cour , il alla à vne Proceffion folem- 
nelle qui fe Ht le long de la Ville & jufques en la petite Chapelle , dont 
nousauons tantott parlé, dans laquelle eftoit lelainâ Sacrement, qui 
enfutaporté&misdansla grande Eglife. Pluficurs Prélats, Euefques 
&autresEcclcfiattiques,s’ytrouuerentpouta(nttetlcsdeuotions de fa 
Majcllé, que tous les habitans regardoient auec vne extreme admira- 
tion, de le voirfuiure la fainâe Hottic tettenuë, aucc autant de fub- 
miflîon & d'humilité enuers Dieu , qu’il eftoit élcué en haut degré par 
deffus fon peuple. La Meflc y fut dite en fuite, & l’aprefdifntc la Prédi- 
cation y fut faite par le Pcrc Arnoux,& Tony chanta les Vclprcs, tout 
lefainÂ Oificcs’y rcttablifrantcncoreàmcfmc rcuolution decinquan- 
tcans.commcilauoitcttércttablyàNauatrcins. L’Eglifecnccfai- 
fantfutremife en lapuifTanccdefcs Patteurs. Deux mille efeus furent 
ordonnczauxReligionnaircs pour leur baftirvnTemple. Les Ettatsdu 
pais commandez par fa Majcllé auant que d’aller à Nauarreins , fu- 
rent tenus peu aptes. Les Euefques de l’Efcar Olcron, y furent 
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le Fort , qui mourant l’an mil deux cens trente- quatre fans enfans , laif- tei o. 

(à lafuccefllon à vn Seigneur François , fils de Blanche fa fœur déjà de- 

cedee, qui fut ThibautComte de Champagne. Henry petit-fils de ce 
Thibaut, n’eut quvnc fille apellee leanne: & pource que cét Eftat n’e- 
ftoit pas alfeûé aux mafles , pafl'ant de la Lance au Fufeau , elle fut 
Reyne de Nauarre & Comtclle de Champagne & de Bric ; Ayantcftc 
mariée au Roy Philippes IV. dit le Bel, patelle il joignit le Sceptre de 
Nauarre auec celuy de France. Leur fils le Roy LouysHutin, n'ayant 
lailTéqu’vne fille qui fut mariée en la maifon d’Evreux , la Nauarre y 
futtranfmife, &y demeura jufques à vnc autre mutation qui fe fit par 
Blanche , fille de Charles III. du nom , mariée à lean 1 1 . Roy d’Ar- 
ragon, & parvnc fécondé Blanche, femme de Henry Roy de Callil- 
le; Maifons à la vérité toutes deux Elfrangcrcs , mais fous lefquellcs 
cét Ellat ne fut que depuis l'an 1415. jufques en l'an 1461. qu’il re- 
uint à Lconor , fœur de Blanche, marice à Gafton, Comte de Foix, 
fortant apres de cette famille , par la fucce filon qu’en récent Cathe- 
rine , fœur de François Phœbus , dernier Roy de cette maifon , il 
tomba en celle d'Albret où cette Princefle elîoit mariée, & par (a 
petite fille Icannc, qui la huiâicme y fucccdoiten qucnoüillc,il fut 
tranfmis en la maifon Royale de Bourbon , laquelle joignant les Lys 
florifiansde la France auec IcsChailnes de Nauarre, eftrcindracy -apres 
ces deux Ellats|de chaifnes Si de liensfi fermes & fi indiflblubles, qu’ils 
ne pourront iamais efirc feparez l’vn de l’autre. 

Nollrc Roy Louys XIII. fe trouuant donc dans le pais de Beatn, 
eut beaucoup. plus d’occafion dVnit ces Principautez.que n'auoiteut* /» <»j» <<» 
le defunéf Roy fon pere. Autrefois l'on y eutpû craindrcdcsfuccef-"^^ ^ 
ccfilons Efitangcrcs, mais alors il n’y auoit occafion quelconque de 
lesy redouter ; Il cil vray qu’il v auoit diuerfité de Religion entre ces 
peuples , la baffe Nauarre clloit fort Catholique i & le Bcarn auoit 
moins de Catholiques que d'Huguenots. Les antipathies & haines na- 
turelles, qui font d’ordinaire entre des peuples voifins,diflinguczdc 
diucrfitcz de Seigneuries ., les pouuoient porter à des dificntionsi & 
comme ils efloicnt fort clloignczdu Roy, & à l’cxtremité du Royau- 
me , il euil cflé bien difficile d y remédier fi-toll , que les Eftats qui 
les bornoient n’en tirafientauparauant quelque profit à nollrc pré- 
judice: mais d’orefnauant cela deuoit cflre d’autre forte. A'eaufe delà 
communion dcsmefmes Loix,dd’vnion foubs mefmcs Seigneurs & 
de mcfmc fuicttion, fans iamais en pouuoir ellre difttaits, leur con- 
uctfation ordinaire & leur commerce frequent, pouuoient noiier plus 
folidement leurs affeélions. Pour mettre cccy à effet j nollrc Roy 
auant que de partir de ce païs , trouua bon d’vnit à fa Couronne de 
France, celle de Nauarre, & la Souucraincté de Béarn; & de remettre 
leurs luflices Souueraincscnvn corpsdcParlcmcnt,compofc de telle 
maniéré, que ceux de l’ync Si l’autre Religion en peufient demeurer ÿ J» Sun, 
contens. Il joignit ces pa’is cnlcmble , l’Andore Si le Donezan & 
ChanccUc{icdcSainâ-PaIais,(Confcil Souuctaindcla baficNauarrcj 
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aueclcConfcildcPau;parvnEdi(aqui en fut fait il en forma vn Par- 
lement , qu'il nomma le Parlement de Pau, auquel il donna pareil 
pouuoir & authoritc qu’aux autres de la France , de luger les Sub jets de 
cesSouuerainetcz,en nombre pareil de luges Catholiques & de la Re- 
ligion prétendue Reformee , horfmis le pais de Soûle , qui eut toûjours 
fon refTort au ParlementMe Bourdeaux , comme il auoit eu aupa- 
rauanti Et pour plus grande marque d’vnionde ces pais à la Fran- 
ce, il ordonna que tous les aâes judiciaires , qui s'y expediroient à 
l’aduenir, feroient couchez en langage François. Ces deuxEftars que 
l'on peut nommer petits à comparaifon de beaucoup d’autres, fc fai- 
fans ainfî membres d’vnEftat n grand & Il floriflant comme la Fran- 
ce, les Subjets de l’vn Si de l’autre ne pouuoient qu’ils ne le tinifent 
n>||/&./r«^n».àfaucur&honneur. La forme de Pvnion ne fut pas neantmoins fans 
"'"""‘^""‘■controuerfe. La balTe Nauarre tenue en tiltre de Royaume , trouua 
ihauuais qu'elle fiiftvnie au Bearn, quelle difoitn’ellre qu’vne Vicom- 
té ;& que fa Chancellerie reprefentantvn Parlement, comme toutes 
les Chancelleries de ces pa'is-u font Parlemens en effet, & lurifdiâions 
Souueraines , fiift vnie au Confeil de Pau , qu’elle difoit deuoir eftre 
plulloft vny &joint àelle, comme le moindre à la Seigneurie la plus 
digne & la plus honorable. Le Acur Aubry , Confeiller d’Ellat , fut laif- 
fé fur les lieux pour doiuier ordre à l’execution de cette affaire; mais 
depuis, celan a pas fuiuy le train que l’on y auoit donné pour le re- 
gard des lufliccs , quelques diâiculcez s’eftans rencontrées à l'vnion 
de cette Chancellerie & du Confeil de Pau. Ce que le Roy y auoit defti- 
né au furplus, n’apaslaiffétoutesfoisd’y eftre exécuté. 

chofes faites , le Roy s’en retourna en France à grandes jour- 
^nees , palfant par Bordeaux , puis par Poidliers , d’où il prit la pofte 
pour le rendre à Paris. Il yarriua au commencement du moisdeNo- 
uembre, &futaccueilly parla Reyne fa mere, &parla Reynefonépou- 
fe,auec toutes les careflu qu’il futpolAble,&parfon peuple, auecau- 
tantdedemonftration de joyc &d’aUegreffe,&:autantd’acclamatiotu 
que iamais aucun Prince en ait pû receuoir. Chacun l’éleuoit jufques 
au Ciel & le combloit de loüanges d’auoir en A peu de temps , comme 
celuy de quatre mois, fait des exploits A glorieux dans la Normandie, 
au Pont de Cé , & dans le Bearn où en cinq iours il auoit reftably la 
Religion Catholique, remis l’Eglife en fon ancienne dignité, rompu 
le cours aux faâions parla fuppreflion des Parfans, & tortiAéje païs 
pour fon feruice , y eftabliffant de bonnes garnifons aux lieux ncccf- 
faires, &icünydcuxPrincipautezà la France. 

Il ne fut pas A -toft forty de Bearn , que l’on reconnut combien eftoit 
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le confeil qu’il auoit pris de s'affeurer de Nauarreins, &com 
». bien eftoit véritable l'aduis qu'il eut, que tout cequ’ilferoit fans s’af- 
feurerdecetteplace,y feroitaufti-toft changé qu'il s’en feroit cloi-< 
gné. L'on auoit trouué dans le Chafteau de Pau deux pièces de ca- 
non de batterie en très -bon équipage & preftes à marcher: le Acur 
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AubryauoitcuchargeduRoy de lesen fairctirer, pour dclàles faire mto. 
conduire à Nauarreins 1 mais quelque diligence & quelque foin qu’il 
y peuft aporter , cela fut inutile , ne luy ayant pas cué polTible de fai- i 
te ezecuter la volonté du Roy. A cent pas de la ville d’Orthez , où 
Zamet auoit en garmfonfix Compagnies de fon Régiment, il y auoit 
vnvieil Chafteaudans lequel auant le voyage du Roy, il n’y auoit eu 
ny garnifon , ny foldat quelconque ; vn nomme Braflciay le tenoit,non 
comme Capitaine , mais comme C oncierge \ le Roy eftan t à Pau , il luy 
en vint aporter les clefs, lefquelles luy demeurèrent entre les mains^ 
comme vne chofe dont l’on faifoit alors fort peu d'edime. Néant- 
moins enl’eftat qu’eftoient les affaires ,les gens dupaisvoulans rendre 
toutconfîderable , defiroient mettre garnifon ence lieu, &auoient en la 
phantaifie de s’y fortifier. 2^met le fait f({auoir au Roy , qui luy or- 
donne d’entrer dedans, & d’y laiffer quelques gens pour le garder. Il 
falloir l'attache du Gouuerneurdupaïs pour en faire fortir Braffelay, 
&yeflablird’autreshoinmcs:mais la difficulté qu’on y fitnaiflre, n» 
rendit pas. feulement cette affaire fans execution pour le fetuice de fa 
Majcftc , mais fut caufe que l’on mit cependant vne bonne 5c forte gar- 
nifondeHugucnotsdedanscevieilChafleau,5c que l'on donna ordre 
àlc fortifier, pours’enferuir àl’auaniageduparty. L’on fortifia enco- 
resleChafteau 5c laTourdc Monunet,oùfotmife vne bonne garni- 
fon, pour s'en ayder félon les oocurrcnces ôcle befoin,tant la volon- 
té duRoy trouuoit là peu dobcilfance; ce qui euft encores edé pis lî 
les Huguenots eutfent tenu Nauatrems, 5c s’il n’y eud point eudegat- 
nifons dans le Bcarn. 

Lefeun 5c Vignaux ,d’autre part , edans fortis de Pau pour n’y auoir 
pû fupporter la prcfence du Roy , follicitoient tous leurs Confrères 
de ne point abandonner leurCaufe. Iln'yeutppint d’Aflcmbleeoùils<<»^» 7 . 
ne fe portaffent pour les émouuoir à l’encontre du gouuernemcnt 
dans lequel ils voyoient toutes leurs affaires renuerfees. Le Sy nodeNa- 
tional d' Alets aux Seuenes , qui fe tenoit lors que le Roy edoit dans 
letirpaïs, oüit toutes leurs plaintes, qu’ils re’itererent cncores bien plus 
aigrement, 5c auec plus d effet, en vn Colloque qui fe tint à Millaud 
en Roüergue. Ils firent beaucoup d edranges pratiques en ces Aflém- 
blees,auecrefolution qu’ils prendroient les armes, 5c feroient des le- 
uees5ccottifations de deniers par les Prouinces. Le Roy mcfmes eut CnffirtHacU 
aduis que de là edoient fortis les confeils de la Confpiration que les ^7, 
Benfins,nepueux de la Salle, qui auoit remis Nauarreins entre les fis jimhimn. 
mains de fa Majedé , faifoient fur cette place. Cette entreptife fut 
découuerte par les Capitaines Lazenay,Miraumont5claVergne qui y 
commandoient:Q^lques-vns de ceux qui la deuoient exccuter, s’c- 
ftans déjà fecrettement écoulez de la Ville , il ne leur en arriua autre 
chofe que le repentir de leur faute ; mais il y eut dix de leurs comphees 
qui n’ayant pû le fatiucr comme les autres, 5c s’edans cachez en quel- 
ques maifons, auec armes 5c jpidolets,ils y furent trouuez , 5c fouffri- 
tentla peincdeleurfcditieufcccmeritc. Y ùj 
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de Nantes art. 77. Et par lejy. des articles fecrcts du mefine lieu ^ n’ayans i £ 1 o. 
eu depuis autre pouuoir de s'alTcmbler que par la licence du Roy, & 
pour le Reglement & Difeipline de leurs Eglifes prétendues. Que G 
pourlcslraisde leurs AlTemblees ou entretenemcntdeceux qui ont eu 
charge en leur Religion , il a falu fe trouuer enfemblc ou fe cottifer de 
quelque choie, il leur a efté défendu de le faire autrement que parde- 
uantlelugedu Iieu,enluy baillant encore vneftat dclalcuce pour en 
eft re enuoyé autant au Roy. 

Depuis il ont neantmoins continué par les Prouinccs les Confcils 
qu’ils y auoient eu, & ont cftendu leurs Aflemblees bien autremcnc^”*^'^^'^'" 
qu'ils n'auoientencoresfait,en formant deux branches, les vneseRans 
apelleesEcclefiaftiqucs& les autres Politiques i Et de ces deux en 
encores produit vnetroilîémecfpecc qudsappclloicnt Mixte. 

Les AlTemblées Ecclclîaftiques font les Conlilloires , les Colloques 
&Ies Synodes, qui fontcommedegrczde difcipline&de reflbrt. Ces 
Conlîiioires & Colloques font compofez de Minières, d'Anciens 6S 
de Zelez en leur Religion: les fculs Minilires y preildenti il ne s'y traite 
cnaparenccqucdcs affaires de leur do£l:rine,& de ce dont chacun peut 
auoir connoilfaiKe. Pour le fccret , IcsColloques s alTcmblcnt par De., 
putez , peu err nombre , mais de pure confidence , gens bien inten- 
tionnez cnleur Party^l'onnc découuregucre ce qui s'ypaiTe. C'eli de ' 

jcctte caballe que fortent leurs principaux confeils -, & c'cil là que fe for- 
mentleurs plus hardies refolutions. Ces AlTemblecs font bien perni* 
ciculcs,&le font contre la réglé & contre l'ordre, puis quelles nede- 
«roienttoutesellrefaitcs qu'en la prefencedes luges Royaux, ou plu- 
ftoft elles ne deuroient point ellre du tout fouifertes. 

Les Conlîlioires font de chacune de leurs Eglifes -, ils fe tiennent cn/i/lmn. 
tous les mois ; vn chacun de ceux qui y alfifte y a fa voix. Les Colloques &Sf. 

font AlTemblees comme de Diocefes, qui fe font de trois mois en troi$^°^^^ 
mois. Lesvoixs'y comptent par Eglifes. Les Synodes font AlTemblees 
annuelles , où tous les Miniltres de la Prouince & des circonuoillnes 
lctrouuent,auecvn Ancien Député de chaque Colloque. Ces Syno* 
des font regis par des Modérateurs qu'on élit auec leurs Adjoints 6c 
Secrétaires : Toutes affaires generales du Corps & des Prouinccs s’y 
traittent; Et les Voix fuiuent les Eglifes, comme aux Colloques ; Les 
apellations de ces Colloques s'y décident; La diftribution des deniers 
qu’ils reçoiuent du Roy s'y fait ordinairement. De là les affaires vont 
aux Synodes Nationaux , dernier degré de. leurs Aflemblees , qu'ils 
apcllent Ecclellaftiques, Toutes les chofes s'y traittent difliniduement; 
les refolutions y font Arrells ; qui y contrediteft anatheme. 

Ences SynodesNationauxlcformela matière qui entretient les Af- 
fembleesic'eAdelà que fe tirent les mémoires, initruâions & mono- 
poles qui s'y propolent & s'y digèrent ;ils fe tiennent de trois ans en 
trois ans,& peudctempsauantlcs Aflemblees Politiques, aufquelles ils 
feruent comme d'auant-courriersice font les éclairs de ces tonnerres 
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i6to. qu’on a quelquefois entendu bruire bien hautement. Ces Aflcmblecs 
' Politiques ne le doiuentfaire que parpermiffiondu Roy, & parBreuct 
exprez. Elles font generales ou particulières i les particulières clilcnt 
les Députez pour aller àla generalcila generale ordonne des Députez 

pour enuoyer au Roy i Et bien qu’elles ne foient permifes que pour cli- 

redes Députez; neantmoins par vnc liberté audacieufe, elles s’entre- 
^ mettent de beaucoup de chofes concernans l’eftat du Royaume, de la 
paix , de la guerre , & d'autant d’affaires qu’on en peut deliberer dans le 
Confeil du Roy , àinfi qu’on l’aremarqueaux AffemblcesdcSaumur, 
de Loudun , de Grenoble & de Nifmes. Voila dequoy s’entretien- 
nent ces Affemblées Politiques. 

^fautsMix- Ljj Mixtes fontde pure fupercherie; ce font des Affemblees ambi- 
^/;iwijt/«-gu«&hcrmaphroditcsilaface en eftEcclefiaftiquc, maislc reuersen 
'« toutautre: ilell pour la politique, & mefmes pour la guerre. 

TiCmUu"’ Affemblees ne vont qu’à 1 entretien de leurs vnions, & à l’auance- 

mentdeleur Religion prétendue Reformee,àreftabliffement de leurs 
intereft ,&às’affeurcrpar ferment les vnsdesautres, &ne font fondées 

fur aucune concellîon ny Edids faits en leur faueur . elles font produit- 
tes feulement par la hardieffe des vns, & par la foufftance des autres. 
L’on a veu aulli les Cercles, nouuel ordre d’Affcmblee qu’ils auoient 
introduit depuis la minorité du Roy , fur la forme des Affemblees de 
quelques Eftrangers, où ilsapelloient les Eglifes les plus proches & qui 
cftoient aux enuirons d’eux , d’où les Députez allans & venans re- 
tournoient circulaitement raporter ce qu’ils auoient fait 6c négocié 
dans les Synodes, dans les Affemblees Prouinciales, & parmy ceux de 
leur intrigue & de leur cabale L’ony receuoitlesaduis&les deffeinsde 
ceuxdelaCaufc en general, pour en former vn monopole & vnc fe- 
dition;chofcs extremcmcntconcraircsàlauthotitc du Roy & aude- 
uoir d’vnlubjct,quidoitviurcdansl’obcïffancc naturelle & légitime. 
C’eft pourquo) la Declarationdu Roy du mois d’Auril i6ij. vérifiée 
ar tous les Parlcmens, leur a défendu abfolumcnt toutes ces Affcm- 
Ices, Tours, Retours, Cercles & Circuits, qui doiuent eftre exaâc. 
ment retranchczâcteduits feulement aux Affemblees qui leur ont efte 
pcrmifcspar lesOrdonnanccs. 
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i, ^ ItuatioH ür dtfcription de 
Rochelle. Sonporterfet 
fortifications anciennes (p" wo- 
derr.es. Eftat ancien de cette pla- 
'■ ce.Sespremierspriuileges.com- 

ment elle a efié tantofi en la puif - 
fiance de la France , tantofi de 
l' Angleterre par diuerfies fois, 
Eïïe fie reuolte contre le KoyFra- 

çoit l. Se fait la principale re- 
traitée des Religiormaires. Elle 
efi a fiiegee fions Charles /JY. 
n. Affiemblée generale de la Rochel- 

le. Defienfies du R^oji aux pré- 
tendus RefiormeT^ de s’ajjem- 
hier. Depute^i de tAffiemhlée 
enuoye-z Vert le Rc^». R^^uefie 
in]urieufe. Prétextés des préten- 
dus RefiurmezpourfAffiemhlee. 
Que cette Affitmhlee fie fit fions 


ta permifiiondu Rejfonce 
du Mare fichai de Lefidiguieres 
à f Affiemllee fur le fiujet de cettt 
prétendue permifiion. Sa décla- 
ration pour fia lettre. Commifi- 
fions enuoyees par PAjfiemhlee 
pour fortifier & pour faire leuees 
d hommes CP" de deniers, 
nu Troubles dans le Viaarets jÿ* le 
Languedoc. Emotion de Priuàs 
pour les nopces de leur Dame nui 
fiemarioitàvnCatholique. Cha- 
fie au de Pr'iuas afiiegé,pris,pi!lé, 
Cr démolyparles haoitans. Or- 
dre du Duc de Mtntmoreny 
pour empeficher ces defiordres. 
Armement du fieurde Chafiiüon 
au contraire par ordonnance du 
Cercle de LuneL Placesafiie- 
gees prifies par le Duc. Le 
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JteurdeChtftillon tMl-trdittédes 
Prétendus Reforme:^. Defdr- 
mement des troiMt commdifdi ; 
pdrleR.oy fermai effeilué. 

;v. Troubles de Bedrn Entreprife de 
î Benfin fur Mot^fcdr. Lejteitr 
dePoydnesyopoJe, Compofiiion'" 
de Mongifcdr & démolition de 
^ ps Tours.' Le feur de U 
commande de defarmer. Le Due 
iEjj>enion entre ddns leBtarn 
duec des troupes pour ce fujet- Le 
Beam mis en paix, les peurs 

delà Force priuez de leurs char< 
gesparleKoy. 

V. KepdbliffementdeTOfpcedeCon- 
nefidbte deprné en U perfonue^ 
du Marefchal de Lefdiguieres. 
Diuersjugemens fur ce refiablif- 
fement. Diuers aduis des amis 
dudit Marefchal pour le refus 
&la réception de cette charge. 
Le Duc de Luynes fait Conne- 
ftahle, eJr le Marefchal de Lef- 
diguieres Marefchal general 
des Camps eJr jrmeesduRoy. 

vt. Continuation de reh ellion des Keli- 

gionnaires. Leurs Libelles çÿ* 
manifejles pleins de calomnies 
vanteries infolentes. Vante- 
rie d'auoir fauuê ÎEflat , faujfe 
& infupportable. Irreuerences 
menaces. 

vu. Voyage du en PoiFlou pour 

reprimer les infolences desReli- 
gionnaires eyles ranger aude- 
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X. 


XI. 
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vni. Déclaration^ B. oy fitr la paci- 
fication des troubles. Fauas en- 
uoyè à la Rebelle pour apaifer 
le trouble. 

Déclaration du R<y en faueur de 
ceux de la Religion prétendue 
Rj; formée, ^ui demettrotentdans 
les Villes iobeijfisnce. 

Em'étion en la viBefie Tours pour 
l' enterraient (fitn Hupunatp 
_ quetonfaifoit contre letgormâ 
ordinaires. Punition des plus mu-^ 
tins. 

jiduis de la Koch elle touchant Sau- 
mur. Principaux dejjeins des 
R^eligiomsairet furSaumur. 
jxii. LeKoys'auance ryvaàSaumur. 
Le fieur du Plefiu Momay de-^ 
meure dans le deuohr. 

XIII. Importance de la ville de Saumur. 
Èfiat auquel elle efloit quand 
HentylV. la bailla pour Ville 
de feureté , & lors que le Ky/y 
paffd. Sonancien efat Crie mo- 
derne. Pourquoy l’jifjemhlee de 
la Rochelle auoitl'ceil principa- 
lement fur cette place. Confeil 
tenu pour ffouoir ce quon en de- 
uoit faire. Le Roy s'en affeure 
par le moyen d'vne forte gami- 
fon qttily laiffè,fous la charge 
du Comte de Saule. 

XIV. Liure dufieur du Plejfis Momay, 
del‘Euchariflie,cenfuré. Sonau- 
tre Liure du Mijlere d'iniquité, 
cenfuré encore, Cr brujlépar les 
gueux Cr goujats de la Cour. 
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SiwMtiâfi & 
dtfmfuwâeU 


A Rochelle, ville Capitale du pais d’Aunis,eft entre les 
4<. & 47. degiez de Latitude , & les 19. & i o. de Longitu- 
de, felonMercator;Elle eft aux conHns duPoiâou&dc 
la Xaintonge, & ballie au bout d’vne Baye de l’Océan, 
qui en fon emboucheureadeux petits promontoires, l’vn 
nomme Coreillc , &; l’autre qui ell opofé deuers le Nort, nomme chef 
dcBaye. Deuxlfles la couurent d'alTez presi celle de Ré à deux lieues de 
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ce coftc de chef de Baye , & celle d’Oleron plus éloignée du cofté de 
Coreillc , qui ne la rendent abordable du coftc de la pleine Mer que ““ 
par troisauenuës, qu'ils apcllcnt, Permis- le-Brcton , ducofté du Norc, 
Maumuftbn de l'autre coftc , entre les Iftcs d'OIcron & d'Alucrt > Et 
le Pertuis-d'Antiocheau milieu, canald'vnpeuplus de deux licuës, en- 
cre les Iflcsde Ré & d’OIcron. 

Ainfi que ducofté de l’eau cette Ville n’cft abordable que par trois itpmfnfym 
deftroits de Mer j Aufli n’y peut on venir à pied que par vn deftroit/’" 
de terre , qui n’a pas vnc lieue d’efpacc, entre les Bourgs de Surgerc ÔC 
de Moré>:Touc le refte eft enuironne de baftes eaux & de marcts, lar- 
gement répandus , qui viennent des riuiercs de la Charente, & de la 
Scure Niorthoife. 

L’aftiete de cette Ville eft prcfquc toute plate , Son port eft en forme 
de fer à chcual , autour duquel les premiers baftimens qui y ont efté 
faits, ont rendu la ville de cette figure. Ce port n’cft pas fi petit , qu’il ne 
Toit capable de plus de deux cens vailTeaux d’enuiron trois cens ton- 
neaux: il n’y en entre pas de plus grands, encore n’y entrent -ils que 
durancla pleine marée. Il eft fortfeur.au refte, ayantfoncmboucheurc 
eftroitce,auec desTours des deux coftcz,àl’vne dcfquclles la chaifnc 
cftactachec,& à l'autre elle fc haufte & fc bailTe par le moyen d'vne 
machine. La Ville n’eftoic autrefois fortifiée que d’vne muraille flan- Fenipeains 
quee de toursàdemyfaillantcs, ainfi que cellcsdc Poidfiers& de fainâ^”^^), 
Maixanc, auec quelques bouleuarts qui y auoient efté faits depuis qu’el- 
le eftoie tombée entre les mains des Huguenots. De ce temps elle auoic 
efté autrement acreuë tout autour ,s’y eftant fait vne grande forcifica- 
tionàla moderne de treize baftions Royaux, bien rCmparez auxlieux 
ncccflaircs. Les lignes de defenfey cftoient bien obfcruees ; Les cour- 
tines, épaules, cazemates& foflez à fondsde cuuc, taillez dans le roc 
en beaucoup d'endroits , & en d’autres reueftus de bonnes matières/ . ' 
qui ne la rendoient pas feulement de feurc defenfe , mais encore agtea- , ' . ^\ 

blc à l’œil. L’eau fc mettoit, quand on vouloir dans les folTcz pat ^^n 
conduit apellé le Larton, qui cftoit du cofté de la Lanterne ; dcl’ainre 
cofté on l'y faifoic defeendre des mareftsqui font detlers fàinélNicb- 
las. Leschemins.couucrts& les contr’efearpes des foflez cftoient fore 
larges & fuflifans pour y conduire le canon ,& aflez profonds pour y 
faire pafler de la Caualerie. Ils cftoient bien flanquez au rcfte,de- 
fcnduscncores de bons dehors, de pièces cornues, de demy-lunes& 
baftions , & de rcfiftance quafi parcüle à leurs murailles & à leurs rem- 
parts. - 

Cette grande fortification , qui cftoit déjà fort auancee en l’an^ . . k is. 
ncc i6lo. lors que le Roy alla en Bearn, me donna lacurioficé delà 
voir i & le raport que i’en fis depuis à fa Majefté , qui f<;cuc que iel’auoit 
veuë, prouoqua l'cnuic à pluficurs de l’aller voir. Le Maire que ie vifitay 
(pourcc qu'il cftoit aucrty de cous ceux qui y cntroicnc ) m’auoit don- 
né deux de fes gens pour me conduire ou ic voudrois. llsjie faillirent 
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pasàmcfaircvoirtoutccquil y auoit de plus fort & de mieux rcmpa- 
■ rc , leurs magazins & leur canon en fort bon équipage, plus de cinquan- 
te pièces , tant fur les remparts qu’à l’Arcenalj force viures & muni- 
tions de guerre , & des armes cncorcs , outre celles que chacun des 
Bourgeois eftoit oblige d’auoirenfon logis ;auec des viures pour deux 
ans & plus , félon qu’il leur eftoit ordonné d'en auoir. 

Cette Ville eftoit tout autrement policée que les autres Villes de 
• l'Eftatqui viuentfansfoupçondansledeuoir&robe'iirancciellcmon- 

ftroit quelle auoit de grandes craintes, & des doutes de fa perte ou de 
fa conîcruation, ou bien qu’elle auoit des delfeins & des cfperances que 
les autres ne fc propofent aucunement. 

E/ljtvtnmd, L’ancienne Géographie n’en porte aucune remarque, non plus que 
actifim. pais d'Aunis, qui n’eftoitqu’vne partie du Poiâou tenant à la Xain- 

tonge. Laplus ancienne remarque qu’on ait de cette Ville, & par fes 
tiltrcsmelmcs,eftquedutempsde GuillaumedernierDucde Guyen- 
ncquila tenoit lors,c’eftoitvne fimple bourgade de pefeheurs, mais 
fituec en vn lieu qui luy donnoit vnc grande efperance d’accroilfe- 
ment. Le pais en eft très- fertile; la Xaintonge ayant de tout temps elle 
reputee tres-abondante en toutes chofes. Cesgr.indesarmees deSuif- 
fçsquc.Ccfardefit en Bourgongne , ne fortoient de leurs pais , à fon di- 
y xc ,^qu'allechez de la fertilité de cettui-là, qu’ils pretendoient venir 
' habitcii & nous voyons que le temps n’en a pas changé la condi- 
<i/5n. Or la mer tous les iours amendoit le havre de cette Bourgade, 
& de plus en plus, le rendoit propre au commerce de nos riuieres, Sc 
de nos ports , & dçccux des Royaumes Eftrangcrs. 

.. .I-c Pue Guillaume l’honota de fes premières immunitez , delà fran- 
' *^-chj(çdc toutes impofitionsjdupriuilegcde fe clorrc de murailles, & 
dudroiû de Commune pour la police & l’ordre de fa defenfe. Alienor 
femme dçnoftreLouysVII. pendant fon mariage luy fitcon- 
cecy i & lors qu’elle fut répudiée , paffant aux nopccs de 
«. Henry Comte d’Anjou & duMainc , depuis Roy d’Angleterre, au- 

quçj. çljtçnapprta ledtoi<ft,ellcluy fit encor alTcurer ces mcfmes pri- 
wlfigÇîjIefqueUne diminuèrent pas , cette Ville venant en la puilfance 
de jaJxançe parla ijctention qui en fut faite à caufe que le Roy d’An- 

S jb.tçrrene scftpitpasvoulutrouuerau Sacre de Louys Vlll.pcrcde 
aiji(a)^,oi#ys,ddq.uel ilcftpit vaffalàcaufc de fon Duché de Guyenne. 
LeTXaJictc de Bretigny de l’an 1359 • nous faifant depuis rendre à l’ An- 
^|o;? piufiçur%Prouinces & Villes , qu’il pretendoit qu’on luy retenoit, 
ESi r«mrr« celle -la fut du nombre , fous le t'iltre dc la Ville Blanche, dont elle 
^.^*î^*"po.rtqitle nom, pour la grnn,dcquantitcdefalaifcs blanches qui fede- 
OMHirpient à fppy^bord 1 Maisreuenant és mains des Anglois ,ils s’en 
dgâlçrcpt comrno d’vne fcm|nc de pluficurs amours , qui ne fc porte 
d,’;)ffcéUon enuers aucun, ^jb^’en alfcurcrentpatlcChaftcaudc Vau- 
él(^ir qu'ijs y boitent, & par;vnç bonne garnifon qu’ils y entretin- 
dxcflK, jufquœ ,^iÇe_que,lcj habiwns s’en dépefeherent fie ruinèrent 
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cc Chaftcau ; & voyant que toutes les Villes que l’Anglois auoit te- i^i r. 
nues, fercndoientenla puilTancc de la France, ils fe remirent és mains 
du Roy Charles V. dit le Sage , qui eftendit grandement leurs pri /</•««>«> tU 
uilcges , les faifant reflbrtir nuëment au Parlement de Paris , & en 
Vertu de leur droidt de Commune , leur donna vn Confcil de cent imy 
hommes , cinquante Efeheuins & cinquante Pairs, du nombre def- 

3 uelsils clifoient leur Maire, dontla charge elloit annuelle, & aufoin 
uqueleffoitcommifelagardc&ladefenle de leur Ville. Cesbienfaits 
leseleuerent (lhautdebiens&: de courage, qu'en l'an 1141. ils oferent^'*^ 
fe reuoltercontrele Roy François, qui depuis y ellant entré, fe lailTa 
fléchir à leurs plaintes, & à la procellation qu'ils flrenc dellreàladiic- 
nir plus obe'iflans. Dix ans apres le Roy Henry 1 1 . les honora d’vn fle- 
ge Prefldial , & mit cette Ville au rang des plus flgnalees de cc Royau- 
me. Elle fut ingrate neantmoins enuers l'on fils Charles IX. vingt- 
fept ans apres, a l'çauoir en l'an mil cinq cens foixante huiéië, auquel 
temps elle fe fit la principale rctraitte de ceux qui s'cleuercnt con- 
tre luy, & contre Ton Eltat, rcccuant de tous coflez ceux qui vou- 
loient y aborder , pourucu qu ils fe pottaflent à la dcfobeiïfance. Ce PrinnftU n- 
fut vn cloaque, qui receuant des eaux impures Si falcs , corrompit les 
faines & naturelles qui y eftoient auparauant. On n’y veid lort qu’vne fmiiimi ‘‘üf 
opinialtre fedition , & vnc rcuolte portée à toute forte d'impictés con-f"'”'"' 
tre Dieu , contre le Roy , contre les Preftrcs,& contre les Eglifcs 
qu’ils ruinèrent, des démolitions en baftilfant desremparts & des ba- 
ltions,àla faueur defqucls, & d’vn nombre de Seigneurs & de No- 
blçll'equiy abordoicnt,ils croyoient leur fortune bien éleuce, &s'a- 
ueuglans cncequ'ils s cftimoient élire en très grande profperité , ils fi" 

ofercntparlciirdefobe'ilTanceprouoquer lacoleredeleur Roy,&fou- 
llenir vn hege qui dura plus de huidl mois, aufli mémorable pour les af 
fauts &combatsdcccrrc&demcr, qu'autre qui fefull fait auparauant 
en ce Royaume- mais beaucoup moindre toutcsfoisqucceluy que nous 
décrirons cy-apres qui aconduit cette Ville rebelle à fa ruine totale, & 
àla fubuerfionde fes orgucilleufcs fortifications. 

Cette Ville fut laifl'ce libre, le fiege en cftant leuc àl'inllante priè- 
re des Polonois , qui venoient quérir le Duc d Anjou frere du Roy 
Charles IX. pour leur commander jdepuis cc temps- là elle a toujours 
foullcnu les alFaircs des Huguenots , tant pour les intelligences que 
ceuxde dedansonreuauee lesEllrangcrs pat le commerce de la gran- 
de quantité des fels & vins qu’ils rccucilloient alentour, & des vaif- 
feaux qui venoient trafiquer en leur havre , que pource qu’elle cft 
iîtucc en lieu commode alTez proche des grandes Prouinccs , où il y 
suoitfix àfept cens Egliles prétendues Reformées & quantité d’ameSt/„*/,f^,/,, 
imbues de cette erreur: car de quinze millions qu'on faifoit ellat quil^»» 
ycnpouuoit auoir en France, il y en auoit plusdesdeux tiers en cette 
Rochelle , & aux Prouinccs qui 1 apjochoient. 

• Levoyage dcBearn fit bcaucoupde bruitenlavillcdelaRochcllc, 
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I ff r I. comme par toutes celles qui eftoient tenues parles Huguenots. Ilpro- 

duifit beaucoup de menées fecrcttes&dc fourdes pratiques ;lcursCon- 

filloircs & Colloques , au lieu de difcipline Eccleliallique, ne s’entre- 
V^femUtt tenans que de cecy , & d’vne Aflcmblee generale que tous defti- 

^ fortes de France , & 

k!&fn^inj. qui eftoit le lieu où ils auoient de tout temps ’refolu le lîegc capital 
deleurs affaires & de leur Republique imaginaire. Elle cfloitaulH celle 
qu’ils f^uoient eftre des plus afleâionnees -, d'où plus aifément ils 
auroient nouuelles de tousles endroits de la France & des ERrangersi 
où ils fetoienten toute alfeurance, & d'où ils ne pourroient pas edre 
aifément debufquez. Toutes chofesfe préparent donc pour l’AlI’cm- 
blee generale qui y elf conuoquee i les Députez s’elifent par toutes 
leurs Villesàcét effet jk guerre, la difcordc & la mutinerie le forment 
de tous codez pour cclatter dedans cette Ad'emblee, qui comme vnc 
boëte de mal-heurs va verfer fur nous tous les maux qui nous afflige- 
ront apres. 

ComtmMuut- Le grand Comete qu’àla En de l'annec iCiS . nous vifmes au ligne de 
«*riOT (#•?«- la Vierge, ne donna pas vnvain prefage de ces cakmitez,& de celles 
■j^“'^”'"“^.dont toute l’Europe edoit menacee. Quelques Mathématiciens Alle- 
mans raportoient qu’il fut précédé d’vn autre qui parut au moisd' Aoud 
au deuant de la grand’Ourfe, & rétrograda par le Lyon jufques à l’Ef- 
creuiffe. De ces deux Cometes , ils firent vn prognodic de tous les 
mal heurs & defadres que l'on aveu depuis, lelquels ils tiroient à leur 
queue. Pleurs , ville des Gtifons, s’en Icntit tout incontinent, edant 
enfeuelie fouslacimedes montagnes proches, qui écraferent lesEgli- 
fes , les Monaderes & coures les maifons d'vne belle Ville , habitée de 
plusdedouze àtreizecens ménages, donc il ne demeura que trois per- 
foimes ; tout fut bouleuerfé & ruynéi le cours mcfinc d vn Lac pro- 
che, arredé ôcchangé. L’on veid apres les cruelles guerres d’entre les 
Grifons & les Valtolins. Les peuples de l’Allemagne s’en teffentirent 
audi bien rudement. La mort de 1 Empereur , & leurs guerres en fuite 
pour l'Edat & pour la Religion , leur ont bien flic connoidre la ri- 
‘ gueurdeces Innuences. Les Edats prochains n’en ont pas edégarentis. 

La mort du Pape Paul V. Celle de Philippes III. Roy d’Efpagne en 
la Heur de fon âge ; & cette horrible guerre que nous auons eu en ce 
Royaumepourlarcbellion, ne nous ont que trop faiefentir les rudes 
effets de ces Meteores. 

Les affaires d’Allemagne du commencement mondroient vne apa- 
rencc d’vn affez bon fuccez en faueur des Protedans , qui remar- 

J uoienc que les Cometes auoient edébienfouuent les auant-coureurs 
es changemens auenus aux Religions , fè datans de quelque fataUté 
en ceux-là , pour la profperité d« leun dedeins. Les Hérétiques do 
France neprenoienc pasvnpeticintcred àcecy pour le rchaudément 
de leur fortune , par la confideration des auantages des Edrangers. 
Onlesveidplus elleuez qu’auparauanti&lapremiere occafioadcmé- 
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contentement feruit à faire reconnoiftre où fepouuoit porter leur au- i 6 t û 

dace & leur prefomption. 

Aulli comme de ces Comètes quelques- vns auoient titélcprcfage 
des calamitez-dc l’Europe i d’autres regardans vn peu plus cnarricrc, 
lamcnteuoient les embrazemens arriuez à Paris, principaic'mdnt cc- 
luy du Palais, auenu quelques fept ou huiû mois auparauant: Et di- 
foient que la ruync de ce grand Edifice , autrefois la demeure de nos 
Monarques , & depuis le lieu des Oracles de leur luftice , & le plus célé- 
bré orncmentde toute la France , décoré d'v n ordre magnifique de plus 
de foixante effigies de Roys , en leur parade la plus majeftueufe, n’c- 
ftoit point arriuce dcnuidkfans aucune caufe éuidcnte,& fouslc règne 
d’vnK.oyàquilcconfcntcment desPeuplesauoit désfanailfanleedon- ' 

nélctiltre de IVSTE, quccc ne fuft vn ligne fatal de quelque çmbra- 
zcment fecret & déplorable contre la Monarchie, & vn prefage d’vn 
feu couuert de fedition Si de mutinerie contre l'Eftat. Ils apliquoient 
cela à cette Aflemblcc de la Rochelle, où les prétendus Reformez, qui 
auoient de longue main couué le defir defe fouftraire du deuoit natu- 
rel delà fubjettion & de l'obeiflancc légitimé, alloient allumer vn feu 
d’orgueil, dinjultice& de rébellion , pour ruynerlEftat &la Royau- 
té, &fc cantonner en Republique. 

LcRoycftoitencoresdansleBcarn, quand les aduis luy vinrent des T.,Rojufifn 
éledionsdes Députez pour cette Affemblce. Sa Majefté fit aucriir 
habitans delà Rochelle defe maintenir dans le deuoir,& leur fit 
uoir lebontraittcmentque ceux de ce pais auoient rcceu de luy,non- 
obftantlcurpeud obeïflanceiQu^iln’y auoit elle rien altéré; Que l’e- 
xercice de la Religion prétendue Reformée y eftoit entretenu, & tout 
réglé àla forme de ce Royaume . Qu’il leur auoit mefme fait délturcr 
desdenierspour rebaftirdcsTcmples aux lieux où l'on leur auoit fait 
quitter les Eglifes dont ils s'eftoient emparez ; fon intention eftoi t 

de faire entretenir les Edids faits en leurfaucur,ainfi qu’ils leur auoient 
efté accordez ; Qu’ils n’euflcntà rien changer, & ne permiflent point 
quclcsDcputczentralTcnt dans leur Ville poury faire chofe qui allaft 
autroubledcl Eftatilly ad)Oufta des defenfes de les receuoir,à peine 
d’encourir fa colereôt fon indignation. Maisfes lettres furent rcceuës 
fansrefped, fesdefenfes furent fans authorité,& fes commandement 
fans' obeiffance. Les Députez de quatorze de leurs Prouinces y font, 
premièrement rcceus,&; depuis cette Affemblce conuoquee au 1 5. De- ' 

cembre s’y accomplit. Les Députez s’ytrouuetent de tous coflez;Bcf- 
fayyfut Prefidcnt; Clemenceau Miniftre de-Poidiers, que ceux de la 
Ville y firent depuis pendre en ef^ic,fut Adjoint;Melleray & la Millc- 
ticre,furentles SecretairesiLesafwircscommcnqansàs'y refoudretout 
alloità la fedition contre le bien public & le repos que le Roy tafehoit 
d'ellablir dedans fon Eftat. De là il n’y eut fi petite bicoque qu’ils ne 
fortifiaffi;nt,& qu’ils ne deftinaffent àtbute rcfmance contre ce qui leur 
pourioit arriuer de k part de leur Souuerain. Ce font des adions où 
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demanclcrparclon,&qu’vneabolition fuiuroit,n*y ayant aucun autre i6xi. 
remedeàcctte faute. Ces Députez ne pouuanseftreoüis, & ne voulans 
point fc foufinettre à ce qui leur clloit prefcript,ils publient vnc Re> 
raonllrance de laquelle ils auoient enuoyé des copies en diue'rs lieux 
pour juftificr leur AlTemblee, & faire croire qu'ils l'auoient faire auec 
ju{hce& fous vnc caufe légitime. 

Leurprincipal moyen rcfultoit de lapermiflion qu'ils difoient que^.^’X^^îsy/i- 
fefeparans de Loudun on leur donna de fera(Tcmbler,au cas que dansr'»* 
fix mois Tonne fatisfift aux demandes qu’on leur auoit accordées, 
quelcs Deputezde Bearn ne fulTcnt oüis en leur Remonftranccs, fur 
Tcxecution de TEdidl des biens des Ecoledalliqucs ; ce qui deuoit dire 
fait vn mois apres TaccomplilTemcnt de ces demandes, fÿauoir le fe> 
ptiéme mois de leur fcparation. Ilsddiientformellcnicnc qu'on y ait 
latisfait , & fc plaignent que Texecution de cette main - Icucc a elle 
anticipée ; ils couchent en outre quelques griefs importans qu'ils di- 
fent dire furuenus depuis i qu’on ne leur déliure point Tdlat des pla- 
cesduDaupliinçique pour nelcs point oüir 14-ddTus,on les déclaré 
criminels dclczc Majeltéiqu'ainn leurs Ediâs, qu’ils apellent LoixFon- 
iamtntaks ie U France , font fans execution ; les promdTcs qu’on leur a 
faites font éludées, ce qui ne peut arriuer que TERat n’en foie offen- 
féiqu'on menace de plus la Rochelle d'vn ficgc,&d'vn mauuais ttait- 
tement , qui feroit mettre tout au péril d'vnc grande fubuerllon , Si 
detriftcsinconucnicns en ce Royaume. 

Lors que Fauasprefenta faRcqudle au Roy dans fon Confeil,s’c- /"»</»« it 
ftant fondé fur cette permillion , Tallcgation en fut déclarée calom-î^*;J^*J^J|^^^ 
nieufe, comme la Déclaration de fa Majdlé auparauant faite contre 
cette AiTcmblce , portoit vne cxprdTe dénégation de ce fait } Et que 
cette fermijiion quih difoient auoir de fe raffembler, efloit Vne SVPOSITION 
contre Vérité , dont ils fe feruoient pour abu fer les plus fimples ientr'eux qui fe 
portoientà leur deuoir. Ces paroles du Roy dloicnt feules fufhfanccs à 
leur condamnation. Il faut que la témérité d'vn fubjet foit extrême 
pour aller contre des Déclarations H folemnelles d’vn Prince, Si d’vn 
Princeencoresduquel chacun reconnoid lafoy Si la judice. 

Peu de temps apres le Geur du Pldfis Mornay ayant faiid vn 
fede en forme de Lettre, qu’il adrelToitau Duc de Montbazon,beau-^«r cmt ftr^ 

E ereduDuede Luynes.fur ce qu’il fondoit principalementcedc AlTem-"'^- 
lée fur la pcrmilTion qu’il difoit leur auoir edé accordée par M. le 
Prince dcCondé,&leDucde Luynesfauory duRoyt Parla refponfe 
qui en fut faite fous le nom du Duc de Montbazon , imprimée com- 
me la Lettre du Heur du PleHis Tauoit edé,(de laquelle refponfe le Duc 
de Luynesedoit autheur, ainfi queie luy ay entendu dire) cedepermif-Cff'^nw'/»» 
lionedformellcmcnt deniée. Bien,difoit-il, que les Députez tlcl’Af-*’''^J^i^ 
femblée de Loudun l’ayant delirée&mife en aujnt, M lc Prince & luy 
leur auoient promis que de tout leurpouuoir ik la Moyenneroient 
enuers le Roy, A v cas que leurs demandes demeuraient inexecutées 
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iCi.\i «lans le temps tonucnu; Qj^autrc chofc ne leur auoit cfté {>romifc: 

Et difoit, que n’eftant qu’vne promclTc de s’employer pour eux, & 

parolc'de fimple courtoiiîe, ne produifant aucune obligation , cela' 
. auoit eftécauic qu’il ne leur en auoit cfté rien donnéparclcrit. Que fi 
Celle permiflion leur euft elle véritablement accordée, &fansaucunc 
. condition, que CCS gens, de nature foupçonneufe qui ne croyoient pas 
mefmcs aux effcds,craignans tout , & nes’afleuransde ticn,n’euircnt 
pas ‘failly d’en demander quelque eferit; Lequel, bien qu’il y euficu 
quelque cliofc d'indccent,& de peu conuenablc à la dignité du Roy, il 
n’cultpas penfé neantmoins leur dcuoireftrcabfolumcnt dénié, n’e- 
lUmant pas que l’on fuft plus obligé par vn papier & par des Breuets, 
• qu’on picut citre par fa parole : que le Roy de fa part ne leur auoit rien 

accordé particulièrement, mais auoit feulement confirmé eequiauoit 
cité traitté aucc eux par Moniteur le Prince & luy. 
viiictnctr Le Marcfchal de Lcfdiguieres auoit cité employé en cette nego- 
J ciationdc fcparation aucc le ficur de Challillon, & en fqauoit autant 
/•<frf*«Kl^denouucllcs qu’aucunautte; fon intercclfion les auoit déjà fait abfou- 
jHii m fritini dtc du ctimc de leze Majelté , contracté à faute de fc feparcr à Lou- 
/« tcmonllrancc de ceux de la Rochelle luy auoit cité cn- 

ttwdu. ^ uoyce, comme à pluficuts autres, aucc les plaintes qu’ils faifoient: Il 
voulut tafeher de les remettre en leur deuoir ,& leur promettoie cn- 
cores quelque intcrccffion enuers le Roy. Bien qu'il fuit de leur Reli- 
gion, & bien affcûionnc enuers eux, il leur fit vnc rcponlc quicon- 
damnoit leurs déportemens , telle qu elle cil icy tranfente , fans y 
changer aucune chofc. 
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lVJlwj’4«e:çf£Tt>f le vingt- hui^héme tour du dernier mois de tannee demie- 
fimiltc dt Ure ,ne m'a ejlé rendue que te Vingt neufiéme du prefent: Elle m'a incité à Vous 
repoB^ê , laquelle ie Vous prie de bien receuair , puis qu'eüe vient du 
frirndut ftrCteurû' detamain de cetuyquineVous fouhaittera iamais que de l’honneur tT 
mijtuM. toutes projjierite:^ à vos jujies deffeins. Vous Vous efles afjemble:^ , fumant la re- 

fèlution que Vous fifles des ■ lors de voftre f épuration à Loudun : Mais vous ne 
pouue:^ monjlrer que vous enaye:^ eu la permifion-, bien efivray que vous la de- 
mandafles par Breuet, lequel Vous ne pufles obtenir. C ejl pourquoy il fallait, 
auant que de Vous affembler, que Vos Depute:(^generaux firent tnfance auE^oy 
* de le Vous permettre ; cjr que la très- humble equefle qu'ils eujfent faite , eujl 
eflè fondée fur la necefitè qu'il y auoit de Vous ajfembler. Cela na pas eflé fait 
de mon opinion-, ey n'ayant point gardé cette forme, fa Matejlé avn tres-iujh 
fuiet d'efire indignée contre ceux qui vous ont receus. Quant aux occafùms de 
Vojhejdffemblee, elles font f petites, quelles paroiffent fort peu. ,Le Roji vokj 
auoit promis que dans fx mois il ferais rendre Ley taure par Fontraille qui se- 
floit fait Catholique ; receuoir les Confeiüers de la R^eligion au Parlement de 
Paru ; oéirtyer le Breuet de la garde des Places de feureté, çÿ* que les efiats 
fn feraient baiHeX^. Et pour le regard de l'affaire de Beam ; que dans fept mois 
les Députez ds* fdis feraient oü'ufur ce qu'ils Voudraient remontrer à fa Ma- 


duRoyLOVISXIIILiureV. 187 

iefté, C'efioit Vn mois de plus donné , non tant pour U conjtderdtion de cette if- 
fdire , que pour l'opinion quon auoit que le fait de Leytoure fe rendtoit difficile f 
Û" qu'on ne 'voulait toucher à celuy de Bearnque l'autre ne fuflfity. Et de cet- 
te intention Monfieur de Blainuille peut efre témoin , comme il fut t 'muent eur 
de cette prolongation accordée par fa Maiefléi afin d'auoir le temps pour fairt 
obéir Leytoure yduant que de demander obe'iffance à ceux de Beam. Vousfpa- 
ue:^ que Leytoure a ejk remife à Vn Gentil homme de la Keligion ; QuelesCon- 
feiüers ont efié receusi (^le Breuetdes Places dèliuré. IlnerefiedoncqueleBre- 
uetdesplacesdu Dauphiné d'août badlen cenefipas'vnfaitfiprefiéquilfallufi 
vous ajfembler pour en faire demande , car nous tes tenons , Gr ne nous font point 
conteflees. le ffay bien quela clameur deceux deBearnadonnévn puijfant motif 
à vofire Alfemblee-,mais lefiime quauantque de la faire, il fallait, tant pour ce 
poinfl, que pour celuy defdits efiats demande:^, Gr encore pour quelque modifi- 
cation faite par ledit Parlement , en l'Arrefi de réception de l"vn defdits Con- 
fe'illers , faire R^quefie par nofdits Députez > ou bien requérir Monfieur de 
Chafiillon ou moy,de fuplier le Roy de fe fouuenir de ce qu'on nous auoit pro- 
mit au nom de fa Maiejlé , confirmé à Fontainebleau par fa Rtyale bouche, 
aux Députez de l' A ffemblee de Loudun , lors qu'ils lauertirent de leur f épura- 
tion. l'ay touché fommairement ces poinFls , pour répondre à ce que vous m'écri- 
uez,qsse ie rf ignore pat l'inexecution de la plufpart des chofesles plus importan- 
tes qui Vous auoient efié promifes-, zs" te 'vous reprefente ce que îenfçay,û‘que 
'Vous deuez vous remettre en mémoire , afin que Vous - me fines iugiez que Vofire 
A ffemblee a efié Vn peu précipitée : Et ie dis , auec regret , quelle ne peut efire 
efiimee qu'illegitiimr. G'efi ce qui eficaufe que fa Maiefié la déclaré telle, 
mais fon indignation peut efire flechie &• conuertie en grâce. le ne Voy pas V» 
moyen d’y paruenir que par "vofire feparation : Car encor que Vos prétendus 
griefs fuffent aparens & pleins de raifon, fi ne les ponuel^ -Vous reprefenter ait 
Koy pour Vous y faire iufiice, que par les légitimés moyens quiaprochentle fub- 
iet de fon Prince Souuerain ; autrement c'tfi bleffer lauthorité, partager la 
Kojauté, & faire d'vne bonne caufe Vne mauuaife-, & de plus ceft inciterpar 
tin mauuaii exemple les fubiets de fa Maiefié a feco'ùer le gracieux ioug de 
fanébêiffance. H ne faut pas qu'Vne telle faute procédé de nous-, de nous, dii-ie, 
qui auens toùiours obey à nos Koys en toutes chofes , & tant feulement retenu 
ce qui apartient à Dieu f eut, pour le luy tendre par la permifiion de leurs Md- 
iefieX^i Celle qui régné au'iourdthuy deffut-.nous ne nous la Veut point dénier i 
Elle veut faire obferuer fies Edifls , o'ûir nos plaintes GT remonfirances quand 
nous des luy adrefferons auec les fubm^ions , qui nous font bienfeantet,fir par 
Aous -à elle deuës. le Vous fuplie & exhorte autant qu'il m'efi pofiible , Gr que 
ieledois, de voüs remettre. en cette afiiete apres vous efire feparez i O" ie me 
ioindray auec -vos DeputeX^ pour très- humblement fuplier fa Maiefié de nous 
accorder ce que nous iuy pouuons iufiement demander, foit pour nous ou pour nos 
frétés du pa'is de Bearn , lefquels ont par leur faute attiré leur mal- heur fur eux- 
nu fines, lel’euffe defioumé ,s'ils m'euffent Voulu croire, quand i'efioiià laCour. 
Jipreffè 'vefiite feparation, parce que fans elle ie me voy, à mon déplafir, priué 
du moyen de 'vous ayder & fau 'tr près du R^iy: mais, fi Vais croyez aduit. 


i88 Hiftoire 

I6ti. ^ « Vow fdit encore la friere , tofe me promettre ftefi 

Moufle, orna très- humble re^uefle , oubliera la faute queüè croit que "vota 

aueX commife contre fon authorité, receura la raifon de nos plaintes très- 
humbles requefles par nos Député:^ generaux; rapeüera fes troupes de Poiéhu, 
Guyenne dr autres lieux, qui tiennent nos Eglifes en continuelles alarmes i re- 
leuera de criminalité les Depuuz de ItjéjJemblee , afin qu'ils fie puijflnt retirer 
en toute feuretè ; fera nouuetle Déclaration en noflre faueur , tonfirmatiue des 
grâces à nous accordées, pour efle 'mdre toute défiance -, & en fiomme , donnera 
tout raifonnable contentement , efiablira la paix ferme & affeuree en fon 
Eflat, pour maintenir fa réputation parmy fes ÿ'otfins & jitlieTi , & pour fe 
rendre Arbitre necefjaire de tous leurs differens: Ce que nous deuons defirer fur 
toutes chofes,Crnon tempefeher, comme nous faifons, par im trouble fafebeux, 
dont la caufe nous feroit imputée. Si ie fuit creu de vous, il ne fera point de be- 
foin que ie Vous enuoye perfonne, aufii- bien ne le puis-ie faire, eflans comme 
Vous efles ajfembkt^ fans permifiion du Roy , non que ie me vueiüe départir de 
Voflre vnion ,ty Veux demeurer ferme, & feruir à (Eglife de Dieu en la pro- 
fejlion de noflre Religion, iufques au dernier fouflir de ma Vie, mou demeurant 
touiours dans tobéiffance deuë à fa Maieflé, comme cho'fe bien compatible, cet- 
te bonne volonté me demeurera, m'aidant celuy qui me l’a donnée; le le fuplie de 
Vous faire receuoir mes aduit & taffeurance de mespromeffes , fondées fur tef- 
peraneeque layen la Volonté du R^qy, afin que nous demeurions en fa grâce en 
toute feureté, & f>n Keyaume en tranquillité, yoila ce que ie pmt répondre i 
Voflre Lettre, & que ie fuit. 


Cnm$hU,ct !• 
Frvrttr u»ts. 


VoArctres-humblc&plus 
affieâionné feruiccur , 
DE Lesdicvieres. 


Cette Lettre fut rendue publique par l'imprimé que l’on en veid, 
premièrement à Grenoble, bien loin de la Cour, & depuis à Paris; & 
du commencement croyoit - on qu’il y euft quelque cnofè de chan> 
gé & d’adjoufte , en haine de l’Affeinblce contre laquelle chacun 
murmuroitauec deteftation. le m'enquis quelque temps apres de ce 
Seigneur ,fi ce qu’il en auoit enuoye cftoit conforme à ce qui en auoit 
public par -deçà : Il me dit que cela cftoit tout aux mcfmcs ter- 
^ ^uc cette Aflcmblcc auoit efté trop hardicment commen. 
far tjiffm- ecc , mais qu’il auoit neantmoins creu qu’il euft bien trouué moyen de 
tUt. faire pardonner cette faute aux Rcligionnaircs s’ils euflent voulu rcue- 

nir a rclipifcencc ; Que la bonté du Roy s’eftoit toûjours monftrec 
grande enuerseux , te qu’il fc promettoit qu’il euft encore bientrou- 
ué quelque lieu au pardon* a la mifericorde,fi ce Corps n’euft efté 
compofë de tant de diuerfes humeurs & fi corrompues , qu’obftiné en 
fonmal, ilcombatoit contre lcsremcdcs,rejcttoit ce qui luy cftoit ùt- 
lutairc,& poRoit tous les lignes d'vneiui'nc prochaine- 
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Qt^ncàMonllcur le Prince de Condc,(]uicftoit le principal ne- ifn.' 
gociaceurauec cux,ilny en agucrcsdeceuxqui ont l'honneur d eftre ^ 
ordinairement à la chambre du Roy, lors qu'il fe retire delà prelTc de il- 

faCour,qui n’ayent oiiy dire plufieurs fois à ce Prince, que cette per- 2"/" 
million n'elloit qu'vn prétexte qu'iballeguoient pour le fujetdeleurs^ Ctndi. 
AlTemblees ,qui autrement n’auoicnt aparence ny couleur, ne pou- 
uans eftre qualifiées qu'vne pure rébellion i& il rupofoit encores, que 
quand bien cette permiftion leur euft cfté accordée , cette Aflcm- 
blec ne laiflbit pas d’eftie illégitime , n’eftant pas aux termes od elle 
auroit deu commencer, cous leurschcft de demandes ayans efté exe - 
cuccz & accomplis , les Confeillers merrnes (chef le dernier exécuté) 
receus,àlavcricé,rvnauec modihcacion dene point rcfîgner qua vn 
Catholique, mais le principal en eftoitfaic, & cette modifîcacion ne 
deuoit pas émouuoir ces gens de telle forte , qu’ils fe raflcmblalfent 
pour vne occalion 11 legere, leRoy ayant encore promis à leurs Dé- 
putez de les fatisfaire pour ce regard. 

Quanta l'affaire de Bcarn, qu'ils difentauoir elle anticipcet les Bear- 
lis demandoienc d'eftte oüis fur leur refus de vérifier l’Edidk de 


nois 


lienacion des biens Ecclefiaftiques. Le Roy s'eftoit voulu alfeurer de 
Lcytoure auanc que de les oiiir, & le terme d'vn mois , apres les fix, 
n'auoic elle accorde que pourccla&cnlafaueur de fa Majcftc,pour 
n'cftre point prell'é de les entendre auanc ce temps. S’il euft voulu les 
oiiir , c’eftoie à leur profit, &c c’eftoit ce qu'ils auoient recherché. Le 
Roy lesvouluc oiiir aBordeaux, ilsnelc contenccrcnt pas. Il leur de- 
manda la vérification , ils n’en firent point d'eftat. Il va fur les lieux^ 

&y donne tel ordre, que tous les autres du Royaume l'onr rcceu, & 
qu’ils doiuent rcccuoir , puis qu’ils defiroient y eftre joints , en rc- 
cherchans les mcfmes auantages & priuilcges. Quels griefs préten- 
dent -ils rcceuoir de ce reglement? Et quelle anticipation y peuuent- 
ils coteer ,puis que le Roy les pouuoit oiiir àtclleheure qu’il voudroit? 

Et s'il faut encore compter ledit temps de fept mois, ce terme fe trou- 
uoir plus qu'accompiy , neuf mois pour le moins s’eftans paffez depuis 
celuy de Février, que Bellujon delà part du Marefchal de Lefdiguic- ' 

res, leur porta le confentcmenc du Roy. 

Monfieur le Prince ne quaiifioic au furpluc cette Affemblce , que 
d'impiecé , d’irreuerence , d'irreligion & de reuolce ; termes dont on 
n’arrefta gueres à fentir les effets: Carincontincnc les aduis vindrent, 1,4 fmmim 
qu’ils exhottoienc leurs frères à fedicion & à mutinerie ; qu’ils 
moient la Nobleffe d‘entr’eHx,& leurs Grandsà fe remuer. Leur pre-'^,,,, 
texte, ilsl'ont le plus plaufible qui foie au monde; Il n’y a rien fi cher ni- 
que la Religion, le fel de l’amc, Tanchre de faluc, & l’eftoile où cha- 
cun drclfele cours de fanauigacion. C'eftà cela,cedifenc'ils, quel'on 
en veut ; & aporta-on au Roy quelques lettres de celles qu’ils en- 
uoyoienc de cous collez , par Icfquelles ils fe plaignoienc qu’on vou- 
loir affoiblir l'EglifcdeDicu &les troupeaux qu’U auoit recueillis en 
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I <; 1 1 . diucrs endroits de ce Royaume ; que c’eftoit vnc haine inuctetec des 

■ ennemis de leur Religion , du repos public, & de leurs Eglifes; qu’il 

efloit neceflairc de fc relTcrrer tous dans le lien d’vnc cHroice vnion& 
corrcfpondancci qu’il falloit fe bien garder, munir, & fortifier toutes 
leurs places; & faire vn fonds parle moyen d'vne colle61e qui fuft prom- 
pte, iccquc chacun fift vn effort cnfoy-mefmcpour Iczclcdelacau- 
fede Dieu & le falut public. 

Ces exhortations & ces lettres font audi-tofl; fuiuies de Commif- 
fions émanées de cette AfTcmblcc. Et commeil n'apartient qu’au Roy 
»>r & /«rr feul de faire lcuccs& impofitionsde deniers fur fon peuple , ce qu'il 
dtmiri. pgyj ppjj grand fau ; Cette Icucc fe deuant faire comme au mépris 

de Ton authorité, & de la forte que des Souuerains lafcroient,pour n’y 
obmettrerien qui n’offen^ifl laMa|c(lé,&ne monllralV vnc authu- 
SeMdthRih rité contraire à la (icnne , ils fc feruoient de féaux nouuellcment fa- 
chtUi. briquez pat eux , fous les marques de leur imaginaire Rcpubliqucià 
fçauoir vnc Religion apu\ee fur la Croix, tenant d’vnc main le hure 
de 1 Euangile , &: foulant vnc vieille carcaffe , qu’ils difoient dite l’E- 
ghfc Romaine : En vertu de ces Commiflions,ils faifoient faire leurs Ic- 
uecs & collccfcs. 

Pour en rctrcncher Iccours , autant qu’il cftoit pofTible.lc Roy fit 
expédier fes Lettres patentes, endattedumois dcFcuricr.portans dc- 
fenfes de faire ces Icuecs & payemens de deniers, à peine de crime de 
Iczc Majefté, tant contre ceux qui les feroient, que contre ceux qui 
payeroient: &font le Procureur General & fes Subftituts furies lieux, 
ooinhiandcz d y faire tenir la main. Mais ces leuecs & contributions 
Ut Jrfitt/ts Jti nclaiffent pasdcs'auanccr aux lieux où cette Afl'cmblee auoit quel- 
le- que crédit. & là où ils pouuoicnt cllendrc leurs cntreprifcs,ils pren- 

^"''^'"^^J'ncnt & cnlcucnt les deniers du Roy. Pendant qu’ils vient de ces 
rt. voycsdc faléf , cncotc ne laiffent-ils pas d’enuoyer en Cour, tafch'ans 
mc-ifrtmccr, & par les Deputezgeneraux de faire prefenter à fa Majefté leurs Remon- 
fmuttmtrtt- pleines de proteftations de fidelité , de termes d obcïfTancc, 

humilité,lubmil]'ions ,dcuoirs,gemi(rcmcns&larmcsi mais elles ref- 
fcmblcnt à celles des Crocodilles : Car pendant tout cela ils ne taf- 
chent qu'àfoufleucrlcRoyaumecontrclcRoy. IlsfubornentfcsSub-, 
jets , ils, recherchent de tous coftez des alliances Eftrangercs, & des 
moyens de luy faire la guerre. Ils font prouifion d’armes & de mu- 
, nitions, qu’ils tirent de dedans & dehors le Royaume ; ils arrent des 

V gens de guerre .ils font fondre du canonj &tafchcntdc s’afleurer de 

quelques places En leurs âmes ils ne rcconnoilfent plus le Roy , que 
comme l'enncmydcrautliotitéqu’ilsfevculcntattriDucr. 
ni. Cefar apcilc ceux de Viuarcts, Heluias: Ils futent, à fon dite, des 
^dt7^huTfAT premiers de ceux des Gaules qui curent la guette alcncontrc de luy. 
UFuuTttt. L*onrcmarqucquaux troubles del’an ij<o. pour la Religion, ils fu- 
rent des premiers à brouiller. Ce peuple , comme ccluy de Languedoc, 
cft d'vne conlluution ignée, facile aux impreftions & à s'émouuoir. 
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Ce fût de ce coR:é-là c]ire Te dbnnaJe premier brxitie:àiaàkWcmue-k{ 
mensj&qucfcremucrcntlcsprcmicrcsarmesdccturbulalt?. n ■ 

Pnuasji’vno des tncilleurts’viHcsdocetic Prouince, auoic<yai p*r f*"'" 
piufîeurs foisUlibcrtc dcs^ÿ'nodes dclslRdigion'|irncndu 8 .|^dfor-t^ 27 »^ùfï»-^ 
mee dans Tes rauFaiilcsilcsCerdesdçsP^oiiincesvbifuies, bûtai}tha^r«>>ijrrSn»r04. 
ritedn Roy n’eftoit encres tccontmcj ^yfibfoiencpK£qncTOüisi*san$.T|'J^;i*‘^'^ 
L’innocence & le rcfpcâ fc perdent alTcz toR,& la liberté reperfiuderWifirr. 
aflezfacilcmcnt : L'on raporce qu'au dernier Synodrqai s'y ne, fur la ' 

recherche quelcVicomtcdcChiiane , hlsdu (Icurde LcRrange Citho-' 
lique, faifoit de Charlotte de Chambaut,. Dame de cette Ville & du ^ 
Cliaileaude Priuas, il y eut rcl'oluddn:d.'«mpe(clMrice mariige , qui- 
pouuoitaportcr quelque changement àk. Ville, oabien de fezmcctrc 
acouuert dclcuciüpcriorité,'(e raih(1antdelcurCha(lxau;qu'à.ccc-cf- 
fetleihabitans feroient alfiftez de toutefortede Iccuurs. Les rechcr-i 
ches fc pouriuiuent; le mariage s’efFcâuc. Le iouf ' qu’il fe cclcbroit 
dansleCha(lcau,en la prefenccd'vn Prellrc, & à la Catholique, ceux 
delà Ville, tant àla faucur de quelqucsiautres de leurs voiuns fedi- 
tieux, qu’à la fui'citation de leurs Miniilres qu'ils auoient apclcz^ l'in'^l chnjlrM it 
ueftirent , tant du cotte dek Ville , que du cotté des Champs , ‘““'p' 

chansdes'en rendre les Maiftres. Il y aüoit dedans fort peu de viurcs/^*^ " * 
l’on y accouroit de touscottczilaNobIcllè Catholique s'y trouucaucc 
les Huguenots ; enfin cette émotion s'apiilc par la crainte de quelque 
chofede plus dangereux. Les troupes qui y cftoicntaccourucsTe reti- 
rèrent, mais la plufpari auec infolcnccpaflânt parlas terres duVicom- 
tcdcLettrangc,quinclcpût foulïrir:]! les fait charger, quelqucs-vns 
y font couchez (urlaplacc,d'autre$y demcurentprifonnicrs. 

Ilnefaut pas beaucoup foufflcrpourrenflammercctrccolcrci Bri.; Aumtimtùn 
fon,pourauoirefté autresfois beau-fils de laOame de Chambaut,prc- 
tendoit le gouucrncmcnt de ce Chatteau. Il renflamme ccttedifcor-^,«*,,!||^,^* 
de,&fait laircvnnouucl effort contre ceux de cette place. Le Duc de 
Montmorency, Gouucrneurdupa'is.tafchcàl’apaifer par l’entremilc 
du Prclîdent Favre., Intendant de la luttice de Languedoc, & du fieur 
Bitaut,Maittre des Rcqueftes, qu’il y enuoye. N’y faifant rien par ce 
moyen , il s’y achemine auec grand nombre de N oblcffc & quelque In- 
fanterie, menant deux candils ;&il les remet en leur deuoir. 

LesBourgeoisdcPriuasneprctendcntpasneantmoinsqucleùr Vil- Pnttxu Ju 
le foit en feureté apres vn tel mariage , mais ils difent qu'eftant habitée 
de gens qui fuiuoient k dodrine de Caluin , le pere de la Dame de 
Chambaut & l'on premier mary, leurs Seigneurs, enayansfaitprofcf-"*'"'"^* " 
lion-, il n’y doit cltrè rien innoué ; qu’ils ne doiuent point fouffrir dc*”™^*‘ 
Seigneurs d’autie Religion, ny la garde deleur Chatteau cttre mife en 
la main d'vn autre que d’vn Caluinitte. Le droiitt des gens qui ktfl'e à 
chacun la libre adminittration de fonbien,& la liberté des mariages 
que toutes les Loix du inonde ont tant fauorifé,refittoientfortà leur 
intention : Car s’il n'ettoit pas permis à vne perfonne de la RehgioQ 
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iCti. ■ prétendue Reformeedc rcucnii à refipifcence, & fe faire Catholique, 

— lans perdre toutfon bien, quel remede auroienteeuxquiferoientem- 

peftrez aux lacs de cette Croyance î Le Duc de Montmorency, fut 
diâfctend, ordonne qu'ils fe pouruoitont deuers le Roy, &met 
^ fmr tnir cependant dans le ChafteauJe Capitaincdefes Gardes, & luy fubroee 
digmn. fainaPalaisfonLieutenant,laUlantencelieulesaffaircs aflez paiftbles 
cnaparence. 

Bnftirtmn- Btifonne fe pcutalors tenir en repos, non plus que les habitant de 
Ville,aufquelsilfaitcommcncer vnfort contre ce hailcaajfur 
fdit nmmtnccr\cs ptcmicrs ioursdumoisdelanuierjenl'abfence du Vicomte de Le- 
^ femme. Le Duc de Ventadour, Lieutenant de l'a Majellé 
en Languedoc, qui n'en afamaifondeChaumeras qu'enuiron à deux 
lieues où il eftoit, en cft auerty. Il enuoye Ton Preuoù pour les de- 
llourner de ce delTein ; l'on tire vn piftolct fur ce Preuoft , & le men acc- 
S^T»Ui<Qj^ de telle forte, qu'il s'en retourne fans rien faire. Sainft Palais qui 
et auoit efté lailTé dans ce Chafteau , veut empefeher la conftfuâion de 
ftrt. cefort) Il faittirer ducanonfurceuxquiytrauaillent,& fait mettrclc 

feuà quelques maifons qui eneftoient pioches. Les voyes de douceur 
n'y font pas neantmoins obmifes. L'on enuoye vers Brifon deux Gen- 
tils- hommes, l’vn Catholique & l'autre de là Religion, pour rafehef à 
leiemettreàlaraifon. Il faifoit fouiller vne mine fousvne tour delà 
balTe-court de ce Challeau } il attendoit deux mille hommes qu’on luy 
promettoit des Seuennes. Cela luy enfle le courage ; il ne faut enuoyet 
(ce dit- il) vers luy que des gens de combat, toute autre chofe y eftant 
inutile. Déslemclmeiourilflt joiierfamine,dontlatour ellenleuee, 
les troupes que le Duc de Ventadour leuoit,n'ayans pû eflre fur pied 
Clufitit ibqu'auiour que ce Challeau fut rendu. SainA Palais demeurant ainfl 
frimm 'fdt, (^^s fecours, ell contraint decapituler & fortir dés le lendemain , armes 
bagues fauues. Le peuple entre en fuite dans ce Challeau , le pille & 
lcdémolitducollédelaVilleitout y ell misàfac,& en l'ellat le plus 
déplorable du monde : tant ils élloient animez , non pas feulement 
contre leurs Seigneurs, mais contre tout ce qui portoit quelque mar- 
que de Supériorité. 

Le Duc de Montmorency allant à Noflre Dame de la Crau , eut 
aduisde ce flege, & s'en retourna deuers Mont-pellier pour y pour- 
uoir. Aduisaufli-tollluy vientde la prifei II preuoit l'importance de 
cette affaire , l'authorité du Roy y ellant blelfee , au mépris de celle 
qu'il a de luy, & de l'ordre qu'il auoit donné à Priuas. Il fait équiper 
deux canons, met fur pied quantité de gens de guerre, & tient confeil 
7h!Tai'7tfir- de ce qu'il aura à faire pour maintenir le feruice du Roy dans ce pa'is. 
Wrt/. C'étoit au commencement de Février,le froid de l'Hyuer elloit grand, 

les viures courts , & la conduite du canon & des munitions dans les 
montagnes très- difficile. Lefiegede Priuas, où il vouloir aller, ne luy 
futpasconfeillé,h'eflantpasvnepiece que peu de gens peuffent atta- 
quer, comme nous verrons cy-apres: L'en luy perluada que fes armes 

pourroient 
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pourroicnc eftre employées plus vtilcment pendant ce tefte d’Hyuer i ^ 

& en attendant nouuelordic du Roy.quecontrc Ville-ncufue de Bergj WâfimTTî. 
place qui en pleine paix auoit accucilly,nourty & entretenu les trou- "•iitr W/r. 

f >es venans des Seuennes , pour le fecours de la rébellion de Priuas , Vil- 
e auec laquelle ayant toutes fes pratiques & intelligences, Brifon au- 
theutdetoutes ccsbroüilleries,y faifoit fa retraite, & y trouuoit l'en- 
tretien de ce qu’il auoit de troupes , & où Chabrilles frere deBrilbn 
commandant, le feruicc duRoy n’yeftoit pas en grand’ cftimcjmais 
. toutes chofesyeftoient portées au defordrc& à l’injuftice. Au relie 
l’on faifoit cette Ville d’vne telle importance , qu’elle eftoit pourem* 
pefeher la communication de ceux du bas Languedoc, & le Iccours de 
ceux des Seuennes , qui fe viendroient joindre à la rébellion de ceux de 
Priuas ; L’on tenoit qu’il n’y auoit aucun moyen plus alleuré pour leur 
nuire, que par la prife de cette place, qui pouuoit reüllir allez facile- 
ment. Ce confeil fut trouué le meilleur: & en vnc conférence que le 
Duc de Montmorency eut incontinent apres à Valence auec le Ma- 
refchal de Lefdiguieres, qui s’en alloit enCounll fut arrefte que 
moyens & les forces que ce Duc auoit entre les mains , pour reftablir ^ 
l’authorité dans la ville de Priuas , qui elloit d’alfez bonne defenle, 
n’ellans pas fuilifans , il n’y feroit point touclié jufques à ce qu'on en 
cull commandement plus exprès de fa Majellé. 

Mont-real , qui feruoit de Marefchal de Camp en cette petite armee, 
fut commandé de fe faillr des faux-bourgs de Ville-neufuc , auec les 
Regiraensde Peraultôt du CrosiCcux de Mafargues & d Annibal s’y 
rendirent le lendemain. L'on fit entendre à ceux de cette Ville , qu'il n’y 
auoit que leur obetlTance quilespeuB garentirdeleurperte,& qu’il fal- 
loitouurir les portes. N’ayansaucunsmoyensdefe'di.fcndre,ilsfurenty«^r»«lr^ 
contrains d’ouurir au Duede Montmorency, qui s’y rendit le plus fort,^*'*'*-^"- 
& y laifladeux Exempts, en fuite dequoy ayant auerty le Roy de ce qu’il 
auoitfait,il eut commandementdefaire garder cette place. 

L'entreprife de Priuasn'auoit point cRé conduite à ce poinâ par les 
Rcligionnaires, qu’ils ne penfalfcnt d’ail leurs à leurs affaires. Le fieur ^ 

dcCnaftillon auoit eu ordre du Cercle du bas Languedoc, qui fe p»r 

noit àLunel, de mettre enfemble toutes les forces des SeuennesSt du'”’'^"’»"" <*» 
bas Langtwdoc, pour venir au Viuarets. Le lieule plus commode pour ^ 

s'aprocher de luy , fut jugé eftre à Vais près Aubenas ; c’eftoit le feul 
lieu où l'armec pouuoit plus facilement fubfifter,fi les troupes s’y 
acheminoient. Vais n’cftaabitcquedcgcnsdc laReligionprctenduc 
Réformée, dontlc courage n’eftoit pas peu efleuc par le fuccez de ce 
qui s'eftoit paffe à Priuas. Ils auoient encore rcccu de leur Cercle vnc 
garnifon,& n'yauoitricnqu’ilsncfepropofaffcntd’vnfecourscompo- 
lé d'aU'ezgroffcs troupes que conduifoitle fiéur de Chaftillon. L’inten- 
tion du Duc de Montmorency n’alloit qu’à en faire déloger ce qu’il y 
. auoit dedansdegensde guerre, & d’y faire loger le Régiment du fieur 
« de Mafargues , qui en auoit demaade le departement pour les traittec 
V Bb 
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I ^ 2. 1. aucc plus de douceur , cette terre appanenant au Colonel d’Ornano 

fon frere. L’on les tiouue en armes fur la riuicre pour y cmpcfchcr 

tout logement. Des-Ruaux, Lieuicnantdes Gardes du corps du Roy, 
que fa Majellé enuoyoit en Languedoc , pour faire pofer les armes, 

' tant au Duc de Montmorency, qu’au (leur de Chaftillon,y arriuanr 

fiit témoin de cette infolence , laquelle n’ayant pû eftre diuertie' que 
parlesarmesfculementjon fut contraint de les attaquer. Le canon y 
^^f^jjjrjlcftconduit; partie fe retire dans la Ville, partie dansvn Moulin qui 
m>rncj. eftoit au pallage, lequelils difputerent quelque temps contre le Mar- 
quis dePoncs, qui leleur fit quitter, fe retiransau dedans de leurs mu- 
railles , jufques aufquellcs ils furent rudement pourfuiuis, alliegez & 
battus de telle forte, qu'ils furent contraints de fe rendre, & de man- 
der pardon au Roy, en la ^erfonne du Duc de Montmorency, & d’en- 
uoyer les plus coupables aCailres. Morefes Marefchal de Camp,s’c- 
ftant auancé aucc le Duc de Montmorency & le Marquis de Pones, 
pour reconnoillre les liciix par où cette place pouuoit plus facilement 
Mmfistmin- eftre batuë,fut blelfé , entre ces deux Seigneurs ,d’vn coup de roouf- 
üncffuu (Jont quelques ioutsapres il mourut. C’eftoitvn homme qui par 

vne infigncvafcur,auoit acquis vne grand réputation parmy les gens 
de guerre. 

Cette place n’eftoit pas encore tout à fait renduë , qu'il arriue nou- 
ucllequclefieurdeChaftillon,aucchuiâ millehommcs de pied& de 
cheuaI,eftoit aux enuitons dcBarjac,à fixlieuës de Vais. Le Duc de 
Montmorency , bien qu’il fùft en nombre d’hommes bien plus foible 
queluy,ferefoliiantdéluy allcraudeuantj&delogerau bourgdeValon 
’ y aprit que d'Autiege, à la priere des habitans qui l'y auoientapel- 
ctdMgij. lé,ayantpairélariuiered’Ardechc furlepont d’ Arc, s’y cftoitlogé aucc 

douze cens hommes, en auoit chalTé l'£xempt& les Gardes du corps 
du Roy , que Des-Ruaux y auoiç lailfé; & ayant rencontré quelques 
autres qui s'eftoient trop auancez , en auoit fait demeurer jufques à 
vingt- fept fur la place. Qu’il y jpreparoit de plus vne forte defenfe, 
s’y eftant bien retrcnché,&yfailant encorestrauaillcrà toute outran- 
ce. La diligence que le Duc de Montmorency y aporta l'y fit arriuer 
d’alfez bonne- heure. D’Autiege pour gagner le temps , & pour auoir 
plus de moyen de s’y accommoder, fait neantmoins quelque conte- 
nance d'en vouloir fortir & repalfer la riuicre, mais on reconnoift là 
rufe : Il y cft inuefty& bloqué de fort prés, & le canon mis en baterie. 
Le courage ne luy demeure pas fi fermequ’on s’artendoit;il parlcmcn- 
tc& content d’en fortir aucc fes gens ,.la vie fauue, fans tambour, 
mèche efteinte,&les armes baffes. 

MnfenTie La riuictc eftoit entre le Duc de Montmorency & le fieur de 
Chaftillon , qui les cmp'efchoit de fe joindre , & au fieur de Çhaftil- 
Rtftr. venir au Icpours de cette Ville : Neantmoins ceux de fon 

mt:^ party, comme il n’y a rien fi injufte qu'vn gouucrncmcnt populaire, • 
ordinairement ingrat, aucugle &rans]ugemcnt, qui rcconnoifi; bieji^ 
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pcufouucnt le mcritc des choses, & porte auec vn grand regret ce qu'il 
foupçonne n eftre pas bien ; le chargeoient de reproches fort grands • 

& injurieux, l’apcllans Scamherldt,, nom dont ils qualifioient les irre- 
folus.&ccuxqu'ilscroyoient pencherd'vn&d’autrecofté. Cclalepi- 
quadfort, qu’il eut enuiealorsd'abandonnerleursaffairespour feran- 

f reraufcruice duRoy,&àlareconnoiïTance de Ton deuoir, ce qui ne 
cur fut pas de peu de préjudice. 

Ainfi les armes eftoient grandement cmcucs , le Duc de Montmo- 
rency ne les ayant pû quitter fans l’intcrcft de l’authotité du Roy, au 
lauallemcnt de laquelle alloient les infolences des Rebelles, qui dc- 
meuroient toujours armez. L’on auoit trauaillé jufques-là pour faire 
deûrmcr toutes les troupes d’vn codé & d’autre. DesrRuaux que le 
Roy auoit enuoyé à cette fîn,&:Ic Prcfident Favre, & la fleur Bitaut, 
s’y employèrent auec foin , diligence & induftrie , mais fans frui(5t 
neantmoins,ayanstrouué dcsefptits furieufement échauffez, & leur 
chaleur encore fomentée par leurs Cercles , & par leurs Affembicesi 
Si bien qu'il n’y eut qu’vn defarmement en aparence : car on raportoit 
que les troupes conduites par le fleur deChaltillon, ayoient efté feule- 
mcntrcnuoyeesauxvillcsdeMontpcllier, dcNif|Jcs,d'V'zcz & dans Rri.mtd tf,. 
les Scuennes. Monflcur de Montmorency congédia partie des flcn- 
ncsi mais reconnoiffant la feinte du defarmement des Huguenots, il 
en Ht de mcfme du relie , & en logea quelque partie és enuirons de 
fainâ Efprit, de Bagnols & de Beaucaire. Ce pais demeura ainfl dans 
l’incertitude d'vncpaix,aufH cruelle comme eufl cflé vnc guerre bien 
déclarée. Défait, ceux de Priuas eftoient toûjours forts dans leur Vil- 
le, &auxBoutieres,&aux enuirons en des lieux écartez dans les mon- 
tagnes, d’où ils auoicntchaffé tous les Catholiques, ils auoient plus de 
douze ou treize cens hommes de guerre, ne fepouuans tenir de faire 
par eux journellement quelques dégafts & quelques rauages fur leurs 
voiHnSiEt puis l’Affemblee qui fe tint aulTl-toft au Pouflln, ayant 
nomméBlaconspour Chef & Gouuerneur du Viuarcts, & Brifon pour 
fon Lieutenant , faifoit bien tcconnoiftrc les deffeins des Rcligionnai- 
rcs , & qu'ils ne fe preparoient pas à peu de nouucautcz dans ce pais & 
dans les circonuoiflns. C’eftoient de temeraires aélions dont tous les 
confcils eftoient imputez à rAirviablee de la Rochelle , &i à l’audacc 
de ceux de fon party , qui croilToIt fous fon authorité prétendue, n’y 
ayant point de remue ment en France, qu'on ne creuft eftre concerrez 
auec cette Compagnie. 

Commeceuxde Viuqretsluy eftoient attribuez, aufll eftoient ceux 


ly. 


deBearn ,en l’cntreprife des Tours de Mongifcar;& ceux- cy d’autant Tn»Uu Jt 

Î dus afl'curcment, qu’on tenoit que l’ Affemblce qui fe faifoit lorsàPau, 
ùbaltcrncde la Rochelle, eftoit indubitablement caufe de l'intention 
queBenftn auoit eue de fe faiHr de ces Tours, icfquelles citant afCc- 
eces,il dcclarancpouuoir rendre qu’à ccluy que cette Affembleedel^ 
ULochellc auroitaercablc. 
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LcRoyauoic bien reconnu que ces gens de Bearn, au moins ceux 
qui auoient quelque inccreft au reuenu des Eccledalliques , confen- 
toicnc à grand peine à l’ordre qu'il y auoic donné. Il penfa ncantmoins 
les y obliger parle bon traitcemenc qu’il leur fie, & principalement au 
ficurde la Force, aux deportemens duquel, bien que quelques- vns 
voulu fient remarquer quelque adhérence aux adions qui fc faifoienc 
contre le feruice de fa Majefté,fi le laifla-ellc en fon gouucrnement, 
&enfa retraite dans le Chafieau de Pau. Mais le retour du Roy vers 
Paris , fut corn me d’vn Soleil qui fc retire d’vn orifon , y laiflant de bien 
grandes ombres -, &plus il s'en cloignoit , & plus le trouble s’y met- 
toitilcstenebresycroifibient,qui l’y faifoient moins reconnoilf re , Si 
obfcurcifibient entièrement le rcfpcâ dcuàfon authoritc. L'on ne 
. s’efioit pas (intenté d’y retenir le canon ,donton a parlé cy-dcfiusi 
d’auoir mis vne garnifon de Huguenots dans leChalfeau d’Orthcz,& 
dans ccluy dcMontanct;ny de pluficurs Afiemblces qu’on raportoit 
fc faire bien fouucnt de nuiâ:,&dcrcntrcpcifedcNauarrcins. Ben- 
fin, homme remuant ôtd’vnc audace prompte & viuc, indigné de ce 
que fon oncle, le ficurde Salles, auoit remis Nauarreinsentre les mains 
duRoy,auoiccfié^utheurdclaconjuration faite contre la Vilicidc 
laquelle au lieu de rcccuoir le chafiimcnt,cfiantcarc(fe (cedifoit-on) 
de quclqucs-vns du pais , cette impunité luy haufla le courage , & le 
Emirtfrifi ^'rendit plusaflcuré à le faifir de Mongifear , fitué entre Nauarreins & 
^^^*-^’^'^*’Dacqs,dcfqucllcs places le ficurde Poyane cftoitGouucrBcur; entre- 
prife qu’il projettoit, tant pour rcconnoiftrc ce qui fc faifoit dans ces 
deux Villes , que pour en empefeher la comrnunication : Aufli cela 
pouuoit-il feruir pour entreprendre plus facilement fur la perfonne 
«/'duficur de Poyane, qui d’ordinaire pafibit dcl’vnc à l’autre. CcMon> 
gifear cftvnc montagne droite, efearpee detous coftcz,qui n'aquv- 
nc auenue tournante en biais, en laquelle vn fcul homme chargé ne 
pafic qu’aficz mal à fonaife, à caufe des précipices qui l'enuironncnc 
detouscofiez. Auhautilyauoit deux vieilles tours ruinées, ceintes de 
fofiez,qucBcnfinfaifoitfoüiller& rehauficr, rclcuant le tout de ter- 
raflc&pallifiadcsi Etcommela nature auoit rendu ce lieu fort de lôn 
alfictc , Part en alloit paracheuer ce qui pouuoit manquer à fa fortifi-' 
cation. Cela fut muny de viurcs&c^ gens qui commcnccrentà décla- 
rer leurs intentions , & ce qu’ils pretendoient faire , ayant pris l'Abbé 
Cagnotte, &vn Gendarme de la Compagnie du ficurde Poyane, qu’ils 
arreficrent furie pontdcBcrcnx,quicncftoit fort proche. Lelieurdc 
la Force (à fon dire) ne fçichant rien de tout ce qui s’y pafibit, le fieur 
. de Poyancluyfaitdcmandcrs’ilfc vouloitopoferà cette entteprife, & 
luy fait dire, que s’il ne vouloir y contribuer, il clloit refolu d'empef- 
chcrdcfiipart quelcfcruicc duRoy ydcmcurall: intcrcfic. Le fieur de 
Lt fii*r <i»laForccs’enrcmitàcc qu'il en feroit. Poyancdonc (émet aux champs 
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aucc peu de troupes, vingt outrentedefes amis, cent hommes de pic^ 
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qucs troupcsdans Orthez. Quclqucs-vns, pour le deftourner d’aller à i6tt, 

Mongifcar,luy font dire, que s'il s’y auançoicd’auantage leferultedu 

Roy en pourroiteftre altéré: Poyane repart qu'il n’y alloit que pour 
le feruir , & que puis qu'on s’en elloi t remis à luy , il tangeroic bien les 
fcditieuzàrobcïfl'ancc. 

Lanatuccn’a ricnfaitdenéleuéoùlavertu ne puifle atteindre. Le 
Ceur de Poyane ayant enuoyé vn Gentil homme vers Bcnfin, pour le 
Ibmmer de rendre cesToursi^a reponfe fut qu’il ne les pouuoit re- 
mettre qu'entre les mains du (leur de la Force, & de l’ordonnance de 
l’Aflcmblce ,eftantrcfolude s’y défendre, & faire, difoit-il , comme 
l'arbalcftede Moogifear , qui tira tant quelle pût -, ce furent ces termes, 
vfanr d vn prouerbe du pais. Poyane auancc heurcuicment fes gens 
jufques au haut de la montagne. Ils’ytrouue biendeuz mille hommes 
depied,&plus de deux cens chenaux. Le heur de la Force cependant 
fuhninecontre luy dansleConfeilde Pau, où il le plaint qu’il entre- 
prend fur fa charge de Gouuerncur. Il fait faire defenfe d’aflcmbler 
desgensde guerre dansle Béarn, &commandcmentàccux qui clloicnt 
dans Mongifeard’en fortir,àpeine d’eftre déclarez criminels de leze- 
Majcftc. Ce reraede venant a contre temps , fut pourfuiuy foible- 
ment, & fc inonftra de peu de fccours parmy les Armes, qui fendent 
les Arrefts & les Loix muettes ; aulli fut-ce vn moyen qui feruit pluftoll 
àfortificrlalicencedesfadionsdansce pais, qu'à les diuertir. Cepen- 
dant ces Arreds retindrent ceux qui edans dans l'obc'ilTance alloient 
Vers le (leur de Poyane pour leferuiceduRoy, & feruirent à tirer Bcn- 
hn d'vne perte inéuitable où il alloit fuccomber. 'Vn Confciller de Ctmftjitini» 
Pau, enuoyé deuers luy auec cét Arred , connoilTant fon extrémité, 
luy perfuade de rechercher vne compoGtion. La demandant, le lieur 
de Poyane ayma mieux la luy accorder , que de perdre aucuns de fes 
gens en vnaüauc qu'il eut falu donner. Benlîn (ortant de cette place 
auec quelque foixante foldats, la démolition ne demeura guère 
edre faite. L'aduis deccquis’y edoitpalTé edant porté au Roy, il 
aduertyqu’il yauou dcsplu^randsdclacontrcequi edoient partici- 
pans àtoutes les mauuailesadaires qui s’y faifoient contre fonferuice; 

Qif on n’y cherchoi t qu’à y Icucr les armes, ceux de la Rochelle leur ayâs 
confcillévnfoulcucmcnt qu’ils auoicntpfomisd’alliderde toute leur 

f uilTance pouricsy rcndrelesplusfortsiqu’on effayoitde remettre fus 
authoritc dcsParlàns abolie, dont aucuns auoient leué les armes ett 
cette derniere occalîoni Q^ilsfaifoientcueillcttededeniers pour fou- 
doyerdes troupes; Et qu’on Icuoit des Compagnies en Périgord pour 
amener dans le Bearn,Quc ceux qui auoient les principales charges dans 
lepa'is,(cportoient auec peu d’affctdionà maintenir l’authorité de fa 
Majcdé dans ce Gouuerncment; Que leur inclination edoit grande 
vcrsceuxquiregrcttoient l'cdatpalTé des affaires ;Qi^aufurplus nom- 
bre de gens de guerre edoient prés d’eux , qui n'attendoient qu'vn 
employ de leur part , & vn remuement dans la contrée. L’on adjou- 
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1 6x1. ftoic que le Roy difllmulant leurs fautes, ne les auoit point chargez, 

&qu 1 lsrcconnoirtbientfimalfcs bien-faits, que la mémoire eneltoic 

fafcheufe,&lcursa£tionsleurcleuoientfairc reprocher la grâce de leur 
pardon. 

Cela fit enuoyerla Saludie vers eux leur porter commandement de 
mettre lesarmesbasj&commel’on preuoyoitbien qu’on n’en auroic 
pas vne prompte obeïfTance, il fut aufli charge d'vne commilTion au 
Ducd'Efpernonpour armer deux mille hommes de pied & cinq cens 
cheuaux, aucc lettres au Ceur de Vignolles, Marefcnal de Camp des 
troupes que le Roy auoit lailTecs en Guyenne à fon*retour deBearn.ôi 
aux fieursdeMontcfpan&dcMiolTans, d’afliftcrce Duc de ce qu’ils 
pourroicnt mettre fut pied de leurs amis. La Saludie luy porte ce com- 
Ccmmtndtmït mandement. Alors le heur de la Force cherche fes défaites: Le heur de 
^/"'’V*’-^"Poyane auoit (difoit-il) pris Icsarmesdansfbn Gouuernemcnt,chofc 
u'rern!"' ' flucle Roy n'entendoit pas. La Saludie luy fait f(^JUoir que le Roy au- 
thotifoit fes armes, line fe peut rendre ncantmoins, & dit qu’il veut 
r^auoir l’intention de laMajcllc là- delTus, voulant perfuader à la Saludie 
de retourner en Cour.pourluyenaporterplusptecifémcnt la volon- 
té du Roy, qu’il proteftoit de fuiure ; Ce qui ne tendoit qu’à gagner 
temps, & donnerloifiràdcstroupesquifelcuoicnt pour le venir trou- 
uer. La Commilhon eft portée incontinent au Duc d’Efpcrnon ; ttou- 
auflî-toft faites . aucc Icfquellcs on entre dans le Béarn. Cette cclc- 
'it setn 4 «rc rite jette enl'efpritdeceuxquielfoicntauprcsduneur delà Force, vne 
tnujti /*»r« telle épouuente.quetoutce qui pour luy s’eftoit mis fur pied, cher- 
chafonfaluten la fuite, fefauuant entre les montagnes, ou quelques- 
vnseftans pourfuiuis,furencpunisdclarcbcllion enlaquelle ilsadhe- 
roient; d’autres furent pris prifonniers. Le heur de la Force fctrouuant 
fculfe retira, gagnant a la nafte quelques Villes de la Guyenne. Deux 
femaincsmirenttoutccpàiscnpaix,lafedition enayant eftééloigncc. 
Ainh le peuple, dont vne bonne partie croit bien fouucnt fur lafoy 
d’autruy , s’eifant facilement porté à vne croyance mauuaife,fc porta 
facilement à l'obcilTancc qui le deuoit aulfi conduire aux termes de Ci 
conuerfion, dontla dcfobeïirance le tenoit écarte'. 

Le heur de la Force p.ir fes feruices, outre plulîeurs grands bien-faits, 
auoiteudufeuRoyleGouuerncmcnt de Bearn,& la charge de CapU 
tainc des Gardes de fon corps, que le Marquis de la Force fon filscxer- 
^oit ayant fa furuiuance. C’eifehofe déplorable queccGcntil homme 
aitçu tant de zelepourla faulTe Religion &: pour les Minières, donc il 
clfoicalhcgé pardch fortes pcrfuafions,qu'cllant deifourné de cequi 

3 ui luy auoit raie mériter IcsgracesdufeuRoy Henry IV. &de cequi 
cpuisluyaucùtfaic rendre au Roy fon fis les bons feruices que nous 
l’onait trouué fujec par le raport des delTcr- 
diiemrich»r^ei\iiccs qu’ondifoit qu'ü rendoit , & pat le tcain que prenoient les alfai- 
fvURoj. res, de le faire priuer de fes Charges. SonGouucrnemenc fut donné aa 

Marefchal de Themines -, l’Elfat de Capitaine des Gardes au Mar- 
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quis de Mofny ; Moncpoüillan menncs, vn de fcsfils , qui auam toutes 
CCS broüilleries de Bcarn auoitcilc beaucoup en la grâce du Roy, fut ' 
cômandédeferetirerde laCour.CeGcncil-homecftantorncdegran* 
des vertus, pluficursregrettoient Ton éloignement, luy voyant perdre 
fa fortune par le moyen de ceux dcfquels il deuoit efperer Ion auance- 
ment. 

Ces remuëmensfaifoient bien du bruit, &n'attendoit-on de la Ro- 
chellcqu’vnfouflcucmcnt vniucrfcldcs Huguenots, dont les femen- 
cesferépandoient dans les Cercles & les A(rcmblecs,qui dctouscoifcz 
iefaifoient parles Prouinccs. Delà ceux qui s’eftoient fortement inlî- 
nuez en l'affcdion du Roy , prenoient fujet de prétendre , qu’à ces* t'ofiu, u 
noaueautez défi grands poids & de tant d’importance , il falloit opofer 
quelque perfonnage vertueux , recommandable pour fes feruices & 
pour fa fîaclicé. Q^il luy falloir remettre entre les mains lcsarmcs,& le 
cammandeincntdes gens de guerre, & rcltablir en luy l'Eftat de Con- 
neRable. Et là deflus dclîgnoit on le Marefchaldc Lcfdiguicres,Sci- 
gneurâgédcprésdcquatrc-vingts ans.vicilly dans les armes, 6c clcuéjf/^,if,>o/- 
danslc Icruice dufeu Roy ; hommed’cxccution &dc grand ordre, éga-M 
lement valeureux & bien fortuné i de Religion ncantmoins confor- 
me à ceux de la part dcfquels on auoit aprchcnlîon de troubles & de 
mouuemens : ce qui fc faifoit afin qu'on trouuad bon ce rcRablilTe- 
ment de Charge, mais pour en faire exclure la perfonne qu’on y pro- 

Î iofoit, & V deftiner le Duc de Luyncs,qui ayant eu le crédit de faire 
CS frères Ducs , & l’vn cncores Marcfchal de France , faifoi t bien rccon- 
noiftre auoirreferué pour foy l'cfperanccd'vncplus haute dignité. Ce 
Conlcil.quivcnoit de quelques perfonnes de fon intrigue, trouuoic 
des gensde toute forte, des Princes , des Grands, des gens de Confcil, 

& grand nombre de ceux qui afpiroicnc à la faucur qui le faifoienc 
valoir 

Autant qu’il y a de Kazard à fonder les premières crpcranccs de 
s’élcucr aux plus hautes Charges & aux Commandemens fouucrains, 
autantlors qu'on cncR au chemin y trouue-on de fuport & de facl- 
lité.Bien que tout ce ficclc fiift porté à la complaifance & à la flatcric de ‘"If' 

ceuxquielfoicntlc plus prés du Roy,ils*y trouuoit toutefois des efprits„^.,w,^J^Î^ 
reux touchez de l’affcélion du bien public, qui penetrans le fonds de**J?f«*cï; 
cette affaire, ne pouuoicnt eftre d’aduis durcRablifrcmentdecc pre-”'^'^’ 
micr Office de la Couronne , qui fc confère, nonà temps & dcftituablc, 
maisqucccluy qui en cftpoutucu,poffi:dc à tiltre perpétuel, fans qu’il 
leperdcqu’aucclavie. N'c(loit-ccpasafI'cz(difoicnt'ils) d’eftre mon- 
,,téà cchaut degré de faueur.fans y vouloir cncores joindre cette Char- 
,,gc,lc plus hau J poindid’honneur & de puilTance que l’on fc puilTe ima- 
„giner,au dclTus duquel il ne fe void tien où vn Subjet puifle afpirer: 

„ Voudra- onpoint apres partager le tcfpeâ & l'honneur qu’on deiferc 
„à laRo.autc,& faire tourner Tes ycuxde toute laFrancc fur celuyqui 
„cn fera pourucu,pour lailTer le pouuoir légitime, comme vncorilon 
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i6xi. dont le Soleil s’cft retiriîQ^incfqait que les Maires du Palais fe font 

acCTcus de cette forte ; & par leur intcrpofition des Roys au peuple, 

„ ontenqiefchélerefpedtdes vns&le corn mandement des autres ?Tou- 
„te Puiflance qui ftdemet tant de ce qui eft dufien , fc diuife & fe ruï- 
•„ ne;& lors qu’il y a de la concurrence, il eft à craindre que le plus har- 
„dy &le plus entreprenant n'emporte le plus retenu, quoyqu’afliftc de 
„plusdcdroi(ft & plus de jufticc. Toutes les grandes Puiflanccs font 
„ incompatibles. Romeàfon commencement veid que deux frères 
„ que la nature auoit compris en vn mcfme ventre , ne peurent fe con- 
„ tenir en mefme Vtlle, pour la jalouftedu commandement i que des 
„trois qui s’y joignirent depuis pourleuraccroilTement.&pouiattirer 
„furcux la grandeur Romaine, l’vn fut fi fufpedl à l’autre , que n’ayans 
„f^cu viurt en mefme pars, le deftin apres leur mort, en feparalescen- 
„dresd'vn très -grand éloignement, Crafl’us mourant dans le pars des 
„ Parthes , Pompee ayant eu fon tombeau dans Egypte , & Cefâr viuant 
„ & mort , ne pouuant durer que fcul dedans fa Ville , tant eft grande cet- 
„tejaloufie de commander, quin’admet non plus deux Puiftances,que 
„ deux corps en vn mefme lieu, & deux Soleils en mefme Ciel. Il eft 
„vray que la puiflance des Conneftables doitreleucrde celle des Roys, 
CmcfiMi Ü 5 veulent quelquesfois gouuerner à leur fens. Qm ne fçait l’hi- 
a de ces grands Officiers ,& combien de fois Raoul Comte d’Eu, 

Kn. LouysdcLuxcmbourgjCharlesdc Bourbon& d’autres, ont entrepris 

„ deflus leurs Majeftez, & combien de peinesils leur ont donné ? Et qu’au 
«dernier que nous auon«veu,lcRoy Henrv IV. luy en ayant déféré la 
,, Charge, luy cnretrencha tant qu’ilpût lapuiflance? La conférera vn 
,, bien Grand, c eft l'él-uer trop haut, &auec perd. Avn moindre, c’eft 
,,ladefauthorifcr;où s’il auientquil y acquière réputation cftant venu 
«depeu & voulant toûjours s accroiftre, il ne le peu: qu’au dommage 
,, de celuy qui l’a éleué , rompant bien fouuent les degrez par ou il eft 
,, monté au lieu d’où il n’a point enuie de defeendre. Le Roy qu’ona 
>, Veu fi judicieufement fe porter dans les affaireseftrangcres,que des plus 
« grands Princes derEuropene l’ontpas rcfùfé pour Arbitre ; Qui adon- 
» né la paix a l’Italie , & qui fans ces remuemens eftoit encore pour la 
donner àl’AllemagneiQ^tout jeune on aveugenereufementfedé- 
>ipcftrcrdes entreprifes qu’vn Eftranger vouloir faire deflus luy, Dif- 
>• foudre en apres vne fadion que beaucoup de Grands du Royaume 
»auoient formé alencontre de luy -, Rompre de puiflantes forces qu’il 
»trouuOiten campagne pour luy refifteri Et faire valoir fon authorité 
j»jufqucsauxextrcmitezdefesterres;Par ces adions excellentes, que le 
» feu Roy fon pere, Prince d’vnc incomparable vertu, n’cuftpû condui- 
. »re à meilleurs termes , monftroit aflez qu’il n’auoit pas befoin de ces 
«grands Officiers, & des Charges perpétuelles qui portent tant d’om- 
«br.ige : & qu il pouuoit aux occurrences employer chacun félon fes 
,, mérités, (ans que le grand pouuoir aux affaires s’eftendift plus auanc 
» que la ncccflité de s’y faire icruir. 

Plufieurs 
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Plufieurs cfVoicnc de cette opinion , & craignoient fort ce relia- tcti. 
blilTctncnt i mais Us n’eftoient pas capables d’en faite pafler leurs ad- 
uis jufques au Cabinet , où l’on difoit que pour foulager le Roy de?*»»*««'"«- 
tant d’affaires qui luyvcnoient tomber dclfus les bras, l’on faifoitdon-^y^;^^^^)^,;/* 
ner cette Charge au Marefchal de Lerdiguiercs,fous cette condition 
defe faire Catholique i Et l’onfaifoit entendre, qu’autant que ce 
gneur, confîderabte pour le mérité de fa perfonne , & puill'ant pour 
le nombre de fes amis , & des places qu’U pouuoit maintenir en dc- 
uoir,aportoit de force ^d'accroiffement aux affaires du Roy, autant 
celles de ceux qui fe fouleuoient , pouuoicnt receuoir de détriment & 
de diminution. 

Le fieur dcBulion Confèillcr d’Eftat luy en porta donc le Breuet, 
fous cette claufcdechanger de Religion; ccqucquelques-vns ont dit„^" 
qu'il n’auoit pas tant de charge de luy perfuader , qu'vn voyage cnC*"X'- 
Cour ; pendant lequel l'on clperoit défaire joüer tant de reliorts, 
que l’on impetreroit de luy ce que l’on en defiroit : & ce voyage fut plus 
facile à obtenir, qu’vne conucrflon fi prompte. 

Il auoit elle combatu puifl'ammcnt de deux differens aduis de fes 
Conhdens. Lepremicr alloit à ne point accepter cét Office, en renon- 
^antàla Religion en laquelle il auoit vefeu tant d’annccs; qu’il !aif- 
feroit vne mauuaifc impreffionde foyalapofletitc, qui croiroit,quc 
le feul deflr de s’agrandir , pour fî peu de temps qui luy rciloit à vi- 
ure , luy auroit elle plus cher que le rcfpeâ de fon falut , qui l’auoic 
fl long- temps tenu en cette croyance ; qu'il fuffifoit d'auoir elle re- 
connu de fl grand mérité, qu’il auoit ellé)ugé capable dccettc Char- 
ge; qu’il en l'eroit cncorcs plus hautement loué, quand on le verroit 
preferer le bien de fa confcience à toutes les grandeurs de la terre : en- 
corcs y adjoufloit on quelque aduis politique; qu’il efloit à craindra 
que l’offre que l’on luy en faifoit , ne rufl pour le détacher de ceux aucc 
Icfquels il auoit eflé fort long-temps, l’y perdre dccrcdit& de répu- 
tation ,& le rendre inutile de tous coftez; ou,ccqui efloitde plusvray 
femblable , qu’on levouluft leurrerde cetteCharge,pour lefairefer- 
uirde pretexte à fon redabhflément , & en transférer l’honneur & la 
puifl'ance à vite autre perfonne ; Qw celuy qui auoit conccu de fi gran- 
des efperancesdefa grandeur , qui s’eftoit fait égal aux Princesfur l’a- 
puy defafaueurreu!e&fansautnoritc,ne trouuant que cette Charge 
qui pull authorifer fa puiflance , il n’eflo'it pas à croire qu’il la puft 
voir entre les mains d’vn autre, & qu’il lefuportafl pttiemment. 

L’aduis contraire alloh à luy faire accepter ce grand Office , sacc ^'“'**^* 
toutes les conditions qui luy eftoient propofees. C’eftoit,ce àit-oiXtUenjItîm!" 
vne recompenfe reelle de fes mérités, qui n’en deuoient point atten- 
dre vne incertaine & imaginaire dans l’ellime des fieclcs auenir ; c’e- 
floit lamoifTon de fa peine, & le fruiâ deuà fes trauaux,que le Roy 
luy donnoit d’autant plus volontiers, que c'cRoit fanscaufenecelfaire. 

Ce 
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1611. eftant Prince vigoureux, plein de prudence & capable de là conduite 

dcfes armes iqu’ilnes’yfalloitpointattendre dcvray eftantautre que 

Catholique ; que ceux qui eftoient de la Religion ptetenduë Refor- 
mée eifoicnt bien admis à pluCcurs Ofiices du Royaume , mais que 
ccttui-làrcndoitvne perfonnc ttes-grandeenl’Eftat, &luy attribuoit 
vneauthorité qui marchoit immédiatement apres celle du Royi qu’il 
. - ne feroit ny raifonnable ny bien- feant, que ceux de cette Religion veif- 

fent l’cpee nue de fa Majcftc en la main d’vn des leurs , l'accompa- 
gnant aans tous les lieux Sain«5ts,& dans les Eglifcs.eux qui s’en eftoient 
leparez & qui s’eftoient éleuez alencontre; enfin que c’eftoit vn coup de 
la main de Dieu, qui ayant fi largement ouucrt lesthrefors de fes Grâ- 
ces &defesFaueurs furfa pcrfonne,le vouloir combler par cette der- 
nière , pour le ramener à luy , le retirer des liens de l’erreur, & le con- 
duire en la vraye connoiflance de Ton N om & de fon honneur, par l’en- 
tremifedu plus grand, du plus vertueux, & du plus deuotieux Prince 
delà tcrrciqucc'cftoit le plus grand auantage quiluy puft iamaisar- 
riuer, tant pour la gloire de ce monde , que pour celle de l’auenir. 

Cesraifons ne le flcchirentpoint à l'heure, de forte qu’il remercia le 
Roy de l’honneur qu'il luyvouloit faire,lc fondant fur plufieuts> con> 
fiderations très-importantes. Il fit auffi vne honorable mention du 
Duc de Luy nés, qui luy auoit procuré cette grande Charge ;& leurs af- 
faires auoient eftefibien concertées, qu’il propofa àfaMajefté de l'en 
pouruoir.Lc Roy auoit efte tcllemcn t importuné de ce reftablilTement, 
grande partie de ceux qui l’aprochoient ne l’cntrctenans quafi d'autres 
difeours, qu’enfinily auoitconfenty,bicnqu’iln’yfuft gucrcs porté, 
par vne naturelle prudence qu'on auoit toûjours reconnue en luy, qui 
comme elle luy donnoit vne inclination aux bonnes chofes, luydon- 
noitaulTi vne répugnance à ce qui luy pouuoit eftre de quelque preju- 
t< Dmc ,irdice. Ccs importunitcz, & les prières d’aifeâion du Duc de Luynes, 
^*'7''"'^ /"'qui auoit tcllcmentoccupéfonefprit, qu’il n'auoit pas accouftumé de 
”” luyrienrcfufer.impctrcrentdeluy ce teftabliffemcnt,dont on parloir 
f' déjà comme d’vnc chofe necelfaire. La faueur de cette propofition 

M'irtf tournant au Duc de Luynes , le Marcfchaldc Lcfdiguicrcs en remporta 
cMgmrtUti fans aucun effort à fa confcience , la qualité de Marefchal general des 
Camps & Armées de iiMajcfté. 

Le Duc de Luynes citant poutueu de la charge de Conncftable, 
en fit le ferment entre les mains du Roy ,cn prcfcnce de tous les Princes 
&Grandsde laCourj&faMajeftépourl’en mettre en polTefiion, luy 
* donna vne épeedont la garde eftoit toute couuerte de diamants, qu’il 

pritdesmainsdufieurdcBlainuille,lorsMaiftredefagardetobe: Ainfi 
que deuxeens ansauparauant, le Roy Charles 'VI. faiiant Conneftable 
leComte de Dreux, Charles d’ Albrct,de nom prcfque conforme à celuy 
du Duc de Luynes, quife nômoit Charles d’Albert ,auccvncinucrfion 
d'vncRfcuIcmcntilcPucd’Orlcans,frere du Roy, luy en mit au cofté 
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rcpcc,qui luy auoit cftc baillcerDc mefme , Monficur frcrc de fa Ma- ifi 1 1 . 
ieltéjtnit au coftedu Duc de Luyncs ccttcépec dcCouneilable.Enfui-' “ 

te les Lettres en furent portées au Parlement , pour y cftre leuës & cn- 
regiftrees. 

L'on ne pouruoyoit à ces grandes Charges qu'à deflein de faire la gf. 

guerre , ou d'en donner la crainre à ceux qui ferebelloicnt, pour les ra- hiie-fmendmi 
mener en leur deuoir L’on paffa des Edidàs aux Cours fauueraines 
en faire les frais; les aprelfs s’en pouuoient voir de tous colfez.Tou- difthijfMa. 
tesfois les Huguenots ne fe remettent point en i'obeilTancc, fe mon- 
flrans plus opinialfres , & plus mutinez qu'auparauant. Ce ncfont de 
leurpart qu’écrits feditieuxic pleins d’aigreur, des harangues, 'des lettres 
& des manifeftes , fous tiltre de Profopopces de leurs Alfemblces , & dë 
déclarations quifepublioientdelapart de leurs EglifesiÜbelIesquid'or- 
dinaite ont elle les auantcoureuts des guerres & des mauuaifes affaires^ 

A l'entree ce n’elloicnc que protedations fpecieufes de tout deuoir, de 
refpedl, de fidelité, &: toute dilpofition à bien obéir. La premieie ren- 
contre, comme en la figure du Sphinx, edant d'vne femblance humai- 
ne& raifonnable,lercde du corps edoit couuert de plumes; C’edoient 
de belles paroles que l’aille des vents emportoit.le derrière n’ayant rien 
que de farouche &diiformc. Toutaboutidbitaudiàvnepute tebellionj 
neparlans plusdefcJelâdembletills tafchentleulement démettre quel- 
ques gensen haine, qui edoientceuxquiabufoient,àieur dire, des alFe- 
Âions& delaconfcience du Roy , comme s’ils les eudent voulu aceufer 
de vouloir fubuertir la Monarchie , pour edablir celle d'Efpagne. Ils 
vouloient cependant brouiller dans la Cour pour auancer leurs affaires 
de ce defordre,&dansvn trouble publicedablir leur Rcpublique,taxans 
toutd'edre lefuite pat intercd de fortune, deconfcience ou de complai- 
iànce. Oelàjlesvoicy furdes vanitez pires 6c infolentes que celles pour 
lefqucllesen l'annee i£i 7 . le MinidreJu Moulin 6c trois defes Compa- 
gnons, auoientedé repris dans le Confeil du Roy. //raMo/mr, difoient- Ju 

i Is, aroHsé Je leur p^ng les lauriers dufeuRiy{ Henry lV.)fêur NIeuerau 
me \ Leur fidélité efloit grauée aux Colonnes de lEfiatCr aux Couronnes de noslmifEjUt, 
Rjoys , releuées par leurs Peres par eux Je dejfous les efforts des faisions en- 

nem ies i par Vne merueilleufe projherité du Roy Henry IV. conduite par leur 

fidelité , ils l'auoiens mis fur le Tnrofw de la Monarchie Franfoife ; Et les • ' 

breches de l'Eftat auoient ejlé par eux reparées , afin Jy ejlahlir la paix. . 

Beaucoup degens de qualité ne pouuoient fouffrir ces paroles, 
plusqu’Henry IV. neleseudpasfuportees.L'on deroandoit ou edoient 
les grands Exploits pat lefqucls ils auoient fauué l’Edat, 6c fait regnet 
le Roy Henry] V. quelles gens de remarque ilsauoient eu pourccla? où 
edoient les Princes 6c les Officiers de la Couronne de leur Religion, 
qui ^uoient fibicn opéré àcette rçdauration ? où edoient les batailles, 
éc les aidions où ils auoient fait plus que IcaCathoIiques , qui edoient 
auprès de ce grand Prince, 6c qui rapoitoient tout àfon mérité, à (à va- 
leur 6c à la feule prudence defa conduite? Tant qu’il a edéfepaté de nos 

Ce ii 
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Roys , fes aûions n’ont tourné qu’au bien de fa defenfe ; l’Eftat ne re- 
ccuantgucrcsd’auantagede fcsprofperitez, & de ceux qui Icfuiuoient, 
la meilleure partie eftant mal - afleurez en leurs maifons , éloignez de 
leurs terres jdépoiiillezde leurs biens, & réduits le plus fouuent en vn 
fort mauuais euat en haine de leur Religion , cherchans pluiloft fe- 
couts enfafortunc, qu’ils n’auoicnt moyen de luy donner aflîllance, & 
luy procurer les auantages dont ils fe vantoient. Depuis qu il fe vint join- 
dre àTours au Roy Henry III. auec quatre mille hommes de pied & 
douze cens cheuaux ( forces debiles pour le mettre au Throfne de U 
Monarchie Françoife, eftant de Religion contraire à celle de l'Eftat) 
qu’auoit-il fait où les Princes, IcsDucs,! es Officiers de la Couronne, tous 
Cathohques,n’eu(Tcnt fccondéfavalcur&obcy à fesarmcs,cftans dix 
fois plus forts que les Hugucnots.qui heftoient pas quatre contre tren- 
te Catholiques ? En la bataille d’Ivry , qui fut l’cftabliflement princi- 
pal dcrcsanaircs auec fes Subjets, n’y ayant eu que fept gros de gen- 
darmerie , (îx eftoient Catholiques , conduits par Mcfficurs-dc Mont- 

f icnficr , le Comte d' Auuctgnc , les Marefehaux de Biton & d’Aumont, 
CS Barons de Biron & de Givry, Au feptiéme où le Roy cftoit auec 

3 uclques-vnsde la Religion prétendue Reformée , cncorcs y auoit il 
CS Princes firdcsCheualicrs du faimft Efprit, grande quantité de No- 
blcflc Catholique i & fait -on doute (la perfonne de ce grand Prince 
cxceptcc, qui valoir plus que tout lercftcjs’il y auoit autant de valeur 
&de courage du coftédcccs Reformez, que de ceux qui eftoient de la 
bonne Religion. Au fîcgc d’Amiens , où il alTcura plaincment fon 
Eftatcontrèlcsforces &lesfa£tionsdes Efttangers, quels fecours apor- 
tercnt-ils au Throfne de cette Monarchie ? Tandis que les courages 
autrefois les plus enuenimez contre luy, fe rcünilToicnt pour le feruir 
contre rcnncmycommuni.& que tous les bonsFrançois & d'armes & 
dcvceux,contribuoient à leur puiftance pour le falut public èc l’hon- 
neur de cetteCouronne, cftoit ce arroufer dclcur fang les lauriers de 
ce Prince, &tcparcr les brèches de l'Eftat ;qu’cftans dcfertcurs dcleur 
patrie, s’aflcmblcr à Chaftelheraut , former des troupes,cn Guyenne, 
y leucr fes deniers, &lc menacer d’vnc rébellion en cette Prouincel 
Ainfi ces commenccmens de leurs écrits pleins de fubmiffions & d’o- 
bcïlTancc,demcuroicnt fanselFcti&lcursvanitcz fans creance. Mais 
leurs irreuerences & leurs menaces , lailfoicnt au gouft des gens de bien 
vnc amertume bien piquante. La Profopopce difoit , Qu'ils n eftoient 
pas gens à majfacren Qu’ils auoient des Ediils, & mourraient pour faire obéir 
le R^oy , crpour les faire obferuer i Qu'ils feraient iufques-là fans force 
È?- fans a(lion,û‘ttc fc dèpartiroientpoint de la fidélité enuers le Rey, tant que 
lefus-Chrift aurait fon Empire dans fon Eftat. Claufe dont on fçauoit af- 
fez l’cncrgie & l'explication : Et l’on veid encore courir vnLiuret fous 
le tiltre du Protestant av Rov,quicontenoitdcspropontions& 
des maximes , telles que iamais fubjet n’en pubUa de plus dctcftablcs 
fous l*vfurpAtionlaplus tyrannique du mondci unt s'en faut qu elles 
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fc dcufTcnt auanccr fous vn règne ii légitimé que cettui-cy , que l’on icii. 

voyoit journellement fauonfé des grâces de Dieu. Chacun de nous ( di- 

foit-il) accorde que les concevions des H^s de fa MaiefU,font bénéfices 
gratuits, mais nousles cnyêns irreuocables, cJr qu’il eft de la iujlice du Rj>y de 
nous y maintenir', Qù aucun ne peut, fans iniure, nous ofler ce droiil, fait con~ 
f eri par grâce , ou par mérité iQju fans U cominuatitn des Places defeuretè, il 
eft impoftible que nous demeurions en paix : Nous craignons , font telles feureteT^ 

Cr croyons qu il nous fautpenfera la reuolte , quitter le Rcystume, om fe refou- 
dre au martyre ; Qriil vaut mieux mourir en Lyons', tout debout, qu'eflre af- 
fomme:^ ^ bouches fur la litiere i Qju le Roy doit prendre garde qu’il régné 
fur des gens VaiBans , qui fçauront bien prendre Vne reftlsuion 4 la Numan- 
line. Ce liure pourfuiuant vndifeours toutpleind'ardcur,&d'vn cou- 
rage porté à la rébellion , il vfc encore de ces termes : Que f Impunité 
eftoit la mere nourrice des infraiîions qu’ils receuoient de leurs Edtéls ; Cf qu'il 
tftoit à craindre queBe ne rencontraft l'impatience , & par Vn infaufte accou- 
plement eBes ne produifijfenr enfemble Vn monftre tel que les temps precedent en 
auoient oeu. Il eft en doute , s’il parloir des Cléments ou des Raueil- 
lacs: Qimy que ce foit, les paroles en font abominables. Ce Prote- 
ftantadjoufte, pour penfer intimider} Que les lauriers ne fçauroientga- 
rentir des coups it Ciel le Chef qui en fera couronne'. L’on void bien à qui 
il parle , & neantmoins peu apres voulant s’expliquer en l’interpre- 
tation de ces coups du Ciel , que la defunifte ligue & les Hugue- 
nots n'ont que trop interprété en la mort foudainc des trois Roys, 

Henry II. fon fils François, & Anthoine RoydeNauarre. Il dit, 
quand ils feraient réduits à fauue qui peut, Ion ne deuoit attendri que des coups 
de ha fard, cÿ* plus que hardis. 

Tandis que cette audace croiften vne telle infolencc', & qu’on yif, 
void encore chaque iour de tels libelles qui femblcnt prouoquer le 
Roy aicneontre des Religion naires, l'on trouue que leurs aétions ne7»/i/mr du 
répondent point au commencement de leurs écrits; qu’au contraire 
dans la plufpart des Villes où ils font les plus forts , l'authorité de fa Ma- 
jefte fe trouue à vne fort baflé eftime ; qu’on a nouuellcs qu’ils forti- 
tifient les Villes qu’ils ont entre les mains; que de ce qui leur eftoit 
baillé fous prétexte de leur Religion, & pour feureté de leurs perfon- 
nes, ils en font vn azile pour contrepointerlapuilfancedefaMajcftc, 
ainli que celuy qui fevoyant des gardes pour fa feureté, les employa 

S ourfe rendre Maift te ,&dominer furccuxdefquels feulement il n’e- 
oit que I uge , & en leur fauue-gardc auparauant. L’on a de tous co- 
ftezaduisdes deniers du Roy qu'ils enleuent de fcsReccptes,dcscot- 
tifations qu’ils faifoient , aufquelles comprenans les Catholiques qui 
cftoient parmy eux,ilscnleuoientfousprctextedelcurscotteslameil- 
Icure partie de leur bien , y joignant encore la rigueur du plus cruel 
traittement qu’il leur eftoit poflible. L’on les void auffi négocier des 
alTociations aucc des Eftrangers, dont ils ménagent les fecours ; 6c l’on 
leur void faire des dectetscomme d'authorité; publier des ordonnan- 
ce iij 
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x6xi. ces pourtenirlcschampscn armes; nommer 6c cfliredes Chefs pour la 

■ — campagne, 6c pourlcsvilles;faire des enroollemens de gens de guerre, 

des fonces d'arrillecic , 6c des achapes d'armes dedans 6c dehors le Royau- 
me. Le Roy , pour s’aprocher d'eux ôc reprimel pat (à prcfcnce cçs boüil- 
lons de fedinon qui le foufleuoient , partir le cinquième Auril i6li. 6c 
allaà Fontainebleau, où pour donner plüs de moyen aux Rebellesdefc 
reconnoihtc , il demeura iufquesau vingt- ncuficme du mois; employant 
cependant le Marefchal de Lefdiguicrcs pour ramener au chemin de 
robcïirancecctccAircmblee,delaqucllelàindl Bonct 6c Roche deGra. 
ne, qui y auoient ede' enuoyez pour cafeher à les conduire à quelque 
poinâde raifon,ne raporterent autte reponfe, flnon; Quele coupt^u'on 
auoit donné 4 leur conferuation , Us rendà^cupabUs de U feparation qu'on re- 
cherchoitauec tuntd injlance,f(achans l/KV^'ilj/ auoit ajjes^ (t animoftees' alen- 
contre d'eux, pour ne s'arrefler paskladefolaeion des Eglifes deBeam. 

L'on a fçcu que de cette A iTemblcc les principaux qui attilbient le bra- 
zicr , ne s'eftoient pû perfuader qu'on vouluftallervcrs eux à main -ar- 
mée, croyant quccomme autresfois l'on auoit tout pacihc auec eux par 
des Traittez dont ilsauoient toûtours receu quelque auantage, que ce 
qu'on faifoit audin'cdoitque pour leur faire peur, 6c pour talcher plus 
aifdment à les conduire à l'intention du Roy. Ils difoient auoir plus de 
deux cens Villes clofcs dedans la France, 6c entre celles-là des principales 
6c des meilleures du Royaume. Ilsauoient des Prouinces toutes entières; 
” Vn grand, voire infiny, nombre d'homraesaucc eux, ôcplufieurs capa- 
” bicsde Te défendre, auec efperancede fccours 6c d’allidance d'Anglcter- 
” re , des Païs-Bas, d'Allemagne, de Danncmarc, 6c d’autres lieux où leur 
” Religion elloit fuiuie. Ils fcreprefencoieutque l'onn’auoitdiiroutrAf- 
” lem blee de Saumur, que par la corruption de leurs Grands, 6c par grof- 
”fcs Tommes qu'on leur auoit baillées; Que celle de Grenoble , depuis 
” transférée à Nifmes, puisa Loudun, leur auoit fait odfroyer pluheurs 
” chofes outre leurs Ediûs ; 6c qu'en la detnicre, pour les feparcr, quatre 
’’oucinqchofcsdegrandc conlcquence leur auoient efte accordées; Que 
'Meurs AlTemblees particulières n’auoient pas meltiicefté quelquefois lani 
” des gratifications ; Qu’ils auoient des grands Seigneurs parmy eux, des 
’’ Marcichauxdc France, d’autres OflSciers de la Couronne, grand nom- 
’’ bredeNoblcflc, 6c d’Officiers de lufticc & de Finance dans toutes les 
” Prouinces ; des gens de leur Religion dans la raaifon du Roy , dans fa 
"chambre, 6c iufquesaurcruiccdclaboucheiQuon nevoudroit pas of- 
” fenfer tout cela, 6c parmy tantde gens enflammer vnc noife, qu'on n’e- 
"(Icindroitiamais que par la ruine delà France. Us adioufloientque plu- 
"(leurs Grands du Royaume6cde bonconfcil,ncpouuoicnte(lred’ad- 
"uis qu'on emeulUa guerre alencontrc d'eux; quec'efloit vn mal contre 
” lequel ils difoient qu’il ne falloir ny le fer ny le cautete; qu’il n’y falloir pas 
” vnc main rigoureufe, maisfc fcruirdercmedcsdoux, 6c y cmploycrplus 
”dc perfuafion, 6c d’art, que de violence 6c d’effort; 6c que difficilement 
•> mcctroit-on la Fraricc aux defordtes des guerres ciuiles 6c des combu- 
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Rions, furquoy ils fc propofoicnt que cette timide confidefation fer- 
uiroittoûjoursd'accroiflcmentàleuraffaitcs. ' 

Maiscomme ccsconfcilsncpouuoicntcRrequedutempsdc ^ 

norité du Roy , auffi citant venu en âge de pleine vigueur , il ne vouloir it 

pas laifler dépérir l’authorité qu’il auoitreceuë defes PrcdcceflTeurs.ny/^""'^' 
voir que fous prétexte de fcurctc , ces gens-làfc cantonnalTcnt en 
Eftat.&lcmilTcnten partagcauccluy. Surlcraportdclanegociation 
du Marcfclial dcLcfdiguieres, par lequclfa Majcfté auoit talché de les 
faire defancmbler,&traitter cette altaire auecleplus de douceur qu’il 
cRoitpofliblc, il déclara, Q^lvouloit faire obferucr fes EdiSls de Pactjica- ^nichtdtfr 
non, maintenir f on authorité, ne faujfrir point à' /dffembleestjue celles 
toit baillé fa permijiion ; t^ue pour ceSe deîaR^ ochelle , il vouloir y«e les DefuteT^M 
luydemandajfent pardon, procediffent à leur feparation, moyennant quoy, il 

ferait retirer fes gens de guerre des lieux où ils pouuoient donner de la défiance. Que 
pour les places de Dauphiné, l'efiat en ferait fourny dans fiix mots -, dans lequel 
temps ily ferait pourueu k plus ra ifonnablement qu'il pourrait efire fait. Quant 
auBearn,fi l'on n auoit point encore fatisfait au remplacement des deniers au lieu 
de ceuxdes Ecclefiafliques ,qu si y ferait pourueu effefluellemene : Et quelesfieurs 
de la Force, pere cSr fils , feraient remis en leurs Charges, ou qu'il leur en feroit 
donné recompenfe. 

Ces articles alloient tous à leur profit , excepté ceux derauthori- 
té du Roy , des Defenfes de faire A(l'cmblcc,-& de la feparation dé 
celle qui fubfiftoit. Monfttez qu’ils furent aux Députez generaux, 

Fauas & Chalas , ils en veulent faire les difiicilcs: Ils difent qu'ils ne 
croyent pas que leurs Eglifes les acceptent .& ne lailTent pas toutesfois 
dedemandertempspour lesleur communiquer. Fauas s’offre d'allerà FMMtniujri 
.la Rochelle. Le Roy pour l'incitct de traitter les affaires auec dou- 
ccur,poin£t principal de fon intention, luy fait don auparauant dcW<. 
dix mille francs. La Roche de Granc le fuit de prés où il va : Mais 
au lieu de la paix , Fauas à qui le gouuernement de Lcytoutc auoit 
efté refufe , en haine de cela , n’y porte que le defordre ; & fc fou- 
uenant peu des promeffes qu'il auoit faites, & des gratifications qu’il 
auoitreceuësà cetteoccafion,fouHcuc le peuple, &met tout au préci- 
pice de la Rébellion ;dc forte quclc Roy n’en reçoit rienqui le conten- 
te: ccquifaitrcfoudrcfaMajcffc de prendre le chemin de Tours. 

Entre lespcrfonnesdc la Religion prétendue Reformée, il y en a de •, 

deux fortes Les vns portez de leur feulintereff mondain, font gens de! 
faébion & d’intrigue, viuans& s'enttetenans au trouble lies gouuerne- 
mens , les penfions depe tit effat , l’authoritc , l’cmploy & l'émolument 
qu’ilsyrcncontrentjlcs y retiennent. Ilyenadc ccux-làde toutes qua- 
litcz,dclaNoblcffc&du peuples les Miniftrcsmefmes font en ce genre, 
aucuns dcfquels ayans quitté les Cloiff tes pour fc marier, autres fc trou- 
uans en quelque crédit parmy ceux de leut faébion & viuans de leurs 
appointemens , qu'ils ne rencontroient pas fi gras ailleurs, s’y tiennent 
crpcransencorc^’auaniagccnvn changcmcntd'ERat ,&dansvne Ré- 
publique faétionnairc. 
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I fi t r. LcsSimplcs compofcnt l’autre corps de Religionnaires , gens atta- 

chez à vne croyance aueugle qu’ils ont receuë de leurs parens , qui leur 
/mf/ii. eftfomenteeparcespremiersquine pechentpasparignorance. llsfont 
eiitrctenusd’vnelibcrtédecommandementqu’onleurpropofc,& font 
aliechezpar vninaniment politique d’affaires, dont on leur fait fentir 
la douceur, les emplopnt aux Dépurations ôc aux Charges de Con- 
fcillers en leurs Confeils & en leurs Afremblecs,dont ikfont Anciens 
&SurueiIlans;& leur donne-on efperancede plus dans vne Républi- 
que formée. De ceux là, bien qu’il y en ait d’opiniafttement obftinez 
en leur croyance, que les bonnes raifons endurciffent pluffoR qu'elles 
' neconuertifl'cnti il yen aneantmoins qui n’ont pas entièrement per- 
du le refpeéf de la Monarchie, & delà (ubjetion fous laquelle ils font 
nais. Ceux-cy font dignes de compaflion , le perdans par vne dureté 
de coeur & par la malice d’autruy: mais iis ne fe gaignent ny par le fer, 
ny par la force. Aufli n’ell-ce point contr’eux que le Roy veut em- 
ployer Tes armes, ny contre le Corps entier compofe de tant de per- 
fonnes qui fontprofclTion de croyance contraire à celle des Catholi- 
ques, mais contre ceux qui choquent Ton authorité, defirant fe faire 
obéir de fes Subjets, & effeindre vnefaâion ,empefchant quelle ne 
demerabrefon Eftat: Bref,c’eft contre vne Rébellion formée qu’il 
/X. entendfairela guerre. AufTi fait-il expedier fes Lettres, vérifiées pat 
Parlemens,parlefquellesfaifant connoiftre atout fon peuple 
mcMT il ceux ie la tcfolu tion qu'il a prife de s'acheminer versla T ouraine & le Poiâou 
pourreprimer l’audace de ces gens qui s’accroiffent par fon cloigne- 
ment. Il déclaré que fon intention eft de maintenir le repos public, fai- 
««»' ''^'^'reexaélcment obfcruer fesEdiâsen faueurde ceux de la Religion pre- 
intijfidct. reformée qui fe maintiendront dans l’obeïfTance, chaftier ceux 

tant feulement qui s’cRans détraquez du deuoir, vouloient demeurer 
dans la defobeïll'ance&: larebeliioni prenant en fa proteâion & fau- 
ue- garde tousceux quidemeurerontdansle deuoir; auecinjonâion 
aux Gouuetneurs des Prouinces & luges de les y maintenir ; les faire 
joiiir de la faueur de fes Edids, & auoir foin de leur feureté,à peine 
d’en répondre en leur nom. Pareil commandement fut fait en faueur 
dcsCatholiques,auxGouuerneurS‘des Villes tenues parles prétendus 
Reformez. 

X. Le Roy recherchRntainli les moyens de tirer honde crainte & d’a- 

fon obéiffance ; Il 

foMi tontrre- arrmaen la ville de Tours vne chofe bien contraire à fon intention , & 
à l’ordre qu’il y vouloitfairc aporter. VnHoftelier de la Ville ,lamai- 
fiitOMtrrltsfâr. fon duquel auoit donné quelquetemps fujet de parler à pluficurs, joi- 
mil trinuini. gnantà fon infamie l’inconRancc de fa Foy,s’elloit faitHuguenot de- 
puis quelques années, & auoit pour-cecy encouru la hayne & la mo- 
querie d’vn chacun ; de forte qu’ayant elle mis dans les V audeuilles & 
lesChanfonsde la populace, il feruoitd’entreticn &detifce à toute la 
Ville. Eftant décédé au mois d’Autil, fon corps fut gardé deux iours 

pour 
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pourcftrc enterré le Dimanche au cimetière des Religiônaifes qui eftoit 
au Faux bourg. Leurs enterremens ne fe deuoientfaire que fort tard fur" 
lcfoir;onentrcprcnddc faire cclui-cyfut les cinq heures le ioureflant 
encore fort grand &le peuple fortant de Vefpres, & Ton en fit pafler 
laccremonic par le Marché. Chacun s’eftonne de cette nouuelle forme 
en vn temps (i mal conucnable&pendant les bruits d’vne guerre con- 
tre ceux de cette Religion. Le peuple qui eftoitcnlaplace, s’eflargit en 
deuxhayes pourlaifler pafler cecyjvne huces'y fait; quelques, enfans 
de laVille remettent à la queue du conuoy ;& parce que pcrfonncn’y 
chantoic.commelonfaitaux enterremens des Catholiques, ils com- 
mencent la chanfon de MarcinleNoir;ainfî fe nommoit le trclpaflé. 

Ceux qui alloicnt apres s'en feandalifent: ces enfans fuiuent néant- 
moins jufques hors les portes: quelques -vns font frapez,& pourtant 
ne s'arrêtent pas: au contraire, plus grandnombre s'y jointauecplu- 
lîcurs hommes de la populace , donc la plufparc trauaillans en foye', 
etoienc indignez alenconcte des Huguenots , qu'ils difoienc être eau- 
fc d'vne guerre donc la crainte feule rendoit leur Metier inutile & 
eux fans befongne , & fans moyen de fe pouuoir nourrir. Cette Ville 
n'etoic pasfottaffeélionneeàceuxdecetteReligion. L'on y void en- 
cotes plulîcurs Eglifes ruinées : c'et aulli d'vne de fes portes qui et la 
porte Huguon , que le nom des Huguenots et deriué , d'autant qu’af- 
fez présdclàlesCaluinitesfaifoientleurs Afemblees, oubiencenom 
vient d'vn Lutin, que les fimples gensapellentle Roy Hugon, &qu’ils 
difentreuenirles nuiâs en quelque faifon vers cet endroid. L’on lésa 
premièrement apellezH»g«»ea«x,& depuis parce qu'ainfi 
que Lutins, toutes lesnuiâs ils coutoient pour leurs Alfemblecs. Or 
la populace dcTours encouragea donc les enfans contre les prétendus 
Reformez; Quelques mauuaisgarnemenss'y meflent; le bruiél fe fait 
grand i cette émeute croit ; l'on en vient aux pierres , & des pierres aux 
mains. Le Maire s'y tranfporte pourapaifertoutifaprefence contient 
ccsenfansquclque temps , mais retiré qu’il et leur tumulte fe renfor- cmi^nû 
ce; ils’yenttouucplusdc feptàhuidlcens.'donc les plus grands ne paf-»**^». 
fent pas douze ans. Le menu peuple femble encore les fauorifer. Ils 
vont defenterrer le corps de l'Hotellierpourlebrufler:ils en font em- 
pefehez par la ju tice , qui s’y tranfporte auec main-forte. Ce corps et 
remis en terre : le lendemain c’et encore pis ; Ces enfans raflemblez 
vont abattre les murailles du cimeciere:de-làilsvoncauTcn^le,baty 
rés le Plcflis maifon du Roy , les vitres &les portes en font rompues, 
esbancsfoncafTemblez&lefcuet mis dedans, qui prend aux lambris 
de la voûte , lequel en peu de temps et confomme. Le Maire de la Vil- 
le & la ju tice ettans venus au Faux-bourg pour empefeher cecy,n’ofe- 
renc ap procher ; le feu de fedition ne put fe ralentir que par les cendres 
deceluyduTemplc,&d’vnc autre maifon prochaine quifiit pillee& 
bruflee dans ce defordre. 

L’aduis en étant venu au Roy, il fait écrire de tous cotez qu’U en 
feroit faire vne punition exemplaire. Il enuoye à Tours IcIIcut de Mel- 
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i6ii. IcuiliclcDoux.Maiftrcdcs Rcqucftcs.auccvn Exempt de fcs Gardes, 
r>jg ' »y; ^«M<^des Archers, pourfaire informer. Onauoit empnfonncdeuxhom- 
vnMMihi /«mes de la Religion prétendue Reformée , qu’on auoit trouuc en ar- 
f'**î^"’*”^mesdans la Ville pendant ce tumulte. LeficutleDoux commence pat 
tu fjiri U leur eflargiflement i & trauaillant au procez de cinq mauuais garne- 
mens qui auoient affifte les enfans , que le Lieutenant Criminel de 
Tours & le Procureur du Roy auoient fait emprifonner, lors quel’c- 
meut feut refroidie , l’on reconnut alors que la fedition n’eftoit que 
furfifc, mais nonpasdu tout apaifec. Le bruit court qu’on faifoit vn 
procez pour faire pendre les Catholiques; & que l’on mettoit hors de 
n-fem""” Huguenots. T outc forte de menues gens de toutes coditions 

& de la lie du peuple s'afTemblent; l’audace de ces gens- là furpalToit celle 
desenfans,ainft qu’ils lesfurpafl'oient en âge. IlsalEegent le Palais où 
leslugcs trauailloient, rompent les portes& enleuent les prifonniers, 
les luges n’ayans eu que le loifir de fc fauuer , les vns traueftis s’écoulans 
au trauers de ces feditieux, & les autres fùyans ^ar-deiïus les maifons. 
Comme ces defordres aboutifl'oient toûjours a quelque pillage, vne 
ou deux maifons qui apartenoient à des Huguenots & qui elloiei)t 
prochesde là , fontattaquees & dcearnies detout ce qu’ily auoit de- 
dans. Le Maire y vient auec main rorte ; mais lafureurde ce peuple le 
trouue à telle forcenerie , que croilTant par le murmure d'autres gens 
qui donnoientencores courage, elle elloit pour tiret à vne tres-pcril- 
leufc confequencc. On efl contraint de traitrer par douceur auec eux, & 
leur promettre impunité. L'on en fait venir quelques.-vns fur la foy 
publique, pour en prendre alTeurance: On leur bailla enfin par écrit 
tel aâe qu'ils voulurent, pour n’cftre iamais recherchez. 

Le fleur de Melleuillc forty de ce péril, en vient donner l’aduis au 
Roy, qu’il trouue s’aprochant de Blois. Le grand Preuoft efl com- 
mandé d'aller fe faiflr des principaux mutins : quelques Compagnies 
* du Régiment des Gardes y font auancees pour empefeher tout defor- 

drc. L'on fe faifit de vingt-cinq ou trente : car aux fautes tumultuaires 
&quifcfontentroupes, qui de tous ceux qui y font, fc peut prétendre 
excmptd'ofcnfe&dc punition? Neantmoinsc’cftquafi toûjours l'in- 
folencc de deux ou trois qui commence tout le mal , les autres y font 
pouffez comme vn Soteft pouffé par l’autre: AufC ces fautes ncfont- 
cllcs iamais recherchées julques au bout ; la coulpe de tous fc refout 
en la peine de quelques-vns desplus mal-heureux. Le procez fc faità 
rcptdesplusviolcns. Il ne fc trouuoit aucun bleffé entrelesReligion- 
naires de Tours; Elle Roy pourlcsdcfIntereffcr,faifoitpouruoitàlcur 
refaire vn nouueauT emple. Les cxcez principaux n’alloicntqu’au mé- 
, pris &à la violence qu’on auoit faite aies Officiers ;c’eftoit à luy prin- 

cipalement à qui cette affaire touchoit. Eflant à T ours, il y voulut faire 
voirvnaâedcfon humanité. Autantqu'ilya d'imprudenceàpardon- 
neràceuxqu’on rcconnoiftd’vn{imauuaiscourage,qu’ilsn'amcndenc 
pas du pardon: Autant y a- il de clcmencc à remettre les offences jcccués 
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de ceiix-qa’on \%ld tcllenîeht abitus , <jue l'on n’y doit plus craindre i i. 

yne pareille faute. Le RoyUt dotinerla Vie à ceux<pii le trouuoicnc 

leshiôihs tôupablts de la fedicion, laquelle fut abolie par la mort de 
cinq d’entr'eux, qui ayans fait amende honorable furent pendus & On^dttflm 
puis bnlflcz au' Marche où cette émeute auoit pris fon commen- 
cernent. . ' 

Le^tSounerhears des Places voifines de Tours &toute laNoblef- 
fe d’alentour, virtdrent falücr le Roy &luy donner alfcurancc de leur 
(cruit^e.- Le grand âge du fieur du Plcflis Mornay j 
mur, ne luy àVant pû permettre de faire fon 
fonne , Villarnoul l’vn de fes gendres , y vint 
Juy. Se retirant il fqeut de fa Majefté quelle vouloir palTer à Saumur; ^iOat- 

ce qui le mit incontinent encerucllc;Neantmoins le Roy Henry IV. 
ayant àccouftumc de loger dans la Ville lors qu’il y pafl'oit , parce 
que te Chadeau ed au.haut de la montagne & en vn fieu d vn accez 
alTez pfcnible ,il fc pctfuada que le Roy y venant n’y logeroit pas non 
plus,& pretendoit que qticlqu vn luy en auoit déia tenu quelque pa- 
role :En effet, les Marelchaux des logis y arriuans , ne marquèrent 
les logis du Roy que dans la Ville. Les meubles du Roy & de la Rey- 
ne y turent donc apottcz.&croic-çn que fans ce qui furuint depuis, 
leurs Majedez n’euffent point eu d'autre logement. 

Il V auoit vn homme dans l’Affemblee de la Rochelle, qui à la re- 
commandation d’vn de leurs Grands, y tenoit vnc place en laquelle u»* 
il pouuoit fjauoir tout ce qu’il y auoit de fccrct. L’on eut vnc lettre chMt Séutmur. 
de luÿ en chiffre , par laquelle entr’autres chofes ildonnoit aduis, Que 
l’Affcmblce auoit refolu d’auettir les Gouucrncurs de Saumur & de 
Loudun, De ne donner aucune ialoujîe au Roy en fon pajfage,(ÿ‘ luy laiffer 
croire tju ils fe contiendraient en deuoir& en obeyjfance. afin (ju'il faffafi plta 
outre fans s'y arrefier ; eÿ* fi'aufii-tofi qtiil ferait à Poicliers , ils feraient ad- 
uertu de garnir leurs Places de toutes fortes de munitions, J hommes (y d'armes. 

Or il fautf(|auoir que les filles & les gendres du fieur d’ Armagnac 
Gouuerncur de Loudun , qui eff oient ordinairement dans le Chaffeaui 
raefmc lors qu’Armagnac feruoit prés du Roy fon quartier de pre- 
mier Valet de chambre , effoient en fi grande confiance dans cette Af- 
fcmbléc, qu’on fepromettoitpar leur moyen d’cffcéüucr dans ces deux 
Places toutccqu’onydefiroit pour le bicndelaCaufc. Les lettrés que 
l’on auoit trouuees parloicnt encore dececy. Beaucoup deperfonnes 
les ont depuis veu déchiffrées; fie les pièces en feront cy-apres rapor- 
tees en leur lieu. Elles portoient aduis de plufieurs deffeins dans les 
Prouinces , tant pour des armees que les Huguenots pretendoient 
mettre fur pied, que pour des Places & Paffages fur riuierçs, qu’ils de- 
firoient furprendre , fortifier & confcruci par garnifons. Il y auoit 
quelque chofedcbienpaiticulicrpourdesdeflcins furlescmboucheu- 
resdes fieuues, &aduis de ceux qui deuoient leuer des troupes, aucc 
quelques chofes touchant laNormandie, où ilsfomcmoientdcgran- 
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i6it. des intelligences : auquel effet ils vouloient perpétuer leurs Confeils 
& leursAfTemblees. Au relie leur principal deflein fur Loudun&Sau- 
mur, eftoit fonde fur l âge du fieur du Ple/fis , & fur le feruicc adluel 
qu’Armagnac eftoit obligé derendreàlaCour.. 

X r r. Le Roy s’eftoit promptement auancé d'Orléans à.Tours, pour ar- 

relier le cours delà fedition qui y commençoit. Cét aduisle fait aller 
à Saumur auec encore plus de diligence, pour empefeher qu'aucune 
chofe ne s’y paflall à fon préjudice. Auant que de partir , il auoit com- 
mande au fieur duHallier Capitaine des Gardes de fon corps, d’aller 
faire marquer fonlogis dans le Challeaui commandement tout fim- 
ple , fansqu’il découurill lacaufe pourquoy il y vouloit loger. L’aduis 
n’en deuoit pas ellre diuulguc. Qi»bues Compagnies du Reghnent 
des Gardes & des SuilTcs y auoient aulu cllé auancees, auec ordre de lo- 
ger dans les Faux-bourgs ; les Francjoisdansccluy de la Croix-verte; les 
Suifles dans celuy qui ell de l’autre collé du pont. Le fieur duHallier 
ellant arriuéà la Ville d'alfcz bonne-heure, s'en alla droiél au Cha- 
fleau,& fitauertir le fieur du Plcfiis qu’il elloit là de la part du Roy. 
Villarnoul y vient pour l’accueillir &le faire entrerril n’y auoit que la 
planchette abatuë ; le ficut du Halhcr s’y prefente; Villarnoul le fu- 
plie qu'il ne reçoiue pas cette difgrace , qu’vn Capitaine des Gardes 
duRoy,enuoyé de fa part, y entre delà façon. Il fait abatte le pont- 
leuis,lefait entrer par-là, & le mene dedanslagalIerie,ouil trouuele 
fieur duPlclCs accompagnéde dix-huiâ où vingt Gentils-hommes, 
tant du pais, que duGallinois,tousde la Religion prétendue Refor- 
Ud! Idallier expofe fa Charge. Le fieur du Plelfis tout ellon- 

jt cZrpw né appelle à foy Villarnoul , qui s’en elloit vn peu retiré , & luy dc- 
mande ce qu’il luy auoit raporte' du logement du Roy; il déclaré qu’il 
auoitentendu que le Roy ne logeroit pointdansle Challeau. 

Le fieur du FÎallier perfille en l'ordre qu'il en auoit.les Fourriers le 
fuiuent deprés; les meubles du Roy & de la Reyne y font tout à l’in- 
llant aportez de la Ville où ils auoient ellé déchargez d’abord. Tout 
cela ne plaifoit gucres au fieur du Plelfis, qui fe plaignoit qu’ayant ellé 

f )lus de trente ans en ce tte place , où il auoit retiré tout fon bien , l'on ne 
uy donnoit point de temps pour le déplacer, monllrant auoir enuie 
de tout quitter, fortir du Challeau & d'en emmener fa garnifon. Le 
fieur du Halher luy fait entendre qu’il n auoit autre commandement 
que défaire marquer le logis du Roy dans le Challeau ; ce qui ne luy 
' faifoit aucun préjudice , & ne deuoit point ellre interprète finillrc- 

ment; & qu'ayant feruy fi long-temps le Roy, vn dépit inconfideré 
ne luy deuoit pas faite perdre la grâce de fes feruices : Qik plnlloll il 
fe prefçntall à fa Majefté auec le vifage d’vn feruitcur bien affeélion- 
né , fans qu’on y reconnull aucune répugnance , mais vne franche 
obe'i(Tancc& vnefubmilfion fans force & uns regret: Que toute autre 
façon de faire ellant inciuile & fenunt le mal-content , il s’en deuoit 
abllenir,poutnepoint prouoquerât attirer fur luy la colare du Roy, 


Z 


duRoy LOVISXni. LiureV. lîj 

li auroic juftc caufe de s'enoffenfer. Ilenfutcruparicficur duPJcf- iffir. 
Neantmoins cette Nobleflc qu’il auoit prés de luy,- ne pouuglt “I, 
goufter ce commandement, dont elle murmutoit aflczhaut ■,& lîccs/’*/" </«»'»« 
gens- là n’eufTent point veuvne entière difpofitionà obcïr ,& fi le Roy 
n'eiift efte fi prés &fes Gardes dans les Faux-bourgs, il y euft eu crainte 
qu'ils n’euflent deftourné de fon deuoit cet ancien feruiteut: mais les 
Gardes efiantarhuees maintindrent aircurémcntcelicu,&lagarnifon 
quiy eiloit auparauant s’en retira. SaMajefté y arriuant peu de temps Trifcit USej. 
apres, y fut accueillie par le fieur du Ple(Tis,qui nonobftant nneom' 
modité de Ton âge, le conduifit au Chadeau , ou il trouua fon logis fait) 
laReyne ylogeaaulli. Le iourfuiuant futtout employéendeuotions, 
leurs MatelVez avans communiéàNoftre-Damedes Ardilliers, Cha- 
pelle qui eft au bout des Faux-bourgs , de grande recommandation 
pourplufieurs miracles qui y fontatriuez. Leurs Majedez y firent de 
belles offrandes, &pa(Tcrent encore troisou quatre iouts dans le Cha- 
fteau. 

La ville de Saumurn’eft pas de peu de confequcnce; elle a vn pont imfntMctdt 
furlanuiere de Loire, entre celuy deTours & Icpont-de-Cé. Le Roy tuyiicdeSM- 
Henryl'V.vcnantjoindrcfesarmes aucccellcsduRoy Henry III. con ""saiiletAiÊ itcj 
trela Ligue, fecrût affez à couucrt d’auoir cette placepour fa feurcté; f/iirj/r.four 
elle n’eftoit pas neantmoins en eftat de fortification comme elle a éfté 
depuis. La 'Ville effoit bien déjà clofe d'vne des plus belles murailles IptitUn. 
que l'on puiffe voir, mais elle n’auoit que des tours pour tous flancs, & 
des meurtrières au parapet. Au haut fur b montagne qui en cil: toute 
proche , les vieux Comtes d’Anjou y auoient fait baftir vn Chafteau 
queleOucRcné Roy de Sicile, ainfi que l’on rcconnoill à fes deuifes 
& à fes chiffres , auoit redifié en quelques endroits, & quelques' fof- 
fez y auoient lors ellé faits, qui ne fembloicnt pas auoirefté de gran- 
de defenfe. Cette Ville laiffee au Roy Henry IV. la fortification en 
auoit elle acreuë d’autre forte: il y auoit de grands battions & des te- 
naillcsàla moderne ) des foffez à fonds de cuve , reuettus en quelques 
endroits ■ des cafemattes ;fauffe-braycs & tetraffesde touscottez , auec 
toutcequel’art de fortifier apcuintroduiredccetemps,quin’yauoic 
point cfté épargné. Sur les terrafl'cs qui regardoient & la Ville & les 
Champs , il y auoit de gros, canons & des coulcvrines bien dittjofezj 
Toutcequife pouuoitlouhaitterpoutaffaillir & pourdcfcdrclctrou- 
uoit là-dcdans, & les viures & les munitions n’y manquoient point ; 
C’ettoitvne place à defiter fur vne frontière) mais aulicu o i elleettoit 
&enl’cttatqu’onlavoyoit aucŒurduRoyaurae,c’cttoitptopremenc 
vnapasdercuolte,& vne rctraitte de mal-contcns. Encoies ceux qui 
auoicnteu cette Ville en leurs mains, nes’ettoient pas contentez de ce 
quis’y ttouuoitj LcFaux-bourgdclaCroix-vettcqui eft au bout du 
pont, du codé qui va au May ne, auoit etté fortifié, & pouuoit cette 
Ville mettre en vn befoin huift ou neuf mille hommes à couucrt en 
bonne dcfenlc. Ettant attife fur cette grande riuiere qui coupe quafi 
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1611. toutcla France par la moitié, c'efloit vn affcurc paflage aux Huguç- 
— — nots , pour conjoindre leurs troupes de Poiélou, de Guyenne & de Lan- 

guedoc ,aucc celles d’Anjou, du Maync, de laNormandie & dupais 
Et ceux de leur Afl'emblee ne jettoient pas les yeux malà 
propos fur cette place, ayansapris àla furprife du Challeau d’Angers, 
mimi jmr e«/ffaite pat Rochemore en l’annec mil cinq cens quatre-vingt cinq, & 
fcntycnladétoutcdcplusdedcuxmillchommes de cheual aquile fea 
Prince de Condc auoit fait trauerfer cette riuicre laquelle ils ne peu- 
rentrepaifer .combien tels partages leur eftoient neccrtaircs. 

Cm/î/V ni» Au Confeilquc le Roy tint auant que de partir de cette place, pour 
”",‘'lçauoir quel ordre il y donneroit , & s il la retiendroit en fes mains, l’on 
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reprefenta la plainte que la retenant, en feroient les Rcligionnaires; 
OVeux.qui fçauoient li bienfairevaloirlcursintercfls,&trouuercou- 
,, leur à toutes leurs Cauies.ne manqueroient pas de dire, Qucl’ayans 
„tenuë comme vnedelcursplacesdefcureté, le fleur du Pleflis y ayant 
,, toujours con férue le feruicc du Roy,& nouuellement fait publier 
„la dernicre Déclaration en faueur de ceux de leur Religion , qui Ce 
„ maintiendroient au deuoiri& ce Gentil -homme n'ayant iiamais 
,, efté dans les ombrages de la rébellion , l’on faifoir voir bien clairc- 
„ ment qu’on entenduit prattiqucr contre toute la Caufe l’article du 
„ C^oncilc de Conll mee , Q^_duh»rge de U Fojy ceux C om donnée aux 

„Hererii]uts-, Que ce n’clloit donc pas à la fadlion qu’on en vouloir, 
„ mais à la Religion . Moyen qui i'eroit bien receu de beaucoup de 
„gens.&leurfcruiroit grandement à éloigner leurs affeâions du fer- 
„uice du Rov. Cette affaire meritoit vne meure deliberation ;com- 
• 5 »’" *''mc aufli fut elle fortement agitee, l’on ncfltpointde difflcuite que la 

àlafocietedeshonimes,&aucom- 
î»«- metcedcsNationsiQue ce lien elfoit tenu fàcrc jufqu’entre les Pyra- 
tes; & que les Chreftu ns le gardant inefines aux Turcs & autres Infi- 
dèles , il deuoit eltreaufli conicrué aux nouueaux Religionnaircs. Que 
le Decret qu’on alleguoit n’enllignoit point àviolerlaFoy, mais que 
fur la quellion , V; 1 er pjifè ports de Princes , haiBez aux Hérétiques pour Ce 

tuUdm CoMftlt ^ ^ I t ' *' ■ rr -I • n f r \ ’*i^ ^ 

de CùnjloMce. irouueraux Conciles y tes poument alJeurer^ il auoic cite rclolu pourla nega- 
tiue, Les Cauf s-conduits particuliers n obligeant ijue la Foy de ceux tpui les au- 
roientba:Bez,&nonpas vne grande Compagnie commeVnConcile ,qui rîy auoit 
pas confentyyt!T dont il eujl fallutirervne approbation àpart. Ce Cecret qu’ils 
^»t U ^jgm-jjjfgntion. Mais fans fc départir 

mm iipimnr de Ja Foy proinifc , il y auoitdes moyens légitimés &jultespour lespri- 
itam place, uer dc tous les auantages qu’ib auoient receus du Roy , fi l’oneulf voulu 
lesprattiqueralcncontre d’eux; Tant d’entreprifesfurfon authorité& 
tant d bffenfes &i d'ingratitudes les rendoient artez indignes de lespof- 
„feder. Qticfilefils,difoit-on,perdantlcrelpedfdeuafon pere,peut 
„elfre pnuédefa fuccelliomfl levalTal perd Ion fief par félonies file 
„bicn-fait fc teuoque pour le mépris des bons offices qui l’onrprouo- 
„ que , & par l’ingratitude du donataire , que ne pouuoit-on faire à ceux 
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„qui pardcipoicnt auxconfcils & aux faâions Ar. laRochcUc , qui 

^ auoicnt leurs intelligences là-dedans , & qui par leurs Députez fai- 

„ (oient fubdffcr cette AlTemblec mutine ? Qi^ ne dauoit- on point 
„ entreprendre contre ceux qui abufoient fi inlolemment de leurs Pla- 
„ ces alencontrc du Prince duquel ils les teùoicnt feulement pour leur 
„a(Teurancc ? D’ailleurs l’on remonfiroit que Saumur n’cfiuit point 
„vneplacc quilcureufteftcdonnccpour leur feuretc, mais vn partage Hnrj n'. & 
„&vncretraitte accordeeàlapcrfonne du Roy Henry IV. qui parue-’"”' 
„nantala Couronne, comme tout ce quil y auoit de bien en France 
,, en dépendant , s’y incorporoit par vne révnion tacite, cette place 
„au(fireuenoitenfon premier cftat de liberté, fans plus eftre réputée 
„ vne place d’artcurance,puis quece Prince n’en recherchoit plus que 
„dans l'afFcdàionvdcfcs Sub|ets,qui font les meilleures gardes qu'vn 
,,Monarqucpuirt'eiamaisdefircr. Qucle fieurduPlellis ruft tant que Crtin>M»r 
„l’on voudroit fans faute , qu’il ne le fuft point porté d’vne violente 
ijpalTion enuers fes Confrères; qu’il n’eull point fomenté les affaires Pujiu. 

„de ceux qui projettoient le fcliifmedu Royaume ; qu’il fuit le plus 
„a(fcâionné au bien public de tous les François; neantmQins fon âge 
„ eftant fujetaux embûches de ceux qui 1 enuironnoient,quela Rochel- 
„ le tenoit en fi grande confidence , l’on ne fe pouuoit pasalfcurer qu’e- 
„ftans alléchez & tentez defafoiblertc,ils ne fifl'entaucune entreprife 
„ fur cette place, puis qu'elle efioit reconnue de fi grande confequen- 
,,cc. Qifil y auoit mefme des chofes, qui d’ilUcitcs fe faifoient licites 
„par le douteux éuenemcnt,& fur la Dalance de l’incertain. le 
„ confcil qui alloit au bien public & àl arteurance de l’Elf at , c(f oit toû- 
,'jjours le plusreceuable. C^enfinilcftoitvtiledefe défier de quantité 
„dechofes,&perillcuxdes’y fier. 

Dailleurs, le Reglement que l’AfTembleede laRechelle auoit fait 
pourle département des Charges & des Prouincesde l’Elfat, en dat- 
te du dixième May, conforme en beaucoup d’endroits à la Lettre de 
chiffre , qui fut reprefentee au Confeil , leua toute forte de l'crupule, 
montrant bien qu’il elfoit aurtt necertaire de pouruoir à la ville de 
Saumur,qu’àpluueurs autres Places qui efioient entre les mains des 
Religionnaircs , exadement remarquées par cette Lettre. Sur le 
moyen donc que l'on en recherchoit, le Roy lui-mefme, comme 
cRoitPrince d’vn cfpritprompt,&ingenieuxen fes expediens, trou- 
uaceluy qui eftoit necelfaire , pour ne la pointofter des mains de ceux 
delà Religion prétendue Reformee, & pour fe la conferucren artcu- St»! Rihf^- 
rance,ylaifTant dedans le ComtedeSauIt,( fils du fieur deCrequi.qui"""' 
commefun grand-pere leMarefchal deLefdiguieres,faifoitlorspro- 
fcflion de cette Religion ) aucc vne garnifon de cent hommes , tirez 
cinq de chacune Compagnie du Régiment des Gardes , pour y eftre . , 
jufqu'à ce qu'on yeuft pourueu d’vne autre garnifon, &qucles affai- 
res fuilentremifes en ordre plusaffeuré. 

Pendant que le Roy fut là, il arriua encore vac chofe au fieur du 
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J 6 II. Plcflis, qui cftoit capable de fafclicr beaucoup ccvieil CauaUer , qui 

— — n’aymoic pas moins les lettres que les armes. Auant l'anncc mil fix 
le Limn de ccns, il auoit fait vn Liurc contre la MelTe & l’Euchariftic, qui fut 
^'*/^^*ji^^"caufede la Conférence de Fontaincblcan, où en laprefence du Roy 
Henry IV. & desplus GrandsdclaFrancc,rEucfqucd'Evreux, depuis 
Cardinaldu Perron, l’ayant aceufé dcfaKîHcatioji déplus de cinq cens 
pa(Tagcs,&l’cn prclTant furla jullifîcation qu'il en vouloit faire, il le 
contraignit , apres qu’il eut elle vn feul iout en cette Conférence, 
d'efquiuer pour le refte, & de s’en aller fans dire adieu à la Compa- 
gnie. Ce Liurc aflez ccnfurc par l’abandon que fon Autheuten auoit 
fait , fut encore cenfurc par la Sorbonne ; & cela ncantmoins ne l’a- 
uoit pù retenir de la demangeaifon d écrire fur les matières de la 
Théologie. lien fitvn autred vncauflî mauuarfe couuec que leprc- 

'dtre, L E MYSTERE D’INI- 
/•«««r. QVITE', autrement, L'HISTOIRE DE LA PAPAVTE'. 

L’Epiftre Liminaire s’adrelToit au Roy d’Angleterre, lequel il prouo- 
quoit, comme touslesRoys & Princes duCaluinifmc & Lutheranif- 
inc , à faire la guerre aux Papes , qu’il apeloit de tiltrcs infâmes & fean- 
dalcux. Aucommcnccmcntdecc Liurc, il auoit fait mettre vnc figu- 
re ch taille douce , où cftoit la Tour de Babel , par laquelle il vou- 
loit reprefentey l’Eglilê Romaine, auec plufieurs autres chofcs,quinc 
parroienr que d’vn efprit paftîonné. Vnc telle figure vraycraenrpuc- 
hle, cftoit injurieufe ncantmoins, & dont plufieurs Catholiques, gens 
d honneur & de bon fens , fe fentoient outrageufement fcandalilcz. 
Bt irm/ii fer CcLiurc cut vnc pareille ccnfurc que l'autre, & ne manqua pas de rc- 
fis'^df^U y fircnrpluficursgrandsPcrfonnagcs, tousconuenansen ce 

«-.* ' poinéf, que comme fcandalcux & dcteftablc il cftoit digne du feu. 
Le fieut duPlelIis l'auoit fait imprimer magnifiquement en vnc Im- 
primerie qu’il auoit fait dreder exprès à Saumur ; vnc bonne partie des 
exemplaires eftoient danslcChaftcau où ils eftoient chèrement con- 
Icrucz. Qui euft creu qu’en l’vnc des meilleures places de France , ce 
Liurc en prcfcncc mclmcdcfon Autheur, euft deu rcccuoir vn mau- 
uais traittement? Toutesfoislanuiâ d'auparauant que le Roy en par- 
tit , quclqu’ vn de fa Garde cherchant vn lieu pour dormir à Ion aife, 
s’adrefl'a à la chambre, où l’on l’auoit ferré , qui fut alfcz facilement 
ouucrtc. Les exemplaires eftans trouuez aucc vnc figure fcandalcufc 
en leur première fuciilc, il y en cut vn qui fut porte en bas. Les gou- 
jats Icvoycnt&lcs gueux de la Cour, qui fc nomment volontaires, les 
■'plusvilcs pcrfonncs& les plus mifcrablcs qui y foient iilsen vont que- 
riraurant qu'ils cnpcuucnt rrouuar , & au milieu de la court du Cha- 
fteau en bruflent vne partie: & comme l'on les en veut empcichcr , ils 
emportent le refte au loin, le déchirent & en font du feu. Ce Liurc 
injurieux contre Dieu , contre fon Eglife & fes Miniftres , ayant efté 
predeftiné aeftre brullé, le futainfi pat des mains infâmes & mifcrablcs. 
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I. "^T'^EparKmem dt toutes les 
\jErouinces de U France, 

far l /iffemblée delà R^ochelle, 
tntrelesChefsdeceParty.Ade 
du département. Proteflations 
des R^ligionnaires contraires a 
leurs aéîtons.SeigneursReligii- 
nairesqui ne fe Moulurent point 
mefler des affaires des autres, 
ydles rebelles déclarées crimi- 
nelles. 

II. Préparatifs de guerre pour le Çiete 

de faindleandJngely. ÿ&s 
tenues par ceux de la R^eligion 

fretenduè'ReforméequiMiennent 
reconnoijhefaMaiefle. Le Roy 
s'affeure des Places defquelles les 
prétendus Rjforme'i^'Vouloient 
feftifir. 

III. Troubles dans la Soloffte & u 


pais dalentourétOrleans.Cer- 
veau afSiezé &prupar leCom- 

tedefainlt-Pol. 

IV. Sancerre afiegé & pris par le 

Prince de Condé. 

V. Defarmement des R^ligionnairos 

enplufieursV tBes. 

VI. Saind lean d'Angely Mille au- 

trefois recommendahle. Le 
fleur de R^ohan en e fiant chaffé 
par les habitans,y efl reflably 
par le Koy. Il la fait reuolter 
contre fa Maiefiê. EUeejlinue- 
fiepar le Comte d" Auriac. Im- 
portance de cette place, tant pour 
les Religionnaires Pretend-Ref . 
que pour les affaires du Roy. El- 
le efl afiiegee CTprife par le 
Roy. Pardon demandé au R^ 
par Soubifequiladefendoit.Pe ■ 
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tii dtf ordre ariué dans U place. 
VIi. Mort dn Cardinal de Guife. 
vm. Reddition de la \ille de Pons, 

IX. Blo^uement de la Rochelle par le 

Duc d Ejpernon. 

X. KeuolteCrfiegedeNcrac. 

XI. Caumont afSifgé par les prétendus 

V,.eforme:Z> & Jecourus parle 
Duc de Mayenne. 

XII. Prtfe deNeracàcompofltionpar 

le Duc de M aytnne. 

XIII. Lf Chafleau de Sully fauorifant 

les prétendus Reformes^ efi con- 
traint de fe rendre, 

XIV. LaCitadelle deBourg-en Breffe 

remife entre ^es mains du Ryy. 
Démolit h- icelle. 

XV. KeduEhondeJainÛe-Foy,ey de 

plujîeurs autres^ illesdelaDor- 
donne ,enl'ol>eyJJance du Roy. 

XVI. Siégé ey- prife de (. .lairac par le 

R^. Grand deluge 4 eaux f i 
Maieftey allant. Harar.g 
(tvn Minijlre pour la reddition 
de cette place. Punitiondesplut 
fedttieux. Accident eflrange en 
lafortie de lagarntjon. 

XVII. L« Keligiormaires apelez Par- 

paillaux. 

xvni. Mort du Garde des Seaux du 
Vair. 

XIX. Reduéliondeplujteursautresyil- 

lesàtohe'iffance du Roy. 

XX. Ejiat des. rjf aires dhiViuaretscy' 

has Languedoc. 

XXI. De la Rochelle des incommo- 

dité z qu'yaportoitleDucdEf- 
pemon. Confif ration </'v» "vaif. 
feau chargé d'armes & autres 
chofes necelptires , abordant au 
cap de Cet. 

XXII. Bref du Pape enutyé au Roy auec 

beaucoup d'honneur. 
xxiii. Aduts pour Cr contre le Jtege de 
Montauban. Situation, fonde- 


ment eîr accToiffement de cette 
place. Comment Venue es maint 

des prétendus Reformez- Com- 
ment Cr par sjuigouuernee. Af- 
fiegiepar le Roy. Dejcriptiondu 
fiege. Entreprife duDuc de Sul- 
ly pour la reddition de la^lace, 
fans effet. Attaques eyaffauts. 

XXIV. Le Duc dAngoulefme enuoyi 
contre lefecours que le Duc de 
Kohanpreparoitpour Montau- 
i ban. Il eft contra int de quitter le 
fort de la Fauch que les Keli- 
^ionnairesauoientprù. Combat 
a la Fauch. 

Xxv. Continuation du fiege de Mon- 
tauban. Mort du Duc de 
Mayenne. Troubles à Paris 
fouspretextede cette mort. Em- 
brazement des ponts de Paris. 
Arriuéed'vn CarmeDefchauf- 
fideuant Montauban. Secourt 
de Montauban conduit par 
Beaufort. Rufe qui luy reufSit. 
Il efi battu par lesSuifJes. Gr<m- 
des maladies au fiege. Batteries. 
Sortie des afsiege^. Leuèe du 

figf- 

XXVI. Mort de plufieurs grands Per- 
fonnages hors le fort des amies, 
dur amie fiege de Montauban. 

XXVII. Troubles en fuitte de la leuée du 
fiege deMontaubd, en plufieurs 
endroits 

xxwui. Entrée du R(^ à Thouloufe. 
Harangue du PrefidemBertier 
àfa.Maiefié. 

XXIX. Prifes que le Comteflable de 
Luynes eut auec le Parlement 
de Thouloufe. 

XXX. Le Pere Arnoux commande de fe 
retirer de la Cour. Caufe de U 
hayneduConneflable contre luy. 
fa réponfe au C onne fiable. 

XXXI. Le RoyvaàMonheur. Defa't- 
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' ftion de cette fUce. Fortifiée 
farBoiffe. Se reuolte contre le 
fieruice du Roj». jdffeuree au 
K(^parBoilfe. Se reuolte de- 
rechef. hfiiegee far le R^. 
Kenduë à eompofition de vie 
fauue. Pdlee , faccagee,& 
toute rafee. 

xxxn. Mort du Conneftable. Delà 
grandeur de fa fortune. 
zxziil. Lefieur de Vicnommi Garde 
det Seaux. 


xzxiv. Bourniquet afiiegé par les 
Keligionnaires. Secouru par 
leDucd'/ingoulefme. 

Xxxv. Ordre donné en la haute & 
baffe Guyenne. ■ 

XXXVI. KcMflion de plufieurs pail- 
les en ïobéijfance de fa Ma- 
iefté , par le fieur du Hal- 
lier. 

XXX ïii. KetourduRoy en la ville de 
Paris. 


iCtï. 


I l’on nereprercntoit point icy ledépartcmcnt dcsPro- 
uincesdetoutc la France , que ceux de rAflcmblcc de la 
Rochelle auoient fait entre les principaux dclcurParty, 

& qu’ils auoient rendu fi public, l’ayant fait imprimer 
auec les Rcglemens de leur Republique imaginaire; ce 
feroit rendre l’Hiftoire defediueufe , & retenir à la pofterité l'cclair- 
eiffement principal des caufes qui ont induit le Roy à faire la guerre 
aux gens de cette fadhon. car jufqucs-là bien qu’en apparence fa Ma- 
jefté fift tous fes apptefts pour n’cftrc point futpris en cette guerre, & 
pour leur en donner la crainte; fi eft- ce qu’il ne s’eftoit rienfaitcon- 
trelesHuguenots,que les chofes où ils auoient commencé la noife ; 
commelâfurprifcdcsToursde Mongifcat, & la démolition du Cha- 
fteau de P riuas, qui auoient émeu les troubles duBearn& du Viuarets; 
nonobftantlefquellcs&touslesautresbruits de guerre, l’on ne lailToit 
pas d’employer tout ce qu'on pouuoit de modération & de douceur 
pour les ramener en leur deuoir. Maisdorefnauantil les faut pourfui- 
urc d’autre forte. En faiâ d’Efiat, qui entre en confeil de rébellion, 
cnpeutelfrc argue de complicité -qui en délibère eft criminel; qui fc 
foufieue& prend les armes, doit elfre promptement accablé. Ce dé- /. 
partcmcntquifairoitainfilcpartagc,nonpas des Villes qu’ils auoient^,'®'^'^^^ 
en leurs mains , & qu'ils apeloient de feureté , mais qui mettoit toute la /«c 

France enproye,& dans l’vfurpation desefpritsviolens de Icurparty,?"’^* 
eft le plus Wdy coup & leplusdeteftablequeiamais les Subjets ayent 
pratiqué de fang froid &c de confeil délibéré contre vn Prince viuant*»'’/’"’'/. 
comme ccttui-cy en juftice & valeur dedans fon pais. Ce foufleuement 
qu’ils excitent partoutle Royaume, offenfe tous les bons feruiteurs du 
Roy , & faitreconnoiftte à fa Majefté qu’il n’y fauyilus de conniuen- 
ce,&quilya du perilenlademcutc. Lemalcroifiantparfabonté & 
par fa de mcnce , qu’il faut tout de bon penfer à leur faire la guerre, fi on 
nevouloitattendrequ’ib la commcnçaft'ent. 

Pour reconnoiftre ce qu’ils eftoient Si pouuoient en la France, ils 
s’cftoicotdiuifez, non félon l’ancien ordre &départcmcns du Roy au- 
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me, mais félon leur fpirituel, en dix-huift Eglifes ; neuf n’ayans que 
d autres Eglifcsfimples de leur refforr. les autres neuf diuifccsenCol- 
Z)r;^rrni««loques,chacun d’iceux ayant encore grand nombre d’Eglifes deffbus 
nKx^u“geh-^°7' Eglifes Prouindales, petites à l’égard des autres, elloient 

prttixtUti Paris, Bcauce, Picardie, Champagne, Bretagne, Orleans&Berry, haut 
gifirmti. & bas Vluarets , haut & bas Qiwrcy , & Prouence. Les neuf dernieres 
ayantdes Colloques fous elles, cftoient les Eglifes du haut & basPoi- 
âou, Aunis&Xaintonge, haute & bafle Guyenne, haut 6c bas Lan- 
guedoc, Roiiergue , Bourgogne, Dauphiné, Anjou & Normandie. 

De celles-là , il y auoit telle Eglife Prouinciale qui auoit fous foy fix 
ou fept Colloques, & tel Colloque qui fous fon eftcnduc contenoit 
vingt ou vingt-cinq Eglifes, de grandes & bonnes Villes n’ettant com- 
ptées que pourvne Eglife; nombre qui cxaâement remarqué, monte 
a fept cens & d'auantage. 

PnrgiupM Le département dcs Charges militaires ncftoitpas accommodéàcét 
clZpî'mih ordre Eeelefiaftique , qui diuifé en tant de chefs , euft trop tenu de la 
Mir«//,«/»i-confufion&del'anarchiei&puis ils n’auoient pas tant de grands Sei- 
*'”,^'^21^"/»gf'^u''sàquiils peulfent commettre des Prouinces entières :Deleslaif- 
fpiriiiui. wraulliàpcud’entr’cux n’ayantiamais tenulcurs Grands en beaucoup 
deconHance,c'euftcB'é les trop authorifer, &aprocher trop del Eflat 
Monarchique, duquel ilss’écartoient autant qu’il leur etloat polÜblc, 
commecontraireà la Republique qu'ils pretendoient cftablir. Ils fui- 
uoient vne voye moyenne entre ces deux, diuifans toutes ces Prouin- 
cespacCcrcles, àla facondes Protclfans Allemands ; de toutes ces Pto- 
uincesenfaifant fept,&tenantleBcarnpour le huitième, aufquelsils 
donnoient des Chcfs,ainfl qu'il fe void patl’Adle qui cft cy-apres ia- 
Icré motàmot, fansqu’ily ait aucune cnofechangce. 


L’ ASSEMBLEE generale des Eglifis Ke formées de France S««- 
nerainetè deBeam, ayant euaduis certain & confirmégar M.deChalUs, l’v» 
des Députés' generaux, que les cenfeilsviolens des ennemis de tEftatü" de la Reli- 
gion, ayant preualu auConfeil duRty,le dix-neuf efme iour £ A uril dernier, 
Mlcid» di-ily durait eflé fait le département de quatre mil hommes de pied & fix mil 
céf «4IOC , pour l'employer contre ceux de ladite Keligion :Etque le fieur delà For- 
f/tferntUc dt ce & fes enfant auraient eflè en mefme temps, en haine de ladite Rjligion , ex- 
URtdub. poliet^detoue leurs Gouuememens & Eftdtt,dentMefUeurs les Afarefehaux 
deThem'mes tJr Marqtùt de Afauhy, auraient eflè à l'inflantpourueus, contre 
les paroles exprejjes defquelles Monfleur deFauat Député general, party le 'tour 
precedent pour'oenir •vers ladite Ajfemilee,efloitchaegédeU4y donner affeurance-, 
'& que lefleurde Lefdiguieret iuy faifo'itauflireprefenter , comme certaineyiis- 
duhitahle ,tantpourlacrqyance de Monfleur de la R^oche deGrane fonDepu- 
tè "vers icelle , que par ces moyens inftruÛions flgneH^ar Monfleur le Duc de 

Lefdiguieret. Conflderansastfl'tleshorrihletexeet^&ftd'mont auenuës au mef- 
me temps en la \Jle de Tours, en ha'me de ladite Religion, les armes leuees en 
Guyenne peur f opreflion du pais de Beam & de Monfleur de la Force ,& en 
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lMi^uedoc,& atyiudreti p<trM»nJtfurUDuc de Mtntmtrency: Oh fe fe- icii. 

nie enfumiU perte de yiüe-neufHe de Berlue, de V ils CT V'‘>llons,tnt»Hte~~ 

ferceür'vi«le«ce, meurtres, penderies, \iolemens Cr autres cruautés' quiyau- 
roient efiè exécutées. Et d’ailleurs reccnruijptnt que toute audience O" ppice leur 
eft diniee-, mais qui pu efi , il y a des ennemis du repos public, abufant des affe~ 
(liont&dela eonfcience du Roy, qui portent toutescbofesù'vneperfecutioncon- 
tre ceux de ladite Religion. Ladite Affemblee , à cet caufes , fous U proie fation * 
quelle fut deuant Dieu^ lesJiommes ,aunom detousceuxde laditeReligion , 
defquels elle a charge de demeurer toufiourt fous lu très - humble fujenim du 
Rjii , quelle reconnoifl leur auoir efiè donne de Dieu pour leur Prince & Souue- 
rainSeigneur,’w>yantleschofes réduites à des termes mifer ables, apres \ne fi lon- 
gue attente retenue, e fiant auecvn indicibleregret, contrainte derecouriraux 

moyens naturels & légitimés pournpofer aux violences O‘oprefiions,û' pour con- 
feruer entant qu’en elle efi ,t authortté dufiji Cr de jes Ediils ,pour la liberté 
de leurs confciencts & feureté de leursvies i mtfme d’éuiter, entant que faire fe',fl"!,*„c^, cZ 
pourra, les defordres,confufionsCrinconueniens que la licence de la guerre peut 
aporter, & pour rallier, mettre Cr retenir enben ordre toutes les forces qui peu 
uent elhe en chacune Prouince, A fait Cr arrefie l’ordre reglement qui s’en <i- u »•/«- 

fuit ,par toutes lesProuinces, lefquelles ladite AJfemblee a ejhme tfire à peopos'f.^^^^^^’/”^ 
dediuiferenhuiSi départemensiCr en chacun d’iceux efiire ey efiabltr Vn i hefcnmmicddi- 
pneralpourcommander fous îauthoritè de fa Maiefié à tous ceux de ladite R? ^ ‘‘Z 

ligion, &y exercer leurs charges û" pouuoir, félon quilefi contenu audit e- je ffeitxttr d* 
^ment. /'* 


REGLEMENT DRESSE'PAR L'ASSEMBLEE 
de la Rochelle, le lo. May léii. 


I. Toutes les Prouinces feront difiribuées félon tordre des Synodes ,fçauoirefi, 

A Monfieur leDucdeBoiitllonprem 'ier Mqrefchal de France, la Norman- 
die, ilfiedePrance ,Berri, laProumee d' Anjou, ù pais duMayne, Perche (y 
Touraine, excepté blfle Bouchard. 

A MonfieurdelaTrimoüille, t An^ulmois ,Xaintonge & Jfies adjacentes^ 

A Monfieur de la Force , U baffe Guyenne. 

A Monfieur le lAarqm de la Force, le Beatn. 

A Monfieur le Duc de Rohan, le haut Languedoc & f>aute Guyenne. 

A Monfieur de Chafiillon, le bas Languedoc, les Seuennes , Geuaudan & 
p^marets. 

A MonfieurleDucde Lefdiguieres,U Dauphiné, la Prouence & laBour-^ 
gogne. 

Et enoutre,aura monditfieurdeBoüillon, le commandement general des ar- 
mées, en quelque Prouineequil fe trouue,auecle pouuoir & authorite , comme il i„ 
efi plus amplement contenu audit Reglement. 

II. Enchaque Prouince feront continue’i^let Confeilsen la forme qu’ils font 

prefent efiablis, (y s affembleront toutes fois {yquantes quf les affaires le re^r-ffrrut Jintr. 
ront. Ec iij 
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III. Lt chef général comméUulerdC exploicieraFamee generale, &an- 

• ^ — très forces & “rmes iointes & liees , où le bien des affaires requerera qu'il fe 

muueiür aueclefdites forces pourra afieger , forcer, compofer, liurer iournees 
Cr batailles , CT generalement exploiéler ce qu'il iugera eflre expédient défaire, 
aueciauis des autres Chefs de fon armee. 

IV. Ledit General diffofera de toutes les Charges de fon armee , excepté les 
* Charges de Colonnels de Caualerie & de l’Infanterie, Marefehaux de Camp, 

O- grand Maifire de l' Artillerie > aufquelles Charges Uffemblee pouruoira tom~ 
me bon luy femblera. 

V. Ledit General aura Vn Confeil auprès de fa perfonne , compofé des prin- 
cipaux Seigneurs de fon armee , {ÿ* en teelui auront feances û* Voix délibéra- 
tiues,troüDepute:^ de I J jfemblee generale, lefquels feront ch anges^de trois mois 
en trois mois. 

VI. Les Chefs d armee eflablis aufdites Prouinces fuiuant le département cy- 
deffus mentionné, auront pareillement Vn Confeil prés de leurs perfonnes , com~ 
pofé des principaux Chefs de leur armee, aujquels ajhfleront paretüement trois 
Député:^ du Confeil de chacune Prouince qui feront de leur departement, auec 
feance & Voix deltberatiue , lefquels feront aufi changes^ de trois mois en trois 

■ mois. 

VU. Le fdits chefs generaux des Prouinces pourront eflablir ’vn ouplufieurs 
Lieutenant en leflenduë de leurs Prouinces, par l'auis des Confeitlers d tcelles ; 
Etenfemble pouruoir à toutes les autres Charges, enprenantpar lesnommeT^ les 
prouijions de 1 Jffemblee generale. 

VIII. En toutes les Places qui feront de nouueau iointes au Party parles armes 

duGeneral, apartiendra auditGeneral de pouruoir àla garde, gouuemement ^ 
adminiflration d'tcelle > auront les C he fs generaux, eflablis par les Prouinces, 

pareil pouuoir en toutes les Places qu'eux ou leurs Lieutenant qui les auront ré- 
duites en leur puiffance-, a la charge de prendre prouijion de tjffemblee , com- 
me deffus. 

IX. Qtunt auxPlaces qui fontàprefentennosmains,efquelles il nyapointde 
Gouuerneur,& où il fera neceffaire deneflablir,nominationenfera faiteparle 
Chef general eflablten la Prouince ,detauisduConfeil de ladite Prouince, g^du 
confemementdes K illes, excepté la ville (^gouuemement de la Koch elle, où Une fe- 

L'yiftmUttfi innoué : Et au regard des Places où ily a Gouuemeur , auenant vacation du 

refirme tnti Gouucmeur , n'y pourra eflre pourueu que par l'Affemblee , à laquelle le Chef 
"“‘chffZ"' ^ Pr°>*‘'’re , auec le Confeil d' icelle, pref enteront trois perfonnes , pour 

Tifuih^iu. ^ accepté Ivnpar ladite Jfjemblee. 

X. LorsqueleGeneral fetrouueraenladite hffemblee generale, ü y prefideroi 
Cf le s Chefs generaux eflablis furies Prouinces, y auront feance (ÿ“ Voix delibe- 
ratiue, ry non leurs Lieutenant: jfufli dans les Confeils des Prouinces preflde- 
ront le fdits fleurs Generaux defdites Prouinces , quand ils y feront prefens , & 
nonleurs Lieutenant , fl ce nefl par efleéîion du ConfeU. 

XI. Ne pourra eflre fait aucun Traitté de trefue ou de paix, que la delibe- 
ration cÿ* concluflon tCen fait prife à Ijdffemblee generale, où ledit Qeneral& 

lesChefsgenerauxdef^esProuinces ferontprie'^daflifler enperfonnes,oupat 

« 
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leurs Députez- Auquel cas, & pour ce fait feulement, lefdits Députez auront 
•voix delweratiue en ladite A ffemblee. 

XH. Toutes lesprifes & captures qui fe ferontpar terre, feront déclarées tiul- 
leSfjîellesne font auoiiees par le Chef generalen chacune Prouince,(ÿ- Confeil 
rejident auprès de lui, ou fon Lieutenant en jon ahfence , auec leditC onfeil. 

XIII. Tous les Chefs , Capitaines & Soldats , promettront iohferuer les R e- 

glemens , tant militaires, que de lujlice & Finances ,fur les peines portées par 
iceux. 

XIV* D'autant que les gens de guerre doiuent pluflofl feruir d'exemple de "ver- 

tu &£ bonne fete aux autres, quenon pas de débordement cJr dejjo^ution: Tous 
Chefs, Capitaines (^Soldats feront exhortez d‘'vfer de fi Chrefiitns fuges 

déportemens en leurs allions, queDieu en foit honoré par bonne Vie Ct «>n~ 

uerfatton vn chacun édifier en toute pieté. 

XV. Et pour cette finltsChefsgÿ' gens de guerre, tant de Cavalerie que d'in- 

fanterie, feront exhortez d'auoir, entant que faire fe pourra, des Pafieurs ordi- 
naires pour faire le Prefehe & Prières aux iouri ordonnez Cf feront tous Chefs, 

Capitaines cr Soldats, fuieti kl ordre de Dtfcipline Euangelique,Juiuant le iie- 
glement& Police des Eglifes de te If oyaume. 

XVI- Et pource que le vice le plus frequent parmi les gens de guerre , Pefi 
les blafphemes : Ejl défendu de iurer pour quelque caufe que ce fou , fur peine 
de payer v» tejlon par le Soldat qui aura iuré,Cf Vnefeu par le Gentil- hom- 
me, & le double f il fe trouiie en la mejme faute, & encas d’obfiination Jenmt 
cajfez. 

XVtl. Defenfes feront faitesa tousgens de guerre, fansexception,menervie 

lubrique ny fcandaleufe ,ny d'auoir aucunes femmes dans les ydlesny aux Ar- 
mées, fur peine de lavie , Cf aux femmes defire punies corporellement. 

XV 111. Efl encoresdefenduktousCapitainesCfSoldatsdefequerellerenau- 
cune forte ny façon , ny mettre la main aux armes : Mais pour la decifion de leurs ' 

débats s'adrefferme à leurs Capitaines , qui leur rendront iuftice', & au defaut 
S iceux, aux Generaux d /irmeeSfCf Gouverneurs des Vdies. 

XIX. Les V hefs def dites Provinces donneront ordre d'eriger des 

generales Cf particulières des deniers qu'on leur impofera , fans que neantmoins i„ k,„. 
lefdits deniers puijfenteflrediuertis à dautret dépenfesque celles que ladite Af-f‘“ g‘*rr»bs 
femblee ordonrtera. 

XX. Tous Capitaines Cf Soldats déclareront au General &auConfeil les 
prifonniers, vingt quatre heures apres les prifes faites, fans les pouvoir efiargir 
riy mettre à rançon fans tOrdonnance du General Cf Confeil iCf feront tenus 
î enrefpondre en leurs propres perfonnes, les mettre en lieu de feureté,û" enre- 
pondre ainfi qu’il leur fera ordonné. 

XXI. Ne pourront lefdits Generaux, Gouverneurs, Capitaines, congédier 
lefdits prifonniers , modérer ou remettre le droiél de butins ou de rançons deuês au 
public, fur peine de les payer de leurs propres deniers. 

XXII. Les Commifiions qui feront données, feront enregifirees au Kegiftre 
de ladite Affemblee ; Cf prohibé Cf défendu k tous Capitaines de gens de 
guerre marcher & tenir les champs fur peine de lavie, fans le commandement 
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1 < 1 1. txpres de ladite Jjfemblèe, eu des Supérieurs, »u Generaux, autrement il leur 
jeta couru fus. 

XXIIl. Les Soldats ne pourront quitter leur Capitaine, nys’enrooller en tï au- 
tres Compagnies, fans conge de leurs Capitaines inji aucuns Capitaines lesrece- 
ttoir , fur peine de fuf^enfon de leurs Charges. , 

XXIV. Eepourreconnoiflreles Soldats EJhrangers, fera tenuKegijlre auxpor- 
tes des Utiles , de tous ceux qui entreront, afin tf en informer les Gouuemeurs. 

XXV. Ne fera permis ny loifible aux gens de guerre eÿ* autres , d'executer 
aucunes entreprifes ,fans l'auis O" congé de ladite Jjfemblee, & du General de 
la Prouince. 

XXVI. Efl défendu à tous Capitaines jÿ* Soldats ay ans rteeu leur payement, de 
prendre aucunes fortes de ’viuresfant payer, ejians enpais d'amy ou contribuable. 

Ne fM/f«rXX VII. Eft generallement défendu à toutes perfonnes de quelque eftat jÿ* 
«« IttEm- ^ il trafiquer, négocier & parlementer auec les Ennemis, 

fur peine de la vie. 

XX VI 1 !• Les payemens des Compagnies, tant de cheual que de pied , fe fe- 
ront à la monfire, CT non autrement , auec lesCommifJaires Cr Controoüeurs ge- 
neraux, en camp. tgne eyr dans les Willes ,(y prefensles Magifiratsü" Confeil- 
lers des b'" dits où lef liresgarnifons feront ordonnées. 

X.KlX. LesCapitaines répondront des exceX^&“ maluerfations de leurs Sol- 

dats, pour les repref enter klaluflice quand requis en feront. 

XXX. Toutes les Compagnies de cheuaux Légers, ferontreduitesM nombre 
de cinquante , & celles de gens de piedkcent. 

XXXI. Les Soidatsqui feront habitant desVilles où ils feront en gamifon, 
nepourront demander logu nyvfiencilles. 

XXXII. Et afin que leltbourage puiffe ejlre continué , ne f ira loifible de pren- 

dre aucune forte de beftail feruantà t agriculture ,ny les harnoii cy habillement 
des pàifans, hommes, ny femmes’,nyles fufdits pa’ifans eftre rançonne'!^, nyprtt 
prifanniers, que pour deniers fur eux impofetg, fur peine de lavie. 

XXXIII. Ne pourront lefdits Generaux , Chefs {ÿ* Capitaines, aduenant 
paix , s'aprvprier tes bailles ey C hafteaux, munitions , armes (ÿ magas'ins, apar- 
tenant au public ,ey les laijjeront aux profits gy fubuentions generales des bailles 
(y Places par bon ey loyal inuentaire. 

XXXIV. U ellenioint k tous Meujniets des bailles, de demeurer dans leurs 
Moulins , fans qu'on leur puiffe donner aucuns hofies dans lefdits Moulins, pour 
e’uiter aux defordres qui y pourroient arriuer, ny pareillement enleuer nyfoura- 
ger aucuns viuret , ny autres biens quelconques k eux apartenans ; 4 la charge 
qu'ils ne posrrontretenir ne ferrer dans les Moulins les biens Cf viures aparte- 
nani aux autres h.tbitansdes lieux-, ty qu'ils feront tenus deremettre Us Mou- 
lins en bon efat.poHr feruir quandbefoin fera. 

XXXV. El afinque le commerce foit libreefdites armees. Us Marchands (y 
Cabaretiers y pourront feioumer en toute feureté, fans que pource pour quelque 
occafionquece foie, on puiffe prendre leurs cheuaux ty équipages-, eflant neant- 
moins obhgesgd'obferuerles prix qui feront mis furies denrees eymarchand'ifet, 
XXXVI. L'/iffembUegeneraU,pourfubueniraux grands frais <y dépens qu'il 

conuien- 
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nmienâra faire fmitr f entretien Jet gens de guerre cy - ie^ j cr mires af^ j; 

fairespul>li^iies,a arrefté totu deniers Royaux des tailles est taiBoit»:creuës\~^,^;:^ 

aydes, gabelles , domaine, décimés j fuhjides çÿ* autres droiéls imgofitikbs-tant nrrtfltx. 

ordinaires qu'extraordinaires , foie celles qui font ja eftablies-f 

pourront cy -apres eftablir par ladite jlffcmblee de quelque ruiun qu ellet^ç^r 

fent ejlreilefquels deniers feront leueT'&receus par Us Tbrefotierscr Kece- 

ueurs generaux qui feront nomm^ ü" pourueufytànt par ladite jdffembier,qiie 

par toutes les autres Proutnees. 

XXX VU. Comme pareillement feront prie cr leuéz Uf.reaeuui des.'Biatfi^ Ttmlnrni- 

ces & autres biens apartenans aux Ecclejiajbques , lelquelsacettefin feront Jrail- 
le^à ferme pardeuant les- Commiffaires pour ce eflablu en chacune Pntùncepar 
lèChef generalenicelUiOuec leConfeil defdiies- Prouinces , Cr ce en enfùiuam 
Us charges & formes ordinaires accouflumees , dont ils drefferont bons ^ 

"Valables proceZ "verbaux , qui feront mis es mains defdits Commiffairts. & 

Confeils, ejr des Keceueurs eflablu en chacune Prouince pour-foire U rtcouure-> 
ment des deniers , dont fera fait eflat fepare par U fdits Receueurs. À 

XXXV 111. Entreront aufii es deniers publics tous Us droifls qui feremt prit 
fur Us butins & rançons des prifonniers de guerre ; Cr à cette f H fera pris pour • "• 

U publicpourU droiéhUfdits butins defdites marcbandifesCr autres ebofts pri~ ' [ 

fes,enfembUdefdites rançons, la flxiéme partie. 

XXXIX. Les compofitions qui fe feront pour la reddition dUsVilUî e2rau~ 
très lieux , apariiendront au public , jÿ- puurce fera fait cahyer Cr Rtgtflre i 
pan par Us Threforiers ou Receueurs generaux cÿ* particuliers des deniers qui 
en prouiendront. 

XL. Et pour acceUrer la recepte defdits deniers , feront commis en chacune 
Prouince par U Chef eflably en icelle, & 1‘ Confeil de U Prouince , des Ke~ 
teueurs <ÿ* CentroolUurs particuliers, autant que la nece/iiii de la Prouince U re- 

Î \uerra, quiferontperfonnes domiciUz & cautionne"^, a la charge qu'ils prendront 
euTsprouifionsde[jdffembUegeneraU,(ymettronrparchacunquartier Us deniers 
de leur recepte entre Us mains du Receueur general qui fera eflably par ladite 
aiffembUe,enfembU le ComrolUur general en ladite Prouince , par l'auis du- 
dit General Confeil de ladite Prouince, £ÿ* aux lieux Us plus commodes que 
faire fe pourra. 

XLI. Tous Us deniers reuenans aupublic,de quelquenature qu'ils foient, fe- 
ront mil entre Us mains des Receueurs generaux en chacune Prouince iCr fera 
pris prealabUment, jjr «usant toutes autres dèpenfes , U dixiéme denier que cha- 
que Receueur general fera tenu faire tenir le plus promptement (p" feurement 
que faire fepourraemre Us maint dudit Threforier general eflably pour la re- 
cepte defdits denUrs, & autres qui ferontcy -apres déclarez, tefidantprés tytf- 
fembUe generale, comme'eflans Us denUrs defiinez tant pour Uuees de gens de 
guerre en pais eflrange , que pour l' entretenement de tarmee generale de ladite 
Prouince , & autres necefiitez publiques , fuiuant Us eflats man iemens qui 
enfleront m 'u entre Us mains dudit Threforier general de ladite jdfpmblee. 

XLll. Serontenoutre & à me f me eflèt mis entre Us mains du Threforier ge- 
neral,rous les deniers prouenttsdes droiéls de l'Âdmirauté,pafflports,tantparmeT 
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i6tr. ^ue ^drttrreyCtmg^&Mtresexfeditions del'J/fml>l^f,cnfemlrlc Ittdmurs 

reuenat«/ions , & «uttes reueridns dt reliqudt de compte. 

XLIir. Le Thriforier general (y Receneurs generaux & particuliers des 
Proumcet, feront comptaltles à ladite jiffemhlee, ey pour cet effet y enuoyeront 
les ejlats de leurs recepies & delfences, de trait mois en trois mou,poureftre exa- 
mmeX.^pdr elle ou autre quelle commettra peur cét effet. Et ne pourront lefdits 
eceueurs generaux )>uider leurs mains des deniers de leurs Charges^ ny en fai- 
re aucun payement nue par la feule O rdonnance de t Jffemkee. 

, XLIV. Les Chefs eftaUit dans leurs Prouinces, auec tatùs des confeils d'i- 

celle, enuoyeront à ladite .djjemhlee promptement teflatdes gens de guerre ^if il 
conuiendra empLyerpour t entretenement, comme aujii les eflats des receptes ge- 
nerales & particulières de leurs Prouinces, afin que tAffemhlee en difirihuèles 
afiignations. 

XLV.* Les chefs defdites Prouinces donneront ordre d'eriger des Rjceptet 
generales & particulières de deniers au' on leur tmpofera ,fans que neanmoins 
lefdits deniers puijfent eftre diueriu à d'autres dèpences que celles que ladite J f- 
femklee generale ordonnera. 

Officiers, tant de luflice que de Finances, (y tous autres Offi- 
ciersfaifani profejiion de la R eligion , cÿ* demeurant en ty’uion de leurs Eglifes, 
feront continue:^ l'exercice de leurs Charges, 

XLVll. Tous lesdroUls & rentes apartenans aux particuliers de laditeRe- 

ligion fur lef dites tailles & fuhfides, leur feront conferuez enfaijant dtuëment 
paroiftre de leurs t litres. 

X L V 1 i 1 . Pour teneretenement des Pafieurs au f quels les Eglifes ne pourront 

fournir, fera faittmellatparladite JffemhleeCr par les Confeils des Prouinces, 
pourejhrepayez de leur entretenemens fur les plus clairsdeniers prouenus des hiens 
Ecctefiaftiques , ou au defaut fur toute autre nature de deniers ; Et si autant que 
la rigueur des troubles pourra contraindre les performes {ÿ- familles de chan- 
ger de demeure, cÿ* abandonner leurs poffefiions , Vacations & charges : il fera 
pourueuà leur entretenement par ladm./iffemblee generale. 

Fait Cr arrefiè en t A ffemblte generale tenue en la viBe de la Rochelle , ce 
Lundy dixième May, nul fix cens vingt ü" 'on,/tgné C O M B O R T Prefident, 
B A N A G E adjoint, R E D I L Secrétaire ,<ÿ*RiFrAVLT aufii Secrétaire. 


^ pluficurs autres commifllons qu'ils dcliuroicnt en 
xjftrmtT^ tin fuitc, potcoient toutes les plus belles proteftations qu'il cftoit poflî- 
ble d’imaginer contre larebellion. Ilsvouloient,cediK>ient-ib,con(cr- 
uertouslestefpedlsquedoiuentles Subjetsàleut Prince; demeurer fer- 
mes en la fujettion du Roy qu'ils reconnoiiïbientleur auoir efté don- 
né de Dieu; eftre immobiles en fidelité & en obeïfTance :Mais toutes 
' leurs aâions & ce Reglement font bien contraires à cela: Ce qu'ils 

y couchent de la conferuation de leur Religion, n’eft en effet qu’vn 
prétexte de rébellion, te vn mafquo de diflimulation & de feintifei 
Tous les deuoirs diuins te humains s’y trouuent peruertis: les Eccle- 
fiaftiques opprimez, leurs biens enuahis te retenus par violence; 


duRoyLOVISXIIILiureVl 227 

les Charges politiqncs &c militaires déréglées; & l’eftat de trateschofes 16 tu 
confondu &portc aux termes d'vnc mutineDemocratic.ou l’on voyoit — ~ 

3 UC tous les articles de cc Reglement clloicnt dreflez: Les Prouinccs , 
uRoyaume par iccluy font diuifecs Sc diftraites du commandement 
Icgitimcd’vn Monarque où de tout temps elles auoientefté foumifes, 
tout fe raportant à vn Confcil de rebelles , qui feditieufement s'c- 
ftoit formé foy- mcfme, & n’auoi t d’autorité que ce qu’ils en v furpoiét 
fous le nom du Roy, dont encore ils ne pouuoient qu’ils ne fc cou- 
uriifent par vne impudence Cgnalcc. Les Places qui n’eftoient point Definlm Am, 
deleurca^le,eftoicntexpofeesàl'inuafion & à la furprife ; les Gou- 
uerneuts deftituez & mis à leur phantaifiedes finances du Roy en proye;^"^,^ 
fes Subjets à l’cxpoliation & au rançonnement; la paix, la guerre, le 
commerce & la locieté ciuilc commis à l’arbitrage de gens forieux & 
foteenez, qui pe tendoient qu’à vne haine vniucrfelle & diffipation 
de cc Royaume. Les mieux fenfez rcmarquoient que cc Reglement HegUm,,,, 
cRoit tout conforme, &; ne contenoit autre chofe que celuy de qucl-^^'"jî ' "'"J 
quespeuplcsdçnos voifinsquis’eftoient foûlcucz,mais ils nccroy oient tU, tm 
pastoutcfoisqu’ilsdcuflcntauoittellesfuittcs qu’auoycnt eu ces mou- 
uemens cllrangcrs , nos prétendus Reformez voyans prés d’eux vn 
Roy vigilant & adif, qui fçiuroit bien mieux s’en défendre que ceux 
contre qui ces foufleuemens auoient efté émeus, lefqucls eftoient des 
PrinccsquifaifoicntleursgucrrcsparLicutcnans,cftans fort éloignez 
& fc trouuans cncorcs fort mal voulus de leurs peuples. 

Aulfi les plus auifez des Huguenots fc rctindtent bien de s’embar- 
quer encettediftribution deCcrclcs, les Ducs de Bouillon, de laTri- 
moüillc& de Lcfdiguiercs fe gardèrent de fc méprendre ; le ficur de 
Challillon ne fut gueresdes leurs ; le ficur de la Force indigné de cc qu’il 
auoit cUé dépoüillé de fon Gouucrncmcnt & de fes Charges , en fiic 
pofliblc plus long temps qu’il n’culldcfité;& pour le Duc de Rohan 
&Soubizc fon frcrc,ayans accepté la conduitte de leurs affaires mili- 
taircs,ilsenontculcfucccztclquc nous lcrcprcfcntcronscy-apres. 

Dans les Villes qu’ils tiennent, toutfc dilpofcccpcndantà vnnou- 
ucl ordre, la perfonne du Roy n’y cft plus reconnue, & fon nom 
cc qu’il fert de prétexte à leurs rcbclions) leur cftaulli odieux quc1cnom7*'*"»"'«» 
dcRoy eftoit a Rome, lors que d’ERat Royal elle fe fit République. 

Tout paffe par le Reglement de cette Affemblcc; les EcclcfiaRiqucs & 
ceux qu’on rccônoiitaffcâiôncz aufcruicc du Roy font bannis; leurs 
biens & ce qui fe trouue en leurs maifons eR employé aux dépenfes delà 
feditionilcsdcnicrsduRoyfontenlcuczdcfcs Rcccptcs; &nouuclles 
Chargesimpofees pour fcfortificr & faire la guerre à fa MajeRé. Ces 
excez firent transférer leurs lurifdiûions & leurs Bureaux en d’autres 
Villes plus fidèles ; Et l'on fil fulminer les Déclarations du Roy des 
vingt-quatrième Auril& vingt -feptiéme May enfuiuans ; par lef- 
qucTlcslcs villesdclaRochclle, Montauban&fainéWcan cRoient dc<- 
clarccs ctimiacllcs de Iczc MajeRc ; Ceux qui s’en départiroienc 
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1 <; r I. ncantmoins Sc fc tiendroicnt dans le deuoir , demeurans en la protc- 
pjj7^7j^,£UonduRoy,faifant pareux leur proteftation aux Greffes des Bail- 
(rimmtii,. liages & Senefehauffees, danslefquellcs ils cfloienc demeurans. 

Prt '‘rMifiii Le Roy n’cftoicencorcsqu'àSaumur, lors qu’il eut aduis certain que 

/H»/ l fon entree luy feroit conteft ee à fainû lean d’Angely ; Que là deuoit 
fititdcS /f«cftre le premier empelchemcnt de fon voyagesque le Duc de Rohan, 
principal Chef du Farty , pour n'y eftre pas lurpris & ne rircr vne gran- 
u fumr dt^i ruynedefa Caufe aprcsfoy,nes'y vouloir pas enfermer, mais s’en 
i^!!«fJ»M/»f‘=tiroit,ylainantlcficurde Spubize fon frere, pour lequel il alloit fc 
n/morr, ;/.>/pouruoirde fecours. SaMaicllé ht partir quelques troupesfar auancc 
fi /'vers ce lieu, fit équiper douze canons pour yeltrc menez, & de-làs’eii 

pemr àt ,, | •• * . _ ,|t— . 

alla coucher i T oüars,villt qui apartcnoïc au Duc de la Tnmouillc, 
dont il s'affeura fur la fimple parole de la l' ame Doiiairicre ià merc, 
inuenratre s'y faifant de grande quantité d'armes quil y auoit, Icf- 
quelles luy furent (aifl'ees en garde pour n'en rien dire déplacé pen- 
^^^"^""'dant ces mouuemens. De là la Majcftc vint à Partcnay,ou les Gou- 
Stj. ucrneursdefainifl-Maixant, de Fontenay, dcMaillcfaiz& deMarans, 
luy aporterent les clefs de leurs Villes auec les fubmifllonsdu feruicc 
accouflume. L’importance de Fontenay proche de la Rochelle, Sc le 
bas âge d’vn jeune enfant qui en cfloit Gouuerneur, firent pouruoir 
àfafeureré,commc àcelledcMaillefaiz, place bien forte, de tousco- 
llezenuironnecdc marais, & fortifiée des ruyncs & des matériaux de 
l'Eglifc, & des maifons des Ecclefialliques qui y feruoient ; dont le 
Roy avant ordonne la démolition , il com manda de mefmc,que le tout 
enfuflrcnduàl Eghfe. lls'enalladelààNiort,où ilfut accueilly auec 
vnegrande alIcgrclTe du peuple, & du heur Je Parabere Gouuerneur, 
qui bien qu'il fuit des principaux de ceux de la Religion prétendue Re- 
formée , s’elloi t conferué en vne obeïifance fincere , fans tremper dans 
lescanfcilsdecettc rébellion. Le Roy demeura qüatre iournecs en ce 
lieu, pendant lefqucls la forme dufiegede fainâ Ican fut arrcftce,&; 
quelques troupesenuoyccsfousla charge du Cote d'Autiac Marcfchal 
de Camp, pour linuellir& empefeher les entrces'&: les iifuës. Auant 
. quenousen difions aucunechofe.il eft nccelfairede remarquer ce qui 
s 1 le paflpit par les Ptouinces alencontre des Reuoltez ,& contre ceux 
'' ' principalement dont l'on auoit quelque aprehenfion, afin que tout 

j.L d’vn fil &fans y cntrcmcflcr autre choie, nous pourfuiuions les affai- 

res qui Ijc font faites fous laconduite de fa MajeAé , & par l'armee qu'cl- 
le |iic,nç>it. 

E.aiLçtrre de chiffre dontil acAccy-deffusfait mention, ne portoit 
pas feulement Paduis de ce que les principaux du Party affemblez à la* 
Rçieiiçlle projetcoient dans Saumur & Loudun, mais d’autres trames 
qu’dAOiuwfipioïKdans les principales ProuincesdelaFrancc:/fi ryioinir, 
çejJilpicntrils , affeurtl^ de boni pdjjagei fur les riuieres , mefmes prés 

pour^Çontomire les forces ijutls auoient dans le Rojfdume, (p" l^s trou- 
pes deliberoRtftJeucrdMs U Normakiie , le Perche , UBeuuce (yleïAuj'_ 
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ne. Ils mmmoient Gerseau, SuSy, Sancerre, Pomorfon-,Et portoit cct adui?, i6it. 
Qiton delihereroit encores de furprendre ^ueltjties Places entre Saumurey Paris, 
fottr faire crier cette grande ic'ille,&-lt4jf faire defrerle retour du Koy,Char ^ 
très ,yendofme & Pluuiers ejians pourcèt effet fur le tapis. Cc!a fit pcnfcr à re dts P'tftn 
s’afTcurcr de ces Places, & pouruoir à ce c|uc tout dcmcutall en bon i‘> 

cftatpoutlc feruicc du Roy. La Chefnaye l’vn de fes chcu.iux wm- 

homme de confiance , fut à cét effet enuoyc auec garnifon dans le Uum jtru,r. 
Chaffeaude Loudun, non que faMajefté tintfufpeâcla fidelité d'At-^^*‘^^^"“"“ 
magnac Gouuetneur,& qu elle douiaü de fonaffcéfion à fon ferui- 
ce.ï’avanfhetcditairede fon pete&de fon frété qiqrauoient précédé 
cnlacharge de premiet Valet de chambre en laquelle il feruoit: mais 
faifantlors profefliondcla Religion prétendue Refotmce,&fc trou- 
uans quelques gens auprès du Conneftablc qui luy elloicnt peu affe- 
âionnezil'onhc fi fort valoir la défiance, que l’on difoit qu'on en de- 
uoit prendre, qu’elle preualut à fon intégrité , laquelle le fit quelque 
temps apres reffablir en ce Gouuernement. 

Pour la Sologne & le pais d'alentour Orléans, le Comte de fainél l'i- 
Paul Gouuetneur, fut auerty de donner tel ordre àGergeau,qu’il n'en " 

puff mefauemr. Cette Place auoit couru diuerfes fortunes. Apres lali- 

f ue,pour qui elle tenoit fous le règne dcHenry 1 1 1. Elle fut fous le règne 1 
uRoyHenry 1 V.faite place de feureté pour lesRcligionaircs; fiedepuis * 
baillée au Duc de Sully , qui elfant Sur Intendant des Finances, eue 
tout moyen de la faire fortifier, &v employa de bonnes fommes de 
deniers ;D'vn Faux-bourg qu'il fit fermer, il en fit vne Cit.idellc;\nc 
garnifon afl'ez grofl'e y fut elfablie , qui fe rendant incommode à la 
Ville, fut caffee enuiron letcmps du mariage du Roy. Depuis ellanC 
remiie à l’inftance de laCauTe,îes habitans de la Ville ne pouuans fu- 

f iortcr ces chaifnes & ces ceps , qui rendoicnr efclaue leur liberté , & 
esmenai^oicntd'vne plus grande oprcflion fi celademcuroir enmef- 
me cflat, firent tout ce qu ils purent pour s’en déliuret. Le Duc de 
SulK s'eftant retiré cnQucrcyicequil yauoitdcfortifiéprésdelaVille, 
fut prcfque ruyné. Ces derniers troubles coinmençans , l'on voulut 
acheuer le refte ; de forte que le Lieutenant qui y cftoit pour luy vint à 
la Courpours’cnpIaindte.Ncantmoinstouccequi portoit coqiman- < 
dement à la Ville fetrouua razé,& les foflez comblez à fon retour. Il 
ydemeuraneantmoins,&fur le bruit de ces émotions il y auoit attiré 
des gens de guerre dont il auoit grofli faCompagnic. La conuerfation 
que luy &fes gens auoieut eu auec ccuxdelaVille d’vnfi long-temps, 

^ Ciledclîrque plufieurs auoient eu de leur complaire, y auoit fort chan- 
gé l’cftat de la Religion . de ligucufe quelle auoit effé , elle fe trouuoit 
i demy Huguenotte, 6c c« Party fe remüant, il n’efloit pas à croire 
que les Keligionnairesy dulTentelfre fans aâion, fpecialemént cfiant 
agitez du vent de la Rochelle. 

LeComte de fainâ: Paul pour y donner ordre, fe.rcnd afl'ez prés de 
cette place, où il manda Boubicrs,(ainfi fc nommoit le Lieutenant.) 

Ff iij 
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i6ii. Il luy fie voir vnc lettre qu’il auoit du Roy pour le faire obéir à ce qui 

luy feroit commandé de fa part. Il luy enjoint de luy mettre en main 
L'iCtfthit&U pIace:Boubierspretendqucfachargene va pas fi auantqu’on la 
fTiod.mmttin, veut eftendre ; il demande de s’en inftruire d’auantage,& veut chica~ 
^^""''^'“^nercette affaire. Le Comte n’y veut point perdre de temps, il aflèm- 
blc la NoblelTe du païs & ce qu’il peut auoir de troupes, le Marefchal de 
Vitry , le Marquis de Rothelin & le Baron de Perlan le viennent join- 
dre ; l’on tire du canon d'Orléans pour commencer la batterie. Ceux 
de dedans enuoyent cherclier diifccoursaux lieux circonuoifins ; & ne 
leur venant pas à goinâ nommé, ils entrent en traitté de leur reddi- 
tion pour le lendemain , iour qui s’aprochant cR caufe que l’affaire 
eftoit tenue pour arreftée îles çardes font moins foigneux ou’aupara- 
uant : de forte que la plufpartd entr’eux s’eftans Icuez pouraller repai- 
ftre,lefecoursconduit par vn nommé MontereRien de Vatteuille,y 
entre fans leur permiRion ny fansaucun pourparler ou affeurance en- 
tr’eux; &s'yvoyantle plus fort & comme auec des hommes furpris &t 
cRonnez,il ne fait pas du commencement grand cRat de ce traitté, 
mais il penfe rcfiRer , & l’euR entrepris affez hardiment, fi le peu de 
munitions qu'il reconnut cRrc dans cette place, & le peu de ^ens de 
defenfe qu'ily auoit pour la garder , ne l’eufTent fait refoudre a ne s'y 
pasopiniaRrer.fqachant mefmele grand nombre de troupes que l’on 
amaffoirpour ce fiege. S’en retirant, il s’alla loger dans Sancerre.où 
nous allons voirqu’u fitaufllmal fes affaires qu’il auoit fait dans Ger- 
geau. 

Ce fiege fe préparant, auoit émeu tout ce qu’il y auoit de Hugue- 
nots dans le pais, dont la plufpart s'eRoient mis en armes, fe retirans 
Cnxdt uitf auxenuirons de la foreR de Marchenoir. Leur nombre croifToit à tout 
, & s'alloit rendre capable d’entreprendre quelque çhofe 
tmmramts'tnre- fi le Comte de fainét Paul & le Marefchal de Vitry , fe rctournans 
eux , n’y euffent jetté l’épouuente , & ne leur euflent fait prendre la 
JtMtir. fuite dans les bois, où quelques-vns furent arreRcz,& traitiez néant- 
moins fi fauorablcment, qu’on fe contenta d’en tirer le ferment de ne 
point porter les armes à l'auenir contre le (èruice du Roy. ChaReau- 
renaut.feul dans ce Gouuernement, pouuoit donner quelque crainte 
de trouble: Les hibiuns fe faifirent duChaReau, dont on commen- 
flxri. ^ çoit à réparer les breches, & le fortifier pour la retraitte de quelques 
coureursiilsleretindrent pourleferuice au Roy, toute cette Prouince 
au rcRe demeurant fans crainte aparente de rebeUion qui en puR trou- 
bler la tranquillité. ^ 

Cela n’alloit pas de mefme dans le Berry , Gouuernement de * 
Monfieur le Prince de Condé , où par l’aduis de la Lettre il y auoic 
bien plus à craindre : Cinq ou fiz Villes de cette Prouince eRoient en - 
tremcflees de gens bien difpofezà felaiffer aifément perfuaderVne re- 
uolte , car il n’y auoit là guercs de Huguenots qui fiflcnt difficulté de 
croire que c’eRoit à leur Religion qu’on an vouloit , ce qui les rendoi t 
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bien plus fadlcs à toute antre impreflion. L’on auoiterainte d’Iflbu- icii. 

dun , d' Argenton , de Chafteauroux, d’ Aubigny, de la Chaftre, & de 

Chaftillon, où ilseftoient engrand nombre, mais fur tout deSanecr- 
re, autrefois l’vn des principaux axiles des fuitifs de toute la Caufe,vil-^t""'”’'^.‘" 
le proche de la riuiere de Loire , où des troupes pouuoicnt auoir vn ' 

palTage prefque aufli facile que la commodité d’vn pont. Elle eftoit 
naturellement forte , & habitée au refte de fort peu de Catholiques, 
abatus fouz la fuiettion des autres qui y eftoient en grand nombre , & 
fi elleuèzde la mémoire d’vn fiege de plusdetreize mois aâucls qu ils 
fouffrirent en l'année 1573. & d’vne compofitionxnHn alTcz auanta- 

Î jeufe qu’ils receurcnt.quepcudevent & de bruit eftoient capables de 
es émouuoir à faire beaucoup de maux aux enuirons. - , 

Monficur le Prince allant en ce Gouucrnement auoit cfté auerty 
de prendre garde à cette place ; Et le Roy auant que partir de Saumur 
fauoit encotes chargé de s'en affeurer : Lettres mcfmes luy auoient 
efté enuoyées adreftantes à ceux de la ville, pour l’y faire rcccuoir : Il 
y auoit pratique quelques intelligences, mais ne les croyant pas aifez 
fortes pour y entreprendre ; & d’ailleurs vne garnifon s’y préparant 
par le Cadet Bricquemaut,qui en laifoit la leuée à la fourdine, &; les 
fortificationscncorecommençans à s y raccommoder, il alTcmblades fi 

troupes de tous coftez .auec vne grande diligence &: le plus fccrette- 
ment qu’il pût, pour au cas qu’on luy refufaft l’entrée, y faire obéir 
Roy par force i L’on mettoit fur pied des gens de guerre dedans le 
Bourb 5 nois,qu’ondifoiteftrepourlc Languedoc:! Iles fait à petit bruit 
approcher aucc quelques pièces de canon tirées de diuers lieux, qu’il 
logea alTczpiezdeSancerrc, fans que les habitansqui pour lois s’y te- 
noient clos &c couuerts,en euftent connoiftance. La garnifon fortie j««r. 
de Gergeau, conduite par Vatteuille,qui s'eftoit accrue lufques à qua- 
tre cens hommes , entre cependant à la faueur de la nuidf dans cette 
ville, où elle s'eftablit de telle forte, que les Lettres du Roy, ny celles 
que Monfieur le Prince leur cnuoyoit pour les maintenir en deuoir, 

& luy donner entrée dans la ville , n’y font pas de grande efficace. 1?^ 

Comtede Marans, fils du Comte de Sancerre, eftoit lors là-dedans a 
tudement traité par ce ’Vatteuille, qu’il fut contraint d’en defemparer, 

&fe retirer à petit train : Lercftedefcsdomeftiqiies,&vn vieux Sol- 
dat qui y feruoitde Concierge, fe retirerct dansleChaftcau pour y te- 
nir fort i Deffenfe en laquelle iln’y auoit pas grande apparence qu’ils 
deuftent longuement durer, eftansfoiblcs & peu munitionnez com- 
^ me ils eftoient, fi Monfieur le Prince en ayant eu l’aduis n’cuft d’vne 
grande célérité fait auancer fes troupes, & ne fe fùft porté alTcz prez 
de la ville. 

Comme fon entreprife eftoit fur le point d’efclorre ou d’eftre 
defcûuucrtc,il fitvenitvers luy quelques- vns tenus dcsplusfeditieux, 
aufquels il ht reconnoiftre la perte infaillible qui fuiuoit leur icbel- ■ - 

lion , cinq ou fix mil hommes, & douze pièces de canon s’en allans 
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approcher de leurs murailles, femant enoutrcdesfoup(;ons&deffian- 

CCS entre les vns lesaiurcs : & aceufant Vattcuillccnucrs les Eftheuins 

delà Ville dcrauthoricc qu'il vouloitprendrcfureux, &dc la fujetion 
oùil les vouloir rourmetcrcjlaqucllcil difoit qu’ils ne pouuoicnt cui- 
Af li maintenant en leur deuoir, fans fc départit du icruicc du 

»»« '/4^4w/»Roy. D’autre part vn des habitansde Ion intelligence aucrtilToit Vat- 
ville em u [cuillc quc cciix dc la ville fc pretendans grandement offencez de iuy, (c 
'""preparoient dc luy faire vn mauuais party, le laiflcr en arrière, & trai- 
ter fans fon confcntcmcnt ; Qjfil lu' fcroitpluscxpcdicntdetraiterdc 
fon chef, que penfant demeurer opiniallrc danscette place, fe voir ac- 
cablé du dcfallrc auquel elle alloit fuccomber,. Cét artifice necclfaire 
en guerre & très- louable contre des rebelles , les fit tenir en ialoufie 
les vns des autres , & penfer plus à fe garentir qu’ils pourroient rcci- 
proquement faire, que dc foignct à le conferuer du dehors, donnans 
cependant moyen à Monfieur le Prince de poulTcr cent hommes fur 
la montagne du collé duChaftcau,oùils entrèrent, &commcncetent 
à tirerfur lesgensdc la ville : Lcfquclsfevoyans ainfidiuifcz,& prêt 
fez de cette nouucllc garnifon duChallcau, où dorcfnauant on pou- 
iioir mettre tant de gens & de munitions qu’on voudroit pour s’en 
fcruir aicneontte d’eux , fc refolurent d’entendre à vnc compofition 
qui leur fut offerte, deliberté de IcurRcligion, vic,bàcns,&rnonncut 
laufs, fans pouuoir cftre rcchcrchczdc ce qui s’eftoit auparauant pafle 
LteMpdje contraire au Icruice du Roy. Cette capitulation leur effoit d’au- 
tant plus volontiers accordée , que l'on voyoït que cette Ville dc fi 
grande importance vcnoit fi facilement & fans aucune perte, au fer- 
uiccdu Roy, reduifant tout ce pais à vn calme aulli grand que ccluy 
d’vnc plaine paix,quoy qu’elle cuit cité fort capable dc la troubler. Ces 
troupesque Monfieur le Prince auoit en fi peude temps Icuccs, furent 
^f«'’»;w/«aulli-tolt congédiées pour n’eltrc point àchargcàla Prouincc. Lapla- 
jemjicttimi. expolccaudemantcllcmcnt, vingt quatrcouvingt-cinqiours 

en mirent les plus hautes fortifications au niueau de la terre. Tous les 
♦bifins y citant venus dc tous coïtez , plus de quinze cens hommes 
*y trauailloicnt par chaquciourjtantl’inclination&rardcur font vio- 
lentes àla ruvnc deschofesdontl'onrcdoutciapuiirancc &rinjullice. 
^ Aux quartiers d’où I on pouuoit auoir crainte dc fouflcucmcnt,& 
/et fieiendm dans ccux principalement qui cltoicnt remarquez par la Lettre dc 
Refnmex 'en chiffre, il y eut quelque defarmement, comme à Blois,à T ours, à Rouen, 
fieefamn l'inet . Havrc dc Gracc , à Dicpc, à Caen, à Sainû- Quentin, à Vitry en 
Patthois;cc quifcpalTa affez doucement; neantmoins ceux qu'on de- 
fârmoit n’ayant cncores pû. pouruoit fuffifamment à leurs affaires, 
qu’ils n’auoicnt pas cru dcuoir cheminer fi diligemment; & dans leur 
foibicffc ceux qui pouuoicnt auoirquclquc inclination au mal,nes’en 
ofans plaindre ny rcfiltcr,dcpcurdcfc dccouurit, pluficurs le fouf- 
frirent fort paifiblcmcnt, n’ayant que faite d’armes qui n’culicnt peu 
leur fcruir qu’au trouble auquel ils n’auoicnt poin c cnuic de confcntir. 

De 
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De toute laBretagnc le doute en fut leué parraflcurance qu’on prit tétxl 
dcChaftilloncn Vendclaiz,&de Vitré, Villes fortes où les Huguc- ' 
notsauoient beaucoup d’authorité. Le Pontorfon , place grandcmcnt"i'’' *^««« 
fortifiée entre les Prouinces deBretagne &de Normandie, fur la riuie-^^/”"’” 
redeCoifnon,futtireedes mains du fieurde Montgommery pour la 
recompenfequclcRoyluyendonna,& mile entre les mains du fieur 
deBljinuillcl’aifnc, perfonnage de confidence, que le Roy auoit tiré 
d e Ley toure ; l'on cfpetoir audi que par apres il n'y auroi t aucune crain* 
te de trouble dans ces P touinces. 

Ainfi le Roy ne laiflant rien derrière qui le pull faire retourner fur i,„ 
fespas, il auan(^oit fes armes vers la Guyenne, de laquelle la première wfc 
barrière opofee àfapuiflancc,fc trouuaàS.Icand'Angely, Ville qui""’'/'" 
parlesdeuotions& les pèlerinages qui s'y faifoientautrefoispourlare-*** '' 
uercnce deschofes Sainctesquj y cftoicnt.d’vn Palais nommé Angc- 
ry , apartenant à Pepm , premier de nos Roys de la féconde race , &: d'v- 
ne Chapelle qui y clloit, où fondit que fut mis le chef defainû lean; 
s’cllant faite vnc des meilleures Villes de toute la eontree, s'en alloit 
pctdrcfon lullre& courir àracuync,pat le mépris de ce quil'auoit ef- 
Icuce fl haut, & par vnc manifcllc rébellion qu'en fuitte elle y auoit 
formée. 

Cette Villcdc la Prouincc de Xaintonge , fitucc à quatre lieues de 
Xamtes, ayant ellé comme la Rochelle, de la fuccclliondcs Ducs de 
Guycnnc&d’Alicnor la répudiée, clloit diuerfement palfcc de la do- 
minationdclaFrancccncclle des Anglois,fous lefqucllcs elle endura 
deux lièges jl'vn que les François y mirent apres la commifc qu'en fit 
IcurRoylcanlans terre; l'autre pour en cliaflcr les Anglois, és mains 
defquclsclle clloit reuenué apres la mal heureufe journée de Crecy. 

Cette V illc s'ellant depuis départie de la Religion de fes ayeuls. Si de 
l'obcilTancc de fon Prince, en l'annee fcruit de refuge à ceux qui 

auoienten main les armes contre le Roy Charles IX. Elle fut allicgcc 
&contraintcdcfc rendre, fans que pourtant elle ait voulu quitter les 
opinions qui l’auoient fcparcc de fon deuoir;aulIl auoit- elle toûjours 
euél'vnedcsptincip.ilcsdeccParty, & n'auoit eudcGouucrncurs que 
des principaux de la Religion prétendue Reformée. L’anncci6ro. elle UliimrieRt- 
s'eftoitcineuc contre le Duc de Rohan, ayant pris ombrage de luy.pcn-*"^'^^^'^* 
fantquc fouspretexte d'vn paillcmail qu'il faifoit drelTcr audedans de” 
leurs murailles, & dcquelques terres qu'il y faifoit remuer, il vouloir fai- 
re balltr vnc Citadelle pour les tenir en plus grande fujettion qu'ilsn'a- 
uoient ellé, ils le contraignirent de fottir , fans qu'il y eut rentré , finon 
lors qucleRoy alUnten Béarn, fa MajeRélc rcllablit &le racommo-^ 4 r/<xi^t» 
daaueclcs habitans. diitnet. 

Une conferua paslonguement la mémoire de ce bien-fait; car in- 
continent ce D UC s'ellant porté à la paillon des prétendus Refotroez & 
àlcur faâion,il y fit tout aufli-toll incliner cette Ville;& le Roy s'en 
aprochant,afin qu’il ne demcurail tien qui ne full contraire au fciuice 

Gg 


234 Hiftoire , 

i6ir, defaMajcfté.ilfit faircvncomniandctncm àquinc lavoudroit dc- 
fendre contre ceux qui viendroient ralïieger , d’en Ibrtir prompte- 
ment , cequicncftrangcatouslcs Catholiques & quclques-vns mef- 
mes despretendus Reformez, qui edoient touchez de quelque zele & 
bonne volontçenuers le Roy. D'autre cofte des gens de guerre s’amaf- 
ferent auec bon nombre de NoblelTe du païs,tous portez à la rébel- 
lion ; des viurcs & prouilions arriuerent là auec des munitions de 
EBiifl (WK/fiV guerre; Le Heur Comte d’AuriacMarefchal de Camp qui alloit inue- 
fainiS Icand’Angcly auccles Regimensde Picardie .Champagne, 
Piedmont, Rambures, Beaumont, & deux Cornettes deCaualerie,fe 
faiflt de quelques vnes des charettes qui clf oient bien garnies ;& il s’en 
alla apres loger à S. Iulicn, petit Bourg diftant d’vn peu plus que la por- 
tée du canon de la Ville, duquel il s’empara, & du pont quicneil pro- 
che, fitué fur la riuierede Boutonne, lequel depuis feruit grandement 
à i'armee, au lieu que s’il eulf elU rompu, il eu(f bien donne de l'in- 
commodité ànolfre canon, & à tout fon équipage. Ce logementfat 
caufe quclcsgensdc la Ville voulans cmpcfchcr qu'on n’aprochatf plus 
prés d’eux, commencèrent à mettre le feu dans les Faux-bourgs d’Au- 
nis. Je Matha & de fainâ Eutrope. 

iMfirttna « Le lîegede cette place importoit grandement au Roy, 6i plus en- 

Tousceuxdeceparty rcgardoicht cette occa- 
flon , comme celle qui fuccedant en leur faueur , donnoit vn haut re- - 
Fief à leurs affaires , & fortifioit le courage de ceux, qui fous l’artentc 
d’vn éuenement douteux de ce qui fe palTeroit , fe tenoient cncorcs 
entre lerelpeû & la crainte des armes de leur Roy. Cela maintenoit 
leurs Partilans dedans & dehors ce Royaume, &donnoitloilir à tou- 
tes les autres Villes de fe mettre en elfat de defenfe , & de jetter des 
gensà la campagne ; ce qui aportoit vn grand auantage à leur faâion, 
& leur auoit fait pouruoir, autant qu’il leur cftoitpollîbleà l’accom- 
pliffement de leurs delTeins. 

L’afllette de fainûIeand’Angelyeftvnpeurcleuee de touslesco- 
^'"^^•^^'ftcz.fors de celuyde la porte d’Aunis; la clofturc &les murailles en 
clfoicnt bonnes alors; les folfeamerueilleufemcnt creux en beaucoup 
d'endroits: Pour les dehors, ily auoit des éperons, raueUns, badions 
&pieces cornues qui y auoicnr cilé adjoudez outre fon ancienne for- 
tincation , qui garnie de caualiers & de bonnes terralfes , auoit en- 
corcs des rctrenchemcns aux lieux où l’on croyoit quelle edoit plus 
facile à batuc. Ils l’auoient bien munie de viures & de tout ce qui 
Ctrmfm. cdoit neceOTaite pour la guerre. Prés de trois mille hommes de com- 
bat y edoient entrez auec force NoblelTe d’alentour ; & pour animer 
toutcela,ilsauoient auec cuxla fécondé perfonne de leur faûion , le 
Heur de Soubize cadet de Rohan , qui y cdoit demeuré pour la defenfe, 

' laqucUcils ne croyoientpas deuoiredre de moindre temps que de dix 

ou douze mois, au boutdefqucls encore fe prometoient-ils vnc capi- 
tulation auin auantageufe & audl fauoitblc que celle qu'ils curent 
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en lanricc 1569. lors que beaucoup de Nobleflc&dé gens de marque 16 tt. 
demeurèrent en ce fiege,vnegroflc armeesy eftanc prcfque ruynee. 

LeRoy d’autre^art reconnoiflant que dece fiege, le premier qu’il y ”>?«•«»« 
auoit entrepris, dependoit vne partie de la réputation de fes armes ; 
que félonie fuccez qu’il y auroit tout le refteluy arriueroic,oufauo- 
rableoudefauantagcux; il voulut quefonConfeil pefafl meurcment 
les iilconueniens qui pourroient atriuer ; la forme d’attaquer cette pla- 
ce i comment les tranchées pourroient eftrd faites , les batteries dref- 
fecs , fes troupes logées , & les viures & les munitions aportez en 
l’armee. 

Le Marcfchal de Lefdiguiercs qui eftoit pourueu nouucllement^j^""""”* 
de la Charge de Marcfchal general de Camp, pretendoit qu’à ciufedeM,„ftM * 
cccy illuy apartenoit d’aller reconnoiftre l‘afliettcdelavillc,&cn 
le commandement du Roy , auec ordre de l'atrcndre à S. Iulicn. Les'Jlf^, * 
Marefehaux de Pralin & de Chaune , fuplicrent aufli le Roy de lcuri«»«. 
permettred y allcr:le Cardinal deGuife, le Duede Chevreufefon frè- 
re, le Duc d Elbeuf, & d’autres jeunes Seigneurs de la Cour fe dero- 
berentçour s’y trouucr. Sa Majcftc cependant faifoit fa fefte de Pen- 
tecofteaChifay ,qui n’en eft qu’à vne demie journée, où le foir le Ma- 
lefchal de Pralin luy vint faire raport de ce que le Marcfchal de Leldi- 
guicrcs&luy auoient reconnu- Son difeours fut ample des fornica- 
tions & des dehors, enfemble des batteries qu’on ypouuoitfaire, dont 
il dcfîgnoit le lieu , & où fe deuoient commencer les ouucrturcs des 
tranchées, ad jouftant que bien qu’il y euft vne alTezgroife troupe à re- 
connoiftre cela auec luy , il n’y auoit eu que le Duc d’Elbcuf blcifé fort 
légèrement au gras de la jambe. 

Lelogis du Roy fur premièrement arrefté à Veruan , petitChafteau, 
auec quelques fept ou huidchetiuesmaifons alentour, à vne lieue delà 
Ville; Il partit le lendemain pouryallcr; Yarriuant, il n’y voulut 
defeendre qu'il n’cuft reconnu la place airiegce,& qu’il n’euftvcu tousr»>-/‘>»w.e>- vi- 
les quartiers & les logcnicns des gens de guerre, & remarque les prin-'^"^'^'^'’ 
cipales defenfesdes airicgez,&cequi leurpouuoit cauferleplus d’in- 
commodité, llfut plus de douze heures àcheual fans manger, quelque 
prière qu’on luy puft fairc,n‘ayant pû eftre perfuadé de retourner, qu'il 
n’euftvcu toutes les batteries, qu’il ne les euft bien reconnues, & qu’il 
neviftlanuiifts'aprocher. Sa Majeftéveid encore fumer tous les Faiix-'^'“‘^^'*’!î‘* 
bourgs que les gensde la V ille auoient brûliez , excepté ccluy de Tail- 
lebourgeriuironnéde la riuicre de Boutonne, qu'ils fe promettoient 
de garder ainll qu’au Hcgc de 1^69. l'ayant alors gardé vn mois; Mais 
le (leur dcCrcquy le mefme iour l’auoit 11 hardiment aproché, qu’il leur 
auoit ofté le courage de s’y défendre, fe logeant à la tefte, fans qu’on le 
puft empefeher de palTer outre, 11 les alllegez en fe rctirans n’eulTent 
rompu le pont. Ce Seigneur y fut blcifé d’vnelegeremoufquetade à la 
joiie. Le Icndcmaindc grand matin vn portail, qui eneftoit à l'cntrec 
9UCC vne forte barricade , furent 11 ludcrocnt battus , que tout y fu( 
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f >rerque mis en niync, &ratcaquc eu fut refoluë. Le Capitaine PujoL 
et , Lieutenant Colonnel du Régiment de Campagne , aucc trente 
moufquetaires& autant de piquiers fouftcnus de tout le Rcgin)cnt,y 
ayanseftc cnuoyez, les ennemis n’ellans pas encorcs H aguerris, ny fi 
lefolusen leur rébellion qu'on les a veu depuis, en auoient pris vn tel 
clFroy,q^ueferctiransairez prcsdcUVillc,Puiollet fit leucr des plan- 
ches qu'Us auoient laiflces,fiir lerqueliesilpafla&toutcequilcfuiuoit, 
&donna àvnc barricade ,où d'entrcc fonSergent ayanreilé tué. Une 
CrWwmtnlaiflapasdes'cnrendrele MaiUre. Le Duc de Chcvrcurc, le Cardinal 
Ai ,<‘^'Gui(cfonfrcrc,lcMarefchaldcChaunc,lcsMarquisdcThcmines, 
Thermes , Breflieux , Chetin , Montcnac, C haudebonne , & bon nom- 
bre de Gentils homes voIontaircs,s’auancerentdc telle ardeur,qu’ayans 
pade cette première barricadei & puis encore vne autre, ils en trouue- 
rent vne troifiéme,en laquelle les afliegez,qui auoient quitté les pre- 
mières , fe piquans de nouucau courage, fe defendoient û viuement, 
qucccfutmerucillcquctoutecetteNobleire n’y eftoitpas demeuree. 
Cclafulf poUiblcarriué, (i ceux de la Ville fe fuflent failis de quelques 
maifons contiguës au portail,&lcscuffent enfermez cntrcux&cctte 
A'cmtrdiddcrniere barricade. Iln’y fut tue que le Capitaine Boif-verdun duRe- 
'«^<#’*^L-mincntdc Nauarre,& deux Soldats^ le Comte de Montreuel Meflrc 
de Camp du Régiment de Champagne, y fut blclTc à more. Les autres 
raoinsblcflczfurcntleficurdeHumicres, premier Gentil-homme de 
la chambre du Roy, Nauaille cadet de Benac,Veyncs delà maifon de 
Gordes, Beaumont & la Doyere du Régiment de lainâ: Luc. llyencut 
qui rcccurent des coups aflczfauorablcs dans leurs chaulTcsât dans leurs 
chapeaux. 

rUinitéM Kiy Le Roy,pcu de temps apres cette atraquc,eftantarriué à S.lulien {où 

P^ureftre plus prés il voulut depuis loger) le Marcfchal de Lefdiguicres 
mmt iVjr^yuJuy fit plainte du defordre que IcsPrinces&lcsGcntilshômes volontaires 
Mxftrüu auoient penfé caufer par leur courage trop ardent. Le Roy ne les en vou- 

lut pas biafmerjmais ilnclcscnloüa pasaullî;leurdifant,quedespcrso- 
nesde leurqualitédeuoicntedrc referuecs pour des occanons plus im- 

f ortantes & plus rcglces; qu'ils eufient à le mefnager pour le bien de 
£llat,& pour des journées où ils aqucrcroicnt de la réputation, en la- 
quelle l'honneur tout fcul peut prendre part fans aucune marque de té- 
mérité. 

De là fur le raport qui luy fut fait par le Marefchal de Lefdiguieres, 
il voulut luy-mcfmc encor aller reconnoiftre laplacc. Y allant, il vi- 
/»r»Ai^*„,,ÿ.fitalc Comte de Montreuel, le confolaen fon mal, & luy promit de 
ifiiijuufcr. fe fouuenirde fes feruices, & d’auoit foin de la fortune de les enfans, 
«M II igiv. Jçfqjjgij s'eftans enquis & s’ilen auoit aucun capable de fçs Charges, il 
fqeutqu'il y en auoit vn de dix-hui£f ans,& les luy afieura s'il venoit 
fautedelaperfonne du pere.Pcude temps apres qu'il fut forty,le Com- 
te décéda de fa blelTure. S'clfantauancc vers la Ville, ayant aucc luy le 
Conneftablc,&fortpeudcgcnsaufquelsilauoitcommandédclcfui- ' 


duRoyI,OVISXIlI LiureVL 237 

ure; il en approcha fi prés, que d’autres furent depuis bleflcz en des | ^ ^ 

endroits plus éloignez ;& bien que le plan qu’on luy en auoit mis en 

main fut affez exaâcment fait, il y remarqua neantraoins des ebofes 
d’importance qui y auoient efté obmifes. Il y auoit cinq canons qui 
auoient efté mis ailczprés de la jufticc en lieu éminent; il voulut que 
delàl'onfift vne batterie contre les defenfes d'vne tour qui couuroit 
fort ceux de la Ville. LaVallee,Lieuteoant de l’artillerie, l’vn des plus 
habilcshomcs&dcsplushardisquidclongtempsayentcfté employez 
en ccttcCharge.y coinmandoit. Le Roy auantquc d’en fortir luy fît 
tirer quelques volées de canon , & le lendemain la batterie eftant par- 
faite, il y fut tiré plus de fix vingts coups, qui ruynerent vne bonne 
partie dcccttcTour.&iuftifierent qu’il n’y auoitpoint de batterie en 
toutleCampquifuft déplus d’effet que celle-là. 

Au Conléil que fa Majefté tintau logis du Marefchal de Lcfdiguic- O’’*" 
res, reucnantde rcconnoiftreles trauauxqui auoient cft. faits, fa pru- 
dencc& ion jugement parurent fort à remarquer les auantages & les 
defauts de la place & de la contrée , & à y pouruoir. Il fit renforcer les 
Corpsde gardes qui luy fcmbloient foibles prés des tranchées & des 
battenesqu’on preparoïc llord.mna l’ouuerture des autres tranchées 
quineftoient pas encotes commencées, &leschofcs ncceffaircs à cét 
effet, comme les gabions & platc-formes. Sijachant que Boif-verdun 
Capitaine auoit elle tué, &pluficurs luy en ayans demandé la Charge, 
bien que fon Lieutenant fuft Huguenot, il la luy bailla: Ce fut vn coup 
qui eut deuxeffets d’importance, le prcmiet.que n’aportant point dcy^î^“* 
oiftimftion de Religion en la gratification des Charges, il faifoit voir 
quecen’cftoit qu’à Ta rébellion qu'il faifoit la guerre, le fécond, que 
• ceuxquiauoicntfcruy auceprobité & bon courage, fcpouuoicnt pro- 
mettre lesauantagcsd’vnjuftcaccroifl'cment de leur fortune, line cela 
pointcccyàcc Lieutenant luy donnant la charge de Capitaine. Il luy 
fit fqauoir que les fcruices & fon bon courage la luy auoient acquife. 

Eftant forry de fon logis dés les fept heures au matin , il n’y rentra 
pointqu'àlanuiéà, avant toujours çftéauxenuironsdebVillcàlesrc- 
connoiftte ou àpouruuiraux chofcsnece{l'aircsaufiegc,& àlarelolu- 
tion des affaires quifeformoient detouscoftez. 

Les guerres ciuilcs ont ce malheur, que les freres font le plus fou- 
uent diuifez de Partis. Nauaille Gentil homme Bcarnois, auoit efté 
blcffé àlaprifedecc Faux- bourg, & auoit fon freredans la ville de S. 
lean ; qui ayant fijeu fa blcffureledcfiravoir, &en fit dcmanderpci- 
miflionauC onncftablc;maisil n’en voulue rien arrefterfans en aucr- 
tir le Roy , lequel l’accorda. Ce frère vint à Veruan où cftoit encore 
Je quartier de la Majefté. Le Conneftable ayant eu enuic de le voir, il 
fut amené en la chambre où il eftoit logé proche celle du Roy. Sa 
Majefté fc leuant fut auertic que ce GcntiT-homme cftoit dans fon lo- 
gis le voulut voir aufli les vitres fermées pour n’eftrc point rccon- 
mi. llyauoitpcudc gcnsàfonlcuer:ilycutvn Ecclcfiaftiquc entx’au- 
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«Cii. 1res, qui voyante pcudcfcruiccurs,& tous confidens, s’ingéra de di- 
T^vwTwTlëiÿt’e ce qu'il en penfoiti qu’on eutbienpeuretenirceGencil-homme. Le 
«/■«iySr/MiiM Roy luyrepartic qu’il eftoiclàfur fa parole. Il répliqua que ce n’eftoit 
quçnarole;& à cela le Roy luy répondis que fa parole luycdoit autant 
quelelèrment aux autres-. & qu'à ceux quis’y afleureroient ,-il vouloir 

Î iii'elle fuft aufll religieufementconfcruec,quetoutcequ'il y auoic de 
aindi & de vénérable en ce monde i II le rendit muet par ce fage dif- 
cours, quej'eus l'honneur d'entendre de fa bouche. 

Leshabitansdelavillede fainâ lean , & Soubize IcurGouuerneur, 
ne pouuoient douter que ces troupes qu’ils auoient alentour de leur 
‘Ville, &cescanons dont ib auoient vn iour durant fenty l’elFort, n'y 
fulTcntdela part du Roy qui demandoit obeilHince, à laquelle ils ne 
fedifpofoient point. Ilnefâlloit point les en femondre auttement Ja 
conlideration de leur deuoir pouuoit alTez les prelTer de s'y fubmet- 
tre. Poureftonnertoutesfob ceux qui n’clloicnt pasencore bien con- 
firmez en leur rébellion, & tafchcràlcs remettre au bon chemin, ou 
leur faire faire quelque bruit &quelqucrumeur dans la Ville, l’on trou- 
ua bon d’y enuoyervn Héraut, qui s’adreflant au fieur de Soubize, le 
déclara & tous ceux qui l’alTilloicnt, crimineb de leze Majeftc. Pin- 
£Mt>u4/«i,aguifre Héraut du tilire de Champagne, y fut enuoyé aucc fa cafaque 
/m». 3 c velours brun fcmcc de fleurs de Lys d'or, vn bafton fleurdclifé en 
main,& vnc toquede velours en tcflc.maisonfc garda bicndcle faire 
entrerdans la Ville, de peur que fa ptcfcncc n'y fuit caufe de quelque 
émcuteillnefutadmisqucntrelcsportcs, où Soubize venu aucefept 
ou huiâ Gentils-hommes, ccHerautluy dit en ces termes dcl’ancicn- 
nc formule des Sommauons que les Hérauts auoient accoullumé de 
faire en pareils cas: A toy ,Bcn]Aminie K^han. Le S^oy,ton fouHerain^ei- 
gnenrHr lemien, te commande de luy ouurirles portes de fa Ville de fainit lean 
JÎAngely,poury entrer auec fon armee : ù faute dequoy, ie te déclaré criminel 
de leze Matejlé aupremier chef, roturier toy & fa poperitè, tous tes biens con- 
ffquez ; Quç^ les maifons feront rafeesde toy, Cf de tous ceux qui tafifertnt. 

Le fleur de Soubize luy déclara qu’il oc pouuoit répondre que com- 
me Soldat , ayans là , ce difoit- il , autant de crédit les vns que les autres; 
& il auoit toujours fonchapeau en telle, ce que le Héraut apcrccuant 
luy dit, quil n'eftoit pas en fon deuoir, Cf qa’H oflaft fon chapeau: A quoy 
Hautcfontainc , homme de courage & fort verfé dans les affaires du 
monde, qui clloit prés dcluy, repartit, qu'il cfloit cxcufable , n'ayant 
iamab elle fommé, & que s’il euft fçtu qu’il euft falu mettre vn gc- 
le Seur J CO torrc,illcseufl mis tous deux. De làconfcrans touscnfcmble 
laréponfcqu'ibfcroicntàccttc Sommation; llfutarrcftc que Sou- 
nftre itm i bizc dcclarctoit , Qiàfjlant là delà part de f Affemblee de la R,^ ochelle, il ne 
■aiemi t. contenter fa Maiefiè-.'Etcyiil baillcroitfone'crit,ainfi que le Hé- 

raut le demandoit, portant protcflation d’cflrc trcs-humblc feruiteut 
du Roy , aucc cette reflriâion ncantmoins , Que l'execution de fet com- 
nastdemens n efoit pas en fon pouuoir. 
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I.C Hcrauc fortant, la Salle Capitaine auRcgiment desGatdcs,qui ifixiL 

eftoit presde làauec fa Compagnie, luy demanda s'il n’y auoit point 

d’obeïlTance.&cc qu’il auoit à faire; car pendant ce pourparler toutes 
chofesauoient efté paifibles. Le Héraut répond, qu’il retiraft fes gens, 
&fiftaurcftccequ’ilvcrroitboneftre. Vne grolfe efeopeterie vintcn 
fuite, mais aucc bien peu de dommage d’vn collé & d'autre. L’atta- 
que du Faux-bourg fainélEutrope, lequel n’auoit pas elléenticrement 
bruflc,& où l’on faifoit quelque contenance derefiftcr.fut comman- 
deeauMarquis deTheraines qui l’emporta , y ayant eu alTcz de refi- 
ftancc; Le Duc deCheureufe, le Cardinal de GuilcSc le Duc deChau- 
ncs’cftoientauancez pourlefouftcnir. Ce lieu tenoitenfujettion vne * 
grande partie desepurtines de la Ville du collé de la porte de Matha; 
vne batterie dciixpicccsy fut drcflce, que le Roy donna en charge au 
Duc de ('hevreufe & au Marefchal de Chaunc. D'autre collé vers la 
T our blanche, & ce qui regardoit la T our ronde, fut faite vne autre bat- 
terie de pluficurspieces,qui ne donnoient pas encores grande rclafche 
àla Ville, & y commandoient les Marefehaux de Briflac & de Pralin. 

A chacune de ces battcrieSjlc Roy ordonna fes Officiers: Acclledu offinen jt 
Duede Chevreufe, pour Marefehaux de Camp, furent ordonnez les 
Ceurd'Auriac.deCouthcnan ,deThermes&dela Rochefoucault; & 
pour Aydes,leMayne& Machaut. Acelledes Marefehaux de Brifl'ac 
&de Pralin, pour Marefehaux deCamp, le Marquis deTreyncl, les 
fleurs de Crequi , Baflbmpicrrc & le Marquis de Themines ; & pour 
Aydes deCamp , de rEftelle & Fequieres. 

Ce fut enuiron ces endroits que depuis quelques Seigneurs firent Fth fdHi i 
tirer des lignes decommunication, des redoutes&dcs forts, où quel- 
ques batteries mefmes furent faites 1 & ces forts furent qualifiez du tu 

nom deccuxquilcsfaifoient faire, comme le fort duRoy , le fort 
Conneilable,6cccux de Pralin, de Crequi, de fainék Luc,dcThemi- 
ncs,dÉ: la Valette, de Zamct,de Chaune &de Bafl'ompierre. Ce der- 
nier venoit tout nouuellemcnt d Efpagne, où comme Ambalfadeur 
extraordinaire il auoit affilie auTraitté de Madrid, poui; les interdis 
qu'auoit le Roy en la Valtoline , & à ce que les Grifons fes Alliez fuffènt 
maintenus en leur liberté. CeTraitté ayant dléprojetté auecPhilip- 

f ies III. Roy d’Elpagne , ôcprefque refolu de fon viuant ; en fuite de 
bn tellamenr,il rutconclua&arrelléaucclcRoy Philipes IV.fonfils; 

Et portoitvnrdlabliflcment de toutes clîofescnleurprcmictellat, tant 

E our les troupes que chacun auoit dans l’Ellat de Milan prés des Val- 
;«sdcTheline,deChiauene& deBormio,quechacun deuoit retirer, 
que pour le fait de la Religion qui y deuoit dire ellablie comme elle 
yelloit aucommencementdel'anneeiéiy. Si cette affaire eutpris fon 
cours d’vne autre forte,elle touchoit d’interell à toute laChrdlienté,ou 
elle àlioitfemer vnegrande difcorde.Tellementquc le ficur deBaffbm- 
pierre y ayant reüfft heureufement, elloit fort confidere, & cela aug- 
mentoitla réputation que fon mérité luy auoit déjà acquis, le faifapt 
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beaucoup refpedler dans l'arinée. 

Tous Icsfortsayam efte faits alentour dcfainâ-Iean d’AngcIy, ils 
ferrèrent de bien prés laVille,&luy portèrent grand-préjudice aux en- 
trées & forties qui fc pouuoicnt faire de chaque codé. Comme à ces 
attaques les Officiers auoient efté diftribuéz ; pour ne manquer à au- 
cun ordre, le Roy départit fon armée pour les garder : Le Régiment 
des Gardes, &ceux deNauarrc,&RamDures eftoient à l’attaqufc de la 
Tout blanche. LcsGardescftoientde vingtCompagniesqui taifoient 
enuiroD quatre mil hommesi Ilsedoient làdeux iours entiers &dcux 
nuits, la moitié fc trouuant àchacune garde. Nauarre,& Rambures 
fatfoient chacun la leur. Piémont, Champagne, Normandie, & Beau- 
mont, furent deftinezil'autreataque. Legrand Maiftrc de l’artillerie 
deuoit faire fa charge par toutes les batetics, & àchacune deuoit don- 
ner vn - , ommifl'airequi prendoit IccommandementdesChcfsquifc- 
roient aux attaques. Les foldats deuoient trauailler aux tranchées & 
mvlrllitir platcs- formcsduCanoni l’on mit en queftion s'ils y trauaillcroient 

a«r rrjtthr'is fans gratifications, &rurlafculepaycdclcurmondrci L’on difoit que 
„ les armées auoient autrefois efté nommées Exercites, pour le rrauail 
„ & l'exercice continuelle auquel ils deuoient eftrci Que de leur cm- 
„ ployfc voyoicntencorcsdc grandes œuurcsdcrantiquité:ccsgrids 
„ chemins militaires, ôtccschauflccs prodigieufes; f^es Iflcs iomâes 
„ au continence descours & Jcscanauxdcriuicresdiucrtics, dcscamps 
„ & des villes bafties ; Que le labeur & le crauail les maincenoit, te- 
„ nanc toufiours les corps alaigrcs, au lieu qucleloilitlcs faifoiccou- 
„ 1er en part;flc& en maladies; Que pour cette caufe ils auoient aucre- 
,, fois cita tenus en vnc aiftion perpétuelle & vehemente , cheini- 
„ nans fousquciques Chefs parlacampagne chargez dclcursarmesaf- 
„ fezpefantcs, & d inftrumens pour trauailler à leur feureté, comme 
„ de pics & de palliiTades, & de tout ce qui eftoit encore necefl aire pour 
„ leur viure de plulieurs lournces ; Qu à grand- peine croit- on ces gran- 
„dcs fatigues &trauauxaufquels ils eftoient uiiecs parle fcul dcuoir&t 
,,difcipline de la guerre, fansque l’on viftquepour cela leurs foldes & 
„lcurs apoinccmens leuisfulTcntaccreus. L'on raportoit aufll qu’aux 
gucrrcseftrangercs de ce temps, les grandsCapitainesauoientfaittra- 
!*gtmtn Jm uailler leurs Soldats aux trenchees & aux plates-formes ducanon, fans 
leur rien donner dauancage. Ncantmoins le Roy voulut trairter les 
flcns plus fauorablcment ; Il jugea bien que le campement & leurs 
huttes , qui fc faifoient pour leur feureté & leur commodité, fc de- 
uoienc faire de leurs mains fans cnricnefperer;maisil ncdcfîroitpas 
les faire trauailler à ces trenchees en vn péril continuel &: aucc vnc fi 
grande peine, &lc plus fouuent fansqu’ils cuftcntaucuns emolumens 
a La prifc des 'Villes oui leur redition , qui pulTent feruir de recompenfe 
aux trauaux qu ils y auoient foufferts. Il prend qu’il eftoit de l'humani- 
té de leur en donncrquclqucchofe,& qu'il falloir que rcfpccance qu'ils 
en autoicnc, les animaft à y trauaillet auec plus d'afficâion. Il leur fit 

donc 
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'donc ordonner quelque fomme pour chaque toife à proportion du | ^ ^ 

perd qu’il y auoit. Aux SudTes, au lieu des trcnchees, dont par leurs 

Traittezilsfontexemps,dleur fut ordonné de trauailleraux gabions 
& aux fafeines , auec promefle qu ds en feroient payez. 

E e là le Roy porta fon foin aux Hofpitaux pour les malades & bief- 
fez , & voulut qu’à l’entrce & à la fortie des gardes les Prières fuflent (n HtjfiuMX. 
faites, & qu’aux Quartiers l’on dreifaft des huttes en forme dcChapel- 
lc,où les Mclfes fudent dites, & où les Soldats puflentCommunier: ce 
quin’cdoit pas inutile, car iamais armée ne s’edoii veuc où il y euft 
plus de deuotion & de pieté qu’en celle-là, ne fe paifant aucun mo- 
mentqu’on netrouuaif des Soldatsà ConfelTc, ny MelTe où l'on n’en 
vift Communier. Le Roy commit le principal foin de cecy au C ardi- 
nalde Rets, qui tenoit l'vne des premières places en fon Confcil; fa Ma- 
jefté luy recommanda aufll les Hofpitaux. 

Comme le fiege s‘auan<;oit chaque iour, les aflîegez fe defendoient 
aulG auec courage , chacun trauaillant à fa conferuation autant qu'il 
luycdoitpoinblc: Iln’cftoicpas jufqucs aux femmes, qui mal-gré la 
foiblcncdclcur fexe,ne s'employadenc aux rccrcnchcmens& aux ré- 
parations de ce qui ferompoit en leurs muraUles. Cependant quelques Strtudtufa- 
î'ottics furent faites fur les aificgeanSidont la principale fc fit par vne^'*" 
faulTe- porte de la Ville entrant dans le foffé, d’entre laTourde Can- 
jot&la porte deTaillebourg, qui auoit elle tertaffee de longue main, 
ii qu’on ouuritexpteiTément poutfaire paifer trois cens hommes, bien 
plusrefolus que ceux qui auoient abandonnéce Faux-bourg de Taille- 
bourg. llsfecoulercncdanslefo<ré,<ieàia faucur desruyncs,quincles 
firent découurir qu'vn peu tard , filans jufques au Faux-boure fainâ 
Eutrope,alTcz près du canon qu’ils auoient enuie d’encloüct,'ifss’atta- 
chetentdecombatà ceux du Régiment de Ramburcs qui eftoient en 
garde, & commençoient à emboucher nos trcnchees, où ils eulTent 
peu faire bien du mal, fi les Marquis de Thermes &dcThcmines& le 
ueurde faindt Luc ny fuflent furuenus auec quelques gens qu’ils ra- 
■iierent là auprès. Ilyeut vnGentil-homme dc'Tierafche nommé Ber- 
life , penfionnaire du Roy , qui de fon Qi»rtier efiant là venu pourvoir 
le trauail des trenchees,& ayant pris vne pique entre les mains a vn Page 
de Monfieurfrere du Roy, auquel il fitprendrele moufquetd'vn Sol- 
dat qui venoit d’eftrctué,ilsy tindrent ferme, donnansapprehenfion 
àceux de cette fortie, qu’ils fuflent foullenus par d’autres, & furent là 
tant de temps & auec tant de courage, que les autres curent le loifir d’ap- 
procher i de forte que leur valeur & leur refolution reccurent des loüan- 
gcsdcchacun. Le raport en ayant eflc faitauRoy , commeaufii de la 
. M olicrc Gouucrncut de V illemur , qui y auoit vaillamment fait de fa 
perfonne , ils en reccurent beaucoup d'honneur & de gratification. 

Nos gens cependant fe rallians de tous coftez,ccuxdela Ville les dé- 
couunrent d'vnc haute guette qui cfioit fur vn cintre des deux plus 
hauts pillicrs de la grande Eglifc, qui eftoient reftez de la ruynci le 
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l6i\- cocfinflitfonne p6ur faire retirer ceux qui cftoient fonis.dont iln'cn 

demeura que feprouhuidtides noftres s’y cftans perdus Ncaumar Lieu- 

tcnantd'vne Compagnie , Haurefeu , & (èpt ou huiâ Soldats; il y en 
eut neuf ou dix bleOcz, non feulement par ceux de la Ville, qui aueede 
lor^gucs harqucbuzts de chafle , s'eftoient affuftez deflus leurs mu- 
railles. 

Le Comte de Schombergcommandoitlorsà l’Artillerie en qualité 
de grand Maiilrc , dont il faifoit la charge par commifCon : & bien 
qu’u cxerqafl auflî la charge de Surintendant des Finances , quile pou- 
uoitdifpenfcr de toute autre fonâion,il apottoitneantmoinsen l’v- 
nc& en l'autre tant d’afliduité, de valeur & de capacité, qu'à bien efti- 
mer Tes vertus,on pouuoit tircrleprefage des bonnes & grandes avions 
qu’iladepuis faitll prudcmment&fî neureufement reüllir. Il ht tirer 

? |uclqucs volées fur ces gens qui eftoient fonis ; & ils en cuITcnt elle 
ort incommodez, s'ils ne fe fufl'ent retirez. Depuis il fit difpofer en 

[ •luGcurs batteries, jufques à trente pièces qu'on auoit eu dcdiuexs 
ieux,quiruynercnttcllementles derenfes& les parapets de cette Vil- 
' ^ucles afliegezeurent bien de la peine às’y tenir àcouuert.' 
tmtndm ttcj. L on auoitfait courir le brui(fà de quelque fecours qui leur deuoit 
venir pour fatiguer farmee; & pouuoit on prefumer que ceux de la 
Rochelle ne s'epargneroient pas à faire tout ce qui fetoit en leur 
puiflance. Le Roy y enuoya le Duc de Luxembourg , Lieutenant de fa 
Compagnie de cheuaux Légers , alTillé de piufieurs Seigneurs de la 
ehti€. Cour.qui furentdonner la chafle aux Roçhellois jufques dans leurs 
portes, oùfurcntprisbonnombre de prifonnicrs , lelquels luy furent 
amenez. Il les traittaauec beaucoup dcdouceur,& en renuoya quel- 
ques-vns auec des épees qui leur furent données par des Seigneurs & des 
Gentils-hommes de rarmee,&: tous auec quelque argent pour fe con- 
duire. L'on reconnut afTcz que de ce collé s’il feleuoit quelque fecours., 
il n’cfloit pas encore preft à marcher. 

Nos gens ne laiflcnt pasd'auancer leurs trauaux tant qu'ils peuuent, 
&lestccDchccsfe pouficnt fi auantversia Ville, que del’attaquecom' 
mandeeparle Duc deChevreufe &: la Marefclial deChaune,l’on eut 
moyen de s’attachera la pointe d'vn rauelin proche de la Tour Can- 
jotjoùlcfoupçonqu’il y auoiy d’vne mine desalTiegez, fit faire prom- 
ptement vne contre mine pour l’éuenter. Ces ouurages ne reüfllrcni 
iS/pw/or «pasà grand effet: fi bien qu' vne mine fut apres commencée, & les ga- 
bions pofez bien auant vers la Ville, pour fauorifer rafTaur qu'on de- 
libcroit d’y donner; dont les ennemis eurent vne fi forte apprehen- 
fîon, qu'ils firentvnefortiepour les venir bruûcr. Les feux d’artifice & 
les grenades y furent icttez de la Ville, en quantité ; ce qui n’empefcha 
pasqueleMarqurs dcThcmincs,qui fe trouua là, ne repouffau bien 
rudement ceux qui cfloicnt fortis auec ces feux; de forte que depuis il 
ne leur prit pas grande enuie d’y reuenir. Cette féconde mine eûoit 
fai te pu des Liégeois qui ycHoicntfort entendus, & que le Roy auoit 
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^ fait venir du pais cxprcz. Ils y crauaillcrcnt aucc telle diligence, qu’cn 
deux iours elle fc trouua en eftat de receuoir le feu. Le Comte de A^icuràtU ' 
Harcourt cadetduDuc d’Elbeuf,lc Duc dcRctz,lc Duc d’Aluin fils NAieSiFrm-^ 
duComte de Schombcrg.les Comtes du Lude, de Chafteau-Roux,{^^^*^'*'^* 
dcThorigny, le Marquis de la Varennc,le Vicomte de Bethancour, 

Balagny,lcs Barons de Lauardin, d’Efcry , de Rabat, les Marquis de 

Roüillac, de fainû Chaumont, Defplan, Boyer & quelques autres, y 

auoient couche ;& portez d'vn courage genereux,fe vouloient trou- 

uer à l’attaque. Ceuft elle vn grand préjudice à l’Eftat, qu’vne No- 

blefle fi braue, capable en vniour dcbataillc de rendre degrandsfer- 

uices au Roy &C à leur pais , fuft hazardec aux périls d'vn aifaut. Le 

Roy en ayant eu l’aduis , commanda qu'ils en fuflent émpefehez, , ^ 

qu’on les fift fortir des trenchees , & qu'on les gardall d'y rentrer. A 

quoy , bien qu’on eull aportc ce qu’on pouuoit,& qu'on euft mis des ^ 

corps de garde aux auenuës pour leur en fermer l’entree, il ne fut pas 

poflibledeles endiuertir. Le feu ellant mis à cette mine, vn Sergent 

aueedix moufquctaires & autant de piquiers qui le fuiuoient,cinquante 

Soldats auec vn Licutcnant,& puis le Capitaine Guitaut auec faCompa- 

{ ;nic, curent charge de l’allcrattaqucr:Partic de cette Noblcflc s’y mcllc; 
a mine n’auoit pas fait fon jeu tel qu’on euft defiré ; l'abord en clloit 
bien diilicilei le terrain pour vn peu de pluye qu’il auoit fait . fe ttouuoit 
mol &coulant. Nos gens s'y auanccrent toutefois ;& trois censdesaf- 
làillis fortirent d’vn rctrcnchcmcnt qui cftoit derrière, ayant de leur 
colle le pied fcimc & vn front beaucoup plus large quclcs nollrcs , qui 
n’âlloient que parvncaflcz petite ouucrtureidc forte que fctrouuans 
plus auantagez , ils les repoufl'erent fort rudement. Le Baron dEfcry rtniicf*n 
y fut tué, Lauardin blcflc à mort , Dclliaux- Vallancay & fon frère 
puifnc y furent bleffczi faind Chaumont, Roiiillac & Rabat furent 
portez par terrefansautre mal; quclqucsSoldats furent trcs-mal ttait- 
tcz. La bcfogncn’cnfutpasncancmoinsabandonnce,aucontrairc, le 
logcmentycllcontinué,&audcuant,vcrslabatteric duMarefchal de • 

*■ Chaunc,vncauahcrcftclcué pour lafauorifer. Les ennemis ne furent 
pas aufil fans perte ce iout-là. Hautcfontainc frère d’vn Minilltc nom- 
mé Durant, homme fans charge auprès duficurdc Soubize, mais qui 
auoit quafi toute l’authoriié dans cette place, y fut tué, & Nicul l'vn 
des principaux Capitaines de la Ville- ce qui fut vnc perte des plus gran- 
des quclcs airicgczpuirentrcccuoir,& qui leur abatUfort le courage. 

Aucccecy l’ouuragc quclcRoyauoit commandé s’alloit fi fort auan- 
çant, qu’on croyoitquc fi cette Ville ne fe fuft foubmifc à raifon , le 
grandlogcmcnt qui le prcparoitcncc tauclin,& les mines aul'qucllcs 
e>ncommcn9oitdc trauaillcr,rcuircnt fait emporter de force. 

CclafcpaÜ'adu collé de fainét Eutropc : Le ttauail n'alloit pas aucc 
moins d effet & d’ardeur du collé de l’autre batterie, où commandoient 
JcsMarcfchauxdcBriflac &dcPralmi lacontr'efcarpcdufolTé jufques 
àlaqucllcilsauoicntfaitauanccrlcstrcnchccs,fu*pcrceccn peud’heu- 
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rcmcdc y fut aufli-toft cherché i vne guérite y fut apliquee y & deux 

grandsedançonsen forme d'échelle ellanslàjettezauec beaucoup de 
lacs pleins de terre, en rendirent la defeente plus facile. Les defen- 
. fesfurent enfin ruynees de touscoftez,& ce que les ennemis auoient 
encore dans le folié qui euftpù nous faire du mal. Sur la contrefearpe 
futfaite vncgabionnade,ahndemettrcàcouucrttoutes Icschofesne- 
; ' •ccflaircspourfelogerdanslcfoiréjcommcbarriques, madriers, blin- 
des , chandeliers & fafcines.qui n’y furent point oubhez.Là vintleDuc 
d'Efpcrnon , nouueliemcnt atriué en l'armec , y ayant amené quelques 
troupes de celles qu’il auoiteu en Bearn. iHc trouua prefent à la def- 
ccntc qui fut faite dans Icfollc par l'Enchere & le Roc,Gentils-hom- 
Z)«/f^r«*mes de courage déterminé, menans chacun apres foy dix moufque- 
* taires , autant de piquiers.deux Sergensen queue , & douze trauailleurs 
garnis de pics & peUes. Leurordre eftoit de faire des trauerlcs dans ce 
tofle pour s’afleurer des mines qu’on auoit intention de faire fous la 
Tour Grifc, enuiron àcent ou fix vingt pasl’vne de l’autre. Roc faifant 
fa trcnchee fut tué i l’Enchere fit la uenne & acheua l’autre i & eftans 
ces mines fort auancees, fans doute cette Ville eufl eflé mife en vn mau- 
uaiseflat.Dansl'armeechacimlatenoitprifci&chacundcjas’eh apro- 
choit,commefitouteuftellépteftpoutyentrcr:ce qui coufta chéri 
plufieurs. Le jeune Villandry fut bleffé, &c mourut en ce quarticr-Iài 
Carbonnier y fut tuéi lefleur de laValette troilîémc fils duOucd’Efpci- 
non , fut blelTé fur le bord du folTé ; le Baron de Palluau ellant prés de 
fon beau-frereCarbonnier,receut aulll vne grande bleflurci Fauollcs 
Ayde de Camp fut tellement blelTé', qu’il mourut trois ou quatre 
iours apres; le Marquis de Rotclin &Vaillac, qui s cfloient fort auan- 
ccz , furent aufii blelTez gtiefuement. 

Ccuxdcdedanscommen^oientifc défier de tant de chofes qui les 
prefibientillsauoient leurs ’ennemis dans leur folTc, deux mines pre- 
lles à j oiier, leurs meilleurs hommes eftoient perdus , & leur fecours fi 
déploré, qu’ils ne deuoientplus attendre qu’vne perte bien alTeuree. 
CnxÀ^tiUM J jçj fjt penfer à la recherche d vne compofition. Ib y entremirent 

itmimur, VU GcntÜ-nomme des leurs, nomme Montmartin , par qui ils firent 
demandera parler au Roy, ou auConneftable, vers lequel faMajefié 
commanda qu’il fuftconduir,ayanteu aduis de fa venue. Montmartin 
penfanttraitterpourtoutie'general,commcd’vncchorc quitouchoit 
atoutlcParty, en eutla bouchefermec aulfi-toft, & ne le voulut-on 
pas entendre: Ce qui le fit refiteindre i vne capitulation particulière 
pour S. lean d’Angely, n ayantpas ellé jugé cfire de la dignité du Roy 
d’en faire autrement, ayant plufieurs fois deebré qu’il ne vouloit point 
traiter auec Tes Subjcts : Et fi t-on entendre à ce traicât,que recourant àla 
/ clemence de faMajcftc,feul remedcquileur rcfioit.ils y pourroict trou- 

uerleurfalut. Monttnartindcmandelerclleduiour pouren confaer; 

' - le lendemain il renient auec Loudricres,Senefchal du pais d’ Aunis, va 
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Efchcuin dclaVilIc,&vnConfciIlcxduPrefidial,qui penlàns rendre iStx, 

leur condition vn peu plus con^derable, raportoient que leur Ville — ‘ 

pouuoit encore longuement tenir ; ôc qu cllant bien retrenchee com- 
me elle cftoit prefque par tout, & bien munie de toutes chofes, vnc 
grande partie de l’armee du Roy s’y pourroit ruy ner ; ce qui feroit vne 
gtande perteàl’Elbit.Toutcelanelesauanijapasdauancagc: Pourtou- 
te efperancc l'on leur propofa vne forme de grâce, qui elloit en cette 
forte. 

U M prttendoit faire oucunTraiii, nuis es la très- humble fufli- jinieUt ne- 
cation flufeurs fou reïterèe deceuxqui efoientdamia Vâedefamlt leanâ'An- !• 

gely, fa Maiefé leur fardonnoit à tous généralement ce qu'ils auoient commis 
fendant le Siégé tCTàl'occajioniiceluy, A condition qu'ils demanderaient fa^ 
don, O" iureroient de demeurer toufiours f ouj^ fon obeiffsnce, eyne forteroient 
iamais les armes contre fon / eruice , four quelque caufe que cefufl ; Sa Maiefie 
entendant, comme elle auoit toufours fait, qui Ut iouijfentde la liberté de confeien- 
ce fuiuant fes Edifie ; Leur faif ont laquelle grâce , elle leur accordait la liberté 
de leurs fer fonnes, {Jr les remettait dans la iouiffance de leurs biens , telle qu'ils 
auoient aufarauanti Et à ceux qui fe -voudroient retirer, il leur feroit donner v» 
fauf conduit pour leurs ferfonnet,armes e;ybagageti Les autres chofes demeu- 
rons à la Volonté de fa Maieflé four en vfer comme il luy flairait. 

Ces conditions raportées dans la ville , il y eut vn confentement <*« 

general à leur reddition; en fuite duqucl,&d'vn pouuoir mcfmc du 
ncur de Soubize, donné à Loudrieres pout rcccuoir cette grâce, elle 
fut acceptée ; le pardon fut demandé au Roy à genoux, & le ferment 
fait par les plus remarquables perfonnes qui eftoicntprcfcntes,de de- 
meurer fidelles à fa Majefté i De ne porter iamais les armes contre fon 
feruice,&ne fe mefleten aucunesvnions,a(fociations,ouafl'emblées, 
que par fa permilfion. Cette ville fe remettant en fon deuoir le pro- 
pre iour que l’Eglife folemnifoit la Fefte de Sainék lean, dont elle por- 
toit le nom , faifoit dire à quelques-vns que ce Sainâ, au iour de fa 
fcile, ne vouloir point que iavilledemcuraildanslatebellioni&que • 

comme il auoit annoncé aux hommes la grâce deccluy dont il elloit 
le Prccurfcur , que de mefme cette ville fe rendant en vn tel iour , rc- / 

marquoit parauancelesgraces&les fauorablesfuccczdontDieuvou- 
loit tauoriferfa Maicllé dans fes voyages. 

L’ordre fut fait pout la reddition , qui venoit tout de la bonté du ^ 

Roy. Il portoit , que les compagnies du Régiment des gardes entre- 
roientdansla ville, &enuoycroient des Corps de garde aux btefehes, 
afin que perfonne n’y entraftqui y peull apporter dudefordre j Que 
les inaladesqui n’en pourroient fortir, auroient vn lieu dclliné pour ' 
lesiâirepenler ; Que l’on fournir oit des charretes aux autres pour les 
emmener ; Le Marcfchal de Lefdiguiercs les deuant conduire tous 
en lieude feurcié pour y viute fousla libcrtédes Editsquilcur eftoit 
accordée. mit i u /trris 

Toute l’armee du Roy fut mife en bataille au bout des Faux- bourgs dt u priufi». 
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IL iour de ccccefomcifcs bataillons furent pofczfîuvne ligne droi- 

te, qui la faifoit bien paroiftre : Elle cdoit corapofee des Regirnens 

des gardes Françoifes, & des Suifles, de ceux de Picardie,Piémont, Na- 
uarre , Champagne , Nornnandie , EIUfTac , Beaumont, Lauzieie, 
Challellier-Batlot, &Sainâ Viuien, pour l'Infanterie. La Caualle- 
rie cftoit plus cfloignec fur l’aide , où edoient les compagnies des 
Gens-d’armes&desCheuaux légers du Roy, delà Reync, de Mon- 
(ieut, & du Connci'tablc ; la compagnie Colonelle des Cheuaux légers, 
cclleduComtedcMorct, du Duc de Cheureufe, celles dHeurc&de 
Loppe, les Carabinsdu Roy, ceux d Arnault'i&dcDcfplan. Les gens 
de guerre qui fortirent de la ville, palTcrcnt à la veue de cette aimce, 
adczproche de laquelle vers le chemin, elfoit le Roy, accompagné 
de plulieurs Princes &grands-Seigncursi II y auoit plus de deux mil 
hommes de pied aflez bien armezi plulîcurs diarcttes chargeesde ma> 
Ttrlnic- lades; deux cens Gentil-hommes, & à la queue le ficur de Soubize, 
fc venant icttct 'à genoux aux pieds de fa Maicfté, luy demanda 

f lardon, auec promelle qu'il cfFcdfucroit ce qui auoitellêDromis.pout 
uy, de ne plus porteries aimescontiefonfcruicc. Il ne fut pas rcceu 
^ demauuais vifage, ifonobllant lafaute qu'il auoit faite, ny n'eut pas 

d’aigres paroles eomme l’on eull pû fe l'imaginer d'vn Prince moins 
clcment que le nollrc. Le Roy luy dit feulement, ferait bien ttife 

dauoir fins d'occafan d'ejlre fatufait de luy ^n'il nattait efié par le pdjfi-. 
Qu'il le ferutft mieux a l’auenir , cJr que cela ayderoit à faire oublier ceue 
faute. 

Ptttt Jefirdre L'on n’auoitpcu fi bien pouruoir à l’entree des Gardes en la ville, 
quelques goujats ne s’elcoulalfent àleur fuite, ôcqu'auantqueles 
corps deiGardesfulIentpofez auxbrefehes que les foldats ennemis a- 
uoient quittées, il n’y palfallaulTi quelques gens fans aueu&vagabons, 
dont toutes les armees font toufiours alfez fburnies. Bien qu’on fift 
tout cequi eftoit polfible pour faire reconnoillre aux prétendus re- 
• , formezquece n’eüoit point enhainede leur Religion que les armes 
clfoicnt prifes, & qu'on ne tafehoit qu’àruinerla faéUon en laquelle 
quelques-vns d'entr'eux s’eftoient icttez; Neantmoins vn tas de ca- 
' nailles plus temeraires que les foldats difciplinez penfans faire quel- 
que feruicc bien agréable, fe ietterent danslcTcmple, où ilsrompi- 
rentquclques liures &: des bancs, &palfansdclà en la maifondu Mi- 
nière, ils luy dcfrobcrcntdu linge, & quelques habits, & vouloient 
aller plus outre , croyans qu’il n’y auoit qu'à commencer ainfi ledé- 
gafi îc le pillage pour le rendre general apres, it le faire authorifer; 
Maislcbruit de ce defordre elfantvenuiufqucs aux oreilles du Roy,il 
commanda à fon grand Preuoftd'y pouruoir. Cette perte fut atbi- 
tree à deux cens cinquante liures, qui furent payez fur le dire des prin- 
dpauxdela ville, qui firent leur déclaration iolcmnelle qu'autre cho- 
fene s'y eftoit pafle deliccntieux, ny contraire à cequi leur auoùc ef- 
tc accorde. 
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PcndancccficgCjlcCardinaldc Guifc mourut à Xaindtcs, Prince 
t^uifuiuant l’ardeur defon courage&la gencrofité naturelle àfamai- 
(on, s'eftoit trouuc à la prife du Faux-bourg de Taillebourg, & y a- 
noit monftrc vne grande hardicne ; la peine & le chaud qu’il endura 
luy cauferenr vne hévre, du mauuais effet de laquelle il ne pût eftre 
fauuc , ny par le foin que le Roy monftra qu’il auoit de fa finté luy 
enuoyant Ic^Mcdecins, ny par l’alïiftance fraternelle qu’il reccut du 
DucdeChcureufc. Ceux qui trouuoicnt mauuais qu’vn Cardinal por- 
raft les armes, bien qu’il ne fuft que Diacre, en parloienc comme d’vn 
coup d’enhaut qui letouchoit pour s'eftre méfié dans les avions fan- 
glantesdont les Ecclcfialfiques fe deuoienc abllenir. Mais il y a eu 
beaucoup d’occafionsoùdcshommesde pareille dignité ont porté les 
armes juftement&vtilemcnt. 

La Ville de fainél Içan s’eftant portée à toutes les extremitez con- 
traires à fon deuoir, & ayant la première refiflé aux arm-s du Roy , 
auoit fait l'ouuerture delà guerre, qui auoit déjà fait mourir beaucoup 
de NoblefTe en tous les niouucmens precedens ; & s eftant toûjours 
trouuee dans les reuoltes , com me fi clic eut contraéfé vne habitude de 
rébellion, cllcdcuoitaufli donner vnexemplcàla pofterité defes fau- 
tes, &du chaftiment qu’elle en auoit reccu. Le Roy, par fes Lettres qui DtmahtiMÎti 
furcntverifices au Parlement de Bordeaux, dans le reflort duquelclle 
eftoit pour la jufticc ordinaire, déclara qu’il vouloir que les murailles, s. /«» d'A- 
portes, tours & tout ce qui eftoit de fa fortification, fuft dériioly, les-^'^-^' 
roffez comblez & aplanis, fans qu’il y demeuraft aucune marque de 
clofturc. QiwlcshaDicans, comme indignesdes priuilcgcs & concef- 
fîons qui leur auoient efté accordez, & qui nonobftaiu le fîcge de > 
1565. fait par le Roy Charles I X . n’auoicnt pas lailfé de leur eftre con- 
firmez, en fufrencdcclarezdccheus,6ileuts deniers patrimoniaux rc- 
tnis au Domaine ;la lufticc neantmoins , l’Lflcékion & le Bureau de fa 
Rcccptc, demeurans cnfaueurdesOflicicrsquis’cftoicnt retirez de la 
Ville pendant cette rébellion. 

Entre les principaux moyens pour fortifier leprogrez & le naud 
de la conferuation des prétendus Reformez, ils auoient eftably leurs 
Vnions & leurs AfTociations, premier article de toutes leurs Affcm- 
blees & de leurs Synodes. Qui fc prenoit à l’vn pour quelque caufe que 
ce fuft, auoit àfairc à toutlc Corps: Si ccn’cftoiccntt'eux,il n’y auoit 
point d’affaire que generale, quelque petite qu’elle puft eftre i leurs 
moindreçdifferens contre les Catholiques, ne fejugeoient que par des 
luges par eux agréez , & le plus fouucnt à leur faueur ,cncores eftoient- 
ilslollicircz parleurs Députez generaux i Et il n'cft pas mcrueillcfi le Liipnicmim 
fic2cdcfainàleand’An$:cly les auoit émeus de tous coftez, & les fai- 
doit mettre aux champs contre 1 authontédu Roy ; mais comme vnSo- «»/r» 

leilhautéleué, ilncdcmeuragucresà difliperlaplufpartdccesnuages. l'^aihtriié d» 
LavillcdcPons n'eftoit qu’à quatre lieues de là, où commeà fainél 
Icand'AngelyfaMajefté auoit logé l’anncc precedente, & enauoient Rtdùita dtPif 
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,61,. cftélcs fortifications reconnues, fur tout ce grand foifé taillé dans le 

Toc en beaucoup d’endroits; ce qui ne larcndoit pas de peu dcconfidc- 

ration. Pendant le ficgc de fainûIean.lesRochcloisy auoient fait en- 
trer Challeau-ncuf, Gentil-homme Limofin, quelque Noblcflc auec 
Iuy,& mille ou douze cens hommes de guerre, croyans que le temps 

3 u’il faudroitquonemployaftapres cette Ville,leurdonneroit moyen 
c faite leurs récoltés, & feruiroit aux Villes de Guyenneà fe munir 
& fortifier ; mais ce n'eftoit pas , à ce que l'on difoit, l’intention de 
Chafteau-neuf, quiembarrafle en de mauuaifcspourfuittesdc jufticc, 
& en des affaires domeftiques, pretendoit en amander fa condition. 
&trauailler autant àfon profit particulier, qu'au general. Quelques- 
vns de ceux qui eftoient auec luy , eftoient remarquez pour des princi- 
paux Autheurs de l’Affemblee de la Rochelle, &de fafubfiltencc; de 
forte quefetrouuansdansvneplace forcée, ilsne fedeuoient propofer 
quel'auanturc quifuit les Chefs d’vncgtandefedition:C elalesfittous 
d'autant plus facilement refoudre à fe rendre & à fe raffeuter , qu’ils 
voyoient le Marefchal deLefdiguietes s’en entremettre, & leur offrir 
toutes bonnes conditions , aufquelles cette Ville fcfoufmit &luy fut 
rendue. Quclqucs-vnes des troupes qu’il menoit, y furent mifes, juf- 
ques à ce qu’il ruft pourucu à laruy ne des fortifications. 

^’*“trccofté,laNouc,Fauas&Beffay, auec douze ou quinze cens 
frtttndHt Rt‘ hommes, fortis delà Rochelle, faifoicntvjie defeenteau bas Poiélou, 
fainûBenoift & Luçon,y branquetans toutes les Villes circon- 
" **■ uoilincs. Ilspretcndoient y grolfir leurs troupes. Si baftir mefme vn 

fortà l’cmboucheure de la riuicre duLay. Le Marclchal de Ptalin &lc 
Comte de la Rochefoucault, qui y furent enuoyczpar le Roy, ne les 
chafferent pasde là feulement, mais firent abandonner Talgaont à vn 
qui s’y eftoit loge fous vnaueu fuppofe du Duc de laTrimoüille, à qui 
cette Ville apartenoit. 

Ori^ i» F ContrclaRochelle.d’où toutes ccstempefteseftoientproduites,le 

2 ^“‘^d'E(DcrnonGouucrncut dupais d’Aunis,fut ordonne auec qua- 
itAtiu ftr tremillenommcsdcpicd&fixccnscheuaux, pourlabloquerducoftc 
à- f*r de latcrre,&encmpcfcherlcscourfcs&lesvollcries: Pourlcs pirate- 
ries qui (c faifoien t du cofte de la mer , quelques vaiffeaux furen t com - 
mandez aux ports de Normandie &de Bretagne; & les depefehes fu- 
rent faitesau OucdeGuife,àce que du coite de Matfeilleles galères 
fuffenté^uipeespoureftreamenecsàlacoftedePoiftou.Lc Royayanc 
pourueu atout cela, fe prépara pour aller en Guyenne, où le Duc de 
Rohan & le fleur de la Force enueprenoient fur quelques Villes ,& en 
faifoient reuolter d’autres , émouuans ce qu'ils pouuoient do troubles 
contre Ton authorité. 

eftoit diuilc en deux, le grand & le petit. Ily auoitvnbeau • 
JiNntc. *Chafteau,auecdesjatdinsfortplaiftnsicefut autrefois le principal fe- 
jour & le ficgc de la Cour de Henry le Grand , lors qu'il rieftoit que 
RoydcNauarrc. Lelieu eftoit accreu de grand nombre de baftimens. 

Si fot- 
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& fortifié de bons battions reueftus. Ce Prince venantdcpuisà laCou- tetù 
tonne de France, encore fauorifa-il cette Ville de la tcfidencc de la Cham- 
bredel’Ediade Guyenne, quiluy amena vnc grande affluence de per- 
fonnes,8c defott grandes commoditez. La plufpart des habitans ettount 
Huguenots, & pour cccy d'autant plusfacilesauximpreflions.aufqucl- 
lespourpietexteonalleguoitledetrimentde leur Religion. LeursChefs 
deParty de longue main y auoient vn grand crédit, & comme en vne 
Ville accouttumee àlaCour,y ettoient catrcflez& fort bien venus. De- 
puis le voyage du Roy en Bcarn,& depuisqu'ils auoientveula Religion 
Catholique rettablie en ce pais , donnant couleur à leurs mécontenté- 
mens, il leur futbien aifé defuborncrle peuple; & pat pluûeurs Auem- 
.bleesqu’ilsyptocutetcnt.le détraquer de l'obéiffance cmi cftoit deuë au 
Succefleur de celuy duquel auoient efté receus tant de bien-faits. 

De CCS Affemblees (dont le Prefident Pichon delà Chambre de l’E- 
' diû, qui y interpofoit fon authorité.ne les purent dettoutner ) vin- 
dtent les femences de leur rebelhon.fomentce par gens qui venoient 
d'ordinaire en leur Ville, faifant lebec à leurs Minilltes. Le voyage du 
Roy & fa venue dans le Poiâou.leur fit découurir leurs mauuaiscoura- 
ges. Sut le commencement du mois de luin le Duc de Rohan & le fieut hiM if (t*»r 

deû Fotcesy prefentans, y eurentl'cntrce toute libre; le Chatteau 
odcttoit le Prefident , leur fit quelque rclittance qui ne dura pas long- 
temps, le Capitaine & U garnilon ettans du complot des ReligionnaiteS. cWh 
L a Chambre qui y ettoit ftit contrainte d’enfortitiquatte Compagnies'^*''"- 
de geusdepiedy furent laiilecs en garnifon, outre les habitans , natu- 
rellement gens de guerre & portez aux armes , qui y ettoient en bon 
nombre. Cattetsfilsde Fauasy fut laifle pourGouuerneurjMontpoüil- 
lan filsdufieurdela Force, s’y enferma auec luy, y voulant eftrc fon Sol- 
dat -d: de là le Duc de Kohan «c le fieur de la Force s’en retournetent a 
Tonneins- Le üeut de Vignolles, que le Roy auoit laiffé 
chai de Camp aux troupes de Guyenne , & auprès duquel il y auoit enco-^^^ ^ 
te quelques Compagnies, lesautres ayant etté enuoyees à fainû Ican pen- 
dant le liege, fur Faduis du trouble qui eftoitarriuc a Nerac , s’ettoit 
aiiance iulques à Damazan auec.foixante Hommes d’armes , pour pren- 
dre langue A: rctonnoittte ce qu’il y auoit à faire. Il fçcut ouettoit le , 

paffagedes ennemis, &fe mit furlcurpittc en intention de les charger; 

& les euft attrapez prés de Monheur, fi celuy qui menoit fet cour'eurs, 
auec ordre de les engager , par froideur, ou par foibltffe , ne leur eutt 
donné moyen de mettre de grands chemins teleuez & de fortes hayes 
entre luy &eux;à lafaueurdcfquelsils fc retirèrent auec quarante Mai- 

(ltes&foixantcmoufqueairesàcheual,quipiedàtertefauotifetentlcut 

rcttaitte,fansqu’ils’yputtmeûetny leur nuire. 

Le Duede Mayenne qui cttoitmaladcàBotdeaux,enreceutIesnou- 

uelles de la part du Prefident Pichon ,.lequel fe protncttoit qü’âuec h a 
Porte Gouuetneur, duquel il penfoitettre bien afleuré, il maintiendroit^j^ 

qudque temps IcChafteau. Désl’heure mefmc le Düodc Mayenne fort,,». 
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duConfuI, mais qu’ils enauoientfaillylcChafteau, auquel l’Etouruillc i g 1 1 .' 

qui y commandoic, cftoit auccfi peu d hommes & en telle extrémité de ■ 

viurcs&dcmunitions,quclaUsvnprompt&refolu fccours il s’cn'al- 
loit perdu. L'affaire promptement mile en deliberation , le fecours 
jfutconclud;&Ic Princeprenanteette commiflion pour luy, naontei Dm Jt 
cheual auec huiék cens Gentils-hommes volontaires, les MarcfchauxjJ^'jJ^"”*'»»» 
de Roquelaure&d'Aubcterreauecluy lEtpournelaiffericsdeux 
calions fans apparence de les pouuoir faire rcüflir,il laiffc VignoUes 
pour commander au fiege de Nerac, auec l'Infanterie & l’Artillerie, 5c 
quelques fix-vingts chenaux ,& ce qu’il y auoiç d'Officiers en l'armee, 
hors- mis Chcuucrry AydedeCamp,quiferuit fort bien au Duc en Ion 
entreptife. 

Le foir defqnpartemcnt iIlogeaàDamazan,àdcux lieues de Gau- 
mont, où il manda les Regimens de Sainûc- Croix d'Ornano 8c de 
Barrant, qui effoientdeceux que l’on auoit faits fur les commifsions, 

&C leur donna rendez vous à demie-lieue de Gaumont , le long de la 
Gatonne , furie chemin du Mas d’Agenois. Il ordonne que de Mar- 
mandeonluy mene'autant de barreaux qu'il fcroitpofsible, & ce qu’on 
poutroit de gens de guerre. Cheuerry fut enuoyc pour rapporter l'eftai 
des afsiegez; ce qu’il lit; & il fut II heureux, qu’il miteettenuiû tren- 
te bons hommes dans cette place. Le Duc s’y achemine de bon ma- 
tin , y trouuant fes Regimens arriuez , il forme fes bataillons , & les cf- ' 

quadronsde fes gens de cheual, aucclefquels il chemine en bon ordre 
jufqucs à la portecdu moufquer. Il reconnoiff le polie des ennemis, ju- 

f e oc leurs logemens , & fe fait voir aux afsiegez tout préparé pour les 
cfafsieger. 

LaviUe deCaumonteftfur vnhaut,quilaiffevnepentea(Tczdroit- Dt/criftindt 
te entr’cllc&lariuiere de la Garonne. LeChafteaueftfitucàniueaude''"'*"’"’ 
la Ville, mais en vn lieu où lecoftau cil plus auancéverslariuicrc,qui 
rend la pente en cet endroit plus toidc & moins fpacieufe. Là Icscn- 
nemisauoient fait vne bonne barricade , dont on ne les pouuoit deflo- 
geri&vnc autre dans la pente au deflbus de la Ville allez prc'sduCha- 
llcau i & pour les conferuer, ils en hrent encore deux plus bas, c’e- 
ftoit pourarrc!lcr,àcc qu’ils difoient, la fureur du Goliath de Lorrai- 
ne (ils apeloicnt ainlî le Duc de Mayenne) dont ils netenoient pas les 
forces inuinciblcs, pource qu’ils fçauoicnt qu’il elloit fans canon. Leurs 
deuxdcrnicrcs barricades clloient fort bonnes, bien entendues, & fe- 
courucs de touteschofes par vn chemin couucrt qu’ils auoient fait de 
la Ville à ce deffein. 

LeDuc d’abord lcsvouloitattaquer,mais’ilfùtconfcillc d’attendre 
au lendemain, parce qu’il fe faifoit tard, & que l’on jugeoit n'y auoir 
pasaffezdeiour pour faire cette befogne. La nuiûil fit camper laca- 
ualcrie & l’infanterie en mefme lieu, 8c receut de Marmande deux 
grands batteaux armez , dedans de bons Soldats, & à la tefte de chaque 
battcauvnc picccvnpcu moindrequ vne ballarde. Cette nuiâiji entra 

li ÿ 


2S1 


Hiftoire 


1 1. encore dansle Chafteau quelque cinquante Soldats (bus la conduitte 
”” du deurdcMomvieil. ' 

Le matin , pain & vin fut baillé aux Soldats , que foudain on fît apte- 
fter pour donner aux barricades. Trois cens Gentils- liommes met- 
4'. tcntpicdàterre pour donner auec eux, le Duc de Mayenne les vouloir 

'• mener; les Marefehaux de Roquclaure & d’Aubcrctre demeurèrent à 
cheualaueclcrcftcdela Noblertcpourfaire ferme. Barraut & Sainéte- 
Croix-d’Ornano, auec leurs Regimens, IVn à droiéU'autre à gauche, 
donnèrent comme àl'enuy,aux deux barricades d'embas. Les premiè- 
res rroupesqui furent commandées, Hrenirirertoutelamourqucterïe 
ÿ- fur eux .-les fécondes abordetent les barricades ;& de la le combatfefit 
à coups de piques, lequel cftantrafraifchy&opiniaftré decoRé&d'au- 
“ ""■^’*'trc,duraa(rcz long -temps en ce contralte. 

Là fcruirent bien les batteaux armez qui s'aprocherent fur le bord 
dclariuicrc, 6efi à propos, que voyansces barricades & le tctrcnche- 
ment par derrière; ils firent de leurs pièces &de leur moufqueterie vn 
falue continu , auec tant de meurtre & de perte des ennemis, qu’au 
tempsque les corps des Regimens branlèrent pour donner, ils quitte- 
rentles barricades : les deux plus hautes efiant abandonnées, l’entree 
du Chaite.iu demeura libre du code de la riuiere. Le (leur de Barraut 
foudain y entra, le rauitaillant de viutes,de munitions, & de tout ce 
quiy eftoitnccefl'airc & à poin£t nommé ; car iln’y auoitplus,ny de- 
quoy tirer, ny Jequoy manger. 

Surlefoir IcDuc de Mayenne entredans ceChafteau,refoluque le 
mari n il feroit vn effort àla V ille , & poufferoit fa bonne fortune ; & fc 
feru.intdel'cffroy des ennemis, employeroit faNoblcffe,& mcttioit 
d^u ^ t, afi n d ’en tirer ces nouueaux hoftes : mais dés la mi- 

rtiirtliuUi- nuiû le Marquis de la Force difpofc fa retraitte. Il arriua que leurs meil- 
u. leurschcuauxavanseftémisdansrEglifeParrochiale de Gaumont, où 

efioicnr aulli leurs magafins de poudre ; au temps de leur départ 
vn peu précipité , quelque Soldat effourdy ou effrayé , mit le feu aux 
poudres,ce qui fit fauter l’Eglife,& perdre plusde cent cinquante hom- 
mes, & plus de deux cens cheua'ux de feruice ; accident, qui bien que 
mal heureux, feruit ncantmoins àla retraitte duMarquis, lanuidl:,le 
bruit, lefcu&lafumceluy effans fauorables pour n’eftre point pour- 
fuiuy. IlfutdclààCaftel jaloux, mais le (leur delaForcefonpere, qui 

[ larutdu collé deTonneins,lariuicrcentredeux,auccquelquecaua- 
erie,nelcputrcceuoirfautede batteaux. Depuis, leConfuI qui auoit 
fait furprendre la ville de Gaumont, en fut puny,eftant mis en quatre 
• qiftirticrs , & les pièces attachées aux enuirons. 
x:i Leficge de Nerac ne laiffoitpasde fc maintenir ;Vignolles plus foi- 
Ntrteftaum. aflîcgcz , nc pût cmpcfcher qu’enuiron le vingt- quatrième 

dumois,vnfccoursdelixcens hommes dcpied,enuoyé dcTonneins 
&deGlairac,n‘yentra(l tambour battant &cnfeignc déployée, par le 
, petit Nerac , U riuiere ncantmoins entre deux. Au licudes aptoches 
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qu’il faifoit.ccfiità luy à fcgardcr. Pour fc mettre en cftat de rcceubir iCiv 

l’ennemy , il accommode les telles de fon trauail pour les défend rc fcü - ^ 

lcmenr;le Régiment de Piedmont tbnoit la gauche', Aiguillon la droi- 
ûc, &entre deux furvne petite emiriencç pTlis rcculce, il auoit retiré 
le cotpsentierde Picardie, huttc& retrencné,Icquel il rcfeiuoit pdut 
fccourirlcs auttes&s'cnfcruirfcIonl’occafion.LeCqmtedé'yuzc, ne- 
ueuduDuc de Mayenne, luy eftoit arriüé auec cinq cens hommes de 
pied qu’il mita garder fes batteries bien fortifiées, écen bon cftat, oi 
ilcouchoittoutcslesnuifts auec cinquante hommes armez, tant de ïi 
caualerie quiluy eftojtrcftce,qucde laNoblcfl'c volontaire quiieve- 
noit trouuer chaque iour. 

Le lendemain du fecouR, fur les neuf heures du matin, il dormoit 
lafledclafatiguc en laquelle il auoit elle toute lanuitft. Efucillé.d’vne'^""'*^"/'** 
chaudcalarme,ilcourutau quartier de Picardie, qu'il trouuc les armes^'^' 
à la main:cc lieu cftoitvn peu releué,& voyoit tous les autres quar- 
ticR. De là il apcrceutles ennemis dehors, non comme gens faifans 
vne fortie, mais en ordre de bataille. A leur droifte ils s’auançoient vers 
Piedmontaueevn bataillon de deux cens cinquante piques&bien au- 
tant de moufqucts,misenpelotonsde cinquante chacun. Deuant aux 
aides du bataillon àlcur main g.auchc,il y en auoir pareil nombre, & 
fcmblablcordrc alloitdonner à Aiguillon. Ceuxdc Piedmont, vieux • 

Capitaines, pcnsrcfolus & bien logez , tcccurcnt cette partie en gens 
du meftict.-alatcftefctrouua Blaignac, Capitaine en chef, qui defen- 
doit fon porte couragcufcmcnt, & fut fi bien foufl.cnu,quc les cnne- 
misfurent repouflèz deux fobi& fur le poind que leur chaleur dimi- 
nuoit,fortircnt par le derrière du quartier, les Capitaines la Chapede 
&Lambert,auecccntpiques&autantdc moufquets,quifc mederenc t 

auecceuxqiiiles auoientattaquez,& les mencrcntbattans&tuansjuf- 
■ quesàleur contrefeatpe. 

Ccuxd’Aiguillon firentaudi bonne mine, mais leur jeu ne fiit pas 
fi bon; le cornoat de main les emporta prefque audi tort qu’ils furent 
affrontez. Lcurforteftantquittc,lescnnemisfeprcparoientàlcrom- ’ 
pre, quand Vignolles fit partir les Capitaines la Motte-faindl Oüyn 
& Lczincs , tous Picards , auec quatre Compagnies, la pique baffe pour 
Icscombattrc, pendant que luy de foixantepas les foultcnoir auec le 
refte du Régiment. Cet abord futrudc& rcIolH,& de tel fruiét, qucsatat/hiccm- 
^Icfort ayantefté abandonné, les ennemis en defordre furent comme *«• 
Icsautrcsmcnczlapiqucdanslcsrcins jufqucs danslcurs foffez. Il de- 
meura de la fortie enuiron cinquante hommes morts fur la place. Ceux 
de l’armeeperdirent vne douzaine de bons Soldats & vn brauc Sergenr, 

Blaignac fut fort blcfie de deux coups de piques , & d’vne moufque- 

tade. M Jîtft, 

LcDuc dcMayenne fehafta de reuenirau fiege, auquel fc joigni-r»/' ^ 
rent, le iour qu'il arriua , les Regiraens de LauZun , Sainâc- Croix-]^ ^ 
d’Ornano , Barrant & Ftancon , le moindre de mille hommes & bieûctfitmUiù», 

li fil 
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armezi Sainûc-Croix & Barraut remplirent la main droiâ* du fiege, 

■ * depuis le fort d‘ Aiguillon jufques à la porte de Condom, & vers les ef- 

curies du Roy. Lauzun & Franijon furent menez inueftirle petit Ne- 
rac , qui ne l'auoit point encore eRc. A toutes ces nouuelles approches 
fetirerentforccmoufquetades,mais de peu d’dffet. Les trauaux ayans 
efte intermis , le foin de les auancer fe renouuella , chacun s’y portant 
auec émulation i de forte que deux iours apres, les gens de la Ville de- 
, . mandèrent àparlementeti&yfurentreceus. Lacapiculation leur fut 
faite telle qu’ils la demandèrent, & leur fut fi cxaâcmcnt oblèruee & . 
d’vntel ordre ,quehuiâcens hommes de guerre menez aux portes de 
la Ville & au Cnafteau, apres que la garnifon en fut fortie, furent en 
bataille]esarmcsfurlecoldepuisdixheuresjurquesàfix,rans entrer 
en aucun logis : Et lors que le Duc de Mayenne y entra aucc mille Gen- 
tiIs-hommes|,qui futàtroisheurcs,il trouua toutes les boutiques ou- 
uertes, le pain ,1e fruiét , & toute forte de denrees à vendre fous la halle, 
comme à l’ordinaire. Quatre Compagnies du Régiment de Picardie 
furent lailTees dans le Chafteau ,fous la charge du Capitaine Hames, 
attendantla volonté du Roy. La Chambre de l’Edidi que les habitans 
auoient.contraintdefortirdcleur Ville, en fut par apres transférée à 
Agen. Ce fieçe & cette recoufltdc Caumont, fç faifant au temps que 
leRoy eftoit a fain<ü lean, fut vnc remarque de la juftice des armes de 
faMajcfié,que Dieu fit encore profperer ailleurs aufii heureufement 
quelàoù ilelloitenpcrfonne. 

xm. Ce qui s’elloit palfé à Sancerre fous Monfieur le Prince , & à Ger- 
fiouslc Comte de fainû Paul &le Marefchal de Vitry , faifoit croi- 
fuitamx dt U rc qu’on ne lailToit rien derrière qui pût donner grande apprehenfion 
XtUim/rutn-ic mal. Voicy neantmoins qu’au mefme temps vn feu couuertfe rc- 
ucille de les cendres , qui euft produit vn grand embrazement, fi l’on 
finxJn, n’y euft remediédebonne-heure. La Dame de Sully, dés auparauant’ 
anoitalTeuréleComtede fainâ- Paul, dans le Gouuernement duquel 
eft fa terre de Sully, quelle demeureroit aux termes de l'obctflance, 
fans fe méfier parmy les rebellions du ficelé: Neantmoins elle laifia en- 
trer en fbn Chafteau proche lariuicre de Loire, quelqucs-vns qui s’e- 
ftoientémeus ; lenombre encroifioitdciouràautrc, &dc touslcscn- 
uirons les Rcligionnaircs y airiuoient ; de forte qu’cfpcrans faire vn 
grand corps, ib s'attendoient détenir lariuicre, en empefeher le com- 
merce, & mcfmcment défaire des couefes delà jufques aux portes de 
Paris. La Ville rcfiftoitàcctte rébellion. Si bien que prefleedu Cha- 
fteau & du parc , où il y auoit grand nombre de gens , elle s’en défendit 
brauement. Le Comte de iainâ Paul, pour maintenirles habitans en 
ce bon courage, leur enuoya le BarondeCourtenay, afindcles afiîftcr, 

' & les commander pendant qu'il aficmbloit des troupes pour aller les 

fecourir. 

^ Ces troupes ne pouuoient eftrc fi-toft faites dans fon gouuerne- 

ment. Il dontu aduis au Marefchal de Vitry devenir joinmc ce qu’il 
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«n pouuoit faire aucc celles qu’il leueroit : Et bicü qu’il y eut appa- 
rence que Monlleur le Prince de Condé voudroic auoir le comman- ~ 

dement de l’armee qui feroit dans fon gonuernement -, s’il y venoir, 
préférant Ic.feruicc du Roy & le bien de l’Ellat à 1 honneur du’il eutt 
pûreccuoir deJaconduitcdecettcarmce, il inuin Mdnfieur le Prince 
de fe tenir preft à cette occalîon aucc fes troupes. Le Marquis de Rof- 
ny filsdu Duc de Sully, party du fiege de fainû Ican ,y ayant cfté cn- 
uoyc par le Roy en diligence pour empefeher que le mal n’allaft plus 
auanci& n’y ayant pù rien gagner, Monfieur le Prince fc trouuant à 
AubignyauecleComtcdelaindPaul,lc fiege de ce Chafteaufut re- 
folu : Le canon aufli toft y eft mené: Sainû Pere , Village fur l’autre 
bord de la riuierc , auec vnc Eglifc que les Huguenots auoient déjà 
fortifiée, yayant bonne garnifon dedans, fut le prcfmicr banu & em- 
porté. DclaVille en apres quiVcftoitconfcrucccnobéiirance.furcnt 
faites deux batteries , dont le Chafteau & le Parc cftans battus fiirieu- 
fement, les afiiegez fuppliercnt d’cftrcrcceus à tout quitter, & fortir 
armes & bagues fauucs; Ce qui leur fut accordé , à la charge de faire 
fermentde ncparticiperàTaducnirà aucunes a{Tociations,vnions, ny 
Aflcmblees contre le Roy. Cependant fa Majcfté prenoit la route dc 
Guyenne, oùlcs affaires fcdifpofoicnt à meilleur train qu'on auoitef- 
peréducommenccmenr,àquoy feruir grandement la jaloufic & l’am- 
bition de quelques Chefs des Rcligionnaircs qui ne fc vouloient defe- « 
rer aucune chofcl vn à l'autre. 

Il y auoit entr’eux Boeffe Pardaillan, cadet de fa maifon , qui éga- if'- 
loit bien fesaifnez en courage & en fortune , lequel auoit fuiuy les 
armeesdu feu Roy Henry leGrand, lors qu'il n’eftoit que Roy de Na* **» *'/"*«*. 
uarrci&toûjouts depuis auoiccontinuédcluyfaircfcruicc,dontils’c- 
ftoitbien trouuérCar effant en réputation d'homme d’employ& de 
valeur,ilauoittoûjourseu quelque belle charge. Savaleut s’eftoit fait ' 
connoiftreen plufieursadtionspubliquesS: particulières, de querelles 
&dc duels, où il auoittoûjours eu de l'auantage, & s’en cftoit foruy à 
propos .• tant y a que fbn crédit s’eftoit conferué. La Citadelle de 
Bourg, l’vnc des meilleures qui fuftiors en l’Europe pour fa fortifica- 
tion régulière, la Brcffcfe joignantàlaPrance, luy fut, àla recomman- 
dation du Grand Efcuycr de Dcllc-gardc,mifc entre les mainspour y 
corn mander : mais cette place , fous la minorité du Roy , donnant de 
l’ombrage, principalement entre les mains d’vn Huguenot, homme 
remuant , qui n’eftoitpas bienauant dans la confiancciles Citadelles 
cncores n’eftans pas bien neceflaires aux grands Princes & aux eftats . 
puiffans,prochesdevoifinsquileurfontbcaucoup inferieurs en force 
& en puillance . & ces places en outre ne donnans aux moindres que de 
l’cnuicd’ycntrcptendre& des’en emparer, principalement quand cl- 
les vicnent d’eux, conlmc celle-là venoit du DucdeSauoyeila démoli- CùtJtlie it ; 
tionen fut jugée raifonnablc. Boeffe, pour la quitter, en eut cent mil- 
Icécus , fuluant labus du temps, qui faifoit lacheptcr les places des 
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léti. Gouuerncurs qui Icstcnoient. Auec cctccfommc qu'il (c fit encore fout- 

nir en Guyenne , il s’y retira , n'eftinaant pas eftre des moins confidera- 

bles parmy ceux de fa Religion. 

Son ancienne Citadelle luy ayant fait connoifire comment les places 
feforcifioicnt.ilperfuada aux habitant deBcrgcyr3c,dcTonncins6c de 
làinâc Foy, de fefonifier, comme il fit aufli fortifier Monheur, donc 
il efioit Gonuerneur, leur fâifant venir des Ingénieurs dans le pais; Sc 
comme il cfloit pccunieux , leur prefiant de l’argent pour y employer, 
n’efperantpas moins qucd’cllredes principaux Chefs dans faProuincc, 
dontilfcvcidfTufiré par l'Ailcmblee de la Rochelle, en laquelle le Heur 
delà Force qui y auoit Caficlnau, l’vn de fes enfàns, & Chafieau-neuf 
fonneueu, fut préféré, comme ayant plus de fujet de mécontentement 
queluy,&plus deraifon d’cllre animé pour la Caufe. 

BoeiTe demeuroitainfi fous fa charge, ce qui le mécontenta, ne pou- 
uant fupporterfur luy ce commandement. Si bien que vers la fin du mois 
de May, il fit conuoqucrà fainéle Foy vnc Alfemblee Prouincialc, afin 
d’auiferaux moyens de fe conferucr dans robciifancc du Roy. U s’eftoit 
aiTeurédefesamisiles allifians y furent excitez au dcuoir;le peuple, qui 
comme la mer , ne s’éleue gueres que félon les vents qui l’agitent , s'y por- 
ta fort franchement. Il n’y eut ciuc ceux de Montauban & de Bergerac 
qui demeurcrenedans leur opinialtretéiTout le refte confentoit à vne de- 

f )Utation vers le Roy pour luy offrit cette obeiffance ; De leur part fai- 

àntà cette fin choix d’vn Député , qui lorsque le Roy fortoit encore du 

fiegede fainéblean. luy en vint donner rallcurance,& luy dite; 

^ \enoit offirtr Vw obcljftnce -ahpiluè de U fart des gens de t Jfjemblée de ptinÛe 
Foy: 0^ s'il leur efloit arriué de fe porter à des afhons que fa Majejle par fes 
vtn U Xtj' Déclarations eujl notté de crime , ç auoit eflé peur f e garentir de î oprefion à la- 
quelle les periubateurs du repos public les dejignoiem ouuertement : Qu'i ls le fu~ 
pliaient d'aprouuer eequife trouuoit iufle enleursprtceduresid'excufer ce qui s'e- 
Jloit fait par crainte ; pardonner ce qui auoit dépieu ; Quadioufiant les bien- 

faits de fes grâces & de la paix , à l'obligation fous laquelle naijfent tous les 
François, il rendrait du tout inexcufables ceux, qm fous quelque pretexte que ce 
foit,felaijf iraient à laduenir defiourner du deuoir delà fitjettion à laquelle leur 
naiffance &fa bonté les obligeaient. Le Roy luy promit que tous cepx dont 
il aportoit les alTeuranccs , feroient traittez comme tous fes autres bons 
Subjets, fans qu'il fouifrift qu'ils fullent violentez en leurs confcicnces, 
ny oprimez en leurs fortunes publiques & particulières. 

Le Duc de Rohan & lefieur de la Force auoientefré caufe queMon- 
tauban & Bergeyracauoient efté d’aduis contraire à ceux qui efroient à 
cette Affemblee dcIàindeFoy; &J’on n’eftoit pas encotes fans crainte, 
que ^elquc alleurance queles Villesde Guyenneeuflent donné de leur 
obéiirance,cllesydemcura(renc,&qu’ellesnefufrent point diuertiesde 
* leurs bonnes intentions. LaprcfenceduRoy,pourlcscontenir,y cfloit 

grandement neceû'aire; aufh s'auançoit-il tant qu’il luy cfloit pofhblc, 
la Mijcfléncfaifàntfciour en aucun heuque pour donnerloifri aux trou- 
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pes & au canon de fuiurc. Artiucà Gouttas, lieu mémorable pour la m. 

bataille que le feu Roy Henry le Grand y gagna contre les troupes 

conduites par l’Admiral de loyeufe , lefieurdc Boefl'e, auecplulicurs 
Gentils-hommes de les amis, les Confuls deCaftillonSc de faindie- 
Foy,l'y vindrént faliier, ces Confuls aportans les clefs de leur Ville, 

& tous enlcmble proteftans de leur lidelitc au fcruice de fa Majcftc. 

La Ville de Bergerac, en laquelle elf oit le lîcurde la Force, auec quel - 
ques-vns de fesenrans,& quinze ou feize cens hommes, laplufpartdes 
habitans de fes terres, fembloicnt deuoir donner de la peine , & deuoir 
arrefter le cours du voyage de faMajcllc. Elle n'eftant encore qu'à S. 
Emilion,illuyenvint pourtant d’ad'cz fauorables nouuellcs. L'on luy 
raporta,que les gens de guerre quiy eftoient,fedebandans,lefieurde 
la Force n'entendoit pas y faite pied ferme, mais qu’il en proiettoit 
fon départ. Ainfi fa Majcfté remontant la Dordonne , arriua à Ca- «"d 

ftillon. Ville apartenantc au Duc dcBoüillon, qui n’ell habitée que ** 

de gens de la Religion prétendue Reformée. C’eft la première de celles 
qu'ils apellent leurs galeries. Elle fouftinc fousle Kegne du Roy Hen- 
ry III. vn lîegc de plusde quatre mois, eftant rudement attaquée & au Ifi 
brauement defenduë;âi: nel'eut-on lorsque par vne bonne compoli- 
tion, bien qu’entre les allîcgcz& les afliegeans il n'y euft qu’vn petit 
rctrenchement. Le Roy y fut receu pat le lîeur de la Forelt Gouuerneur, 
auec toute forte de fubinillion. Des indifcrctsyayantrompu quelques 
tuiles duTcmple,lcRoylcsfitcmpnfonner,&'ils n’en fortirent qu’à 
laprieredes habitans de la Ville, qui n’cllimcrent pas que l’oifcnfe en 
deuÆclIrcplus aigrement pourfuiuie. 

SaindicFoyreçoitcnfuittefaMaieftc. La Ville eft carrée, fes rues F*; «- 
les mieux ordonnées qu’en aucune autre Ville , non de la Guycnne,mais 
déroute laFrancc, toutesàla ligne, auec les angles droits; vn parterre 
dejatdinneft pas mieux compalTc. LaCoutycoucha;lc Roy,pourlc 
plaidrdc la Chafl'e, eftant demeuré en vn Chafteau tout proche furie 
Dorddelariuiere. Ainfi cette place fut confcruce dans l’obeilfance: la » 

fortification que les habitans y commençoient outre l'ancienne cloftu- 
re’, n’eftant pas encore parfaite, feruit grandement ,àce qu’on croit, à 
les maintenir en deuoir. 

Panilfaut,horamepuiirant dansBergerac&parmylesgcnsdcgucr- Et 
ic,inftruirparlcsaduisduConneftablede Luynes,auoit feruy pour y 
brouiHcrlclicur delà Force, &fairc débander fa gatnifon. llvinttrou- 
uer Je Roy, duquel il receut vn bon traitement, l’ayant alTeuré que 
dans cette Ville il n’y auoitrien qui y puft empefeher fon entrée. Le 
lendemain le Roi y alla loger, ayant laiflcThcobon Gouuerneur dans ' 

Sainâc Foy , àlaprieredulicurdcBoeftcfonbcau-pere. 

Bergerac eft fur la riuiere de Dordonne,comme les deux Villes prece- 
dentes; il y a va fort beau pont de pierre qui y joint le Faux- bourg de la ’ 

Magdeleine. Cette Ville eftforr peuplee.d’babitans, riche ^ur toute 
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l'c 1 1 . de trafic qui s’y exerce , & pour les luftices qui y font eftablies. Ce 

fut vne choie prodigieufe de voir la terre, qui s’yctoit remuée depuis 

le mois deMars qu'on commenta de nouueau àla fortifier de baftions à 
la moderne , jufqucs au mois de luillet que le Roy y entra. LaVille étoit 
euuironneede cinq grands basions, &deuxdemy bailions flanquans 
fur lariuiercile moindre de ces baihons de quarante toifcs de face, de 
douzeàtrcize toifes d'épaule. Ilyauoitdcgrandescourtines; les lignes 
de defenfes portoient quatre-vingt à quatre-vingt-dix toifcs : tout 
eftant (1 bien conduit, qu'y ayant des lieux d'vne alfiette inégale, les 
vnscreux, les autres hauts, tous les remparts fe rencontroient néant- 
moins quafi d'vn niueau, quelques endroits y cllans rcleuezde fix àfept 
toifcs de haut. Le foifé eftoit fort large '& fort profond, taillé dans le 
roc en quelques lieux. Le Faux-bourg de la Magdeleine eftoit fermé 
de trois autres baft tons de pareille grandeur aux autres, & deux demy 
balfions ; toute la confilVance de cette fortification elfant de huiâ 
tands baillons Royaux, & quatre demy ba(lions,dontily auoitplus 
CS deux tiers parfaits entièrement jufques au parapet. 

F.r,ificMthn <U Les Holandois ont efté des premiers qui fe foient bien feruis de ces 

tf'ff , , r *n / 1 I 

irtiriiu Mt- fortihcations de terre; & comme ils ont Cite delong-temps portezaux 
mnhe. rcuoltcs contte leurs Seigneurs , cette facilité de le fortifier , n’a fait 
qu’augmenter leur humcui,s’écant veus les indrumens de rcuolte entre 
leurs mains&leursancicnnes citadelles fous leurs pieds. En ce Royau- 
me, ç’a edévn grand attrait à la rébellion: caraulieuqu'auparauantles 
ouuragesde pierre de taille &degroffes murailles, grand apareil & de 
long- te mps , pouuoient feuls gareiuir les rebelles : Maintenant fe pou- 
uanscouutir de terre & de gazons qui s’elleuent par tout, & en peu de 
temps , ils en entreprenoient bien plus hardiment vnc rébellion k. vq 
foufleuement contre le Prince. 

LeRoy lailTa enceliculefieurdeRamburcs auec fon Régiment 
vittiii Tm- pendant quatre iours qu'il y fu t, les V illcs de T onneins, Monflanquin, 
PuymeroI,Monfegur,Cadcnac,Cardaillac,&autresquc les Religion- 
^""^^*i“^*^’naires tenoient proches les riuieres de Garonne ,delaDordonne,d'lf« 
lutUc, le&duLot,luy vindrent offrir les clefs de leurs Villes. Le (leur delà 
tiuijiAKt 4» vanguyon , l'vn de leurs Seigneurs, y ayant elle enuoye auparauant 
curéctUmtM. 2uccïiMo[icïe pour les tenir en obe'iffancc. Ciairacfeul fituéfurla ri- 
/< rekl- uicreduLot,ncvoulut point fe rendre à la loy du deuoir , croyant eftr* 
en eftat de pouuoir refiller, fa fortificationd’vneamlecloftureellant 
toute parfaite, auec vnc bonne garnifon, joint aulu queleshabitans 
fe'perluadoicntquele Roy defirantallet à Montauban ne s’arrelleroic 
qu'à grand -peine à mettre vn fiege deuan t leur Ville. 

Etàla vérité le grand defirduRoy le portoitàM6tauban,C bienqu’e- 
liant cncorcs à Bergeraciil propofa dâs fon Confeil,s'il feroit plusexpe- 
c/^wMiWJ-dientd'allcraflieget Montauban que Clairac. Ceuxquieftoicntpourle 
flcge de Montauban couehoient delà uputation de cette YiUe,fa pritê 
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«le laquelle donneroit le branle à tous les autres.dans la Guyenne , & 
dans le Languedoc : Il y failloic aller, difoient-ils.auant que fcs forti- — 

,, Hcations mlTent toutes achcuées ; auant que les habitansy euflenc 
„misvne garnifon,de laquelle ils nepenfoientpas fi-tollauoir afFai- 
„re,s’attcndans que les villes de la riuietede Dordonne arrefteroienc 
„ faMajeftc quelque tcmpsiQu^il falloitprincipallemcnt auoir égard 
„à la faifon de laquelle on ne pouuoit employer II peu à d'autres af- 
„faires , que le fiege de Monuuban ne s'en allaft tomber dans les 
„pluyes & les maladies, qui en donneroient vne mauuaife ilTuci Que 
„Clairac ne tiendroit point, cette ville fc prenant > au contraire que 
„fe voyant fcul dans toute cette Prouince,& fans rcfourcciil ne pen- 
„fcroit qu’à fa reddition î Et cependant que dans les villes circon- ^ 
jjUoiCnes, Aiguillon laPrade,&:Tonneins, il falloit mettre des gar- 
„nifons , qui le ferraffent de fi prés , quelles ne luy donnaflent aucu- 
,, ne liberté ny communication dans le pays. Les autres ne croyoient 
„pas qu'vne place fans nom comme Clairac, le refuge de tous les re- 
„uoltez des villes qui s'eftoient rendues , deuil cllrc lailTée. derrière 
„ l'armée pour broüiller toute vne Ptouince , en laquelle la feditiou 
„n'clloit pas tellement amortie , qu’.iifcmcnt elle ne pu 11 cllre r'al- 
„lumée ; QiTils clloient plus de deux mil cinq cens hommes dans 
„ cette ville, contre lefquéls.il faudroit vne garnifon bien forte pour 
jjlciempefcherdc tien entreprendre; Que voyant ncantmoinsrarméc 
„du Roy qulvcnoitde rangera fondeuoir la ville de Sainâ-Ieanbicn 
,, plus forte que cblle-là, la garnifon y fentant de l'incommodité^ 

„Iogée hors l'ancienne clollure ,& dans des huttes faites fur les de- 
„hors , fans qu'il luy full permis d'entrer dans la ville , qui en elloit 
,,en deffiancc , trois ou quatre femaincs pouuoient mettre les. ha* 

„bitaiïs en ellat de penfer à la rccognoiU'ance de leur faute. Aufli 
„bien , difoit-on , qu'il falloit que pour le fiege de Montauban l'ar- 
„mcc conduite par le Duc de Mayenne alTcurall les paflages & quel* 

„ ques villes d'alentour, où il elloit befoin d'autant de temps qu'on en 
,,cmployeroit au fiegede cetteviile; Toutes mefurcs bien prifes, que 
,,les armées pouuoient ellre dans le mois deuant la ville de Montau.. ' 

„ban, qui feule des villes de confideration relleroic dans la reuolte en 
,, toutle pays qui ell entre Paris & Toulonze. 

LoRoy voyant le plan de la ville de Çlairac , y àuoit remarqué 
quelque defaut. Op luyfaifoic entendre que dedansil y auoit quelque 
pratique à fon auantage : Qujen tout cas vingt- cinq xanons qu’il y 
faifoit mener la luy feroient tendre dans trois léraaities: Et firrccla il 
en rçfolut le fiege, faifant prendre à fon armée la rouie dcTonneins 
par Aymet&S.BarthelemyipaysfipcüJecognoiHànrfiondeuoir,&la > v . 0 
lubmilTion &l'bonneprquenaitutclléracntrlluydcuoit,comme'àfon 
Roy & à fort fouuerain, que leurs habitansplongez dans ces malheurcu* 
fcs erreurs, & dans la mutinerie, qu'en fuite les Minifttes leur auoienc 
infpitce, ils patloient de fa Majcllé coi&mc d'vaPrince eftiangcr» 
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i6ii. Deraahdoient fi ccRoyde France feroit longtemps partny eux; Pour* 

quoy il lesvenoit importuner, s’il rccourncroit point bien-toft dans fon 

pais.encores eiloicnt-ce les plus modcfics qui en parloicnc de la façon ; 
Les autres ne parlans de luy fiede (à ruicc,qu‘auec paroles d’aigreur & de 
contumcliCjSc mcfme auec iniure. 

GmiitUft Au logement qui fut pris à Saina-Batthelemi , groffe bourgade à 
Wm» /» Rtj ti. quatre ou cinq lieues de T onneins, il fit vne fi grofic pluïe la nuit, que 
\c matin vne vallée quieftoitau pied de Haute-vigne fût toute couuet- 
te d’eaux. L’on ne pouuoit voir vn plus grand deluge ; encorcs s’ac- 
crût-il par vne autre pluie qui furptit le Roi en chemin, fi grande & fi 
horrible que tout le païs d'i^lentout en fut fubmergé ; tout ce quartier 
reflemblant non à vne riuiere,mais àvn bras de mer; Les lieux, où au- 
parauant l’on auoicpafie prefquesàpied fcc,auoicntplusde trois pieds 
d'eau. Cequi penfa porter vn très-grand pre'judiceàtoutccqu’il^auoic 
auprczduRoi, chacun fe (âuuanten defordreoù il pouuoit, & n’i ayant 
de libre pour aller de-là à Tonneins , qu’vne petite chauflee de moulin 
où l'on palToitvn àvn, encore efioit-ce auec beaucoup de danger. Il y 
en eut qui y trouuerent leur dernier iour,abatusfous les eaux, dont ils 
nepurent efire garantis. LeRoiauoitfouffcrttouteccttepluyeduma- 
tin fans auoit voulu monter encarolTe, bien qu’il en fùfi prie par ceux 
qui cfioient auprès de lui , comme par tout' le voiage, quelque temps 
qu’il fit, il ne s’en cfioit pas voulu fetuir, pour donner à tous fes gens 
vne exemple de patience & de trauail. Il efioit là fur le champ à voir 
couler les troupes; fes gens de cheual en auoient iufques aux (angles; 
De l'Infanterie plufieurs auoient ofié IcurshabiR les portant auec leurs 
armes fur leur telle ; Sa Maiefié donna quelques ordres pour le pain de 
munition qu’ilfit paircr,& pourdespoudresqu’ilfitchargerfurdes mu- 
lets pour cure portez du collé deCiairac, où partie de l’armee efioir dé- 
jà auancce : Et pour en ces palTages fi eflroits n’apporter point de con- 
fl de. par lacorapagnic q^utlc fuiuoit, il reuint coucher àHaute-vigne 

memrer k mj- fans auoir aucun defes omciers, quis’efioicnt les plus hafiez, & auoiét 
'* premiers , & fimpa de ce qu’il pût trouuet dans les charetes de 

J uelqucs viuandiers qui elloient demeurées derrière , ce que lui Sc ceux 
e fa troupe apreficrent (ans cuifiniers. 

Lezi.luillet le Roi arriua à Tonneins. LeMarcfchal de Sainâ-Ge- 
ran,lcs Sieurs deThetmes,& Zamet, reuenus de Clairac, où ilsa- 
. uoieht elle enuoiez pourlercconnoifire, firent rapport derafCette, & 
des auenuës, des lieux afpres, & de difficile approche barricadez en 
diuers endroits; donc lacartciuc reprefentee en vnConfeilforc folem- 
ncllemenc tenu , pour auifet l’ordre qu’il falloic.gardcr pour l’attaquer. 
Ordre dmReyLe Koy voulutooir les auis de chacun feparéroenc, des ingénieurs pre- 
des Aides & des Matefchauxdc Camp; ptùsdesMarelcnaux 
‘ dcFrancc; De touslcfquels auis feparez. De ceux duMatcfchal gene-, 
raide Lcfdiguicres,'4è du Conneftablc, il forma l'ordre de l'attaq'^c en 
cette forte: Que par trois endroits les auenaésfcroicnt^irailUetiLvRc-. 
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. giment des Gardes itoit au milieu, le Sieur de Thermes Marefchal de - 

Camplc commandant. A la droitte lesRegimens de Picardie, Cham- — 

pagne & Beaumont fous Zamec ÿ & pour croiiiefme attaque, iroicnr, 

Piemont,Nauartc,Normandie&Chapcs,auecCoutenaipourMarcfcha*l 

deCâp;Quede petites troupes demoufquetaites&depiquiersfcroienjc’ 
faites en forme de pelotions i les piquiersfc tenant dans les chemins, & 
les moufquctairesdansles vignes &fes hayes, pour en defloget les en- 
nemis. ° 

Le rendez vous fut au lendemain fept heures aux enuironsdc la pla- 
ce. ou les troupes fe trouuerent. aiant ordre de ne nen entreprendre 
quen prefence du Roi qui s’y vouloir trouiier, Mais les nollrei auancés*""?"''^'? 
«qx endroits où ils deuoient faire leurs attaques, harcelez pat les 
nemis quipenfoient eftre inuincibles dans ces lieux qu’ils auoient for- 
tement recraBchcz& barrictdtz; Eux quiauoicntaccûulluméd’affail- 

lir, en voiantd entr’eux trois ou quatre d'emportez, il ne fut pas pof- 
fiblede retenir leur fureur. Ils fe iettent impetueufement fur les enne- 
mis, qu’ils deflogent de leurs retranchemens, leschalfans iufquesdans ' 

leurs demi lunes, & les retranchements proches delcur ville, auec vnc 

grande perte desleurst Auantage bren fauorable, fi le Sieur de Ther- 
mes l'vnd^ nosMarcfchauxde Camp n’i euft point efté blcflc; C’eftoit 
1 vn des plusg ntils Seigneurs de la Cour, qui aux dernières gueres de 
Piedmont auoit donne beaucoupde tefmoignagcsdefa vcrtu,& donc 
l’ondifoicalorsque la douceur & lacourtoifie dans le commandement, 
ne diminuoient aucune chofe de la gencrolitcd’vn gntnd courage qu’oi) 

y voioir patoiftte H fut frappé d’vn coup dont trois iours apres il mou- 
lut, laiffant au Roi quilc fut vifiter en fon logis, au Duc de Bellegar- 'N 

de fon frere, & àtouterarme'e, vn regret indicible de fa perte. Le Ba- 
ron de Maiiloc deNormandic, Mazottes Lieutenant de mus, & la Ri- 
uiere Lieutenant du Border, Capitaines du Régiment des Gardes, de- 
meurèrent fcmblablcment en cette occafion.&feptouhuiûfoldats au- 
près d’eux y furent emportez ou blelfez. 

Le Roi incontinent apres yarriua.fafchéde cequ'auantfavenuël’on DiJftjûintU 
auoit commencé cette attaque. L’agrcfüon des ennemis y ferait 
eufe , & le bon fuccés de la iournec la rendit receuable. Il y ordonna”"*^* 
plufieurschofcsen faueurdesfoldats, pourles viures& pour les muni, 
lions i y alligna des maifons proches pour les malades fie bleffczjEta- 

uant que d’en partir, H defigna les lieux de deux batteries, l’vnc qu’on 
nommaduConneftable, drcfleedeuctslc premier baftion, tirant du co- 
lle dcTonncins, oùferuoient les Régiments des Gardes, Piedmont fie 
Normandici les Marefehaux de Pralin fie de Chaolne y commandant; 

L autre plus auancee vers le milieu de 1a place, nommée du Marefchal 
de Lefdiguicrcs, Ouferaoient les regimensde Picardie, Nauarre.Châ- 
pagne, fie Chapes; le Duc de Cheureufe fie le Marefchal de Sainél-Gc- 
ran y auoiAt le cômandement, fie en leur abfcnceCouthenan fie 2a- 
met, Marclchaux de Camp. Le trauail des tranchées fe poutfuiuoic ü 
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viuetnent, qu’cn huiâ: iours tout fut conduit fort prcs de la contref- 
■ carpe; les batteries où commandoitle Comte de Schomberg, pour 
l’ablcncedu grand Maiftre le Marquis de Rofny , eftonnoient fi fu- 
rieufementles gensde la ville, qu’en vne fortiequ’ils firentdont il ne 
s’en retira pas les deux tiers, vn Lieutenant des Compagnies qui cf- 
toient dans leur ville, s'eftant fuy.eux l'ayant fait recherchet comme 
mort parmy ceux qui eftoient là demeurez, & n’eftant point retrouuc, 
cela Icuraugmcncaencores l’aprehenflonde leurpertc; comme il cet- 
tui làcliercnantron falutenfa fuite, iln’y euifpluseud'eiperancepouc 
leur ville. 

Vers le commencement du mois enfuiuant, le Roy reuenantvoir 
fes batteries, vn Sergent fuiuy de dix loldats, en fa prclcnce, fortan^ 
de la-trenchee, alla iufques à vne demy-lune qu’ils gardoient , & y 
donna (1 courageufement qu’il la leur fit abandonner. Le Roy qui 
fçauoit remarquer tous ces gens, &principallemcnt ceux qui auoienc 
quelque charge, le rcc5nut,& lenomma,s’efcriant, C^eyneSer- 

gentde Chajlel-ialoux,'\x:yeX^commt il V4 ^»e«:Il ne trouua pas bon tou- 
tefois qu'il s’y logeait , parce que cette demy-lune ciloit comman- 
dée d'vn baftion proche i mais l’ayant fait r’apeller il voulut oüyr le 
rapport qu'il fit iudicieufemcnt de quelques barricades que les enne- 
mis auoienc faites dans le fofle. Cette iournee , outre la réputation/ 
qu'acquit ce Sergent, & l'honneur qu'il en rcceut du Roy , le plus 

S rand qu’il pouuoit rcceuoir en fa vie, luy valut encorcs cent cfcuis 
e fa libéralité. 

Tout cela donnoit de l’efFroy aux ennemis, qui fe doutans bien 
encorcs que la contrefearpe de leur foflcs’cn alloit cftrepcrccc,com- 
mençoicnt à changer leur orgueil , en vn défit de rcconnoiflance, 
& de penfer à fc (auucr. Le premier Conful pretendoit cftrc connu 
du Ducd’Angoulefme,qui eftanc de retour nouucllemcntd’vnc am- 
baflade vers 1 Empereur, commandoit les Chenaux légers de l’ar- 
mee aufqucls on auoit donné quartier de-là le Lot. Il demande à 
parler à luy, & de s’expliquer de la volonté que la ville auoit de fc 
foufmettre. Le Duc d’ Angoulefrac le fit fçauoir au Roy, qui d’vnc 
clemencc nompareille, ne reiecca point leurs prières; & voulut bien 
oüyr les habitans, qui le prefenterentà luy pat vn Miniftrc &qucl- 
que nombre d'entreux, ne demandans plus que l’alTcurance de la 
vie, & que leur ville ne fuit point pillée. Ils furent aucrtis que leur 
reddition ne deuoit point cftte conditionnée , qu’il fe faHoit fini- 
picmcnc fousmettre à fon deuoir , s’ils ne vouloicnt dans peu de 
temps cfprouuer la rigueur des armes ; & leur fit-on rcconnoiltrc 

Î iu’il n’y falloir point marchander; Si bien qu’eltanc admis auprès de 
aMaicltépar leConneftable, qui les luy prefenta, IcMiniltrc àlfilté’ 
de ces habitans à genoux, & au plus humble citât qu'ils feppreat met-, 
tre, commen^ à parler en cette forte. 
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ShK E, Lethahitans J pleine de rebellkn, laquelle s’ejl laiffee empor- 
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ter à vn furieux torrent de reuolte fous pretextede R^etigiony ttopre^ion de 

confcience,fe iettent aux pieds de \oflre Maiefii,pour offrir à ladffctetion <*'«'/"» 
fa iufttce, ou de f a mifettcorde, nos vi« , nos ubertez, & nos biens. Nous a 
tunsnmmencé deffrouuer quelque paniede lapremiere, bien qu elle fait beau- 
coup moindre que noflre trime, êy ne pouuons elferer autre chofe de l'autre,/! ce 
nejique 'ooflreMatefliMueille ausji dignement acquérir le T titre de Mifericor- 
iieux qu’elle poffede ce luy de lufle. St ce bonheur nous amuoit, nous parlerions 
toutau contr aire de s Enfant il f rail, qui dif oient} Nous auons vcuDicu, 8e 
nous mourrons ; mais nous latfferons en mémoire éternelle à noflne pojleritè, 

SoMoir ’Veu le Roy, de la bonté duquel nous auons eu la vie. Si \oJlre Maieflè 
mus la laiffe, nous le recognoifbrons pour le Dieu tutélaire du mtnde,noiit n'auront 
U bouche ouuerte que pour bénir f on Nom Cr fon glorieux Kegne ; Nos caurt 
ne dejireront que U grandeur le maintien de vofire Sceptre -, Et tout ainfi que 
nous auons eflé les plut rebtlles & moins dignes de Voflre mifericorde, nous feront 
deformaislei pluifdellet(Sr les plus obéiffant de ttmsvos Suiets. La pricic que 
fit ce Miniltfc aucc joutes CCS fubmiffions.fcmbla au Roi conucniràla 
grandeur de fon courage ; Et luy a on oiiy dire, qu'il auoit quafi eft^ 
émeu à leur pardonner ; Mais que la confiJctation de la lufticc 8c 
de 1 cxerr.p'e , l'aucic ncantmoms emporte , leur faifant cette réponfe: 

Vous aues( tres-bien fait de vous eftre entièrement remua ma bonté} Afer/eiÇ- 
VMi» demain en 'vofhe deuoir,cyr ie Vous feray fentir les effets de ma mifericorde, 
mon Cotmeflable Vous fera fçauoir le refie de ma volonté. 

Ces genss’en retournerét pour faire defloger les foUats qui'efioient cirez 
eux, fuiuant l'ordre que le Conncftablcicur auoit donné de la part du chtraerenl» 
Hoy.Ieur déclarant que la volonté de fa Maiellé eftoit <fy entrer, <iitrttism 
difpolcr tout dcdanslavillcafadifcretion. Le lendemain leMarcfchal 
de Lefdiguieres y entra le premier auec deux compagnies des Gardes, 
le Conncfiable apres. LcsConfuls Icurprefenterent les elefi de leur viU 
Ici Sainâ-Torfe qui y commandoit ,kur offiit fon efpec: Ceftui-li 
fut aflcurcdela vie; aux autres, il fut dir, que s'ils retournoient défor- 
mais en la mefme faute , qu'en general iis reffen tiroient les effets de l'in- 
dignationduRoy, quile contentoit pour le prefent delà peine des plus 
coupables, pour exemple de terreur à ceux qui fe iettoient dans 
les reuoltes } Qu'à tout le rcfic il donnoit la vie , la liberté 8c les 
biens. 

Pour l'expiation de cette fâutepubliqae.cinqfculemêt des plus feditieux 
furent rhoifis, vndcfquelsfut eneores làuuéj. quatre fculementfiirent/wM^, sit 
pédusprés d' vne porte de la villeeii n’y eut aucune antre rigueur contre les 
. habitant. La garnifon eut plus de mauuailc fortune; Pour ne la point 
faire paffer ptésdel'armee irritée , tant de la perte du fleur de Thermes, 
que de fe voir priuee du butin de cette ville, auquel s’attendoient les 
foldats, il auoit effé auife de la fixité pafiet pas le Lot dn coffé d'Aiguil^ 
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Ion. A cét effet des baitcaux leur auoicnccfté amenez. Ceux qui les 

^ premiers les purent aborder s’y jetterent inconfidcrement. Toutes ces 

\ -I Chefs, aucuns d’entr’eux einportans leurs ar- 

mes, contre ce qui leur auoit cflc défendu , nos Soldats le voulurent 
empefehet. Cette contentiondonna plusdcdefir àceuxde cette gar- 
mfondefe fauuerrlebattcau en ce tumulte fe charge d’vn trop grand 
nombre de perfonnes, 1 effroy s’y met, & le defir que quelques- vns 
auoient de le fauuer, les fait jetter dedans l’eau, dont vint vn grand 
brantte aubatteauqui le fait renuerfer. Au mcfme temps on oüit du 
codé de 1 armee vne moufqueterie de nos gens. Cette garnifon effrayee, 
crût que cela fe faifoit contreux : En effet, cela fit fouffrir aux autres 
battcauxde pareillesfurchargesquc la precedente, Sifitaucc la mcfmc 
inconfi(icracion,vn pareil effet. Mifcrablcfpcdfcaclc! capable de chan-, 

gct en pitié l’indignation que chacun auoit pu conceuoir alencontrc 

deux. Il fe trouuc aufli trois de nos Soldats, qui en voyanspaffer quel- 
ques vns pardcifus vne jettee de pierre , trauerfanslariuiere& fe tenans 
avnecordcquialloit d’vn borda l’autre ,& feruoit conimedebaluftrc 
aies foudentr ,l cau y coulant auecvne grande rapidité, ces mechans 
coupèrent cette corde , ce qui en fit précipiter quelque trente dans 
l’eau où ils furent noyez. Le Conneftable voulant maintenir la parole 
que le Roi leur auoit donne , fit punir ces trois Soldats , qui futent con- 
damixez à mourir d’autres cordes , ou ils futent attachez pour y finir 
leur vie. 

L’on remarquoit,que comme àCaumont ceux qui vouloient fur- 
prendrcccChalleau,s’efloicnt bruflcz par Icurfauic ».nvne Eglilc ou 
ils {nitent le feu : ainfi par leur fauteceUx-ci s’eftoient noyez. Dieu per- 
mettant que nonoblfantle pardon qu’il' auoient. eu du Roijcçs Elc- 

r .. mens s’armaffent pour cftre vengeurs de leurs infidclitcz alcncontre 
de leur Prince. 

Cette ville de Clairac auoit eflé corrompue des premières de la Fran- 
ce, des nouuellcs opinions Rouffel l'vndesdifciples de Calvin, duquel 

’ jlacfté ci-deffus parlé, eneftant Abbé, l’Eglife quondifoit auoir efte 

ballic par Charlemagne-, en auoit efte profanée, & d vn culte de U 
vraye Religion & des ceremonies anciennes ou elle feruoit, ilia fit fer- 
uir aux nouuclles Prières & à fes Prefchesila deuotion Catholique de 
l’ancienne Eglifè y fut-iainfi changée en vnTernple d Herctiques & 
vBe Efchollc d’ctreur A:-jdc:dcuoyemeiH. Aufli fuft-ce en ce lieu ou 
premièrement les rebelles , de la feâe de Caluin, furent apclcz d vn 
I ■ nomnoluneau ,'duqueloh ne fçait, riiT Autheut,ni l'ethimofogic,cha- 
• eiin d: vn commun confentement les nommant PaRpaill-av x, mot 

qûc'quelques vns difent fignifier enlangagc de ce païs ,d« papilloru; 
féitUnx. pacre qu’au tembsdes émbtions, tousces gens allègres & difpots > 

que tous vertuslde toile blanche;, paroiflbient comme papillore 
Jjlancs, voltigcanstantoftd’vn cofte , tantoft delautte. Les autres di- 
foigntqueccmbtauoitjeûéaporcédŒzlsEnicrcsguerrcsde Piçdmont, 
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oû les palfans, vertus demcrmcfone,fe plaignans ordinairement quoh i en. 

Icsauoicdeftroullez de quelques pièces d'argent qu'ils auoicntidiloienc — 

cpz yGli erdtmo jlétiruhdti fuoiParptioli. Quoi que ce loir, il n'ell pas 
nouucau que ceux qui fc forment de nouucllcs opinions en laiFoy, , . 
foicntbaptifezde fooriquets & noms de gaurterie, quelques- fois extrê- 
mement aigres. Ce que l'on void en celui des Vaudois,nô dont quelques 
Heretiques ont erté nommez autrefois, & qu'en beaucoup de lieux on at • 
tribuë à ceux quiabandonnans leur Créateur, s'adonnant aux prertiges Se 
àl'adoraiiondu Diable. Le nom des Bulgares Scâaires,aau(Oertécrtran- 
gement petuerti pour nommer ceux quicommettoient d’horribles pé- 
chez. Audi le nom nouucau que l'on donnoit aux Rcligionnaircs leur 
dëpleutGfott,que pours'en veoger,ilsapelloient les Catholiques du 
plus infâme & du plus dctertable nom dont ils pouuoient s'aduifcr,les 
nommans du nom de ce detcrtable parricide, qui mettant la main fur 
i'OinâdeDicu,fcrmaledernicr iourdu Roi Henry IcGrand, comme 
Voulancditcqu’ilscrtoicntfescompliccsiMais pluGeurs difoient que ce- 
la leur conuenoit bien dauantage, les Catholiques n'ayans iamais con- 
fenti àvn aâc fi abominable, lequel ce mifcrable artallm ne commit 

S as comme Catholique , ou inrtigué par eux , mais comme enragé & pof- 
édé du Diable: Auliru quelesHuguenots au contraire nefcpouuoienr 
défendre des cntrcprifcs qu'ils auoicnt faites de confcil délibéré fur les 
perfonnes de nos Rois, dont ils s'ertoient voulu faiGti des artadinats 
qu'ils auoient exécutez fur ceux à qui ils auoicnt confie la charge de 
leurs armées , & leurdefcnfe ptincipalcicomme celui de Poltrot contre 
le Duede Guife , & de celui auquel Simon de May , exécuté à Paris, auoit 
erté inrtigué contre le Roi Charles, Monficurronfrere, & laRcyne lent i 

mere. 

Le GardedcsSeauxdu Vair, pendant ce fiege, décéda àTonneinsi xrin. 
Il auoit erté edeué par fa vertu en cette grande charge , ayant elle des 
plus e'ioqucnsdc fon ficclc) ce qui lui auoit donne fa première reputa- p-*ir. 

, tion. Le Roi Henry le Grand entrant dans Paris , l'auoit fiit Mairtrc 
des Requertes pour les fcruiccs qu'il lui auoit rendus lors que cette Vil- 
le ertoit tenue fous la main des Ligueurs; & continuant enuers lui la bon- 
ne volonté, il l'auoit fait premier PreGdentdc Prouencc, d'où pendant 
la Regencedela Rcyne meredenortre Roi, il auoit erté tiré pourauoir 
la Garde des Scauxde France. Il éprouua les bien faits & la difgrace db 
la Fonune, les Seaux lui ayans erté ortez pendant la grande faucurdo la 
Marquife d'Ancre , &: depuis rendus, cette faucur ayant pris fin. Son 
corps fut emporte à Patispouryertreinhuméaux Bernardins, ainfi qu'il 
roupie ordonne. 

Ncrac ayant erté repris & Caumont fecouru , le Duc de Mayenne jjx. 

cfloit venu voir le Roy au fiege de Clairac, & y aùoit reccu de faMa.- 

jcflé cçmmandqrocnt d’allcf. nettoyer le pa'i^ d'alentpur de Kontau- 

t>ari,.& rfmctt;9 en deuoir (es Villes citçop^oillncs qui pouuoient pqr- 

- , , ; 11 .. . 
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I < 1 1. wr préjudice au fiege qu’on fc dcliberoit d’y aller mettre. Ce Prince 

— y auançant l'atmce qu’il conduifoit , compoicc de liuift mille hommes 

Ktits f« jtdc pied, ScdedouzeccnscheuautileMas deVerdun, fans coup ferir, 
vint rendre à l'eftonnementdc fes armes -.ceux de Mlle Iourdain,& 
Mauuezind vn mefmebranfle.luy fontprefencdesclefsdc leurs por- 
tes; Villes aflez bonnes, qu’on commençoit à fortifitr dés rAflcmblce 
deLoudun,&dont on auoit mis lesramparts &lcs muraillescn bon 
eftat de defenfe depiiisces derniers mouucmens. Corbarioux & Al- 
bias venoienc à la pifte de ces Villes à l’obéilTance; mais les gens de 
Montauban les ayant alTeurez parvn fecours de leurs gens qu’ils leur 
auoienc enuoyez, lesauoient retenus & confirmez en leur rébellion. 
& ce<ils les virent pourtant forcer àleur barbe, Albiasreceuantvn aflez ru- 
traittement, de s’eftre départie de la parole qu’elle auoit déjà don- 
née de fa reddition, au préjudice de laquelle ce fecours eftoir entré. Les 
habi tans auoient tué quelques gens du Duc , qui s’eftoient déj a auancez 
dans Icut Ville, &tiroient fur ceux quife prefentoient encores poury 
entrer. LeficurdeVignolles MatefcnaldeÇamp,fut blefle à l’attaque 
de cette dernierc d’vnc moufquetade dans l'épaule, <jui le mena ptef- 
que au totpbeau, bleflurc-qui accrût fort l’indignation du Duc alen- 
contre d’eux. S’cIlansrendusàfadifcretion,ilsfurentdccimcz;&dc 
cette decimationaucuns punis de mort:lc feu cftant mis en quelques 
endroits de la Ville , elle fut réduite en fort mauuais eftat. Ce Sei- 
gneur qui (èruoit Icul de Marefchal de Camp en cette armee, rendu 
par fa bleflure incapable de fetuir : fa Charge fut remplie du Mar- 
quis de Villars , frere du Duc de MayenneSi du Comte de Grammont, 
auparauant Maiftre de la caualeric Legere. NegrepelilTe en fuitte fe 
vient rendre; Real ville, Bourniquet, & Cauflade , fe rendent auflï par 
le moyen du Marçfchal de Themines. Sain<ft Anthonin venoit de 
fîi{ mefme offrir fon deuoir & fon obeïflancc , Penaueyre , homme de 

ititn. crédit parmi les habitans de cette Ville, où il auoit vne Compagnie 

de gens de pied, s’cntremettantdecettc négociation; mais leur ayant 
penfé communiquer vne Lettre , qu’il difoit auoir receu du Duc de 
Mayenne, pour les conditions de leur reddition: Et au lieu de cela , 
leur ayant inconfidetement communiqué la promefle que le Duc 
lui cnuoyoit,de la fomme de deux mille écus, aucas que cette Ville 
fe rendift ; ces habitans qui virent quc’ce Capitaine vouloit faire fes , 
affairesàlcurs dépens,ils s’en irritèrent beaucoup, ces redditions encore 
n’eftans que forcées & fc faifans par l’apreheniion qu’ils auoient que 
^ ne s’y rengeans par vne douce voyç , ils y fuflent tirez par contrain- 

te. VoyansdonclcDuc tourner la face deuers Montauban, ils rom- 

! )irent cette pratique commencée, comme firent quelques ahtfesyil- 
es , qui ayant depuis veu quelque moyende fc fouftrairc de Icufdcuoir, 
s’en départirent; celle-là principalement dés-lors s’aigrit plus en fon 
oputialtrcté quelle n’auoit auparauant fait; mais l'on verra ci-aprcala 
juftcretributionqu’ellcenreccura. > 
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Tandis que d’autres Villes venoicnt ainfi aux mains du Duc de itfti. 
Mayenne, le Roi cflant daris Agen receuoit robciiTancc de plulîcurs niui 
autres; Leirac , Caftcls, Tournon, Caftcl -jaloux , Manficux,Cauflc, Sc «»<•"«»«/■•- 
toutcequ'ily auoit dans le pais d'Albrer, d’Armagnac, d’Agenois 
du Qucrcy,cxccpré la ville deMontauban, fembloienc ne lui deuoir 
donncraucune peineàles réduire. Ilvenoit encores d'ailleurs diucrics 
nouuclles,quifembloient^refager que de louscoftcz toutdcuoitcftrc 
bien fauorable à fa MajcRe. 

L’on auoit aduis du bas Lan!medoc,que le Duc de Montmorency 

J ® ^ I T> 1 • • • * rtt in bM Lan- 

ayant reconnu que partie des croupes que les Religionnaircs 
fur pied , eftoient logées à faind Gilles & à Marguerites , auoit aucc 
tant deprudence & d ardeurattaqué ceux de Marguerites , gros Bourg 
fermé,queleforijant à la veuë mefme de quirue cens hommes de (è- 
cours que ceux de Nifmes, qui n’en cRoient qu’à vne liciie, leur cn- 
uoy oient , il enauoit fait demeurer plus de deux cens ded'ous Tes armes. 
DeViuîrets l’onécriuoirqu’vncentrcprifc faire contre la ville leCha- 
fitaudcCheylartparles prétendus Reformezayant failli, les cnnciuis 
ayanrgraiddcfir de fc faifir encore de cette Ville, enuironnee com- 
me elle dioit de toutes parts de places de leur intelligence , les mu- 
railles enauoicnr elle ruinées du commandement incGnc du Duc de 
Vantadoir qui en eftoit Seigneur; que de Priuas & autres lieux duVi- o» »'<««« 
uarets,Bancons,Chaftcau-neuf, Guitry & leurs troupes, ayanstefo- 
liid’allcriairevnerafladedansle Vcllay, ilsauoient déjà pillé quelques 
Eglifcs, divouloicnt encore furprendre Efllngeaux , Ville apartenan- 
tc àl'Euelbue du Puy; que de quatre cens quiycRoicnt allez à cette in- 
tention , J n'en eftoit rctoutné qu’enuiron quarante aucc Blancons. 
Qu’aurcllcIcsHugucnotsn'auoicntpasvnairbicnfauorablc pour les 
aftàircsdccctteProuince;ladifcordc&:ladiuifion,mauuaifc foudurc 
pour jo.iidrc les pièces d’vn nouucl eftat,lcur allansiportcr bien de la 
broiiil’erie. Les Scucnncs,le Dauphine aucc les Ptouinces du Viua- 
rcts A du bas Languedoc , eftoient grandement indignez contre Ic' 
ficur de Chaftillon qu’ils ne tenoient plus en conHancc,mais fufpcéï 
dt fc vouloir reconnoiftrc ôt mettre en deuoir auprès du Roy; les Rc- 
liponnaires firent refolution de s’afl’cmblerà Nifmcs pourfadefau- 
trorifation,& pour le faire dcftituer,tant de la charge de General de 
Jcir Cercle , que de celle de Gouucrneur de Montpellier & d’Aigue- 
nortes. Ces Ailèmblccs fc firent depuis contre lui,oüvomiflans mil- 
le injures & mécontentem^gs , dont vne Commune irritée fait litie- 
c , & n’en trouuc qu'aifez d’cKcaftons , ils le dcftitucrcnt de ces char - 
ges. 

Du cofté de la Rochelle aufti raportoit-on,que pour la bloquer, le xxt. 
Duc d’Efpernon s’y eftoit logé aucc auantage ; qu’en diuerfes J" 

contres il auoit battu ceux qui eftoient fonis, les rccoignant jufq«s^^^ 
dansleurs murailles; qu’il auoit gagné des forts fur eux, prisdcsprilîn- /»"«»*»><»*. 
niers de marque j &c la Nouë cntt’autrcs; qu’il aupit fait brullcr leurs 
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itf 1 1. monlins ,&quepar ledegaft qu’iIauoitfaitfureux,lcsayant foulagez 
" de lapeincdc faire leurs moiflbnsjiln’yauoitpasaparcncequ’dsdcuf- 

fenteftrcpluscmpefchczàfairelcurs vendanges. Ducoftédelamcr,il 
vint vne nouuclle,qucles Rochelloisayancfoit cmreprife fur le vaif- 
feau du Challard , garde - cofte de Guyenne , qui fcul ellant deuers 
Broiiage.Ieur auoitfait beaucoup de trauerfes, Sraporte bien des i_n- 
commoditez en leurs nauigations ; ayans employé contre cevaifTeau 
/ leur Admirai , vne galere qu’ils auoient, & cinq forts navires de bon 
voile & bien èquippez , ils n’en auoient toutesfois rapotté que des 
coups , du débris en leurs vaifleaux, Se la peine de s'en retourner fan* 
rien faire , cette mer ne leur eftant pas lors plus heureufe que la Méditer- 
ranée, où le hazard leur auoit fait perdre grande quantité d’armes, qu’ils 
attendoient pour les Prouinces du bas Languedoc. 

Au Cap de Cet , enuiron ce temps , qui clloit quafi l’entree Ju mois 
d’Aouft, vint aborder vngrandvaifl'eauHolandois, chargéen .\mfter- 
dam de quatre canonsde batterie, quelques moyennes, dés piqaes,cor- 
cclcts , moufquets & bandoüilliercs, pour armer plus de cüq millo 
r*iIf,A»aiùr- bommesrilyauoit aulG grande quantité de munitions, dcp*udre, de 
falpeftres .balles, grenades, plomb, mantelets,p»nts-vo- 
& tuirtschafci lans , madricts pour faire machines , & beaucoup de choies neftlTaires à 
^ *la guerre. De ce vaifleau égaré en fa route, crois petfonnes ,’cllqient 
^ mifesenl’cfquif, pourfevcnirinftruircdcleut adreffe,& fepouruoir 

d’vn Pilote expert en noftrc mer : V n Pefeheur les voyant afltz prés du 
riuage , fe doutant que c’eftoient gens de la Religion pretcnüuc Refor- 
mée, qui venoiencà la faueur des ennemis, les aborda, & fçmt ce qui 
lesamenoit. Ilfcignit qu’d cftoit de pareille Religion qu*cix,& que 
celui quieftoitàMoncmorencettc,ainfis’apellclaforcerefloquicom- 
mandeàceCap , cftoit l’vndes parensdu fieut deChaftiUoa.Gouucr- 
neurd’ Aigue-mortes, où ils vouloicnc aller: il leur fait entendre auflî 

3 u’il n’y auoit perfonne quilcs pull mieux fournir de Pilote. Le fieut 
Efpinaulc commandoic dans cette place, d’où ayant découucrtcc 
vai fléau , plus grand qu’il n’en arriue d’ordinaire en cette plagc;il cftoit 
defeendude ce fort auec vingt Soldats qu’il auoit fait pafler par vn clit- 
min à l’écart, ôi loger derrière des fables fans élire apcrceus.Ceseftratt- 
gers qui voyoient ce Gouuerncur s’auancer vers la mer , s’aprochent le 
lui. Le Pefeheur les conduifant comme vne proyc dans fes filets, m 
Gouuerncur ajufte fi bien fes intelligences & fon procéder auke 
eux, que toutes chofes cnaparcnce fe trouent difpofccsà lacourcol^ 
fie , donc il difoit auoir commandement exprès du ficur de ChaUfi- 
lond vfcrcnuers eux s’ils abordoient en ce quartier, ou il Icurfaic.cni 
tendre qu’ils eftoient attendus. Ilsfonccn fuictemisàterre.&conduics 
cri vne Hoftcllcric où l’on les fait boire largement. ’V’n Pilote cepen- 
dant cftenuoyé dans leur vaifleau, fous prétexte d’en reçonnoiftre les 
cdmmoditez ,& comment il auoit àles feruir, mais auec charge prin- 
cipalcde prendre garde à ceux qui cftoicat dedans. Çevaiflçau.cxaûc- 
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ment vifité , les trois qui en cfloient fortis font reconnus en eftre les iCti. 
principales perfonnes i le Capitaine, le Pilote & le Truchement, le refte ’ 

Î iui y elloicdcineurccftoicnc panures gens poupla conduirtc, bien ai- 
czàtrompcr,dell:ituczdeleursChefs. Entrclcurs nccciritezladifecte 
deau y fut remarquée ; l’on leur en fait porter pluficurs barriques que 
des Soldats y conduifoient auec le Truchement. Vnc bonne partie de 
ceseftrangersayans bcu,femirentà dorniirfur le vin, comme en païs 
depleinc aflcuranceilcs plus fobrcsfont tcllementamufez par les Sol- 
dats qui fc gliflent dans le vailTeau, que fe trouuans affez forts, à vn 
fîgnal qu'ils fîrentà ceux qui eif oient au riuage,ils font tout aulli-coft 
prés dece bord, où ils fc montent par les cables, &fe rendent Maiftres 
dctout^equiycftoit. Le DucdcMontmorcncycnayantcul’aduis,s‘y-^**' 
trouucdés le lendemain, & en auertit le Roy , qui lui Ht don de cette 
prife; les armes en furent depuis employées à fon fcruicc, comme H 
ceux qui le font reuoltez contre fa Majcllé, deuoient cllrc à leurs dé- 
pens , & de leurs armes , punisde leur rébellion. Jfx/r. 

Ces bonnes fortunes eilcuans ainH lesadions du Roi dedans la Fran- SnfJm fAfe 
ce, la réputation en elloittrcs-grandc dans les pais ellrangets; Si bien 
que le SaindPcrc, pat vn Btefqu’il luienuoya, le congratula, DewjMf» ihmcHr. 

ijue les autres ont aciouflumé d'employer en leux c2r en delices, il auoit 
entrepris vn Oeuure ji releué,^ne les dangers jjr les difficultés^ ^ui auoientar- 
eeflé ledefir de fies Predecefjeurs ,_y aueient porté la grandeur de fin cour. ige. Et 
bien que le delfein de fa MajcHé ne full lors que de ruiner la fadion 
que IcsReligionnaircs formoientdans fon Elhc,le Saind Pcrc le loue 
toateiois , De ce qu tlprenoit ladefenfe delà R^ehgionCatholiijue contre l’im- 
fietédes Heretiques iàquoyilt exhorte, par le mép» que cetgeris-làfaifoient de 
ce que nos Majeurs auoiene fainilement inftituè. Qu'ils méprifoient les Lo 'tx de 
nos Roif, firquilt renuerf tient les Decrets.des Papesi qu'ils auoient en horreur 
les C eremonies de [Eglifie, dont ils fe motjiwienr, Luy promettant au refle f afiiflan- 
cede fes Prières gf de toute l'Eglip. Quildreffafidoncfes'»oilesfurl'Ocean,afin LaKieitlt, 
queleheuqui feruoit lors d' asfile aux Heretiques, feruifi à la pojleritf démarqués 
defes 'vtEloircsi qu'il trouueroit Dieu fautrahle fur les eaux, ainfi que ceux qui 
les trouuerent comme des murailles 4 leurpaffage. Quapres auoir mis Vn hon or- 
dre en fon R^oyaume , cJr dompté l'impiété qui s'y rencontrait, ilpourroit quelque 
tour par l’a Valeur, 'joindre l'Orient à l'Occident. ^ 

'Aufli jufqucs-làfa Majcllé n’auoit-clle veu la fortune qu’en fon 
meilleur vifage & toute riante. Le fîegc de Montauban lui changea 
quelque peu ce doux afpcd/& mit vn arrcil au cours continu 4c fes 
profpcritcz. . 

Le Confeil auoit efté arreftéà Agen, d’alTicgcr cette Villeicc qui 
nepad'a pas tout d'vne voix, bien que le Roi & ceuxqui auoient le plus uiTiUptffit 
de part en fon ajlcdion, le dcHralTcnt, comme vnc place qui clîant MtottnUn. 
prife, en reduifoit beaucoup d’autres en Icurdcuoir. L'on repeefentoit 
aulli l'armcedéja fatiguée de grandes traitccs,aiFoiblic par deux Cegeï 
qu’elle venoit de faire, s'allant camper deuaptvnc'Vdlc où touslcsrq- 
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belles d’alentour s’eftoient retirez, & où il fctrouuoit prcfquc autant 
d’afliegezqucd aflicgeans. L’ondifoit que les grandes Villes eüoienc 
d’ordinaire les fepuTchres des çlus grandes armées; & qu’on y alloic 
mener celle - là en vn temps ou elle rencontrerok deux chofes biea 
contraires à des corps nourris en des climats plus tempérez ; les Autans, 
vents trcs-cruels encc pais, enncmismeridionnaux;& les fruidls&lcs 
lailîns, fources des maladies qui rempliroicnt toute l’armee de pefte, 
de fièvres- chaudes & de diflenteries. Q^en outre le débordement du 
Tarn en terre argilleufe , & les pluyes de cette contrée , qui arri- 
uent d'ordinaire au commencement de l’Automne, donneroient de 
grandes incommoditez aux Soldats. Et l’on propofoit pour le plus 
expédient & le plus court, de nettoyer le Quercy , le Roüergue & 
l'Albigeois , lieux rebelles , d’où le Duc de Rohan tireroit fon Ic- 
cours, où bien de conduire l’armec au Languedoc, où les places n’c- 
Aans pas encores fortifiées , fa Majcftc pourroit y donner tel ordre 
qu’illui plairoit,afin de venir au renouueau mettre le llegc deuant ce 
Montauban fatal, prés duquel l’on lailTcroit cependant de fortes gar- 
nifons , qui en cmpcfchetolent l’cntrce aux viures , & ruïneroient le 
commerce de tous coAez. Cette opinion ne preualut pas ; l’autre cAant 
fondée principalement fur la réputation des armes du Roy, qui n'a- 
uoient encore tien trouué qui leur refillaft ; mais qui par le bon fuccez 
qu’cllesauoicntcu,luy auoient gagné grand nombre de Villes, quis’e- 
Âoient venu rendre à lui fans mefme le voir. Que ce feroit faire bref- 
che au cours de les viAoircs , que delailfer derrière fby vne Ville qui 
pourroit faire reuolter toutes celles qu’on auoit fait rendre ; qu’il y 
auoitdcdans vne grande c^nfufionde Soldatsnonaguerris & làns dit- 
cipline,& des habitansd’vne humeur libertine &: altiere, qui ne pour- 
roient pas fubfiftercnfemble bien longuement. Pour les maladies, 
quelles donnoient autant d’apprehenfion en vn endroit qu’en l’au- 
tre, mais qn’auant quelles vinlfent aucc l’Automne qui les amenoit, 
l’on cfpcroitrangerceshabitans àlaraifon. Q^lcs troupes, les viures; 
les munitions , & les canons pouuans eAre là conduits de beau- 
coup de lieux, & ne pouuans manquer, qu’il falloir faire valoir tou- 
tes ces commoditez, & principalement fa prcfencc de fa MajeAé,' 
dontrauthoritc,le bon-heur & la juAe caufe,porteroicnt la peur & 
l’eAroy dans le coeur des rcuoltez : Et bien qu’à i'ouucrc on ne fiA pas 
cclattcr vne pratique qu’on auoit tramée à Clair ac auec vne petfonné 
qui,s’y cAoit allé réfugier; fi eA-cc qu’on s’en promettoitvn grand 
cuenement. T out cela fit refondre le fiege dccette Ville , pour lequel le 
Duede Mayenne eut commandement de fa MajeAé d'y faire auancer 
fes troupes, &dcrinueAuversVille-bourbon, du coAé tirant auLan- 
guedoc, tandis quc'là MajeAé feroit palTer la riuiere de l’Aueyronà 
fonarmcepourl'inueAir du coAé de Quercy, & quelle iroit prendre 
fon logement au ChaAeau de picquecoz. 

L’on croit que la Ville de Montauban, alfife fur vn petit tertre au 
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bordduTarnidcuxlicuësaudeflusdelapointeoùIa riuicrcdc l'Auey- iCu. 
ron vient joindre Tes eaux à ce fleuuc, n’eftoit du commcnceincnt~^ ^„, ^ 
qu’vnc Abbaye noramee*faindl Theodarc , (on accroifTcmcnt 
cftant deu auxComtesde Thoulouzc, Alfonce & Raimond, Princes 
infeûcz de 1 erreur des Albigeois. Elle cft en vn terroir le plus fertile 
de la France, eaufe principale des diuersauantages qu'elle a reccus.-caJT 
n’edant ancienne qued’enuiton cinq cens ans, par le dell'ein & l'Or- 
donnance que le Roy Henry IV. fit de (a clolture , y ayant compris 
vn grand Faux- bourg apellé Villc-nouuclle ,& vn autre qui s’y joinâ 

1 >ar vn beau pont nommé du nom de Ton Autheur, Villc-bourbon. cl- 
e fe pouuoitdés-lors comparer aux plus belles, &auxplus fortes Villes 
de ce Royaume. 

Les Rcligionnaires qui ne fe font guercs logez qu'aux pais de la plus ccmmTt Afui 
grallc abondance , s’y nichecent au temps qu'ils commencèrent à s'cfta-M»6« ftf w-n»" 
BlirdanscétEllat. L'humeur de ce peuple, comme celle de leurs Fon-'"'" 
dateurs les Comtes de Thoulouze, portée auxnouucautcz, le^t fitem- 
braflet les opinions^nouuelles de la Religion, auec telle ardeur, que 
toutfcdiucrtitderancicnnc croyance, ruynant ce qui portoit les mar- 
ques de la pureté en laquelle ilsauoientauparauantvécu. AucuneEgli* 
(en'yaelfelailTce que celle de fainâ lames, qui n'a rien que les murail- 
les , & vn clocher découurant tout le contour de leur Ville , qu’ils ont 
conferué pour fon eminencc , &pouc y feruir de guette. Pour ce qui cft 
du Moufticr, qui cftoit, comme l’on croit, cette Abbaye de faimft 
Thcodartidcla maifon del‘Eucfché,& de pluficurs bcjlcs Eglifesde 
Religieux &dcRcligicufes qui y cftoicnt,il ne s’en voidà cette heure 
que des triftes ruyncs, images miferablcs de leur defolation. 

Cette Ville enflée defon accroifTement fifoudain,&dc crois fîeges 
quelle auoit fouftenusaux premiers troubles, Montluc & Terrides, 
Licutenansde Roy,ayans cftéquelquctempsdcuantauccgroflcs trou- 
pes; elle n’a depuis obey que comme par manière d’acquit^ rejettant 
tout l’ordre qu'on y a voulu cftablir pour (bn gouuerncmcnt , qu’elle 
n’afouffertqu’àfadifcretion, & fous l’adminiftration de fes Confuls, 
gens du peuple feulement. Les habitans élifoient autrefois leur pre- Commaii ^ 
micrConful entre lcsGentils''hommes;mais alors laNobleflc,com-J7***^****^' 
me en vn Eftat populaire & de République, n’y cftoit pas en grande 
confideration LeComte d’Orval fils du Duede Sully , des l’Aflcmblcc 
de Millaud, tcnuëpcndantlcvoyage du Roy enBearn, auoit efté or- 
donncChefdcsgensdcguerreduhaut&bas Qucrcy, en laquelle qua- 
lité il auoit commandement fur tous ceux quiy eftoient en armes, Il 

f iritpoucflîon du gouuerncmcnt de Montauban au mois de luin en- ' 

uiuant, que les habitans de cette Ville, par l’ciltrcmife de ceux de la 

Rochcllc,fcrefolurcntàlagucrrc. VnRegimcntdedrxCompagnic*, 
cinquante raaiftrcs & trente moufquctaircs y fufcflt ordonnez pour 
garnifoh i&auComtc quant mille liurcs parmois, pour fon eftat de 
Goi^ctneur. LcComccdcBourfranc^Vignaux & quelques autres vc-« 

% 


272 ' Hiftoire 

I fil I. des guerres de Sauoye {: de Flandres ,fe vindrent rendre pr^s de lui. 

Le Duc de Rohan forçant de fainfUean, lorsqu’il futinuefti par leCom- 

tc d’ Auriac, les y vin t vifiter ; & comme il eRoic de grand crédit dans tou- 
te la Caufe,& celui fur lequel ils auoienemis leur principale alleurance, 
ordonnant danscette Ville ce qui eftoit des Finances & des fortifications, 
& difpofant des Charges, il commit celle de Marcfchal de Camp au Com- 
te de Bourfranc qui s’y arrefta. Les affaircsdclabaiTcGuyennenc répon- 
danspasaufli au fouhait dufieur dela^Fotce, il s’y vint retirer auec crois 
defes fils. Cette Ville ayant chez foy ces perfonnes de marque pour fa 
dcfcnfe,ilyauoitencores quelques Gentils-hommes de moindre nom, 
vingt- cinq ou trente Capitaines, & plus de quarte à cinq mille hommes 
, de guerre , de bonne defenfe , quarante- quatre pièces d’atnllcric montées 

fur roues , grande quantité de munitions , des bleds, Ce du vin pour plus 
d’vn an, d'autres prouiftons, nombre de beft es àcoincs, des moutons que 
lespaïlàns y auoient amenéi & fort peu de chofe y manquant pout le 
foufticn d'vn (icge, quoi qu’il deuil eftre de longue duree. 

XtmiUt. vau DcMoiirac,oûle Roi auoicellc'deux ou crois iours, il auoit donné le 
J, Urmrt J»rendcz vousàfonarmee en la plaine de fai n 61 Maurice, pour palTer la ti- 
ûierc dci'Aucyron futvn pont de batteaux qu'on y faifoit. Le dix- feptié- 
CAtujnx. med'Aouft l‘armces'ycftanctrouuce,nemontantpasà plusde dix mille 
homme ; fa Majcllé la veid palTer en la plaine de Villemade,'oü félon 
l’ordre qui en auoit elle pris, le Regimenc des Gardes, celui de PiedmonC, 
Normandie&Chapestitcrentàdtoiél, Picardie, Nauarre & Champa- 
gne à gauche, commandez par les Marefehaux de Pralin,Sain6l Geran 
& Chauncile DuedeChevreufe cllantaueceux.Lc Ducd’Angoulefme 
commandoità la caual ;rieLcgcre,& le Comte dcSchombcrgàrartil-. 

Lcsaprochcsdela Villcnircntfaitesjles croupes marchoient éga- 
"■ Icmentauanceesenleursbataillonsi&àdcmy-lieuë delà place altc ayant 

eflé faite , cent piques furent detlachees & pareil nombre de moufqueti 
pour feruir d’enfans perdus , & autant de gens pour les fouRcnir s'ils 
cfloient repoulicz. Ils gagnèrent quelques maifons affez proches de la 
Ville,cncorc toutes fumâtes,du iour précédant que les habitans y eftoienc 
.. • vcnusmcttrelcfcu,commclanuiâquifuiujtilscnvindrcntencoresbrû- 

Irrpluficurs autres de la plaine, 6c des moulins qui n’clloient feparez de 
1- icquecoz que d'vne vallee 6c de la tiuicre , où les, Fourriers du Roy 
cRoicnc dcjapouryfairefonlogis.ôcccluideiaÇour. 

Ltftmtii é- Le premier iour l'armee du Roi ne fe logea que deuers les cornçs d< 
Montmiratilclçndemainlc DuedeMayenne auec fon artiieedefixafcpt 
//OT.millchommes,ic vint mettre deuant la nouucllc Ville, que l’on appelle 
iMiM. Ville-bourbon,àcoflédu logement precedent, le Tarn entre deusj de 

fortequepoutlacommunicarionl’on fitvnpontdebatteauxfur ccttcfi-: 
uiete. Lciourd’apres^leOucdcChevreufcfit vn ttoiftéme logement dç- 
' uets le Mouflier,à l'ôpofitc de celui des cornes de Montmitac , lequel, frit, 

difputc d«; qu4ques cfcatmouc^çs qui rcüflircintà,no(lrefaueur,qnç|ques 
vâsdcscnnemisy cllansdemcpi;ez6c desgens de cQ[qmat^cAciu.jji{faisj 
' * ' cclo- 
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«logement eftant fort efloigne de tous les auttci,& parce moyen de itf 1 1. 
dilEcilefecours de cette part. L'on fit auflîvn pont de batttaux fur le haut 
de la riuieic, tous les quartiers fe pouuansainfi entre (ccourir aueepeu de 
peine. 

Le codé de la plaine, qui regarde fainâ: Anthonin , demeura libre 
quelquetemps.lepeudegcnsdontnoIVre armée eftoit compolee pour 
vnefigrandc Ville, ne permettant pas qu’on lafliegcaften cet endroiit 
qu’enuiron la mi-Septembrequcles Régiments d'tlliffac & de Vaillac 
y furent pofex. 

Les preraiersiours decefiegefe palTtrentà peu de bruidf. Le Régi- ' 
mentdcPDmpadoury atriuaiceux de la Ville cependant releuoient les 
pointes de leurs cornes , qui n'elloient pas encore bien auancecs,& rem- 
plifloientdeterreledemy-oadionduMoudier.Lesafliegcz ordunnoient 
ioutdcdanslcurCamp 5 c preparoient leurs batteries. LeDucdexcayen- 
ne desles premiers ioursprit le Faux-bourg de Ville-bourbon, quelques 
petites forties & quelques efcarmouchcs s‘y eflans faites , qui ne feruiten t f'iiu inr. 
qu a éueiller le courage des gens de guerre, pour fe former en apres à des ' 
entreprifes de plus grande importance : Quelques gens s’y perdirent , & 
toutesfeis il fe perdit plus grand nombie des ennemis, que des gens du 
RoL Entre les plus fignalcz des noftres, il y eut Sarroque Capitaine du 
Régiment de Normandie , Buat Capitaine de Piedmont, &: la Vallce 
Lieutenant de l’Artillerie, vn des plus cxcellcns hommes qui fuR en ce 
meRier, lequel fut tucallantreconnoiRre vn lieu pour y loger vnc batte- 
riejlcComtedc Fiefquc,vn Seigneur des plus fagesqui fuR en l'armee, 
fut frapéd’vn coup de fauconneau alTczprcs de la Ville, dont peu deiours 
après U mourut. 

Le Duede Sully, tirant apres foy vne longue fuitte de gens, qu'il di- trp»cJtSmi. 
foiteflrcdcsDeputezdesVillesdesenuirons de Montauban, vint falücr^','^^'"" 
faMaieRe' en ce lieu, & l'aReuretdela fidelité de leurs Citoyens i Et coin- /•/•WMiM. 
me il cRoit de grand rcfpeéfcnucts les principaux du Parti contraire ^pe- 
te du Comte d'Orval,& beau-peredu Duc de Rohan, ayant aRîRcla 
Ville de Mon tauban pendant fa faueut , de tout ce qui cRoit en fon pou> 
noir, & depuis encore Payant fauorifee de fesaduis; aufli voulut-il. s’en- 
tremettrede cette aRaire, & voir,à ce qu’il difoit, s'il y pourroit rcRa- 
blirleferuicede fa MaicRé. Lors qu’il y fut, il y trouua tout l’ordre bien 
changé, comme en vn ERat populaire, où les Reglemens ne durent pas 
long- temps. Le Comte de Boutftanc , qui n’eRoit que Marcfchal de 
Campfeulcmcnt, y auoit tout le commandement pour la guerre ^faifant 
beaucoupde chofesfansmclmeencomuniquerauComtc d’Orval Gou- 
ucrneurilencur delaForcc y eRoitauec bien peu d’authoritc. Charnier le 
MiniRre .les Confuls gens du peuple , & fix Zelez gens de pareille fiirinc, 

[u'on Icunauoit adioiniRs , cRoient Chefs fouucrains Sc Modérateurs 
es affaires, lefquels n'cRoient pas à fe lailfcr emporter à vnepetfuafion 
contraire à la Caufe qui les auoit mis en cette rcfiRatice. Le Duc pour 
n’ypas fairepaioiRre toutefois fon voyage inutile, en vne Alfcmblec 
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1 « II. IcurConfcil.où il fut, l'on dit qu’il leur reprefenta l’eftat où ils s’al- 

loient trouucr j toutes les autres Villes de la contrée fe rcmettans en 

leurdeuoir, le peu d’efperance qu’ils deuoient auoir de quelque afli- 
ftance;& les maux où ils s’alloicnt précipiter par leur opinialhe tcjqu’ils 
n'attiralTentpoint fur eux la haine publique de tout le pais, quis’enal- 
loirruyné par la longueurd’vn fiege, pùle Roi en perfonne pouuoit at- 
tirer tant de gens, & fe fournir li bien de chofes neceifaircs, qu’ils fc- 
roient enfin emportez par violence, où conttaintsde receuoir descon- 
ditions auec vn grand defauantage; les exhortant d’cptouuer plulloft le 
bon traittement que receuoientlesVilies qui fe venoient rend rcvolon- 
tairement, que de fe mettre àl’épreuue delajulle rigueur d'vn Prince 
irrité, qui Icsfcroit fcruitdcvengcanccàfacolcre,& d’excmplcàd’au- 
Villes quife voudroientporteràdesfautcsfcmblables. Il neutautre 
tM itsieit it reponfe , finon qu’ils duoient égard à leurs Panions & ÀjJocùttMns à U Foy 

JHonMiMi. tju'ds s'efloient promis de ne peint traitter feparément, ne le pomans f^ire auec le 
General, & fous F aueu du Duc de R^han: C’eftoitvne refolution de gens 

3 ui penfoient déjà cilre en vne Republique formée, & compagnons 
’authorité auec le Roi. CequicRantraportéàfa Majellé,clle fit in- 
terrompre toute cette négociation. 

Cependantvn nomme Sauuagefutarrefiéprifonnier dans la Villes 
le fieur de la Force l'y auoit fait receuoir comme vn homme qui y pou- 
uoit rendredu feruice; il y alloit principalementà l'inftigation du Con- 
neftablc & de fes gens. C’eftoit vn homme qui leur auoit promis beau- 
coup de chofes , & auquel ils auoient pris vne grande alTcurancc , & qui 
auoit fort ferui à faire entreprendre ce fiege: Audi eftoit-il aceufé de 
s’y eifre jetté pour fuborner le peuple, le diuifer,& y bralTer quelque 
diuifion. Il fut trouué faifi de quelques Lettres duConneftable,& du 
fieur Defplanl’vn de fes confidens , & fut condamné fur ces indices à 
Ciiaj la torturc : A yant confefl'é le tout , la garde n'en fut pas longue. De la 

potence fon corps depuis fut conduit en fpeéiaclc hors la V illc, & le 
dAK! U riJf.plusprésdenos gens que les afficgezle pûrent faire mettre, pour cm- 
pefener, cedifoient-ils, que d'autres ne vinffent faire chczcuxdc pa- 
‘ reilles pratiques. 

Piwmümlat- Le mois de Septembre commençant, quarante -cinq canons, en 
‘yaù pour chacune attaque, commencèrent à 

foudroyercetteVille. De ccllcdu Conncftable,ainfi nommoit-onla 
première, où commandoient IcsMarefchaux de Pralin&de Chaune, 
ducolfédeMontmirat,futtiré envniour'plusde trois cens pièces de 
canon. Celle oùcommandoitleDucdeChcvreufe, ducofté duMou- 
ftier , où cft oient les Matefehaux de Lefdiguieres & de Sainâ Geran, al- 
loit prefque de pareille impetuofitc : Mais celle de Villc-bourbon où 
efioientleDuc de Mayenne & IcMarcfchal deThemines, l’exécutait 
auec vhe effrange furie. Ce n’effoient dans la Ville que cris & lamen- 
tations à ce nouueau defaffre des maifons qui s’en alloient en débris Si 
en ruine par l'eSbrc de ces tonnerres. 
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Outre ccsbattcrics.cciourfutrcmarquaWe par trois grandsembra- iCir, 
zemens de poudre , aduenus inopinément , & fort éloignez l’vn de ~~îrfTn ~t*x 
l'autre. Le premier, en la batterie duConnedable, où des petits OfS- fKdrtttH mîi 
ciersayansauancc quelques poudres en lieu trop prés du feu& du recul 
des canons, lescdincellcsayansrejallifurlefacdont onfaifoitladiftri. 
burion, &ic portant de làaux barriques, tout ce qu’il y en auoity fut 
btuflé , &c quelques Officiers perdus. T rois heures apres fcmblable in- 
conuenient arriue en labatterie de Villc-bourbon, où des Officiers fu- 
renrbruflczilcMarquisdeVillars.frere vterin duDuede Mayenne fie 
le fils aifné du Comte de Riberac, en fentirent la flamme ü proche, 
qu’ilsen moururent peu derempsapres. Sur le foir, de trois Moulinsà 
poudre à canon qu’il y auoit dans la Ville, deux furent pareillement 
cmbrazez;ce qui aporta vn très-grand eflonnement àceux qui efloient 
dedans, quiàla chaude crurent qu’il y auoit des traiftresparmieux. Les 
affiegeans( qui n’y auoient rtcantmoins aucune intelligence ) s'émer- 
ueillcrene grandement quclefcu de leurs poudres euffi eflé compenfé 
par vnembrazement d’vne partie delà Ville affiegee:car à voir cefeu 
pendantlanuidf quicommençoit lors,ilfembloitque plus de la moi- 
tiédelaVillcfud réduite en flammes. 

Le Duc de Mayenne, pendant les deux iours que Ton canon auoit 
jolie ,s'efloit principalement aheurté à la batterie d’vne demi-lune que 
les ennemis auoient deuant la porte de Ville-bourbon. Son haut cou- 
rage, dont l’ardeur ne tafehoit qu’à fc iignaler par quelque grande 
aâion qui le millau deflus des autres, lui en auoit fait bien nardiment 
juger la brèche raifonnable. La nuiâ ruiuante,oü la Lune efloii fort ' 

claire, fut deftinee à l’attaque; &c pour la faire auec plus de (cureté, 
deux corridours des ennemis qui elloient aux baflious de main gau- 
che & de main droite, furent battus pour cmpcfchcr la defenfe qu'ils 
y pourroient aporter. Nos gens cependant fe prefentent à cette bre- PnmUrt *»• 
che auccimpctuofité ; mais clic fc trouua fi difficile 6c fi bien défendue, 
que Icurcffort ne (eruit qu’à y faire demeurer Saind Preft, Montcf- 
quiou. Saignes, &encorcs cinq ou fix Soldatsicc qui ne fut pris que 

I iourvne rcconnoill'ance de brèche. Le lendemain la fureur s’accrut, 
ors que l’on fçcutraflaut quion y deuoit donner. La magnanimité du 
Duc de Mayenne, qui n’ailoit qu’à des chofes par-dc(Tus l’ordinaire,& 
fesaâiOnspalTcesqui danslcur prompte exccutionauoientfibienfus- 
cedéàNctac&àCaumont,inuitercntpluficursdelaCouràlamoif- 
fon d'honneur que chacun fe propofoit en fuiuant la partie qu’il auoit 
faire. La demi -lune & les ij>a(lions proches furent encore battus toute 
la matinée ;Plus de trois cens coups de canon rendoient, à ce que l’on 
pen(bit, cette bréchcplusabordable. Les nollrcs s’y auanccntla pluf- 
patt bien armez de cuiralTcs & d'armes complettcs, d autres auec des 
échelles vgrand nombre de Gentils hommes volontaires anccle Mar- 
quis de Themincs à la tefie, marchpient les premiers , foullcnus de 
quelques Régiments, En aucun lieu du monde il ne s'ell iamais veu 
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l6ti. plusdcrefo!ution,decourage&dcvalcur, Ccttcdcmi luncncfutpas 

— Icukmcnt attaquée, les échelles font plantées contre les baftions.lcs 

moufquetades plcuucnt de tous codez , & n’cdonnent pourtant ni les 
vnsnilesautres. Il y auoitlàvn colfre,qui cdoitvn ouurage detna- 
tfonnerie , balli dans le folTé, rempli de dix- huiâ ou vingt Soldats de la 
garnifondeMontauban, quifaifoitbeaujeu,feruantàde cruelles dé- 
chargescontreccttcNobleircice qui conuertilToit leur colère en cou- 
rage , &lcur indignation en fureur , & cela ne l'empcicha pas de s’auan* 
çertantqu’ellcpuft, aucuns allans jufques aux bailions où ils plantè- 
rent les échelles, dont quelques vnes (c trouuant courtes , ils furent là 
accablez, d'autres agrauez du poids de leurs armes, y edans montez 
bien haut,furcn t roulez au bas des badions.il y en eut qui demeurans ea 
, chemin, furentprefqueairommezdecoupsdepierre,airaillis des gre- 
nades , & biuflez des cercles de feu qu'on jettoit dclTus eux. Les 'gens 
dcsRcgimentsquideuoicnt edre proches, ne s’edans pas allez auan- 
cez , le mal-hcur du combat où l'on auoit edé à la main & auxépees plus 
J» /'de deux heures entières, tomba fut nodre NoblelTc volontaire. Tout 
riüe-hamthon cegtandailaut tournant au defauantage des alfaillans , le Marquis de 
A/-iw»M_j«x.Themincs fils du Marcfchal, & la Frctte Gouuerncur de Chartres, y 
demeurererent : Ce dernierfut tué de fang froid,à ce que l'on dit, ayant 
cdeentraifné dedans la Ville. D'Elliaux-Vallancay , Carbon, l’Efpi- 
ne& d'autres moins remarquables y finirent leursiours; pluficurs y fu- 
ienrgricfvemcnt blc^^ez:£ntrelesSoldats,plusdcquaranteouclnquan• 
tey moururent. Cét auantage ncfutpasfansmedange pout l'ennemL 
Le Comte de Bour-franc,le principal homme de commandcment,& à 
quiceux de leur Ville auoient plus d alfeurance, la Ferté Sainéà Loup, 
le Capitaine la Pierre Hollandois, & grand nombre de leurs Soldats 
‘ furenttuezou blelTczde coups mortels, qui leur firent fuiure de bien 
prés ceux qui edoient morts des gens du Roi. 

Cette perte fut grande pour le rebut qu'en prirent les gens dcgiicr* 
re,&pourlatridclfcqu'enreccuttouterarmcc. Cetteplaye futlaprc- 
mi; re qu'on cull encore rcccuë , & qui donnoit vn extrême déplainr au 
Roi, auquel tous ceux qui venoient lors de ce codédeVille-bourbo» 
n'ofoient encore raporter les chofes fi defadteufes comme elles 
edoient. Vnc meilleurenouuellelui vintde la part du Dued'Angou» 
Icfmc , qui rendit l'cdat des affaires vn peu plus calme, & donna à char 
, cunvhvifigc plus joyeux. 

Le Duede Rohan ramalTant des troupes des Séùenncs,dc Lauragais 
& d' Albigeois , pour le fccours de la Ville alfiegee , le Duc d' Angoulef- 
XXIV.. me nouucllcment venu d'Allemagne, oùilauoit edé en Ambafladeex- 
£» traordinaire vers l'Empereur, fut commandé de s'auancer auçc cinq 

^",^^*y^;^cens cheuaux vers les lieux qu'il rcconnoidroit plus commodes pour 
U Duc -ifS'opol'crauxdelTcintdesrcbelIes.Ceneluicdoitpasvncpetitsdifiiculté 
desafleurer deiaroutequeprendroit lefecours,&oùilpourroit con- 
(mW duircfcstroupespourlccombattrc,yayanttioischcmins parlefqucls 
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il pouuoit venir à Montauban. Il fc refolut d’aller le plus prés qu’il icix. 

pourroitderenncmi.&aulieu d’où il découuriroit mieux les entre- 

prifcsrcaril fijauoir que s'il y auoitlà plus de chemin à faire, il auroit 
plusdetemps & de heu pour l'attaquer. Il va donc jufques auprès de 
Lombctz.&àlateftede trois petites Villes huguenotteSi qu’il mit en 
jaloulîe , afin que le Duc de Rohan obligé par réputation de les all'iller 
de fes troupes, les diminuai! en lesfepatant : encorcs faifoit-il donner 
coursa vnbrui(R,qu’àla faneur du Cnaflcau de Lombetz il en vouloir 
forcer la Ville, faifant mine de difpofer toutes chofes pour cela. Les 

f ensde la Ville fe laiU'ans furprendre à cette aparcnce, en donnèrent 
aduisauDuede Rohan, qui cnuoya'fcs deux meilleurs Regimens de 
Boyer & de Mafaribal , de quinze Enfeignes com pictes , pour le joind re 
àl3cauaIcrieduMarquisdeMalaure& de Sainâ Rome, aucc lefqucls 
cftoientencorcsles Regimens de Sainâ Amand,la Nogarede, le Ba- 
ron de Cenegas & plufieurs' Volontaires. Ces troupes cnfembic fai- 
, foient bien trois mille hommes de pied & quatre cens cinquante che- 
tiauxi&aueccelaon pretendoit fccourir Montauban, & s’opollr aux 
entreprilés du Duc d Angoulefme qu’on croyoit vouloir alTiegcrl’vne 
de ces trois places i Ce que le Duc ne fut pas long -temps (ans décou- 
vrir, ellantmefmcaduerti qu'ils cil oient defeendus à Real mont, Vil- 
le àdemi-lieué de Lombetz. Il faifoit edat d’aller prendre le logis de 
Lautrcc, &dc quelqueslicux aux enuirons - Et (urce poind I on veid 
paroidre plus de deux cens chenaux, & huiiül à neuf cens hommes de 
pied i CCS troupes (c tenans à l’orcc d’vn petit bois & fur la poiniSlc 
d'vnc montagne, de laquelle onpouuoit découurir plusd’vnelicue de 

! >a'is. Le Duc s'y auance, menant le Comte d’Alets Ion hls,lesfîcursde 
aCuree& d’Elbene. Les ennemis changent de place & d'ordre. Il le 
rclout de les pourfuiurc,quoi qu’il jugeaftqu’cftantbicn loinilspou- 
uoientfe Tcttrcr: Il fait ncantmoins marcher deux Compagnies qu’il 
auoit prés de lui, la Tienne & celle du Duc de Chevreufe , qui ne fai- 
foient pas plus de Gx vingts hommes , qu'il diuife en deux efqua- 
drons,alatcfte dcfquclsil met les Gcursde la Cutee &d’Elbenc,puis 
illcs fuit. Les ennemis ne lesvoyans que fort peu patoidre, font leur s 

retraitte en rres-mauuais ordrci mais la nuiél furuenant , ladidanco 
du chemin qu’il y auoit entr’eux , les garentit pour çcttcheurc-lài Le lo- 
gis de Lautrcc fut remis au lendemain. 

Sur Icfoirilfuruint aduis nouueauau Ducd’Angoulefme,quel’on UfmdtU 
faifoit fortir du canon dcRealmont,& que les ennemis s’en alloicnt^7«»M»;.^ 
alTiegcrlefortde laFauchicntrcprifcpour eux bien hardie, que leDuc 
n'euîl pû croire, ni qu’elle fc Gll en l'a prefence , G celui qn'on auoit cn- 
uoyépourprendre langue nel’cudainG raporté,&G au mefmc temps 
il n^cud oüiquatre coups de canon, qui le Grent refoudre à s’y en aller 
auec toute fa caualcric, à laquelle le rendez-vous edant donne à Mil- 
liers , il s’y trouuaaucc toutes fc$ troupe»,& quatre Compagnies nou- 
ucllemeiit Içuccs parj’Euefque d’Alby. Son ordrç fut de mettra les 
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i6i I. Carabinsd’Arnaut&Dcfplan cndcuxtroupes; Arnautàlamain droi- 
te , & Defplan à la gauche auec chacun vn guide. Le ficur de la Curée 
inUjmty M fouftcnoit 3uec la Compagnie de Monfieur frere du Roy, com- 
mandeeparleHeurd’Elbene. Sur la droiâedelaCuree,e(loitlaCom- 
pagnie du grand Prieur^ à fa gauche celle de Fadoas. Le Comte d' Alcts 
auec la Colonnclle fouftenoit celle du grand Prieur, le Dued' Angoulef- 
me fouftenoit celle de FadoaSj la Compagnie du Roy marchoic leule au 
milieudestroupcsi&Heure écLopesaucc leurs Compagnies faifoient 
vn ef^uadron de referue , qui cftoit commande de ne point donner 
qu’ils neviflentee qui artiucroit du combaci & s’il fuccedoit bien , de 
luiurc au trot fans fe débander. Cela fefaifanc de nuiâ,leDucd'An- 
goulcfme auoit poucucu que chaque Compagnie ne manquait pas 
de guide. 

De Utcllede festroupesqu’il vifitoit.il apcrceutles feux des enne- 
mis, mais fansaucun bruit; eequifaifoit prefuraer qu’ils s’eltoient re- 
tirez; vncoup decanonft pourtant reconnoiUre qu’ils eltoient làen- 
^ cores, & que le fort n’eftoit pas pris. Les troupes du Roy s’auancent, & 

arriuentuir vne montagne diltante d’enuiron cinq cens pasdeFauch. 
Le Duc refolu de les forcer , encore qu’ils culTent gagne laplacr, valui- 
mefmclesrcconnoiftreaueclesfieurs de laCuree&d’Elbene. Lesen- 
nemisfe tiouuenten plus grand nombre qu’on ne leur auoit raporté, 
faifant mine de vouloir combattre, aufll eftoient-ils en vn lieu tres; 
auantageux , & couuerts de deux maifons bafties de bonne pierre & 
d’vn bois &d’vn folTc proche les maifons qu’ils faifoient garder, lieu 
bien difficileàaborderpour lacaualerie. Toutcequ’ilsauoientdegens 
Ctmhu d Id eftoit en très -bonne difoofition. L’infanterie du Duc n’eftoit pas en- 
cores prés de lui : il fc relout neantraoins d’aller au combat , & chacun 
s’yprcpare. Heure &Lopes, qui eftoientàla troupe de referue latelte 
tournée vers le fort des ennemis, oyent du bruit derrière eux: Heure 
veutfçauoircequec’cftiil rcconnoift quarante hommes d’armes & fix 
vi ngts moufquctaires à cheual, côduits par vn vieux Caualier,qui eftoit 
Sainâ Rome, des meilleurs Capitaines du Languedoc , autrefois En- 
feignede la Compagnie de Gens d’armes du Conneftable de Mont- 
morency, lequel dcmandeàHeureoùeftoientles ennemis, & puis où 
eftoit le canon: A ce mot de canon, il fut reconnu pour enncmy,tcs gens 
duRoÿn’enayantpointamené. Heure tourne fa troupe, & faifantvn 
demy caracole, crie à fes Compagnons, chargems, ils font ememis. Le 
combatcommcnce, & le Ducy accourt , les autres troupes faifant toû- 
jours tefte cependant iceux qui auoit aftiegé le Fort. Sainâ Rome fe 
fauuc payant de prefquc tous (es gens qui demeurèrent fur la place. Peu 
detempsaprestous lesgcnsdu Duefe remirent en nouuel ordre pour 
fon premier dedéin. L’infanterie prit fon lieu, les enfans-perdus ran- 
gezen trois petites troupes, s’auancerent vers l'ennemy, lequel ayant 
fait fa première décharge fe retire. Le Duc auance fes carabins, & en 
jnefme temps il commande 4 la Compagnie du Duc de Chevreufe, 
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qui ayant cftc logée frop loin,vcnoit d'arriucr. dc.fc mettre à idxi. 
droietc de celle de MonHeur; laCurce donna furieufentent , & fît quit- ' - ' ' 

ter aux rebelles les maif ons qu'ils auoient occupées :ceux qui cfloicnt 
dcraucre coftedans les vignes, fejoignans auec eux fans defordre, va 
troiflcmc bataillon les foulbnt,&: il s'y, fît vn furieux çombat, capable 
d’atredernos troupes, fi le Duc n’euli fait auancer ÇornufTon JÇijopfn 
chai de Thouloufe , & le Comte d’Alets pour Ici fpuftçnir , auec la 
Compagnie du Roy & celle de la Curée, qui donnèrent jufqucs aux 
barricades des rebelles , lefqucls ne perdirent point courage , fe * 

réunirent en vn gros pourle moins de cinq cens , pour regagner les mai- 
fons; ce que le Comte d’Alcts leur empefeha, s’y opolant vertueufe- 
ment. Là furent donnez de bien rudes coups, qui y firent demeurer 
grand nombre des ennemis, où auec la vertu du Comte fils du Due 
d’Angoulcfme, parut aulfi celle du jeune Barpn de Couthcnan,d’At 
plincour fils du heur de V allancay C orncttC' du Duc, Se de beaucoup 
dcNoblcflc. Deux Compagnies de caualcric arriuerent encore là dclT 
fus,celleduCorated‘Arbijoux,dc cinquante Maiftres, & de foixan- 
tc ô£ dix carabins, & celle de Grand val de quelque quarante cheuauz, & 
puis trois Compagnies d'infanterie. Les ennemis voyans que les trou- 
pes du Roy ferenouuelloicnt, & d’ailleurs fjachans qu'on cnuoyoit 
vers Aiby poura^oirdu canon, tindriint confeil de ce qu'ils auoient à 
faire, de venir cous au combat au hazard de le perdre, où de s’en aller 
par vne vallée proche. Ce dernier eftoit vn party fans perd , mais leur 
canon demeutoic & leurs malades. En fin le Marquis de Malaufe , Se fmimj <fi 
leurs principaux Chefs ayans demandé à parler au Duc d’ Angoulefmc^î,’IÎ/ï'/”*”’ 
fe rcndircncparcapitulation,quifuc, De ne porter les armes de Jix mois ,jt 
ce n eftoit pour le feruice du Roy i quoy faifant, ils jouiroient du henefice de fes 
Eaiéls , fortiroient de la Fauch, U vie , leurs armes , eJr leurs bagages fàufsj 
fe retireroient où ils Voudroient, le canon demeurant auDucd'Jngoulefme, 

Ce fîit vne journée dont le gain & la viftoire n’auoienc pû s’aque- 
rir fans le hazard de la vie des plus courageux , les ennemis cftans en fi 
grand nombre, maiftres d’vn fort qu’ds n’auoient pris qu’aucc du ca- 
‘ non, &logezdansvnvillagedont naturellement les aucnuës eftoient 

fireleuees,quc la caualeric n’y trouuoicquafi aucunpaffage. Ils y fu- ' 

renc ncantmoins fi vercueufementatcaquez,qu‘ds y pecdirent quatre 
cens hommes, entre lefqucls ily auoitpIusdetrcnteGcntils hommes, 
ouCapicaines.ilyeutauffiplusdecentprifonniers. De la part des gens 
duRoy.il n’y demeura que Lopes & fon Cornette, ^eluy des carabins 
deDefpbn, vingt chenaux Icgersde tuez, &autant de blefTcz,& quel- 
que quarante ou cinquante Soldats. 

Pendant que CCS cnofcsfcpafToicnt, labatcerie du DucdeChcvrcu- 
fedeuant Montauban eftoit en bon eftar: l'on en auoic tire plufieurs 
coups dans le demy baftion du cofté du Mouftier, qui y auoient fait 
quelques ruyncs, mais dont on ncpouuoit pas efpcrer grands auanta- 
ges, tant qu’vnc demi-lune qui eftoit à l’angle de ce demi-baftion^ fç> 
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i<ii. roitdîFcnduëparlesenncmis. Le Conncftableëftant venu au 'quartier 
~ — duDucdeChcvrcufe,& ayantauec lui les Marefehaux de Lcfdiguicrcs, 
de Sdind Geran,& le Comte de Schomberg , l’attaque de cette place fut 
rcfolùë; les Regimens de Picardie, Champagne & Nauatre, ordonnez 
?ri/î tTwt l’attaquer, en rcceurentlc commandement t Le combat y futen- 
tretenn plus de fix heures, tantoftlesnollrestenans cettedemi lune,tan- 
dm ^«-tbftcncrtans thaffez, & depuis la reptenansjla pique te. l'epec, les feux 
*cC«»^.”tl' 3 nifice te les grenades, y faifoient de cruelles executions. Ce iout en 
empona beaucoup d’vn te d’autrecollëile Baron de Prie, beaucoup de 
"I Noblcffe des noftres , te plus de quatre- vingts Soldats, moururent :I1 y 

eut grand nombre debleflez, entre Icfqucls les principaux furent, le Vi- 
comted’Arpajoux,Zamct& Machaut Aydc de Camp. Cettedemi lu- 
ne fut la première nui£f gardee'par le Duc de Chevrculeauec le Régi- 
ment de Champagne, commande par Puiollctile Marclchal de Sainâ 
Geran l’en relcua auec le Régiment de Nauatre , te toufiouts depuis cet- 
te place demeura aux afliegeans. 

Si du code de Ville -boùrbon & du Moufticr l’ennemi fe fentoit fort 
exercé, la conduite du Marelchal de Pralm ne tenoic pas en grand repoi 
ceux du codé de Montmirat. Les canonsy faifoient vne tempede conti- 
nuelledes gens de guerre s’auancent vers la V ille,Sc fetrouuentau pied des 
Mi«(ÿ- 4tt». cornes donc dece code les ennemis s’edoient couuerts. Vnc grande mine 
o'Jttc s’y prépare, auec gens difpolez pour y faite vnc attaque: Mais 
mim. CCS mines n’ont pastoufiours l'effet que ceux qui les font fc propofent, 
non plus que les Elephans que l’on employoit anciennement auxbacail- 
*' les, lefquclsfcrenuetloient quelquefois fur ceux qui s’en vouloicnt fer- 
uir, Celle-ci fit vnc grande ouueriurc furies rebelles, & en renuerfavn 
grand nombre qui n’eurent point d’autres fcpulturcs : Et ce ne fut pas 
aulfifans y en faire perdre quelques- vnsdenodtecodc qui demeurèrent 
enterrez tous ces ruy nés. Nos gens fepouffans ainü en auant, les ennemis 
qui edoient auertis de prefque tout ce qui fc faifoic dans nodreCâp,ayaiU 
encore prefencile lieu de ccci^fougade, s’edoient recrcnchcz dans leurs 
cornes,& s’y edoient encore couuerts de man tclets & de cheuaux de fiife, 

( qu’autrement on appelle hetiflbns ) attachez à la queue les vns des au- 
tres , qui empcfchoient toute forte d’auenué fur eux, leur contrefearpe 
cdotcalTczbicngatniedclcursgens,(naislcsnodress'y icccansla mirent 
tout au net; plus de trente ou quarante pas en furent emportez, adiou- 
dantau nombre de leurs morts, vnc liiictc de plus de quarante ou cin- 
quante autres qui leur cindrent compagnie. De tous codez ce ne font 
qu'attaques , affauts te batteries , fans trcfve te fans relafche i Tant les 
mal- heurs de ces miferablesconbudionsrcndoientalors les courages dss 

• François dommageablcsau public &à toute la France i Voyons-y vn 
coup des plus fàfcncux Se des plus important que l’on ait receusdepuis 
que cette opiniadtetéde'rcglceacharnoitainn nos hommes de guerre les 
yns contre les autres. 

LeDuede Mayenne, dontle courage ncpouuoitfouffrit d’opofîtion 
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cnics refblurionjjcftoitindigné du peu d'auantage qu’il auoic rcccu iffir? 

aux attaques de Ville- bourbon; il dcltinoitd’y faite vue nouucllcbat- 

terie , qu’il voulut faire voir au Duc de Guife fon coufin, nouuellc- 
ment arriué de Prouence , & au Comte de Schomberg , qui l eftoient 
venu voir en fon quartier. Les conduifant dans fes ttenchees, qu’il ape- 
loitlcspromenoirs, il receut dans l’œil vn coup de moufquet,au trauers MtniM Duc 
d’vn gabion non rempli. Cela l'euft couché par terre , (île Comte ne 
l’cuft retenu debout. Eftant porté en fon logis, il y rendit l’efprit 
aulH'tolI. Ce Prince qui dans la jeunefle auoit veu les faélions de la 
Ligue , oü le Duc de Mayenne fon pere auoit trempé , auoit plulîeurs 
fois depuis receuleconfcil delui ,de ne fe point enuelopet en de fem- 
blables broüilleries : mais quoy que pat Ion teftamentil luy euft fait 
commandement de iamais ne fe porter à chofes contraires aux vo- 
lontez des Rois fes Mai(lres,& qu’en fes derniers iours il l’en euR en- 
core conjuré i contre des confeils fi falutaires, il n’auoit pas laiflé de s’in- 
triguer prefque en tous les partis qui de fon temps s'eftoient formez en 
l’Elbtii les troubles qui s’abolirent parlaConference de Loudun;ceuz 
qil^ceflctentà la mort du Marefchald' Ancre , & ceux que le Roy ruina 
parla déroute du Pont de Cé , l'eurent pour l'vn de leurs principaux in - 
urumens. Il n’auoit pas laiiTéde bien feruir eh deux Ambaflades fo- 
ie mnel les, l’vne duviuant du feu Roy vers l’Archiduc en Flandres, & 
l’autre enEfpagncpourlcMariagedu Roy & Je Madame fafœurauec 
lePrinced’Efpagne. En cettedcrnierc affaire, Nerac&Caumontfont . 
témoins de fesbonsferuices. Ilauoit acquis vne réputation d’vne gran- 
de magnanimité, d’vne hetdique vaillance, & d’vne diligence infati- 
gable, qui lui alloicnt acquérir vne grande bien-veillance de tous les 
peuples. ThoulouzeSt Agen, où fon corps paffa, lui ordonnèrent des 
pompes funèbres. L’on penfa voir vne grande émeute à Paris, à l’occa- Tnulu » p». 
lion de cette mort : Il y eut des feditieux & quantité de gens qui ne 
cherchent le trouble que pour y prohter,qui animèrent la populace DuciUMtjc»- 
contre les Huguenots. L’on en entend des menaces pour le Dimanche »*• 
enfumant. Au retour de Charentonl’onenvoid les effets; Q^Iqucs- 
vnsd entt’euxeffans affaillis fur le chemin fe défendent, ayans porté des 
piliolcts, d’autres y demeurent fur le champ :1e mal s’en atloic plus 
grand, fi le Parlement, le Duc de MontbazonGouuerncur de la Ville, 

& le Preuoft des Marchands ne s’en fuffent entremis. L’on ne puft 
empefeher neantmoins que le Temple de Charenton ne fuft bxuflé, 
comme l’auoit efté celui de Tours ; les boutiques des Libraires, 6c 
quelques mailons furent pillces. La fedition finit par l’execution de 
quclqucs-vns des plus miferables qui furent pendus , d’autres furent 
roiiettez,auecdesefcriteauxfurledos, de Séditieux & d’incendiaires. , * 
Comme dans Paris l’on imputoit aux Huguenots la mort du Dui 
de Mayenne , auffi lesfaifoit-on la caufe de tous les defaftres qui furue- 
noient. La défiance que l'on auoit d’eux les faifoit aceufer de ce mal : 
L’onlcurattribual’cmbrazcmentdu Pont aux Marchands & du Pont 
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Kjii, au Change, proche l’vn de l'autre, & baftisde bois feulement, qui at- 
peu de temps apres ; Q^lques-vns difoient mefmes que la plufpatt 
it,p«ns<UP*- (Jentr’eux eftoient forcis de PaWs, craignant le bruflement entier delà 
'u/m”T,mr7 Villc , dont l'on Icut auoît oüi faire des menaces. L’on adjouftoit que 
^«;4rr<»M»»(dcnuidl’onauoitfrotc61espieuxduPontdematieresvndtueufcs peut 
us combullibles , afin que plus facilement le feu gagnaft 
lRtf/rmt\. lehaut. Ceftoitdesopinionsquelapopulafrereceuoit,& faifoitvaloir 
d'autant plus volontiers quelle imputoit encore à l'opiniaftrccé des 
prétendus Reformez la difette & la ncceflité en laquelle elle effoit, ne 
faifant rien de Ton trauail, & les denrees ne fe débitant pointpendant la 
guerre. Entre ccu.x qui parloient fans palfion de cét cmbrazementdes 
Ponts, la caufe en fut jugee fortuite, le feu cftant venu inopinément 
de la maifon d’vn Eferiuain de delTus le Pont aux Marchands , d'où il 
auoitpaiTc en l'autre Pont, & aux maifons prochaines bafliesde bois. 
L'on s'eftonnoit toutesfois de tant d incendies qu’on voyoit arriuer. 

A Paris en ces grands Ouurages publics , au Palais , à ces Ponts, &à plu- 
irtiüi. fleurs maifons particulières, & mefmes à Montauban,aux poudres de 

l'armee fie de la Ville en mefinc iour. A Lion en ce mefme temps le 
, Palais fie les prifons auoicnt cfté bruflez. Et raportoit-on encoresdes 

cxemplcseftrangers, del'Eglife,dclaSacriftie&duCollegc de Colo- 
gne i de la Maifon de Ville, fie dvne grande rue àOppenhein , touchées 

du feu en mefme temps, comme fi ïors il y eut eu quelque influence 
maligne d vn Aftre de feu fie d'embrazement. 
y» CtnntDtf- AfinqueParisne nous retienne pas plus long temps , nous pouuons 
parlcrdu fiege de Montauban.où fe trouua alors vn cer- 
tain Pere Dominiijueele 'élus Maria, de l'Ordre des Carmes Defehauflez. 
Ce Religieux clloit Efpagnol j l'on difoi t que’par la doûrine de fes Pré- 
dications , fie par l'exemple de (a vie, il auoit gagné beaucoup d'ames à 
Dieu.Q^leRoyd'EfpagncDomPhilippesIIL fcfiruoitde fesaduisj 
fie que de lEglife de fon Ordre à Madrid, il auoit fait fa Chapvlje d'O- 
ratoirepour auoit plus facilement fa communication. La réputation 
de fa faindleté de vie cftoit fi grande , que le Pape l'auoitldefité voit. 
Il/ùt à Rome exprelTément pour cela; & paffa à Vienne , où ayant veu 
l'Empercut,fielui ayant donncquclqucsconfeils fur l'occurence de fes 
affaires, il vint auec le Duc de Bauiercs , Lieutenant General pour l'Em- 
pereur aux guerres de Boheme; L'on difoit qu'il auoit efté caufe du 
gain de la bataille de Pragues ; fie quoi que l'armee du Palatin fie des 
Bohèmes fuft en lieu fort de nature fie d'art, fie qu’ils fuffent en bien 
plus grand nombre que ceux de l'armee conduite par le Duc de Ba- 
uiercs fié le Comte de Bucquoy, qu'il les auoit neantmoins tellement 
> animez au combat, les afleurant delà viûoire, qu’ils l’obtindrenttrcs- 

heureufement , pendant que ce bon P.crc faifoit pour eux fes prières 
à Dieu, de la grâce duquel l'Empereur rcconnoiffant que le gain de . 
la bataille venoit direâement, la Bonté Diuine s'elfant rendue exo- 
rablc aux Prières de ce Religieux, il auoit cnuoyévnc couronne d'or 
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dcpcrlcscnlEglift des Carmes DcfchaBlTei dcRomc. ;Efl palTancpar icn. 

Paris pour s’en retourner en Efpagnc, toupie jxiupic l’eut cm grande 

vénération, pluficurss'cftiimnSDicn-heufcux' d’cftre Communiez de 
famain,& dcreccudirrabencdi(Stion,oud'oüirquelqac propbs falu- 
tairedc fa bouclievd'autrcs fc jjortoicnt àvn zcle fi inconfidcrt,QUO‘ 
fi-toltqu’il paroifloitjils iuywupoientlcs bords de fa robe& dcioit^ 
fçapuUire pour Ics^ garder éom me Rcliqües. Il arriua enfin air lieu . 
oùeftoit lcRoypourlcfiegedcMontauban. Sa Majcllé; félon fün,na-' 
turcl porté à lapieté,luihtbeancoupd‘honneur, oütt fa MelTe, & le 
voulut voir en particulier dans fa chambre. Il difiribua grand nom- 
bre d‘..^^»usOri& de Chapelets au Roy , aux Princes & il cous ceux qui 
eftoientprefehs. le rcmarquay qu’vn Grand le voulut interroger des 
chofcsàvenir.luy difant,qu’ainfiqu'il auoit preueu& annoncé lavi- 
âoire dcPragucs,qucdcmcfmc il pouuoitbien direce qui arriucroit 
decefiege: maisil ne voulut pas contenter facuriofitc ,& ncluy fit au - 
cuneréponfe. Saptefcnceléruit à augmenter Icsdeuofions de ceux de 
1 armée, qui faifoient profefl'ion d’Vnc vie plus reformée que les au- 
tres: mais plufieurs furent fruftrez de ce qu’ils s’attendoient, qu’à la > 
veue de ce Religieux tous les baillons des rebelles fondroientenabif- 
mc, & leurs forces neferoient plus que foiblcflc , n'attendant de luy 
que des miracles continuels. 

Cependant voicy le fecours quis’aproche deMontauban: Bcaufort ^ 

Gentil-homme Seuenol, auoit Icuc dans le pai'sdesSeuenncs vwRcgi-,<„r^]|*^” 4 ^ 
ment de douze cens hommes , auec lequel il vint trouuet le Duc de?"'- 
Rohan, encore tout ellonnc deladcfaitc du Marquis dcMalaufci Si 
bien plus de ce que ceuxqut s'y clloicnt trouucz de; plus qualifiez de 
fon Party .s’ciloicm obligez par ferment de ne porter les armes de fix 
moiscontre leRoy. Ces gens fe tcnans les brasetoiiez, diminuoient 
grandement le courage & les àflcifUons de ceux qui auoient à s'em- 
ployer pour la Caufe : leur défaite faifoit que chacun ne fe propofoit 
pas vnc meilleure auanturc, le Duc d'Angoulcfme eilant encore prés 
d’eux auec les mefines troupes qui les auoient battus. Le chemin ciroic - 
long, de quinze grandes lieutis. Si incommodé du paflage des deux 
riuiercs,duTatn& dcl’Aueyron.Toutcsfois cesdifficulrezn’arrcftcnt 
pas Bcaufort quife refont à co fecours auec fa troupe. De Cadres il 
vient à Lombetz où il demeure vnejournec,bien queleChafteaufuft 
(enu fous le feruiceduRoy , &que delà l’on tirail plufieurs coups de 
canon pour fijgnal que fes croupes elloicnc dedans la Ville. De Lom- 
betz il vint à iainâAnrhonin , d'où il partit pour venir à Moncauban 
parla forcit dclaGrcfinc ,roufe qui lui auoit cité ordonnée, laquelle 
«doit vn mauuaischcmin&malcommodepournodrecaualerie, qu’il 
auoit le plus àcraindre. Penaucyrc Capitaine qui auoit fa Compagnie . 

dans fainél Anchonin, s’edoic venu joindre à lui pour lui donner ad- 
drcficdesclicinins. Ils auoient des guides en outre qui leur auoicnredé 
baillezpourleurconduicc :mais quelque diligence qu'ils puiTcnt fairç ^ 
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l'é II. ^ nuiâ: pour aprocher de Momauban, ils ne s’en ttouuent le maria 

qu’aquatrelicuësi'c’cftoitpour y arriuçr enuiron le midyà laveuc de 

' tDUterarmee.qu'ainlliU eulTent eu fur les bras. Us creurentdonc que 
c’eftoit leur meilleur de retourner fur leurs pas, & fe rembucher dans 
la foreft , où ayans eflé jufqucs au foir, ilsfe mirent aux champs , Pena- 
ueyré à la telle , qui fe fouruoycde fon chemin , & les guides s’égarrans 
aulfi fit les rangs fe confondans, vn grand defordre fe mit dans cette 
troupe,.cequila contraignit de retourner àfainftAnthonin. Ttoisou 
quatre iours apres ils en délogèrent, ne veoans pas par où ils auoient elle 

f )remierement,Beaufortfc propofant que cette foreft cilant le meil- 
eur chemin pour 1 infanterie , il ne manqueroit pas d’y ellreattendu. 
Il fqauoit qu'on luy imputeroità témérité de palTcr ailleurs, princi- 
palement par la plaine ou lacaualerieauoitbiendel'auantage lut luy: 
maisil fereprefentoit qu’encore que l'opinionallall à croire qu'il nes'y 
, ' deuroit pas auant urer , ayant encore à paffer vnc riuiere dont les guez 

n'elloient pasfans difficulté, ilfalloit pourtantquclanecefiîté luy fîll 
changer la réglé & l’ordre de laguerre, pour prendre le chemin dont 
on ne fe doutoit pas, & fc commettre à la plaine où vray femblablc- 
ment il trouucroit moinsde rencontre. Cela luy fucceda bien à pro* 
fntnifit. pos J nos troupes eftans de l'autre collé, où pour renfort le Duc de Lu- 

xcmbourgauoitencorcsellccnuoyé auecla plus grand- part delà trou- 
pe des cheuaux légers du Roy. 

Beaufort s'ellant donc rendu alfez prés de Montauban , il départ fon 

Régiment en troisbataillons; ilyauoit filong-temps qu’il elloit par- 
ti , qu'on n'auoit pûfijauoir de Lombets& de Bourniquel la route qu'il 
auoit tenue ; & puis vn de fes Sergens & trois Soldats égarez , s’elloient 
venus jetter dansl'armee du Roy , Icfquels auoient donné alTcurance 
de fa venue, lls'auance ncantmoins jufques à nos fcntinclles, allez 
i» prés defquelles fe ttouuerent enuiron virig-cinq des cheuaux Légers 
n fiumri Roy, qui le chargent d vne hardie rclolution. Beaufon fait tirer 
quelques lalucsdemoufquets à fes gens qui abbatirent le Baron d'Ar- 
dancour & Poupardicre, blelTercnt Liberon,Noiron & quelques au- 
tres. Ces gens de fecours furent apres fi viuement entrepris, qu'ils fu- 
rentrenuerfez dans vne barricade duRegiment de Normandie, où la 
Saludie commandoit. Ils y receurent vne alfez mauuaife rencontre, 
maisquiieur eull encore elle plus rude, s’ils ne fe fulfent dellournez 
fur la main gauche. A la fin ils ne s’y trouuerent pas mieux, tombant 
danslequartierdesSuilTes:Neantmoinslemotqu'ilsauoient quafi pa- 
Mtt fn/ÿ«rcil auec eux, d’entree les garentit. Les Suilfes auoient pour mot du 
«« fon Rc- 

trMfti. giment pour mot de campagne; ce qui les fit prendre pour amis, les 
Suill'es dillinguans peu s'ils difoient lean ou làinû lean: mais apres 
auoir eflé reconnus, ifs furent rudement chargez. Du premier batail- 
lon, quclques-vns fe fauuerent vers les folfez de Montauban à la fa- 
ueur des feux qu'on auoit fait de tous co^^ez dans la Ville & fur les 
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. ràmpans pour leur donner adrefle, le iour n ’eftant pas encore venu. i tf i j. 
Lcfecondfutgrandement endommagé par les Sui (Tes prefque mis sZtimfj,ru\ 

tout en pièces. Le croilîémc fut tout rompu & défait. Il entra néant- Smjfis. 
moinsdans la Ville enuiron quatte ou cinq censhommes, qui s’y cou- 
lèrent à la hafte; plus de deuxeens cinquante demeurèrent fur la place, 

, feptou huiâ vingts qui rebrouflbient vers Sainft Anthonin, furent 
chargez par le Comte d’Aycndc Noailles.lcfqucls fc tendirent pri- 
fonniers,& furent menez par le commandement du Royà Thoulou- 
2c,&dcpuisauxgalctes. L’onarrellaauflî ptifonnicr Bcaufort.blcflc 
en la meflee, & vn Miniftre qui l'accompagnoit; Beaufort fut garde 
quelquetemps au quartier du Royi& comme l'on le reconnut nom- 
me de fàûion & d’imiiguc , & trop capable de btoüiller dans vn Party, 
il fut depuis mené àla Baille de Parisile Miniifrc mourut en prifon> 
leredclcrauuacommcil pût; & fait- on elfat que quelque partie de 
ceux qui s’cftoientfauucz fc vindrcnt jetterà la file dans.Montauban 
peu detempsapres, la Ville n’eftant pas encore inueftLe de troupes de 
tous collez. 

Le lendemain de ce fccours, le Duc de Montmorency amena en 
l'armée le Régiment de Portes, auquel ceux du pais donnoicnt le tiltre 
de Languedoc, les Régiments de Maflblcns , de Rieux , de Fabregucs, 
de la Rocquette & Dcliuaux,fa Compagnie de Gens- d'armcs,& grand 
nombre deNobleflcvolontairc de fon Gouucrncment de Languedoc, 
qui furent logez du colle de la Garrigue. Au mcfme temps arriua le 
Régiment de Villcroy, qu’on logea du colle duMoullicr.au bas, vers 
IcTcfcou. Les troupes du Duc de Montmorency ne demeurèrent pas 
long tcmpsrutpicd:CcicuncScigneutàfonarriucc,futfurprisd vnc i, j, 
grande & violente maladie, qui donna vncaptchcnlîon defamorti de 
forte que l’on le retira de l’armcc. Ce départ ruina toutes les troupes^""' ^ 
qu il auoitamcnces, dont la plufpart ladccs des fatigues quelles auoient 
euësau Languedoc, languifloient encores , & les plus robullcs venoient 
aufli à déchcoir, &: ne furent pas long- temps fans vouloir fc retirer auec 
les autres, n’ayant fait que la leconde outro^cme garde en Icurquar- 
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Les maladies n’affligeoient pas Iculemcntccs troupes, toute l’armee CrMdti m. 
s’en trouuoitinfcâce: Six mois de peinesSc de fatigues, telles que 
Soldats les auoient fouffertes , plüiieurs lîcges qu’ilsauoient faits , la 
. trauerfedcqualî toutle Royaumcfouslc faix de leurs armes, les pluyes 
immodérées, ieschaleurscncette contrée plus grandes que celles d’où 
ils venoient, les mauuaifes nourritures de fruits &c de raiilns, & la com- 
munication qui tranfmet le mal des vnïaux autres, furent caufe qu'il 
n’y encutque fort peu qui fe pùrcnt exempter d'ellre malades, outre 
les blelfurcs quedes principaux &c des plus employez de l’armec auoient 
rcccuës,qui les auoient mis hors de feruicc. Les gens de guerre n’c- 
floicntpas fculemcnttouchezdc maladie, mais aulli ceux qui clloient 
aux affaires ôc au Confeil du Roy , les Oâicicts de fa Cour s'en rclfenti;^ 
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rent auflî bicnqUclesautrcs. Ofléla Chambre de fa Majeftc,il n’y ciî^ 
auoitgueresdansle Chafteau dcPicquccoz qui ne fuflent malades, & 
quelqucs-vnsoncorefoupçonnezde maladie contagielife. L’Eglifc Si 
IcCimeticre du Village, bien queforc grands, furent tellement foüit- 
lez & foflbyez, qu'il fallut de npuueau bénir vnc autre terre proche 
pourycnrcrrctccuic qui ymouroientil’on changea trois fois de Curé 
&dc Prcftres,qui expiroient mcfme parmi les malades qu’ils alloienc 
alTiftcr& confolcr. Le pluscrucl ennemi ne pouuoit faire plus de de- 
faftrcenvncatmeedansfarage & fa vidoire, que cette maladie, auflî' 
contagieufe & ruïncufe dans nos logemens , que les pcfl es des cl'prits, 
l'herclic & la rébellion l’clloicnt dans la VilleiSc auoit-on autant de 
peine àtenir les Soldats en quelque aparcnccde courage, qu’à les gar- 
dcrdcscnncmis. L’on faifoit toûjours nea^tmoins quelque petit tra- 
Notmetebât- uailau quartier dcsvns & des autres. Vnc nouucllc batterie fe fît contre 
cwt , pont, quine fe trouua pas de grand effet ; & reconnoiflbit-onbien 
que ce fiegc n’cftoit pas-pour long temps fubfiftcr encore , ces maux 
n'cilanspas pour diminuer. 

L’on auoit toujours maintenu quelquespourparlers pour induire la 
Ville à fa reddition , aufqucls Defplan , Marfîllac, la Saludie & d’autres, 
ntUc''7a'‘ employez. Le Conneflable le refoud à cér effet de voir lui- 

tu&û’Dvie mefme le Duc de Rohan à Renier prés Villemur, où le huitième 
»/ 0£lobre les Conferans fe rencontrèrent , quoi quauec aflez peu de 
fruiâ , le Conneflable voulant reflraindre fon Traité à la ville de Mon-< 
tauban,&leDucde Rohan qui ptenoitla qualité de General des Egli- 
fes Réformées, voulant traitter pour le General de la Caufe , & à des 
conditions fort auantagcufcs.Tlauoit de trop bons aduis de l'eflat de 
nos affaires. Cclafcparalespartics fans aucune auance de leurs poux- 
■ . parlcrs. 

LcMarefchaldeThemines,quidepuisledecedsdu Duede Mayen- 
ne auoit le commandement des troupes du collé de Villc-bourbon, 
cependant fait fouiller vne mine qui renuerfa cinq ou fix toifes 
hwrbn. d'vndcs baflions.&ydonnoit vncaffez belle entrée, fi elle n’euft efle 
contcflcc par les gens de ffVille qui la défendirent auec quelqucs-vns 
de leur nouueau Iccours, qui furent long-temps en efcarmouchesaucc 
ceux qui s'efloient auancez de ce coflc-là. Le lendemain dixiéme du 
' mois , ce fecours voulut fignaler fa venue , & monftrer qu’il en eftoit 

entré dans la Ville dauantage que l’on n’auoit raporté au Roy ; car 
on lui faifoit entendre qu’iln’y cfloit entré qu'enuiron centhommes.' 
Smie itiâfu.yn grand nombre en fort par la demi-lune de Villc-bourbon , ôc fc 
coule dans la tranchée où le Régiment de Barraut eftoit en garde, la 
'plufparcdcsSold.itsdormanscncorc. A l'aube du iourla trenchee cfl 
cm portée , & vnc partie de ce qu’il y auoit cfl mis au fil de l’épcc; le fieuf 
de Barraut combattant longuement y reçoit plufieurs bleffurcs, vne 
cncr'autrcs fort grande à l’épaule , qui le mçt hors de tout combat. 
D'autre collé le Régiment de Francon cflaflailly, plufieurs y demeu- 
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renti Francon y fut fi fortbiefle que peu de iours apres il en mourur. i6r i. 

Lesennemis s auaiicercnt tellement, qu’ils vinrent jufques au canon, 

dontvne petite pièce fut jettee dans le fpfle; & fi les marteaux Si les 
doux qu’ils auoient fait porter fe fuflent trouucz à propos , le refte cou» 
roit fortune d’ellrc encloüé i les gabions , les poudres, & partie des tren- 
chees furent ruinées, le touts’en allant en fort mauuais ordre, fi le Ma- 
relchaldeTheminesayantrallieprcsde foy quelques gens, ne les euft 
furieufement chargez , les contraignant de le retirer dans leurs ba- 
sions. Cesgensqui efioienten curee de ce bon fiicccz, en préparent 
encore autantpour lelendemainau quartier du Moulhcnmais cibns 
dccouuerts à leur fortie, quelques -vns d’eux furent mal-traittcz,& 
rcpoufl'ez aucc perte. 

A l.ifîn ilfallut feferuir des derniers effots de noftrearmee. LaMo Htneritm». 
licrc Ayde deCamp,aûoit propofé vne batterie du cofte du Tefeou, 
quifutttouuccbonne. vingt canons y furent drelTeZ', neuf cens ou mil- 
Iccoupsyauoientfait trois grandes brèches, deux au baftiondu Pail-™’ 
Iars,vneàcclui duMoullicr. L’on y refout vn afl'aut general ; les cara- 
bins d’ A rnaut font dcllincz lesptemiersà l’attaquc.cent moufquctai- 
rcsàlcs fouftcnic^onduitspar Pu ollet.qui feruoit là de Marcfchal de 
Camp ■ lacaualerie Lcgcre , conduite par le Duc de Luxembourg , mife 
àpicd,les fuiuoicauccquatre Compagnies du Régiment de Picardie; 
les Duesde V endofme & de Chevreule , le Comte de Harcourt, le Ma- 
rcfchal de Saind Geran , & le Comte de Schomberg, foulfenoicnc 
tout cela. D'auirccolfélcsattaques fedeuoient faire, maisellcsciloicnt 

fc ourfaire diuerfion,& rendre la refifiance desafliegez plus foi- 
^uepourcfperance debcaucoup s’auancer de cecolfc-là. Lesen- 
ncmisn’ignoroientpasceci,ayant toûjours eudesaduiscertains de tou- 
tes les refolutions de l'armec, fi bien que n’ayant point augmente ny ^ 
diminué leurs gardes aux autres lieux , ils mirent toutes leurs principa- 
les forces & leur plus grande defenfe contre l’eifort qu'ils sattendoient 
d’auoir du collé du Mouiller. 

Le Roy qui fçauoit que fa prefencc fortifieroit grade ment le dourage 
de fes gens,voulut dire prdcntàcette attaque, s'ellant mis aucc leCon- 
ndlabie fur vn petit tertre allez proche, d où il pouuoit tout décou- 
urir.Ilcuttantdefoindeceuxqu’ily veidpreparez, qu’il enuoyal’vn 
de fes Gentils -hommes enjoindteàfaNoblc(I’e,&aux Princes qui 
clloient,dc fecon(erucr,fanshazardcrlcurpetfonne’en aucune occa- NiUiji. 
lion qui ne fût pas pour bien rcüflir. La Rinville Capitainede long téps 
nourri aux guerres de Hollande, futcommandéd’allcrreconnoillrc la 
brèche, de laquelle les carabins d’Arnaut clloicntdèjaalfczprès, cou- 
chczfurlevcntrc,n'attcndans quclccommandcmcnt de donner. La 
Rinville y fut, 6i la reconnut fort dillicilc à monter , & plus difficile 
encore àydefeendrepar le dedans, y ayantvncfoflc au picd,profon- 
dcdeplus d’vne toilc&: demie,&vnflanc qui y donnoitàplomb, & 
fetrouuantlàbcaucoupdegcnsdifpofcz à la defendre; il raporta qu’il 
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t6tt. cftoit impofliblc d’y aller fans vnc grande Si dommageable perre. 
■; — """“Q^lques Genrils -hommes la reconnurent encore, & en firentvnju- 

Î ;ementremb!able. LeMarefchalde Sainâ Geran.faifim cequ'auant 
uy peudeMarefebaux de France auoient fait, pour conferuer tant de 
Noolefle , s’en alla lui-mcfmc auffi la reconnoiltre,fc faifant porter 

[ >refque delTus ; d'où reuenant, il arreùa quelques autres qui y vou- 
oirnt aller, & fc trouua d'auis pareil auraporrqui en auoit elle déjà 
LtiMnifaiz. Le Royf<;achantcecy,&quecequ’ilauoitde meilleur &dc plus 
fonarmce,s’en alloitau péril de cette attaque, il défendit pour 
jity tu imftf ceiour d'y rien entreprendre : quelques-vns neantmoins s’y poufle* 
eht tajjMt. rent bien auant, plantèrent vne barricade dans le forte, & y demeurè- 
rent. Cette auance ne fe fît pas fans le dommage de 1 ennemy ,qui y 
perdit beaucoup de gens , entrautres le Miniftre Charnier , l’vn de leurs 
principaux arcs boutansrC'cftoitvnhommc'd’vn dangereux cfprit, 
quis’eihnttrouué auxpremieres Artcmbleesqui fe faifoient pendant 
la minorité du Roy , pourl'auancement de ce Patty, ne s edoit iamais 
defiftede fes pratiques, & des cfperanccsd’vne République, à laquelle 
tous les Miniftres tcndentprincipalement,yayans plus d’interell que 
les autres , comme tenans bien fouuent les premiers lieux dans leurs 
Artemblees. 

L’attaque ne fut pas pourfuiuie plus auant de ce cofté-là,àcaufedu 
péril éuidentqui s'y rencontroit. Les autres n’eurent pas vn progrez 
plus heureux que celle-cy. Cependant l'armec quidiminuoit journel- 
dtrtrmtt, Icmentparles maladies, ôc par l’abandonnement des Soldats qui s’en 
deroboient petità petit, & le licentioient eux mefmcs, commcn^oic 
àdeuenirfi foible,que les Regimens entrans en garde, eftoient con- 
traints d’y demeurer troi$ ou quatre iours, n’ayans le plus fouuent 

a u’vn fcul iour de relafche i & entre ces Regimens encore s'en trouuoir- 
de fidccheus &lîruynez,qu’il n’yauoit pas pour y fournir les hom- 
j’'*"'A'/»«"'mes de commandement. Les afltegezen ayant eu quelque aduis, cela 
t ffupt.. gj entreprendre vne fortie la nuiéf fur le Régiment de Picardie, 
agrauc de peine &de fommeil, dç.nt quelques-vns ne rcueillerent 
pointj& puisvne autre le lendemain delà 'Tourtainâs, furies trou- 
pes quicfloientau delà duTefeou, qui folemnifala fciledu iour&ac' 
creut lenombrc dcsTrefpaflez,tant d’vnque de lautrc cofté. Tant y 
à queles gens de laVille, depuis le flege, n'auoient point tant perdu 
d hommesderemarque en vne fois qu'en cette fortie , qui fut le der- 
nier des exploits de l'vn & l’autre des Contendans, lefqucls eftoient 
lors C proches qu’ils fe pouuoient entretouchcr , & qu’ils prenoient 
les piques les vns des autres, & fî harraffez au refte dedans & dehors, 

? iue c’eftoit chofe eftrange,que parmy les abouchemens qui s’y eftoient 
aits,mefme entre les principaux, comme entre le Conncftable & le 
DucdeRohan,lcDucdeChaune&le(ieurdelaForce,artiftcdcsCon- 
fulsdecetrc Ville,&nonobftatlespourparlersque plufîcursauotent eu 
fousl'authoritcdesChefSjl’opinialfretcdesalIlegczcuftçftc tellement 

fouftenue 
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fouftcnuc par ceux (jui les mainrenoient en leur defobeiflancc.que le 
deuoirSi la lubmifllonn’y pouuoicntpû rencontrer leur place: car s’ils ‘ 
saflcuroicnt fur ce que larmec du Roy fouffroit beaucoup, au (Ti bien 
qu-eux,ilsdeuoicntconfidererqucl on la pouuoit refaire quand l’on 
voudroit : au lieu que pour eux, ils n’auoienr point de rcffource; mais 

ilss’alTcutoicntfutlafoiblcfrcqu’ilsvoyoicntprcfcntc.àlaqucllcilfauc 

auoüer que l’on ne fe mit pas pour lors cmicrcmctit en deuoir de re- 

“ Ccn'cgenepouuantdoncplusfubfifter, & tout cqnfpirant à le 
rc Icuct le Roy fe rctiraàMonbctou , ou furent propoicz quelques , i,t,/j(S.Crrj 0 

ticlcs d’accommodation , dont on ne pût conuemr. La retraute de/-// 
touterarmec fe fît du cofte de Ville- boutbon, apres que du Mouüicr 
on eut battu la Ville enruync dequatre pièces de canon deux ou trois 
iours durant. Le Marefchaf de Saind Gcran fut laifle auec cinq cens 
cheuaux & quelqucsfix mille hommes de pied difpolcz aux Villes Si 
places proches pour y tenir la campagne, & y empefeher toute forte 

d’entreeSi de commerce. , pi , 

Les habitans de Thouloufc,qui auoi^t ayde 1 armée du Roy de^ 
tout ce qui cftoit en leur puiffancc, fous%tp<rancc qu'ils auoient de 
la redudfion de Montaubaii , fe voyans aux termes d en reccuoir en- 
core de grades incommoditez,pourlcmauuaisfuccezdecc ficge,cn 
attribuoient la plus grande part au Conncftablc , qui (a ce 
fuient) l'ayant fait conclurrc pat l'authotitéou’ilauoit dans les affaires, 

n’auoit pasaflez preucuque les grandes Villes ne fe prennent gueres 

fans de tres-grandes armées, ny fans les grands aprells des chofes ne- . 

ceffaires en pareilles occafionsrPluficurs autres difoient, qu’il ne faut . . 

pas tant s’attendre aux intelligences qu’on peut auoit dans vne place 
(qui ne le rencontrent pas toûjours au poind qu’on fe propofe) qu on 
n ait d'ailleurs pour s'y faire obe'it,& pour y mettre rout a la conttain- 

tc:Et I on adjoulloit que pour la connoillance exade que le Conne- - 
- ftablcdeuoitauoirderarmcc,àcaufede fachargc,ilauoit deuremar- 

quer combien elle cftoitdiminueedes ficges où elle auoit efte; que ne 
licentiant point les troupes que Monficur le Prince auoit en Berry , & 
le Duc de Vendofme en Bretagne , donc les frais de la Icuce cltoienc 
tout faits , il y auoit eu dequoy renforcer l’armec du Roy , & commen- 
cer puiffammenc ce dernier fiege , inueftir la Ville tout alentour, & la 
tenir bouclee de tous coftez, tandis que d’autres troupes fe funent Ic- 
ucesiMaisqu’ilauoiteu crainte que ces troupes venans auec Monficur 
le Prince , il ne luy conteftaft le commandement de 1 armée. Et com me 
les Grands font toûjours aceufez de toutes les faucesqui arriucnt,on di- 
fdit encore quel on auoit rebut cl'armee par les attaques de Ville- bour- 
bon, qui auoient cfté trop précipitamment ordonnées: QiPon n auoit 
pas allez Viucmcntempclché le fecours quis-cRoirte^is ictte dans la 

Ville : Que par les pourparlers de paix & d'accommodation qu on tai- 

fbittouslcSioursàlaveuëdvn chacun, lesSoldatsflflcsgcns e guerr* . 
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Kit, auoicnt eftc déconragcz:Ecroncherchoictant d'autres fujets de l'af- 
roiblifrcmcnt des troupes, que l’on ne mettoit point en ligtie de com- 
ptelesincommoditez de l'air, les nialadies& les mortalitez.auecl'a- 
bandonnementdenosSoldats qu'on nepouuoitplusretcnir dedans le 

Camp ice qui auoitachcué&misledernier&principalempefchcment 

defleins de la guerre. 

rinfitmnmtrti ^ Sansceux que la mortviolente &Ie fort des armes emporta, eftans 
y,'"' perfonnages démarqué qui y decederent, 

comme 1 Archcucfquc de Sens frere du Cardinal du Perron, les Euef- 
quesdeCarcaObnne, de Marfeille&dc Vallence.tous du Confeil du 
Roy; le fieur Poticr-de- Seaux Secrétaire d'Eftac.de qui la fuffifance 

jointe a vncgrancKprobitccIlant encore fort jeune, donnoitdegran- 

desefperances de le voir l'vn des plus grands Confcillcrs du Roy & 
des principaux Miniftres de fon Eftat, & le fieur Philippcaux Pont- 
chattrain .petfonnagedequi lesconfeils en pareille Charge de Secré- 
taire d Eftat , auoienr fort feruy dans les atfaircs de la guerre, où il 
auoit principalement elle employé , Pierre Matthieu Hiftoriogra- 
pne de France, homme de grande Iirtcracurc&: de rcpucacion parmy 
les gens dc.Lettres y mqpuAulfi.Le Roy ayant fijeu fon deccz,& ayant 
cuagreabicque ieluy fuccedaifedansfa foniftion, me commanda d'a- 
XXP'lt ^ Hiftoirc,&mcfit poutuoirdefaCharge. 

Les affaires de ce fiege n'ayans pas efté fort profperes pour les aflîe- 
geans , les Huguenots ne s'en promettoient pas peu d'auantage 

=>“°icnt perdudés ^jyclc Roy lé- 
fmiuitU ^“O'gne. Delà leurs peniccsfeportoicntàentreprcndrefurquel. 

««- quesVillcs,& àrenoüer leurs intelligences, quilfembloit quclaguer- 
pZZZiu auo't ruynees. De là le Comte de la Suze & Montbrun troublèrent 
le Dauphiné, voulans entreprendre fut les principales "Villes de cette 
Prouince,&mefmc fur Grenoble, où le Marefchal de Lefdiguieres fut 
renuoycaucc ordre d'ytenirjulques à fix mille hommes en armes,auec 

Jelquelsilapaifa toutledefordredecc pais. Le fieutde Soubize,con- • 
tre la parole & la foy donneeà la fortie de Saind lean, fait fes pratU 
quesdanslc Poiétou, & projette la furprife de la Ville & Chafteau de 

Royan, qui luy rcülfit. S cftant fait en Languedoc plus d’infolences 

q ic l'on n'en auoit fait auparauant, le Duc de Rohan tafehe de fur- 
P""^'«q“c*<lu«placcsalcntourdc Béziers ;Leran vient allieger Var- 
xillesdansle pais de Poix: Les nouuelles en eftans venues au Roy.I'ony 
mit le meilleur ordre qu'il fut poflîble , comme nous verrons pat ci- 
apres. Il y eut encores deux entteprifes fort importantes -, l'vne de ce 
qui s'eftoit paffé en la mer de la Rochplle , dont nous différerons le dif- 
cours pour le joindre auec celuy des armées navalles de l'annee pro- 
chaineil'autredufoulleuementdugendre&desenfans de Boeffe Par- 
daillan,defonafliflinat,&:delareuolte desVillesdeSaimfteFoy &de 
Monhcur.fituçes fur les riuieres de la Dordonne & de la Garonne , que 

parléde l'entrcc duRoydansfa 

ville deXhouloufe, 
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Nos Rois faifans leur plus ordinaire fejour à Paris , grandement i en. 
éloigné du Lâguedoc, n’ont pas pû voir fouuent la villedc Thoulouze. ~xxviit. 
Elle n’auoit point veu de Roy chez elle depuis Charles IX. lorsqu’il fit * 

fon grand voyage de Bayonnc:& auparauant elle n’auoit point cfté ho- 
noreede la prclencc d'^cun , depuis l'entree qu'y fitCharles VII. de 
l’vn&de l’autre defqueb lestableauxfe voycntencoresdansIaMailbn 
de Ville ,auec les dattes &: les inferiptions de ces entrées, qui fe faifans 
fort rarement, en rendent les adfions plus célébrés, &laveue desPrin- 
ces plus venerable. Les habitans n’épargnerent en cclle-cy ny foin ntt» 
ny dépenfe pour faire honneur au Roy, & pour y rendre fon enttee 
piusaugulle. L induftrie des plus exccllens efprits de cette Ville, qui /«<«»«. 
n’ena pas faute, parut grandement en l’ordre de fept Arcs de triom- 
phesqu’ils firent rairc,reprefentans chacun l’vn des fcptPlanettes,dedié 
aquelque vertu particulière quiornoitla Maiedé denoftre Roy. L’or- 
dre & la dépenfe de cet ouurage n^eriteroient bien d’cllrc icy reprefen- 
tez: mais les Thouloufainscn ohtconfacré la mémoire à l'immortali- 
té, faifans imprimer la defeription des Arcs, des Portiques, des Ta- 
bleaux , des Emblefmes & des deuifes, & les Harangues mcfmcs que 
tous les Corps de la Ville firent à fa Majellé. 

Le lendemain de cette magnificence le Roy receutencoresdescom- HtrMgi'ti» 
plimens&dcs foufmilfions par le Preüdcnt Berticr, que le Parlement 
auoit députe vers lui,le ficur Mafuricr premier Prefident citant lors fort 
malade. En la harangue que fit ccPrclidcnt, fuiuant la charge qu'il en 
auoit, apres pluficurschofcsdites en l’honneur de fa Majcftc,& apres lui 
auoirrcprefentélagrande affeâion que la Compagnie auoit à fon fer- 
uice , il vint à toucher quelque chofe de l’eftat de la Prouince , & de la 
ville de Thoulouze, qu il figura fort affligée, citant expofee à la vio- 
lence fieaux courfesde grands & puiflans ennemis, qui de tous coftez 
la viendroicnt ch.ique iour attaquer jufqucs dans fes portes ; f upliant le 
Roy d’y pouruoir,& qu’il demeurait quclquetemps dans laProuince 
pour les en déliurcri LtcommeilcItoitPrinccinuinciblc, querctour- 
nantàPanscn temps mal conuenablc,& lors que les affaires citoient 
en autre citât qu il n'eltoit à defirer, il ne donnait point cette prife à 
fes ennemis, dont l’audace n’eltoit que trop rcconnuc,de pouuoir dire, 

Q^illeur auoit tourné le dos. Ces paroles nepalfcrent pas fans eltre 
fort remarquées. 

L'on auoit déjà fait conceuoirau Conneltable vne indignation 
contre ce Parlement, qu’on difoitrejetter fur luy toutelafaute de Mon- 
tauban, &luy imputer tout le mal- heur qui y eltoit arnuc. Dans ces 
Compagnics qui jugent Ibuuerainement.l'on trouue que celles prin- 
cipalement qui font les plus clloignccs delà Cour, méritent cette tepu - 
tation , que la crainte & fa flatterie ne couurcnt point les fautes que l’on 
dilTimule quelqucfob en d’autres qui font plus proches, & que l’on y 
parle aucc plus de überté qu’on ne fait pas ailleurs ■ aulfi les bruits qui 
en lortcnt font de grand poids parmy le peuple de leur deUroit. Le 
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1 (5 1 1 . Conneftablcauoitcuaduis,pat rvndefcsconfidcnsqu’Uauoitcnuoyé 
■ àTliouloufcpour haücrles aprefts dcl entrée, de ce qu'ondiloitdcluy, 

& delà licence qu'on prenoit d’en parler dans cctrc Ville rlibcrré qu’on 
pretendoit venir du Parlement, & qui s'eftoit glilTec parmy le peuple 
déjà preuenu de la crainte des incommoditez qu’il fe fîguroit dcuoii 
fouffrir pour l’infolence des Huguenots de Montauban , dont il fai- 
Ibic bien grand’rumeur. Pourlesapaifcr,ronauoit fait courirvnelct- 
tre jultifîcariuc, mais cela ne fut pas de grand effet contre la haine 6c 
le dépit d’vn peuple qui ne s’arrcile pas à des paroles, ce fut vn foiblc 
rcmede contre vn mal dont il auoit fi grande aprehenfion. 

Les Députez du Parlement cftans fortis de la chambre duRoy^vc- 
nusdeuers le Connellablc pour lefalüer à|}art'<en la harangue qu’ils 
luy firent ayans raporté plufieurs chofes a' fa loiiangc , & pour luy 
ifiMaUp !)'/.” n auoient pas toujours 
limêm. »,p^rlé ainfi de luy, principalement lors que le voulans faire comme 
jjvidlime àlahaine du peuple, ils l’auoient aeçufe de tout le mal de la 
„ France, Que c’elf oit la grâce que receuoient ordinairement ceux qui 
j.trauailloient pour le public : Mais que contre ces mauuais bruits il 
„ auoit autant de defenles que le Roy auoit de feruiteurs fidèlement 
„ afFcciionncz ; Qu’il ne falloit pas s’eftonner fi ceux qui par vne te- 
„metitc nompareillc auoient oie dire au Roy, qu’il tournoit le dosa 
„ fes ennemis retournant à Pans, auoient eu aufli la hardiefl'c de luy 
„ imputer tant de calomnies ) & il fembloit fc préparera en dire d’auan- 
Krftufi <Tr»tagc, lorsqu’àccflibtdcfemeriré, le l’tefidcnt ne répondant rien,Bcr- 
CmjMÿé'nc!" tfand vn ancien Confciilcr qui l’alTiftoit, prit la parole, qui ne luy 
„ auoit point cité ordonnée par fa Compagnie , ôc dit; Qu’il ne fil- 
jjloitpoint acculcrle l'arlcmcnt de tcmeritc,s‘il-n’y auoit delà temc- 
„ rite au foin que cette Compignie prenoit pour le bien de l'Elf at ; 

„Que IcsRoisn’auoient lamaisparlcàeuxde laforte,nyneles3upicnt 
J, point ainfi taxez. Que les allaites ellant au poinâ qu’elles eftoicnr, 
jjlaflattcrietcnoit duciimc, & que ce que lesgensde Cour n’ofoient 
, découurir, ilfal oit quecetteCompagnielcfilVconnoiftrc Quelques 
autres s’en plaignirent aulli,ôc n’en curent pas grande fatisfaélion; de 
forte que l’on dit depuis qu’ils auoient mis toutccla par écrit dans-leurs 
' Regiftres, &cntr'autreschofes, que IcConncftablcncdaignoitpaslcs 
regarder: &: que quelques vnsd’entr’eux eftans venus apres deuers luy 
' pour affaires, ilsclf oient contraints de demeurer long-temps dehors 

auec fes Poitiers. AulTi dés lors couuoit-il vn grand chagrin du mé- 
contentement qu il voyoit que chacun auoit de luy pour ce Ccge qu’il 
auoitfait commencer fans en cftrc venu à fon honneur; de forte qu’il 
ne fijauoit a qui s en prendre. 

XXX, Le Perc Arnoux de la Compagnie de lefiis , Prédicateur &i Con- 
fc{rcurduRoy,cn porta la folle enchère. SaMajefté Portant delà vil- 
le dcThouloulc, le Conneftable de propos délibéré , quelque temps 
apres y demeura, ayant fait auertirle Pere Arnoux qu’il auoit quelque 
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chofcà luy communiquer. D’abord le Conncftabic luy reprefente la itfirr 
grande affc(üion qu’il auoic toû jourseu enuers fon Ordre , & celle pria- ~ïTFm at. 
cipalcmcnc qu’il aüoit pour fa perfonne , l’ayant pris pour Dircâ4ur 
de faconfcicncc,&que s’eftanttoûjoursprefcnté àluy dccouuert fans 
aucun deguifement ny afFeftation,il l’auoic fait le dépod de Icsfe- n«r. 
crées & de fes affaires plus importantes: Qifil falloit neantmoins qu’il 
luy fit vn commandement de la parc du Roy de fe retirer de la Cour; 
chofequ'ilauoittafchédedcffournerj mais qu’il n’auoit pù ricnobcc* 
nirdefaMajelféjCant il l'yauoictrouueereloluc, 

LePerefuebienfurprisi Aucun Confeffeur n’auoit iamaiscu tantde 
creditaupres d’vn Prince, que cctcui-là auoic eu auprès du Roy,' qui 
effanr naturellement deuoticux,& de grande probité, luy porcoit vn 
grand refped entre tous les autres EcclcTiaftiques , & le croyoit de beau- 
coup de cnofes. Il auoic effé i’vn des principaux qui auoienc conclud 
à cette guerre; & bien quelle full pour reprimer ’vne rébellion, il s’y 
trouuoit roû jours neantmoins quelque poinét de confcicnce qui y fai- 
foit bienteccuoirfesaduis,lefquelslafaueurduConneftable fortifioit 
cncorcs d’auantage. La bonne intelligence qu’ils auoient eu enfem- Cdmfiituu^. 
bledurajufqucs à ccficgedcrniet,dont Icmauùaisfuccez&lesabou- 
chemensque leConncUablc faifoit auec les Huguenots, firent mur- r«-rr«»*. 
murer ce lefuitc , & luy donnèrent vn mécontentement, qui ne pût 
elfre fi bien déguifé qu’il ne vinll àla connoifVancc de plufieuts &du 
Conneftablc melmc , auprès duquel on commeiuja à luy procurer de 
mauuais offices; ce quel on attribuoit à l’Abbé Rucelai Italien , 1 vn de 
fcsconfidens. Apres la mortdel Archeucfque de Scns,decedc en l’ar- 
mee , cet Abbe auoit afpiré à cet A reheuefené , &nc l'auoir pas obtenu. 

LePerc Arnoux du confeil duquel le Roy fc fèrnoit pour la décharge 
de fa confcicnce en la difpofition des Bénéfices , n’en auoit pas eue 
d'aduis,y en ayant propofé vn autre, perfonnage de grand exemple, 

&qui clioitpour yfairc rcfidence laulicuquel’liumeur decét Italien 
tout attaché auxintriguesde laCour, ne donnoit pas efpcrance qu’il 
s’en deuff départir pour s’allct réduire auec quelque nombre de Cna-. 
nomes en vnc V ille compofee de beaucoup d’artil ans & de Vignerons. 

Rucelai fijauoit bien que ce Pere auoitefic caufe de fon exclufion; &, 
pour s’en ven^r, il aigrilToit leConneffablc contre luy , luy faifanc 
pluficurs raporfas’, fpccialcment d’vnc chofe qui luy eftoit de grande 
. importance, luy>al1curantqu’ilvouloic perfuaderauRoy denepasen- 
durerque fon ConneIfablc,qui efloic d’vn naturel entreptenant.priA 
tant de part dans la conduite de fes affaires, qu’il décrioic plulfpfi que 
delcsauanccr hisfiaifànt fimalreiiffir; & que par ce moyen il tafehoit 
de le reculer des bonnes gracesde fa MajclléîN’cndifant. tien néant- . 

moinsque paribupi^on, quoy que cela pull bien auoir quelqiK ren- 
contre auec la vérité. 

Aulfi le Pcrc Arnoux répondant au Conneffabic , il fit paroifire 
qu’ildf oirqudqiic chofe;dc tqut cela > & ce fut dont, il fç para priaci^ 
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i<ti. » paiement, luydifantjQ^il nefalloitpointqu'ileuftvn fi grand rc- 
”grct du commandement qu’il luy portoit , puis qu’il en auoit efté 
"Mnautheur, &quc (ansautre origine le tout venoit de luyj Qu’on luy 
CmtfitUc, cequ’on voudroit.qu’ilfetrouuoit neantmoins fans faute, 

>1 n’ayant eu en ladiredlion delà confcience du Roy , que le fcul def- 
» fein de le faire regner glorieufement , & qu’il exerçait dignement 
„ cette grade charge que Dieu luy auoit mife entre les mains ; Qu'eftant 
„ Roy fl régnait , & que le Duc de Luynes fiit feulement la charge de 
>, Conneitaole ; Que lî l’on luy imputoïc autre chofe , que ccitoient des 
,, calomnies des Huguenots, qui ciloient autant d’artifices pour l'ef- 

/ „loignerdaupresde faMajcité,afin qu’ilsytrouuaiTem vnplusfadlc 

„accez qu’ils n’euifent DÛ efperer eitant auprès de fa perfonne; Qifil 
„ rendoit grâces toutesfois à la Prouidence de Dieu, de ce qu’ayant elté 
j.embarraifc dans la mer des affaires du monde, contre faProfeifion, 
„fonnaturel&fongrc,ilfcvoyoitalorsdcuclopcdctoutcela,&al- 
„loitfurgiràvnport oùilcroyoitfonfalutaffeuré. Il ad|Oultoitquel- 
que choiccnfaueurdc fa Compagnie, quand le Conneitable luy dit. 
Que iamais perfonne n’auoit tantdefiréla grandeur du Roy que luy, 
qui tenanttoute fa bonnefortune de fa Majeitc, n’en pouuoit iamais 
tant efperer d’ailleurs: Que de vouloir donc dire qu’il auoit entrepris 

? [uelque chofe fur fon pouuoir, ce feroit fansveritéi Q^au furplus,il 
alloit obéir à fon commandement. Le Pere demanda s’il n auroit 
point ce bien de voir le Roy auparauant que de partir. La reponfe du 
Conneitable fut, qu’il l’auoit laiflc envolonté de ne le plus voir; qu’il 
fçauroit toutesfois pour le lendemain s’il n’y auroit point quelque 
changement, & qu’il fuiuiitcependantla Cour, mais de loin. Le len- 
demain le Cardinal de Rers,aueclequcl le Pere auoit vne grande fami- 
liarité, le vint trouuer de grand matin , en vne Abbaye nommee la 
Chappellc,afrez proche de Grenade, où le Roy auoit loge; là il le di- 
uertitde plus penferà la Cour, luy remonitrant, qu’il deuoit regarder 
d’où celaluy venoit ; que le Conneitable luy auoit raitentendre que c’e- 
ftoit la volonté du Roy qu’il fe retirait; & que fi cette parole jeitoit 
véritable , il y deuoir obéir; &fi cela eftoit autrement, la partie du Con- 
neltablc fetrouuantlaplus forte auprès defaMajeité, qu’il ne le de- 
uoit pas heurter pour en eltre pirement traiâé. De là le Pere Arnoux 
s’en retourne donc à Thouloufe,auec l’eitonnement de toutlc mon- 
de; que luy qui le iour precedent eftoit fi puiiTant à la Cour, fuit ra-' 
baiifé par l’excez de fa puilTancc , qui auoit donné de la jalouOc au 
Conneitable. 

^xjr/. ^ DeGrcnadeleRoy s’enallaàLeytourc,puisàNerac,oùil veid les 
Mmhtnr. marquesdufiegc qucIcDucde Mayenne y auojt rais. DeNcrac , il s’en 
allalogetà Damazan, puis à Longue-tille, où il acheuale fiege de Mon- 
heur. 

Cette place qui eft furie bord de la Garonne,vn peu plus bas qu’Ef- 
guillon, eft vne pointe où la riuiere du Lot ic vient embouebet. Ce 
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n’cftoicnt autrefois quetrente cinq ou quarante maifons alTcmMccs, i. 

auccvnc aflez belle Eglife, laquelle furruïnce dés les premiers trou- 

blés , lors quVnc bonne partie de celles de la Guyenne fentirent cette 
fcandaleul'c defolation. Ce licudepuisfut jugécapable pour vne im- Dtfmftmdi 
pofition fur les vaifTeaux qui venoient de Thouloufe à Bordeaux, 
détour le Quercy par la riuiere du Lot; de forte qu’il fut fermé d'vnc 
clorture quarrcc defortes murailles de pierre, qui venoient en partie 
des ruïncsdcl Eglife. L’ony creufa quelques fofl'ez,& quelques tou- 
relles y furent faites aux encoigneures, qui feruirent de flancs; & en 
cette maniéré la place fut difpofce au deflein de ceux qui y vouloient ' 

eftablirla contribution. Le pais des enuironseft fort plat, ôifansau- 
cun commandement , mais le terrain cft capable de receuoir vne 
bonne fortification. Boefle, duquel nous auons ci-deuant parlé, ou- 
tre la première clolfure,fit fermer Mouheur de trois baftions à la mo- 
derne, &dcdeuxdcmi-baftionsfl,inquans furla riuiere, auec des caf- 
femattes dans lesflancs, vn bon folfé , &c la contrefearpe fortifiée. Tout 
cela ycfloit en très- bon cftat,n y manquant chofe quelconque polir , 

vnegrandercfilbnce,non plusque Icsmunitionsdontily auoitbon- ■ ' 

ne quantité, tant pourleviure qucpoutla guetre.-ily auoit deux gros 
canons , quelques pièces de campagne, «S: vn magafin d’armes ; aulll 
Boefle auoit-il retenu ce lieu pour luy, tant pour le bon eftat auquel 
il l’auoit fait mettre, que pour cette impofition,qui lui pouuoit ap- 

Î iorter de grands deniers lors que les aflaires feroient émeuës. Ayant 
ait donner par leRoy,àfon gendre Theobon, le Gouucrnement de 
Sainûe Foy, ville plus grande, mais dont la fortification n'efloit pas 
fl bien acheuee, 111 lailiette du lieulî propreà beaucoup de chofes que 
fe propofent ceux qui fe incflcnt dans les broüillerics d vn Eftat, il pen- 
foits’cftreemparé d vne meilleure place. 

Il auoit toujours cfté à la fuitte de fa Majtfté depuis quelle auoit 
pafleaSainéle Foy ,& le voyoït elle d’artez bon œil, parlant fouucnt 
a lui. LeConncftable&: touslcs Grands lui faifoient beaucoup de ca- 
refles ,&luiparloit on toujours de le faire Catholique; ce qu'il mon- 
ftroit n’auoirpas trop àcontre- cœurjdeforte que chacun efperoit de 
voir faconuerfion, mais cela ne plaifoit pas à fesplus proches. Orfurla StrnuUtcm- 
fin du fiege de Montauban,les Huguenots fe remüans en beaucoup 
d’endroidts, quelques troupes vindrent aux enuirons de Sainâe Foy, 

&de Monheur ou Mirambcaufils deBoefle leur donna entrée, com- 
me Theobon la leurdonnoitdans Sainike Foy. 

L aduben vint auRoy,eftant encore dcuantMontaubaniillc fait Sxftfftmr. 
fçaiioir à Boefle, qui fut pluftoft veu à Monheur , qu’on n’eût aduis 
qu’il fût parti de l’armce; fa diligence afleura cette Ville. Voulant al- 
Jerde mcfme à Saindke Foy ,& en paffant chemin en faire autant à la 
villedeGenfac,Sauignacd’Eyncfl'e,qui auoit fa maifon prés deSain- 
dtcFoy ;Gcntil-homme conjucuré à faruïne,&de plus perfuadé par 
les Miniftres , indignez de ce que Boefle fcmbloit les vouloir quincr. 
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sSi I. cftantfuiui d’vn nombre des plus mutins du païs.levim trouuer chez 
le luge où ils’cftoit logé, & lui fit d’entree tirer quelques moufqueta- 
des , dont lui &vnPreftre, duquel il s'eftoit accofté, & qu’il menoit 
toujours aucc lui pour confererenlemblc touchant la Religion, furenc 
aflafllncz. Sonfilsfe remit apres dans Monheut aucc Caftclsfilsdc Fa- 
uas, & la ville de Sainâc Foy où Theobon clloit toujours demeuré, 
celle JcGcnfac que Sauignac empefeha de fc rcconnoiftrc , rcuin* 
(hi[[e rtuolu. pjj, aflaflinat entre les mains des ennemis du Roy. 

MmhtmriH. Lc Marcfclial de Roquelaurc eut prdre incontinent de fa Majefté 
•‘Pj" d’aller inuelbr Monheur. Le ficur de Baflbmpicrrc reçoit aufli com- 
mandement de l’y fuiurc de prés auec quatre Regiraens du débris de 
l’armee.auec lefquels fe firent les premières aproches. Lc Roy n’ayant 
que deux ioursdans Thouloufc.fc vint rendre là aufll-toft, pre- 
' nant tout le foin de ce fiege, où il difoit qu’il vouloit faire voir que ni 
la rigueur de la faifon merueilleufcmcntpluuicufcf car c’eftoitau mois 
de Décembre) niles fatigues qui auoient grandement affoibli fon ar- 
mée , ni la force de la place , qu’on difoit élire inexpugnable , ne l'cm- 
pefeheroientpas d’envenirà bout. Ilfaitlui-mefme Jesnouucaux lo- 
gemens de fon armée, prenant fon quartier vis à vis de la place, la ri- 
uiere entre deux. Les principales batteries fc firent , dcfqucllcs le Com- 
te de Schomberg ayant charge, il y faifoitferuir aucevn ordre &vnc 
diligence nomparcille. Les Suiffes furent logez du mefmc collé; à la 
main gauche le Régiment d’Eflilfac , alTcz proche d’eux. Les autres 
Régi mens de Nauarre , de Normandie , de Grignaut &: de Ribcrac , fu- 
rentlogezdc l'autre coflédcla riuicrc,5tauxcnuirons de la place. Lc 
Roy qui vouloit faire rcüfllr ce fiege à meilleur fuccez que l'autre, ne 
s’y épargnoit aucunement ; il vifitoit d’ordinaire les poftes des gens de 
guerre ,lollicitoit les auânccs,halloitccux qui trauailloient auxtren- 
chccs , cncourageoit les Capitaines & les Soldats, & pouruoyoit aux 
munitions, aux viurcs & aux nccelfitcz de l’atmcc. Il n’y auoit rien 
de fi peu d’importance qu’il ne vouluft fçauoir & rcconnoiftrc i & qu’il 
reputaft indigne de lagrandeur de fa Ma)cfté. Il lui en prit bien : car 
les gens de guerre atténuez des fieges prcccdcns, eftans encore dans 
l’eau tous les iours iufqucs aux genoux , fuccomboient au faix de la 
peine, & fans le canon qui les réucilloit,&lc butrin qu’on leur pro- 
mcttoiti cette place cftantprifc,roncuftcudcladifiicultéà fouftenir 
le peu de vigueur qui leur reftoit. 

Cette place battue de dix-huiâ pièces de canon qui la tourmen- 
toient fans ceirc,cflant encore grandement prefleepar nosrrauaux, 

ontrefearpe , la garnifon 
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qui s’auançoicm; prcfquc à la contn . _ 

llrcr fon courage, fit vnc fortic fur nos gens ducofté de Nauarre, & 
en tua quatre ou cinq, autant y en eut-il de blclfez; ce quinefut pas 
fans jrcuanchc : car les ennemis eftans rcpoulTcz rudement vers le lieu 
d’où ilscftoicnt venus, l’on y en fit dcmcurcr'bicn plus grand nom- 
bib, qu'ils ne nous auoient fqitpcrdrçd'bommcs. 


Mais 


s 
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Mais d’vn autre codé ils nous firent bien fencir vn autre cchcc. La \6ti. 

Compagnie du Conneftable cftoit logee à Gontault, petite ville aflêz 

prés de là, bien fermée demuraiUcs&defolTeZjàlafjueur defquels cette 
Compagnie dormoit à Ton aife , fans corps de garde ny fentinelles. 

Theobon edant forty de Sainâe Foy auec cent cinquante hommes à 
chcual & autant de moufquctaires, pour donner quelque fccouts a la pla- 
ce affiegee; & ayant reconnu ne le pouuoir faire, pource que les palTa- 
ges edoieni trop bien fermez, il eutaduisdupcudefoinquecette Com- 
pagnie aportoit à fa conferuation , & des mauuaifcs gardes quelle faifoit; 

Il vint coucher à Sainâ Barthélémy, oùleR.oyauoiclogévcnintaufie> 
ge de Clerac L'on dit que cette Compagnie fçcut qu'on làdeuoic ve- 
nir viftter le matin, &luy donner la camifade,& que quelques païfans 
auoient raporté qu'il y auoit des ennemis aux enuirons; ce qu’elle ne- 
gligcaneantmoins,nefai(ànc pas meilleure garde qu'auparauant,(inon 
quelle fit faire quelques guets par les gens du pa'is , fous la foy defquels 
CCS gens -cydormoient encore fermement. Le matin, les fentinelles le- DtftittdtU 
uces&le iour venant, les ennemis s'aprochent, plantent vn pétard à la î 

porte, quileur fait vnegrande ouucttutc. llsy cntrcnt& mettent tout CtntMii. 
cnelfroy,lcsgens de cette Compagnicn’eutcntquc le loifir de fc Icucr, 
lapluf-part en chemife, & fe retirant en deux ou trois mai(bns,recon- 
nuësd'aiTcz bonne defenfe, ils lailTerent tout leur équipage à l'abandon, 
lly eut là quelque peu decombat , où furent tuez quatre uaidres , & deux 
ou trois Valets, & pour le moins autant des autres ; mais ce que nous y 
rcccumesdcpis,futla déroute de toute cette Compagnie du Conneda- 
blc, qui cdoit la mieux montée de toute l’armec , perfonne n’y edant 
receuqu auecvnfortbonéquipage;Tous les Gens-d'atmes y perdirent 
leurs cheuaux, que Icscnnemisemmencrcnt, n'ayans pas fait ferme plus 
long- tcmp.s en ce lieu , pource que trouuans de la relidancc dans quel- 
ques inaifons , & le fccours y pouuant venir de l'atmee , ils ne s’y eteutent 
pas bien alTcurcz. 

Ccttcdcfanc fit encore Icucrlesoreillcs à quelques mutins d’entre les 
deux riuiercs > de forte qu’on eut aduis que grolfes troupes s’afTcrabloicnr, 
fcCiifilîans des places & des Villes prochaines, & faifans de grands dc- 
gadstoutalcntour. Le Roy ordonna au Duc de Luxembourg frere du LtD»eJiU~ 
Connedable, d’y mener fa Compagnie de cheuaux Légers, ôc d’autres 
iufques àquatreou cinq cens Maidres, douze censhorames de pied, Scfirm 
deux canons pouccnncccoycrlc pais; beaucoup de Noblcffes’y ioignir, 
au deuant de laquelle tous ces mutins difparurcnt & fe retire ren t à Sainélc 
Foy. Quelques vns neantmoins plus hardis que les autres , s'eftans re- 
tirez vers Gontaut.oùla Compagnie du Connellablc auoit cfté défai- 
te, 6c y ayans voulu rendre quelque combat , y furent défaits , plus de 
foixante y demeurans fur la place ; Entre les nollrcs le Baron de Clermont 
d’auprès d’Agcny mourut, qui eftoitvn Gentil- homme de grand cou- 
rage, lequel auoit voulu aller àla charge tout en pourpoint. Francoutt^ ' 

quimenoit vnc Compagnie de Carabins, y demeura aufli, auec fix o)i 
Icpc de nos Soldats. Pp 


>1 
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i£zt. LcConneftablc cftoit grandement affligé de ce qu’on lefaifoit au- 

theur de ce qui s'eftoit pafle de defauantageux ; la triftefle qu’il en 

d* auoic le rendoit fi chagrin , qu’il en eftoie prefque malade, & enfin il le 
CmmtfMt. jçyjpj en effet; La nouuelîe de la défaite de fa Compagnie l'aba- 
tit entièrement ; il monftroit toutesfois au commencement vn affez 
bon courage, voulant comme furmonterfon mal. Ileft bien difficile 
à la Cour de fe rendre, & tres-dangereux d'y faire des eclipfes, dont 
beaucoup de gens fçauent fort bien fe preualoir. Celui qui y eft en fa- 
ueut doitempefeherque l'oncroye qu’il ceffed'yeftre,pour fi peu de 
temps que ce foit,& ne doit point s’efloigner du lieu d'où la fortune 
deriue. C'eff comme celui qui à force de bras & de rames pouffe vne 
barque contre le cours d vne forte riuiete , s'il fe relafche quelque peu 
de Ion trauail , il fe trouue emporté par la rapidité de l’eau , & bien 
efloigné du lieu où il cftoit auparauantile Fauory ne doit point auffi 
s'abffcnirdetrauaillerà augmenter fa faueur ouà la maintenir, ce que 
le Connelfable fqauoit affez , & nonobffant fes chagrins & fa lan- 
gueur, il paroiffoit en toute forte d’occafions&mefme dans celles où 
iln’cff oit pas neceffaite félon fa condition , car il fe vouloir mefler de 
touteforte d’affaires, & eftre le premier dans la juftice anffi-bien que 
danslcsarmcs. DcpuisledecedsdufieurduVairquiauoiteulesSeaux, 
n’ayant efté donnezàaucune perfonne en charge réglée , illes eut en fès 
mains; ayant peine à refondre à qui il les pouuoit donner & à trouuec 
quelqu’vn quiadheraft à toutes fes volontcz. Il fit donc feeller deuant 
lui, mais cela nuifità fa fanté,qui s’en alloit toûjours diminuant. 

Cependant le fiege de Monncurs'auançoit. Le dixiéme Décembre 
^^.^^^Iccanonayantjoüédéslegrand matin par toutes les batteries , fur l'a- 
lificrndtAii- prcfdince on fit joiier vne mine du collé des gardes au demi-baftion 
hemr. vcis Aiguillon, qui enlcuatoutcequi eftoit deffus;vn Soldat des en- 
nemis y fut jetté en l’air, & retomba auec vne groffe motte de terre, 
fans autre malqued'vn cftourdiffement. Le mefmeiourvne autremi- 
nejoüa à l’autre demi-baftion du collé de Bordeaux, qui ne donna pas 
vne telle entrée que la precedente ,àcaufe d’vne contremine qui y auoit 
efté faite. L’ony vint auxmainsneantmoins,oùl’on fut long-temps, 
àlanuiiftpreffant fit remettre l'attaque au lendemain, auquel iourle 
ficurdeLauzieres MarefchaldeCamp s’eftant auancc fur vne redoute 
pour difpofer quelques gens de guerre à ces attaques , fut comme 
Achille, blefféd’vn coup entre le talon & la chenille du pied, dont fix 
oufcptioursapresil mourut :C’eftoitle fécond fils,braue& généreux 
comme fonaifné, que le Marefchal dcThcmines perdoit en ces mal- 
heureufes guerres. 

Touts’apreftant pour l’attaque generale de Monhcur,le Roy dif- 
pofa lui-mcfme des batteaux qu’il auoit fait armer pour fauorifer les 
attaquansducoftédel’eau. Mirambeau fils aifné de Bocffe,qui com- 
mandoit dans cette place auec Caftcls , s’eftant prefenté auec lui fut 
le rempart pour parlemcnrer , l'vn & l’autre eftendans Icsbras, fai- 
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foicnt rcconnoiftrc qu’ils fc vouloicnt rendre. Le Marcfchal de Ro- 1 6 1 1. 

quelaure & le fieur de M ontifpan-Gondrin , furent enuoyez parle Roy " 

pour parler àeux. Ilsdeniandoientà capituler, & qu'on leur donnait Mnht»rfi 
desarticles : Le Roy les fit refufer, Iturafl'eurant neantmoins qu implo- 
rant fa mifericorde , ils en pourroient efperer quelque choie , autre- 
menr qu’ils eftoient en termes d’ellre perdus. Us eurent donc recours 
à fa clemence , luy demandans la vie, qui leur fut accordée & à tous 
ceux de la Ville. Les Gentils- hommes en fortirent l’épee au coite, les 
Soldats le ballon à la main. L’on fitfortirlesfemmesquis’embarque- 
rent en des batteaux, & l’on pourueut à la conferuation de leur honneur 
par de tres -ellroites defenfes d’attenter à leur pudiciré. Le butin ayant 
clic donné aux gens de guerre, ris fc jettcrcntlîimpctueufemcnt dans 
la Ville par les brèches, que Mirambeau & Callcls,qui tombèrent entre 
leurs mains, euircntcubicn delà peincàs’cndcpcllrcr, fans le Marcf- 
chal de Roquclaure qui les en retira, llfottitdc la Ville prés de quatre 
cens Soldats i elle fut apres pillée , & le feu qu 'on y mit la tu’ina de telle ^ 

fortc,que la place ou elle eiloit ne fc pouuoit prcfquc plus reconnoi- 
Ilrc. Ce lieu ayant cite dredé par les ennemis pour des impofitions qui 
nevenoient point au profit du Roy, mais qui clloicntàl’oprclfionde 
fes Subjets, & où tant d aétes de licence & de dclbordcmcnt auoient 
cite commis; meritoit bien d’eftre entièrement rafé de la faccdelatcr- 
rci& l’on pouuoit mefinc en ligne de dctcllation y faire pafler la cha- 
tuë & y femer du fcl Iclon l'ancienne coultumc obferucc aux Villes 
donti’on vouloir abolir la mem oirc. 

Le Roy n’auoir point encore changé le logement de Longue-tille, 
où il auoitcllépcndanttoutccficgc, lorsque lanuiél venant l’on en- 
tend de fon logis vnc forte cicopctcrie : L’on creut que c’elloit l’cn- 
nemy quivenoitducofté des Landes prendre l’armcc au dépourueü 
pour y faire quelque effort pendant qu'on ne penfoit qu’à dcllogcr. 

Quelques gensvindrent jufqucs auprès du Roy , & raporterent qu’en- 
trclesRcgimcnslcs plusauancez ,ily enauoit déjaeu de défaits & que 
l’onclloit aux mains aucc ceux qui alloient derrière, lly enauoit d'aa- 
tres qui venoient raporter des nouucllcs contraires, & tout cela n’c- 
Itoit fondé que fur des incertitudes. Legrand Preuoft dcModcnc fur 
ce bruit accourut vers fa Maicllé, & luy dit, Qtf il eult cité bon de pren- 
dre quelques troupes pour fc retirer cnlicudcicureté. Le Roy voyant 
cét effroy fit patoilirc vnc grande refolution, & dit , Qjnl aOoit monter k Migiuntmiti 
theual, cÿ* qu'il voulait bien prendre ce qu'il aurait de troupes prés de luy , mais 
que ce ferait pour aller contre les ennemis, ne Voulant d’autre endroit de feure- . 
té que celuy que fon courage luy donnerait, ^ que ceux qui b aymeroientle fui- 
virent. Cette refolution haulTa le coeur à tous ceux qui l’cnuironnoient. 

Il ne fut pas fi-toil à cheual, qu’ils formèrent prés de lui vnc groffe 
Compagnie : mais s'auançant à leur telle , on lui vint raporter que tout 
ce bruit ne venoit que de quelques Soldats, qui ayans trouué vn bu- 
tin, fc battoient à qui il demcurcroit. Il n'y eut pas vn de la troupcqui 
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I £ 1 1. ne remarquât^ qu'aucun n'auoit fait paroidre plus de franchilc & de 

vray courage que noftre grand Prince, qui comme il edoitKoy de 

naiiTance & de digAicé fur fes Subjets, l'elcoic audi par fa valeurÀ là 
magnanimité fur tous ceux qui auoient les armes en main. 

XXX U. La maladie duConnellable s’eftantaugmentec, ildeceda fur la fin 

Je ce fîegc ^ ayant l'honneur de mourir lorsqu'il eftoit en pleine faueur 
‘ auprès du Roy. Il s'y clloitauancé de bien foibles commencemens: 
La Courreuenant d’Auignonl'anneefuiuante;vcid dans Mornas qui 
en ell proche, la maifondefon pere , qui ne portoit marque que d'v- 
n»yi^«Wo»r ne très- médiocre NoblelTe. Ils'elloitintroduitdans la bonne grâce de 
* /•/"■'* fofj Maiftreparlesplaifirsde lachafle,où il s'eftoit rendu fort adroit 
& fort complaifant , l'ellant aulli en beaucoup d'aurres chofes. Son 
bon fens le maintint toujours; Etle gouucrncment des affaires qu'il 
prit en main , aufquellcs bien qu'il n'eulf point efié nourri de fa jeu- 
neffejilmonllra neantmoins beaucoupd'acortife&dc capacité; fut ce 
qui le mit au plus haut période de grandeur où vn Fauory fefoit iamais 
trouué. Il auoitlegouucrnementdeplufieurs Places de confideration, 
laCitadclle d'Amiens, pluficuts Villes de la Picardie, des Porcs dcmer, 
des Chalfeaux & Places fur les principales riuiçprs de France , Bourg 
furlaDordonne,Blaye furla Gironde, Amboifefur lariuierede Loi* 
re,Qmllebœufàremboucheurede la Seine: Prcfques toucesles Char- 
ges d’importance prés des perfonnes du Roy, de la Rcyne& de Mon- 
heur fon frère, elf oient tenues par luyou parfesparens, & par gensà 
fadeuotion qu'il y auoic mis. Ainfi toute fa puiffance de 1 Etfac eftoh 
en fa main,perfonnc ne|s’ypouuant promettre aucune chofe qu’il ne 
. fulf auparauanc affcurc de fa bicn-veillance. Le commencement du 
régné de noftre Roy eut deux hommes qui promptement s’eftoient 
efleuez, le Marefchal d'Ancre & celui-cy ; le premier gorgé de bieiu 
qu'il auoic pillé de tous coftez , fe débordoit en vne celle infolence, que 
le Roy fut contraint d’abatre fon orgueil. Sa dépoiiillc enrichit tout 
d’vn coup le dernier, qui d’ailleurs, pour dire îe vray, ne méprilbit 
gueres de moyens qui pûffenc feruirà fon accroilfemcnt , pourueu 
que l’on les trouuaft légitimés. Sa grandeur, qui ne plaifoit pas à tout 
le monde , excita l’cnuie de beaucoup de gens , don t la diftimulacion ne 
' cachoit point la haine. LesPlacarts&lcsLiurecscouroientcontre iuy, 

&quclques-vns difoient que la Fortune infolcnte en fes jeux, quin’é- 
Jeue fouuent que pourruyner , pouuoic terminer cette faueur qui l’a- 
uoic toujours allifté , & faire voir quelqu'vn de fes reuers , qui n'euft 
pas efté fans aprehenfion d'vn changement, lequel ne fùft pas arriué 
auecla douceur dont il auoit fait épreuue jufqucs alors. C’eft pour- 
quoy ceux qui d'vn jugement exaâ difeouroient fur la rencontre & 
l’euenement de ces chofes, cftimoienc fon decedsn’eftre pasvenu mal 
à propos, auant qu’vnc difgrace qui pouuoic furuenir, entrecoupant 
le fil de fes profperitez,luy euft tac fentir vn coup de débris, lequel 
aportantde la diminution à fa fortune, euft cnuelopé aufli ceux qui 
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auoient receu quelques auanrages par fon moyen , & qui q’euft fçeu i g ^ j 

arriucr mefme qu’auecvne impetuofité qui euft aporté quelque pre- 

judice au public. Aptes Ton deceds fon corps fut conduit à Maille, 

Comté de Tours , qu'il auoit achepte quelques deux ans auparauant, 

&qu’il auoitfaicerigerenDuché Pairie, &nommerdefon nom. Ce- . 

pendant toute la Cour s'en alla à Bordeaux, où le Roy palTala fclic de 
Noël. L’on ne remarqua pas qu’il cull vn fi grand regret de la mort de 
fon Fauory , commel’on euft pùs’imagincr, ccquclcs vns attribuoient 
à(a confiance, & les autres en penfoient tirer vne confcquencc cer- 
taine, que cette faueur n'eufi pas efié pour durer encore long temps: 
Neantmoinsle Roynelaifla pas de couferuer fa bien-vcillancc enuers 
IcDucde Luxembourg&le DucdcChaunes,freresdu defund. 

Le Conncfiablc tenoit encore les Seaux à fa mort, ôtpourcc qu’il y xxxtii. 
auqj^nombre d’affaires preffantesqui n’auoient point clic expcdices,y^]/o*<fJ»if) 
faMajefic reconnut bien qu'il efioit ncccfraircdcdonncr cette charge 
àvnhomme, fur lafidelitc duquel il fc pufirepofer. L’ounommapre- 
mierement le Prefident leanin, perfonnage à la grande probité & 
fufii fanée duquel il n'y auoit aucun en France qui ne portail vn très- 
grand honneur iNeao^miAns l’on ne s’attenditpasà cette pioinotion. 

Le Roy 9pres auoir loüé lesgrandsferuicesqu’ilauoit rendus à l’Ellat, 
dit, quec'efioitdeluy qu'il auoit receu les meilleurs & les plus finceres 
confeils, mais il mit en doute fi ce grand homme qui auoit déjà cfié 
prie de prendre les Seaux lots qu’on les bailla au fieurdu Vair, & s'en 
«fiant exeufé fur fon âge , qui efioit lors de plus de quatre-vingts ans, 
voudroit les prendre alors que les affaires efioient moins calmes que 
quand ils luy furent offerts. Les fieurs de Vk & Haligrc furent apres 
propofezi Le premier efioit recommandable pour fes feruices dedans 
&dchors le Royaume, & il auoit encore pour fa recommandation les 
icruices du ficur de Vie fon frere, qui l’auoient mis bien auant en la 
bonne grâce du Roy Henry IV. dont le Roy fon fils monfiroit auoir 
auffi vn grand reffentiment. Qitant à l’autre , l’on loüoit fa fuffifancc 
conjointeà vne grande prudhommieil’onconfidcroitla grande efii- 
meque chacun Hifoit de luy, l'honneur qu’il auoit receu aux Efiats de 
Bretagne où il auoit bien léruy , & celuy que tout recentemen t il auoit 
encore acquis au Parlement de Thouloufe,lors qu’efiant enuoyé par fa 
Majefie' pouryfaireverifierquelquesEdi£ls,queplufieursdeceCorps 
auoienreftéd’aduisdc rcfufcr,illcs auoit conduits par fon éloquence, 
à tout ce qu’il auoit defiré d’eux: Encoresadjoufioit-on que le feu Con- 
nefiablcl’auoitiugé dignede ccttcChargc, &l’auoit propofé àfa Ma- 
jefié, à laquelle ilPeufi eileué s’ileufi vécu. Mais le fieut de Vie auoit 
alorslafaueurdu Duede Luxembourg, qui par l'affeéfion quelc Roy 
luy auoit portée, en confideration du Connellablc fon frète , luy auoit 
encores laiffclibrel’entreedc fonConfcil fecret,où cet affaire fe déli- 
beroit. Sa recommandation ne feruit pas peu à incliner fa Majcfié de 
cecofié-là,&futpluspuifIantcdefaparc, que celle de fon frve,pour 

Pp iij 


loi Hifloire 

iffif. le ficurHaligrc, d'autant que les fcntimcnsd’vn homme mortne tou- 

choientplus. LcfieurdcCaumarcinfuccedaaprcsen-cotteCharge.cn 

laquelle , s'il eut lors la faueur d'eftre préféré , ce ne fut pas fans vnc refle- 
xion que chacun fitencore fur les mérites du fleur Haligrc , que le vœu 
* commun & les fuftragesdc toutelaCour yportoicntjce qui depuis par 
le deceds de ccdernier,difpofa la volonté du Roy, non fcQlement de luy 
conférer la Charge de Garde des Seaux , mais ayant encore eu plus de 
connoiflance de les vertus, de le faire Chancellier , au lieu du fleur Bruf- 
lart de Sillery qui décéda quelque temps apres. Ces chofes pourront 
" cftre veucs en leur ordre. Nous dirons feulement icy que de fleur de 

Vie le lendemain de fa promotion fit le ferment entre les mains delà 
Majellé. 

XXX/r. Le Roy n'elloit point encore arriué à Bordeaux, qu’il feeut que ce 
tf. Vignaux.qui auoit aidé à défendre Ville-bourbon contre leOu^e 
Mayenne, auoit incité les habitans deNcgrcpclilTc à fe défaire du Re- 
* gimcntdeVaillac qui leur auoit efté laifl'éengarnifon, & qu’il s’eftoit 

emparé de la ville de Bourniquet, dont il tcnoit le Chafleau afficgé, 
lequel il faifoiteflat d’emporter dans peu de temps, eifant mal four- 
ni d hommes, de viurcs & de munitions, comme il cfloit. Le Duc 
d’Angoulefmc qui auoit efté laifle dans le pais anec quelquesCompa- 
pagniesdegens dcchcual &des CompagnicsdesvieuxRegimcns.cn 
■ ! ayantculanouucllc,le fit fljauoirau MatcfchaldcThemines,lcpriant 
d'aircmblerfcsamis,&fe venir joindre àlui. Pibracacheuoit de faire 
vnRegimenràMauuefln, il yelf aulli mandé, auec ordre de prendre 
en venant trente charettes chargées de munitions qui auoientefté laif- 
fees présdeMontauban. Il y auoit bien des riuieres à palfer,& des en- 
droits où les eaux qui elioicntdébordees fe trouuoient glacces la plut 
part; Il lespaflancantmoins&fatisfit àce qui luiauoitefté comman- 
dé, venant trouuer le Ducd’Angoulefme,qui commençoit à vouloir 
Stcurnfrit forcer les aflîcgcans. La neceflité des gens du Chafteau auoit efté re- 
u“mt. connue par ceux de Montauban , & Vignaux eftant dans la Ville 
pour empefeher qu’on ne leur portail aucune chofe, 5c qu'on ne les 
Iccouruft , fcpouuoit promettre d’en auoit bien- tou la reddi- 
SutAiiM Ccttcplacefltueeprésdclariuieredcl’Aueyron.eft fi haute efle- 
uee,qu’ellc donne de l'ell'royà ceuxquila regardent d'en bas. LeCha- 
fleaun’efl abordable que parla Ville; de tous les autres collez, ce n’eft 
qu’vnrocd’vne extrême hauteur, aufll droiâement efearpé, comme 
s ilauoit efté taillé à plomb; il n'y a que quelques petites retraittes 5c 
relaispar intcrualles, où quelques hommesfepeuuent àpeinerepofer. 
L'on n’auoit pas pû s’imaginer qu’aucun pull defeendre par ces en- 
droits là,ny moinsencorcpar-là monterau Chafteau, neantmoins l’on 
enfit defeendre vngarçonauecvnecorde, 5c par lui l’on fit entendre 
le mauuais eftat auquel l'on »'y trouuoit, fans viures5c fans pain. Ce 
garqon s'offre d’y faire entrer des viurcs, de les y faire cnlcucr par les 
cordes mefmesauec lefqucllcsil cftoit dcfcendu,5c dcfêruirde guide 
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à des Soldats, n quclqucs-vns y vouloicnt monter. Loumede Gentil- iCii. 

hommcdupaïs.lc prefentepour yallerauccfix Soldacsiilsy montent 

aueedes cordes notices de retraitte en rctraitterTon y en veut faire en 
fuite entrer plus grand nombre; mais ceux qui edoient dans la Ville 
en ayant reconnu quelque chofe , tafehent à rcmpclchcr auec des 
pierres qu'ils ruent, & quantité de cailloux qu’ils verfent à manequi- 
ncesfurccux qui penfoient yaller. Tous les Soldats eboins pour cela 
en font rebutez, l^ibtac en offre de fon Régiment; luftaret vn de fes 
Capitaines , homme de courage & de valeur, fe prclcntc pour les y 
conduire, & en vient à boutiil n’y fait pas feulement monter fes Soldats, KakIuHU ctm. 
maisencoreillcury fit tirer quantité de pains que ceux qui auparauantj^^"'"'’**"' 
auoient tenté ccpafragcyauoicntlaifré. Ccfecours venant bien àpro- 
pos à ceux du Chafteau, ht perdre courage à ceux de la Ville, qui fe 
voyans encore battus furieufeinent ducanonque le Duc d Angoulcf- 
me enauoitfait aprocher, n'eurent plus d’autre rcfolution que defor- 
tir & de defallieger le Challeau ; Ce qu ils firent entendre au Dued’ An - 
goulcfme&au MarcrchaldcThcmincs. Ils veirent auffi à chaque mo- 
' ment leurs Soldats prefquc autant incommodez de viurcs que ceuxdii 
Chadeau ,fans logemens &auec mille maux, ruines & ncceflitez que 
i Hyucr amenoit, tranfis de froid & mourans tout gelez, comme il y 
en auoit déjà eu quelques-vnsqui cdoient péris de cette mort. Cela 
rcndoitla capitulation aulli ncceilairc auxvns qu’aux autres. Elle lcur£,"'^f^"'î' 
fut aflez facilement accordée ; Mais Vignaux qui auec enuiron cinq iirntuur^" 
cens hommes le retira à NcgrcpcIifTe & aux lieux circoiiuoifins, apona 
depuisde très-grandes incommoditezà cette Prouincc. 

Pourydonner quelque ordre pendant l abfence du Roy & empef- xxxr. 
chercescntreptifcs-,fa Majedéfit fon Lieutenant General en la haute 
Guyenne, le Marcfchal dcThemines, & en la b»flé,le Duc d’Elbcuf,^^»;»»»». 
aufquclslcsptincipalestroupesdcl’armcefurcntlaifrccs. ^ 

Sur l'cxtremitc de la maladie du Conneilablc, le Duc de Luxem- 
bourgfon frere edantrappcllé parleRoy , IcfieurduHallicrcutcom- 
mandement de prendre les troupes que ce Duc auoit commandées, mDiic 

delcsemployera nettoyer le pais des mauuaifcs places dontilcdoit in- 
commodé. Pardaillan futla première qu'il remit cnfondcuoir.Theo- fUnt m Jt. 
b^ cnapres,Chadeau fituéfurvne butte aflez hautequ’il occupe en- 
tiercmentfansedrecommandé,auqucly ayantdcs fofl'czafTczgrands 7W.S.». 

& plus décent hommesde guerre, l'on le croyoitafl'ez fort pour fou- 
denir vn fiege : le canon en ed aproché , celuy qui edoit dedans de- 
mande temps pour en auertir le Seigneur,offrant de le rendre s’il y vou- 
loir confentir. La reponfe du fieur du Hallier fut, qu’il falloir tout à 
l’heure obéir, ou élire force. Laplaccfcrcnditàlaveuë de fon canon. 

Poliquc& quelques Fortsen fuitce,fc trouuerent en fuitte abandon- 
nez de ceux qui les gardoient. Genfac tout feul, ville d’enuiron foi- 
xantemaifons, mais fermée de bonnes murailles & de fort bons foffez, 
auec des précipices prefque de tous codez, qui empefehoient qu’on 
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ST ANT befoin de donner brdft üux frais d’vn non- /' 
leau voyage, & refaire Tarmce fatiguée dequatre fieges, 
leRoy fut contraint de retourner à Paris, où ayant cRéUtiM^iui- 
aflcT peu de temps , le Poiûou , la Guyenne & le Langue - 
doc , Prouinces les plus affligées de rcuoltes, monltrc- <u& u L**- 
rent n’auoir autre efperancc qu'en la prelence de fa Majeftc, de la-^"*^*’ 
quelle feule elles faifoient fi^auoir quelles attendoient leur fecours. Les 
aduisvenoient chaqueiour des furprifesdes Villesqu’onyfaifoit, de! 

Eglifes qu'on y abatoit ; & quedihs les mouuemcns impies de là fureur 
des Huguenots, tout ce que ladeuotion de tant de fiecles auoit éflcué 
aux plus Sainbts offlees de robcïflance & du culte de Dieu, efloit in- 
dignement traitté; Que les démolitions des lieux Sainâs & des mai- 
fons Religieufes , s'apliquoient aux 'fortifications des Villes rebel- 
les, que l'on n'y patloit que de commettre facrilegc fur ce qu'il y 
auoitdc plus ptecieuxi & qu'auant cela 1 on entendoit de tous coilex 
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les pratiques & menées que les Chefs du Party faifoient dans le païs; 
& les leuees des gens de guenc qui fe mctcoient fur pied , dont le nom- 
bre croiffoit journellement; Icpeuplefeplaignoit fortdudclhor- 
dément &de l’infolençede ces Soldats ramalTezà la hafte, qui fe fai- 
foientaccroire que tout cequel'impieié & l'orgueil pouuoit iouenter 
dansleméprisdescbofesles plus venerables , & tout cequcla cruauté 
pouuoit rrouucr de plus inhumain dans les fuphceSjl'auarice dans les 
rapines , & la delbauche deteftable dans les viole mens & les incelf es, ce- 
la leur deuoit élire permis faiu exception, & toutcelafe faifoit parla 
raifon& le droidl delà guerre. 

Cela fit prendrerefomtion au Roy de partirleLundy vingt- vniéme 
Mars lendemain du Dimanche des Rameaux, iour arrefiepours’en 
pJù,fonr*i aller faire Pafques à Orléans, pendant que Ton Confcil auoit ordre de 
Urrtfûmtr t«s'aprefter pout le venirtrouuerapreslaFcfte,&reroudre laroutequ'on 
uj t*ai. auroitàprendre,ou du codé du Poiâou, ou de celui de Languedoc. 

Chacun s’ateendoit que le Roy deuil partir à ce iour feulement qu'il 
auoit ptefcrit,&nc voyoit-on rienuuilc deuil faire changer. Néant- 
moins le iour des Rameaux, ayant fait Tes dénotions, du matin & de 
raprefdince, il preuintee temps & partit , encore qu'il eullfort peifde 
gens à fa fuite. 

Prmtfliej <u Les obferuations duCiel font bien peu feures,Ic calcul en eft fort in- 
fimftntmtiu. certain, &les jugemens aflez trompeurs ; il ne faut pas pourtant ob- 
mettre ce qui peut feruir d’ornement à 1 Hilloire; c'ed que fur cette 
auancc de voyage, quelques ludiciaires firent vne obferuationdu bon 
fuciezqu’ilsjugeoienc endeuoir arriuer,le Roy edant forty aumef- 
mc temps que le Soleil entroit au premier degré d’Aries , l'vn des 
lignes Equinoéliaux qui prefident aux Religions, comme les Soldi- 
tiaux aux chofes d’Edat & de Police, lors & que ce Planettcpafibicprc- 
cifement par le trine droiâ dclapartdeFortuncdcla natiuité de nodre 
Prince donc il edoic le Seigneur, ce qui fembloit deuoir rendre heu- 
reux ce voyage auquel la Lune le hadoit , s'apliquant au mefmo temps 
àcét Horofeope dontcllecdoit Dame. D'autres tiroient fimplement 
vn bon prefage difans , que ce que le Roy auoit preuenu le iour arredé, 
&qu’iIcdoirpartyleiourdes Rameaux, c’edoitvnvray Cgne despal- 
mes & des viâoircs qu'il acquerroit en fon voyage. L'éuenement 
confirmacebon augure, ayanceu aumcfmeiour&alamefmehcure 
de fon départ vn bon fuccez de fes armes àTonneins, donc la nou- 
uclleluy fut aporcce quelques iours apres. 

Il auoit' ede tcauaillc toute la femuine d’vn mal de dents qui luy 
auoit caufe vnegrande fluxion furie col & fur vne joüe : mais edant 
Prineequile traitcoitpeu deÜcacement,il n’auoit pas laifle d’aller par 
eau à Blois , où n'ayant pas encore fonConfeil, il donnoit vne partie de 
fonloifirà laCluife; ce quiaccreuc fonmal de telle force , qu’vn iour 
edant forty pouraller à la campagne, il en fut tourmente fort viue- 
mcnc ; de maniéré qu’ellant vaincu dcrimpacicnccdelade!uleur,ilfut 
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contrainâ de rcucnir au Cliaftcau, fc mettre au fc fcruir de quel- lettl 

qucs remèdes pour l’adoucir. Mais quoy qu’il fentift vnc rude agita- ■ ■ ’ 

tion, ayant entendu que quelques Seigneurs de fon Confeii edpicnt 
arnuez, il délira de les voir , les entretint longuement fur ce qu’il auoic 
âfaire;& voulut mcfmc oüir vn Gentil-homme qui luy aportoit des 
nouuelles de ce liege de Tonneins, monftrant combien il faifoit peu 
de cas defes maux quand il falloir penfer à Tes afiaixes , & à ce qu’il 
cioyoit p'ouuoireilrc vtilc àfon Elfat. 

Il y eut beaucoup de Princes&de Seigneurs qui le vindrent trouucr 
àBlois,pourrcceuoirdeluy l’honneurdclcs commandemens. LcDuc 
de Guyle y eut fon pouuoir de Lieutenant general fur la mer , auec 
charge de taire équipper les VailfeauxuecelTaircs àl armement, àMar- 
fcille & ailleurs. Là vindrent aulTi diuerfcs nouuelles du progrez que aw»;» 
les rebelles faifoient tant du colle du Languedoc, que du Poi^toUjcha-;/-''"''"'* 
cune deccsProuinces réclamant fon Roy comme fon Dieu tutelaire,'5>”aM.‘^ 

& le fupliant de les vouloir aûiller dubon-heur de fa prefence ôc de fes 
armes. 

Le Confeii fut tenu poutfçauoirdequelcollcronprendtoitlarou- 
te: Ceux qui elloientpout le voyage de Languedoc, difoicnt, Qu'au - ^<7 
cune Prouincedu Royaume n'elloit fi portée aux nouueautezquccel-j^*' 
le-là, quin’auoicpas feulement fait paroillrc fon infolcnce cohtre les 
Eglifes que les Huguenots auoient demoliesaux V illcs & aux Champs, ^ 

& contre les Cathuhques , qu ils auoient injurieufement chalTcz^ d’a- 
uec eux : Mais que trenchans des Souucrains , ils auoient dellitué de 
fon Gouuernement Icficurde Challdlon qui leur auoit elle dorme par 
le RoyiQ^ils auoient empefehe que les Ordonnances de faMajcllé 
ne fiilicnt publiées dans leurs Villesi Et pour s'exempter entièrement 
dudeuoir &dela fub)cttion,en auoient fait d'autres contraires pour 
refillcràfes armes à force ouucrtc L’on raportoit qu’ils auoient dé- 
claré traillrcs ceux qui n’adhcroient pasenticrement à l’AlTcmblee de 
la Rochelle ; & pour mettre toutes chofes hors de réconciliation, qu’ils \ 

auoient aflalliné quelques- vns d’eux, qui portez d’vn grand zele au 
bien de la patrie de au public , tafehoient d’adoucir les affaires. Là- def- 
fusroncxageroitlamottduPrcfidcntduCros,enuoyc parle Maref- 
chal de Lefdiguieres à Montpellier, que defang froid ils auoient maf- 
facrédans fon logis, Et dil'oit-on queccs felonnics deuoient induire 
le Roy d’y aller en cette année principalement, en laquelle il y auoit 
eu grande ilcrilicc , qui empefehoit que leurs places ne fuffent bien 
fourmes de viures, le Roy fculpouuant tenir des gens enla campagne, 
àcaufe du fecoursdes munitions qu'il feroit conduire de la Bourgo- 
gne & des autres endroits par les riuiercs de la Sofne & du Rofne i Que 
les places rebelles efloient mcfme alors auffi mal fortifiées qu’elles 
elloient mal munitionne$i& que leurs fortifications toutesfois s’auan- 
çans puifl'amment,auant qu'elles fufient mifesen bon eftat, il falloit 
entrer danslepa'is,quife trouuantauecpeuderefiilance&malmuny, 
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liti. l’epouucnlc que l’on yauroit desarmes duRoy jointes à beaucoup de 

— ncceflitcz , rangeroit bien - toft les lebcllcsà leur deuoir & à l'obcïf- 

fance. ^ 

KùfimfnrU Ceux quifouftenoientqu’on deuoitallerducoftc duPoiûou &dc 
rtiSM. J J Guyenne , difoient , que le Roy ayant déjà efté dans ces Prouinces, 

& y ayant pris pluficurs Villes , aucunes dcfquellcs auoient efté re- 
prifes pat les rebelles, ce feroit comme les abandonner, de ne s’y pas 
porter incontinent pour les reprendre, eftant bien plus facile dauoir 
raifon de fept ou huidJ places que les Huguenots tenoient dans ces 

f >aïs‘là,que de beaucoup plus grand nombre qu'ils tenoient dedans . 
B Languedoc; Qu’en commençant les affaires par le Poi<ftou,l‘on cn- 
fermeroit les ennemis dans vncoingdu Royaume, &du cofté del’Ef- 
pagne , d'où ceux de la Religion prétendue Refotmee n’auoicnt point 
encor eu de fecouts à découucrt ; Au lieu que les attaquant par le Lan- 
guedoc, l’on les pouffoit vers le Poi(ftou & vers les ports de mer, par 
lefquelsils auoient toujours efté fecourus des Eftrangers de pareille 
Religion Aufli raportoit-on quel’armee qu’auoit leficur de Soubize, 

V eftoit de quatre à cinq mille hommes & groffiffoit tous les iours; qu’il 

, auoitvne infanterie pareille àcelle que le Roy auoit,& quefacaualerie 

eftoit eh très- bon ordre ; Qu’il fe cOmportoit en homme courageux & 
de grand deffein, affeéfant mcl mcs quelques chofes excédantes vne 
fortune particulière; Qi/aucuns de fonPattylequalifioientRoydes 
Eglifes , appellant Ton Régiment , le Régiment des Gardes àl'inftar de 
celuydu Roy;Q^il auoitfes Secrétaires de commandcmcns.tiltres à 
vn homme priuc d'vnc arrogance ambitieulè , & donc rvfurpation 
auoit toujours misen ombrage ceux qui auoient voulu maintenir leur 
eftaefans jalouhe. Q^au refte Tes croupes ne pouuoienc eftre défaites 
par celles qui eftoient au païs fous la charge du Comte de la Roche- 
• foucaut, lequel en auoit beaucoup moins, & que l'on ne croyoic pas 

que celles que le Duc d Efpcrnon commandoit s'y allaffent joindre; 
Que parce moyen trouuantpeu d’opofition, il reduiroit bien du pais 
fous fa puiffancc. &s'eftcndroit verslaBretagne & la Normandie, oùil 
trouucroit grande quantité de gens de fa caballe qui grolGroient & 
rcnforccroicnt fon armee , pour la rendre capable de faire peur aux 
principales Villcsdu Royaume, pendant que le Roy d’vn autre cofte 
feroit occupé aux extremitez: Qu’il falloir donc empcfcher cepro- 
grez. Celarait, qu’on pourroic aller vers le Languedoc, où les viures 
^ lcroientcncores fort mal-aifez à crouuer, le pais eftant peu fertile en 
' plulicurs lieux , & le labourage ayant efté difeontinué dés l’annee pre- 

cedente. Que les fortifications des plaees ne pourroienc pasdeliurer de 
la faim &de la difette de toutes chofes, ceux qui les garderoientine- 
ccflicez par lefquclles elles feroient autant forcées de reeonnoi.ftre le 
Roy , que par l'effort de fes canons & de fon armee. 

LeRtjprndu Lc Roy s'arreftâ fur ces confiderations pour prendre le chemin de 
’on ^°‘^°^>*^dlesaffairtspreffoientleplus. Il y allaàd longues craictes, 
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3 u‘aucünc armcc n’a iamaispû aller plus viftement: En fix iours H Vint icx i. 

c BloisàNanccs. Les bcIlesVillcs delà riuiere de Loire, Amboife, 

Tours, Saumur &le PontdeCé, où il auoit autrefois pris tant de plài- 
fir , ne le pouuoient retenir plus long temps que le relie des journées 
qu’ii arriuoit , & encore donnoit-il tout au ConGtil & aux affaires. Le 
MarefchaldeSouurayquiauoit elle fonGouuerneur auant fa Majo- 
rité', le traitta à T ours; & lcDuc de V endofme fon frère naturel, le trait- 
ta à Ancenis ,1’vn des plus grands Bourgs de France, non fermé , mais '' 
fortifie d'vn grand Cliaftcau, flanqué de grofles tours qui comman- 
dent fur la riuiere, que le Marefchal de Rieux Breton fit baflir pen- 
dant que les Ducs vouloicnt faire valoir leurs prétendus droids de 
Souuerainctécohtrc nos Rois. Mais ceS bonnes cheres que ce Prince 
faifoit aucc pluficors Seigneurs de fa Cour, ne l'arrefterent pas plus 
long-temps que fes repas ordinaires, y viuant aucc pareille fobrietc 
qu'ilauoic accouftume chaque iour,& ne tenant gucrcs plus longue 
table quç pour l'entretien de la compagnie. Nantes le rcccut y’tcs, «<• 

villcqui luy ayant fait awrefois vnc magnifique entrée, ne laifla pas «tw’ 
défaire fortiraudcuant^luy plus de quatre mille hommes en armes*' />«"■ 
bien en ordre, fit tirer plus defoixâte pièces de canon hors laVille.dont 
il y eut vne excellente laluc; & du Challcau , il y eut plus de vingt cinq 
volces de gros canons Sa Majcllc venant pat eau, 1 on auoit enuoyc 
au deuant vnc barque cquippcc en petite galcrc de dix baocs, ayant le 
canonàfaproiic,aucc vn Comité & la chiormc, comme vnplusgrand 
vaiffeau. Il entra dedans ii alla defeendre au Challcau , où tous les 
Corps & Compagnies de la Ville le vindrent receuoir. Ayant alors 
tcccu nouucllcs queSoubize defeendoit dans le P oidlou , l'vnc des Pro - 
uinccs qu’il auoit par le departement de 1 Affcmblcc de la Rochellcj s 

& qu’il y groflilfoit fes troupes, s’eftant aprochc jufqucs aux Effars, 
dillant feulement de huiél ou neuf lieues de là , il crût qu’il cftoit 
temps de donner ordre à fes affaires , & de fc haflcr pour rabatte vn 
orgueil fi téméraire. 

Le Royvoyoit fort volontiers en faCour la Reyne famcrc,&rc- 
ccuoitauccrclpeélfcsconrcils, aufquclsil deferoit beaucoup. Elle l’a- ' 

uoitaccompagne jufqucs àTours, n’ayant pû venir a fi grandes jour- 
nées que luy ; & 1 on attendoit encore quclqucs-vns du Confcil qiiin’a- 
uoientpûtants’auanccriccquifaifoitcroire qu’on feroit quelque fc- 
jour à Nantes, où fa Majcflé demeurant deux ou trois iours , fon 
arnice pouuoit s’accroilltc de moitié. Mais il voulut chercher fon 
auantage cniapromptitude. Vertu qui n’a guère ftuftré les grands Ca- 
pitaines qui s’en font preualus , Si pat laquelle ce Prince clloit grande- 
ment recommandable. Pourncdonncrdonc aucun temps à fon enne- 
my, le furptendre au depoutueu, & luy faire perdre courage par fod ' 

cflonnemciit,irncdcmeuraqu’vniouràNantcs,pcndantlcquel il fit 

cquippcr quatre pièces de canon de celuy du Challcau qui en clloit af- 
frzbicnfourny. Ètvoulant témoigneràMonficurlePtincedc Çondé 
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I Cl 1. l’afFcftion qu’il luy portoit , il le déclara fon Lieutenant general ; U 
~D^rih^ ordonna aux Marefenaux de France, de Vitry & de Praflin , de feruir . 
dts cbtrgti en fon armee;&il honoralcs Heurs de BalTompierre, Marillac& Za- 
metjde la charge de Marefehaux de Camp i II commanda au Duc de 
Vendofme fon Lieutenant general au Gouuerncment de Bretagne, 
défaire montera cheual le plus deNobleflcdu pais qu’il pourroitaf- 
fembler, n'obmettant rien de toutee qu’vn grand Capitaine, nourty 
de longue^ maindans les armes euftpûfcfigurerpour faire reüfllr fes 
defleins. 

itt. L’on auoit oui quelefieurde Soubize,dans fes 'propos ordinaires, 
déclarant fon fentiment fur fes affaires prefentes , le promettôit qu’il 
«/*. regenteroit long- temps cette Prouince.qu’ilyentichiroit fon atmee, 
y lurprcndroit des places , s'y forti ficroit ; & tandis que le Roy s’amu- 
feroità leucrdestroupcs&àles amener en Poiâou, qu’il s’y tiendroic 
à franches coudeesi lldifoit que les armeesne couroientpas la polie; 
Que le Comte de la Rochcfoucaut n’elloit pas fi fort qu’il pull venir à 
luy fanseftrebattui Qi« le Duc d’Efpcrnon^i auoit des troupes af- 
fez proches , y venant, encores s’y battroit* n bien fermement, & 
que la meflec n’en feroit pas fans hazard; Qœil n’auoit aprehenfion 
que du Roy : Mais que venant , il auoit de bonnes retraittes, ayant des 
vaiireaux& des ports à fon commandement où il pourroit s’embar- 
quer, afin d éluder les pourfuites de fa MajeAé, & rendre inutile fon 
armée pendant qu’il fejourneroit dans les pais maritimes de laBreta- 
gne&delaNormandie,où il feroit accueilly& fauorilé de beaucoup 
de gens de fon Party. Ce dernier poind eftoie bien dangereux & im- 
portant, c’eftoit ce que nous auions le plus à craindre. 

_ /r'. Le Roy partant dcTours, auoit enuoye Machaut Ayde deCamp, 
cfimtJtu'Rt- Comte de laRocliefoucaut,pour fçauoir l’ellat defonarmee, 
chtfMciuu. & dccclledu fieur de Soubize. Il en vint rendre raifon à là Majellé 
arriuantàNantcs.luyraportant qucleComtedcIa Rochefoucaut s’e- 
ftoit loge à MarcfijChalleaud'affez forte afliette fur la riuiere duLay; 
& que les troupes eftoient fi bien placées , qu’il pouuoit empefehet 
deux ports où Soubize fc pouuoit embarquer , Sainâ Benoift & Saindl 
Michel en l’Hcrm ; Que s'il alloit chercher fon embarquement plus 
' loing&auxfablesd'OIonne, qu’il lepouuoit'prcuenir,fe faifilfant de 

Talmon t ou d’ A f{3 rem ont : Mais que s’il alloit vers Sainû Gilles,la Bar- 
t rcdeMonSjOuBeauuoir, Havres du basPoidlou titans vers la Breta- 

gne, les marais profonds qui eAoientdans ce pa'is,oAans le moyen de 
luy couper chemin, c’eftoit tout cequel'onpourroit faite que decher- 
cherquelque auantagepour lechargetenqucüc. Que fa Majefté pou- 
uoit toutesfois auoiraflcz de temps pour auancer des gens deuers ces 
Havres , & les faire couler doucement & en fecret deuers la mer, ce- 
pendant qu’auec le gros de fon armee elles'achemincroit pat les grands 
chemins, pour enfermer fes ennemis de touscoftez, & Icurfake cou- 
rir vnc dangereufe fortune. 
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La Courbe Gentil-homme qui cftoit dordinairc aucc le Duc de 
Vcndolmc , & qui connoilToit bien le pais , auoi t aufll efté prendre lan - ‘ ^ - 

pe de ce que deuiendroic l’armee de Soubize. Il raporta qu’elle al- 
loitaux IllcsdcRié.du Pcricr & de Mons; comme en effet les habi- 
tans de ces Iflesvindrent incontinent deuers le Roy l’affeuKr de leur^’Z?'"*"' 
feruice , aucc protcftation qu'ils cmpcfchcroicnt de tout leur pouuoir 
Gue 1 armée ennemie n>y puft entrer, & le fupliant au refte qu'il leur 
donnait quelque fccours& quelque homme de commandement 
les afliltcr. 


pour 


Li Bois Cér^ 


Le Bois Cargrois Gcntil-hom me Breton delà maifon d’Anaugour 
quiauoit commande quelque temps dans Beauuoit fur la mer prochei”" 7 ‘J> 
de ces nies, & qui en Içauoit lalfictte , le plan & tous les deltours leur 
^tbaillcparlc Roy aucc deux cens moufquetaircs pour les défendre 
& cmpclcher aucc eux que leurs paffages ne fuffent furpris. Le Roy 
auoit alors refolu de ne point def-vnir les forces defonarmee pour 
scnpreualoir aucc plusd auancagcfurlcsrcbcllcs,^ porter où il 
cfpcroit les voir en armes, fqacîiant bic>' 4U1I n'y auroit en aucun 
Leutantde diligence & d’effet que*^ il feroit en perfonne. 

Les troupes du Roy auoient elle menées vn peu ville ,& le fejour 
dcNanti^n'auoit cllcgueies long pour les rafraîchir. Il les fait néant- /V 4 ,«?n"«- 
moins partir incontinent , & pout leur rendre leurs trauaux plus fu- fl* fi*- '"** 
portables, leur monllre luy-mefmela route qu’elles deuoient prendre,^'’ 
citant àlateltede fon armee,qui n’eltoit lors compofee que des Rc- 
gimens de fes G^ardes Fmnçaifcs & Suiffes, montans à quelque cinq 
mille hommes , dix - fept Compagnies du Régiment de Nauarre & ^ 

quinze de Normandie ; pour caualeric , il n’auoit qu’enuiron huiâ 
vingts hommes, tant de fes Compagnies de Gtns-d'armcs & de chc- 
uaux Legcrs,qucde la Noblcffc qui pour lorsle fuiuoit,maisils n'auoicnt 
pas encore leur fuitte. Detoutcsces troupes la Majelté faifoit le front, 
arriuant auant tous à 'Vieille- Vigne preiii et logement au fortit de 
Nantes, qu’il vintaffcurcrlui-inclme, l'es Gardes n'y cllanspas encore 
pofeespour lafeurctc de fon logis, comme l’on auoit accoullumc de 
faire eutous leslieuxoù ilarriuoit. 

LaRoche-Baritaut venant de la guerre auccles chcuaux!egcrsque^,;yj,„;j„^y 
le Roy luy auoit ordonné , l’y vint trouucr,amen.anr 'es priIon|iier!.w<M-r;rmj 
qu'il auoit enleuez des troupes du ficur de Soubize. L on fçcut d’eux' 
l’ellat & laroutc de fon armee, compofee , à ce qu’ils difoient, de fixàZi. ' 
fept mille hommes de pied , recueillis delà Rochelle , Rovan , Poiélou, 
Angoulmois , .X'aintongc , Anjou & le Maine, fous la charge de la 
Mothe SainiSt Surin, du Comte de Marcncs, Loudrieres, Vauxdorc, 
laPlanche,Bclelbatôe Rolandierej&d’enuironlix cens cheuaux, aucc 
ttois pièces de canon de fonte &; quatre de fcr;& que leur route eftoil 
deuers les Illcs de Rie. 

LeMatquisde Nefle accompagné duMarquisd’VxeI,des fieursde 
Sourdis, Sainift Gery , & de huidt ou neuf autres Gentils-hommes ic 
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tels chemins, &il n’y auoit gucres de gensqui ne creuflentà les voir, n. 

qu’il euft cfté du tout impoflible d’y iamais conduire vnc atinee. 

Les habitans , pour la pluf-part , elloient en ccnlîue, & tenoient hUt JiftndAMs 
leurs terres de Seigneuries apartenantes à la maifon de Rohan. Ils ont 
autrefois ellé grandement (ollicitezd’embralTer la nouuelle Opinion: UmdifindiKt~ 
& neantmoins ils font demeurez fort conftans en la Religion Catholi- 
que, & au feruice des Rois; c’ehoit la caufe de la haine qu'ils auoient 
pour les Huguenots, & poutquoy ilss’opofoient auxdelfcinsdu lîcur 
de Soubize,tarchansdeluyempercherle pafl'age en leurs Iflcs,&folli- 
citansle Roy de les y alTtHer. 

SaMaicfté auoit rcfolud’allcr loger à Afpremont 
de là;lcs Marefehaux des logis eftoient déjà partis à ce 
uojent rendre les troupes du Comte de la Rochefoucaut. Bois Car- çiu- 
etois qui auoit ej^c enuoyé à Rie , y trouuant les pafTages inueftis 
fort diâiciles, les troupesdu (leur de Soubize ehans ptefquc à demy paf- Cur^mi. 
fecs,lai(Ta vers Afpremont les gens de guerre qui luy auoient ché bail- 
lez, s'ellant fait conduire tout feui dansvn petit batteau qui ne pou- 
uoit porter qu'vn homme auec celuy qui le conduil'oit :lcs gens du 
pais n’en ont guercs de plus grands; ils appellent ces petites barques 
najolles,ils lesconduifent dans leurs achenaux d'vne vttelTe incroya- 
ble, chant alTis au bout vn peu plus de la moitié du corps dedans, & 
l’autre patrie prefque dehors , & voguans des pieds contre les tiues. 

Bois Cargrois trauetfant ces Ides par des lieux dehournez, reconnut 
les chau(lecs del'ineduPcricr&dcChalan peu fréquentées, rompues 
en plulieurs lieux & tenues prefque inaccclübles , & n’ehimant pas 
u'il y euh grande aparencc que l'cnnemy ,<pii auoit fort à fc garder 
ans l’Iflede Rié,vouluh s'ehendre jufques-la, lorsqu'il futde retour 
prés du Roy, qu’il trouua prchdefortirdeLegé, il afl’euraque lenne- 
my tenoit de, a cette Ifle de Rie, mais qu’il y auoit remarqué des aue- 
nuës pat lelquellcs y réparant quelque cnofe qui y feroit facilement re- 
fait, l’on y pourroit donner entrée aux troupesdefaMajehé. L’ontint 
Confeil fur ce nouueladuis,où il déclara les circonhanccs de fapro- 
ofition, remarquant ces chaulfees d’vne fort gtandclongucur, & les 
gurant merucillcurcmcntchroites&fortprochesdel'cnncmy.lldi- 
foitneantmoins quel’armee y pouuoi^alferice que chacun ne croyoit 
pas, ny qu'il qu’il puhconduirccedclleinàvnc bonne iduë. L’on dou- 
toit s’il falloit s’adeurcren ce qu’il en rapottoit , veu qu’il n’amenoit 
aucun de ceux qui luy auoient ché donnez, qui depolah auec luy de 
cela, &; de l'ehat des ennemis* Luy encores qui auoit ehc longuement 
des Frétés, & de leurs plus confîdens, & employé aux plus importantes 
affaires de leurCaufe. Le Roy s’en vouluts’inhruire bien particulière • 
ment : Il teconnoiffoitee Gentilhomme de bon Cens, & l’auoit em- 
ployé à quelques affaires dontil auoit reccu de la fatisfaéhon. L'aduis 
du Confeil allant à j oindre les troupes de la Rochefoucaut pour dif- 
pofer enapresdes attaques; c’ehoievatemps qu'on donnoit ararmee 
^ Rr ij 
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1611. du ficur de Soubize de fc fauuer. Mais noftrc grand Prince ayant bien 
C M - penfé à cette affaire, d’vnc refolution courageufe venant toute de fon 
r»itnjtdM Rtj. mouuement , déclara qu'il vouloir prendre la route des chaufTces, & 
changea fonlogemcntd'AfpremontàceluydeChalan, village vn peu 
plus clloigné de Rie, mais plus proche de ces emboucheures par lef- 
quelles onl'auoitafreurédupafTage. 

■ Monfieur le Prince de Condé, le Marefchal dePralin, le fieur de 

Zamet , & quelques GentiLs hommes de leur fuitte fortans de Legé, 
furentau galop vers Afpremont, où ayant aduis que lecanon de 1 ar- 
mée ennemie n’eftoit pas encore pafTcjils le firent fuiure de fixoufept 
vingts chcuauxde l'armee du Comte delà Rochefoucaut,pour char- 
ger ceux qui Icconduifoient Ils trouucrent que ce canon & toutes les 
. troupes efloicnt dejadans l'Ifle, dont ils fe trouuercnt fi prés , qu'ils eu- 

rent moyen d’en remarquer les auenuës. Les cnnci^is qui les auoient 
veu aprocher fi prés d'eux & de Rié , fc perfuaderent que c’eftoit par là 
qu'on auoit enuie de les forcer. Ilsyaflcmblcrcnt lapluf-pa(c de leurs 
troupes , s'y fortifièrent , & y mirent leur canon en bonne defenfe. 
Aulhccfut là que la première attaque fut projcttcc,mais on n'ofala 
coin mf ncct fans en auoir la volonté du Roy , lequel Monfieur le Prin- 
ce vint rc trouucrà Chalan pour en refoudre. 
raur 'vm iï Auant que le Roy y arriuaft, vn habiunt de l'Ifle du Perier vint à 
jfiy. grand’ hafte fc plaindre que les ennemis efloicnt prés d eux , les atta- 

quans par leurs chaufTces, dcfqucllcsil difoit que s'ils fepouuoicnt ren- 
dre Maiftrcs& entrer dans leur Iflcjil fcroitimpoflible de les cnchaf- 
fer, mais que la confcruant,lcs ennemis ne fc çouuoicm maintenir dans 
cclIcdcRié: Ilfuplioitdonc qucl'onaydalla leur conferuation. Ma- 
rillac Marclchalac Camp aucc dix oudouze Gcntils-hommcs& quel- 
ques vingt-cinq dclaCompagnicdcs carabins du Roy,s’clloit auancé 
vers ce bourg de Chalan, pour y faite à veue les quartiers de l'armee, 
dont ilauoitdéja ordonné les logemens. Céthabitants adrefle àluy, 
faifantcxaâcnient rcconnoiftre l’importance de ce fccouts. Marülac 
y cfl enuoyé en diligence: Il trouua que les gens du village auoient 
fait ceque ceux qui ne font pas bicnafl'cutcz ont accoullume de faire, 
aucc ceux qui n'ofentpas beaucoup entreprendre, Q^ils auoient fait 
vnctréve pour deux heures auecl'cnncmy , auquel ils auoient promis 
des viurcs, & de fc rendre, s’ils n'clloient fccourus dedans ce temps. 
Marillac fc fait conduire au lieu où ils auoient cllé le plus viucmcnt 
attaquez , c’cfloit au pont delà Matthe, lequel ilsjiuoicnt quitté, s’e- 
llans retirezen vurcctanchemcncdechauflces plus proche de leur Vil- 
lage. L'on reconnut cette contrée autant qu’il clloit poflible, donc 
l’aduis fut porté au Roy couchant l’importance de cette Iflc &lane- 
ccflitédufccours. L’on eut réponfc dcfaMajellé, que fes Gardes arri- 
uccs il y enuoiroie la moitié du Régiment > Cependant à la faueur de 
la trêve l’on retrcncha quelques vncs des digues, & l’on fortifia quel- 
ques ball'cs maifons,éé principalement vn Moulin quien clloit proche. 
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Le temps de la trêve expirant , le Verger Malaguct s’auancc de la lèit. 
part des ennemis, & vient demander qu’on fatisfacc à ce qu’on auoit FmrftrUr 
promis, qu’on reface le pont qui auoit efté rompu; qu'à faute de 
faire, il feratout mettrea fcu& à fang. A cela noftre Marefchal dc^^^‘*^*“’ 
Camppaioift,&s’entreconnoilTans,il luy dit;Qu’il eftoit tropde fes 
amispourtraitter n rudement ces habitans,puis qu’il elloit auec eux; 

Qjrau furplus, il ne falloir plus parler de capitulation , ceux de fon 
party n’ayans plusà faire à des païl ans,mais aux gens du Roy, contre lef- 
quclsilfalloitcombattrc;&qu’il auoit des troupes dans le Perler pour 
lesfairc fortir de l’ifle quand il voudroit. Mais en effet, il monltroit 
plus de courage qu'il n’auoitdc force auprès d’eux. Ils viennent de ces 
menaces aux complimens,& deux heures fepaflent en cela; Malaguct 
eftrappellé patlcsficns,maiscns enallant il promet de reuenir bicn- 
toftfurfespasj&à la telle de fix mille hommes de pied pour forcer 
cette Ifle , coucher dans le Bourgdu Perier. 

Defplan gland Marefchal des logis du Roy, qui eftoitvenu en cette 
petite troupe, & qui eftoitprefent cnce parlement, auoit demandédes 
nouuellcs du ficur de Soubize, &: mcfme auoit témoigne de vouloir 

! >arlcrà luy, ayant à luy faire fçauoir quelque choie pour le bien de 
èsaffaircs. Malaguet en porte les paroles , Soubize le ttouue bon. Dcf- 
planyelladmis,non duconfcntcmcntdctous,quclqucs-vns des no- 
lltcs n’ellans pas d’aduis de cette vilîte , les Loix militaires defendans, 
à peine de crime de trahifon, d’enuoycr ou de pali er deuers les enne- 
mis fanscongéduSouuctain. Dcfplany palTe toutefois, fous la 
dencc en laquelle il elloit vers le Roy , & l’alTcurance qu’il donne que 
cela ne fera point trouué mauuais par fa Maicllé, à l’auantage de la- 
quelle il pourroit ménager quelque chofe. Il cil aucrty tout haut de 
n’y élire pas longuement. Se ncantmoins tout bas en palTant, il eut le 
mot d'allonger la conuctfation, Sc d'y demeurer le plus long temps 
qu'il luy feroit pofliblc. Dcuxhcutescoulcnt en cctcntrctien,Sc juf- 
ques au foir, temps vray fcmblablcmcnt vtilc aux ennemis , qui ne 
l'eulTcntpas permis autrement: mais bien plusvtile cncoreà nos gens 
qui attcndoicnc leurs troupes , & reconnoiflbient cependant ces iHes Sc 
lcspairagc;,pourcndonncrvn plus certain aduis au Roy. 

Le Rcgimct des Gardes ne fu t pas fi-toll arriué à Chalan,que quator- c». 
zc Compagnies furent cnuoyccs au Perier fous la charge du Marefchal 
deVitry ôede Zamet, qui yartiucrétlesprcmicrs,ayanî auec cuxlc Ductener, 
de Fronfac, les Marquis de Nèfles & dcTauanncs, les fleurs de Lian- 
court SedcBcaumont, les gens de pied les fuiuans d’aflez loing, d’au- 
unt qu'ils n’auoient pû les fuiure fl ville en marchant de nui£t pat les 
contoutsde ces digues, Se encore yen eut-ilde foutuoyez. Quant aüx 
troupes qui vindrent les premières, le fleur de Thoiras y elloit à la telle 
Se menoit les enfans perdus. Arriuant en cette Ifle, les ennemis s’e - xir<«r 4 lé V#- 
lloicnt emparez déjà du pont de la Matthc, Se de quelques chauflecs'*^^^,^^^^ 
que les premiers venus de nos gens auoient fait couper, non pour les il"* ** *' 
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froides pourccuxqui fcroicnt prés de luy, ne prenant pas garde que le 2 .. 

lendemain ileftoitVcndredy,dont eftantauerti, il dit, qu'il ne falloir 

donc que du pain & du vin , pourcc que félon fa deuocion accouflu- 
mee.illuy fcmbloitqucla ncceflicé ne pouuoiceftre fi grande quelle 
luy deuft faire enfreindre 1 ordre que l'Eglife auoitprelcric. 

A ceiour de Vendredy quinziéme d'Auril,il n’auoitfaicrefolution i> 

de felcucrqu’à trois heures, ayant commandé à Beringhen fon pre- 
mier Valet de chambre, couchant à fes pieds, dcl’éueillcr à cette hcurc- 
làlculementi l'afFeâionncantmoins&l'ardcurqui agitoient foncou- 
rage ne l'ayant point lailTé dormir toute la nuiÂ, dés les deux heures 
du matinilappcilalui-mcfme fes gens, &fc fit veltiriôr à trois heures 
ayant entendu la Melle, où il monliravnegrandedeuotion, il fut preft 
incontinent, &le premier montéàchcualpours'auanccrversRié. Af- 
fez prés de cette Ifle, il veid palfer les Regimens d'EltilTac frere du 
Comte de la Rochefoucaut , de Sainéf Luc , duComte de Bury cadet de 
Villeroy,de Chaftcllier-Barlot,dcSainiflViuicn8e la Rainuille, qui 
compofoient l’infanterie de l’armee de Poi£fou. Il leur commanda 
d'aller faire les attaques qui leur auoient efte' ordonneesdés le iour pre- 
cedent. Cependant fa Majcilé s’en alla aucc fa caualcric prendre vn // ^ 
champ de bataille vers l’Ilic tenuiron la portée du canon, dont il y eut 
quelqucsvolecsquincpancrentpasfort loindeluy. 

Ceux quiauoicntpalTélanuiÀdans le Perler, n’y auoient pas man- 
qué d’exercice, tant à s’afléurcr contre les ennemis, qu’à réparer les brè- 
ches, pour les rendre de plus facile accezaux troupes qui les deuoient 
venirjoindre. Lanui£tcrtant déjà fortauanccc, lesCompagniesega- 
recs s’yrallians, elles vont cnfembleducoÛédcl’Iflede Mons,ou c[\cidMt risU d!', 
arriuerent le matin , y reconnoid'ans quelques gens & quelques aue- 
nues. L’on veid làarriucr encore le relie de l'infanterie conduite par 
Monfieur le Prince de Condé, accompagné du Duc de Vcndofme Sc 
de fon frere le grand Prieur, du Marefchal de Prallin , &du lieur de 
BalTompicrre premier Marefchal de Camp, qui s’y vindrent joindre, & 
tousenlcmble fe rendirentMaillresdu basdellsle du Perler pour en- 
trer en celle de Rié. QiKlques troupes furent cnuoyecs de là vers le 
pontd’Atoüet pour le reconnoillre , lequel fut trouué rompu & re- 
trenché du collé des ennemis , auec vn Fort où fc faifoit vne bonne ' 

Î 'arde. L’infanterie des ennemis parut alors en pluficurs bataillons ,& 
eur caualerie en cinq efeadrons, trois gros & deux petits, qui fem- 
bloicnt vouloir venir fondre fur les noltres, comme ils vindrent en , 

bon ordre jufquesauguédel’Efpine,oùils faifoient mine de vouloir 
palfer. 

LeRoy auecfacaualerie vouloir fetrouuetoûilyauroitlcplusd’af- U 
faire & leplus de hazard à courir , & l’auoit alfez fait entendre à fes gens. 

Il y auoit bien fept heures qu'ilelloitàchcual,& luy auoit-on mis 
couuertfur l'herbe pour y difnet legerement, lots que l’aduis luy fut 
porte que l'ennemy lèmbloit demander le combat. Il vouloit partir 
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toutàl'heurc,&: s’cn alloit.fi les prières de ceux qui eftoient prés <k 

luync l'eud'cnt forcé de prendre vn peu de vin: mais remontant aulfir 

toft à clicual il s'en alla droit au Perier, aucc vn grand courage & vnc 
mcrueilleurererolution,encorcsque leschaulTees parlcrqucllesilpaf- 
fa ayent cif c le lieu le plus hazardeux où iamais armée attaquante fe foie 
trouucc : Car vn corps de garde de Icpt à huiét moufquetaires y pou* 
uoit acculer la troupe la plus hardie du monde; & en trois lieiies que 
ces chauflees duroicnr, cent pareils corps de garde pouuoient élire faci» ' 
lementpofez. La crainte d aucun péril ncl‘atrclla,&ccs trois licües de 
chemin fi périlleux , où mcfme il luy falloir pafler à chcual par-deffus 
quelques planches dont on couuroit les brèches des digues rompuës 
& trcs-hazardeufes,luy fcmbla fi court, que l'on luy a depuis oüi di- 
re qu'il n’auoit iamais fait de chemin qui luy cull fi peu dure que ce* 
lui-ià. 

Sj Ce couragequi necraignoit aucune chofe, meritoit bien d’infpiret 

" ' dans les cœurs de ceux ^ui s’opofoient à luy toute forte de terreur & 
d'épouuente. Sa Majelle s'auançant vers l'Isle deMons, la caualcric 
ennemie qui venoit de faire contenance de vouloir palTcr au gué de 
l’Efpine , l’aperceut venir aucc vnc troupe , que voyant couler à la 
file, elle jugeoit encore plus grofle qu’elle n'elloit j comme la peut 
monftre les chofes doubles, & feinble acctoiftre le nombre de ceux 
qu’on aprehende.) Elle quitta la place &fe retira vers le bourg de Rié, 
au mcfme ordre qu'on l’auoit veu venir, lailTant entrelle &nollreat- 
mee, CCS grands canaux d’eau qui fcparent lesdeux lslcs,lcfquels lamcr 
remontant, empefehoir de plus pouuoir dire gueables. 

UFfycftf’"- Le Roy eftantarriuedans cette Islc,fucauerty qu'il cftoitimpoilt- 
ans celle de Rie, les ponts cllans rompus fictres-bien g: 


:ar* 


dt dcz, ôi Ics gucz & les paifagcs ne pouuans plus cftrc traucricz qu’à la baf* 
EoiirrcconnoiftreplusàfonaiCe la contenance des ennemis: 
fin Ü s’alla mcttrefurlcsduncsdcla mer, dcfqucllcs il clloit alTcz proche. 

De là fans partir de deflùs le fable où il k trouua,il tint Conleil pour 
rcfoudrcce quircftcroitàfaircpourla pourfuitte dcccsgens. 

^ X r. Iln’ycneutpasvnquifercprcfentantlepcnlqu’onauoitpailépout 
''®*’**' où l’on clloic,n'cn euft plus de fremifiement & d'horreur qu’il 
il Bifc. n’en auoit eu de crainte lors qu’il en coutoit le hazard. Ce fut pour- 
f de tous, qu’il falloit pourfuiurefa pointciQue pour néant 

fe feroit- on fi heurcufcment auancé , fi l'on laiiToit l’cnncmy libre dans 
le choix de combattre ou de fuir* La chofe n’eftoir pas neantmoins 
fans vne confequence de très grand & très- périlleux éuenementî 
Qu'on expofaft vnc fi chcre & fi importante perfonne à tout l'Eftat 
commclcRoy,aupairagcd'vngué fujet à beaucoup d’inconucniens& 
d'embuches,& en tenebres principalcmcnt,comme celane fepouuoic 
faite qu’à minuidl;Qifon paflaft mefme ce gué à la face de l’enncmy 
qui y pouuoit eilte retrenché auec du canon ; Et quand le Roy fs- 
roitpairé,quefonatmee toute moüillee&fatiguce fuit reduite à l’in- 
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certain dVnc bataille, au delà d’vn cours d’eau qui ne feroit pasguea- 

blc apresqu’on rauroitpalTé; Qu'elle dcmeuraftlà encores lans aucu- * 

ne rctraitte que d’vn champ de bataille de tous collez fermé de la mer, 
horfmis du codé de l’énemy, par deflus lequel il faudroit chercher paf- 
lagepour fc garentir; Et qu’on vift faruyne& celledc l'Ellat toute af- 
fcurecjfîla chofe fucccdoit autrement que félon l’cfperance qu’on en 
auoit. L’on difoit aulTi qu’autrefois l’on auoic veu venir le courage à 
ceux que l'on croyoit vaincus & aux fuyards , qui faifans vertu de leur 
dcrefpoir eftansen petit nombre, auoient emporté de grandes vidloi- 
rcs& triomphé de gtollcs armées de nos Rois, & mcfmcde leurs per. 

Tonnes. AprescesconHderarions,!! n’y en auoit point d'aflez hardis Cinr^tufirt. 
pourconreillercepairagerurccsdifficulcez,(ile Roy mefmc n’en 
„conclu la deliberation, difanc; Q^il ne falloit point rejettervn bon 
„aduis pour la crainte qu’on en auoit ; Q^il neralloit point auoir de 
,, peur pour luy qui n'en auoit iamais eu , Qu’aucune aprehenHon de 
„mal qui luy pullarriucr,nele deftoutneroit d’vne bonne entrepri- 
,,feiQuc fa Caufe eftant pleine de juflice.ils’aflcuroitaufliqu’ilau- 
„ roit l'afli (lance de- Dieu. Il commanda donc dés lors que chacun 
(ètindprcllpourpalTer à la balle maree.qui deuoit edre incontinent 
apres minuiâ , donnant le rendez vous general de toute l’armce à la 
ilaine du Coulombier blanc prés de l’E(pine, pour les dix heures du 
bit : Etpour le palTage, il ordonna quelacaualcrie prendroit la maiit 
droiâe al’Aehenal dcBelTe, l'infanterie à la main gauche à l'Efpine, 
guez alTcz prés l'vn de l'aurrc , que le (leur de Ba(Tompietre auoit edé 
reconnoidre. L’ordre de palTer clloits que les carabins iroient les pre- 
miers, leMarefchal de Prallin à leur code ; les cheuaux Légers de Rbche-'^'*' * ^*'’**'- 
Batic3utfuiuroientaprcs,lcMarefchal dc"Vitry à leur telle; & les che- 
uaux Légers du Roy &Mon(îeurlc Prince àleurtcdc,aueclaNoble(rc 
quiTaccompagneroit. LcRoy deuoitpalTer apresàlatcdedefa Com- 
pagnie dcGcns- d'armes, aucc les Princes & Seigneurs qui deuoienr 
edre de fa troupe; puis les cinquante cheuaux enuoyez par la Reync 
merc , le Duc de Vcndofme à leur tede ; les cheuaux Légers du Duc de 
Guire,&Mon(icurlcComtcdcSoi(ronsàleurtcdc. Pourrinfanterie, 
ilfut dit , que les bataillons marcheroient l'vn apres l’autre à la main .1 
gauche delà cauaIerie,&pa(rcroient augué del’Efpine ;SçauoirleRe- 
gimentdesGardes duRoyenlîxbataillons l’vn apres l’autre, d^ux ba- 
taillons de SuilTes en mcfme ordre , trois bataillons du Régiment de 
Nauarrc,&troisdeNormandic. L’eau pa(rcc,que toute l’armec le re- 
inettroit en bataille en l'ordre que le Roy auoit drcH'e lui-mefmc, & 
quilauoit fait cômuniquer aux principaux de l’armee. Cela edantainfi 
arrcilé, il Ht donner du pain qui auoit edé referué à quclques-vns de 
l’infantericiilenuoyarcpaidrcfacaualcrieàSaindl IcandcMons,pour - 

reuenir à l’heure qui auoic ede ordonnée par luy; il s’en alla prendre 
logis en la Mcdainc de l'Efpine, où ayant Ibupé de pen de chofe, & 
o’ayantlàpouremmcublement qu'vn châlit &de la paille quilanuiéi 
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1 6 r i. precedente auoientfcruy à quelques vns des ennemis, ilfitmeccre def- 
27i^ /«tii M i tus vnecafaque dechafle, furlaquellc s’enuelopantd’vn manteau, il fc 
<cmm/ coucha pour repofer vnpeu , ayant efte auparauant à cheual depuis les 

trois heures du inatinjulqucs àplusde fix heuresdufoir. 

Neantmoins toute la peine du iour & la fatigue qu’il fe donnoit en- 
core, ne purent prefque l’endormir. Il fommcilla fort Icgerement, 
aufll ne put -on empefeher que fa chambre nefull prefque toujours 
iififiUomCt pjjjjjç jg Nobleflc , pour laquelle il fe réueilloit fouuentj & enfin 
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ceux f«i '/?'<>' nepouuant plusdormir,iI s ei\tretint longuement de dilcours genc- 
dàmijd düht. jçpjj ^ &d‘aàionsd‘vncourage relcué,dont tout incontinent il don- 
na des marques fort aparentes : Car les ennemis ayant abouché- leurs ca- 
nons piece contre pièce, pour les faire calTer en les déchargeant , l’on 
oüit ceux ou trois coups que tous ceux de noftre armee prirent pour vn 
lignai qu’ils fe donnoientdc fe tenir en armes pour venir faire quelque 
furprife. Cela fut creu d’autant plufioU , que quelques -vns qui en 
eftoicntles plus prés ayans pris l’alarme de quelques cheuaux éenapez 
quicouroient dansl’lfle.lefquels ils crûrent ellre des ennemis, en vin- 
drentdonnet l’effroy jufques au logis du Roy, qui les entendant fans 
s’eftonner,fcmit horsdu châlit où il fe lepofoit tout veftu, & 'ayant 
demandé fesarmes,dit qu'il vouloitclfrelcpremieràla chargejcc qui 
anima vnchacun de le fuiurepar larefolution. 

L'on commençoit de luy mettre fa cuiralfe fur le dos, quand l’on re>- 
connut qu’il n'y auoii point de caufe de s’émouuoit, que c’elloit vne 
alarme faulTc que les troupes auoient prifei&luy en vint' on donner 
aduis certain. L'heure du rendez-vous & du paflage Ce faifoit pourtant 
airezprochc,&ilattendoit auccimpatieneeque Ton l’én vint aûertir. 
Il part peu de temps apres, & ayant efté reconnoiftte fon armee, qu’il 
^<7 rrouua toute prefte & bien refoluc , il commanda qu’elle paflaft félon 
^ l’ordre qu'il en auoit donné le foir precedent , s’allant met tre à la telle 

de fa Compagnie de Gens-d'armes ,qui ce iour-là elfoit commandée 
par lefieur de Buhy Enfeig^ne, pource que le fieut du Hallier Lieute- 
nant de la Compagnie quÆruoit lors le Roy de Capitaine defes Gar- 
des, elloit derrière fa MajeRé, tenant ces deux charges enfemblc. La 
caualerie trouuale gué fort bon & ne fut pas plus de demi- heurie à fe 
mettre d'vn bord à l'autre. L'infanteriequidcuoitpalferauguédel'Ef 
pine, fur la main gauche, ne letrouua pas II commode, l'eau y eRant 
vnpeu haute & le fonds mauuaisj ce qui la fit vn peu retarder, ne fc 
trouuant pas àpoinéinommé où elle deuoitcRrc. Le Roy auerty de 
ce qui l'arrcRoit,enuoya Beaumont McRrc de Camp (qui n’ayant pas 
là fon Régiment, fetenoit auprès de fa MajeRé)l’auertir qu’elle paf- 
faR au guc où il auoit pall'é. Ce qui fut fait en peu de temps : Ce palsage 
nedura pas deux heures aux Soldats, fe portans d’vne ardeur nompa- 
reillcaulieuoùleRoylesattcndoit. Le iieurdcBafsompierrc& le Ba- 
ron de Palluau Fontenac MeRre de Camp du Régiment de N auarre, fe 
mirent à l’eau les premiers jufques à la ceinture, &à la teRe de toute 
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cette infanterie , luy monllrans l'endroit pat lequel elle deuoit paiTer. iciz. 

Cét endroit qui n’eftoit pas moins périlleux que les auenuësdclajour- 

née precedente, ayant ainnheureufement fucccdc, ne donna pas peu 
de contentement à fa Majclfé, qui üt mettre fonarmee en bataille fui- 
uant l'ordre qui en ell reptefenté ci-apres. 

MonficurleComtcdeSoifl'onsauoitla conduittedclacornedroitc 
de l’armce , le Marcfchal de Vitry eftoit auec luy , & ils menoient fix 
efeadronsde caualcric. A la gauche eftoit le Duc de Vcndolme & le 
Marcfchal de Praflin,aucc pareil nombre d'elcadrons. Au milieu & 
àla teftedcla Compagnie de Gens-d'armes eftoit le Roy, monté fur 
vn grand cheual d'Elpagne, arme de cuirafle & de taflettes auec vnc 
grande plume blanche a fon chapeau, qui le faifoit fort remarquer. 

Troiscenspas au deuant de luy, il auoit deux bataillons de SuifTcs de 
fa garde, chacun de mille hommes, diuifez de telle diftance que fon 
efeadron pouuoit paffer par l'interualle. Le Régiment des Gardes ^ 
eftoit eniix bataillons, troisd'vncoftc & trois de l'autre. Et IcsRegi- 
mensde Nauarre & de Normandie en Hx autres bataillons, trois de 
châcun des coftez i ces deux cornes eftans pareilles & fe raportans en 
fîgure&en fymmetrie. LcCeurdcBaiTompicrre mcnoitles coureurs; 

EcMonllcur le Prince auoit charge duRoy d'allerdc touscoftezauec 
Zamet , pour tenir l'armee en ordre & en bonne difeipline. 

Sa Majeftc auoit fait mettre laNobleife volontaire dans les Com- 
pagnies & les efeadrons, n'ayant voulu présde foyque lefieurduHal- 
lierfonCapitainedes Gardes, auec le Comte de Schomberg,lcs fieurs 
de Courtenuaut & de Humicres,deux des premiers Gentils-hommes 
dcfachambre,le Heur de Liancourt, qui depuis a efté fon premier Ef 
cuyer & premier Gcntil-homme de fa chambre ,les Marquis de Nefle 
&de Mortematt , le Comte de Pontgibaut & le Commandeur de Sou- 
uray ,tous Seigneursaymez &fauotifez de luy, du courage dcfquels 
il eftoit bien afleuré , & qu'il auoit choifls pour combattre en fa troupe. 

Touts'allant auancervers le bourg de Rié,chacunfe difpofoit à vn 
combat certain : car qui eut cru que prés de huiâ; mille hommes de 
pied auec plus de Hx cens cheuaux, dans vnc Iflc dont ils auoient rc- 
connulcs auantages ,& s’en cftoientfcruisrayansrecrenchcc en quel- 
ques lieux , & y ayans logé fortement leur canon , euifent rcfufè vn H 
honorable party , de combattre contre vn Roy en perfonne, leur dé- 
route mefme en combattant leur cftant honorable? Qui eut cràaufti rtimitit»- 
quclc lieur de Soubize,qui auparauant trcnchoit du Roy des Eglifes 
Reformées, qui difpofoit fes affaires & fa maifon à la Royale, euft 
voulu cacher la fuite d'vne nuiâ,& conduire fon armée dans des vaif- 
feaux auec honte , cherchant pluftoft fon falut fur l'Elcment le plus 
traiftre du monde , que dans l'obeïfTance de fon Roy légitimé. 

L’onvoid à cela combien eft foible vnc puilTancc tyranniquement X///. 

. vfurpee, quand elle a principalement contre foy la defenfe d'vniuftc 
oppofant. Orques- vns dûment comme fabulcufc l'authonté de ^ 

Sf il 


3^4 Hiftoire 

I C 1 i. CCS Maiftrcs qui firent fuit leurs cfclaucs rcuoltcz venans en armes alcn- 

contre d'eux, leur monftrant fculcmentlcs verges & les ballons donc 

auparauant ilsauoicnt ellé chafticz : mais ces rebelles s’enfuyent au 
nom de leur Maiftre. Nos Rois ne fe qualifient pas feulement Rois 
de France , mais Rois des François, cftans Rois des perfonnes aulfi- 
Cemtien p»«bien quc de la terre , pour monftrer leur authoritc. Cette puifl'ance 
pas feulement lut les biens , mais aulfi fur les inclinations & les 
SMhtri. courages de leurs Sub|ets:Etccfutdc cette authorité que fut touché le 
ficurtïcSoubizercarilauoit eu des voix dans fon Confcil qui le por- 
toienc à combattre couragcufcmcnt; & cela n’eftoie pas fans rai- 
fon, ayant alors plus de gens pour eux quils n'en auoienc contr'eux, 
ayans tant dauantages de chauflees fi ailées à garder ; le Roy n’ayant 
pointfon canon qui n’auoitpû marcher fi villemcntque luy.&cuxen 
cllans alfezbicn fournis',& ayans la faucurd’vn guéfifacilcà empef- 
cher, & la mer qui cftoit leur porte de derrière, pour en tout cas fe 
fauuerquand leurs affaires fcroicntdéplorccs & réduites à l'extrcmitc.' 
Il faut croire que les premiers Huguenots n’culTcnt pas lailTé cette oc- 
cafion fans combattre, puis que d’vn choc fi glorieux, les ruines mef- 
mcsn'cndcuoicntpasclcrefans réputation. QiKlqucs-vnsfcportoicnc 
en tout cas à fe procurer de bonnes conditions les armes en main : & 
polfiblcccuxcy îesculfcnt-ilspu impetrer, laconfiderationduhazard 
des armes & des éuenemes douteux des combats,‘faifansaccordcr beau- 
coup dechofes. Mais l’on ne peut tien dire de la rctraictc du ficur de 
Soubize, ou plulloll de fa fuitte , dont il prit le pany , fi ce n’ell que ce 
fut Dieu qui l’aucugla, confondant fes mauuais dclTcinsportczà la ré- 
bellion, &lc puniffant de fa foy violée, ayant pris les armes contre ce 
qu’il auoitpromislorsqu’il'fortit defainû Ican d Angcly, en quoy il 
paroilToiten fuitte vn effet de l’authoricc du Roy fur l’efpric d’vn hom- 
me qui elloitrefoludelemcprifcr. 

xir. Le iour ne paroifToit point encore ; & comme il y a bien fouuenc du 

combats qui le font dans l’obfcuritc de la nuiél, le Roy ne vou- 
loit rien mettre au hazard; il faifoit feulement vne reueuë de fon ar- 
mée , tenoit fes gens en haleine , & faifoit dillribuer aux Soldats du 

f >ain qu’on auoit elle quérir alfez loin. En leur donnant, il leur fai- 
bic dire, qu’ils elloicnt lors en tel ellat, que s’ils enauoient affaired’a- 
uantage. illcfalloic aller chercher parla défaite des ennemis, tous les 
; autres paflages leur ellans bouchez. Le froid fefaifant bien fentir,prin- 
cipalement à ceux qui s’elloicnt moüillez au paflage,'il fit allumer 
des feux en quelques endroits, de tout cequife pût ttouuer de joncs 
& du bois de quelques maifons rumees ; S’y cllant chauffé aulfi, 
il fe mit lur le fable , où il Iç repofa quelque peu , difant à ceux qui 
, elloicnt prés dcluy , Qu’il ne trouuoit point de h£l plus mol ny plus 

agréable que celui-là ; Qu’il y en auoit bien alors de plus délicate- 
ment couchezà Paris, &dormans à leur aife i mais qu'il auoit tous les 
cpntcnjccmcns du monde de fe voir là prcll de combattre à la telle de 
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fon armcc , & en cftat de punir ceux qui trop orgueilicufement se- i6ti, 
ftoient retirez de fort fcruicc. . 

L’armee n’auoit fait qu’enuiron dcmi-licüc en bataille , lors qu'on 
veidreuenir Beaumont &Machaut, qui s’ettoient auancez dansTIllc, ; 

amenans des ptifonniers qui eftoient demeurez derrière. L’on fçeut 
d’eux & de quelques paifansque toute l’atmee ennemie eftoic allée à 
Saima Gilles & Croix -de- Vie, qui ncfont fcparez que d’vn fon pe- 
tit trajet de mer, pour s’embarquer dans des vaifleaux qui y eftoient 
nouuellement arriuez. Lacaualerie receut auflî-toft commandement 
du Roy de fc dcftacher du gros de l’armee qui cftoit plus pelante, &yicW«rf/£«- 
d'aller furprcndrelesrebelles en leur embarquçmenr. Nosgens 
riuerenten diligence, mais ils trouuerent.que tandis que le Roy pf- 
foit glorieufcmcnt & geneteufement le pc de Befle à la faueur de la 
bafl'c marce,lc fleur de Soubize s’eftoit honteufemenr fauuc le long 
desdunes, vnpeuplusbasqucSaindGillesaucctoutc facaualerie,laiG 
fantfon infanterie à l’abandon, partie s’eftantembarquee fur des vaif- 
féaux, & partie s’eftant jettec à la mifericorde des troupes du Comte 
delà Rochefoucaut,& le refte tafehant à fe fauucr pat les marets, 
n'ayant pù s'embarquer. C’çftoit vne proye alTeurce pour marque de 
cette vidoire, qui eltoit l’vnedesplusinemorablesquieuftefté acqui- 
fe il y auoit long temps, auecli peu de perte de fang des vainqueurs, 
ducoftédcfquels aux flcuxiournecs qui y furent employées, il n'y eut 
que cinq ou lix Soldats tuez, & trois ou quatre blelfez, vers les atta- 
ques que le Comte de la Rochefoucaut auoit faitdonnet. 

Les vailfeauxennemis n’auoicnt pûfortirdu port,Iamereftant en- 
cote trop balle: Et comme il y en a qui aux grandes adions veulent,,** 
toûjours apliquer quelque choie de lurnaturel qui tienne du miracle, /’<>• 
ilsdifoient que c eftoit vn coup de Dieu, qui monftroitviliblementla^^'/"^*^'; 
vengeance qu'il ordonnoit eftre prife de ces gens, qui outre leur rc- ; 

bellion auoient fait tant de mal dans le pais où ils auoicnt palfc , pillans, 
xançonnans,faccageans &cmbtazans indifféremment tout ce qu’ils 
trouuoient; foüillanslesEglifcsdc leurs ordures qu’ils faifoientjulques 
furies Autels, auecoprobte&deriliondes images des Sainds, à quel- ' 

ques-vnes defqucllcs l’on raportoit qu’ils auoient fait le procez auec 
milleimpietez & facrileges,fpecialemcnt à l’image d’vnCrucifix & à 
vne autre de la faindc V ierge ; de forte qu’il eftoit croyable que Dieu 
courrouce du fac &:de la ruine de fes Maifons depriere & d’adoration, 

&de tant de maux qu’ils auoient faits, les auoit conduits en cette Ifle, 
nommeed'vn nomde mauuais ptefjgc, & conuenableà Icutdctcfta- 
ble vie , puis que l'on pouuoit entendre par là que ç’eftoit l’Illc des 
coupables , comme celle où les anciens criminels eftoient reléguez. 

QtfaulTi Dieu les auoit priué de veiit fauorable, l’ayant eu fi mau- 
uais pout venir de la Rochelle, qu'on croyoit qu’ils ne pourroieiii 
auoirdcvaiffeauxaffezàtempsj&cevcntfe faifant encore pire pour 
y retourner quand ils furent embarquez. Qffil ne leut auoit point 
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encore vne plus grofle troupe qui le fuiuoit, il les chargea H rude- isii. 
ment , que quelques - vns edans demeurez fur la place , le rede prit ' 
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vne fi forte epouuentc, que s'écartant les vns des autres, il en amena ‘•'»- 
plusdcprifonniers qu'ils n'auoient edé de Maidres pour les charger. 
Lerededelacaualeric fc fauuoir auec tel clFroy, qu’il y en eut qui nefirJrt. 
fecrcurcnt point allcurcz qu'ils n'culTcnt trouué quelques- vns qui les 
tindentpourleursprifonniers; Eta onraporté qu'aucuns fc rendirent 
àdes femmes, & qu'vn Gentil homme Icul en auoit fait rendre plus 
de vingt ( edrangeseffetsde lapeur! ) 

Soubize , auparauant Chef,d'vne alTez belle armee , auec laquelle t<" 

ilcroyoit s'aflujettir les plus belles VillcsduR.oyaumc,fefauue àlaRo-^*^”^ sïmii- 
chelle auec peu de gens & beaucoup de peine , n’ayant eu qu'enuiron^* 
deux journées de retraitte. Plulieursamis quivindrent fur Ton paflage 
auec vne troupe de caualeric fraifehe & peu haralTcc y artiuerent trop 
tard , ne l’ayant pû empefehet d'cdtc bien battu, matté & mal- 
mené par des païlans mefmes. L’on pouuoit dite véritablement que 
cette retraitte de Huguenots ne redembloit pas à celle du fieur de 
Chadillon , qui apres la défaite des Reidres à Auneau, ramena la trou- 
pe de Gens- d’armes qu’il conduifoit jufqucsà Montpellier, codoyant 
toujours la riuiere de Loire qu'il alla palTer à fa fource,&; combattit plu - 
ficurs fois & en pluficurs endroits. 

Cettedetnietedctoutefutlqgrande, qu'en pluficurs grolTes batail- Ptru An 
les très- fanglantcs, comme elles fc font à cette heure, iln’y feroit pas"'""’ 
demeure tant de gens. Plus de deux mille hommes s'y perdirent, vne 
feule file de dix hommes ne s'en edant pas fauuec : Et lans vn moyen 
dont le Royluy-mefme s’auifa pourarrcdetlc carnage, (compaflïon 
nompareillc 6i digne d'vn tel Prince ) de promettre de l'argçnt pour 
chaque prifonnier qu’on luy ameneroit pour fes gaietés , le meurtre 
s'en alloit fi grand, qu’aucun nefe fud fauuc de la mort. Tout le ba- 
gage fuiuit la fortune du vainqueur, mefmc celuydu fieur de Soubize 
qui fut trouué dans les vaificaux. Parmy le bagage de fes gens, l’on 
trouua beaucoup de choies volées dans les Eglifes, defquclles on auoit 
enlcué lufques aux cloches , qu'ils pretendoient mener à la Rochelle 
pour faire des canons. 

Le fuccezdc cét afTairealTcura au fcruice du Roy ces Ifles qui edoient 
d’vnc afliette qui ne lé pouuoit prcfquc forcer. Cela ruyna plainement^*^'!"*' ^ 
vne armee qui pouuoit tenir tout le Poiûou & les Prouinces circon- 
uoifincs en alarme, & y maintenir la rébellion fort long-temps. Les 
Villcsdontlcstroupes rebelles auoient edé tirées en furent diminuées 
de force , fpccialcment la Rochelle , dont il y eut plus de trois cens ha- 
bitans de tuez. Cela donna encore au Roy quatorze ou quinze vaif- 
feaux, plufieurs pièces de canon qu'ils auoient tire des lieux d'alen- 
tour, plus de cenr Gentils hommes qui demeurèrent prifonniers,âc 
trois Medres de Campauec le Comte de Marennes,la Motthe-Saimd- 
Sutin& la Planche Capitaine decheuaux Légers, le freredu Comte de 
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i6tt. Marcniles , & fort grand nombre de Soldats. Sa Majefté eut aufli le 
port de la Chai)me , pointe de terre auançant dans la mer , bordee tout 
autour d’écueils inaccclbbles & bien dangereux , qui ne tient au con- 
tinent qued’vnpctitcol qu’on fortifioit,&dont les Huguenots pen- 
foient faire l'vnc de leurs meilleures places, y ayans déjà mis bonne 
garnifon, &fepropofansd’y enlogerencore.&d’yfairel’vndesprin- 
cipauxBureaux de leur recepte ; A vne fimplesômation qu'y fit leCoro- 
tede laRochefoucaut, que le Roy y auoit enuoyé incontinent apres 
U ^ 4 ^''’* * défaite pour l’inuellir, & au premier aduisque l'on y eut de ladé- 
route, tout fcfourmicaux armesdefa Majefié, receuant telle compo- 
fition qu'on voulut , qui fut delà vie feulement. Peu s'en fallut qu'on 
ne gagnai! encore trente voiles de la Rochelle, qui nefçachans rien de 
cettedefaite &dc cet te reddition de la Chaume, ny des gens que nous 
y auions mis , & aux fables d'Olonne qui en font proches , s'en venoient 
prendre terre en ceportpoury accueülirraimecHuguenoctc &laren- 
dre plus puill'ante. 

Tholongeon Gentil homme Bourguignon, premier Capitaine du 
Régiment d’Eltilfac , fut mis à la garde duChalîeau de la Chaume Sc 
des Sables,oùiltenoitprifonnierceluy quiycommandoit auantluy, 
auecle Minillrc& leCommisà la recepte, les trois principales perfon- 
nesqui y auoient ellé trouuees. Il les fit feruir comme d’apeaux à la 
Jenfyn/ifin prifedeccuxqui s’en aprocherentrSibien que de cette flotte delà Ro- 
f'"' chellc , trois petites chaloupes chargées chacune d'vn homme de com- 

mandement & de fix moufquctaires, s'en ellans 1 vn apres l'autre fe- 
parecs furent retenues par la tromperie de ces apeleiirs, qui ellans au 
haut d'vne tour,l'on fait oit dire tout ce qu'on vouloit le poignard dans 
le Icin , pour perfuader aux autres d’entrer au port. Les trois petits 
vailfcaux y eûans entrez fans qu'ils pùlfent faire fçauoir aux leurs au- 
cune nouuelle de la place nyde lcurarmee,Foran le jeune de l'Iflede 
Ré, homme de courage & d'ellime , qui cftoit dans les grands vaif- 
feaux, fut cAonné de ne point voir reuenir ceux qui eAoient partis; 
EAantaccompagné.comme les autres, de fix mouiquetaires, il fe re- 
folurd'alleiau mefine lieu, pour en s’en retournant faire f^uoir aux 
EirSn & CO» 1 cftat de leurs affaires , ou s’il eftoit retenu , leur feruir de témoi- 

rtfoi». gnage de ce qui leur pouuoit dire contraire. Il y vint & fut trait té 
cm J’v» Rth- comme lesautres. Effant pris&defarmé l’on luypropofa des moyens 
pQm- fjjjg atraper quelqucs-vns des grands vaifleaux; la liberté & la 
recompenfen’y furent pas oubliées, mais tout cela inutilement. A la 
fin toutesfois par l’aprehenfion de lamort,qù’il veid bien qu’on luy 
preparoit en cas d vn refus abfolu, il feignit de confentir à ce qu’on 
defiroit de luy. Il fut remené dans fon vaifl'eau affez prés de la flotte 
pour l’atirer , fon épec attachée au fourcau & fon piflolet déchargé 
fans qu’ilcn puAmcfairc. llcut decompagnie, aulieudes fix Soldats 
qu'il auoit amenez, fix autres du Régiment d’Ellilfac , gens refolus, 
craucAis. à la matelotte : mais fe voyant proche des fiens, au lieu de fer- 
uir à 
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ùir à les attraper, il tes auerrit'de s’en donner de garde, ctiaht â'ia tra- téit. 
hilbn ; Alors le penfant jeter dans vne petite bafque pour fe fauucr,.il 
en fut empefehe par les coups que ceux qui cfloient dedant le ficn îuy 
tirèrent ; Ainfi il aima mieux courir fortune de la vie , & y demeurer, 
que de manquer de foy à ceux de fon Patiy. Plufieurs dirent que c'e~ 

(loir vn excez prodigieux de fureur & de manie ; que ceux quf rnefpri- 
ibient tous les refpcâs humains , & ce qu'il y auoit déplus vénérable au 
Monde , foulans aux pieds les Loix de Dieu , qui nous obligent a l'o- . : 
bcilTancc & au deuoir qu’il nous ordonne vers nos Rots , ayent pu gar- - 
der entf eux pour les affaires d’vne mauuaifc caufe , vne rcfolurion G 
alTeurce. 

Ce qu’ily eutdc Fortconfilerable dans la déroute des Iflcs, c’cftquc .W;xfrf/r«. 
lesarmesdesHugucnotsqu'fubliftoict principalement par le rtioyendes'^"' 
deux freresde laMaifon de Rohan, qu'ils renotenrpour leurs deux 1 lus^*'“’ • 
forts arc-boutans , en furent merueilleufemcnt delcrices ; piiilqur l'vii • 
s’en alloir aucc peu de crédit & fans réputation , eftant bien difhcillc 
qu'on s'anê ad parapresauloin &àla conduire dcceluy qui aiioit laif> 

K fi mal traiter ceux qu'il auoit fous fa charge. Ceuxmefmts defon par- 
ty parlant de cette aâion,cn difoicnt pat rifée , Que qui eftoit dclcen- 
du à Faure ( lieu où venanrde l'ifle d’Aluett il auoit premièrement pris 
terre) 6c qui dc-lâ (Hoir venu par Saint Benoilf,pouuoit bien s'en aller 
par Saint Gilles. Par le nom de Saint- Benoilt , lieu où il auoit logé 
quelques ioursauparau3nt,iIsvouloient femoquerdefa conduite, com- 
me on appelle Beneftslesgensdepeude ccruclle ; Et parSainc-Gilles,ili 
vouloient exprimer la honte de fa fuite, comme on dit ordinairement 
des fuyards, qu'ils ont &it Gilles. Cesailufions vulgaires 6c proucrbiales ' ‘ 
que l'on auoicainfi appropriées, ne laifToient pasdeporrerlcur coup fur 
ceux qu'cllestazoïcntr & fi clics cfioicnc baffes, c’ellutt pour les rauallct 
d’autant plus. 

Le Roy au contraire qui fît refoudre celle affaire; & qui l’auoitcon- 14 rtfnt-ùm 
duiteàla fin pâtvne magnaniraitéaulli grande, comme fa prudence en'^* ""Sr 

cet âge fc monRroit incroyable, en accrût tcllcmcntfa reputation,quc”’****^' 
ceux qui cherchoient à comparer cette aâion auee celles des grands 
Princes des ficelés paffez , difoicnt , Quelle euft efté comparable à ce 
fameux palfage de la iiuiere d'Elbe que fit l'Empereur Charles V. eii 
paicil moisd'Auril 1147. pourfuiuant FcdeticDuc de Saxe qu’il défit, 
n'euft rftcquecët Empereur qui eftoit dvn âge plus auancc.ne fe trou- 
ua quà la queue de (es troupes à ce paffage , au lieu que le Roy en fes 
jeunes ans auoit pafTcla McriBcffc beaucoup plusgrncrcufcmcnt,tan- 
tort au milieu & tantoftà la telle defon armée. Entllcrchant dans l'an- 
tiquité d’autres cxemplesd'vilc fcroblab'c valcur,l’on n’y raportoît ricti 
de plus conforme, que lors qu'à la veuè d'vne armée de Perles le grarid 
Alexandre paffa Icflcuue du Granique. Encorcs adjouftoit-on qu'en ce 
faiél cy.lcRoy ncfçauoicoù loger apres fon pallage.fctrouuant en va 
lieu où la Met eftant remontée, il n'y auoit aucune efperance de retour). 
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Que (bn aâion partbtc<l'vncgcncroOcé,we£ laquelle l’on ne pouuoic 

• rien metere en conrif^raifon. Qu’aufli ce haut courage rem pliflant tout 
de terreur & d’tftonnçmenc ceuxqui s’eftoient rebellez contre luy.dc- 
uoieni d'autant plus volontiers fe rccognoillre , que tout viâorieux 
comme il clloit il ne recherchoit autre chofe d'eux qu'vne légitimé & 
volontaire obcïlTance. 

^ Apres la déroute le Roy alla à Croix de- Vie, où aupataufint que de 
«pw uaanger il voulut tenir ConfeiU II fit venir le Comte de laRochcfou- 
cutàir$Mtt. caut qui fçauoit les adrelTcs du païs, & luy commanda de fe mettre aux 
troulTcs des fuyards, fi; les pourfuiurc s’il y auoit apparence de les attra- 
per; finon qu'il vifl: ce quife pourroit faire à la Chaume. Ce fut fur ce 
commandement qu’arriua rcfièél qui a efiécy- defius reprefenté. Le Ba- 
ron de Palluau Maifire de Camp du Régiment de N auarre, eut comman- 
dement d’aller au deuant du canon qui clloit demeure derrière, fi; luy 

• faire efeorte iufques à Afpremont, Challeau apartenant à la Maifon de 
laTrimoüille, où le Roy déclara qu’il vouloir aller loger, fi; où il don- 
na le rendez-vous à toutes les troupes. Durant fon dilhé la plus grand- 
part de fes Capitaines s’ellans rendus auprcsdcluy,lcsvns loüoiét fa re- 
folution fi; fa magnanimité,qui auoientefiéraufede fa yiâoire; les au- 
tres loüoient fa bonne conduite, fi; l'ordre qu’il auoit obfcrué dans le 
progtez de cette grande adhon. Il fembla n’entendre qu’a regret ces 
louanges, bien qu’elles luy fulTent iuftement deuës fi; fans fiaterie; £c 
pour leur fermer la bouche il leur dit, Qi^ilreconnoilfoit très- tien ^uyay tnt 
eu tant de difficultés^ en cette entreprife, que ton tien pouuoit Venir a bout ptr 
lefeul pouuoir des hommes, cela luy faifoit aparamment reconnoijlre que Dieu 
luy auoit donné le courage d’attaquer fes ennemis eÿ* de les furmonter, & que 
c efioit le feul auteur de fa vifloire ; quil n en faUoit donner l'honneur qu'à luy, 

llwltieri/if- & queflantà Affiremont il vouloir l'en remercier publiquement, (y qu'il fufi 
frtment. chanté vnTe Deum-, Ilconuiaceux qui cfioient là à s'y trouuer, Bc cela 
fe fit comme il l’auoit ordonné* Son arméefe rafraifehit là vn peu, fie 
y fit monllre. lly eutnouuelle du raauuais traitement que la Cauallerie 
de Soubifeauoitreccu par BayersLicutenantdu Comtedela Rochc-fou- 
caut , tout contraire au bruit qu’on en auoit voulu faire courir; Car bien 
que Bayers cull eul’auantage quia cllé dit cy-deiTus, fi cfi-ce qu’on a- 
uoitraporté qu’il auoit cIlédcÆiitparSoubizcfuyant;ccquifuttrouué 
cllrc faux; Et comme les bonnes nouuelles n'arriuoient gucres fcules à 
cétheurcuxPrincc,ducon:éde6ordcauxfi; duLangucdoc,ilen receut 
encore deux autres, qui ne luy donnèrent pas peu de contente- 
ment. 

jyjf Fauas, que l’aiTembleedes Religionnaites auoitde nouueau fait chef 

.AMT* ÛHAntA-* gcncraldela baffe Guyenne aude-Tàdela Garonne, voulut eflendreles 
*1^ rotees de la Rochelle dansle pays de Mcdoc allez fertile,fi; rallier toutes 
AUiM. ’ *1“ communications aucc ccuxd’Albrct,de Gafeogne fiede Bcam,pouc 
tenir le Bordelois en fuiction,fi;entiret des viurcs. Il s’elloit empare de 
Soulacjfi; de quelques lieux d'alentour.où il fe propofoit d’cllablir vne 
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bonne earnifoni tnaisic Parlement deBordcaux y çourucut de bon- 
ne-heure, & pour l’enempefeher fitfaire des Fortsa Lefpare ou vnc 
garnifon fut mife fous la charge duCapiuinc la Sal)c, qui d’abords a- 
tacha aux Rochcloispar desefcarniouchesquifuccedercntafonauan- 
tace, &lefqucllc5encore redoublèrent lors que Sain£te-C roix , l’vn des 
cnfanspuirnczdufieurd'Ornano, ayant cité fait Chef des armées de 
cette contrcc,& enuoye en cette gatnifon.il Icschargca fi futieufe ment, 
aucc vne petite troupe des fiens , qu’il en fit demeurer lut le champ 
plus dccinquante.y prit des ptifonnicts, en amena des cheuaux 
ayant ainfi mal -menez de ce premier coup, qui fut enuiron la hn du 
mois de Mars, fur le nouuel aduis qu’il eut, que Fauas pour auon re- 
uanchc decccoup.auoit attiré force Soldats d’autour de la Rochelle, 

& la meilleure partie de la gatnifondcRoyan, il fc ptopofa de le tenir 
couraeeufement fur fes gardes, & mefme d’entreprendre quelque cho- 
fes’il pouuoit. Sain* Surin mefme Gouuerncut de Royan y clloit en 
pcrfonnc.quiayantfait choix des hommes les plus vaillans & les plus 

refolus qu’il euft aucc luy.jufqucs au nombre d'enuiron deux cens, les 

auoit fait palfcr au Verdon, & s’eftoit venu joindre aucc Fauas pour 
furptendre quelques Compagnies de Catholiques qui s’eftoient reti- 
rées à Saindt Viuicn fous la charge du Capitaine la Salle, & cnlcucr 
lcurloccmcnt,qui n’eltoit alTcuréque de quelques foiblcs barricades. 

Mais bienquelefieur de Sainae-Croi* n’euft enuiron que anquantc 
Mailtrcs de fa Compagnie , il attaqua les rebelles aucc tant d heur & de ^ 

valeur, qu’il en fit demeurer fix-vingts & cinq fur la place, en blcfla 
plufieurs & en amena des prifonnicts, n’ayant perdu que deux hom- 
mes des Tiens , & en ayant bien peu de blcffcz. Lefeun Conlcillcr de 
Pau , quilors que le Roy alla en Bcarn ,cn eftoit forty pour allumer le 
feu de CCS feditions, fut pris prifonnier en ce combat, ayant fur luy 
plulicurs Commiffions de l’ Alfcmblcc de la Rochelle pour Icucr des 
troupes. Il fut mené à Bordeaux , & fon procez luy ayant elle fait 
pour s cftrc trouuc en plulicurs Aflcmblccs icditicufcs , & mefme en 
celle de la Rochelle, ou il auoit eftédes principaux Fadlionnaircs. par 
Arrcft du Parlement il fut condamné à mort & exccute. Ainfi il ne 
s’eft gucrcs veu que ces autheurs de mutinerie ayent eu vnc autre fin 

qu’vnc mort honteufc& violente. _ , „ i 

L-onraportoit que dans le Languedoc les gatnilons de Puylau- xvin. 

rens,Reuel&Sorcze.s’eftansairemb]eespourdefairolaCompagnieduC^^^^^ 

Comte de Bioulle qui fc métoit aux champs pour le leruicc duRoy , elles 
auoient cftéli rudement ttaittccs par ce Comte, qu’il en fit demeurer la i» 
plus grande partiefur laplacc,lc refte s'eftant fauué dans les boisaucc 
perte de leurs cheuaux & de leur équipage , n’y eftant mort qu’vn des 
gens- d’armesduComte. Cela arriuoit encore par le bon-heurdes ar- 
mes du Roy, qui eftans fondées fur vnc juftcCaufc,cxploitoicnt heu- 

reufement ce qu elles auoiçnt àfairc,&auec peu de perte de ceux qui ■ 
combattoientpour luy. Maisilfalloit prudemment vfer de ces bon- 
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T 6 1 , 1 . ncsfonuncs,&que noftreMonarquc fiftparoiftrcque comme il fea- 
uouvaincrc.il Tçauoit bien auOi garder l auanrajrcdefcsviaoircs *' 

Clémence auoù alTez paru a la prife de Sainû lean d’A ngcly; 
dn /.r/>i«r,VM|’C3ntmoins tant de Soldats & de Chefs que fa bonté auoit fouftrait à 
d. Ri,: laiullice de fes arincs.ncn auoient paselle plus retenus enuers luy &c 

plus portez a bien faire. L on les veid depuis palTer d’vne Ville prife'cn 
vne autre qu'on alloit aflîegcr ; & apres le pardon qu’il leur auoit ac- 
corde, & la foyqu ils luy auoient promife de ne plus portet les armes 
' “y ’ ‘! s’alFermiflbicnt en la rébellion auec plus 

d opiniaftrctequ auparauant. AuConfeil qu'il tint alors pour feauoir 

cequildeuoitfairedorefnauantdcfesprifonniers.&lescmpercherdc 

nuire apres auoir rccouuré leur liberté, il ordonna qu’en ce qui eftoit 
deceuz de Rie I on lepareroit les Gentils-hommes d’auec leslîmples 
Soldats .qui eftansreconnus auoir cfté end’autres fieges & auoircon- 
treuenu a leur ferment, feroient punis de mort, & les auttes condam- 
nez aux «lercs & menez à Nantes. Il voulut feauoir qui eftoient les 
Gentils-hommes que l’on auoit arreftez ; & fur le débat de ceux nui 
prctcndoicnt aleur rançon, il eniugcales dilFerens, & ordonna qu’ils 
en conuiendroient aimablement, Scà faute de cela, qu’elles fcroietit 
Mbitrees parlesMatefchaux deFrance. Mais comme il eftoit de gran- 
dc ‘mportance d'ofter à fes ennemis les Chefs qui pouuoient encore 
brouiller & les gens de courage & de crédit , il fui d’aduis que l’on 
mift vne lurfcancc a leur hberté , commandant qu’ils fufl'ent menez 

a 1 o»«‘cr^Julqu a cequ il en ordonnait autrement, leursrançonsdc- 

meurans attcétccs a ceux à qui elles apartcnoient. Les fimplcs Soldats 

qui "iontoientaunombredefeptccns,oubienprés,furentmiscntre 

les mains de Bois-Chaftelier Pteuoft de la Conneftablie , pour cftre 
conduitsaNantes, où treize de ceux qui eftoient fottis de Samdl lean 
dcz'pou 1 fui^cntcondamnczàeftre pendus, &lcsautresgar- 

i-adefaite de partie de la garnifon de Royan rendoit alors la place 
plus aifee a prendre, ne pouuant mefme eftre fecouruë de beaucoup 
dclieuxcirconuoifins qui auoient perdu le principal de leurs forces a 
Kie. LcRoyayanttoujours faitellat qucéctteplaccfcroitvncdcsprc- 
micresqu il aincgcroit.ccla le confirma dans fa refolution ;dc Ibrte 
ou citant a Fontenay le Comte, où il fejourna vn iour, tbutes cho- 
ies le difpoferent pour ce fiege. Mais fi cette place euft pû fc re- 
couurer autrement .cftant prclfc comme ileftoit de laGuycnne&du 
Languedoc, il n euft pasreceu vn petit progrez en fes affaires. Pourca- 
gner temps, ilvoulutcffaycr fi parautte moyen que pat la force il en 
pourroit auoir quelque bon fuccez ; Et ayant efté aucrty que Saind 
iu^rin.quicommandoit en cette place, auoit en fon armée vn parent 
allez proche, qui eftoit Calonge frere du Baron d’Authon : Il voulut 
ménager pour fuy cet affaire. &l’enuoya-là fous prétexte d’aller voir 
Saimft Surin touchant laprifcdelaMothcfonfrerc, celle du Vicomte 
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dcMarcnnes fon beau frère, &dcNauailIesfon coufin , s’allant offrir itft a? 

pour ayderauxmoyens de leurdéliurance.&fcntir quelle volonté ce 

Gouuerneut pourroit auoirdela reJditiorrTlclaplace,&de quelle fa- 
çon il pourroit feruir ; luy faifant reconnoiftre qu’il luy feroit bien 

f )lus expédient de receuoit de bonnes conditions quedes'opiniaflrer, 
es affaires de fonParty eftansdéplorees comme elles effoient, & par- 
tiedefagarnifonruinee.&ceuxdontileuftpûefpeter fccours,eftani 
battus, morts ou fi fort fiirprisd epouuentc, qu’il ne fetrouucroitper- 
fonne qui vouluft fc venir opofer aux armes triomphantes du Roy, 
pour courir infailliblement à fondefaftre & à fa ruyne. 

L’armee qui s’auançoit toujours, deuoit d’autant plus faire auancer 
&refoudre cette pratique; Saindt Surin neantmoins n*cn voulut rien 
conclurre qu'il n’euftfçeude l’Affemblee de la Rochelle où il enuoya, 
ce qu’ilauoitàfaire en fa place enl’eftat où lors il fe trouuoit. Leca- 
honchemine cependant, mais il ne peutvenir fi tort qu’il n’arrefte le 
Roytroisiours àNiort auec grande impatience. Il n'cft pas croyable 
combien fa Majefté ferendoit foigneufe dcslogcmens defonarmee, 
voulant toùioursfçauoit où eftoit foncanon, comment ilcftoit gar- 
dé, fi toutes fes troupes effoient logées prés les vnes des autres & en 
lieux d’où elles fc pûffent fccourir,& où elles euffent commodément 
les eauxjks bois & les fourages ; fi elles effoient proches dcccllcs des en- 
nemis, ce qui les feparoit, & comment elles s’en pouuoicnt garder ou 
les attaquer, & quels auantages elles pouuoicnt auoir les vnes fur les 
;iutres. Ce grand Prince difoitaufll qu’aux armées où quciqucs-vns fc 
figurent tant de peine, il n’yauoitpas tantdefati^c que l’on croyoit, 
pourucu que dcoonne-heute on pourueuff à la feureté,& qu’il falloit 
accouffumer les gens de guerre à le bien loger & fortementi qu’il y 
auoit de lahontc, voire de rimpicté,d'auoir beaucoup de gens fous fa 
charge fans en auoir le foin ,& que ce defaut mettoit cnhazafdtoùtle 
corps d’vnc armcc Si faifoit méprifer le General. 

Le Roy citant encore à Niort, le ficur de Bullion y artiua , lequel 
venoit de la Conférence tenue àLaual en Languedoc , entre le Ma- umli T,”,!, 
icfchal de Lcfdiguicrcs & le Duc de Rohan & qucIqucs-vns de fon MArrfch,i 
Party. Il tapOrçoit que le Matcfchal de LcfdiguicrcS les auoit réduits 
à demander pardon àfa Majcftéi& que pour cét effet il auoit amené 
auec luy les Députez de pluficurs Villes de Languedoc , Icfqucis il 
auoit laiffé àSaind Maixant, en attendant que faMajcffé dcclaraff fi 
clic auroit agréable de les voir , & qu’on les fiff venir. 

Par leurs articles, fa Ma cffé clloit fupplicc de reffablir l’Ediél de ^irtklts &it- 
Nantes en routes les partics,&pnncipalemcncpoutccquiconccrnoit 
l’exercice de leur Religion, comme il effoit au commencement de ccs»,j.. 
mouucmcns , fpccialcmcnt à Clermont de Lode vê , où ilspretendoicnt 
qu ily auoit cuquclques innouations ; de remettre les fieges de lulticc 
A: Bureaux de Finances & Rcccptcs,aux lieux d’où ilsauoicnteffé di- 
llraitsi Si particulièrement le bureau des Finances à Montpellier ; la 
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I tf M. Chambre de l’Edidi à Caftres ; & celle de Guyenne à Ncrac : OfFrans 

de fouffrir le reftabliflement de la Religion Catholique par tout; de 

faire fortir leurs gens de guerre des places où ils eftoient , de ruiner tou- 
tes leurs nouuelics Fortifications ; & de foufi^tir que defenfes fuITcnt 
faites de fortifier à l'aducnir, ny tenir Cercles, ny Aflembles que cel- 
les qui leur feroientpermifes. ilsdemandoient aufll abolition de leurs 
fautes, auccreftablilTcmens en leurs biens, & que les prifonniers d’vne 
jlrticUificrtti. part & d’autre fùflcnt remis en liberté. Mais ces articles cùoient fuiuis 
d’autres fecrets & à part, par Icfquels ils demandoient; Que le Roy 
leur laifialf pour quatre ans les Villes & Places qui revoient en leurs 
mains, pour demeurer en leur garde fous Ton authoritc,& pour leur 
feruir de retraitte en cas d’oprclîion ; Qu’il fuft conuenu des places du 
Dauphiné auec le MarcfchaldeLcfdiguieres;QucdansOrthez fiidans 
Oleron dcBcarn fuffent mis deux Gentils-hommes de leur Religion 
auecgarnifon ;Et bien qu’il fuft conuenu que les Fortifications nou- 
ucllcs fulTcntrafees, qu’il nefcroitrieninnouéàlaRoqhclle&àMon- 
tauban ; Qu^à Montpellier, à Nifmes, à Vfez, à Millaut &c à Sainifte 
Foy, ne feroit rafe qu’va baftion, & à Caftres les cornes, fanscom- 
prendre cncecy les anciennes fortifications; & que le Gouuerncment 
de MaransfeAjit remis au fleur de Chandolan, ou autre Gentil hom- 
me de leur Religion. Ces articles en attiroient encores d'autres pour les 
interefts particuliers d’aucuns d’entr’eux. Le Duc de Rohan demandoic 
le GouuernementdcMontpellier&deSommicres; Et ceux delà Cau- 
Ic en general deflroientcftre recompcnfezpourSainû leand'Angely 
&pour d’autres prétentions, qui alloient au dédommagement de U 
revnion de Souuerainetc de Bearn , ce que les curieux & ceux qui 
- eftoient inftruitsen l’Hiftoire fqauoicnt pourtant n’cftre pas leur vray 

inteteft. Ils vouloient , au lieu de cecy , auoirle Duché d’ Albret en en- 
gagement pour flx cens mil liurcs. L’on demandait Royan pour le 
fleur de Soubize ; le Generalat des François aux troupes de Hollande; & 
la joüiflanccd’vn Domaine qui allait jufquesàvingt miUiuresde ren- 
te, auec fapenflon. Pourlefleurde la Force on dcmandoitrecompen- 
fe en argent. 

Ces choies auoientefté concertées par les Religionnaires, le Roy 
eftantcncore àParis bien loin d'eux, & en vn temps qu’ils tenaient la 
campagne auec deux armées , conduites pat les deux frétés , qu'aucuns 
de leur Party qualifioient Rois ou Princes des Eglifes , & lors qu’ils fur- 
prenoient des Villes &c qu’il fembloicque beaucoup de chofes Icurdeuf- 
lent flicceder félon leur deflr: Mais alors CCS propos auoientbicn mau- 
uaife grâce , cftans déclarez trois iours apres vnc défaite telle que celle 
qu’ils vcnoientdereceuoiràRié ,&pendancla fuite de celuy pour qui 
ils demandoient des conditions fl auantageufes. Aulflle Roy voyoit 
bien quece n’eftoit pas luy demander la paix , que de vouloir conferuer 
les fortifications de huiift des meilleures Villes qu'ils culTent entre les 
mains ; que c’eftoit pluftoft vnc efpccc de Trêve & de Traitté. qu’ils 
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dcflioienç faire auec iuy , qu'vne fubmillion à leur deuoir { qu’il y au- jgn, 

roit ainfi trop de prciudice à fon autorité. Neantmoins ce Prince ma- 

guanitne quine s’edoit iamais lafle d’entendre à des moyens honnedes 
d^ les retirer de ces rebellions, leur voulut faire redentir les eifets de Ql 
bonté & defa cicmence, & redablir le repos & la ttanquillité dans fon 
Royaume, & ayant pour ce fuiet tenuConfeil, où edoient Monficurle 
Prince , le Cardinal de Retz, le Garde des Seaux & le Comte de Schom- 
berg , il refoluc de mettre en oubli les ctimes & les rebellions de fes 
Suicts , & leur accorder la paix auec des conditions légitimes , dont l'in- 
dtuâion fut baillée au Heur de Bullion,pour les faite entendre auiDuc 
de Lcrjiguiercs , & par Iuy au Duc de Rohan , & aux Députez, de la 
Religion Prétendue Reformée , afin qu'ils fe foubinident à leur de- 
uoir, 

. Ces conditions edoicneque l'Ediéf dcNantes leur feroit entretenui CciJhimi 
L'exercice de leur Religion Icroit redably oùil edoitauant les troubles, 

Que Clermont de Lodefueneferoit point réputé Place dcfeureté,cdant^'^ 
retourne ésmains de fon Seigneur: Mais quepoutrexercicc de laReli- 
gion il y feroit pourucu félon l'Ediâ dcNantes i Que lesdegesde Indi- 
ce feroient tcdablis, fors la Chambre de Nerac, qui demeureroit à A- 
gen; Le Bureau des finances de Languedoc à Bcziers. Que toutes nou- 
uelles fortificationsferoient rafées,hor(mis celles de laRochcIle& Mon- 
tauban , auquel les detfences feroient faites de plus y adiouder rien de 
nouueau; Que les villes de S. Foy, Royan,Clairac,Tonneins,& Mont- 
flanquin repnfes par eux feroiét redi tuées, Qu'il y auroit déclaration d'où- 
bly expédiée ; L'exercice de la Religion Catholique feroit redabli par 
tout; & les biens des Ecclcfiadiqucs à eux renduf. Toutes alTemblees 
deffendués, excepté IcsConfidoires, Colloques& Synodes pourladiE 
ciplineEccleriadique.auecl'adidanccd'vn Officier du Roy : l'afTcrablée 
generale 2c politique, de trois ans en trois ans, parpermidion exprede 
que fa Maiedé en ordonneroit. Que chacun feroit redabli en Tes charges, 
honneurs & dignitez , excepté lé Duc de Rohan au Gouuccnemenc de 
Poiâou 2c de Sainâ Maixant : le (leur de la Force en Béarn ; le Marquis 
de la Force en la charge de Capitaine des Gardes; Et que tous lesbouuer- 
nemetis 2c V illes qui (c tiouueroient lors en la podeffion de fa Maiedé 
demeureroient en fa libre difpofition , fans pouuotr edre repurez lieui( 
de feureté, en quelques mains qu'ils peuiTent tomber. 

Ccttoindruélion generale cdoit encore fuiuie d'vnc autre qui con- 
cernoitlc particulier du Duede Rohan, quclc Roy dcfirottretircrafon . 
fchiicc encore que le Traiéfé ne fucccdalc pas; Il donnoic pouüoir au 
(leur de Bulion de Iuy oiftir les Gouucrnemens de Montpellier 2c de 
Sommieres; auec adcurancede fes pendons; 2c la ioiiidance de vingt- 
I cinq mil liures de rente fur le Domaine de Valois. A fon frété de Soubi- 
zc la continuation de fa penfion; cinquante mil liures d'argent: Et qu'on 
traiâcroitpour Iuy de la charge de Colonel des François en Hollande; 

Étpourlc (leur de la Force, qu'il yfcroitauifé lorsqu’on feroit informé 
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iSti. de fes demandes. Tout cela faifoit voir combien le Roy «ftoit pott^ a 
faire ceffer cette rébellion, & donner la paix ifon peuple. 

Lt^cfvt is SaMaieltéayantquittcNiort vintpalferàChilay, & alla courherà 
//« 7>Um *• Saindl Ican d'Angely , dont il auoit cômande que les murailles fuflenc 
chtmer tdd<m4- entièrement ruinées i 11 en voulut voir la demolitiort, & en fit le tour, 
en fa compagnie M. le Prince , & M. le Comte de SoilTons, Sc plu- 
fieurs Seigneurs & Capitaines, aufqucls montrant ce qu'on y auoit fait, 
il dit. Que la démolition en auoit efié aficz mal ordonnée , lesfofièz 
n'ayans pas encore efte comblez; Et il adioufia,Que pour la bien faire, 
il faUoit mettre tout le rempart & ccqu'il y auoit de relcuc en contt’ ef- 
edrpe danslefofle, & réduire tout à vn niucau; Qu'en la forte que cela 
cfioit, vne partie des murailles efiant encore entières, on en pouuoitaf- 
fez facilement reparer la fortification. T ourcfois il ne dit pas cecy fans 
'■ faire remarquer la bonté defon naturel : Car bien que cette ville euft 

mérité tous les plus rudes traitemens qu’on puifle exercer alicneontre 
d’vn peuple dui fc diltrait de fon obéiffancc naturelle , pour fe porter 
aux plus cruelles rebellions &aux plus impudentes calomnies donc l'on 
puilTc offencer vn Prince, fi eft-cc qu’il tefmdignoit que ce n’eftoit 
qu’à regret qu’il voyoit ce fpeiSacle. 11 dit , Que lans l’exemple qu’vne 
telle ville donnoit à toutes les autres, ayant c(ié la première J'vn Party for- 
mé qui auoit ciré du canon fur fa perfonne & fur les Tiens, & qui luy a- 
uoit fait moutir de fa NoblelTcjil ne l’cull pas réduite au pomflt où elle 
efioiCi Maisqu’il eftoit neceflaired’vfer de cette rigueur,eitant impoffi- 
bleque dans la grande opiniafirccéoulcs habitas ciloicnt plongez, ils (c 
râgealTent à leur deuoir, fi l’on leur lailfoir leurs murailles, qui dônoiér de 
i’audaceàlcurrebelli6*& leur faifoiér croire qu'cllederaeureroicimpunie; 

XX ni. L'on reprefenta encore là delfusà fa Maiellé combien il importoitau 

TudAnrin païs quelc Chaftcau deTaillebourgnetombaft point entre les mainsde 
TdAtMfiî'^ fcsennemis.qui s’en pouuoient facilement faifirjQue le Prefchcs’yfaifànt 
toutcslesfemaines; IcsHuguenots fouzpretexte d’aller a ce Prefehe, s’y 
pouuoient facilement rendre les plusforts ; & que tous ceux du Pats y 
venoient fouuent, y eftans admis indifféremment , en beaucoup plus 
gran d nombre qu’il n’y auoit d’hommes en la garnifon,qui n’elloit ordi- 
nairement que de cinquante oufoixanteSoldats. Qu’il en puuuoitarriuec 
beaucoup demalà toutela contrée, vnChaftcaufifortque cctui là,com- 
mandant fur la riuicrede la Charente ; C'eft pourquoy le Roy ordôna 
au S' du Hallier Capitaine de fes gardes,deprédre auec luy lePleflis qui cô- 
màdoit à T aillcbourg pour le Duc de laT rimoüille,lequel on auoit veu (ê 
promener pat la courue la maifon où (à Maiefié e(loitlogcc,6e l'y mener 
auec quelques Compagnies de fes Gardes, pour fc faire rendre la P'iacç 
plus facilement. Cela fut ainfiexecutc. Le (leur duHallier trouua en ce lieu 
P grandequantitédcviurcs&dcmunitions,& autres chofes neceffairesàla 
~ guerre; dcuxgroflcscouleurines, trois pièces de campagne, force piques 
&corcelcts,&plusde quinzecens moufquets; La prifcqn’en euffentpû 
faire les ennemis ne leur euft pas efté de peu d’auance. 

Mais 


I 
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Mais il cft temps de rcuenir à Royan. Le Roy eftant a Xainftes, , 
i’on luy raporta que cette place eftoie afleuree à fon feruice,patvne ~ xx ' i ir . — ’ 
négociation que le Duc d Efpcrnon auoit notice auec Saindl Surin. 

Mais ce bruit dura peu de temps, & ne fut qu’vne faufle amorce, celui 
quifevouloit rendreayant manqué àfa parole. Royana apartenudV- 
ne longue fuite de pofleflion à la maifon de la Trimoiiille , & alors 
elleapattcnoit à vn cadet delà famillequi en portoitlenom. C’clloit Defirifihn 
autrefoisvne petite Ville &vnChaftcau au bord de lamer, furvnero- 
che alTez haute & droite efearpee, qui de ce collé rcndoitle lieu inac^ 
cefliblc. Sa (Ituation prés de l'endroit où la Gironde s’engolphe dans 
l’Ocean, cllantcapable d’empefeher toute la négociation des riuieres 
d'cnhauc,fit qu aux premiers troubles des Hugucnotslon crûtquV- 
ne telle place metitoitbiend’cftre gardée, tant pour alTcurcr le com- 
merce , que pour cmpcfchcr que Ion ne s’en cmparall pour faire la 
guerre àtoute la Prouince. L’on y mit vne garnifon aflez forte , qüi £„ 
pourtantn’y demeura paslong-tcmps, cette pince ayant cilé fui prife''"PW« es- 
par le Baron de Sauion , des mains duquel elle v int en celle de Candclet 
Gentil homme Gafeon fon parent , tous deux l’ayans tenue comme 
l’vnc de cellesdcs Rcligionnaitcs. De leur temps il y eut cftablilfemcnt 
d‘vn Bureau, où tous les vaifleaux paflanscfloient contraints de payer 
impofltion pour chaquetonneaudcmarchandile. Des dcnicrsdcctt- 
te impdfition l’on commença àlafortifiir du coftéde la terre, ne lai- 
fantqu'vne feulefortcrelTcdela Villc& du u hafteau, qui n’auoit pas 
grande refiftancc contre la Ville. Le Chafteau ne feruant gueres que 
comme de donjon pour la retraitte du Gouucrncut,la Ville lcruit au 
logement de la garnifon ; mais les habitans qui en cftoient ennuyez 
s’en rctiretcnt peu à peu , & fc logèrent fur le bord de la mer , où de pre- 
fent eft le Faux-bourg. Ony crcufadanslerocvnample &: grand fof- 
fé à fonds de cuuc du collé de Foflillon, & l’on y fit quelques rauelini 
& éperons aflez irrégulièrement ordonnez, & qui fermoient ncant- 
moins la place & la tendoient d’vne importance aflez conlîdcrable, 

Auffi Candeletlafaifoit-il bien valoir en toutcsles occafions de trou- 
bles , donnant toûjours quelque ombrage defoys ce qui releuoit fort 
crédit parmi les liens. Il le fouleua auec le ficur de la T rimoüille lors 
dclEdiadcNantesiEtauxrcinücraensdclannccmilfixcens quinze, 
le Roy ellantà Bordeaux pour fon mariage, il fe declaracomme beau- 
coup d’autres de fa Religion & rcllablit l’impofition fur chaque ton- 
neau de marchandife, qui ne fe leuoit plus. 

Cela le mit depuis en vne fort grande défiance, pour laquelle lüy 
eftant déjà vieux & valétudinaire , plufieuts muguetans fa place , de 

S ieur qu il ne la lift tomber entre les mains de quelqu vn qui s’en pull 
éruiraùx defleinsdes prétendus Reformez, le Roy s en voulut alleu- 
ter, & y mettre vne perfonne de laquelle il n’y pull auoirrien à cïA\a- Àt uut fiM. 
dre* La Chefnaye auoit bien fetui le feu Roy & le Roy d’aprcfent,ii 
cftoit aymé du Çonneftable de Luynes , il auoit elle employé pat fa 
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fcForcificralcncontrcdcuxi&fous Cette couleur l'en dejetterent, lui . i6xt. 
faifant promefle de douze mille écus pource qu'il auoitdcbourfé. En 
y entrant, ils y cftablirent vne impomion de dix liures pour tonneau 
demarchandife quipafleroit audeuanti ce quieftoitdeihnéiantpour ' 
lad^cnfe de l’armeeNauallc de la Rochelle, que pour les frais de l'Af- 
fcmblee & de la garnifon. 

Sain£f Surin s'eRant accommodé auec le Sieur de Soubize , 
joüilToit de ce Gouucrncmcnt alTcz paifîblemcnt , jufques à ce que 
le Roy eftant à Saumur , le Duc d'Elpernon rcceut commande- 
ment de la MajcRc de fe tenir aux enuirons de cette place. Il s’y vint LtDmeiBf- 
logeraueclesRcgimensde Champagnc&deCaftcl-Bayart, les Coin 
pagnies de chenaux Légers de Moniteur le Comte de Soilibns & du ' 
Comte de Sain£t Paul & quelques V olontaires , pour empefeher que 
Soubize, qui d’vn autre collé elloit regarde pal le Comte delà Roche- 
foucaut,ne s'y fortiRaR. Ilfcrra cette place de plus prés, la reduifant 
fort à l'ellroit depuis la journée de Rié , qu’il logea les Kegimens à 
Sainél Pierre , Bourg qui y eR prcfque coil tigu, & la Caualeric à Medy, 
à Vos&àfainél Sulpice,qui enfontvn peu éloignez. Celadonnaoc- 
CafionàSaindSurin de preRer l’oreille aux paroles qu’vnGentil-hom- 
riedupaïs, nommé Banchercau, lien voifin,luy portoit pour la red- 
dition , aiuli que luy auoit fait auparauant Calonge; de force qu il fem- 
bloit qu’il fc pourroic refondre aux conditions qui Iny cRoient pro- 
pofees, 

Ncantmoins ccli neut aucun effet, Fauas eRantducoRcdeSoulac 
auec des croupes, & ayant cRé inuicé parSainél Surin dé lui enuoycl 
quelques homes pour renforcer fa garnifon, il y vint en pccfonne,mais rtmfUtdtfé- 
auecTortpeu de gens, &y cRoit lots deces pourparlers auec Calonge **' 

& Banchercau, aufqucls ilfcignoic d'adherer, & d’cRre d'aduis que le 
Gouucrneurdc cette place la rendiR au Roy fon MaiRre. Toutesfois 
fous main il animoit les Soldats contre Sainâ Surin, & fc feruoit du 
MiniRre du lieu pour leur dire i Que laplacc fc pouuoic dcfendrc,cRant 
en tresboncRat de fortification, pouuant à toute heure dire fccouruë 

S >ar mer, de gens, de munitions & de viurcsi qu’il n’en falloir pas fi ai- 
émcnc fruRrer les Eglifes i que fi Fauas en auoit le commandement, 
il y pourroic fouRcnir courageufement le fiege & la garder , ou du 
moins qu’il la ciendroit fi long temps, que faifant obRaclc aux deffeins 
du Roy , il donneroitmoyen cependant aux autres Villes de penfer à: 
clics. L’intention de Fauas n’cRoit que de troubler, & par ce trouble 
auoir cette Villcpourla rendre de fon clicf aux gens de fon party, &r 
en tirer l'anancagc de quelques bones conditions. LamutincrieycRoit 
formée, il en fort, & s en va dans les vaiffeaux de la Rochcllé,qui 
cRoicntlàaupres àlarade. Poyanncvenoitdcl’Ificd'Ârgenton auec 
lafioccc de Soubize, &: cinq vaiffeaux qu'il commandoit, & s'en alloit 
àlaRochcllc. IlmoüillcprésdccesRochclois,&: confère auec Fauas> 
quileconnoiffant homme d’vnc audace affez ceincraire, l’cxcitc d’aU 
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nillct,&deSaint Viuien.' Il y auoic cnl’arniée deux Italiens, lofcpho itfxx. 
Gamôrini d’ Arezzo, & Pompcio T argone K omain , qu’on difoit eftrc " 

fort expérimentez auxencreptifes militaires, & aux attaques des villes, 
dont l’vn & l’autre ils auoient donné des prcuuesaux lièges de-queU hitnUmrtJ» 

J ucsplaces du Pais- bas ; Il lesdellina chacun à vne attaque. Gamôrini ^<7 » afiiit. 

U cofte des Gardes, &Targonc du collé du fauxbourg &du quartier 
de Champagne. Targone y arriua le premier; Il fitouurirles tran- 
chées tirant de ce fauxbourgvers le quartier des moulins ; Et au bout 
de ce fauxbourg, fur la pente du collé de la mcr,alTez prés de la pla- 
ce il fit efleuer vne plate forme pour loger du canon , & y drefler vnc 
batterie. Tout ce trauail du commencement n'efloit fauorilé que 
d*vnc couleurine que nous auions dans le fauxbourg , en batterie de 
deux fiancs biaifans, qui aisoit Ton jeu d'vn collé fur vne grande par- 
tic de la place, & d'autre fur la mer. Pafqucrcau de Tours Commif- 
faire en railoitVne furieufe execution ; En vn iour il fit tirer plus 
de quarjnte-cin^ coups , dont il auoit rompu grande partie dos de- 
fences , & coulé a fonds vn des vailTeaux de la Rochelle qui fe pro» 
menoit là autour. Le lendemain l'on mit de ce melme collé cinq 
pièces de canon en deux batcties croifées fur le bord de la mer , qui 
dés le grand matin commencèrent de tirer, & firent de grandes rui- 
nes, clcartans bien loin les v..ill'eaux. Elles ne furent pas ncartmoint 
ûns repartie ; les alfaillis faifant tirer vers les all'aillans force coups 
de leurs pièces, dont toutefois ils ne furent pas grandement incoin- 
niodez. 

Il y a beaucoup de Princes qui ne fondeurs gucresque par Lieute- 
nans, ou s'ils font prés de leurs armées,ils fe tirent fi luingdes coups, Ar^d,imüê 
à couuert de grofles troupes de Gendarmerie, & bon nombre de corps^* '■v « 
de gardes, qu'ils ne pcuucnt rcceuoir aucune incommodité , lailfantj;^^*'" " 
les nazards pour leurs foldats & leurs Capitaines. Mais nollre Kby 
voulut monllrcr qu’il ne defiroit pas feulement efire le tcfmoin des 
blclfeurcs & des aâions honnotablcs de fes gens, & que le haut degré 
par lequel il eiloit cflcué au deflus de tout ce qui efloit auprez de luy, 
ne l’excmpteroitpoint de s’expofer à autant de fortune qu’aucun au- 
tre en pourroit courir ; faifant cognoiflte aux autres par fon exem- 
ple à ne point craindre les périls. Il n'y auoit qu’vn iour que ce fiege 
eltoit commencé i l’on tiroit encordes lignes des tranchécs.lors qu’il 
aucrtitfecretement le Comte de Schomberg qu’il vouloit aller voir le 
lendemain ce qui fe faifoit en ce fiege. Ce |Our-là il s’éueilla defort 
grand matin, &auant qu’on creuil qu’il fe deuil leuer. Il fit appeller 
le licur du Hallicr Capitaine des Gardes de fon corps, fon Efcuyer Si 
deux Gentils-hommes , & auec eux feuls s’en alla voir les trauaux de 
lès gens, paUant par deslieux trcs-dangcreux, Si où facilement il pou- 
uoit ellte blelfé. U faut anoüer qu’il y auoit peu de gens fe mcllans 
de fortifications , qui cogneulTcnt mieux les deffauts Si lesauantages 
des places regulieres ou irregulictes que luy, qui plus judicieufement 
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lûit. raportaft l’ouûctturc d'vn angle, la longueur dVne ligne dedeffenfe, 

& qui vift mieux fi des auenuës eftoient bonnes ou mauuaifcs , Sc fi 

des rrcnchccs eftoient bien conduites &c bien Ceures. Pour iuger 
de celles que l’on auoit faites en celicu-li, il montapluficurs fois lur 
les Banquettes, fe defcouurant quafi tout entier aux afllcgez, qui ti- 
rèrent force moufquetadcs, donc il ne fit <^ue rire, ne laiiïant pas de 
reconnoiftje cette Place. Et au forcir de -la il fut tire vn coup d’vnc 
pièce qui pafla à quelques fix oufepe pieds de fa teftc,ce qui ncluy fit 
point changer de couleur ny hafter fes pas plus qu’il auoit commencé 
de faire. 

Du cofté des Gardes Gamorin conduifoit vn trauail qui s’auamjoit 
aufli vifte que l’autre, & l’on y auoit défia dreffedeux battetiesdefept 
ou huidt canons. Il y auoit toufiours eu fur cette mer à la veuc de 
Royan , quelques dix-fept oudix-huidf vailTeaux de la Rochelle, al- 
lans & venans, & n’y en voyoit-on pasmoins d’ordinaire de neuf ou 
yttfiux dt J Ceux qui y eftoient voyans nos crauaux quis'auanqoient,les vou- 
lurent venir troubler; &d’vn complot la marée fe haulTant, de peur 
rudr- d'eftre poulTcz trop viucment deuers le port , ils mefnagerent leur 
MAt rtftxfftx. commoditcd’vn peude vent, & vindrent deuers les Gardes tirerdans 
leurs tranchées & leurs logemens pour le moins deux cens coups de 
canon, qui ne blelTcrent outuerentquc quatre ou cinq foldats. L’on 
plaça alors quatre petites pièces du cofté par où ils eftoient venus, 6c 

f iaroù il y auoit aparcnccqu’ilsdeuoicntrcucaitencoreiils en furent 
i rudement faliiez, que depuis il nelcur ptitpoincd’cnuiedcdcfcen- 
dredececofté là. Cependant les canons des autres batteries ioüerent 
fifurieufement, qu’ils ne furent guete fans rendre vn baftion proche 
delà mer en cftatdcpouuoir eftrc attaqué, y ouurant vnebrelchc af- 
fez raifonnable, & ruinant les deffences d’alentour. L’on enfitrapotc 
au Roy, qui en ayant exadfement confiderél’eftat félon ce que l’on loy 
en difoit detrcs-alfeuré, encommanda incontinent l'attaque. 

Jjt Le Régiment dcNauarre cftoit lors en garde conduit par le ieunc 
KtiimcAt de Fontenac, pour qui le Roy auoit érigé en Comté fa Baronnie dePal- 
N*marre. àcaulcqu’il auoit bien feruy àla lourncc de Rié; Le Marefchal 

dePrallin &lcfieurde BaflbmpierreMarefchal de Camp, qui auoient 
lacharge decetee attaque, ladirpofcrent auec tant de prudence, qu’ils 
^ la firent reüHîr auec vn grand honneurde leur conduite. Vn Sergent 
de la compagnie du Capitaine Sainéf Criq, nommé la Fontaine, mc- 
noit quatorze foldats fouftenus par vne compagnie que menoit Por- 
cheux Cappitaine, lequel eftoit fouftenu de tout le Régiment. L’on 
gaigna en cét ordre la pointedu baftion, fis paficr outre; pat ce qu’on 
. fe (Kiuta bien qu’il y auoit vne tninc, &ccla fut trouué véritable. La 

nuit qui fuiuit ce iour, qui cftoit le cinquième du mois, le trauail de 
nos gens fut pouffé fi auant, qu'on gaigna tout le pan extérieur du baf- 
tion, à la gorge duquel fut trouuée vne mine , & vne autre à la poin- 
te ; Ce quu’auoit fait fi librement abandonner aux aftiegez, pcnlans y 
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'enterrer nos gens dans Icsruines, iissy fuflent jettez aucc précipita- 16 tt. 

tion. Le fleur de Biron Marefchal dé Camp, & le Plcflis Ayde, re- 

connoiflans vn lieu pourfaire vue batterie, afindcfauoriferl attaque, 
y furent blefl'ez. Refuge petic-flls du Chancelier de Bellicurc, bien 
ieune encore , mais duquel chacun conccuoit vnc fort grande efpe- 
tance, feruant aufli d’Aydc de Camp au trauail, y fut blcfle au cou- 
de, & ayant eflé mal penfé , il en mourut peu de iours apres : il s'ef- 
toit mis entre les mains d’vn Chfl-urgien Huguenot de la ville de Xain- 
éles, qu’on pretendoit auoir empoifonné la playe. 

L'attaque du cofte de Nauarre ayant ainflluccedc, l'on donna l'af- j/ 

faut à vn petit efperon qui eftoit ducofté du faux bourg, lequel 
uoitefte de la plate-forme deTargon. Le Marefchal de Vitryc 5 man-^;(|'_‘"‘^‘'^’“'^ 
mandoit de ce collé- là, le Marquis de Scnccey&Marillac y clloicnt 
Marefehaux de Camp. Mais la chaleur auec'laqucllc cet endroit fut 
attaqué apporta vn grand dômage) force Noblcflc volontaire, dont 
quelques-vns clloicnt armez, &c d’autres fans armes, s’y portèrent a«-- 
ncc trop d’ardeur. LesChefs faifoientlcur deuoir pourlcs retenir, Sc 
leur cmpcfchcr de fc précipiter dans le danger: mais les commandc- 
mens n’y cllans point oüys, chacun s’atianqoit fans ordre, & aucuns 
mcfme iufqucs lut le pan d’vn ballion où il y auoit vnc mine qu'on 
fit ioüer, dont plus de foixantc hommes des nollres furent enleuezi 
les vns tomberont fous la terre enfeuelis tous vifs, les autres iettez de 
collé, curent les bus ou ^es jambes btifeZi d’autres s'ellans auancez 
dans vn tcrrc-plain par dc-là cét efperon, furent blcflcz de la mouf- 
quctcric de la place. Mifcrablc fpcélaclc ! & qui enfeignoit combien 
l’ordre & la difciplirtc fontncccfl'aires àlagucrtc. Ce quvn Sergent & 
quatorze panures foldatsvenoient de faite cnl’attaquc des Gardes, cf- ce^nvm^ 
tans conduits par vn bon ordre, vn grand nombre de NoblcHe defdnTrf. 
bonne maifon, né pourde grandes chofes, pofliblcpour élire chefs 
&condu£lcurs d'armees, ncTc purent faire n'y gardantpasl'ordre qui 
s'y deuoit obferuer. Cette attaque fc faifoit à la veuë du Roy qui y 
furuint,ccqui poffible fiteroiftre l’ardeur de ces perfonnes valeureu- 
fes, qui pour paroillre à fes yeux s’expofoientdautant plus volontiers 
au péril. Mats fi fa prefence les auoit fait courir à ce m.il par leur pré- 
cipitation, elle leur feruitbien aulfi; car ayant iudicicufcmcnt def- 
couuctt& remarqué les flancs du chafteau, dont cette NpblelTe elloic ^ 
cruellement endommagée, elle enuoya coup fur coup deuers le Com- < 

te de Schomberg, en la oatteric où il eftoit, afin qu’il fift pointer fes 
canons , & ruiner ces flancs meurtriers qui iiicommodoient l’atta- 
que ; ce qui fut promptement 6 i heureufement exécuté. 

Les principaux qui demeurèrent furla place, furcntleBarondcVaf- ^ 

fé, fils d'vne des foeurs du Cardinal de Retz, IcBaronde Matha, Li- hhjjcz^ en l'nt- 
eondais, Burges , Sainift Martin ; le Lieutenant , l'Enfcignc, & vnc“î"’ 
bonne partie des gardes du Duc d'Efpcrnon, qui ne moururent qu’a- ’ 
près auoit fait de grands efforts. Le fieutd’Humieres premier Gcntil- 
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hommcdc la Chambre du Roy .ayant elle blelTé mourut trois ou qua- 
■ tre iours apres, lors que le Roy venoit de le vifiter. Entre les autres 
principaux bleiïcz il y eut le Marquis de Sencccy , qui n ayant pas laif- 
le de lcruir depuis, mourut neantmoins fept ou huift mois apres de 
fes blelTuresi D’autres refehaperent comme le Commandeur de Sou- 
uray, qui furdefencerrcdelaminei le MarelchaldeVitry,Moncigny 

filsd'vn Marclchal de France, Rames, Sanfy, Pallemor, Marlillac 
Capitaine des Gardes du Duc d'Efpcrnon, Boyer & quelques autres fu- 
rent guéris des coups qu’ils auoient reccus. 

Bien quccedcfaltre deuil aporter del’eftonnemcnt àceux qui s’ef- 
^ J^'"'""toient aprochezi fi eft-ce qu’ils nedefemparcrent point leur poftei au 
Ij ils auancctcntfut les ennemis, de faijon que pouf- 
fans leurs batteries iufques fur lacontr’cfcarpedclcurfoflc, ils lette- 
rent l’efpouuante fi grande dans la place, que les afliegez cllimoient 
qu’il ivy auoit plus aucun moyen de fe deffendre Cette efpouuente 
crut encore plusfort, quand ils virent que du collé des Gardes il n y 
auoit plusqu’vn foll'càpafl'cr, grand àla vente, mais dans lequcH’on 
pouuoit facillcment entrer par le collé de la mer, pour monter à la 
muraille qu’on alloit battre. 

ih ftxfiKt i L’on fc difpofa donc dans Royan pour y remettre tout fous l’obeïf- 

Unr rtdMtn". fancc du Roy ; Le 'Verger Malaguct elloit venu de la Rochelle pour 
fucceder à la Nouc,& 1 on ne fçait point 11 la N ouc ayant promis au Roi 
de ne pluspotter les armes contre lui, &lui ayant manqué de parol- 
le, craignoit defetrouuer deuant faMaiellé, oubienfi entredesgens 
meftians les charges ne deuoient pas élire long- temps entre les mains 
de ceux àqui elles elloient commifesj Qupy qu’il en foit, cenouueau 
venu voyant cette placeptelTcede fi viues forces, &airezdefpourueuë 
de viures& de munitions, il fc trouua d’auis de la rendre, & l’affaire 
en fut incontinent rcfoluc. 

Li R 0 J vipit ^ matin que l’autrefois , & s’en alla en 

Céu^miiiNt- la mefme compagnie versles trenchees des Gardes voireequefesgens 
wrr». y auoient auancc & comment les batteries elloient dreflccs. Il fc 
porta fi auant pour reconnoillrc le ballion qui auoit elle attaqué le 
iour precedent, qu’aucun n’auoit cncores elléplusprcs delaplaccquc 
luy i il n’y auoit lors entre-deux que la largeur du folTé. Les enne- 
. mis defcouurirent quelques- vns de fes gens qui parurent; & pour le 
' bruit qu’ils en ouïrent , croyans qu’on s’en alloit à eüx, corne les der- 

niers efforts font d’ordinaire les plus violens, ils tirèrent grande quan- 
tité de moufquetades, dont ceux qui elloient à la fuite du Roy curent 
plus d'apprehenfion pour lui que pour eux. 

Le Roi en s’en retournant, n’eftoit encore qu’au pied du ballion, 
lorsqu’il ouït vne chamade dclapartdcs alficgez qui demandoient » 
traiter. Sa Maielléleurrcffufa toute capitulation; mais il leur fit fija- 
fnnUr. uoir, qUc s’ils rccoutoicnt àfamifericorde, il accorderoit auxfoldats, 
Q^ils pcufTcatfonirdans vingt-quatre heures auec armes & bagages. 
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à la charge de ne fe plus crouucr dans aucune place rebelle; Aux habi- iCt t. 

tans qui s eftoient retirez dans le Fort , qu’ils pourroienc reuenir cn^ 

leurs raailbns auec exercice libre de leur Religion ; Mais que les meu- cn£iùm$ Jé 
blés & l'équipage de fainâ- Surin luy feroienc rendus, & deux habitans /»'’ "‘U»'»- 
qu'ils auoienc emmenez à la Rochelle ramenez ; pour feurecé defquels 
deuxaucrcshabicans feroienc lairTezcnoRagc dansla place. Ils accepte' 
rent cescondicionsjn'efpcranspas eftre traiccez û fauorablcmcnc s'ils les 
cu/Tenc refufées. 

Les/arcicles Icuren ayânsc(léaccordez,leRoy reuintcnfonlogisoù 
il fut extrêmement loué decegrand courage qu'il auoitfaic paroiftre 
lant vers cette place, & du bon- heur qu'ily auoic receu; ceux de dedans 
ayans demandé leur compofition lots que fa Maicfté elloit encore fi prés^^’’-^"*'" 
d’eux. 11 yen eucquelques-vnsneancmoinsaurquelsceshazards,où vn 
fi grand Prince s'expofoit chaque iour,ne pounoicnt plaire aucunement. 

Ils difoient qu'il falloit qu'il rull plus retenu ; que ce feroit le bien de 
toute la Ftance,e(lanc la petfonne fut laquelle rcpofoic la feuretede l'E- 
fiac; Si bien que le foirà Ton couche il en fut entretenu par l'Archeucf- 
que de Tours, de la Maifondela Chau cnlaba(rcNauarre,quidéslâ ieu- 
neffeauoit efté nourry prés du feu Roy Henry IV. & acheuoit fon âge 
au feruice de celuy-cy , duquel il efioit premier Aumônier, qualité qui 
luy acqueroit prés de luy vne grande priuaucé ; Il luy fit ce difcours pref* 
que en mefmes termes. 

SIR E, NoHsJfauons tm que \oflre \>aleulr tJr \oflre gtnerofité ont promis 
à la France de C ejfeuer au plus haut poinfl de fa grandeur -, l^ais, pour Dieu, j, f/trchturf- 
que Voftre grand courage ne \ous faffe point moijfonner en Verd l'eFferance de no- î*' 
pre bien. La race des Bourbons, du plus vaillant de laquelle vous efes yffu, nous^’^' 
dotmoit affes^ d'affeurance de voftre Va leur, fans que la reuolte de Vos fujets nous en 
foumifl des preuues plus certaines. N’eftoit-ce pasaffe:^ que tant d ations héroï- 
ques que Vos commandemens ont produit chaque tour, ayent encor efié aftiftées de 
Voftre prefence aies faire executer) Et que ce qu'ily à déplus excellent en har- 
iBeffe tÿ* en magnanimité dans les bijloires des autres Jiecles , fuft furpafti 
parle grand courage que Vous monftraftet au Pont de Cé, aux Iftes de Rié, ey 
au paffage de lamer ent Jchenal de Beffei La Vaillance eftablit principale- 
ment les Souuerains , &fans elle ils tombent bien fouuent dans le meftris ^ dans 
la hayne de leurs peuples-, Maisceneftpas Vne piece de tous les iours, ceux que 
k hafard fauorije en vn endroit, il les fait iresbucheren autre rencontre:. Ld 
fortune efl comme le verre, qui eflpluspreft defe cajferlors quilreluit plus clai- 
rement. Laconduitedes armes appartient bien aux Souuerains -, c'eft de leur bon 
ordre que dépend f execution. Le Prince comme Chef de lEftat doit connoiftre, 
oiiyr ü" fçauoir tout ce qui fe paffe. Les ordres des grandes allions , des batail- 
les, des combats & des attaques doiuent venir de lUy, comme elles lup^ doiuent 
Ofire entierementreferees-, mais [execution s'en doit faire par ceux qui luy font 
fournis. La Nature mefme nous monftrececy par les fem de [homme i ceux delà 
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1 tf VI. prudence dr de Id conduite font en lu tejle quiejlla plut haute partie ; ceux de te- 
xecution font aux hraSyOWC jambes, & aux membres inferieurs. E fiant pere dvn 
peuple comme 'voM efles,<jui n'aautreeffierancedefonfalut&defon bien qu'eu 
•bofireconferuation à laquelle il eft attaché, &pour laquelle il adrefjfe tout les iours 
tantde vaux de prières auCielÿ contrihuet^devoftre part avoue garder. Sire, 

pour [on falutgp- pour le Vofire,0‘'ne Vous expofes^pointàTauenir aux dangers 
incertains, s'il nji aSloitdetvnique conferuationdeVofireEflat. Tout Vos fujetsû" 
nue ceux principalement qui portent les armes , ont grande raifon de Voue dire ce 
que les Capitaines deDauidluydifo'tent,ta)ansveu'trop librement s'expofer aux 
dangers contre lesPhilifiins -, D’oresn avant vovs ne viendrez plvs a 
LA GVERRE avec NOVS , DE PEVR Q^EN VOSTRE MORT NB SOIT ES- 
TEINTS LA LVMIERS O’ISRÆL. 


». ». 


Noftrc grand Roy fit beaucoup d’cftimc de la remonftrancc de ce 
vénérable Prélat, & luy pronnit que déformais il auroit plus defgard à 
rtddi- Pj conferuation. Le lendemain la reddition dcRoyanfc fir. Lareuftau- 
ce de cette place n’auoit dure que cinq iours depuis qu'on auott com- 
mencé de la battre: Il y fut tire enuiron quinze à feize cens coups de ca- 
non. La veille de fon accord il y eftoit entré vnc compagnie de cent 
hommes de Normandie qui cÂoicnt venus par la Rochelle, mais les 
munitions & les viurcs leur efloient courts, llnefuttiouuédanslc raa- 
gafin que quinze ou feize liures de poudre. Ce lieu ne pouuoit efice guè- 
re bien gardé à moins que de quinze cens hommes; ;l n'en fortit neanc- 
moins qu’enuiron huiâ à neufccns.il en efioitmorr quelque foixaitte, 
&|il y en auoit cncores deblcffcz. Nous y en auionsbicn autant perdu, 
mais de meilleures gens, & bien plus qualifiez qu’ils n'en pouuoientpas 
auoir. 

Tous ceux de la garnifon s’en alloient fuiuant la permillion que le 
Roy leur en auoit donnée, quand aupoinétdc rembarquement il fcle- 
ua vne tempefiefut la mer, & vn vent fi contraire, qu'il les empefeha 
' de pouuoir aucunemét fortit du Potr. Vne foùdaine fraytur les prit, crai- 

gnant que le Roy efiant hors du temps de fa parole, voulull vfer de la 
leuerité que beaucoup de Princes ont gardée en pareilles occafions. Mais 
fa bonté fut fi grande qu’il ne leur prolongea pas feulement le temps pour 
leur embarquement, mais leur fit donner chaque iourdupaindemuni- 
tion pour leur nourriture. Us ne tiouuerent pas metme vne femblable 
Crtnitdt. courtoific auptcsdes Rochellois qui cfioient là dans leurs vaifTcauz; ca( 
* y retirer ils en furent du commencement refluiez, & n’y fii- 
tjmiitfttiü'ri»- ft="t admis qu’à grande peine , dautant qu’ils leur reprochoient qu'ils 
Om. s’efl oient trop toit rendus, & qu'ils pouuoient encore tenir deux ou crois 

fepmaincs au moins. Le Sieur de Droüé Gentil- homme Blcfois, Cappi- 
taine aux Gardes , homme fort vigilant & de grand ordre, ayant com- 
mandé trente cinq ans dans le Régiment, fut mis pour GouiKineurdans 
cette place. 

Fcftcde Pentecofte elloicfort proche, & le Roy vouloir pour- 
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aiioirrarmee qu'il cntcndoitiailTcràlaRocrhclIc (bus la charge de M. le isii. 
Comte de Soilîbns, qui cômençoit àfcbién porter d'vne maladie qu’il p,„t. 
auoic eue pendant ce (iege. Lclogemcnt de la Maicfté eftoit fort maû- 
uais, & dans la contrée iln’i auoit point d’Eglifc oiileScruicedelaFcftc 

E eull'efttecclcbré.ayans eftetoutes ruinées, L’ondifoit tous les iours dit 
iMelfe fous les tcntes.NcanmoinstouIcsccsincomraoditczncpeurcnc 
cmpefchcrquelc Roynedemeuralf encore dans le hameau de Chafte- 
latt, où fc ht la ceremonie &: le Seruicc du iour. Il y communia, & y en- 
tendit IcScrmon & les Vefpres, qui y Furent chantées pat fes Aumof- 
nicts fans aucun de fes Muhciens, le tram de fa Maieftc chant h ptelTé, 
ceux qui choient de (on feruice ordinaire nes’i pouuoient trouucr. 

Le Roi allant au fiegede Royan.lcsnouuellesdcceluy de Tonneins 
auoient chcdiucrrcs,tantoll bonnes & tantoh mauuaifes. L’armce s'e- 
(lant trouucc bien gtolfe à Sauion, & de plus de gens qu'il n'çt falloit 
pour afliegetRoyan, où iln’i auoit guere à craindre du dehors, 1 rs for- 
ces d’alentour aiant che fi ahoiblies, que d'aucun lieu l’on n'i pouuoic 
donnetfecours , le Roi'otdonna à M. le Prince de Condc, qu'il allah 
hafter l’autre fiege, auec les Cheuaux Légers de Monheur frété de (à 
Maichc, & les régiments de Normandie, de Soyccour& de Vibrair, qui 
pouuoient monter à quelque quatre mil hommes, & qu'il menall (ix 
canons. Edant parti pour y aller, & n’chant encore qu à Bordeaux, il 
icceut auis de la reddition , & des conditions que les alTiegez auoient rc- 
ceuïduDucd'Elbeufqui auoit le commandement. Ce licgc venant en 
fonlicu,&yaiant cuplufieursparticularitcz dignes de rcmi’rquc, dont 
nous auonspromisdedicequelquethofcjfpccialemcntcc qui le palTa le 
iour des Rameaux, à l’inhant merme qucle Roi partit de Paris, cela cloïc 
bien tenir fon rang dans cette Hilloirc; Et poui plus grande intelligen- 
ce il faut reprendre les àffaires vn peu plus haut. 

Le Roiteuenant à Paris apres le fiege de Mon heur, lailTa deux ar- 
tnecs en Gicnnci l’vnc en lahaute,rompofecdcsrcgimens de Picardie, 
de Chapes, de Beaumont & de V illctoi,auec quelque caualerie qu’il mit ^ 

fouslachargedu Marcfchal de Themines pour incommoder Montau- 
ban. Les MarcfchauxdeCampfurcntdeBourg-l’Erpinairc&Contenan. 
Pourcommander àcelledc la balTe Guyenne, compofee desRrgimcns 
de Piedmont,deccuxdcBordcillcs,dcCurfon,dcRiberac,dcGrignaulr, 
de Lauzun & de Flcix, & de cinq compagnies de Cheuaux Légers , il y 
ordonna le Duc d’Elbfuf,q'j| eut pour Marefehaux de Camp les Com- 
tes de Curfon, de Lauzun, 3c le Marquis de Bordeilles. Cette armée aiant: 
àferuircontre les entreprifes desHuguenots ahn dereprimerlcscourfet 

J [u’ils faifoicnc par tout le pais, ce ieunc Prince qui fe voioit i la telle de 
I brauesgensquelc Roilui auoitdôncz pour lui faire acqucrirdcl’hon- 
ncur, ncchcrcnoitqu’occallondc (ignalct fa valeur & de fon courage* i, onctEC 
comme il yfilt audi toh inuitepat les entreprifes de plulicurs rebelles. 

Ceux-cy eftansfottis deMontauban s’eftoient venus ranger dans les 
ks de Sainte Foy, de Montraucl, de Gcnfac, de dans le chalteau de la For- fu>r/< < 9 . 
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i6it. ce, & aucreslieux où iUteaoicnt degrofTu garnifons, & fc trouuoteat 
aidez cncorcs d'autres troupes difpolees endiuerfes cndroirs, qui mon- 
ttyicnt à plus de trois ouquarre nul hôtncs, lefquels tenoient toute cet- 
te contrée, & couransle pais prenoient des prifonniers, cottifoicnt les 
ParroUTes à groiTes Tommes , Sc, Te rendoicnr redoutables à chacun. Le 
Duc d ElbeuTsafTcura prcmicrctncnt du chaftcau de Duras, fur lequel 
Prctédus Reformez badiiToicntv^ dciTcin.ll aiCegea en apres le cha- 
ftcau de la Force , qui incommodoit grandement la ville de Bergcy- 
tac, que le Roy dés Tannee palîee auoit aiTcurécàTon fcruicc. Le iieur 
de la Force accourut au Tecours de fa maifon aucc grolTcs trouppes, 
& y arriua pendant vne nuiâ fort obfcure, fc logeant comme il pût. 

Btt&rtfnKj ya peu auparauant le iour l'atcaque fut commencée entre les troupes, 
^j^^"J.‘^'^^quincfuccedant pasàlafaucurduficurdelaForce, il fcrcriravers Brin, 
tmttMjmun. à vne dcmi-licuë de lài Où cùanr pourfuiui il y demeura plus de deux 
censhommesdes liens. Sonchadeau en fuite s'en alloitcdre ruiné, (ans 
la prière de quelques parens qu'il auoit enl'armcedu Duc d’Elbcuf, lef- 
craignoient qu'en le ruinant l’on n’en prilUa reucnchc fur d'autres 
nmcMniui. maifons, cequi fut caufe que l'on le mit entre les mains du ficut de Lau- 
zun &: de Bordcilles, quircfpondirentdctoutreuenement. 

& En fuite le Duc afliegea Monttauel , petite ville cntreOdillon te 
•^""■'■Sainte-Foy,fituee fur vne haute montagne, qui n'auoitqu'vne feule aue- 
nu'épar laquelle elle Fullaccciriblei Cette teueayant encore elle mifcca 
bonne delFcnfc, la ville fc hoir tellement enfaforcc,quctoutle voifina- 
ge fercOcntoitoutrageufemcntincommodédelagarnilbn. Ellcfutbat- 
tuë futieufement, maisà bien alfailly, bien dépendu. La conduite en fut 
llbonneneantmoins, & l'attaque fibicn ordonnée, qu’en peudeioutsla 
place fut emportée d’alTaut. 

, xxxr. PendantccccmpsIcsHuguenotsnedemeurercncpasoinfs. Leuar- 
Lufignan furprit Clairac,commeil fera dit cy-apres; Le Marquis 
dclaForcefelaificdcMonc flanquinenAgenois; Et leficur de laForce 
Ton pere retire' fur fa perte à Sainâc-Foy,& fauorffé de Clairac, minu- 
ta la reprife de T onneins , qui n'en cil qu'à deux petites lieuës , dont 

E ar l'intelligence qu'il auoit aucc les habitant il vint alTcz facilement i 

"Difiriftim Durant le fiege que le Roy auoit mis deuant Clairac l'année prcce- 
itTmniuit. dente, il Et Ton logement en ce lieu qui comprend deux villcs,Tonneins 
delTus, l'autre T onneins delTous i le Bourg de Cuies,& le Challcau entre 
deux. Ces deux villes n’clloienc habitées que de gens de la nouuellc opi- 
nion, qui de long- temps auoient proietté de s’y fortifier ; comme le lieu 
y clf bien difpofé par Ton alhettc, clfant en vn riuage de la Gar onne haut 
cQcué,& fut vne roche dure que lariuicre baigne, (i droite efearpée qu'cl- 
• le ncle peut battrc,nymcfme aborder que du confentcmcntdeccux qui 

fontàladelfcnfc. Ducolfédelaterre,lepaisc(lfottplain,Jt fans fuict- 
tion d'aucun commandementi Chacunede ces deux villes auoitfafoiti- 
ficationàpatc,quic(loit vne ancienne clofture de murailles aucc des pe- 
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rites tours&des gueritespour tous flancs: mais l’on y faifoit vne nou- 
uellc Ibctifîcacion, chacune ayant trois baftions à la moderne ; & du co- ' 

Aède la riuiere, deux demy baAions flanquans tout le long du tiuage & 
de l’eau. Le Chafteauqui eA entre -deux appartenant au Comte de la 
Vauguyon Seigneur de T onneins dellous, a le mefme auantage du ri- «<•/! 
deau qu’ont les deux villes, maisil n’eA bien fort d’ailleurs. Ces fortifica- 
tionsaurquelleson trauailloic puilTammcnt n’eAans pas encore en bonne 
deffenfe, turent caufcquclcshabitansvoyans lcRoy proche d’eqx pour 
allcrà Clairac, luy vindrcnc au dcuanr,ofFransIcsclcfs de leur ville & leur 
obcïiTancc.cc que l’oA connoilToitbicn pourtant n’cllrc que par force, rfmùiei 
puifqu’ils n’auoient pas voulu auparauant rcceuoft; la grâce que fa Maie- 
Ac auoit faite parpluficurs Déclarations à tous ceux de la Religion pré- 
tendue reformée, ÎSc qu’ils auoientaufli négligé alors les fubmillions qui 
cAoient requifes. 

Le Roy y logeant reconnut le peu d’affeéHon qu'ils auoicntà fon fer- 
uicc, & combien au contraire ils cAoient enclins a la Rébellion ; Leurs 
nouuelles fortifications ncpouuantferuirqu’àaccroiArcleur opiniaArc- »««*/ f»rü- 
té, cela fut caufe que Gi MaicAécommanda que ces appas de teuoltc fiif- 
fent ruinez. Le Comte de la Vauguyon fut laiffédansfon challeauaucc 

f atnifonqui luy fut ordonnée pourenhaAcrladémolition,qu’on auoit 
cfia commcncée,le Roy cAant encor en ce logement. Elle fut continuée 
fort lentement apres fon départ IcsFrcres indignez de ce qu’on leur 

oAoit ce àquoy ils auoientttauaillé auec tant d afleûion & de defpcn- 
fe, concertèrent plufieurs deflèins fecrets, & tandis que le Duc d'Elbcuf 
s’engageoitaunegedcMontraueljils fc firent furprendre. LcchaAcau 
voulut tenir, maisle’Comtcde la Vauguyon fuA bien toA contraint de 
ferendrepar vne compofition, laquelle luy fut mal gardée. Tes foldatsa- j 

yans eAé cfgorgcz& iettez parles fcneArcs, & luy-mefrac conduit pri- 
fonnicr à Sainâc-Foy. Montpoüillan,l’vndesfilsdufieur de la Force, 
yfutlaiffé poury commander, auec prés de deux mil hommes des meil- 
leurs duparty. CaAcl fils de Fauas, duquel il auoit cAé foldatàNctac,fc 
fait en ce lieu fon foldat à la pareille;, & s’enferme auec luy dans cette 
place. 

Le bruit dccecy cAantporté au Duc d’Elbcuf qui cAoit encorcà Mot- xxxnt. 
raucl, ces trois places cnmefmea temps furprifes changèrent fes progrez 
&fes intentions, maistenforçantfoncouragedecette aduerfité,il Icre- 
folut de réparer cette perte. L'entreprenant auec gencrofité, il appelle 
tous ceux qu’il fçauoit cAre ponez d’afFcéhon enuers le Roy ; il fit faire 
des recrues de tous coAez : Sc particulièrement il conuia le Matefchal de 
Theminesde l’aAiAer de partie de fes trouppes. Ce Seigneur toufiours 
preA pour le fcruiceduRoy,nemarchandapointfurfonpouuoirillvint 
auec partie de fes tioupes,le rcAe demeuran t aux enuironsde Montauban, 

& oÂritfon afliAance au Duc. A leurpremicre confctcncc ils refoiurent ^ 
le fiege dcT onneins, qu’ils eAimoient le plus important, pourec que cet- 
te placé «Aoit la plus forte des trois; qu’elle auoit vnpalfage fur la oaton- 
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I < 1 1 . ne, & la principale communiquation de la baffe Guicnne & du Beacn qui 
" ne dcmandoit encorequa remuer. Du premier iourTonneins de def- 
£*^„,„/^fous eft emporté comme d'emblée aucc le chaftcau.qui d'abord cedei 
fTimurtvslU. l'effort du Régiment de Piémont. Plusdequatrecensnommcsdesennc- 
mijy demeurent ; le refte en fe retirant, pour incommoder les logemens 
des no(lres,mct lefcuàlavillc&auchallcau,qui ncpeuteflrc e(leint,ils 
, paffentàTonneinsdeffus,appartenantauficurdelà Force, qui en cfl: di- 

sant d'enuiron cinq cens pas.Nosgcns s'en aprochent courageufemenr, 
& à la faucur de quelques mafurcs que le feu n'auoit pas toutes ruinées,lo> 
gentle corpsdes Regimcntsprésdclcur contr'efearpe. 

Le cofléde Clairac qui efi à l'opofite leur cfloit libre , ces deux villes 
qui ne fonr qu’enuiron à deux petites lieues l'vne de l'autre , ayans aufG 
vne affez libre communication parcette proximité. Lcficur de la Force 
les vifitoit deux foisie lour, & auoit fa retraitto en vne grande maifon de 
pierre de taille, qui n'cfloitqu'à quelquescentou fixvingtspas deleurs 
foffez, laquelle ils auoient enuie de garder iufqu’à l'cxtremtté auec vn 
moulin, & Icsbruflcrens'cn retirant. Cela defplcut aux Chefs, quhre- 
r ky/oÆ ic fol utent de leur enicucr ces communications & ces retraites. Le iour des 
Rameaux vn Marefchal de Camp qui efloit Bourg l'Efpinaffe, fut or- 
donné à cét effeâ aucc mil hom mes i hoifis dans touteslcs troupes. Dau- 
tantquclepays elloit fottcouucrt,lc Marefchal derhemines prit deux 
cens chenaux, deuxeenspiquiers & deux cens moufquetaitcs, & fe mit 
fut l'auenuëdeClairac pour charger tout ce qui en viendroit. Le Duc 
d'Elbeufeut fa place entre le Marefchal dcThemincsSc Bourg rEfpinaf' 
fe, d eux bons direéleurs. 1 1 auoit pour fouflenir & rafraifehir l'vn ù l'au- 
tre, deux cens chenaux en trois cfquadrons,&{ixcens hommesde pied 
en deux bataillons : Etpourdiuertir les afiiegez, & les occuper par tour, 
le Comte de Curfonfutlaiflé aucc le retfc de l’Infanterie ann d'attaquer 
vne demi-lunela plus auanece ducollé des aproches défia faites. Apres 
vn combat fort opiniaflré, & où ilne fe perdit qu’enuiron trente hom- 
mes , l’Efpinaffe fe rendit maiftre de la maifon Je pierre qu'il conferua 
. entière , luy citant toufiours demeuree, 6c ayant bien feruy. Le üeur de 
la Force fctrouualààchcual, 6c futfortbien afiifteidc l'Infanterie 6c de 
la Cauallcric qui luy venoient des enuitons. Toutefois le Marefchal de 
Themincs le chargea fi rudement, ciu’il ne luy laiffa autre foin que de 
penfer àfa retraitte. Le Duc d’Elbeuf accourut fur la main gauche auec 
foixantc Salades, 6c le mena de mefme train. Miremont fils de Caftcl- 
nau de Chaloffc, Capitaine d’ vne compagnie de Cheuaflx Legersy mou- 
ruti Fadoas 6c quelques Gentils hommes y furent blcfTcz; l’Infanterie 
fut toute uillée en pièces. La Cauallcric fut menée battant iufques aux 
Portes deClairac; La Cornette du fieur de la Force y fut ptife, où eftoit 
. peint vn torrent, qui emportoit tout ce qu'il tiouuoit en fon cours, auec 

vne allufion au nom de la Force, Fir via vi. Ce torrent n'auoit pas cQé 
affez fort pour arreffer le courage 6c l’ardeur que ces braues Chefs de 
guerre monùroicntdans les exploits qu’ils accompliffoiefit f^heurcu- 
fement aucc les armes du Roy> 
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Leficurdc Vignollrt l’vn des fucccflcurs decc Vignollcs.dit la Hi- 

re,qui rcndit^tdc fcruiccs à la France fous le règne de Charles VII 

MOU elle blcffe l’an precedent au Cege d’Albiac dVne moufquetadcà 
lepaule.qui 1 auoit quafuoujours tenu au lift. Eftant guéri, le Roi lui 
comtnandadclallctfcrujren ccfiege en qualitédc premier Marcfchal 
de Camp, lly arnua le foirmefmc duiour des Rameaux: dés -lors il eut f'iin.tu.jrn. 

tout le loin de 1 atroce & la principale fatiguc.Son premier aduis fur ouc" " 

cette place ne fc pouuant emporter de haute lutte , il falloir l'attaquer 
picdapicd. Larnaifon&lc moulin àventque l'Efpinaflcauoit gagnez 
f^urent fornfiez fi apropos, la tcftcdeuersClairac.quc de là en auant le 
liege rut afleute de ce cofte- là. 

Neantraoinslefieur de la Force leur donnoit tous les iours tant d’a- 
larmes & les obl.gcoit a tant degatdcs . que l'armee n'y pouuoir pref- 
que fuffirc. ^habitans de Bordeaux, pour lafoulagcr, lui enuoverent w , 
hx pataches fous la conduite de trois cLualiers de Malthe natifs de leur b^* 

Ville, Ponuc, Pichon & Arrcrac.qui palTcrcnt deuant Tonneins à 
merci de dix mil moufquetadcs & plufîcurs canonnades , allans ancrer 
amillc oudouze cens pas au dcflus.pout empefeher que du cofte de la 
nuierc aucune chofe y puft enttet; ce qui leutreiiint à quelques ren- 
contres, &a daucrcs non, ^ ^ 

fit J«Fottsà trois cens pas les vns des autres, 

au cdcsligncsdc communication & dcsrcdoutesaumilicu.capablcsdc"^""""*^" 

■ quarante ou cinquante hommes : les deux demi-baftions qui bordoient 
briuictc cftoientpnncipalernent attaquez. L'Efpinalfe qui auoit foni- ' 
te la venue de Clairac , auoit forcé vnc redoute deftachec, & y auoit 
tet vn bon logement Vignolles qui eftoit de l'autre coftc.vers la ville 

f f 'atg« mai» fort creux. S'enant 

bit Maiftrede la contr cfcarpc, apres qu'il y eut mis quelques corps de 
garde bien couucrtsac li grands qu'on en pouuoit faire des placcsd'ar- 
mcs,.l voulut palier le fofTeà lapointedu baftion : mais il / rencontra 
vn coffre fait de fol.ues & de , grands madriers , qui defendoit cette 
pointe & toute la hgne. lly auoit encore vnc barricade cnterrec,qui tc- 
noit toute la largeur & qui ne paroiffoit qu’à vn pied de terre. Ces 
aancs difficiles a ofter 1 obligèrent à s'aidet du feu pour faire quitrer 
cette barricade & brufler le coffre i.cela fut fait auec quTntitc de bois fec 
& desfagots cnduitsdcfouffrc &dereCne,& quelq^s tonneaux emplis 
de pareille matiete; ce qui donna bien delà peine toute la matinée. Clc- 
^ Aydcde Camp y ftiruit fort vtilcment. llfalut venir du fofféau baftion: 

Vignolles arriuanta la trenchee fît border la contrcfcarpc demoufque- 
tenc qui tiroirinceffamment au haut decc baftion , dont le canon auoit 
battu les parapets. Son ordre fut fi bien obfetué, que les affiegéz n'y 
ofoient proiltrc, & ne s'y pouuoicnt tenir. Pontis Lieutenant du Mc- 
ftrede Camp de Picardie, fut commandé de mener lui -mefmc deux 

! W P'l ^ P“"«* « qu’ils firenr. 

l vn a droit & l autre a gauche , & fi facilement, que quatre de chacun co- 
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rcpaidrc. Il alTcurelacaualIctic, la rallie 6i la mec en bataille à foixante {gti. 
pasd'vn chemin creux quifeparoic les deux armc'cs. Vignolles courant 
à l'alarme rencontre trois cotnertesdccaualcric, femetàTcurrcftc ,& au 
galop fe rend prés de fon General. Il n’cd pas pludoil arriuc qu'il voit 
partir le bataillon le plus auancé des ennemis, & marcher droit à noltre 
champ de bataille, venant par le haut du chemin creux à l'endroit où il 
cdoit plus plain&: plusaife. L’on iugea que cette troupe s’en emparant 
il n'y auroit plus moyen de s'y callicriqu'ainüilfalloit hazatdct Ictouc 
pour letour,& cuitcr ce preiudice. Leiicurdc Vignollcss'auancedonc 
aucc fes trois cornettes le long d'vne baye qui bordoit le chemin ; & ' 

comme la tede du bataillon ennemy auoit palTc le chemin de dix ou 
3ouzc rangs , il fait partir le icunc Baron de Valançay aucc trente fa- 
ladcs,qui lecharge au flanc, donne au milieu des piques & y fait iour. 
Vneleconde charge y fut faite parla Motte de Hautefort, qui Ht cifec. 

£c pour Vignolles , il Ht la troifléme en pourpoint, auec vingt- deux 
Maillres dcTaCompagnicdeChambctec.meuee par le Baron de Vaf- 
fc. Si ces trois charges ne desfîcent pas le bataillon,au moins elles le rom- 
pirent , & le contraignirent de fe ietter en defordre dans le chemin 
crcux,où il fc logea lapiqucba{fe&lemourquctfurlafourclicte,maisaucc 
ccdcfauantagc pour l'armee du Rov,quece cheminfut toûiours enfeu 
tant qu’elle fe mit en ordre. Le Duc d'Elbeuf formoit lui -mefmc les 
troupes i Vignolles cependant d'vn codé, Riberacdc l’autre, attaquoient 
ce chemin , contraignaUs les ennemis de le quitter, & de s’en aller por- 
ter l 'ctfroy parmy leurs autres croupes , aucunes defquclles auoirnt or- 
dre de pafTcr dans le champ de bataille où edoit le ficur de la Force, 
dont elles furent cmpekhccs pat Vignolles, qui aucc ce qu'il auoit de 
gens fc mit entre deux, en s’auançant toûiours, dont il donna aduis au 
Duc d’Elbeuf, qu’il fit fuplierdes’auanceraufliiquoy faifant,il luiré- 
pondoit ducombat. Lesennemis branflent àcctce contenance, & tout 
d’vn temps fc mettent à vaude route, lacaualcrie s’enfuit payant de l’in- 
iànrciie qu’elle laide à la dilcrction de'cellc du Roy, qui en fitvne pi- 
toyable boucherie Maisics cfiadroiis des ennemis s'cnfiiyans toiis en- 
tiers & pouuans fe rallier &: s'aireutcr, pour en cuiter l'inconucnicnr, 
de l’ordre du ficur de Vignolles, les compagnies du Duc d’Angoulefme, 
dcVeinucil&dc Miremontleur furent mifcs en queue, foudenuës par 
celles du Vicomte d'Arpaiou, de Ciurac & de Gros, qui les fuiuirent 
plue d’vne lieue, & leur empcfchcrenttoutr'alliement. /«» 

Ce combat oftant auic ennemis fept à huiéf cens hommes qui y fii- 
rent tu.z, ne fut pas fans perte des nodres 6c de perfonnes de nom. 
CotnuironScncfchaldcThoulouze, & MatcfchaldcCamp,d’Antbrcs 
audi Marefchalde Camp, le Vicomte de Mondât fon neveu, le icunc 
Hautefort, Clery Aydede Camp, homme de fetuieti Cafaux Lieute- 
nant de Cheuaux Légers, Puy- Faucon Marcfchaldcs logis de la com- 
pagnie du Duc d’.Angoulcfme ; Ganet Gentil-hohime d'Agehois, S: 
vnc vingtaine d’autres Gentils hommes y demeurèrent Le icunc Val- 

Yy 
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I tfM. lançay y fut blcJTé de deux moufqueudcs au bra$>& fon cheual tué fous 
luy de pluGcurs coups de piques. 

smùjit*/. Cette viûoirc qui nous couftoit fi cher, ne fut pas encore ûns vnc 
autre perte du code de la Tille, de laquelle les afliegez firent vne fortie 
qui emporta les ticnchces, tailla les gardes en pièces, & bruda les prin- 
cipaux iogemens. il y mourut iept ou huiâ Capitaines ou Lieutenans, 
& cent cinquante foldats. Les ennemis roulèrent dans leurs rcttanche- 
mrns,vn canonS: vne coulcurine qui cdoientcn batterie, lefquels ne 
furent depuis recouurez qu'auec la place. 

Le Ouc d'Elbtuf reuint auec fa bataille, & Vignollcs le fuiuit de 
prés, & le Marefchal dcThemincs, en qui la chaleur de feruir & de 
combattre fe mondroit plus forte que celle d’vnc groife fièvre conti- 
nue qui le tenoit, s'edant rite duliclpourfctrouucrà cette occafion. 
Us furent incontinent auertis dccrqui cdoit arriuéà la trenchee, & ils 
./f»«f<u.r(/.<refolutenc encore eux trois d'attaquer les ennemis tout chaudement. 
“*^'^'"""Cettecharge edoit pour le Maredhal de Camp Vignollcs qui n’en at- 
' tendoit pas le commandementi II niene I Infanterie, fait rcconnoidrc 

l'cdat de ceux à qui il auoit affaire, Jiipolc 1rs attaques par petitestrou- 
pes fouucnt rafraifihies , & tout d vn temps fait donner par’tous les 
codez. Le combat fut opin>adre fix heures durant ; au bout drrquellet 
il fe rendit maidre de tous les logements,horrmisd'vndrmy badion,oü 
les afli gczauoient roulé nodtecanon. Ces Huguenots femondrercat 
alorségauxen valeur à ces premiers qui dcficndoicntfibienlcurs villes. 

EiUtfn». Lefuccezne leur fut pas ncantmoins fi heureux qu’ils ny perdifTent 
^ i plufieurs de leurs hommes, 6c qu’ils u'apprifTent qu’ils ne fe deuoient 
plus attendre à aucun fecours. D'ailleurs leurs maladies s’augmen- 
toient chaque iour, & au contraire leurs munitions & leurs vmres di- 
roinuoient. De façon que le quactierme lourde uaydet Icmatin ilsde- 
mandetentà parlementer. L’aprcfdinée lacompofition fut faite,dc la vie, 
mes & bagage, mefehes edeintes, fans Enfcigne ny tambours. Lelco> 
demain fonircnt douze cens hommesde guette, fans les maladcSi Mon- 
poiiillan cdoit auec eux, 6c Cadels fon compagnon d’armes -, Mon- 
poüillan clloit fi malade d’vnc bledlitc qu’il auoit rcceuë à latcdequ’il 
en mourut dans cinq iours ,& Cadels deux iours apres luy, autant de 
regret que de maladie. L’on ne peut oder à ces deux Gentils boir.rocs 
la gloire d’vne vertu aufli émiuentequ’vne Noblcffe en puifTetcccuoir 
en vn âge fi peu auancécomme edoitleleur. 

ttouucrent mauuais qu’on euddôné la vie à ces gens-cy, 
Htum dt aitt edans hommes de valeur,qui fe icttans dans vne autre placc,pouuoicnt 
fiMt. cQ rendre lesconqucdesduRoy plusdiÆcilcs. L'on difoit qu'on s’edoit 
trop ludé de les rcceuoir à compofition : ce qu’on auoit fait de peut 
qu'vn autre chef y allant n’eud l’honneur de la reddition fans auoit ef 
te au liaGird dufiege. L’on cxcufoitcela ncantmoins; Car outre que de 
ceux qui fortirent, l'on cira pcomeffede ne porter les armes de fix mois 
contre le Roy , fignée de tous les Chefs, & de ceux qui fçauoicat cfcni c> 
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L’on voy oit bien queiamaisfiege n’auoit eu tant de ncceiTitcz de toutes i6tt. 
cbofcsiQuelquesttoupess’yeftansmcfmesdclbandcesdonnoicncexem- 

pic au gcnetal, & ül on n'euft pns les allicgcz à leut mot , Ion eftoit 
ptcl'quc entetmesde Icuctlcfiegc &lcs inettte en toute liberté, n’tftans ^ 
pas poflible de demeurer là beaucoup plus long temps. 

Lors quela garnifon des Huguenots fc retira dcTonneins de/Tous, 
elle y mit Icfcu, loit parmaliceloir mefgarde, tellement que le feu prit 
aulli àTonnems delTus qui fut tout embrafe. Quatre ou cinq ioursa-^” 
près, de ces deux bonnes villes & d'vn bourg qui eftoit entte deux, & 
d'vn chafteau, iliics'cn voyoit plus que les cendres fie dcsdcmohtions 
dont |cs pfus hautes ruines n'tftoicnt pas tfleuccs à plus de trois pieds 
de terre. Ce font les marques qui dcnicurerent d'vne rébellion, qui fc 
, voulant cllcucr iufqu'à 1 cxccz, fc vid déprimer iufqu’à l’cxtrcniite: Ain- 
fi les dcftcinsdcs ambitieux fontconfondus, ôc ceux qui veulent cgal- 
1er la hauteur des Cèdres, font mis aufli bas que l'h\ (tope & les autres 
moindres herbes quincfontquc ramper. 
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^NS les mauuaisruccezqueles Huguenots curent au 
ficgc dcT onncinsjles Villes de Guyenne ne trouuani 
giures d'crpcrancc de fe pouuoir m.'iincenir en Icoi 
rébellion, furent contraintes dcfedifpoferàobtïr.Lc 
fleur de la Force de làmcfmc en auant penfa d'autant 
plus à rechercher la bonne grâce du Roy, qu'il voyoit 
cncorctoutes Itstroupes de fa Maicllcs'allcrrcuiiirau- 
MiifÈa"''' SaiiK^c Foy, la meilleure platequ'il eut en fes mains, dont il 

dcupir grandement appréhender le ficgc. L'on fçauoit bien qu'il s’e- 
ItpR plaint quelquefois dcVcifat auquel il eftoit, fc iiouuant embar- 
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rafR dans vn Party conttaire au feruicc de foh Roy, du pere duquel il i <r a i. 

auoiCTCccu beaucoup d’auantagesqui auoicntagtandy-ratnairoD;Qu'cn 

Tes propos ordinaires li entremefloie toujours quelque pbiorcdefa mi- 
ferc.flc quil en auoit fait tenir quelques paroles en Cour, fujuici d>n 
défit de fa réconciliation. Le ficur de la Ville-aux-Clcrcs Lomenie Se- 
crétaire d’Eftat, eftoit party de Saujon aucc Monficurle Prince de Con- 
dc ; fie comme il eftoit amy du fieut de la Force , fon départ fit iuger que 
quelque opiniaftrctc qui paruft dans les armes, il y pourroit auoir vnc 
entremife plus douce que celle de la guerre ; fie puis la bonté du Roy re- 
connue d’vnchacun faifoit iuger que fi ce Seigneur y auoit recoursfic fc 
foufenettoit àlamifcticordejUcftoit pour en obtenir la grâce tN’cftani» 
pas d’ailleurs vnperfonnagc quipuft eftrc inutile, l’on eftimoic que fon 
exemple en pourroit attirer d'autres , fie que fes aduis donnez lincere- 
ment, pourroient (cruit contre le relie de ceux de la Caufe.qui voyans 
bientraicter Ivn de ceux qu on eftimoit des plus criminels d’cntt’cux,au- 
roient luiet de croire que fa Maicfte ne rcchcrchoit que la rcünion de 
fes fubicts , fie lareconnoiffancc de leurs fautes. 

Lesptefages faits félon le bruit commun fe rencontrent affez fou- n, 
uent ferablablesàla venté. Ceux- cy ne furent pas vainsj Le fieut dcLo- 
menie eut mefme quelque charge de s'entremettre enuets le fieut de la -ZTji.l’d, 
Force.' c tft poutquoy ayans pris heu de tendez- vous pour leur entre- ^ 
ueüc , ils eurent quelque parole pour la réconciliation. Le fieur de la 
Force nefeignoir point defcfoufmcttrcàtoutcs fortes de deuoirs: mais 
H y vouloir cnueloper vn Traittc general de toute la Caufe ; ce que le 
Heur de Lomenie n’aprouuoit point, n’ayant charge de parler que du 
paniculicr. Le Roy eftoit en termes d’eftre bicn-toft à Sainélc -Foy fie 
aClairac,fie la faifon rl*tftoit pas à perdre en des affaires generales , od 
h multitude des incidens diuersconfomme fouuent beaucoup de temps 
inutilcmcntiAulIî eftoit- ilàcraindrequedequelqucpartiiy cuftdel'ar- 
tificc pour diuettir les meilleures occafions. Tellement que le ficur delà 
Force ne deuoit cftre rcccu à autre traiéle qu’àceluy qui fepouuoit fai- 
re fur lechamp, fie fans y entre- mcflcr aucuncchofc qui peuû deppen- 
dre d’autres petfonnes, à quoy il fut contraint de fe refoudre. Toute 
cette négociation aboutiffoit àl’excrcice de la Religion prétendue Refor- 
mée , qui eftoit accordé à ceux qui fe rcmettoient en leurdeuoir i Et à 
fes intetefts, àlarcparation des grandes pertes qu'il auoit fouffétees, fie 
des charges donc luy fie fes enfans auoient efté defpouïllcz pour en re- ' 
ueflir d'autres, ce qu’il fuplioit au Rciy de mettre en confîdetation, pour 
le recompenfe/ dcquclque chofe, omantde r'amenerdeux villes à fon 
feruicc, Saimfte- Foy fie Mont-flanquinidcfqucllesfifa Maiefté voulqi^c 
reccuoit le ferment de fidelité, il la prioic qu’elle trouuaft bon de les main- 
tenit en l’eftat qu elles eftoient. Le ficur de Lomenie rcuint trouucr le 
Roy, pour fçauoircc qu’il en voudroit déterminer. Alors ce fage Prin- 
ce conCdcranc les grandes fie preffantes affaires qu’il auoit cncorcdu co- i» 

fié du Languedoc, fie pour Icfqudlcs il rr’auaic rien qui luy fuft fi cher 
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T >i 1 1. <)uc l’ausnce du temps & la diKgcncc i Que la reddition de ces places luy 
donncroit moyen depaiïer plus auant, efpatgncroit le fang de fa No- 
blelTeqo'il pouttoit perdre en vnfiege, aueclci grandsfraisqu'Uyauoit 
à faire i &; voulant de plus obliges ce Gentil- homme à le feruir par a- 
pres, il luy accorda l'abolition de toutccqui s'elfoitpaiTc,dont ilpou- 
uoit élire recherché : Car il y auoit vn arrell du Parlement de Bordeaux 
très rigoureux contreluyfic conttcdeuxdefescnfans, portant condem-^ 
nation en de grolTcs amendes, auec cette claufe queleuts maifons fe- 
roient démolies, leurs bois dégradez, & tout ce qu'on a de coullume 
d'ordonner contre desctiminels de Icze Matellé. NuhobUantce luge- 
«rnenc rcucrclc Roy luy fit connoillrc fes bontez. Au lieudelachargcde 
Gouuerncur dcBcatn, & de celle de Capitaine de la Garde du Roy, & 
dcGuiJop de fa compagnie de Genfd'armesquctenoit Ton fils, (âMa- 
, icilé luy Jonoitccllede MarefchaldcFrancei & pourrccompenfe de fes 

perces, la loin me de deux cens mil efeus. 

' Quant aux villes qui depuis s'ellte rendues l'an paiTé n'auoient pat 

^ .^^laiiTedefc reuoltcr,a:tomberen vncfecondercbcllion,leRoyn’ypou- 
j «4«t uant prendre aifeuranec qu'en démolüTant leurs murailles, ac comblant 
oi7<«iu. leurs Folfcz ; il voulut quelles fubilTcnt ces conditions, Sc receulTenc 

V garnifon pour les maintenir au deuoir. Cela forma vne grande diÆcuU 

tf, pourlaquellelehcurde Lomenie ht quelques allées & venues, pen- 
dant lefquelles l'on ne tint pas inutiles les troupesque l'on auoit fait a- 
uancer fous le commandement de M. lcPnnce,& ahnqu'cllesdonnaf- 
fcnc plus de terreur à ceux qui branfloicnt, & leur hlTent croire qucl'at- 
mee n'eRoit pasloin, l'on les appelloit l'auant-garde du Roy. Voicy qud- 
ques-vnsdes exploits de ces troupes. 

rr. Callcinau de ChalolTeellant décédé au riegcdcMontauban,leMar- 
quis de Callcinau fonhls luy fucceda en la chargé de Senefchal du pays 
m,t « Matûn, & Gouucrneurdc la ville de Mont-dc-Marfanque ceux de 

da Rtf. tmeuXi Religion prêt enduc Reformée auoient cflioié edrede leurs places, y 
ayant eu des Gouuerncurt de leur croyance. Ce nouueau Gouuerncur 
dulcommcnccmcntfe maintint au feruicc du Roy: Mais l’exadle pour- 
fuite & recherche de fa perfonne, & les grandes inllanccs que de tous 
codez luy firent fes Confrères, auec les mcfcontcntcmens qu'ils luy fi- 
rent conccuoir, le dccraqucrenc prcfquc de fon deuoir. Défia il auoit 
icnforce la garnifon du chadeau , Sc fiifoit delàrmcr les Catholiques qui 
cdoient les plus forts dans la ville, en laquelle U laifibit entrer de nou- 
ucauxfoldats, & d'autresperfonnes qui s'y glilfoient de tout le pays cir- 
coiiuoifin, icfqucls clloient en fi grand nombre, qu'ils luy firent voit 
guefoD pouuoircdoicprcfquc en compromis, s'en allant au train delà 
■lutcunc de Sainâ-Surin de Royan. Il reconnut alors là faute. Le pre- 
mier PrefiJent de Bordeaux aduercy qu'il balançoit, s'en entre-met, te 
le fait r'alTcurcr en fondeuoir,luy reprcfentantlcraal où ils’alloitplon- 
, gct. ayant lâfmce du Roy proche de luy, fa place edant en aflczmau- 
uais eilat, Sc toutes chout en tumulte dans la ville : Neantmoins que 

n'agilTant 
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n'agirtanc pas d'auantagc, fa faute en feroit d'autant plus exeufee; au- 1 62.1. 
trcmçnc que le repentir la fiiiuroit de bien près, l'auant garde de l'ar--^ 
mee du I^py s e.ftant déia fort auancec. Il luy fit propolcr vnc rctom.; 
penfe , en laquelle ce Gouucrncur renferma tout fon intereft 6c tin 
qua.nte ans de fcruice de Ton pcrc , (^qquel il n'auoit, ce difoit-il., que 
cettcplacc. Moyennant leprix conucnn,il proraitdçlarcmettre en tcl- 
lemain qucle Roy voudroit commande/:, & y donneroit vncentreepar , 

leChafteau. 11 ya des occalions où les fautes doiucnt cftre dilfitt/ulccs, 
on tire le rideau fur celle cy. Les aftaircspreirmentbien fort d'autre c<> 

- ftc , & le fiege de Saindfe Foy fe proiettoit & quelques autres encore. 

Le Roy auquel on porta raduisdeccttc ncgociation>accorda vingt mil 
icusàCaftclnaUjdont partie luy fut payée comptant, de l'autre bonnes 
cautionsluy furent données; 5c mpyennant cecy le.Mont de Marfan fut 
aircureaureruiccderaMaicIfé. 

Cependant les troupes qui cftonnoient cette contrc'e, allèrent de S. 

Macati où elles cftoicnt lufques à Monfegur, où le Duc d'Elbeuf 
trauuerltPrincedc Condequi les conduiioit,& s'offrir àfes comman- ofMnfitmr 
démens, ioignant fonarmee à la (ienne. Emet eft vne petite ville fur la 
riiiicre du Dror, qui en cet endroit n'cft pas gucablc. Ceux qui efton nt à 
Sain^le-Foy en pouuoicnt eftre fattlement fauonfc2;des Compagnies 
de gens de cheual y pouuOient eftre logées, lefquelles culfent harcelé 
l'attnec ayant leurs retraittes proches. Cette ville d’Emct n'eftoit habitée 
quedcgensdclanouuclle opinion, qui auoienc toujours monftrc plus 
d'affcûion au party des rebelles, que d'obctfTance au fetuice du Roy. Il 
^lloitretrencherà leurs voifins cous les moyens donc ils pouuoicnt ef- 
peret de l’alTiftancc. Quelques troupes de l'armée furent leparées , 6c le LtCm-rd* 
Comte de Curfon Matefchal de Camp eut la conduite de deux mil hom- 
mes de pied .trois cens cheuaux & deux pièces decanon , auec ordre d'al- rtius’ * 
lcr aflieger cette Ville, qui cftoit de fon patrimoine; 6c en apres d'allet 
à Monac autre petite ville, pour s'en affcurcr. Cclafait.dcpaftcrla Dor- 
donne à Bergerac, pour aller inueftirle Faux-bourg dcSainéfc-Foy.qui 
cftoit du cofte de Périgord. Le Comte exécuta cecy , prenant l'vne 6 c 
l'autre de ces Villesàcompofition; Puisayancpaftela riuicre pour abor- 
der ce Faux-bourg, il trouua que bien que les habitans de Sainéfe Foy 
l'euffcnt auparauanc fortifié & barricadé , ils l’abandonnoient y ayans 
mislefeu.de crainte que leslogcmensn'en feruiftentau fiege qu'ils y ac- 
tendoient. Fontenay Meftre de Camp du Régiment de Picdmont.cut 
ordrcd'allcr faire fon logis dans ces maifons qui cftoicnt encore toutes 
enflamme. Lcsapprochanc, ccuxdela Villccircrcntplufieursmoufque- 
tadcsfutluy.dcfqucllcsil futatteinten crois endroits. Mais Icscoups en 
ayans prefquc cfté amortis au trauers de la riuicre, les blcffurcs furent fi 
fàuorablcs, qu’il ne fut pas trois iours fans fe recrouucr à la teftede fon 
Régiment. 

Leteftedestroupesquifaifoit le gros de l'armee de Monficur IcPtin- 
ce,s'auan(oiccepcndancvcrs Genfac, petite ville àvnc lieiic de la Dot- '' 

Z Z 
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1 C L I. donne , bien fortifiée , dont Saindf e-Foy pouuoit teceuoir vne eniide 
afliftanccj&l'armce du Roy beaucoup d'incommodité, ftelle (uft de- 
meurée enropiniadreté quelle auoit mondreel'annéeprccedencé,' lors 
queleGeurduHalIict s'y arteda. Cette Ville futfommee de fc tendre: 
lecanonfüiuoitdcpre's.Celebtuitqùcc’cdoîtI'auant garde de TÉtmce 
du Roy, edonna fi fort ce qu'il y auoit là de gens, que tout fe raità la 
fiiitc;n'y ellant demeure qu'vnfcul homme, lequel capituloit franche- 
ment comme fi tous fes compagnons , qui s'enfûyoient à fon defeeu, euf- 
fencèhcore cdéauccluy. llreccutdcscondinonsfauorablesderortir ar- 
mes & bagues fâuues;ccla excita vne grande rifee, quand l'on veid que 
fes compagnons s'edoient fauuez de bonne- heure, & que la compoA- 
tion s'edendoir à luy reulement. L'on fc faific en fuitte du Châlfeau 
^■i^^"r»^d'£fncirc3partcnancâSauignac; Les enfant de Boëflfe le mirent en feu, 
^ haine du mcuRtc que l'annce precedente le Seigneur du lieu auoit 
commis en laperfonncde Icurpcrc. 

Stnüt F Oc là le rendez- vous le donne à Opclle pour toutes les troupes qtle 

tfèili. ^menoit MonrieutlcPrinceil'on s'yrcndit, & vint-on apres au Poht de 
l’Aucous, à vne petite dcmi-licüe de Sainüc - Foy , qu'on trouua fans 
La <^«if/gardcs. Toutes Icstroupety paflctcnt.les aptothesfe faifantdece codé 
■j[‘^^"^‘'" d'vne façon qui ne s'ed pas beaucoup pratiquée : car au lieu que l'infan- 
terie a coudume de les faire, la caualeric s'y trouuant la première fore 
auancce Reproche de la placci y (ut employée. La Compagnie des che- 
uaux Légers du Duc d'Èlbeuf cdoit à la tede, fniuie de celle du Due de 
ChevreufetLes Regimens de Picardie & celui de Vaiilac, foudenoient 
Iacaualcrie,qui d'ordinaire a accoudumé de foudenir les gens de pied. 

Ces aproches fc hiiüins ainfî d'vn ordre non commun , donnetent 
fujet de s'en fouucnir : car quelques gens s'edans vn peu plus a'uanccz 
qu'il ne leur auoit ede ordonné, tombèrent dans vne embufeade que 
ccuxdeSainidc-Foy auoient drciTccafTcz présdelcur Ville, où ils furent 
accueillis d'vnc forte moufquctcrie , y ayant là plus de cinq à Gx cens 
J^*^^‘*][^homracs, qui compofoientvn gros bataillon. Il y eut vnefurieufe efear- 
tfiHKujntü Àtvnowcht, où il en demeura de chacun codéafTcz boiinombre;& le plus 
^^‘^^“•■^deceuxdu Roy. Le Baron de Mcflay &le Gcurde Combalct furent des 
principaux entre les bleffez. Bien que les meilleurs hommes fuGcnt fot- 
tisdcla Villc,& prcfquc tout ccqu'ilyauoicdcreG(hnce,l‘onnclaiira 
pas neantmoins devoir fut le^ remparts grand nombre de perfonnes, 
mais c’edoient des femmes la plufoart , de des gens qui ne pouuoient ren - 
dre de combat, que l'on y auoit fait mettre en parade, pour faire croire 
que dedans il y auoit bon nombre de gens de guerre , outre ceux qui en 
'' edoient fortis; Et par vne vanité pareille à celle que l'Hidoirede Sauoye 

taportcdesPirans,quienvneguerrequ‘ilseurentcoatreccuzdeGen- 
nes, leur firenttirer des fléchés d'argent, pour faire croire que dans leur 
Ville il n’y auoit fauted'aucunechofc,cesgcns-cy firent tirer de leurs 
- rcmpansquelqucscoupsdvneconlevrinequ’ondiroitauoirédéchargee 

de pièces de monnoye d’argenr; & i’en vey deuxou trois tortues & bof- 
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faësque bien d'autres qucmoy vircntaudl edans entre les mains des rol-r 
datSiquidifoienc les vouloir prefenterau Roy. Icn’cufTe creuquebien 
difficilement quelles viniTent de là, s'ils n'en eulTenc alTcuré ceux qui en 
doutoient par de grands fermens. 

Cependant le gros de l'armee du Roy s'auançoir, & fa Majcdc viqc 
coucbcràvnChaltcaunommë Sainéà AulairealTis fur la Dordonne, qui 
d’vne maifon plate & fansfoffczauoit efté fortifié de quatre petits épe- 
rons, apelcz cpcronsàla Huguenotte, auec de bons rolTcz tout à l’en- 
tour, lefqucls le Roy commanda de ruiner, comme dés-lors des pion- 
niers s'y employèrent, & mirent à fleur de terre cette nouuelle fortifica- 
tion. Là le lieur de Lomenic vint trouuer fa Majeflc, Sc l'alfeurcr que HrJuHin it 
l’affaire delà reddition de Sainéfe-Foy eftoit terminée auxcôditions qu’il 
auoit ditesdeshabitans ncantmoins regrettas mcrueilicufementlademo- rçj^ 
lition de leurs remparts , & ne s’eflans que par contrainte rcfolus à la gar- 
nifon qu’ils croyoient qu’on vouloir mettre chez eux, ce qui les auoit 
prcfque empefehé de fe rendre ;& ce qu'ils n’eulTent pas fait fans l'armee , 
qu’ils voy oient fi proche de leurs murailles, & fans l’entremifc du (leur de 
laForce& de fesamis,quiefloientpuifransdan$laVille,y ayant euvns 
fedition toute prelle à s’cmouuoir le foir precedent fur l'infiance qu'on 
leur faifoit. 

Auantque!eRoyarriuaftàSain<île-Foy,Ie fieur de la Force auoit en- 
uoycl’vn de fes fiUaudeuantdc lui, pour içauoir s'il auroit agréable qu'il 
fùR luircndrefesdeuoirsaueclesOfficiersdelaVillequ’il conduifoir. La Stn/JuKif 
bontéduRoyfutfigrande,quelefieur delà Force ayant àlui demander 
|>ardon,auecvnc fubmiffionconformeàroffcnfc , il lui ordonna vn lieu 
acinqcens pasde la Ville, où il dit qu’il le vouloir voir-, ht fa Majeltc 
pafTa par vn autre chemin que celui qui lui auoit efié afligné, s’en allant 
aulogisquilui c{loitprepaté,oùceFrince doux& clément commanda ' 

que le fieur de la Force le vinfl trouuer, n’ayant pas voulu tiret làtisfa- 
âiondelui cnprefencedetout lemondc. Là le fieur<ie la Force fe pre- 
fentant à lui à genoux, lui dit, Qjiil rmcrcioit Dieu de Ugrace qu'il îuy 
faifoit de le Voiri& qu'il luy demandait pardon des ojfenfes qu'il auoit commi- 
fes contre fa Majefié , eJjieTane Jt bien feruir à l'auenir^ que fes fautes en fe- 
raient Cüuuertes. Le Roy lui monfirafort bon vilàge, & le receut bien; 

Mais il lui dit qu’il falloir parapres mieux faire pourluifàireoublicttouc 
Itpaffc 

L'on aporta treize Enfeignes& vndCornetteprifes furrcnnemi,lors d'il. 

qucleDucd'Elbeuf auoit eulachargcdcl'armec de Guyenne. Elles 
rent prefentccsauRoy dans fon logis, & au temps mefme que le Daefl/Jt u tiurp 
lui fâifoitlareuerence. Le Roy pouuoit voir ces Enfeignes, qu'on 
raifcscontrevnemuraille; eequiferuit àlarecommandationdccePrin- 
ce, auec le bon compte qu’il lui renditdetoutcequ’il auoit fait. 

Il y auoit plus de cinquante ans que la McfTe , & toutes les cere- 
monies de la Religion Catholique auoient ellé abolies dans la ville de 
Sainâc-Foy. Lctcllablincmentarriua à vniour heureux, & comme s’il 
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euft «dé longuement attendu : car le lendemain c'eftoit le jour deftiné à 
la ceremonie du Sainâ Sacrement ; auquel iout dans les villes Catholi- 
ques, les rues ronttapilTccs, & l'on aaccouftumc déporter le Sain£t Sa- 
crement en Proceflion folemnelle. Les Huguenots auoient de long- 
tempsruincles Eglifes; & delà principale en edant demeure quelques 
bades murailles, quedepuis deux ou trois mois ils auoicncfiitabattrccn 
LfKtjrt/lA- haine du voyageduRoy ,fa Majedé commanda qu'on rcconciliadcct- 
place, ficayant faittendre à l’cntour fcscapidctics,5c d'autres encore 
CfsiPiiiK.o^ qu'on trouua dans la Ville, il fit célébrer la Medepar l'Archeuerquede 
/«f fitfemn Toufsfon premier Aumo(nicr,parlcsmainsduqucliIprit aulli la Sain- 

Mit certm^ ^ ». . , » i ii A • *i .. i /r • 

nitt, ûc Communion; puis les rues de la Villcayansciterenduesde capiücne 

& de draps blancs , l'on Ht vne Procedion folemnelle en laquelle le Saindl 
Sacrcmcncfutporic, fa Majcdc le fuiuant tede nueaucclcs Princes, les 
Officiers de fa Couronne, les plus Grands de fon Confcil, & quarrtité 
d'autres gens qui y alloientaucc beaucoup dedeuotion. 

. Il n'y a rien qui fade de Hgrands effets dans les affeâions deshom- 
mes quela Religion, principalement quand ils lavoyent en leur Prince. 
Le peuple de cette Ville qui voyoit le Roy en cctce deuotions'en émeut 
inHnimen t ; & raporta-on qu'aptes cette ceremonie il y eut quelqucs-vns 
de la Ville qui fcconucnircntiS: d'autres qui furentgrandementemeus 
à leur conuerüon. Au moins prefque tous les habitans témoignèrent 
leur joye& leur allcgredc de voir leur Prince pardesacclamarionscon- 
tinuelles criant vive /eR«^. Le Scruicc en fut aucunement trouble, &le' 
chant Ecclcfiaftiqucncs entendoit point. Ceuxqui cftoient auprès defa 
Crtmiefini Majellc n’ofoientempcfchercct honneur qui cdoitpour lui; Maisil ne 
& itKttm im ygjjim pjj permettre ce grand bruit, & fit commander à tous ceux qui 
crioyent qu'ils euffent à fc taire ;difant qu'il n'edoitpasraifonnable que 
l’honneur qu'on lui vouloir faite interrompiff ou cmpefchalt en quel- 
que façon celui de Dieu, qui effoit IcMaiflrc abfolu, ^uqucl il|n'elloit 
que feruiteur Sc lafimple créature. 

Aprcsqu'il cutadîlléàtoucrofficcduiour, il alla vificcrlesfortiHca' 
tionsde la Ville, commençant parla porte qui cit auhautde la riuiere. 
'' 11 fit remarque d'vu grand commandement du codé de la montagne, 

qui battoir en flanc £e en front ceux qui euffent pû edre à la defenlc de 
ces pièces fortifiées. 11 veid vne aucnuë quin'edoit regardée que d'vn 
flanc, & en remarqua le defaut tout aufli tod; diliint qu'il eutedéfa- 
cile de l'cnleuct abatantee flanc ; & il mondra le lieu où la batterie pou- 
fmtftiMi. uoitedre faiteà cet effet Plufleurs Seigneurs & Capitaines fc trouucrent 
là , & mcfmcs les Ingénieurs les plus cxccllens de l’armec, qui furent 
edonnez de ccjugcmcntqu'ilsD'aûoicnt pascncorefait dclaplace, Ily 
remarqua encore plnfieurs defauts, & furtoutcegrand commandement 
meurtner , duquel il difoit qu'il eud voulu cinpcfcher que ceux qui 
cdoicntdansla place ne lapuffentdcfendte. Et enfin il ne fc pût tenir de 
dire, fc tournant vers fes plus familiers. Qu'il auoit penfe qu'elle fud 
meilleure & plus defcnlâblci Que (ans le temps qu'tlgagnoic,acvn hom- 
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mequclcdcfun£kRoy auoit aymc, qu'il rctiroit à fon fcruice, il n'y en 1 < 1 1 . 
enauroitpas eu pourfonargent. Sortantdeccttcplace,ily lailîa leucur 
de Bcaumonc Mefttc de Camp, de la vigilance duquel il faifoit grand 
cftime'jil auoit fept Compagnies de fon Régiment, quatre de celui de 
Chapes, 8c cinqdeceluidc Villcroy» 

Lefieurde la Force auoit cfté receu Marcfchal deFrancc,& en auoit 
fait le ferment entre les mains de fa Majeftc;Si bien que pour fatisfai- 
re de fa pan à ce qui auoit elle conuenu, il lui remit encore la ville de ffilMideFrt»- 
Mont-flanquin garniede bonnes fortifications i pour Icfquclles demo y;,,, 
lirle Roy cnuoyavn Exempt de fes Gardes 8c auec lui ücfclufeauxCora** fin- 

miflairedes guerres; qui depuis le Roy cftant àThoulouze,r3portcrentî*'*‘*‘''“''"’ 
l'a(3edela démolition qu'ils auoientfait faire, 8c du ferment de fidélité 
que les Minières du lieu 8c tous les habitansauoient fait de viure 8c mou- 
rir fous robeilTancc de faMajcfic. 

line faut pas fortirdu difeours de Saindlc Foy.qu’on n’ait veu com- 
ment dcsraainsdcTheobongendre du feu fieurde Boelfe ellceftoitvc- ‘Inl 
nuë en celles du ficut de laForcc. Les fortifications de cette placc,non plus " 
que celles de Bcrgcyrac,n'e(lans pas parachcuecsl’annce prcccdentc,ni^""^'^^ 
mifescntel eftat qu'elles ont elle depuis, fa Majellé y eut l'entrcc libre: 

A la recommandation de Boefle , le Roy en laiflà le gouuernement à 
Theobon , auec promciTc d'vu entretenement de deux cens hommes. 
AyantceGouuernement, il futdepuis auec fon bcau-pereaux fiegcsdc 
Clairac 8c de Montauban,8cnercuintdecedernicr que fur la fin, 8c lors 
qu’on jugea que ce ficge n’auroit pas l'iffuc qu’on en auoit dcfire. Il 
eftoit follicitcpat les M milites de penfer à Iby; 8c lui faifoit -on diucrfcs 
fuggellions pour lui perfuadetquclc fiegedcMontaubanfelcuant leurs 
arfàiresn’ellaicntpasfi déplorées qu'il ne puflencore elperer vnegran- 
defottunc,tenitvn grand rang entt’eux , & fe rendre confidcrabfc par 
cette placeiQuilnc deuoit pas lailTcr écouler cette occafion,n’cllant pas 
mefme fort bien drefle, ce difoicnt ils, de ce que l’on lui auoit promis, fa 
g.irnifon n’ayant pas rcntrctcncment dont on lui auoit fait cfiar, Ce 
fut vne pctfuafion à laquelle il fe lailîa fi doucement gagner, que fes 
beaux frères filsdu ficut de Boelfe s’emparant de Monheur (ce quicutla 
finqu’onaveu ci dclTusjilfcrcuoltadans cette villcde Sainéle- Foy, 8i 
la fit déclarer , contre la fidelité qu’il auoit promife. Mais fi ces beaux- 
frères ne fircntgucrcsbicnlcutsalFaites,il n’eut pas vn meilleur fucccz. 

11 eftoit lié d'amitic auec le fieur de la Force; Et j’ay entendu de fa 
bouche fur le difeours qu’vn iour il faifoit de ceci. Que feu fon pere luy 
auoit<enchargéderhonorer& defuiurefon confcil , ce qui lui auoit en- 
gendré vn tcltefpcélcnucrs lui, qu'il ne luipouuoit refufer aucune cho- 
ie. Quelques gens qui eftoient auprès du fieurdela Force s’énferuircni 
comme d'vn piege pour l’atrapet ; car aptes le Cege de Montanban le 
Ceur delà Force s’en allant de cette Ville, fe vint retirer à Sainélc- Foy 
aucefesenfans, 8c pluficuts à Icurfaueuty entrèrent du confenteraont de 
Theobon, contre lequel nonobllapt le droiél d’hofpitalité,6c la con- 
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i£i 1 , fiance qu’lis deuoicnt auolt cnfetnblc, ils commencèrent à drefier des 
pratiques afin qu’à fon exclnfion quelqii'vn d'entr*euas'apropriaftcet- 
ir«7TwK^>-tc place. Poury paruenit,i!$ firentdu commencement courir quelques 

dc5 intelliecnces en'Cour, ficnob- 
deu rilit. mettancrtenquipufircruiràlcurinccncion,iIsfircntpafrer parles mains 
^ , des plus mutins & de leurs confidens vue lettre contrefaite de uiram< 
‘j»n Theobon, par laquelle il cftoit Pommé d’eScéluer 

ce qu'ils auoient projette enfcmble pour la reduélion de cette Ville au 
Peruice du R.oy. Afin d’en donner vneimprclTion plus fortedans l'ePprit 
detousle$li3Ûcans,& lui faire perdre (à place, ils projetterent delcfair 
re Portirdc Sainâc-Foy , & pendant Pon abPence,de faire courir cette 
Icttreparlcsmainsdctout lepcuple,cc qui Icurfutaficz facile. Lamai*^ 
fondcTheobon efioitlors tenue parvnegarniPon du Roy: Ils lui pro- 
poPerent qu'ilyauoit moyen de la Purprendre, & d'en faire foniteeuz 
qui efioient dedans. C'efioit le prendre pat ce qu'il afièâionnoit Icplus. 
Le iouredant choifi pour cela, cWun monte àcheual pour cét affaire, & 
Theobon le premier s'en va pour accomplir ce deffein, qui ne reüflit 
pas . Scs gens qui s'edoient retirez dans Sainéfe- Foy , y reuenansdes pre- 
EtcUidmCn- miers.ils y font bien receus. Theobon, contre lequel cependanton vc- 
SM*at £•}. noitdcvoiccctte lettre PupoPee, y teuicntdes derrtiers, s edant échauffé 
àla bcPongne,5ciIen ed exclus, comme ayant des intelligences Pectet- 
tesauee le Roy. Ceux de la Ville n'ayant petPonne en la PuffiPancede 
qui ils Pc puffent d'auantage confier qu’en celle du (leur de la Force, Pc 
mitent entre fes mains, leniPans PucccdcrcnceGooucrnementàThco- . 
bon, qui ne laiffapas delePuiurc auxaffaires de leurCauPr,caril Petrou- 
uamefme aux cfcarmouches deTonneins, où il fut grandement bleffé 
aubrasd'vn coupde pidolcti&dc toutes les cfpcrances qu'il auoit con> 
ceiies, en rompant Pafoy enuers leRoy, & faiunt rcuolterPcs Villes, il 
ne remporta que du malheur. Ala reddition de Sainâe Foy,ilfit PupUer 
ftrdui le ^oy de le receuoit en ta grâce, Se lui remettre Pes fautes paffees: Ce 
que Pa Majedé , qu’il vint trouuer Pur le chemin de T onneinsa Marman- 
de,ne luircfuPapas, bien qu'il Pc fùd mis deux fois dans la rébellion. Se 
qu'il n'aportad à Pon Pcruice que Pon corps, encore fort incommodé de 
bledures. 

/X. be Marquis de LuPignan qui Pcrcnconrra prochede lui, Put le tnef- 
me chemin de Pa Majedé, fut alors en meilleur edat, quoy qu’au com- 
mencement de cette annee il cud edé en pire condition. 'Theobon s*e- 
doit laiffe Pevrer de Pa place,dont Pcsconcnncnsauoicnt eu l'auantagei Se 
cettui>cydcpuiscetempsenauoitPurprisvneautrc,auec laquelle ilteceut 
du Roy vne condition trcs-fâuorab!e. Ce Marquis de LuPignan ayant 
■""^^"•edé Gouuerncur de Puymitol,cn cdoit Porti moyennant cinquante 
'' francs qu’on lui auoit promis ,dont il n’auoit rien couché , ce qui 
cauPaPon mécontentement, lequel il couuoit Se ne vouloic faire paroi- 
dre qu’en Purprenant quelque Ville pour fe rccourrc ClaitacquelcRoy 
auoit réduit à Pon Pcruice l'annee pcecedcntc , lui fembla propre à ce 
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dcflcin^ Ccctt Ville qui auoiciftc erivne grande hboncldccoucci.cbo- i<r-a'S\- 
fcs auantcesmouucmcns,èftoitfafcJiccdeccqucs'cftaflfrcndu8,lcRoy. 
anoitfiitcoudamncraufuplicc les principaux dti«uxi^i-ap(waie'caufé.i 
ûrcuoltc. Leshabhanscftoichtauflî indigneaîiyASÔirvh A'bbê quirc-! i, 
chetchoitcXâiacmctitfcsdroiâs,dontÜsa«tolenf56üy fort loÊg-tcnlps/ •• 1 ^? -.va- . 
Quedes-Preftres & des lefuitteti y croient tWa cncdrdponr ftdkbiiflx- 
Religion Catholique .-mais fur tout devoir vnegarnifonqui Urtenoit’ 
autancairujcctisqa’ilsauoicncoAc'librcsauparauani. 4lsfuichtiddnefotc 
fâcilcsàcflre pratiquez, & à fe laider gagner pour fc deliuref deümtcp 
cesfafchcrict. Luhgnan y trouaafon mrikehicncdcs genaqui lui promi*-' 
rcntàpoinâ nommé de donner entrée iantimt'de Soldats qui feroiemi 
•ticcelTaircs à fondeiTcin : Cequifc deuoitektuuter par va uro« qo’dti fof 
roit de nuiâ en vne muraille de la maifo'n delà Ville, Gtuee fur le bord 7. 

dcleurfoffé. Cclas’effcdlua fclonlcurpromefle. L'on dit que Bachclieç 
Sencfchal d'Erguillon, qui y auoit elle mis en garnifon auec vn Régi-»' 
mentdccinq Compagnics,auoiceuquclqueaduisa(Ièimal-circonftan- 
tiédeccttccntreprifu: maisqu’vnConfciller du Parlement de BordeauM^ 
nommé du Duc, Commilîairç ordonne pour la démolition désfdttU 
ficationsdecette Ville, de celles ncTonneins & de Monheur, audit eu 
nouueilcs certainesdu iour que cela deuoh cdtc exécuté, qui étoit Icvitigt- 
vnierne Février : c’eft pourquoi il faifoit mener grandmombfe dé gens 
de guerre à Bachelier iToutcfois arriuans de nuicl, la crainte de les ad- 
mettre à heure indue dans cette place , de laquelle oncraignoit quel- 
que furprife, lesHt reculer à vnelieiledt là. Le delTein de Lulignan s‘c- Surfnni o- 
xccuta cependant, le trou fc fait, fes gensy palTenti& routy fuefi heu- 
rcufemcnc conduit pour lui, que la halle & crois forts qui aaoiem cllé * 
faits dedans la Villcfctrouuerenc forcez, & plus de deux cens Soldats 
des nollrcs couchez pat terre ; le Pere Herué Mauuet lefuiite fut percé 
de pluGeurs coups dont il rcceucmcfmcsqaelqucs.vnsaprcsfà mofti Ba- 
chelier & du Duc ayans fait quelque rcfillancc, de voyans que leurs ef- 
forts s'en alloicnt vains , furent contrains de fc rendre, à condition de 
la vie fauuc, demcuranc prifonniers de guerre. 

Lufignan au mefme temps cnuoyoit les Hiles à la Rochelle auec quanti- 
té de hardes. Le Parlement, à la nouuellc de cette furprife, lesatrcile à 
Bordeaux. Du Ducs’en entremet , les prifonriiers de Clairac fortcnc en 
cfciiangc de ces Hiles ; & du Duc ayant fondé les intentionsd c LuGgnan, 
qu'il reconnut ne tendre qu'au payement de ce qui lui auois c(lé promis, 
s'employepourlcrangerauccccttc Ville au fcruicc du Roy. Son entre- ^ 
mile fucceda fl bien , que Faifant remettre par le Roy à cette Ville les cin-tMiM Jm Rn 
quantc mille écus aufqucls clic s'eftoit obligée lots qu'elle s'cHoit A 

due, & payant les cinquante mille liures promifes à Lufignan, auquel^, sndumx. 

' en donnoit abolition de tout le pafl'é , cette place fe remit doucement 
éntrelesmainsdefaMaicilé,&le DucdcVcndofmey fucenuoyé pour 
s'en alfcurer. Cette négociation de Villes cRoit alors necelTaireilc Roy 
cRoit contraint de s'en feruir pour gagner temps & fauuer le fang deu ' 
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Noblcflc &dc .firgcns- de guerre ; De làvindrentleiriccorapenfej don- 
nées fdi^t SaindcnPoyiMont-flanquin.IcMont de-Marûn, & quel 




Lucitfiit a^rt» qui doiucnt' faire aflè?. connoiftre aux prétendus Uctotr 
"il!.* P«fS.r meiirqueflcursChefr -ar .Goouetneurs de leurs places ne font pas unt 
R>f,rmtt M des leurs, quilsao tienncot AUcancpour la Rcahcc que pour la Figure; 

& qudrinicielldf la bouife auprès deux eft aufli fort que celuy de la 
cooftiencfc. . Vin;;: 

Sêytaur mit Laivilledt.^Uirai;e(lancrangecàrobciiranceduRoy,lencnrdeSoye- 
iMiChtrdt. (^uciCcntil-horatne Picard. y fut rais en garnifon aueefon Régiment, 
de Bille hommes : Il fit conllruite vn Fort qui fut vnpcu mieux gar- 
dé. que ceuxqui y auoicnt elle faits auparauant : Il tint cette place juf- 
ques; à.laj>aix, la conferuant toujours au feruice de fa Majclté. • 

Mumdan , Challcau bien fort , qui autrefois auoit foudenu vn 
grand ficge,ne fcmbla pas eftrc bien feurement entre les mains du 
rcfmrieRtj. Chabot, qui ayant longuement donné des cfperances de le faire 
Catholique, predoie volooticrs l‘orcilleàrrSMinU1tes,lefqucls auoicnt 
vnc entrée (roplibte chez luy: Il yauoità craindre, ou qu'ils n'empef- 
chadent Ciconuccüon ,ou que par ceux delcurfaâion ils filFentlaifircc 
Cliadcau, qui eut aportc de très grands prciudiccs au feruice du Roy, 

F at toute la contrée. Le Roy y enXioya Chabans qui'en auoit donné 
auis poutradcurcr,y failânt roctrrevnc bonne garnifon afin de le te- 
nir tant que les ad'aircs feroient en edat d'en pouuoir donner quelque 
ombrage ;& par ce moyen il ne redoit dans la bade Guyenne aucune 
place ou fa Majcdc ne did pleinement obeye 
XI. . Le RoyarriuantàMoilTac, villedclahauteGuyenne,prezdclaquel- 
i I® 1® T arn s'engorge dans la Garonne.fon canon n’ayant pû le fuiure défi 

prés, pour l’incommodité des montagnes & des vallées, il fut contraint 
de demcuiet là trois iours, pendant lefquels il enuoyadeuant le Duede 
Vendofme&lc MarcrchaldcTheminesaucclcutsCompagnies deche- 
uaux; Légers, Sc celles d'Angoulcfmc, de Verneuil & de Schomberg, 
quelques Carabins, & les Regimcns de Piedraont,de'Vibraye & Van- 
lac. ifs marchèrent vers Sainâ Anthonin, en attendant qu'il y menad 
lerededel'atmecipout laquelle adcmblcr& luy faire palTer la riuicrede 
W/t-ww Laueyron,il auoit donné le rendez-vous en la plaine deSainû Mauti- 
enuitonàvnclicijcdu Chadeau de Picquecos,où l’annee preceden- 
tcilauoit eufon logis pendant le fiege de Montauban. 

^ EfcriuantlesptincipalesaéHonsdecePrincepcndantres voyages,ie 

n'edime pas que le dôme feulement remarquer les choies excellentes 
pour la paix & pour la guerre, venues à la connoilTanced’vn chacun; 
mais ayant eu ce bon- heur de le voiraux lieux Icsplus retirez, en là cham- 
bre & en Tes cabinets , ie croy que ic doy pareillement faire edat des 
chofes particulières, qui peuuentmondrer rexcellcncedefon bonfens, 
& la fumfance qu'ila cué égale aux plus grands Rois qui ont edé deuant 
luy, auec (à probité coniointe à tout cela , qui furpadoit celle des meilleurs 
Princes de la terre; . 

On 
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On a tenu pourvne excellente partie aux Generaux d’artnees de' iKn. 
connoillre bien leurs Capitaines , & ceux qui ont eu quelques com- ' 
mandemens fous eux. Ce Prince nclcsconnoiflbit pas feulement, mais 
il fçauoit Hgnalcr les principaux Soldats des vieilles troupes, les figurant 
par leurs gclfcs , leurs allcures , & par l'edime qu’en faifoienc ceux qui 
les auoient en charge. Quant aux lieux où il fe ttouuoit, il en temar- 
quoit tellement les auanrages, qu'il n'ya point eu de grands Chefs qui ' 
Payent furpafle en cette connoiUancc. Il le mondra bien alors à Moif- 
fac ; Car le foir à fon coucher parroy 1 entretien ordinaire qu'il don- 
noitaux Grands de fa Cour qui fe troisuoicnt auprès de iuy, le propos 
cdanc durendez-vousde laplainedeSainâ-Maurice qu'il auoit donn^ 
à fon armee prés de PicquccoSjiln'ycn eut gucresqui fe fcuulnilent de 
cette plaine, quoy que l annee precedente il y eut eu vu pareil rendez- 
vous, & quelques- vns luyderaandoiencdc quel collé cute plaine pou- 
uoit edrciil fefic aporter dupapicr & vne plume, & par vnecarteCo* Cw,iHrtm. 
rographique qu'il fit fort diligemment, fc en leur prcfence,leur mon- 
lira toute cette contrée, depuis vne petite ville nommee la Françoilê,(Mr/, 
jufquctàNegrepeli(re,aucclcs Villes, Bourgs & Villages, & quelques 
roaifoiu particulières qui eftoicnr entre les riuieres duTarn & de Lauey- 
ron ill m cela fi exaâement qu'aucun Ingénieur ou Géographe ellant 
fur le lieu, & toutàfbn loific,nelcpouuoit rcprcfenterplus naïuement. 

Mais comme il ne fàifoit pas les chofes par vanité , il vouloit déchirer 
cette cane, n'cuft edé qu'auec grandes lupplications,j'impctray de fa 
bonté qu’ü me la donnad pour la garder i Se l'on en peut faire edime 
comme d'vnepiececurieufe de cabinet. 

A ce rendez-vous de Sainâ Maurice fe ttouuercnt les Régiment de 
Tes Gardes Françoifes & Suides , les Régiment de Picardie, Nauarre, 1 

Normandie, Edidac & Buric,qucfa Majcdé, fuiuiedefes Compagnies 
de Gcns-d'armctSedecheuaux Légers, & de granduombredcNoblef- 
fe, y alla trouucr, parlant à laplutgrandepattie des Capitaines, aufquels L'/irmtej» 
Udonna l'ordre pour padcria tiuicte, ayant commande d’y faite 
der quelques batteaux pour l'Infanterie , i la| veüe de laquelle, & à la n«. 
tededefa Caualerie,il hit pader à va gué vn peu plus bas, qui n’edoit 
pas fi bon que fon chenal n'on eud iufqucs à la fclle , & luy juf- 
ques aux genouillères des bottes , dont quclqu'autre fe fùQ podible 
edonné. lln'cnfitpomt d'cdatncantmoinside forte qu'vndefcs Gens- 
d'armesiyant edccmponcparla rapiditédereau,irs‘auan(apoutlcfe- 
courir.&lcfitrcleuer&conduircàbord parceuxdelà Compagnicqui 
cdoient le plus présde fit perionne. 

A l'autre borddelariuicre, pouradeurer cesguét,lefieur deVallan- 
çay auoit edé enuoyé auec les Compagnies de Gens-d'armes Bc de cbe- 
uauK Légers de Monfieut le Prince deCondé, duquel it edoit Lieute- 
nant. il vint donner aduit à ù stajede que de la pointe de Laueyton, 

Fort que pour eiupcfchet le commerce d'enhaut Ac d’embas, ceux de 
Montauban auoient Ëùt £aire à l’cndroic où cace aiakre va pcxdxc feiv 
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iCii. nom dans IeTam;& pareillement aufli du Challcaudc Villemadc,lei 
eftoient fuis dés le foir precedent } ce qui rendoii ce lo- 
.tsmjnnm /-igement de ViHemade afTeuré pourfa Majefté. Mais il Ce crouuaficftroit 
Cüï r» P®“^ toute la Cour, que la plus grande partie fut contrainte de loger 
Tm/ttmr, X dansvn pré à la belle eftoillc, comme tout le telle de l’armee y campa, 
ritêunt. les corps de garde ayans ellé auancez fort prés de Montauban.auee des 
fenrinelles perdues fort proches de la Ville, de laquelle nos gens ne rc- 
ceurent neantmoins aucune alarme dans toute la nuiâ. 

JT//. Chacun faifoitellatd'aller coucheràNegrcplilTe, & necroyoit-on 
KtirtfUft. pjj qu’il y deuil auoir aucune difficulté. Les Marefehaux des logis fit les 
Fourriers s'auançans la crayeàlamain pour y faire les logemens, toute 
laCouryalloitàlafuitte du Roy. Mais la première nouuelle que l'on eut 
parle chemin,fut que les gens de la V ille faifoienr emporter lout ce qu'ils 
pouuoicnc à Montauban, neantmoins l'on ne lailTapasdes'y acheminer. 

Ceue Ville Cituée au bord de Laueyron, que quelques Cattulaires 
des Eglifes voilincs apellcnt jimtrie, cdoit envn très bon terriroiie, ri- 
che de bleds 8c de vins; Sa (Iruâure elloii fort gentillc,res angles de rucsà 
I equierre 6c d vn alignement droiél , qui la rendoient d'vne fort belle 
forme. Elle auoit d'vn collé le Temple des Religionnaires bien bally, 
où les Cîeges elloient difpofez comme le» degrtz d'vn Amphiteatrc,8e 
la Tribune du Minillrefe trouuoit en fort bon ordre : D'vn autre collé 
fe voyoir.leChatleau apartenantau Duc de Boüiilon. 

L'annee precedente que le Roy auoit mis le fiege deuant Montau- 
ban, les habitans de cette Ville n'ayans pas jugé qu'ils peulTent rcClIler, 
auoientouuert leurs portes aux croupes du Duede Mayenne, craignant 
de receuoir pareil traictemenc que leurs voiCint d'Albias-, ils n’en rcceu- 
rentquc route douceur des prouifionsqu'ilsauoientdedantleutVil- 
le, les amenant en l'armeequi elloit en ce (iege, ils eurent moyen d'a- 
malTerdegrandsdeniers. Le Roy fortant de ces quartiers , leur laiHa en 
garnifonle Régiment deVaillac,Cldefâic, qu'il n'clloic pour lors qu'en- 
uiron de quatre cens hommes. Les habitant qui eftoient tous Hugue- 
nots , fedcpleUrent d'auoirauec eux ces Soldats Catholiques. Ils eftoient 
en outre indigneï, de ce qu'aucuns de leur V illeauoient cftémal traitrez 
en l'cncreprife de CaulTade , qui auoit fort mal relifli pour eux. La ven- 
geance d'vn codé, la haine d’vneRcligionconcraireàlaleurd'vn autre, 
& puis la mauuaife garde que cette gamifon faifoit ordinairement, les 
^'^'"•'fitpenferàs'en défaire. De complot arrefté, chaque hofte tua fon Sol- 
jU^f/r^/daciles femmes mefmes s'en entremirent: Et commece fexe cil pins foi- 
mnmit. ble que l'autre , aufli plus facilement ell-il induit à fe venger. L'on dit 
^ue ce furent elles qui y flrent le principal outrage i en vne nuiâ tout fut 
égorgé. Or pour faire croire que le malTacre auoit cfté fait par d'autres 
furuenus en la Ville, & contre leur volonté , ils apliquerent à l'vne de 
leurs portes vn perard qu'ils firent joüer au mefme temps de cét aflaf- 
' ' . linac : Mais ayaru bien fçeu que cette fourbe n'auoit pas deftoume la 
vraye connoiflaoce de ce faiâ , 8c craignant la peine que meritoit leur 
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rnerchancctc,ccfuc lacaufc qui leur fil tranrpbrtcr tous leurs meubles, 
pour laiffer leur ville vuide,& fc fauuerdansMontauban. Ils ne purent 
affez-toll aclieuei cecy , edans contraints de fc refoudre à garder cette 
place, lafentant mefme plus fone qu’elle n'cfloic Tannée d’auparauant, 

& les plus mutins les pouflans à s'opiniaftrer; Deforte quentre les ha- 
bitans & les Fouriers du Roy, il y eut de ctes-grofTes paroles , fuiuies du Jj ti. 
refus deleslaifler entrer. La temïritédct armcsfuiuit celle de la langue, J"' " 
& Ton vint des paroles aux mains: il y en eut de blelTcz d' vn code & d'au- ‘ 

tre,tout fe dilpofantà la rébellion, & au fiege de cette ville. 

Le Rcgiment 'de Picardie fe rrouua à Tindanc fort auantcé. 
ce grand bmit il fait vne première attaque du code de la riuierc, & fe 
£ii(ic de quelques batiqoes que Ton auoii poufleer adez loing des murail- 
les. Le Rcgiment de Nauarre fuit incontinent, & fc loge adez proche. 

El^illy Tvndes Capitainesdece Regiment,neveu du Marcfchal de Praf- 
lin, ieune encore, mais qui s'cdoitfait remarquer en plufieursoccafions 
honorables, qui Tauoientfait edeuer par le Roy en cette charge , y fut 
blcded'vnemoufquetade au dedusde Toeil, donc il mourut à l\ndanr. 

De- là cous les Rcgimens font leurs aproches autour de cette Ville, fors 
dcTaucrecodedelatiuiere, où le Roy ayant eu auis quequelques gens 
deguerte fàifoient aide à quelques- vns de la ville qutfelauuoient, cn- 
ooya Tes compagnies dcGcnrdarmes & de Cheuaux Légers , aucc les 
compagnies de Lignieres & de Cluis pour battre Tedrade , & fe faifir du 
chadeau de Bioulc, où plufieurs s'edoient défia retirez. Sa Maicdé s'auan - 
çant cependant vers Tarmee pour en difpofcr les quartiers, & donner 
pode aux autres régiments, fe trouua fi prés de Negreplidc,qu'il y en eut 
de bledcz qui ne s en eddfent pas tant approchez. Jamais fiege ne fu^ 
moins préuesquoy qu’il fud fi todpred. LeComtcdcSchomMrg qui 
foifoir la charge de grand Maidre de l'artillerie, fit des le mefme iour arri- 
uer lecanon: lelendcmain marin ilfur enbatceric.LeRoyayantmisvn 
grand ordre en Tarmee, te difpofé decout, vint loger en vne pauurc 
tnedairiede païfan.où il n'y auoitqu’vnc chambre proche du toiA, qui 
fe voyoïtà defcouuert,à laquelle ilfalloit monter par vne efchelle :Du 
bas qui feruoit à vn celier, on en fit lafalle pourfesgatdes. 11 y a peu de 
laboureurs qui nayenc demeilleurslogemens. La plus grand part de Id 
Cour logea dansdeshuttesquechacun fit faire; Au redeil y eut grande 
necedicedeviuresilamailonduRoy, hors la cable de fa Maicdé , ayant, 
ede vn iour fans vin; ce qu’on n'auoit point encore veu. 

LcRoyauoicedécrauaülédclaplusgrandecouzqu’onpuiircfouirrir, iiir. 
qui depuis Moifliac ne luy auoit donne ny repos ny intermidion; Elle 
tmoit encore grandement accreuëpar la chaleur extrême & par lapou-/> mfnitn 
dre deschemins. Son premier Mcdccia Heroüard Icfupplia qu'il voulud 
garderleliâ vn iour oudeux, &pcnfer vnpeu àfâ Ctnté; Tous ceux qui 
auoient quelquecredic auprès de fa Maiedé furent employez pour le luy 

f ierfuader, & ne lepurenc impetrcrqu'àgrand-peine. Seufehaneque ce 
tegefefidlânsqu'ü le vid, il ne laida pas pourunt d'y ordonner beau- 
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coup de chofcs, 6c les plansfic les cartes des traaauzloy en ellans apot- 
' tez à chaouc moment. 

Ce ne font pas les beaux orncmens, les parures , & les grands Palais 
qui inuitentnodre Nobicffe à aller voir leur Roy Oanscemauuais lo- 
gis tout en tegorgeoit, 6cilycnauoicfi grandcaffluence, que rindifpod- 
tiondefa Maicllelmccaurcd'en faite tcdraindrel’cntrce. Vn Gcntil-hom- 


] 
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bônemaifon, filsdu Gouaerncurd'vne place d’importance, liom- 
(«»•/< me de merite 6c defcruice reconnu, ayant voulu encrer dansla chambre 
fnitnnftit. pHuiflietrempcriha. Ce Gentil-homme l'outragea de parolési Vn au- 
tre Gentil hommes'en voulut formalifer, & fouïtenirlacaufedel'Huil- 
fieti II en receut encore du dcfplairir. Leaoy en ayancauis,fair empri- 
fonner ce Gentil homme, en faucur duquel ( lefoir le difeoun ellant 
ouuettdcs excezpatlui commis) le Marclchaldc Praflin dit qu'il fàlloit 
le lendemain l'enuoyer recônoilfrela place que l'on attaquoit & la bref- 
chc quis'y fetoit , défi pcésqu'il en pcufiraporternouuclles bien certai- 
nes. Mais le Roync fur pas de ce't auu, êcrcfponditquecc ne feroit pas 
luy ordonner vne peine corne il meritoiti maisluy faire vne faueurrres- 
grande, & luy donner occafion d’acquérir de l'honneur. Ce grand Prin- 
ce, conformemeut aux loix Romaines, cfiimoit les armes 6c les fon- 
âions militairu fi honorables, queceux qui ciloicnt taxez de quelque 
faute, en efioi\nt exclus; Etditque, fansla rcctmnoiflMce des leruices 
du perc de ce Gentil-homme, il en cull ordonné plus aigrement qu'il ne 
fit: Maisquecetteconfiderptionfut caufe qu'il s'en trouua quitte pour 
vncprifonde quelque temps, ayant elle enuoycdelàauchaficaudc Vil- 
lemur. 

Cnùmtt\ 1 1 n’y eut ia mais haine fi forte ny fi furieufement exereee en tre perfon- 

ixtra'ti n/e- nesd'vne mefme nation, queceilcd'entre nos foldats 6c ceux de Negre- 




plüTc. Autant qu'il s'cnrcncontroit, ilspottoientlapeinede la garnifon 
qu'ils auoient elgorgee ; il y eut des gouiats qui en pendirent à desarbres. 
'Vnd'encr' eux tombe en Icuts mains, n’cfiantpasloingd'vne vigne qui 
luy apartenoit, eut ce fol défit de n'efireatuché qu'à vn noyer, qu’il y a- 
uoit faitplanter, 6c ill’obcinti Laragede cette rébellion auoit peruerty 
les fens 6c les affeâions des vns 6c desautres,que leris 6c la gaulTerie trou- 
uoient mefinelieuparmylcs fuplicesi Quelque foin qu’on aportafipour 
réprimer cette forcencric, fi fut- il prefquc impofhble d’en venir > 
bout. 

Leraports'enfâilântauRoy, leCardinaldeRetzlcIoüanc dece foin 
ÜmrM^arbqu’ilaportoic à fàirecelTer detellcscruautez. Il exalta grandement la de- 
■mww J"mence,qu’ilditapanenir principalement aux grands Princes^ defqucls 
rétu” " >1 difoit qu’efians inuincibles en toutes auttesenofes, ils auoient bonne 
gracefeulementàfelaiircrvaincreàlacompaflion6càrhuroanité,dcuans 
cfice commelesgtandestiuieres, quicoulansauec douceur fecourçnt 6c 
nourci(rcntdegrandspays;6c non pasrelTcmblcr auxtorrents, qui pouf- 
fans funcufemcnclcurs eaux violences , n'aportent que du mal 6c du de- . 
fàfire aux lieux od ils cherchencIcurpalTage; Qu'ainfila grandeur celcT- 




( 


du RoÿLOVIS XIII. Dure vril. ,70 

tcfcfaifoit pliisfouucntreconnoiftrcdansIadouceurdVnemolle halene *<» n. 

&dvnpctîc vent, cjucdanslc bruù& Icftonncmcn.ny 

quoy les Pnnccsluyrellemblent plus, ou approchcntic plus prc's d’cUc 
qu cala bénignité, eftendans leur main falutairc & bienhifante furceux 
qu ils voycnt foubrois à leur puilTance. M. le Prince cftant alors d’vn a- 
uis vn peu plus rigoureux, Sc tenant de la difcipline politique luv repar- 
tits Que ces gens pour lefquels il patloit s'elhns fi opiniaftrement re- 
uoltez contre le fcruiceduRoy,iI eftoit befoin d’y apporter vne erandc 
Icucnte; Qu’il y falloir vne luftice qui fill exemple; Ainfi ces deux eriîds 

hommes, lesdeux principaux du Confeil du Roy, eftoient aucunement 
conrrairesenleursauis. SaMiieftélcs concilia, difant. Qu’il falloir enef- 

n «Piniaftrée ; mais qu‘,1 falloir 

quelle lenltparles formes de contre peu, Sc furtoutcontreceuxqui 
soient trouuez en plus grande faute. Cela fcdifoit aq liadu Roy 
duquel eftoit fon bteuiaire ( car il venoit d'oüir la MelTc dans la cham-^”' 
bre:; M. le Prince le prit, &luymonttrale Seruiceduiour, quieftoitlc 
neuhelmeluin.dontlcsLcçoni eftoient tirées du texte de la Bible Cc- 

ftoitlccômandcmentqucSamüclfaifoitàSaüldclapartdcDicu, d’ex- , g , 
terminer les fediticuxAmalccites qui s’eftoientefteuez contre leurs Su- ‘ 

perieu», fins pardonner à chofe quelconque: & la punition que Saül 
enlouftrit pour n’y auoit obey ponaucllement, & auoir garde le Roy 
Agag, & les plus gras troupeaux pour les offrir en facnfice; ce qu’il di- 
fojt n’cftrc pas eûoigné, mais auoir quelque conuenance auec l’affaire 

qui leprcfentoit. Neantmoinspourcequeceschofesncs’eftoient faites 

que pendant la loy de rigueur, & non pas dans celle de grâce, le Roy de- 
meura ferme en ce qu il auoit relolu d apponer vn temperaniment aux 
punitions. 

, Cependant les aproches du fiege fe faifoient auec grande diligence. BMitru. . 
Entre les batteries du canon il y en auoit vne qui auoit efté dteffee auec*^* 
tant de hafte , que les officiers s’eftans voulu feruir de quelques muriilles 
baffes pour en fouftenir la plate-forme, vne partie s’elcroula, dont quel- 
qucs-vnsdeccsofficiersfetrouuerent bien mal. Mais par la diligence du 
Comte dcSchomberg,lctout fut fi promptement rcftably, que prefquc 

au mcfme temps l’on recommença de tirer de là & dvne batterie proche 

du cadeau, qui tiroit fi frequemmenr, queleVendrcdy dixiefme luin, 
vne brefehe futfeite , & iugee raifonnable; il fut donc refolu que l’affaut 

s y dontieroit, ce qui efeheut au Régiment des Gardes, dont le Roy luy 

mcfme fît l’ordre de cette forte ; Que Botillon , premier Sergent de la 
compagnie de Puiollet , iroit recognoiftre la brefehe , fuiuy de quatre 
moufqueuires.fouftenui par deux autres Sergens, Gadc & Gotdainc,®^^^^.^''* 
menanschacunapreseux quatre foldats. Qu’en apres deux Licutenans^îÂ*». 
l’vn a droi(ft,rautrc à gauche, le Borgne- 1a- Bdne & Viebourg.fuiuis de 
cinquante foldats marcheroient , fouftenut par le Capitaine la Beine , 

ayant pour Lieutenant Foutille,& pour Enlèigne le Bteuil,'& cent Sol- 

darsàlcut fuite. Qjic Btiffic Capitaine fuiuroit cette troupe, ayant apres 

Aaa iii 



la Ville fut attaquée, 6c l'alTaut Jonnii fi chaudement, 

; fu(f dcfcnducdc trois ou quatre commandemens 
rceardoient, fie qu’elle fud veüe de tout le Cha- • 
sche, 6c d'vn clocher od peu de gens logez pou - 
uoicnt'porter vn très -grand dommage à nos gens; (i cllcc qu'elle fut 
emportée, beaucoup des nodres de vray y ayansedé blcdcz , mais peu 
‘^* *'*'*• Sergent Botilion fut blelTc auant qued’auoir reconnu la bre- 

*• "fv- J |,ç ijqmiJc il nç P JS toutefois de voir , fie d'en faire Ibn raporr. Les 

deux autres Sergens y furent enepret bleifez , fie ne bifTcrcnt pas de s'a- 
uancer dans la Ville. Entre lesChefs, la Bcinc,le Brcüil qui luy feruoit 
d'Enfcignc, fie BrilTac, furent fort bledcz.-Et commode ce codé l'atta- 
que fe pourfuiuoit viucment, desautres codez tout de mcfme les autres 
Regimens y cntroient,fe faifans voye par des barricades fie des auenurs 
qu'ils ouuroientd'vne fi grande impctuofitc, qu'en moins de rien la Vil- 
le fut toute pleine desgensdenodre armée. Il ne fut perdu des nodtcs' 
qu'vn Capitaine du Rcgiment de Picardie, fie Viilencufue qui cdoit au 
Comte de Chadeau-roux, fie Moudict Gentil -homme de la Venerie, 
f N« W<t S 17 furent Werfez tTholongeon Capitaine au Régiment d'Ediflac , eut le 
ftmrfatm it percé de part en part d'vne moufquetade;fie le Roy l'ayant ren- 
contré audélogérdc l'armec de celieu-là, daigna prendre le loin de le 
faire loger, luy difânt qu'il penfad àfe faire guérir, fie qu'il auroit foin de 
fa fortune , comme depuis il l'a fauorife d'honneur fie de biens. En ce 
qui cdoit des ennemis, foixante fie dix ou quatre- vingts hommes de- 
meureront furla place, le redes'edantlâuué dans le Chadeau. 
uvi»itmnt Le violcmentyauoit edetres-edroitement défendu; fie lcRoyayant 
uur*in{<msn enaoyéexptelTement pourrempefcher,on raportoit neantmoins qu'à 
l'écart quelques feÉnmes pouuoient auoir edé forcées. D'autres receu- 
iuKtj. rent bien encor vn pire traittcmcncicarayantcrcmpéaumeurtrcdclcur 
garnifon , fie edans remarquées fur les murailles comme elles trauailloicnt 
alafortificacion fansaprchennonduperil,ayans autant ou plus fait que 
les hommes, l'épce du Soldatn'y aporta gueresdedidinéUon. Pludcurs 
fe trouuans emportées parla colere desa£Faillans,fe trouuerent fujetesà 
lavcngeanccfieàlapeincducnrae qu'elles auoiont commis. * 

* Le Chadeau oùdeshabitansdctout fexe fietout âges s'edoientreti' 
„uîklfcrt- rez,s'cdant dés le mcfme iour voulu rendre àconditiondeb vie, qu’on 
nelcurauoitpasvoulu accorder, ils furent contrains le iendemaia de fe 
rondreàdifcrerion,fied'ouurirlcunportes. lly en eut qui fortans furent 
remarquez auoiredé en d'autres places fie déjà prifonniers de nosgens: 
De ceux b l'onj en pendit lufqucs à quinzeoufeize: Le feufutmisàb 
Ville, fie ne peut on dire par b faute dequi;Tanty a que contre la vo- 
lontéduRoy,quiy auoit défendu les violcmens fie les incendies, en vnc 
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loy deux cens Soldats foudenus de deux autres Capitaines, la Salle 'fie 
Salligny ,vn Lieutenant fie vn Enfcigne, auec trois censSbrdats; puis 
tout le corps du Régiment conduit par le Ccuc de Canaples Medrc de 
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fculï nuiû cette agréable Ville fuft dcllruite, & de toutes fes belles mai- * 

fons.ilnereftaqucdescendres&desruynes déplotabics. 

Comme l’on auoit veu des aûes d'vnc grande cruauté en tefiege, 
autn en veid-on d’vnc grande charité. Ilyeucplufieuts de la Cour qui 
rachcpterenc des hiles & des femmes des mains des Soldats pour con- 
feruer leur honneur. Le Duc de Chevtcuferpecialemcm, que l'on auoit ciurittt, tU 
veu Iciourderartaut à la telle d'vne gtoffe troupe de NoblclTc volon-''^.^"’’' " 
taire , fe tenir prés des lieux aflaillis pour foullcnir les troupes qui 
auoient befoin, fut veu le lendemain racheprer de fa bouifc queîques- 
vnes de ces femmes, pour les foire mettre en lieu od leur pudicité pull 
dire alTeurce. 

LeRoyayancedétroisioursransforcirdela chambre, pourvngrartd xr. 
rhume dont il eftoit trauaillé, voulut quirter ce lieu , & auparauant 

f jourueut à la garde du Chadeau qui fcul edoit redéde rcmbrazemcnt, y 
aidantgarniloii.IlallaaprcsàfoinâAnthonin,ville{ituee fut la melme 
riuicrc de Laueyron, od il auoit défia enuoyé le Duc de Vcndofmc. 

L'on auoit fait le logis de fa Ma jedé en vn bien petit hameau de cinq 
oufix maifons hommees les Granges, à quelque bonne demi-licüe du 
fiege.I1 fembloitquoncuttoufioursàtomberdcmalcnpisTcaraulogc- ^ 

ment du Roy, d’ordinaire le premierGentilhomme dcrachambrc,fonj»jt»/p»r u 
Capitaine de la garde & là gardetobcayansaccouduraédeloger.-Encct/'i'- 
tui-cy il n’yeut ponry loger autre perfonne que fa Majedé. Il n’y auoit 
qu’vnechambtc dedixà vnze pieds en carre, dont le plancher edoit fi 
bas, que Ton liâ à grand-peine y pouuoit edre drede. Prcfque toute la 
Cour fut contrainte de camper : & fi le logement edoit mauuais pour 
l'habitation ,il edoit encore pire pour l’incoramodiiédes eaux, n’y ayant ", 

cntouslcscnuironsqu’vncreulcpecitefontaineenforme de puits, creufe ' 

de présde deux pieds,od lescheuaux ne pouuoient boire fi l'on ne Icurpui- 
foitdcrcaUi&ilfoloitquccelafuffidauxncccflitcz&arvrage de la Cour, 
lly cneucqoicncclieuachcptcrencreauroutctroublc encore, beaucoup 
pluschcrquelebona: excellcntvinnecoudcaillcuts. Auant que d’y ar- UKtjvtn- 
liuer le Roy voulut voir ce quis’efloit foit au fiegede fainél Anthonin, & u 

reconnoidre cette villcj& y ordonner le campement de l’armce qui lc^'*‘ 
fniuoit; 

S. Anthonin,deque!que codé qu’on le veuille regaïder, cd fort fociie i Difiri«k» i, 
reconnoidrc,cdantau pied de trois montagnes exceniuementhautes,qui^- 
femblcnt fe joindrepourfoire au bascomme vn Amphitcatte. Audi cette 
Ville edantdans cette gorge oùpalTe le fleuue de Laueyron, fur lequel 
clleavn beau pontdepicrre,& od vne autre petite riuicrc non nauigea- 
ble.nommee la Bonere fe vient joindre ; il femble à ceux qui la voyent 
de haut, quelle reprcfcnteces machines pofees au milieu des Arènes, qui 
edoient autrefois les rctraittes desTygtes&des Lyons & autres bedei 
farouches que l’on vouloir expofer enfpeâacle. Elle paroid toute en- ’ 
ticreàchacuncdes trois vcücs ,n'cdant abordable que par trois auenués 
aupieddeccsmontagnc$,quifonc encorefort contraintes, & fe firrent 
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de G prés , qued'vn peu loin elles femblcnt comme contiguës. Celles d'a> 
' mont Se d aual ce fleuuc de Laueyion font (i clltoices , qu’il n'y a qùaU 
que le liâ de la riuiete. La croiGémedu codé de Quelus d'où vient laBo- 
nete,ellvopcuplutlarge;maisilyatant de chemins rompus Sede pré- 
cipices, qu'il ne lemblott pasque ce quicftoitnecciTaire àvn ftege de Vil- 
le y pull élire iamais conduit. 

s /imihvii» AutrcfoiscetteVillcfclailTainfedlerdcrhcrcficdcs Albigeois, 3cen 
vifth/ il, ri»- fut punie rigoureufement. Edant touchée de pareille legcrcié,ellea dc- 
nft iii Ata- piùj l'vQe des premières Villes qui fe foie poneeàla nouuellehcrefle. 

Edant proche du pais deClcment Maroc,l'vn des premiers qui ayda àinfe- 
âerce Royaume de ce malheureux poilbn.cllc s'en lailTa corrompre.Cela 
luy aporta l'enuie 6e la hain e de pluGeurs lieux d'alentour, auee ce qu'el- 
le s’edoit enrichie dcsdépoùilles des Villes circonuoiGoes , aufquelles de 
long-temps elle faifoit la guerre, 6c donc depuis elle a atutc tout le com- 
merce chez foy , le fcul ttahe de fes pruneaux monranc à plus de trois 
Udj Jh nmtii OU quatre cens mil iiurcs par an. V ille franche , Montricouz, Quelus 6c 
lu yuiti vmp- jçj Y , liages qu'dlc auoit traitrez bien aigrement , edoient bandez con- 
tt’ellc de long temps. En cette dernière affaire, ils fe portoient de telle 
ardeuràluy nuire, que de tous codezies paiiansde leur bon gré 6c fana 
femonce,vcnoient pour trauaillcr aux trcnchees que nos gens y fàifoicnc. 

Le Duc de Mayenne edant venu en cette contrée l'annec precedente 
pour enaffeurules palTages,à caufe du Gege de Montauban, pluGcurs 
Députez de Villes tenues pat les Religionnaircs, vindrent au deuant de 
luy,protcdcrdcleutGdelitéaufetuicé duRoy,aumoins enaparenec. Les 
UrMimüri ccttc-cy ctaiguans quece Duc n'en aptochad, k n’y vind raet- 

dmfitiidtMî.Ucle Gcgeid’autancquepatdclTusles autres elle cdoic Ggnalced'vnede- 
fobe'iffancc6c d'vn mépris du nomduRoy,duquclon raportoit qu'ils ne 
parloicnc qu'auec indignation i ils commencetent aufli à craitter, 6c ve- 
noient offrir leurs dc^ aucc fuboaiOion de teceuoir gamifon , leurs forti- 
fications n'edans pas en l'cdat auquel depuis elle les auoit mifes. Tout’ 
cdoic accordé pour cela. Mais fiir l'auis qu'ils eurét que le Duc de Mayen- 
needoicappellé pat le Roy pourvenir à Montauban , 6c qu'il falloir qu'il 
retirad fes croupes pour les y amener,ils rufcrenc quelque temps; 6c pour- 
cc qu'ils reconnurent que Penaucyre,l'vndes Capitaines de leur Ville, 
trahtoicà leur préjudice auec le Duc, 6c que Monuuban foudeooit le 
Gege vigourcuicment, ils fe départirent de leur parole, fe fortifians de 
^ touteleurpuiflànce, llsauoiencducodédeBonctc,qui edlephis abor- 
dable, vne bonne muraille 6c vn foiréà fonds de cuue , vne fauffe biaye, 
6c deux fort bons éperonsreuedusde pierre, auec vne contr'efearpe bien 
fortifiée;àquoyiltauoiencencorea<Madéd‘autresbonsdchors,6c vn 
grand ouuragc de cornes bien faites 6c bien achtuees,ayant fait toutes les 
chofes dcfquellcs desgens mal affcâionnez auferuiccdu Roy , 6c pot- 
tezàlareuoite 6c il’opiniaâreté fe peuoent auifèr, doanans mefme en- 
trée dans leur Ville aux eonemitdefa uajedé^6c à toutes les troupes qui s'y 
y ouloient formée contre fonfcniicciconunc cefuten ccheu ques'edoit 

retiré 
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rctirpicfccours qui vint fc jetccr dans Montauban pendant U ficge.'Lfc i. 
Duc de Mayenne auoit efte fi indigné de ce qu'ils ne luy auoient pas tenu — 

parole , que pluGcurs fois s’en citant plaint au Roy , il les auoit reptefen- 
tezcomnsc perfonnes dont l'infidelité meritoie toute forte de mauuais 
traittcmcns,eftans genspour Icfquclsil ne faloii point auoir de mife-' 
licotdc. 

Le Roy, auant fon arriuée, y trouua les aproches faites: lis troupes 
conduites par le Duc de Vendofine & le Marcfchal de Themincs , ksmftiurit Htj 
auoient tellement preflez, que bien qu'outre les habitansil y eut encore'/"*® .<<«*»- 

f ilus de quinze cens hommes de guerre, qui auoient refolu de garder^*^'^^||^^’^* 
ong temps leurs auenucsi elles furent bien viucment attaquées , auec»»^. 

E ettc notable de leurs gens. Entre les noRres, il y eut dix-fept ou diz- 
uiét Genrils hommes Volontaires qui auoient fuiuy le Duc de Ven- 
dofmc,commelcs ficursde Lauardin frères, les (icurs de fainél; Simon 

BcIIebrunc &: antres, dont 
laplus^andcpatticy furcntgricfucmentblelTi:*. lln'y demeurancanr- 
moins que le Sencfchal de Lauerdin , qui mourut quelques ioursapresde 
fcsblellutes: La Folfc Sergent Major du Régiment de Vibraye aucc (on 
fils & quelques Soldats y hirent tuez fur lechamp. Ccuxdela Villefurrht 
enfin contrains de fc retirerdans leurs retrenchcmcns,dont ils ncforri- 
rentgueres depuis: ce qui ne fit pas croire feulement qu'ils ne vouloicnc 
pas opiniaRrcrvocdcfcnfcimais deplus,quils auoient enuicde fe ren- 
dre. L'on forcifioit encore cccy par vn bruit qui couroit, qu'on auoit fçeu 
dcquelqucs vntd'cntt'cuxqu'ilsrcrcndtoicncaulli toltqu'ilsfÿauroicnt 
qucle Roy fetoit auprès de leur Ville. 

Sa MajcAé donc y venant, & y ayant ordonné les quaniers de l'armee 
quelle epnduifoit, pour aflieger cette place de toutes parts, ne l'ayant 
efté auparauant que d’vn colle i il les fit aucrtit parvn Trompeté de 
venue, & Icsfitfommcrde fc remettre à l'obcïflancc qu'ils luy deuoienr. u nfi- 
Le Trompeté eut vne rcponfcbien contraire à ce qu'on fe promet toit./'*'" 

Ils dirent qu'ils tcnoicntccttc place pour IcuralTcutancCi & pout l'cxcr- 
cicciibicdclcur Religion, fous l'authoritc du Duc de Rohan, & qu'ils 
ne la pouuoicnt rendreà d'autres qu'à luyi aymans mieux mourir & fe 
perdre tous , que de fc départir de cette tefoiution. Ce T rompette fut 
incfmcrudcmcntaccucilly par eux, &s'cn alla fuii^.dequclqucsmouf- 
quendes ; quelques petites pièces furent tirées auffi vers l'endroit oû ils 
croy oient que le Roy pouuoit eflrc.-Et pour ne laifi'er aucune efiofe en 
arriéré qui pull faire rcconnoiftrc leur rébellion , auflj-toll ils arbore-^ 
rcntpluiicursdràpcauxlur les pointes de leurs ballion^, comme >'ils euf- 
fent voulu à découucrt déclarer la guerreà fa Majeftév 

Ilsauoient toufiourscrû qu'on nepoquoit amenerdu canoti prez dérrâ^n.» Sr«r 
leurs murailles , & qu'il eftoit impofliblc de Ledçfcjcndredç,ces hautes 
montagnes qui les cnuironnoient,n yayantqu vnlcul petit chemin .par 
lequcllcscharois y pouuoicnt àgrandpcinearriuer, encore l'aubient ils^'*""'*’'^* 
rompu qpafipar tout, &: rendu mcapaolcdepouapit foùReoir lefaixdil!'' 

" - Bbb 



384 Hiftoire ’ * ' ' 

tCit. la chargeide 1 artillerie; ccd pourquoy ils s'en tnoquoienc quand ^s en 
eftoicnc menacez; & ils difoientaulli que le canon du Roy n'auoic gar- 
de dechemincr paidcspaflages fi raboteux & qu’il auoic les goûtes; ils 
enrendoient que c'edoit vne maladie à laquelle ccluy qui en auoit la prin< 
palecharge ellott quelquefois fujet Neantmoins il luy fait Elire voyc 
par ces montagnes, fàifant trenchcr les roches, & trauaiilcr auec tant d’m- 
dudrie 6c deduigence,qu’auant qucleRoy fortid de là il pût voir tour 
Ton canon non pafle,6c parque' pour edre mis en barcrie dés le lende- 
main. 

' Mais ù Majedé s'en retournant en Ton logement, vne troupe dedeus 

outrois censhommes,partiearmczd‘arquebuzes 6c d'epieux, les autres 
d’épecs feules ou de fourches 6c autres badons que la neceflitc peut faire 
prcndrcàdes pa'ifans fe vindrent prefentcràluy, 6c s’edant iertezàfes 
pieds ,1'vn d euxqui cdoit d'alTez bonne façon, commença àparlet en 
ces termes: , * V ' 

Cer fàttttrttgmSfS I R. E, y«e Vo^re Méjeflèmu preftfrne:idJet^ieai,f(UK 
Us miferMes nftes de plufteisTs V'iâAges, que t dpre jiion des habitasst defaimAts- 
ttut dt épars Cr f dns duesine demeure dlfeurèe. Us ntntpdsfeuUmntVeu 

foiUtUr leurs Ausels , démolir leurs Egltfes, Cr htnteufemeiu pnfhdner ce qu'il y 
duoit de plus Sdocl CT de plue Religieux entre les hommes ; mdU ejldns dépoüJU^ 
de leurs biens , CT pourfutuu en leurs 'oies, pur ceux qui fedifent delà Religion Re- 
formee,onteflémisentel defejj>air,quendy ans plus quelesdrmes,où lisant mie leur 
dernierrefuge (r leur conf truation , ils les viennent confacrerd Vofire Md)eflé,que 
Dieu dejline très certainement peur punir ces mauuau fubjetsdesreuoltcsquilsont 
fditeiplujleurs fois contre t autboriié des R ou vos Vredecejjeurt CT contre la voftre, 
Cepdis efl fatal d l'extirpation des H ereftes i CT pur les Rou de Vojhre nom Dkuy 
ddccomplycesbonnescuures. Cloués premier de nos Louys CT pf^ttier de nosRelt 
Chrejliens ,chajfdde cepdïs les yvifigotsentacheX^delherefie Aerienne, Losçfs 
VJll. Cr^tnélLouys, dont 'Vous tireo^ "voflre extraflion ,y debeüerent therëfe 
des Albigecâs,prefque toute fembldble d ccBe de nos Ennemis. EnetttevilU de Saint 
Anthonin,oùil s'en ejloit retiré Vn grand nombre , ils éprouuerent le premier eboe 
des Catholiques, qui donna p grandbranle 4 toutlerefe ,que U Foix, tAgenois, 
leQuercj,ô"toutce quiejloitàl'entour,futcontraint de s'ahatre fous leurs armer 
'viélorieufes, Ceque lagenuroptédeC louis, ce que la probité de Louys WL CtI* 
faintktédefonjiltfirementestempicoHtTecesHereeiquet,nousrattendonsdeU 
Religion cr de la luftkt de ■vojhre Majejlé contre cette demsert rébellion. Ne dé~ . 
V,* iatgnesC peine, S r R B, cette panure troupe qui Voue en coninre, laquelle tam de 

fous'efi'»eiiedtfinérCTpourfumitdUmert,queUenecraindraplusdelaffnnteT 
Crfe portera en toute forte de hïCX^ards i vn courage plein de hardieffe . S i Vos* la 
' defireg employer , elle redoublera f es forces en ’Vojhrrprefence, CT Vota fera connoi- 

Jhequetous (eshiens ayons ejÙ raids , elle fe feruirapour Vous de f es armes , 

nayantplus rieuderejlequecequelle'Vousvient offrir. Spolirtis arma sv- 
P BR SV h T. 

' Cetteharangueadez élégante 6c prononcée d' vne voix toute pleine 
&rdeur,auec ce Latin au bouc, firent iuger que cét homme auoic quel- 
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qu'autre chofe de plus que du Soldat. On fçcut que c'eftoit vn homme fin. 
d'Eglife de li auprès, qui auoit efté grandement trauaillc par les habiians — — — — 
decciteViUe; S: qucceux quilermuoientcftoicntdc pauures gens qu'ils 
auoient ruynez. Le Royleurfit paroillrevnecompafEon delcursafBi- 
âions.dontilpromitqu'illesdcliuretoitdraduenir: Mais i caufedeb uK^iufi 
qualité deceluyquilesraenoit.dontlafonaioneftoit contraire aux ar- y*’ 
met, ilne leur ordonna point de quarricr: Ils furent ncantmoins pren- ^ 
drevn podeauhaut de lariuicte,ducoftéd'où l'on vient des Seuennes, 
pour empcfchercc qui pourroit arriuer de cette part. 

Cependant on dreflTo vne batterie de huiû canons en la plaine de la f^2»'umri 
Bonete, pour l'attaque des grandes cornes qui eftoient releuecs entre les 
deux balHons reuellus qui regardoient cette planure , feule aucnuë par la- 
quelle on pouuoit y aborder. LesRegimensdeiGardes, Nauartc, Nor- 
mandie & Chapesauoient làleur département. Chapes commençoic les 
nenihees, & fentoit de grandes incommoditez du codé de la montagne, 
oüles Ennemis auoient laiiTé quelques Soldats. Le Régiment de Pied- 
mont qui en edoitlogéaffez prés, eut la charge dcles en chafTerice qu'il 
fit: EtdecciourlesEnnemisn'curentpIus aucune chofe dans la monta- 
gne, ny horsde leurs retrenchemens. 

LeCxicmc de luinle canon commença de iolier,& donna viuement'^"*''"^" 
dans les cornes , aufquelles l'on faifoic encore de grandes ruynes par le 
moyen dedeuzpetitespiecesqu'onauoitlogecsàcofléduPcdach,mort- 
tagnequi donnoitcommeàplombàlaporccduPrac&àtoucelaforti- 
fication. Le Roy auoit changé de logement , Sc s'edoit venu menre à 
Quelutaucc toute fa Cour, ne manquant aucun iout de venir en cette 
montagne, oii d'ordinaire il fevoyoitplusde quatre ou cinq mille per- 
fonnesquila bordoient de tous codex, pour voir ce qui fe paffoit en la 
place. SaMaiedéedantainfiadîduë en cette batterie oû edoient les deux 
pièces, feplaifoit à les pointer luy-mefrae, & y auoit fait porter des har- 
qutbuzes longuet de huiâ à neuf pieds, & de gros qualibte, dont les 
courtines & ceux qui en edoient prochu edoient incedament trauaillez. 

Deux iours apres que la batterie d'embas eut commencé,le Régiment 
de Normandie edani de garde, & fon trauail conduit affez prés de ces 
cornes , l’on ciût qu’il cdoit affez fort pour les emporter. Cét aduis ne 
fut psreceude touslesChcfsquiyedoienc lors prefens; ncantmoins la 
chaleur & le courage l’emportercni futla rotenué & la prudence. L'atta- <6 

qucs'enfait,mauauec peude bon fuccez, le Lieutenant de la Cor^a- 
gniededuPratydemeura, Sainft Lazare & Bcllcfonsy furent bleuez,^»<Sry«»^. 
MoiTicre& LenchereAydesdeCamp,contrel‘aduis defquds cette cn- 
trepnfc s'edoit faite, yayansedéempoetezpatl’ardcutdaaotres. Ilycnt 
audi douze ou treize Soldats tuez fie autant d'edropiez. 

La nuiâ ce Régiment voulutcncotepoud'erfon trauail plus auant, fe 
«murant d’vne guerie debois,depeurd'edre accablé despierruquelck ^ 

Ennemis lançoienti mais cette couuertute fût emportée pr le feu qu'ils 
ietcerent dedlis.'Lc Régiment du Garda fuccedaiceby de Normandie, 
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Ce ne voulue point pafTcr Ton tout fans l'honneur de quelque entreprife 

Le canon ayant ioüc 6c faitquelques ruynesdans les cornes, il fe porta 

aumcfniedciTcin que celui de Normandie ; mais aucc vn aufli pru rauo- 
AttdifmtiuKi- rableeuenemcnt;cars’cftant prisàrvne&àl’autre il en fut rcpoullé. Les 
g«nsdela Ville fouftenoient l'affaut aucc tant de courage, que les fera- 
' mes mefmcsfiifoicncprcfquc autant que Ici hommesilesgrcnades, cer- 
cles 6c potsà Feu y eftoient iettezen G grande quantité, que ce fut en par- 
tie ce qui fit lafc hcr le pied à nos gens, il n'y demeura aucune perfonne de 
marque. Quatre Enleignes, la Moche- BuilTon , Tilladcc, la Borde fie 
Campagnol y furent blciTcz. De la Salle Capitaine au Régiment de s Gat- 
' dcsyreccutvncblcirurcfortcllrangcd'vnemoufquctadequiluypcrçoic 

legoftetide forte que tout cequ’on luy bailloitdc nourriture pailoirpar 
' fa playe :il en guérit toutrsfois , ayant perdu la voix plus d'vn an ,au bouc 

duqueUlla rccouura. L'attaque s'clloit faitcenlaprcfcnccduRoy, qui 
prés des périls, quelc Duc de Rets fut bicfleprcfqucà fes collez, 
tûky. d’vncmoufquetadc au genoüil, qui le tendit boiteux alfczlong temps. 

' Quoy que noflrc grand Monarque fulf en lieu czpofcau péril dcscoups> 

fl n'en voulut- il pas pourtant changer fon polie , ny s'en reculer cl'vn Iciil 
pas, de force qu'il veid delà le rclledcccGegc. ' 

Ces attat^ucs n’ayans pat eu le fuccez qu'on s'en promettoit, le Roy 
commanda a Monticurlc Prince d'aller au Camp, accompagne des Ma- 
rcfihaux de Praflin fie de Sainâ Gctan , Se de Baiïoropictrc Marefchal de 
vMnÜvbdt ll*y“'''^*'<='’'Confcil,oùfe trouuercnt le Duc de Vcndofmcfie 

MfM dtj arAc grand Prieur , frères naturels du Roy, le Marefchal de Themines, 
4c Comte de Schomberg , les (icurs de Senccey, Marillac Ce d'Atpa- 
joux , MarcLhaux de Camp , fie Garaonn Intendant des crauauz fie 
trenebeet ; fi: l'on mit en deliberation par quel moyen on attaqueroie 
les cornes. La plufparc clloicnc d'aduis que pour venger l'honneur 
des Regimens tepoulTcz , il faloit les ataquer de viuc Force , fie que 
c'clloit le feul moyen de réparer la honte qu'on pourroit dire qu'on en aur 
toit rcccu. Les autres difoicnc qu'il y falloir aller pied à pied i que la voyc 
cneRoicplus fcurc, fie qu'en peu de temps on s'y trouueroit aucc l'auan- 
cage queVon deliroir. Le Marefchal de Sainâ Geran ouuric vnc autre 
opinion, fie fucd'auisde les faire attaquer par des hommesarraez{noa- 
uelle forte d'attaque, pour laquelle il ooiitla Compagnie de Gcns-d'ai- 
mesdu Roy, donc il efloic Lieutenant, fie (à perlonnc pour l'exccucer. 
lln'eucdcronopinionducommcncemcncqueGamorin,mais chacun 
^ayant opine, MonGeut le Prince fut de mefrae aduis , à quoy le Comeede 
&homDergaed'autrcsfc rangèrent encore; fie l'on conclud d'aller trou- 
ucrle Roy pouren auoir là refolution. Le Confeil fe tint là auprès, 
des ai b CS, oii le Roy vint. Cette propoGtion luy ayant ellé ra- 
pottce,il latrpuuafottbonne,maitilyadiouiladcuzchofe$;La premiè- 
re, qu'il Gdoic faire vne mine fous ces cornes, laquelle ayantjoüê,iltrour 
uoit bon qu'elles fiiflcnc attaquées; La fécondé, que (a Compagnie de 
GetU-d'armesy allant feule, ellcenGiroic cropdiminuec;fie qu'il valloit 
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bicta mieuxptendrc des hommes de chaque Compagnie degens de chc- i i i, 

ual. Afin d’executer cette entteprife, il ordonna pour comroandci fes' 

Gens- d'armes Buhy Enrei^ne,& Vie Cornette pour les chenaux Légers: 

& quant àl’lnfantcrie, qu elle s'auanceroit en la forme qu’il alloitrâirc 
arrefter deuant luy. Pour fçauoir cc't ordre, qui eftoit le plus beau qui euft Ordrt dumi 
edéfaitdans toutesces guerres, il fcroitpoflibleneceflaire dele 
auec des figures , mais nous le décrirons le mieux qu'il fe pourra par ledif^ 
cours; C'cfioit que premiereipent dix moufqueraires paiTeroienc con~ 
duirs par vn Sergent , & fetoient fuiuis par dix hommes armez) Qu’a> ' 

près roarcheroient vingt moufquetaires & vingt picquiers conduits 
par vn Capitaine , vn Lieutenant U. vn Sergent ) puis dix moufquc- 
taires fuiuis de dix hommes armez en pareil ordre que le precedent. Et 
pardeuxautreslignes voifines,àchacunevingthommcsarmez,&àleut 
fuite de chaque co|lé foixante raourquetaues Sc foixante picquiers; 
Queceuxqui leroient entrez d'abord par deniere le retrenchement des 
Ennemis, fe (âifiroient d’vn petit pont qu'ils trouuetoient à leur main 
gauche, otl le Capitaine prendroit Ion poilc, y logeroit des moufquetai- 
rcs pour enfiler leur contt'efearpe vers la mam droite, cllans foufienus 
de picquiers; Et que s’il efioitpofiibleronyferoitvuetrauerrc de barri- 
ques pour arrefier les Ennemis qui v oudroient venirà eux ; Que les hom > 
mes armez iroient aux lieux qui fe trouueroient les plus couueits des ba- 
(lions, pour fe porter où Ton auroit le plus befoin d'eux; Que ceux qui 
' entreroient par la main gauche iroient au retrenchement en la inefme 
forte; & les nommes armez tafeheroient de gagner la galleric couuertc 

3 u’ils trouueroient^ leur main droite, pafTansalacontr'efcarpedufoiréi 
elaquelleils fe (âifiroient; Sl que le Capitaine qui les fuiutoit auec feS 
gens de pied,fe logeroit auhautde cette con tr’efearpe, ic foumiroit l'em- 
boucheuredu foilt: de quelqiucs moufquetaires pour y commander; Que 
tous ceux qui pourroient former vn bataillon dans les cornes ; Sc les 
deux troupes d’hommes armez fe tenant à lents codez, fçroient ferme 
pourattendreà dilltibuerle fecoursqui leur feroit demandé par ceux de 
deuant, s'ils ne trouuoient des Ennemisqui leut fifTent tede , auquel cas ils 
iroient droit à eux,àlçauoir les hommes armez & non les moufquetai- 
tesipourccqu'ilnefalloitpastm'ilstiralfent.depcutde tuerceuxde nos 
gens qui feroient deuant; Que li ceux qui feroient paifés lesptemietstroa- 
uoieotimpofiiblcdcfâiredeux logemensàlacontr’efcarpe&deles gar- 
der, ils ru'ineroientau moins les rettenchemens desEnnemis,&ferctire- 
roient droit au bataillon du milieu ;& incontinent apres ils fortiroient 
horsdes cornes parla main droite & pat la main'gauche,afin de ne point 
gader le logis qui auroit edé fiait durant Iç combat. 

T outesecs chofes edans rciglees ainfi, l’ordre en fut tour de meOnc Snfiuttx dt 
exécuté, & fiicceda heureurcrocnc. Les Gens- d'armes, les cheuaux Le-"'"'*^' 
gersdu Roy,fic le Régiment des Gardcs,qui foudenoit tour, & generale- 
menteeuxqui deuoient edtede cette entteprife , furent commandez de fe 
tenirpreds. L'on fit joiiet vnc mincfous les cornes qui ferennetfa fur ceux 
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de dedans &enlcuaplurteursd‘entt'cu]c. Le canon eue vn grand cfTer, 8c 
' fraya vnebclIcencTccauxailaillans, qui parunsinconcinenc de tous co- 
dez , & de tous les corps des Regimens, gagnèrent la piece & allèrent s'e- 
dendantiufquesàlacontr’efcarpe du Folié, tout à l'entour des deux épe- 
rons qui edoientaux deux angles de la Ville. Il y auoit long- temps qu'il 
nes'edoit rien vende nfuricux,foit de la part des airaillans.roit de celle 
dcsallaillis. Lcsfemmes le defendoicntcommeleshommes, elles cuoient 
ficedoienttuees (ans aucune didinidion de fexc. Ce n'edoitque fer, que 
Cing, que feu, que flamme, & l'on voyoit par tout vne tride defolation. 
11 y demeura plus de deux cens hommes de la V ille, ccc^ui ne fut pas auHi 
iâns en perdre des nodres i Sept ou huiâ des Gens-d armes & des che- 
naux Légers, furent tuez, & d'autres blelTcz. De rinfànterie le Comte de 
Palluau MedtedeCamp du Régiment de Nauarre y mourut, blede do 
deux moufquetades qu’il eut dans lecorpsi&le Baron de Paillé Sergent 
Major de Normandie i la Fadure Lieutenant de Chapes, & pluheurs Of- 
ficiers 6c Soldats des Gardes & des autres Regimens qui auoient aufii 
donné de leur collé. 

Larefolutionqucceuxdcla Ville reconnurent aux gensduRoy, les 
fit grandement déchcoir de leur courage & de l'opiniad teté qu'ils auoist 
monftree iaufli y auoicn't- ils perdu les meilleurs de leurs hommes: mais 
déplus lanuiél,leurcontt'cfcarpefutoouerteparvnemine,8c le canon 
futaproché iulquesau pied de leur muraille; ce qui ne fe fit pas fans refi- 
(lance, oùleVicomtede Bcthencourfuctué,&duCoulorobiergriefuc* 
, ment blelTé. Cettcaproche fefaifant (i prés d'eux, leur fit (àillirTccccur. 
Us commencerentà parler defe rendre: Ce qu'ils nepurent obtenir, que 
fefoumettans ila volonté du Roy pour leurs vies, payant vne Comme de 
centmilliures aulicudu pillage, & receuans earnifon poury demeurer 
xeJJùim <u iufqucs à ce que toutes leurs fortifications mlTent démolies. Quatre 
s.Antkmm. Compagnies duRcgimentdcs Gardcs Fran(oifes,& autant des Suidés 
y entrecent, & le Duc de V endofme en fuite , pour tenir toutes chofes en 
difcipline. Quinze oïl feize des plus feditieux furent (âifis, 6; douze de 
ceux-làcondamnez i la mort, encore y en eut-il vn qui fe rachepu par 
vnepromelTe de faire badir vne Chapelle de la valeur de mille écus. En- 
tre les executez fut le Minidrc , homme turbulent' & feditieux qui de 
Co tdclier deuenu Apodat, ayant quitté fon froc & fa ceinture, ne putéui- 
ter de finir par la corde; leProcurcurduRoy,quiedantobligé princt- 
' palcmcncàtairetenirtnauthoritélenorodcfaMajedédanslaVille,auoit 
edéneantmoinsdes plus enflammezàla rébellion, porta audi la peinede 
fon crime. Les autres furent gens de peu , mais qui auoient vn grand cré- 
dit dans les émotions du peuple. 

Montbmn de Dauphiné , qui adèéloit grandement le Gounerne* 
mencdeMontauban,afind’obligetlcshabttan3i l’y &uorifer,iearauoit 
. amade quelques petites troupes tirets de tous codez. De ces gens- là 6t 
dequelques vnsdeMoncaubanmcfme,ilenamenoit centoaux-vingts 
. pour feietter dans (kinâAnthonin, ayans chacun d'eux bonne ptoui* 
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(Ion de roechc & de poudre , & des grenades dans leurs poches. Tout leur i 

ennitruccedebien a propos par les cheminclils auoient paffdLaucyron ' 

prés de Boumiquel, (ans auoir efté rencontrea des noflres. Ils creurent 
quecettebonne fonunc les deuoicafliKer par tout; Ils viennent iufques 
au rauelin de la porte Contamine, où Cafteljaloux Capitaine aux Gardes 
eftoitauec fes frères, Carbon & Olboc fes Lieutenant & Enfcigne, & 
vn fort bon corps de garde. Lafcntincllc rcconnoidque ce font des En- 
nemis; le corps de garde en cft auctty. Lon admet par petites troupes 
dansce corpsde garde qucjqucs-vns d'entt'eux, lefquels tcconnoiffant 
qu’ils n'eftoient pasoùil$penfoient,& que la garde eftoit autre qu’elle 
n’eftoitlcsioursprecedens.fevoulurent retirer, & crièrent incontinent 
pour aduenir ceux qui fuiuoient; mais ils furent (i mal menez dans ctsicênn vnm 
corps de garde fie deliots, qu’il en demeura vne bonne partie fur la placc;j^r" J' • 
le refte fùc pourfuiuy rudement par des Compagnies du Régiment de 
Piedmont qu’on leur mit en queüe, fie mourut mifcrablement pat les 
mains des Soldats ou dcsPaiiâns qui les rencontrèrent; s’en chant fauué 
fort peu pour porter les nouuclles à leurs amis, que ce premierefTay de 
Montbrun en ccpaïsdàauoit eu vn fuccez (I malencontreux. 

11 y auoit eu vue fort belle Eglifc dans la ville de faindf Anthonin, 
fie dehors vn fort beau Conuent de Chartreux, que pendant les 
preroien troubles les Huguenots auoient abatus , fie échoient feruis 
des démolitions au ba(bment de leur Temple, qu’ils auoient grand e ment 
orné; de forte que c’ehoitl’vn des plus beaux delacontree. Noftrc Roy TcfUitatx 
obfcruant vnegrande juftice, voulut reftituetà Dieu ce qui luy auoit 
conlâcrc,fie rendre aux Catholiques ce qui leur auoit ché rauy:ll com-firmn huii 
manda au (leur de Vie Garde des Seaux, de faire mente quelques Rcli-"* 
gicüx qui fc ttouuerent là, en polTelIion du T cmple, fie d’y faite le Seruicaîlivi 
pour les Catholiques, iufqu’à ce que les habit3nsdelaYilleeu(rcnt(àit''**^s'ÿ'> 
ccbahitvncautre Eglifcaulicudeccllcs qu'ils auoientdemolies. 

OepuislehuiâicmedumoisiurqucsauiourdcS. leanquelcRoy par- 
titdc Quelus, l'on ehoitvcnuàboutdcs ficgesdecesdeux Villes, de Ne- 
grcpelide fie de fainéà Anthonin, chacune defquclles l’on iugeoirchte 
- capables d’endurer vnfiege de quant ou cinq mois. Bien-ton apres, lo 
. Roy rc(;cut des nounelles de l'arriuee du Galères vus la riuiere de Bor- 
deaux, enfembledclareddicionduFortdei’IdedrArgencon. 1 1 

Cette Ule ch fur la riuiere de Gironde , enuiron vne lieiie plus bàt que 
Blaye. NV ayantaUKefôisaucnnéhabitation,clle neferuoit qu’au pattn-r/yt*/* «î 
ragctPoyannedontnousauonscy-dcuancparléaunegedcRoyan, choit»* f^x. iü 
filsd’vn Gentilhomme Catholique delà auprès, fie auoitehéeheuéenno-*^'-^'^’’ï‘^ 
htcCroyancc;maisUfauoitcortompucpatllsmauuaifefmœurSjS'eftantjfi.^"^^^ *" 
abandonnéà toutes ibrtes de vices, mefmcdans (à famille fie dans la mai- 
fon de ibn petc, auquel encore ilauoit fait piuficursbrauadcs ,>fic des me- 
naces qui rcnaudicntlàitchahcr, fie ranoiénr&it priuer de Ton bien. 

Cet horanie, poutiMMiabl4r<k fes: mal- heurs, s'ehoit rangé du cohé des 
gens d^ U Rochelle ;pqut ielquels au Moit>dt;.IaHUier precedent ayapt 
. ■ la 
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foitc{echargerpIuGeursbois& tnatcii:iuxppur drciïcrVn Fort dans rifle 
■ d‘A rgenton , il l auoit fait cflcuet de quatre badions cncilcz dcgazons* 
de bois, aucc quelques butes pour l'babitacion des gens de^erre. Cette 
Ifle n’elioit fortibee quepout le comtocrce de la riuicrc, ôc pour leuec 
des contriburions : car la mer du collé de.Blave edant alTcz place /Scjiyant 
peu défends, &des bancs périlleux, les vailTcaux edoient coouains de 
palTerducodéde Medoc,Sc bien présdecetceIfle,odronauoiE mis du 
canon ; de forte qu'ils y edoient coteifesà celle iropoütion que voitloienc 
ceuxquis'y tcnoient. 

Le Comte de loigny General des Galères, ayant deffein de mettre 
cctcelllefouslc pouuoir du Roy, Fut contraint de demeurer à l'emboU' 
cheurcdelanuiere en attendant la dote (mais il nelaiirapasdefaircfom' 
raerdeferendrevn nomme la BoilTequiy commandoit lors en rabfencc 
de Poyanne. Il en fit quelque didicolcc, demandant du temps. L'onauoic 
amcnéauDuc de Luxembourg Gouuerneurde Blaye, i'vn des gens de 
ce Fort , qu'on auoic pris , qui en auoit cnfcignclcs defauts, & le; moyens 
pour l'attaquer, il rcferuic de ccice occadon, ayant prés de luy fix vaif< 
fcjux Flamens , fur Icfqucis il bc mettre huiid cens.Soldats , aucc des peti- 
tes barqiies pour les mettre â bord. La Boiffe en fuite fut encore fom- 
méde u part; Sç. d’autant qu'il faifoic négocier quelque chofe auprès 
du Koy pour fa reddition , il demanda dix ou douze. fours de ccrtuc. 
Le Duc de Luxembourg le prdTi ic ne luy accorda que quaue heu^ 
res , dans lefqucllcs s'il ne fc rendoit , il l’affcuroic de l’cmpoixcr do 
force. Il n’y auoic lors qu'enuiron foixaneç Soldatsdans le Fort, fie va 
”^^^Hi^'''grandp3nd'vn babion s'en eftoit ciboule. Ce Gentil-homme traiita gc- 
* ncrcufcmcnr^ &; ne coucha aucune chofe pour fon intcrcfl: Il off'ctt do 
icQdre la place, fie ménagea pour (à garnilbn cinq cens ptus fculcmcnr, 
auiKiircuranccpaütla rcnuoytricequiluyfutaccordé.L'Iflc venant par 
cemoycnaufetulce.du Roy,ilnedcmeura tien aux Rochtlois de toutxe 
qu'ils auoicntaubaii de lànuicrcde Gironde. 

.: .Celchofcs cUansfaices,fiç la met rendue libre pourallerà Bordeaux, le 
Xf mijt i, •**P‘''"***®i'l'‘Tlioulquzc, logeaàS.Sulpice, petite ville fur Uriuierq 
mL,ÀMt d’Agoufl{quiMicticducbllcdéCa(lcci,ficfevajoindteauTarnàvnqùaic 

Compagnies 

Ht «i^^^duRegimcncdefl^raaldeiknaetaoclercIledeionarmeccncrclesmairadu 
^ • MarcfcfialdcPcallin.ficdufteurde Bairompicrre.aucctommandrmcnc 
. ' ' , d'alLci dcuetsCarmajn,&l'aÜicgcr s'ils voyotcot. qu’il pub eflrtpru rh 
p«ti di>terops, fie que eda noitetaidatl point lelicge de Mompelliér ,où 
fondéffein leporcioK; ijiOii.: . u;.. 1 îfTîrr. ’fi.t' 

de croyance ,'ilsfc 

c«m««,/!.pottetentaufljàta rcbelIjonJabatitentlcHts Eglifc$,fiela mailbndclear 
I*” dlokCitholi^iac*ficcbalTfrent<;çu»qu»e^i«fKcontrai-* 
resikursppiniops. Eftspsdéttoyczdqbdnclvroitijalsfe portèrent fâd- 
Icmentà toute force dcilicsiwelc dcrlibfltiiiaiétiAWttC'cù .leurs voifins 
Cach.o^t«s,d}lfuaiMb}e;pil|4Mlcwsbte^.cpqiisJeur0uifAl«hainejde 

chacun. 
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cbacun> & principalement delà Ville de Thoulouze & de Càftelnau- ,6x1. 
dari, contre lefqoelsilsre fortifièrent, fermant leur Vdle debons rém- ' ' 
pars Bc de baillons , donc eilans coanent , ils ne fc foucioient pas de faire 
croire qu’ils n‘auoient pas en grande vénération le nom du R.oy, duquel 
ils méptiroient les commandemens, n’en voulant fubir l’obcïlTance en 
chofe quelconque. Les habicans de Thoulouze luy en ayant fait plu- iKtmmtdefm 
(leurs remondrancesÿ l'auoicnc inilamroent prié qu’il les gatenriil des^* 
peinesque leur donnoit cette Villesât venans encore au deuant de luy 
par leurs Députez, luy en auoient reyteré la pticre } adioutlans que s'il 
vouloic venir en leur Ville, &ydtmeurcrquelquepcudeiours,ilauroic 
moyen defe faire craindre de là, 2c remettre de telles gens.cn leur de- 
uotr. Cela fut reconnu très vcticable : car l'armee s'aprochanc de cette 
Ville, l’aprehcniion désarmes du Roy lafaifit, craignant de courir pa- 
rcillefotcune que celles qui auoient periidé en leur rébellion;. Aux pte- Stnndift. 
mietcsaproches qu’on en fit, les habicans commencèrent à parler ciou- 
cernent, 2c témoignèrent defe vouloirreduireàl'obey (Tance, ne deman-l 
dantromre Uurs fautes paiTccsquc rindulgcnceduRoy,qu’aucnnevil- 
Icn'auoit encore implorée en vain. Le Matcfchalde Prailin l’en aucrtic u 
lorsqu'il (ut artinc à Thoulouze: 11 leur accorda l’abolition de leurs fau- Thmin^,. 
tes ,1a vie 2c les biens iâufs, 2c liberté dcconfciencc. Ils fc trouuerent bien 
heureux de rcccuoircecy ,n’ayansiamaiscrpcrcdcsconditionsfi fauora* 
blés, veu la rebellion‘2c la mutinerie en laquelle ils auoient trempé fi 
longucment,2ttcmauuaiicoutagequ’ilsaunieactoûioursmondrécon- e , 
tfc.le reruiceAcIcscommandcmcnsdeiàMaiedc. 

Thoulouze cependant ioüit de la pt cience du Roy , qui y anoic ede re- 
ceu auec pareilles acclamations 2c temoignàgcsdcioycqucrannecpre- 
ccdcnce. LesDcpUcezduParlcmcnclevenantfaliier,luy repérèrent leurs 
prieres,delcsdcliurcrdeqnclqucs Villes rebelles leurs voifines, cntrclcf- 
qttellesilsparlerencbcaucoupdeCarmain.DenxioursaprcsIcsnouuelles 
edansartiueesde fa reddition, lis vindrencrcndrcgracesau ROy,deccque 
par la terreur de Tes a rmes ils Te voy oient hors de cette oprelli on le fuplians 
dctrouucrbon qucfansycmploycraucunsdcfonarrocc.quipourtoicnt * 
plus vtilcrocnt (cruir ailleurs, la commiilion de la démolition des mu- 
railles de cette Ville leur fud donnée pour la faite aux dépens du pays, 
qui en auoit edé fi longuement trauaillc. Le Roy leur accorda cecy i 2c les 
gens de cette Ville ne loud'rircnt aucune autre peine que cette ruyne de 
!eursmurailles2c delcuts fortifications, qui les maintenoienc en rébel- 
lion contre l’obcyHance naturelle qu’ils deuoient auzeommandemens 
de leur Souuetain. 

^inCvcit-onlcseiTctsdela judice 2c delà clemccc de nodrePrincc,qui 
feroôdroient en toutes Tes allions, 2c fpecialemcntcn ces trois dernières. 
NegrepelüTe pour n’auoir recouru que fort tard à fa mifeticorde, 2c d’vne 
bpiniadre reiolutionauoir voulu refiderà là puinancciufques au dernier 
foupir , s’en edoic mal trouuec , 2c auoit edé prife par vn alTaut i fes bom - 
mes 2c fes femmes tuez , les maifons pillées, 2c mifes cruellement à Ta- 
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VD homme de paille, ou vn homme mort iainfi t'apciloic celuy quivc- itfxx? 

noiccomme clpion declarerles chofes qu'on pouuoit prendre, ou qui en 

cachette fauorifoit l'affaire, & predoitmain forte lanscftre reconnu. 

Audi ceux qui elloient oprimez de la vexation de ccsgenidc Mar,(epor- 
toientà leur ruy ne 6c àcclle de leur Ville , d'vn fi grand courage, que ce* 
la n'efloit pas (ans marque d'vne fort grande violence. 

LeParlementdeThoulouzeauoitobtcnuduRoy lapcrmifBon d'en xxt. 
faire démolir les fortifications comme de Carmain; Le ficur Bertrand c»mm»- 
Confeillerquiauoit edé député pour y faire trauailler,auoit affemblé les jfXiîü- 
Communes d'alentour , ôc les auoit fait mettre en befogne. 11 defiroit mndn mmrtü. 
commencer parlesdehors,6c conferuer les murailles de laVille pour la 
retraittedes trauaillans,au cas qu'ils y fufTent empefehez par les incur- Ut , mttm u 
fionsdes ennemis. Mais ces Communes en voulurent faite à leur phan-/'**^ 
taifle,6c s‘adre(ferentauxrourailles,lefqucllcs fi elles fubG(loient,ilsne 
croyoïent paspouuoiriamaisedteafîeurez en leur commerce & en leur 
liberté. L'onlcurordonuade trauailleraucc ordre, dcronpretendoitles 
empefeher de mettre la main aux murailles que les dehors ne fulTent apla- 
nis, & rendus fans defenfe. llss'animentdecelai&de colere,au lieu de 
s'adrefTer aux murailles, ils déchargent leur animofité furies maifons, 
aufquellesils mettent le feu en diuers endroits, quieuffemporté toute la 
Ville, fi le Roy qui en eftoit proche & fur le chemin de Caffelnaudari 
oùilaIloit,n'yculfenuoyedcfesgensauccmain forte poutadoupir ces 
embrazemens. 

Lesfonifications de quatre ou cinq petites places dont lot Hugue- 
cots feferuoient en cette contrée, comme dcCarluz, de Ladirac 6c 
Chadeaude laTtaifnefur Oordonne,furentdcmolies. Rcucl,Soureze,6c 
quelquesautresplaces, ne purent edre alors attaquées, l'atmce du Roy 
lottanttroptoddeces quartiers: Elles furent laiflees pourvue autre ar- 
mée quefaMajedédonnoità conduire enfbnabfenceau Duc de Ven- 
dofme 6c au Maccfchal|deThcmincs,^uis'cnfctuitcot félon les oc- 
cafions. 

Pourfaireicy lesreraarquesdes lieux,comroe nous auons encore pû 
faire en quelques autres endroits, nous raporterons icy,que fur le chemin nix, 
de Cadelnaudari,a(Tcz présd'Auignonet,l'on void vn petit tertre moyen- 
ncmrntreleué,au haut duquel (ont fept gros cailloux en forme de ro- 
cher, cntreicfquelslesgentdcla contrée alTeurent qu'ils ont oüy dire à 
leurs deuanciers, qu'il y a quelque cent oufix-vingrt ans que l'on pafloit 
fort facilement i maintenant ils le joignent de fi prcs,qu'on n'y peut pref- 
que mettre les deux poings ; 6c ces cailloux s'apciicnt, en langage du 
pais, Ids PeymJt Nauroux. Il y a vn prouerbed'vne ancienne tradition, 
qui dit qu'ils (c dotuent quclqueiour affembler j qu’alors Icsfcmmes de 
la Prouincc le lafcheront en vue licchce debordee, 6c quelques: vns ne 
feignent pas de dite que cette Prophétie fe trouue preique accomplip. 
asaisfanss’arredcràccsimaginationsdu vulgaire, fbuuent inuentees par 
jcu,ilfiiuc obfcroer feulement que dp ce heu le climat commence à fe 
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changer; on y remarqae le hauc Se le bas Languedoc, Se pluficur* per-' 
la Cour s’y cftant trouuces , y reconnurent que les eaux des 
JiumÿfcL üpluyeSjdesrUiffeauxSc des riuieres y prcnoicnc vn cours tout conrraire^ 
fMiJK. celuy qu'ellesauoient d’vnc autre part, les vnes s’en allansvcrsT houlouze, 

Se puis àla met Occane ; les autres deuers Narbonne Se .Montpellier pour 
c»»W»M<*/allcràla Méditerranée. Cefut vers cet endroit queleRoy François 1. par- 
7m'âtUu^"‘ *^y grands ouutages , eut auis de faite vn canal pour affemblcr les 
Mers du Leuant 6c du Ponant ; 6c ce fut dclàaufli qu*on propolâ au Roy 
Henry le Grand, vndeffeinde pareille conjondbon, à quoy il employa 
le Cardinal de loycufe : ce qui ciloit toutefois bien plus ditScile 6c moins 
fruiftueux 6c important que ta conjonaion des mcfmes Mers, qui a de- 
puis elle ptopolcedansle’Duchc de Bourgogne ;C’eft là-dctTus que i'ay 
dtcirevndilcoursqaiaedéimpriméaucclalcttreduCardinal de loycu- 
rc,furle mefroefuier. 

Auignonnetclltellcmentaumilieu du haut Sebas Languedoc, que 
Wr/ÿ i 4 i Li. les anciens Comtes , pour edre au milieu de leurs terres Se de leurs fubiecs, 
iv4fc. y auoicni leurs Palais , dans lequels fous le dernier des Raimonds, en l’an 
mil deux cens quarante- deux, les InquifiteUrs delà Foy dirent martyti- 
rcz,ain{i que les Chroniques portent, remarquant aufli qu’vn Comte 
d'Anjou depuis Gouucrncur de ce pays pour nos Rois, y faifoir fa re- 
traitre; de fortequ’on y voit encore vnlicunommé la Baftided' Anjou. 
xx/n, Dcpuisquelc Royeîloit forty de Moidac, il auoir ede grandement 
^*;^f^ trauaillc d’ yne toux, pour laquelle il s’edoit fait purger à Negrcpdidc, 

' Sc n’en cdoit pasguery :T out au contraire, les ardeurs du Soleil en cette 
contrée jl’auoicnc grandcmentaccrcüeide forte qu'il fallut qu’edant à 
Cadelnaudan,il fe donnad quelque repos pour tecouurcr fa fanté.ll y fut 
, depuis le cinquième iufqucs au treizième de luillet,que pren-tnt (à rou- 

te vers le bas Languedoc, il paffa à Carcaifonne, Sc logea à la V ille badè, 
i)€i€TM,m J/quied d’adietteprefque plate Sc de figure carrée, ayant encoteenfon mi- 
mefme forte, 5c hund tues qui y aboutidcnr, toutes 
droites 6c d’vnallignement fl egaljqu’vnpiterredeiardinnepeucauoir 
Tes allccsenmeilieurefymmctric. Cette Ville ednonuelle; l’ancienne ed 
fur la coline, l'on l’appelle la Cite, d'vn mot des Romains, qui ont lon- 
guement tenu cette Prouince fous le nom de Gaule Narbonnoife 6c Sep- 
timanic. Entre 1‘anciennc 6c la nouuelle Ville coule la riuicre d’Aude, 
nommee v^Mx , les hikbilans d'alentour fe nommans autiefois ./fr^ciM. 
La Citè,'coinme la plus ancienne Ville, 6c du temps des Romaips ; 6c 
ncelleencofeoil les V vifigocsauoienrfait leur demeure, Sc en laquelle,di- 
^ent quelqiitsHidoriens, Alaricauoit tousfesthrefors, lots que Clouis 
luyvint faire la gucrre,recienctou$f<»tiltres d'ancienneté, comme l’E- 
glife principale Sc Oiocefaine, 6c le logis de l'Eucfqae ; Elica le Cha- 
deau, place bien forte, 6c le lieu oü fe rend la indice ,comma audixons les 
FicB y doiucnt leurs hommages. Mais la nouuelle Ville au«c là fitua- 
:tionplaincScaifee»s-’édattitêvnoommcrceilgtand,quclcs meilleures 
Villesde France ne l'ont point tel pouc|cslaincs6cpouiictdtaps: Ccqgi 
J 
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kireiiduc (i abondance, que l'honneur edant recompenfé par l'cmolu- j6tt, 
mcnt,ccttcnouuelle Villevautfixfoisplusque laCité. ■ 

Le a'oy yrciournadeuxiours, pendant lefqucis fa Majedc' receuc ad- xx/r. 

■ uis du douce quon auoit des places que le Duc de Sully cenoie dans le 
Qucrcy .Du commencement l’on auoit creu qu’il ne s’clloit point departy 
derobc'i (Tance ; fie fuiuant ectee opinion il auoit elle bien tcceu par fa Ma- 
iedcaufiegc de Moncauban, ayant eu la perraidion d’entrer dans la pla- 
ce. Quclqucs-vnsncantmoins'ncs’imaginoiencpas qu’on s’y deud plai- 
nemcntalTcuter.lc tenant pour n'edre pas encoie bien rcfolu,vcu qu’il 
clloitde laRcligionprctcnducRcformee,8epereduComte d'Orual,8e 
beau -pere du Duede Rohan, principauxChcfsdcceParty. Quoy que ce 
foie, on alTcuroitqu’tl auoit auec eux vne alTczfamiliccc communication; 
tellement que le ficge de Moncauban Hny , le (icurd'Orual fon dis , qui y 
auo|ceulecil(tedu commandement, s’edou rctiiéaucc luy dans Tes pla- 
ces , es enuirons de la riuiere du Lot; Se que fanslesgarnifons du Roy qui 
cncdoicntproihes,fiefansle Régiment de Pibiac & quelques Compa- 
gniesde gen$decheual,qui fe faifoicnt redouter, ilsy euflene fait écla- 
ter quelque remuement. Le Duede Sully pendant celafcmbloit comme o/frt x« K/j 
neutre, fie n3i:eantcntfedeuxcaux,enuoyoit faire ncantmoinsdespro-i' 
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politionsauRoy de luy remettre entre les mains tout le bien qu il auoit 
acquis en cepays,luy en cdanc lait recompcnle, iufques-Ià mcfmc qu’il 
auoit demande qu'vn Exéptaucc des Suides luy fùdenuoyc pour fefaifir, 
au nom de fa Majcdc, dcslicuxqu’ily tenoit,fpecialemcnt de ^^denac : * 

C’edvne placcd’adicttetrcs forteprocbc la riuiere du Lot, fur vnc hau- 
te montagne , comme fon appellation Latine le remarque , yxeüoiuniimi 
cemot de qui lignine vn lieu haut fie edeue, ne fettouuant gue- 
resque pour les places licuces fut desmontagncs; Celle-cy ade tous co- 
dez des précipices fi: vneauanceenformed'vne tedede nauire, d’où quel- 
ques vnsdircnc quelle cd appellceCadcnact comme qui diroit,C4^ it 
N 4 u,Ctput dut nftrum nauir, ce lieu cd ^udi remarqué par Cclàr, pour 
dire très fort de fa nature. 

SuiuantlademandcduDucdcSully,Lamon Gentil- homme Efeof- 
fois. Exempt des Gardes du Corps du Roy, luy auoit edé eduoyc auec 
des Suides; maisics affaires du Roy n'edoient pas encore adez auancccs 
daoslaGuyennepourfedclàidrdefes places; (car Royan,Tonneins ny 
Sainâe-Foy n’edoient pas encore alors en la puilfance de fa Majcdé; j 
Celuj fut donc vn fuietdetergiuctferfic d'affcàctdcslongueurs,quida-^^'^^“' 
reren t iufqucs à ce que le Roy eut tou tes CCS Villes fit N egrcpclilTe fie Saint ÿ. 
AnthonincncocciEtdifoit onmermequebien queleficur de b Force 
eud trairte pourSainide-Foyifie qu’en ce failâ nt il deud venir luy fie Tes en- 
fansau icruice du Roy( vnc fccrctcc intelligence edancfacilemcncprefu- 
roce entre perfonnes proches de parcntcllc) le Duede Sully auoit prati- 
quéle Marquis de la Force, frète de fa bcile-dllc la ComtclTe d’Orual , fie 
i'auoit fait venir vers cette place de Cadcnac, pour en aparence la furpten- 
flrc , fie s'çn rendre le Maidrc i Prétexte qu’on affcidoità deux dns , pour 
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faire voirqu'onn'entendoitpoint fe départir de Ton deuoir,& pour ne 
'point eftre obligé à (à parole, puisqu'on n'auoit plusUchofe enpuillào- 
fr. Cette ru(e,silyaeu, ce(Ta par le refus que l'on fît de la part du R.oy au 
(leur de la Force, de le fatisfaire de ce que fà Maiefté luy auoic accordé 


reddition de Sainâe-Foy ; ce qui fut caufe que fon fils le Marquis 
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delà Forceabandonnacetteplace,pourne luy point faire depreiudice; 
de forte quel'Exetnpt qui y auoit elië enuoyé y fut teceu , donc le Koy eut 
aduiscdancenlavilledeCarcafronne. Peu de temps apres leDuc de Sul- 
ly fe retirant , & pafTant par Moulins auec des armes , 2e beaucoup de bon - 
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nesprouifions qu'il auoit emportées de Gadcnac, où l'on difoit qu'il 
^ auoit retiré tout ce qu'il auoic de plus beau fie de meilleur, il y fîit arteflé 




Comte deCiiarlus,qui le vouloir faire fon prifonnicr-.d'où il ne 
l'ottit qu'apres que le Roy eut commandé qu'on lelaiffall aller pour fe re- 
tirer en fa maifon. 

Sa Maiefié receut encore nouuelle au mefme lien du fieur de Sou- 
]^^^‘^^^''bire,qui s’eftanç retire en Angleterre , tafehoit i y btoüiller les affai- 
it Sni.udi res , fie à y pratiquer du fecours en faueur des rebelles ; ce qui le fit 
déclarer criminel de Icze Maieftc, parlettres qui furent cnuoyccs pouf 
cét effet à tous les Paricmens , ainii que quelques iours auparauant il 
y en auoit eu de vérifiées contre fon frere le Duc de Rohan , enuers le- 

S uell'ons’efloit feruy de tous les moyens qu'on auoit pû pour le retirer 
e(àfauce,ficlerengcrà fon deuoir. Sur autres nouuclles qu'on auoic 
eiies, que le Duc de Lefdiguieres entendoità (à Conuerfion , fie fe fâifoic 
inflruire,fàMaieflé tint Chapitre des Commandeurs du Sainél Efprir, 
qui effoient à fa fuicci pour délibérer s'il luy en donneroit 1 Ordre, fie auec 
J. qyjljjj formalitez. Apres ce qui y fut refolu, la charge de luy porter le 
Collier fur donnée au fleur de Lomenie, Secrétaire du Cabinet fie Pre- 
inirni. uoft de l'Ordre. 


XXVI. 


Le Roy allaapresà Narbonne.Ville d'vne figtande réputation dans les 
t>tned» /r#;ccrits des bons Autheurs, qu'il n'en faut pas icy d'auantage c(f aller le me- 
l 'armT* receut le Roy en grande magnificence, fie en la pompe d’vne fu- 

^ pcrbeentree:maislanouuelled'vngrandembraz;mentde maifbnsar- 
riué en la Ville deCarcafronne,quiconfommabienlafiiiéme partie de 
la Ville , entreracfla cene iournee de criflefTc au milieu de la ioye que l'on 
receuoit pour la venue du Roy. Sa Maieflé ne coucha qu'vnenuiuà Nar- 
bonne, fiedelàfùt àBeziers,oùily cutauflivneentreemagnifique,cha- 
cune de ces bonnes places de Languedoc s'efforçans à qui mieux fie plus 
foleraneliemcntferoicparoiflrcfonaffcâionilaquelle U l'on reconnoif- 
foitences quatre Villes, de Cadeinaudari, de Carcafronne,dcNarboi^ 
ne fie de Beziers, par l'excellence de leursT ribunesmifesà rentrée de leurs 
pones,auxTemples,aux Arcs de triomphequi Ce trouuoient à chaque 
rencontre de leurs tués taux piramides, colonnes, obelifqucs, flatuës, fie 
' à tous lesornemens qu'vne fçauance Architeâorc peut fournir: Leur zele 

paroifroitencored'auanugecnl'amedeplufîeutscinblemes,deuifes,épi- 
grimes, fie inferiptions qui cdoienc àl'honueur du r oy, aux Harangues 
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quetoutlesCorps&lesCommunautez du Villes luyvcnoient faire, & 
aux acclaaucions detouclepeuple,<]ui venoic hors l'enclos de les nrn>* 
railles, pour le voir & te conduire iuiquuaux lieux oü l'on auoit âpre, 
fté Ton logement} tant edoic grande rallegrelTe querous lu habiuns 
relTcntoienc de le voir dans leur V ilJc. 

Ali feiour que fa Ma j efte ht à Beziers , il y eut diuers entretiens de nou • 
utiles) les vnuduMatelchal de Praflin.qui de Caftelnaudari auoit cfté 
enuoye deuantauec la plus grande pattiede l'armee , pour alTeurer Icspaf- 
fagu, & mettre en la puillance du Roy toutes les places qui elloient à 
l'entour de Montpelicr. Cette armee sarrella premièrement à Bcda- Rtitrinxnf. 
rioux , allez bonne place , où Huent deux uuieres , qui fe loig nant enlcm - * 

ble,& paflans auprès dcBcziers, à peu de chemin delà le vont rendre^'™**" 
dans la mer. Cette V illc cùoit lottihee de bon>rcmpars , aufqocls les ha- 
bitant ne conùituoicnt pas feulement la principale alîcuiancc de leur 
force, mais eftancaubasde quelques montagnu cxcclHuemcnt hautes, 
fie dont ils croyoient que laroais le canon ne pourroit dire amené vers 
cuz,ils3Uoientbienofc'croiteqùonnesarrcilcroit poincàlu forcer, fie 
qu'en toutcasils cBoient capables de faite reiillancc. Toutesfois le ca- 
non y ell defeendu , fie l'armce fait fu aproches. Du commencement 
lu habitant fe défendent auec beaucoup de vigueur : La Chapelle Ca- ^ 
pitaioe du Régiment de Piedmont, fie Saindt-Pere Sergent Ayde de 
Major de Normandie y demeurèrent: mais eu gens-cy ellans attaquez 
de prés, fie chalTcz de quelquu murailles dont ils fe couuroicnt , quatre 
piccu de canon furent mifu alTcz prochede leurs rempart , quoy que iàns 
gabions nytetrcnchemens encore. Le feut bruit leur en donna vne telle 
épouuciite,qa'vnebonnepartieduhabitanst'cnfùyantdelaVilie pen> 

(tant la nuiâ, ils tombèrent dans les corps de garde des Regimeas de 
Normandie fie de Bury, qui en depefeherent quelquu- vnijes autres fù- 
rentpnsàrançon. Ce qui en reùa dans la Ville, le lendemain au matin, 
offncdcferendre,8e n'y put ellre receu qu'à difcretion : La vie leur de- 
meura lâuue neantmoins, finon àvne quarantaine qui en furent exce- 
ptez , mais ce nombre fnt depuis relfreint à vne douzaine feulement 
choifis d'enne les plut mutins. Les autruolTrirentdouzcmillcccus pour 
fe rachepterdu pillage : ce qui fut iugé plus profitable que ce butin , qui 
d'ordinaicereuientàfortpcudechole,engcndre desnoifu fie dumeur- 
tru cnne lu Soldats ) Sc s il lu enrichit, ludébauchc aulli, fie lu fait écar- 
ter de l'armce. 

Villemagneenfuitefe vint rendre volontaircmenr. C’eft vne petite .^'*"*‘i** 
Ville où lu Comtes de Beziers auoientancicnnement du minu de plu- 
fieursmetauz, d’argent principalement, ce quila fit nommer l'Argen- 
tiere. Gignacferemitpareilleraenten obeilTanceiCectc Villeefioitalors 
eniiuemcnt Huguenote ) V n nomméla Ballide , boiteux en deuoit fie en 
fidelité comme il l'elloit des jambes, en auoit chalTé lu Catholiques le 
iour de Pafques, fie auoit tiré rançon du plus accommodez , lu ayant 
laifTc à l'abandon de grand nombre de Soldats qu'ilyaooitintroduitsàla 
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auoicnt elle dam Airnr therthcr palTage au paij Mcflin & pie* 

terdanr\aLorTaine,8c vc 

deScdan .pourtntret ' r Jcjculf pû porter plusauant perïdant 
dot.™ >»f pud St .ut.m d= cjudttit.iii 

pofadt ptod. hma nt tik CLutP. dt Psrit . dtu.p. 

pourtoicnt venir °8 jj^^iflehommesdepied, 

“P hcuaux des Relieionnaircs, & fournisaufli d’argent. de 
„p4r/« *,/r&dcdeuxroiUetl •jftfnsauancettousceuxduparty Huguc- 

munitions & de canon, Que s 

not ,fe joindroienta ^honneur d’aulir faix don. 

noir àtraitter en pourroient encore ri- 

ner la P*‘* 'f j payement des debtes qu'on ptetendoit ettre 

«siîri^ ,™rp5.»tE.t,«. «mbit, 

deues au i aiaiin , ^ k „rand novaume , ils en remcroient 

de gloire & des -pilTans pour aller faire la reptife afleuree du . 

' npie, leur armee fi.buenir à iLrs troupes, le, 

(duorableT-ranty a qufl’cftonnetnent quela Champagne 
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ayanteacomcnandcmencd’allercnceGouuerncnicntpoury fairetout i6xt. 
cequ’iltroaaeroic ratfonaable; Pour fortifier 1« places qu'il iugeroit de- 
uoir cfircicplulfofi attaquées, Elire des leuecs de gens de guctreauplu- 
(lofiiqu’il fcroic poiïiblc , & tcmporifer auec ces Efttaogcis, fauànc 
rarfeoirlesaftaiicsaueccux, iufqucs à ce que nos troupes peuiTcnc cllre 
en efiat de leur e(he opofees. Ce Duc exécuta tout cela gcncreufement, BnJtmirJm 
fie de grand iugementi 11 fit reparer Moufon de quelques dcEiuts 
cftoiencaux fortification^ Il mit dedans des gens de guetrc;& pouramu'/K»»" «m 
fer les Ennemis, enuoya vers eux Montercau Cornette de fa Compagnie 
decheuaux Légers, qui auoit eu quelque familiarité auec Mamfeld,lors 
qu'il n'en oit pas encore en ce haut crédit où il fe trouuoir. Toutrs cho- 
(csfùtct côduitesaucc telleadreile, que bien que quelques vns empefehaf- 
fentlesTraitcez,&que Mansfeldfodamuiedcpluficursbellespromef- 
fesdela part denos Religionnaircs,fielt-ccque fentantfes fbreesafibi- 
blir,& voyant que l'Eucfqucd'Halbcrfiat fc vouloir feparer pour pren- 
dre vn party vers les Efiats d'Hollande ; Que (à Caualeric fc muiinoit 
pourfaloldeiQue Oom Goncalcs de Cordoiia venoit fur luy du code 
de Luxembourg, & que nos troupes groflifToient cous tes iours,il fut con- 
traint d'entendre àquelquepourpatlerimaisilyrccherchoicdes condi- 
tions fort deraifonnables. Commconneiugeoic pas qu'on deud accor- 
der aucune ebofe quiblcflâdladignitédu Roy,oufid prcjudiccàl'hon- 
neur du Royaume: auflt ne voulut -on pas que cet Edranger deferpe- 
raddercccuoir quelque grâce d'vn fi grand Monarque. Mais pendant 
qu'il la rechetclioit, ayant tousles iours nouuellede nodte armée qui fe 
renforçoit,&quien dix iours s'edoit faite de plus de quinze mille hom- 
mes les mieux armez & au meilleur ordre du monde, il fut plus hade de 
mettrefes gensen reureté,qucdepoutfuiurc quelque fommede deniers 
qu'il s'atendoit d'emporter de France. Son armee qui au fonir d'Alle- 
magne edoit d'enuiton dix- huiâ ou dix-neuf millehommes, fc trouua 
diminuée pefque de moitié. Depuis edant fut le bord de la Mruze au- 
tour de Moulon 6cdeScdan,fetecitantdu code de Haynaut & de Na- * 

mur, il eut des combats contre Dom Goncalcs de Cordoüa,oii il perdit^^/,. ** 

[ itcrque le tede de Tes gens , & ne ramena pas plus de trois ou quatre mil- 
chommesaux enuironsde Breda, où il alla pour faire leuer le fiege de 
Berguefiir Opfon. Plufieursde fes Canons furent laifTczaSedan, & les 
autres & prefquc toutes fes Cornettes & tous fes Drapeaux edansdemeu- 
rez en 1a dtfgracc qu'il eut en vnc iournec prés de Flurs en Haynault. 

Ces Allcmans qu’on auoit attirez pour fauotifer les entreptifes des 
Rebelles, ayans edé contraints de s'en retournet fans y auoit Fait autre 
chofe, que d’y laifTer vnc bonne panie de leur armee pour engraifTer 
nos terres j voicy qu’il en arriue trois mil autres pour nodre armee , fous 
lachargedu Duc de Halluin fils du ComtcdcScnombcrg,qui edansem- xx/x> 
barquezà Lion& vcnansparleRofne,fùrent déchargez aux enuironsde g^triXAi» 
Sainéf Gilles, teneoccupeedes Rebelles. Cette contrée autrefois nom- 
mec yMs Fléuuiu, da blonds cheueux des V vifigott qui s'y vindrent,^^. 
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tCi i. habituericatla villedcSainâ Gillcs{>ourCapicalc,dcl3quelIele$Cocn- 
ces de Languedoc ptircnc encore la domination , & s'appcllcrcnc quel- 
que temps du nom de cccce place, Comtes de Sainâ-Gülea. Guitry Bcr- 
ncbcrcss'elloit empare dcquelqueslicux des couirons, &mcfmc de cet- 
te Ville, dans laquelle il auoic fait ruy ner l'vnc des plus belles Eglifes qui 
full dans tout le Languedoc , ballie d'vn temps où bien que l'on n'obicr- 
uaft que l'ordre Goetique pour rArchitcdurc, l'on y auoii fait néant- 
moins vn ordre decolomncs de marbre gris, aucc les architraucs, phrifcs, 
&cornitKcsd'vnordre Corinthien, alTczcxaâcmcnt oblcruez. Al'arri' 
ucc de ces Etrangers, Bcrticheres dcùrudtcur de cette EgUrc,monnra 
bicnquecc n'cdoii pas tant pour fcforciher qu'il l'auoit ruyncc, que par 
hayncqu'ilauoicaicncontrcdela vraye Religion. 11 fe renradela Ville: 
Si bien que l'on y trouua la place vuidc & fans aucune defenre. 
u^Dme ti ccsAllcmansfutcntamcnczvcrsMauguioc,villefitucecn pays 

Mttmtrnij plat jalLzprcz de r£(lang,enuiron à vnc lieue de Montpellier, qui au- 
»<•> ai trefoiscn rcicuoit en hef tenuen hommage du Comte de Tboulouze 
ic de Melgueil , ainfi e(l-il nommé par les anciens tilcres. Le Duc de 
Moncmorcncys'cRoicfortcmcnt oppoféaudclTein des rebelles dans tou- 
te l'dlcn due du Languedoc i 11 auoic pris plulîcurs places fur eux,& les 
auoit battus en diuerfes rencontres. ERanc venu crouucrlc Roy à Carcaf- 
fonne , & l'ayant fuiuy tufques à Bezicrs,il y rcccuc cômandcmenrd'allet 
• ioindrelcs ERrangers, pour auec cuxcntrcprendrcfur quelque Ville. Il 

ny en auoic aucune donc les Huguenots pcufTenc cRreplus inrommo- 
dezqucdcla prircdeMauguioc,cccceville cllât fitucc encre Montpellier, 
Nifmcs, Vfcz,IesScuennes, Lunel & plulieurs autres lieux rebelles, def- 
quclslaprifcde ce lieu cy fcrmoiclc paifage, Sc oRoic la communication 
qu'ilspouuoicncauoirenfcmble. Le DucdcRohancn reconnoilTant la 
confcqucnce, y auoic pourueu ,& logé dedans trois à quatre cens hom- 
mes de guerre \ & voyant cette plaec proche d'cRre allicgec , il y en cn- 
uoya encore pareil nombre,qui partirent de Lunel pour s'y iectcr,ou pour 
bruHcr les logemens voilins, le village de Lanfargues principalement, 
prez duquel eitoienc logées trois Compagnies de chenaux Légers, Lau- 
riete cadet de Pompadour, BulTy-Lamec & CaluifTon > mais ils furent 
chargez (ià propos & (i fermement, que bien qu'ils fiflent vne forte refi- 
a- ftancc.bon nom bre y demeurèrent ou morts ou prisôniers.Peu apresie ca* 
Mjm. non fut mit en batterie contre la ville de Maugujot ,où il fit vnegrande 
ruynci de forte que ceux de dedansaduertis delà défaite des gens du Duc 
de Rohan , 0: perdant rcfperance d'vn autre fecours qui leur puR venir à 
temps, furent contrains de fe rendre, fous la feule alTcurancedela vic,& 
de la liberté aux Soldats , les habicans demeurant ptifonniers deguerret 
. capirulationqu'ilseurent encorebiendelapeineàobcenir. 

Monficur le Prince de Condé cRanc party de Beziers où le Roy 
cRoic , alloit trouucr l'armee aucc le grand Prieur de Vendofme,A( les 
fieutsdeSchomberg Sc de BaiTompierrci Ils t'auançoienc vers cette pla- 
ce, de laquelle ils veitent les aÆurcs en bon cRar. Toutes les troupes 
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fcioignirenf enfcmblci&la rcfoluiion eibnt prife eiutc IcsChcfs d'af- teii. 
{iegcrJciviIlMdc Lunel & de Marfillargucs; le Duc de Montmorency 
conduifant Tes troupes , auec les Lanfqucncts & les Regimens de Nor- nnUmx.fmU 
mandic S: de Bury qui luy furent encore donnez , eut pour la part l’atra- 

1 .< 'rii ' % i n ‘ 1 P>*'lrrrwcl, 

quement de Matlillargues , Moniteur le Prince ayant retenu celuy de a- d* Dut dt 
Lunel. MunmmiKj. 

llnes’efl point encore veu qucdesarntccs en (I peu de temps ayent 
tantfait defieges. Quant aux Ellrangers, l'on voit que nos voifins, & 
ceux mefroc qui ont acquis le plus de réputation pour la milice, s'apredent 
des années quafi toutesenticresauantqued'en faire vn, aulieu que l'ar- 
mecdu Roy enfailoit fept ou huiû en vne année -, & en cette occafion 
ellcenfaifoit deux en melme temps. Ces deux villes, de Lunel 3c de Mar- r.Wef-.s/at» 
nilarguesnefontdiHantesrvnederautre qu'enuiron d'vn bon quart de.^*"**"" 

• lieücilavilled’Aymargues n'en ell pas encore fortelloignee. Ce pats cR 
figras3c üfettile,quclcpcuplcyrcgorgcdetoutcs fortesdebiens ( Aufli 
Icspetites Villesqui y font prefquc toutes contiguës, femblentcftre feuler 
mcntlesdcmcuresdillindles 3cfcpateesdequclquegrande Cite. Cen'cft 
pasde mctueillen les Romains s'y font tant deleâtz, 3c s'ils y ont lailTé 
tant de mémoire dcleurs habitations, dont les noms font encore demeu- 
rezaux Villes Sc auxChâmps(corameceux-cy d'Aymaigues, Marfillat- 
gucs, Verargues 3c mille autres de pareille terminaifon, qui ne veulent 
tcinarquerautrcrhoferinon qucces lieux Sc ces champs choient Mdrij 
JgriyMâTjSÏ^Cf fri, gens des Colonies Romaines. 

Deccs trois Villes, aux aprocl)es de Marrillargües,Aymargucs ctai- MtrfUrimt, 
gnant pour elle-racfme,fe rendit. Marfillatgucs ne tint depuis que 
iouisdcuantlarmec qu'auoitlcDucdc Montmorency, bien qu'il 'j caSk. fmu dm Sij. 
dedans trois à quatrecens hommesde guerre. L'onlcur donna la vie en 
fe rendant. Il n'y demeura des noftres que le fieur,dc Montpezat, Ôen- 
iil-hommedequalitc,qui fut emporte d’vne moufquetade. Toutes les 
fortihcationsdecette place furent tuynees, 8c lefoiïêcomblc. Lunel du- 
ra bien pluslong^etnps. 

. Cette Villcetldansvnpaïsplat (ànsemîncnce,où il n'yachofe quel- xxxi. 

conque qui luypQttccommandementilamuraillc ell des plus belles 3c 
dcsplusfortes de tout le Languedoc, lly auoit en outre aux plus foiblesî^„^“*;l,^ 
endroits, deux grands bafttons reneftus depiertc, 8c l’on pretendoit en- < 
cote coauhrtoute la Ville dépareilles fortifications. Quatre cens hom- 
mesde guerre y eftoient entrez, 3>: fe tenoient alTenrcz'd’vn fccours de 
plus dcnuiâccnsSoldats, qu'ils attendoient du codé de $on)miercs:cc 
qui lesauoitfait refoudtc àiedefendre. Monficurle Prince fit battre fû- 
tieufement cette place d’vn codé: Cependant il icceut réduis du fccours 
quircprcparoit,verslc(^uclilenuoya;mais.ccsgcnÿ-làbien guidez paf- 
ictent par dcschcminsprefque inconnus, 8c où on ne les-attcndoit pas, 

8c fe ietteient dans la Ville, qui fe veid ainfi défendue par douze cens 
hommes di guerre, Icfquels toutefois n'en cmpcrchetcnt point la prife: 

Car les troupes qui (dotent dcuanc Matüllargues y ayant edeameneesj 
‘ * “ Ddd ij 
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elle fc veid atuquce de trois codés. Douze cens coups de canon Ac plus qui 
y futentritez en trois iours,& quiauoient commence vnebréche,lafitent 

* doncrendceauxconditionsquelcsSoIdacscmporteroientleursarmesrur 

* des charrettes, forunslcpee au codé i& les habiiansprendroicnt aboli- 
tion. Ces articles ayant e(lé accordez,ils fe plaignirent toutefois qu’ils leur 
auoient ede mal gardez ; car fortans auec leurs armes fur des charrettes, 
quelques Soldats des nodres y portèrent la main pour recueillir celles qui 
eftoient tombées, dont cette gamifon s’ofFcnfa, croyant qu'on les leur 

£> vouloir oder. Ocspacolcsairczaiercmentcommcncecs'pn envient aux 
cpeesjd’vne petite ellincelleil fe fait vrfgtand embrazement. L'armce à 
cettcforrienedoitpointcnbataille,lesSoldatsqui edoient là rangez fe 
porterentàvne trop grande licence en feiettant utrccsHuguenots,dont 
, quelques vnsfutenttuez. SiMonfieurlePrince&lc MarefchaldePraf- 

lin n'y fuifent accourus, tout s’enalloît en pièces. Quelques- vtudcceux 
qui furent remarquezen ce carnage, furent immolez à la vengeance & à 
la punition d’vne telle faute. 

XXX n. Toutes les Villesdc cette contrée, excepté les trois que l'on appelle 

Stmmurttdf grandes, & quelques Bourgades éloignées dans les Seuennes,reconnoif- 
' làns bien qu'elles n'edoient pas capables de reiîder aux armes du Roy, 
venoient offrir leur obalTance. La villcdeSommieresfut feule qui penfa 
tenirfort longuement, & arreder l'armec du Roy iufqu’à l'Hyuer. Elle 
edfituee entreNifmes & Montpellier, fut les bords du Vidoutle. Elle 
auoit vnChadeaufutvne haute montarae commandant dans la Ville, 

J uiedoit fortifiée de bonnes tours, de roffez grandsAc profonds taillez 
ansle roc, &d'vn donjon que l'on edimoit imprenable i & ayant alors 
,• en outre vnegarnifon de près de deux mil homes, les habitans croyoient 

deuoir edre en feureié. Le Roy, qui de Beziersvenoit fc loger àLuncl 

i iourlenegede Montpellier, ne fc figura pasncantmoins qu'aucunccho- 
é pud fubfider contre fes armes , quelque difficilc'qu’on en pud faire 
rouuragcjllcoinmandale fiege de Sommictcs,s'adcurant qu'il pouuoic 
bicn-todfairc emporter ccttcplacciAcily vint àcctedct, (pchantbicn 
ce que valloit (à prcfcncc & ion foin en de telles affaires. Monfieut le 
Prince y faifantlcsaprochcsfauorablcment. Ville- vieille didantc de fût 
ou fept cens pas de ce Chadeau, lieu fort commode pour ce Cege, fut 
aufli-tod cnlcuéparlc Marquisde Ponts Marcfchalde Camp. Tout fe 
renforçant aux aproches du Roy , le canon fut logé en deux battciics 
aoantageufes , l'vn c fur la montagne , l'autre au Bourguet. 

SMHiii tÊf- Lc>afIicgezprcfrczdefonpccz,tant du codé du Chadeau que de la 
Aï»?- Ville, & voyant qu'il y auoit vnc brèche en leur muraille, cela leur fit 
entreprendre vue hiricufcforiie, pendant laquelle ilsefperoicntdcrcmo 
parer ce qu'on auoit demoly. Mais quoy qu'ils battiifent nos gés aucc vnc 
extrême vigueur, Ac qu'il n’ydemcutadpasplusdclcursgcns quedeceuz 
du Roy , entre Icfquclsily en aooitdefott confiderablcs,fi ed-cc que 
fercracnancdcuantlcsycuz larigucurdeNegrcpclilfe Ae dcSainél An- 
ihonin, Ae le peu de temps que uarfillatgucs , Aymargucs Je Lunel 
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ajg^ pû rcntlcraubon-hcur & àla juïlice désarmes dn Roy, ils perdi- icii. 

iniht 


l>t courage, & nepenferenr plus qu’à fe rendre, à quoy ils ruient 


receuji les gens de la Ville foitans aucc leurs armes, fans taraboursTiy KMmm 
trorapcctesi ceux du Chalteau vn peu plus auanrageufemenr, auec 
bagagc;maisà lacharge de ne plus porter les armes contre le Roy, fur «in», 
pcincdelavie. llfortit delàplus de douxecens hommes de guerre: Les 
nabiunsrachepterent leur pillagcde quelque (brame de deniers. Dans 
les combats de ce (iege, le Duc d^Halluin rcccutvn coup en vnc jambe; 

Malcyllie Capitaine aux Gardcsyauoitellé bleiTé au col; Pujolletà qui 
le Roy,pcuauparauant,auoit donné vneCompagnie au Régiment de 
fes cardesyfutaufliblefle & en mourut, Sc Lcncncre Ayde de Camp: 

Ceftoit deux perionnages dont le Roy tenoit la vertu en vne gran- 
dcelUmc.icqu'ilregtettaexrremement. Quelques autres encore forent *■ J 
emportez en quelques cfcarmouches. Le defordre qui s’eftoit (ait à la 
(brticdelagarnirondeLunclifoccaufeqaefaMajcftc voulutvoitlafor- ,, 

tic de celle-cy en perfonne, mettant toutes choies en telle tranquiliré, 
qu’aucunSoldatne fut trouuéauoirmanquéà obTeruerladifciplme mi- 
htaire. 

On creut que cette Ville , dont l’on fàifoit ellat, n'ayant doré que deux 
ou troisioursdcuant l’armec du Roy, les autres en prendruient l'épou- 
ucntc,&quelapeurlêspouuoit forcer de le rcndrcàleurdcuoir;Si bien 
que l'armee fut quelque peu auancee du codé de Nifmes, pout voit G 
cette Ville & quelques autres qui en e(f oient proches en fetoient de mef- 
me, &fcroiétincttcesàretcconnoilfrcimaiscclan‘eutpasvn grandelFct. ^xxiii 

Il artiua vne autre chofe en ce temps -là qui interelToit beaucoup le ufinriUcb*- 
patty Huguenot. LeGcurdeCha(lillon,pccicfilsde l’Admiralqui mou-^*^ fi 
nità Parisâlafainû Banhelcmy ,e(loit demeuré (ùccefliuemcnc dans 
intrigues des Rehgionnaircs; Des l’origine dcsafiàires qu'ils auoient eues 
defontcraps&:delenrsraouuemens,illesauoita(li(lezderon confeil 6c 
de Ton cnircmife ; & depuis il s’eGoit ttouuc à la teGe de' leurs armées 
dans le Languedoc & le Viuarets conrrelcs armesdu Roy , dont il fe dé- 
plut enfin, ncrcchcrchantquarcncrerdansl'obcyGancc de (aMajeGéila 
plufpart de ceux qui Ënfoient ptofcfGon de la Religion pretenduë Rc- 
roemee, n’cGans gucres alorsfatisfaitsdeIuy,cela fotcaufe encore qu’il 
fe propolâ de les quitter: & cela luy fit donner alTeurancc au Roy de fon 
affechon à le feruir. V n breuct de Marefchal de FratKe luy fiit promis, ce 
que(cscnncmisayanséuencé,& le voyant plusfiroid en leurs aGâircs,la 
haine s’y mit à toute ourrancc; de forte que par vne AlTemblce qui foc 
faiteàNifmcs dcs.lc mois de Nouembre léii.ils le deCiuthorifcccnc, le MJ-triHt di> 
dcclarancdéchcu defes Charges, & dece qu’il auoit obtenu de rAfTcm- 
blee; fes biens GncntconGfqucz, ôcilfut aoandonnéàquivoudroit at- 
tentcrcontre fa perfonne; (es amis forent profctits;& (a bcllc-mcrc 
lèsen&nsjeunes encore, Stdontilycnauoicau berceau, forent arreGcz 
ptifonniers à Montpellier. La ville d’Aiguem'otees qu’il tenoit en Tes 
mains , de très-grande iroponance pourfcrobouchcute de la riuierc de 
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iCi 1. Vidourle & du canal qui en c(V proche , fat pareillement mife en in- 
•j t,^ 7^j^rçrdit ; Elle fut ncantraoinsfi bien gardée par luy , que garentiedes 
«wmjMiuf»/ mains de ceux qui en auoitnt enuic & confcruceau fctuicc du Roy 
du Rij. parlemoycn d’vne garnifon Catholique qu’ily auoit, (à Majcdcy ve- 
nant , il laremit fous fa puilfance. Le Roy voulant reconnuilhe ce letuice, 
^^^^'^'duy donna alors la Charge de Marefchal de France , auec vne bonne fom- 
ti. mcdcdcnicrspourrccompcnfcdcsfiraisqu'il auoit faits à la garde de cet- 

te place. SaMajcltécnrirales gensdeguerre qui y c(foicnt,& ylaiifadcs 
Suiffes iufqucs à ce que le heur de Varennes Gentil homme Bourgui- 
gnon , qu'il y ordonna pour Gouuerncur , cull leué quelques Comph- 
guiespoury ellablirvncnouuclle garnifon. ' 
xxx/r. Les troupes du Languedoc, auec quelques autres qui effoient fous la 
Montmorency .auoient clic cnuoyces au Pont de 
«MW Cf- twQai(Vjc,à.I'cntrcciicsScucnnc 5 ,aumcfme dclTcin quel’un s'eUoit apro- 
dt jç tSifmcs ; Mais y ayant de l'incertitude dans l'cfpcrance que l'on 

pouuoitauoirdc réduite les gens de ces lieux làà l'obeylTancc, veu leur 
opiniallreté,& le(i;gcdc Mourpcllicr où le Roy vouloir principalement 
employer fes foins, prclfant beaucoup, àcaufcdelafaifon qui s'cnalloit 
.. déclinant en l'Automne i tout ce qui s'ehoit auancc ailleurs fut rappelle 
pourl'employerà ce nouueau projet, duquel auanc que de rien dire, il 
faut reprendre tç qui s'eR fait aux lieux où le Roy auoit encore des ar- 
mées. 

xxxr. Le Royayantdelfeindefaire bloquer la Rochelle, auoit dclVine'itoii- 

Comte de Soiflbns & le Marefchal de Vitry pourdes Lieutenans 
Rttiutt. /i*j Generauxipour Marefehaux de Camp les fleurs d'Auriac, Bourg* Lef- 
pinaiïe de Senneterre; pour Melltede Camp delacaualerie LegerelcMar- 
quisdeNc(lc;& pour Aydes deCamp Machaulc,Mcnillct & Kicoucs,ne- 
ucuduficurd'Auriac. Ccctcarmcc clloit compolccpoutlacaualene,des 
Compagnieade Gens-d'atmes de Monficut le Comte de Soiffonsides Ma- 
rcfcjuuxdc Vitry & de Biilfaciôc des chenaux Légers de la Rcyncmere, 
de Monficur'le Comte de SoilTons^du Comte de Motet, du L>uc de Ne- 
mours, des fleurs Marquis de la V ailette, des Roches baritaut,Haulte- 
fort, Faudoas ,Signan,Coudray Montpenher, Bralfac, Sc de quelques 
mou/quetairesà chcual, le tout montant àcinq ou ftx cens cheuaux.L'in- 
^nfcrie el^ii des Rcgimensdc Champagne, deChadelicrs barlot, Ca> 
Qel.^ayàtt,(luChcua)ierdelaVallettc, dcSainâes Gemmes, Mcniller, 
Saindl Viuic^.,Ma>lldtiU<:sho(lels,Ribcra(;& Grignaut,fâilâns ptds de 
dix milhçn^qaesiauec/rclailyauoit ptcsde vingt canons. 

\ ^r 3 P^f ^?f;9.(Pt)nllre fe fit Te vingt- cinquième luin, entre Claaette&t 

' T-'.. iha c^ualctieparut en dix cludronsr £d l'infanterie en douzeba- 

tùllons: Eljçs logèrent aux enuiroDS. Deuxoutroisiours apres en delo- 
/ CI) auant-gardc,bacaille & ariiere- garde, & furent lo- 

lrcu,'au Plomb,& auttts lieux utconuoiünsitant 
uxtàHit. parce qm^);çt Ijeux fontalfczcouucrtsdela Rochelle, que parce qu'ils 
iMt p!us^Cf)che%dcM9[ans, cionCtpkihcutsoecc(litcz vçnoicnt en l'ar- 
iil bi, C 
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& le boit prineipalcmcar, dont il fùlloit grande quantité) lointque le jgn • 

fecouts quipouuoit venir duconédeiaincr cdoit de là bien plus &cile à'' 

emperchcr. ü' 

Les gens delà Rochelle auoientfait fortir de leur ville vn bataillon 
de quelques cinq cens hommes, pour entreprendre félon roccarion,<^ /<• XxIkü. 
lequel bien qu'il fe tinft à la faueur de leur canon , le Marefchal de Vitry J" ^ 
qui menoit l'auant garde, le fit attaquer pat les moufquetairet à chcual tnirrr, 
du GeurdeS. Luc conduits par Dcfaioufistlerquelsil fit mettre à pied) La 
Compagnie du Duc de Nemours côduite parle fieurde Coutboufon, Sc 
celle (je Brifiac les foufienoient , tandis que d'vn autre cofic l'on chargeoit 
les Ennemis & l’on les conttaignoit Je fe retirer, nonobfiant le jeu d^ 
leur anillerie, dont aucun des gens du Roy ne fur emporté. Le feul Cor- 
nette de la Compagnie dufieurde S.Lucdemeuracncetrechargeau lieu 
-deplu(ieursRocncIois,donr il y eneutd’arreRezphfonniers, cntr'aurres 
Saoignacd'Elhefleairafiin de Boefie- Pardaillan, & d'autres riiez, qucl-<) 
quel- vns y tombinsmcrroefousrcrpeedu Marefchal de Vitry. 

Le lendemain le confeil fur pris de dreiTer vn Fort, pour empefeher 
l'cntrecdcs vailfcaux à la Rochelle par le canal, ainfi que PompéfrTar- L/rfnLnù 
gon l’auoit propofe au Roy, auecvneStecade pour trauciferlccanal de le """■«•« trh 
msuchcr.qui eftoit vncalTemblagedc quelques machinesde foninuen» 
tion.Lelicu du Fort fut refoluen vne place nommée la Morte- (âinéf- Mi- 
chel, dilfanre des murs delà ville d'enuiron quatre cens cinquante toifes, 

& à quelque fix à fept cens pas de la meriC'cRoit le lieu où pendant le 
fiegeque le Roy Charles IX. fit mettre deuant cette Ville, l'on auoit a- 
maifé des terres, & fait vneeminenec pour drelTct vne batcric contre le 
bafiion de l'Euangil^. 

La figure de ce Fort elfoit du commencement tetragone ; il y auoit OrtUmuntto- 
quatre baftionsdont les angles flanquer eftoient vn peu aigus, auec les ^ 

pans longsde foixante- dix pas fur enuiron cinquante de gorgc,mais re- 
compcnicz des angles flanquans qui en auoient vingt, fie des courtines 
qui n'en portoient que cent; la ligne de defi'enfeefloit fort courte, n'al- 
lant qu'à cent foixante fie douze ou foixante Se quatorze pas communs qui 
ne montoient point quatre- vingts toifes. Ce Fort fut depuis acreu par des 
demy- lunes au deuant des courtines fie des palü^ades, qui le rendoient 
d’vnebienfcurcdclfenfe. L’on voyoit-là trauailler continuellement cinq 
oufix censhommcs.aufquels les Rocheloisdonnoieattouce l'incommo- 
ditcdontilsfepouuoicncauifer,tir3nsfouucntdelcurvillcfureux, quoy 
qu’auec plus de bruit que de perte de nos gens : Il y auoit là de bons rc- 
nanchemens pour l'alTcurancc des trauaillàs. Il fe falut aulli deffendre delà Uî 
mer,les vailfcaux des gens de la Rochelle venans encore bien fouuent tiret xtkeUh, 

des canonnades; Le Comte de SoilTons y pouraeut ,fai£ant conduire fur le 

bord deux coulcurines , qui les diuertirent d'y plut venir; Quelques-vns 
de CCS vailfcaux y furent fort mal - traitez fie prefque tous fracalfcs , de 
inefroe qu'aux forties qu'ils faifoient pourles attaques fie cfc3tmouches,il 
y demeuroit toufiouts de leurs geni Ainlîlc neuifiefrae de luiliet Cour- 
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I < 1 boufon mdcffii vingt-quatre ou vinn-cinq , qui furent toustuez ou' at- 

■ reftez prifonniçrt Lcag. iour ayant Fait vnc foit groirefortic de plus de 

cinq ou fixeens hommes auecdeschanctes pourfccouurir.&tafcnerda- 
titernosgens iurqucsàvniicuodleurcanonpointédonnoitàplomb, cet- 
te Fortic neproduifit henqucforcecannonadcstitccs en tuinecontre 
ville, dont lcorTcraplefutbtilecnpIu(ieursendroics,ccllcmcntque 
' ' ciccdeleurReligionfutdircontinuécncelicu. Pluncursmaifonsfurcüi. 
aufli abbatuco , fié il y «le des gens tuez & cftropiez. Le crauail du Forts’a- 
uanjoiteependant; Lègue du Canal Futronde,& reconnu parplufieursde 
l'arraec qui y paflerent à la 'balfe maree auec Pompee Targon. Le Fort fut 
nommé du nom du Roy, le Fort Louis :Quoy qu’en pluiieurs endroits il 
ftilF taillé dedans le roc bien ferme Sc dur, dés la fin du mois de Septembre il 
fe trouua en bonne defienfe, & eapabled'vne relifiancetres-afTeuree, les li- 
gnes rocfmes des redoutes qui en conduifoient la communication furent 
tracées & eficuees iurquesau riuage delà mcr,oü fe deuoit commencer la 
Stecade , dont l'onauoit propole de boucher le canal, pour laquelle grand 
nombre de poutres & diuerfes machines de bois &defecrcprcpatoientdc 
tous co(lez,artiuans iournellemcnt enl'armee. 
j*»/ itKt& ^ n’a tien veu quipufi faite iuget de la forme entière de cét ocuur^ 

MiralniM'inngenieurs'cn efianttereruélefecret. S'il cfi neantmoins permis de ron- 
ftijta fmr ftm- icélurcrpat l’aparcilqu’on a veu de ce que ce pouuoit c(be,lcscuricux&eeuz 
S'*' auoient quelque connoilTance des Mécaniques, ont cteu que ces diuer- 
AnMt. les machines qui toutes enfemblc n'en fcroicntqu'vnc grande, deuoient 
efire dequatte ou cinq poultresaccollées cnrcmbicparcliricrs , crampons 
Se doux bien forts, Se attachées par leurs bouts à d'autres poutres d'vne 
continuation inégale, les ioints s'en rencontrans au milieu des pièces i Sc 
que pourrendrececy plus fort Se plus folidc,lcdclIusreroiccouucttde ma- 
tières reüfiantes au feu, corn me de gazons, letrcs Se grauois, Sc le delTouz 
foufienude basiques trauetfees Se enfilées de cables &de gtolTcs chaifnes 
pour rendre l’édifice flotant félon les hautes & balTcs marées. Si ce delTeia 
eufi rciini en ce Canal lai^e d'enuiton fept cens toifcs,il nedeuoit pas ap- 
porter peu de loüangeàlon Autheur, Se n'enfi pat donné peu de renom à 
ce (îege. Nous cclTetons maincenantd'cn parler pourvenir aux afi'aires du 
Comté de Foix, aufqucll es l' Aficmblée qui fe tenoit en la ville delà Rochel- 
le auoit donné commencement. 

xxxr i Leran,grand Seigneur au pays de Foix, qui fuiuantlet confeils de cette 

LtrtmCktf dtt Aficmblec y auoit enttetenule trouble, efiant enSé de quelques petits a- 
KtkttunFùx uanuges qu'il auoiteusàlafiueut des troupes rebelles du Pays,fic d'autres 
luy efioient venues du bas Languedoe Se des Scuennes, auoit aifiegé 
V arillesjvilie fituée fut la riuiere de la Riege,oii il ne receut que de la hontes 
carvn grandfecours fe formant auxcnuiron$,il fut contraint de fe retirer 
dans Pâmiez (qui n’en eR qu'à vne bonne Ueuë,) Se de leuer fon lîegc, 
où il laillà plus de (îz cens de fes hommes fur la place, défaits par la No- 
blelTcde la contrée. Depuis les Scucnols qui fe retiroient en leur pais, eRans 
rencontrez prez de Callebaudari , furent taillez en pièces , Se trois de 
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lni« Drapeaux furent portez au Roy gui eftoit lors au fiege de Mon- i ^ 1 1. 

heur. 

Le Comte de Carmatn Gouuerneur du pays , cftoîc malade des bief- 
feures quM auoit reccuës au fiege de Montauban; ce qui auoit donné 
courage à Lcran d’entreprendre quelque chofe. LeComte eRantreue- 
nu à conualcfcence eilablic dans cette petite Prouince vne milice à la 
mode des Parfans de Bearn, ; De fone qu'aux ncccflitez ayant autant 
d'hommes qu’il luy en eftoit de befoin , lors que les Rebelles fortoient * 
delcurs villes, il ne r’emportoient d'ordinaire que des coups. Le temps 
venu pour tenir des troupes en campagne, Leran eftoit dedans Mazcrcs 
aucc rne forte garnifooi le Comicdc Carmain pout l'attirer attaqua fes 
places, Mirebal & le Peyrat , petites villes de Ion domaine qui turent 
traittees aucc route forte d'hoftiliié. En fuite le dégaft eft fait à l'entour cJrmlTu'^ 
de Pâmiez, l'vnedes villes principallcs du Foix,icTiegedel'Euefchéiqui irditt hmA 
ncanrmoins eftoit l’vn des principaux nids de la rébellion. Le Fort des 
Allcmansquc Leran auoit prisfur Us Catholiques fut forte; les villes de 
la BaftideSc dcl'A mbeirac,dc fou domaine pareillement furent aflicgccs, 
prifcsic traidecs auec toute rigiieu>,rantpourlcurrebcllion,qu’en hai- 
ne dcreluy à qui elles apartenoicnt, Lcran enfin ville allez forte cR af- , 
licgee. La DarrcA; Ton fils qui eftoient dedans, craigiians vn pareil trai- 
temcntqucceluydc leurs autres places, demandèrent compoliiion, qui 
leur fur accordée; Cette ville fut ainfi remife en la main du Roy, & la 
gaintfon conduite où elledtfita Les affaires s'eftablilfans en ce pays là 
de iour en iourpourlcfcriiicedc fa Maicfté, non feulement la rébellion 
y diminua.maisla faulTc religion cclTade mefme d'y occuper tantd’cfptiis. 

L’on remarqua qu’en lafculc villcdc Foix.au Carcfmc fuiuant, vn Pere 
de rObfcruaiKc de Bordeaux, nommé Villatc.y prcfthant.ils'yconucr- 
titplu- dchx-vingtsHug;ieuots, entre lefquels il y eut vn de leurs Mi- 
niltrcsâ ;ede cent-dixans, lequel mefme auoit tfte autrefois enuoyc de 
Grneue par f alum pour ptelihct en ce pays là. L'autre Minilfre lé re- 
tira aucc honte ; tout fon troupeau nonobRanr fes amfi. es , elVant te- 
loutnc à la crotanec de laquelle lis predctdleurs s’cftoieiit trop lc;re- 
remuit Cipartz. 
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I Ompellicr, félon qucIqucs-vos,efl ntué dans le pals 
I des anciens Nittobrigcs, que Cefar dit auoirefté de 
J (on temps gouurrnc pardiS Roisquiauoient foin de 
' lefairevaloir&de l'accToiRrei Mais que les Romains 
ss'enemparansjs’y foiencdeleâez comme en vn ter- 
roir propre & commode aux délices de la vie, nous 
nevoyons aucune remarque ancienne qui en ait pd 
' rien faire connoiffreà la poifericé. L'on a bien Fait ellat en c^( endroit 
d'vnc ville nommee Sextutio, du nom de laquelle par corruption l'on a 
forme le mot de Sufldntion, qui eft vne Ville que quelques Géographes 
wwj!!<T'ov,vî,logcncencelicu,aircz près dugrand chemin quivade Narbonne en Ita- 
lie, qu’ils nomment l^itm Munitam, nom duquel par vne pareille cor- 
ftMur. ***' ruptionl'onaformcceluy dcKoyede /<» A/oBede,dontronappclleauiour- 
d'nuy ce chemin , ‘1c$ pierres duquel & des ruynes de l'ancienne Sextutio, 
l’on dit que Montpellier a commehcc d’c(he bally ; mais tout cela n'cft 
pasappuye de grande alTeurancc. £t comme decette origine les ce'moi> 
gnages en font bien obfcurt , aulfi ne trouue t'on pas grande cenitude 
de ceux qui ont eu cette Ville en gouuerncment ou qui l'ont tenue en 
Seigneurie, ne fe remarquant aucune chofe de plus ancien de ceux qui 
l'ont polTcdee, que des trois Guillaumes de Montpellier, qui l'acindrent 
de fuite, aucc plulieurs autres terres & villes de cette contrée, entre lari* 
uieced'ürau.qui palTeprésde Pezenas,& celle du Vidourlcidu dernier 
dclqucls Seigneurs vint Marie de Montpellier, laquelle ayant fait cx' 
clurrdfesfrcrcitalÂafoeurs dclaruccellionde leur Peie,fut mariedà Piei- 
■red'Arragoni tige des Rois d'Arragon te. de uajorqueÿ des mains def- 
queUvac pam«de datte tnllc vint en cellcadcnodie Roÿ Plulipp<s de Va* 
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lois, par lacquirttion qu’il en fie de lacques Roy de Majorque en l’an- 16 ti. 

nee mil trois cens quarante-neufi Le Roy Philippes le Bel fon predecef- 

feur, désl'annee mil deux cens quatre vingt douze, ayant acquis l'autre 
partquetcnoit rEuefque deuagalonnc. 

Toutes les marquesqui feruent à faire honorervne bonne Ville font 
pourtant en celle 'làil’Eucrché de Magalôney aefic transferéiil yaCham- ^ 

bredes Comptcs,Coordes AydcSjBurcaude Finices,Scncfchauflce,Pre-” ^ 
fidial, Confulat ic vne V niucrficc,qui a autrefois eu de gtâds Profcflcurs 
cnOroi(5b,comme Placentin, Azo Sc Accurfe,& a pareillement produit de Crjmi, 
grandshommes en la Médecine, lefquels ont cRcen grande coniidcra- ï*'*' ' 
lionprésdc nosPrinccs, comme Fumee, MÎron, Peliilter 3: antres fort * 
célébrés, dont les noms fc voyent encore à l'cntrec de leurs Efcolcs , & 
qui ont laiiTc dans le pa'is S; ailleurs des familles ellcuees en de grandes 
charges. lean Heroüart qui tenoit laplacedepremier Médecin auprez 
du Roy , & qui auoit de bonnes lettres, 3c vhc grande ctpcrienct en fa 
profcflion,elloit mcfme originairede cette Ville. 

Lafitnation de Montpellier eltaifcz proche de la mer, 3c bien plus 
prés encore du Lez , petite riuicre lur laquelle il y a deux Ponts pour y 
venir du codé de Luncl , le Pont- luucnel 3c celuy de Callcinau. L'air y 
cllplaifancScfcrain, comme en vne ville fitueeen bonne contrée, 3c fur 
vn tertre qu’elle couure quafi tout entier, fors des cortex de Saindï De- 
nys 6c du Peyron. Pluficursdcfesruës ontdcscloaqucspar dcflbus,com-y.^"'^*"‘"*' 
tneceux qu’on dit quele vicilTarquin fit faite en l'ancienne Rome, ce 
qui crtcaufe en partie d'en orter les maunaifes vapeurs. 

Quelques- vns ertiment qu’Vrbain V. l'Vn deS Papes, qui durant leur 
Siégé deçà les Monts viuoit enUiron l'an mil trois cens fbixahcc, 3c du- 
qudronvoidlafcpultureàSainéf Viâotles Matreille,dontilaUoitcrtc 
Abbé , ayant en cette ville de Montpellier pris fa première inrtruâion 
aux lettres, 3c y ayant depuis enfeigne le Droiéf Canon, en fit ballit 
les murs, qui font encore nommez de fon nom. Auparauant les Uimmiiiti 
troubles , ces murs y auoient touhours efté en mefme ^ÎUt ; mais 
nouuelle opinion y prenant pied 3c s'y accroiflant comme elle fit par la 
mal -heureufe Vnidn du Languedoc , qui a prefque perdu toute cette 
Prouince , les habitanS 6n( bien pcn£ à fe fortifier d'vne autre forte. 

L’ancienne cloflure n’a pas feulement elle remparee , mais fortifiée Nmiiiu ch- 
en toutes maniérés; ce qui a principalement ertc commencé pour cette 
demiereartatre,cn laquclleayans appellë Argcncourt, Gentil homme 
fort entendu aux fortiheations : Ils luy cOmroirentla charge de pouruoir 
atout ccquifepourroitfairc pourmettre leur ViUeaU meilleur dbt qui 
fepouuoit imaginer, 3c la fournirdesmanitionsquiferoientneceiraires. 

Des canons y furent incontinent fondus , l’on y crtablit des magazins 
d’armes , Je poudre; do falpeftre,de foulphre, de charbon, demefehe, 
de plomb , de pics, de pelles, de moulins à bled 3c à poudre, 3c tout ce 
qiii pouuoit ertrC vtile à la guette. Les Ügnes d'vne nouuelle enceinte y 
ayant dlc tracées aucc dci bkrtions, courtines, tenailles 3c redents, les 
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premiers matériaux pour y ttauailler fc prirent aux EglifcSjdcfqaelles tant 
'dedans que dehors la Ville IcsHugucnors ruynercnc vn grand nombre. 
L'ordre de leur crauailfuc partyen fixainsi La Ville ayant cfté diui(eeea 
{ixparties fous hx Capitaines, aucun chefdc famille ne fc pouuoitexcm- 

Î iterdece ctauail,s'il n'y auoit quelqu'vn en là place. Les frais s'en fai- 
bientparvneimpontion,dontlaprincipaIechargc tôba fur IcsCatho. 
üqucs,quc les Huguenots ne tenoient dans la Ville qu'à cét cd'et. Les 
emprunts fuccedetent à cette impofition; ceux qu’on ctïimoit auoir quel- 
ques deniers edans contrains d'en accommoder le public, fous l’altcuran- 
ce qu'il leur feroit rendu, lls'entrouua pluGeursqui par émulation pre- 
noient à tafehe quantité de toifcsdecétouurage. Oc les paracheuoient à 
leurs dépens. AinG vne nouuelle cloiturcs'y trouua faite en dix ou dou- 
ze mots, rcucGuc de bonnes murailles hautes de cinq thoifcs partout, eC- 
pailles de dix piedsau bas, dimtnuanciufquesà cinq pour le talus, outre 
lefqucllcs murailles les corridors des conu’efearpes cGoicnt encor re- 
ueltusiScdc furplusyauoit'onfaitdes rauclins , & des demi-lunes dans 
les angles rer.transbicnfoGbyees Oc remparces, nercGant pas le quart de 
toute cette befongne à parfaire lots qu'on la vintalhcger. Chofe prodi- 
gieufeiquclcsmouuemensdelacolere&dela haine ayent cGé G impé- 
tueux en ces gens-là , qu’ils leur ayent fait faire en moins de douze mois 
ce que la bicn-veillance Oc l'aGeâion enuers leur Prince Oc leur Patrie ne 
IcurcuG pas fait faite en quinze années. 

KAimrtiJtfii tcrapcranientdu peuple de Montpellier eft fcc Sc chaud, tenanede 
itiuéMi, la qualité de la contrée, qui rend les hommes prompts, hardis & violent. 

Les femmes y font gay es, gentilles, & des plus belles de tout le Royau- 
me: mais vne bonne partie d'entr' elles aiment le monde & la braucrie^ 
& font portées au luxe &:à la düTolution. 11 n'y a guetesde lieux oii les 
verdets fefacent que là,nypluGeurs autres drogues. Lcsciress’yblan- 
chifTent,acdecc mcfnagequi fefait parlesfemmcs, legain en tournes 
leur pécule, Scfcrc bien fouucnc à quelques- vnes enuen leurs matys de 
prétexté de ce qu'elles peuucnt reccuoir d'ailleurs. 

Nos Hilloires remarquent en l'année mil trois ceiu quatre-vingts 
XraD'n </>»>» vne mémorable ficfanglante reuoltede cette ville enuers les OfEciendu 
^ d'Anjou fon frere.dontplusdequatre-vingts furent mat 




facrezen vne nuiâ, qui a retenu le nom d$e la malle- nui£à de Montpel- 
lier. LaCataGrophe en fut auGifunede que leur fureur. Le |Ducy en- 
trai tout le peuple couché contre terre ou à genoux, implora fa mifeti- 
corde. Les Confuls Oc beaucoup des habiuns vindtent à luy la corde au 
col, Gx cens d'entr' eux furent condamnezà laroort,lcur ville fut de£- 
manteléc, leur biens conGfquez, leur Ptiuilegcs,leut VniucrGté, fie leur 
Confulat,abolit ficGiprimcz. Ce lugement fut en partie executc,fie en 
partie modéré àfa prière du Cardisalde 1a Lunc.qui depuis fut vn de nos 
Papes d’Auignon. 

Le pays d’alentourn'eft pas G peu fertile , qu'il n’y ait beaucoup plus 
de viutes qu'il n’en faut à la proumon des hamcant. Il y à<fles bleds rai- 
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roDnabIemeni,& des huiles en abondancr: MaiscocnmediroRAIphon' iCii.. 


le Roy d'Arragon , d'vne de fes villes oui s’elloic fcuoUée contre luy, 


Minetue leur auott tant donné de fes oliuicrs , quelle ne s'aulfa pas de 
leurdépaitir beaucoup de (a prudence & delà iagelTe. L'on fepeiruadoit 
au fortir de Pans qu'il y auroir là difetc de viures, St que le dégad qüi 
auoic elle fait enuiron laSainâ-lean parle Duc de Montmorency, vers 
lequel leRoy auoic encore enuoyé le fieur Zamec aucc des troupes, Ici 
mecttbic en vne plus grande incommodité. Ils s'clloient neanimoins 
tellement pourucus, que lors que le Roy y encral'on reconnu qu'ils en 


fttr ^mdf m 
vptr 


auoienc pour plus de trois ansi Quant aux bleds, huyles, légumes, &au> 
îles ’ - ■ - 


très choies neceifaires pons vn Oege, ils en auoicnc aiTez pour tenir (îz 
fois plus long, temps cju'on ne fut deuant leur, villes Et c'cRoir ce qui 
Icstendoic fidifficilcsàie ranger à l'obcyirancc,laquclle onvoulutneâc- 
mois rechercher d'eux partous les moyens dcdouceur qu’on pût imagi* 
ner,3uant que de les craitter par la force Sc par la contrainte. 


A près la conférence qui s'edoic laite à Vais eu Languedoc entre le 
rl( -- 


Conncdable, lors Maiclchal derEfdiguicres& le Duede Rohan, pour 
pouruoiraux moyens d’accommoder les troubles, lesDcpputcz en cf. 
loient forcis auec lefieurdeBullion pour aller trouuer le Roy quieftoïc 
à Niort apres les journées de Rie; Mais ayant voulu faire leurs condi- 
tions trop auantageufes , ils n’eurent point de refponfe qui les fatisfîil. 


II. 

Ccnftn»C9 
U f4tx. 


La pratique de la paix ne fut pas toutefois entièrement interrompue, y 

' “ ‘ “ aha 


en ayant toufiours eu quelques pour parlers entre le Duc de Rohan & 
le Conncftablede l'Efdtguicres,quele Roy n’auoic point dclâgrcables, 
au contraire il Icsdcliroit pont metttefon peuple en repos, pourucu que 
les conditions enfuflent raifonnablcs &iu(les,&n’alla{Ientàaucuniti- 
terclf del’EIbt, Si. àladiminution de l'honncurde fa dignité. 

Le lîeur de l’Efdiguiercs cRant venu à Mauguiot pour remercier le 
Roy de l'honneur qu'il luy auoitfaic de lui donner la charge deCône- 
Ibble, ilfucreceu an ferment. Il tcnoüa alors certc négociation de paix, 
à laquelle le Duc de Rohan entendoit d'autant plus volontiers, qu’il fc 
ttouuoit las des algarades de ces rebelles , dont h licence efrcncciten- 
doit le gouucmcment plus fartheuxqu’vnc cruelle captiuité. Lespuif- 


de IrfJtÿHtra 
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fances légitimes rRabliesdc longucmain,fe trouuucnt bien empefehées 

n la i’ 


en la police de leurs fujets, 8c en la difcipline de leurs armées, donc elles 
ne peuuent quelquefois dedoumer les cxcez 8c les mutineries ; Que 
pourroient donc nirc ceux oui n’ont qu’ vne autorité vfurpéc, 8c qui ne 
font que ce que les peuples tes ont faits? Quel moyen de rcHRer a leur 
fiircuc 8c à leur audace ? Et àquel poinâ ne fe peuuent-ils point porter 
dans leurs ftenaifies contre ceux qui les gouuernent, aucc vn pouuoit 
emprunté ; puifqu'ils fe font tcuoltcz de fang froid all^^concrc de la 
iuRc domination des Princes , dont ils cRoienc mefmcf commandez 
auec vne grande modération ? 

Le Duc de Rohan elbilt venu à Montpellier, fut conduit iufqucsà 
la porte pat le Marefcbal de Crequy. Les articles de paix furent pro- 
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I6ti.. poff* *'3 ville, prefque tels que ceux qui auoient efte aponez à Niott- 

On nedemandoic que deux chofes aux Iiabitans, l'vne que l'on pou- 

J3nx nmii. uoic bico accordcf t eftoïc la démolidou de partie de leurs nouucllcs 
fortifications , l'autre qu'on ne pouuoitaurc honneur fedifpenfcr de 
( larmee du Roy elcancli proche d eux) cltoie Icnnce de 
fa Maicflé dans leur ville , aucc aflcurance qu'il ne feroit rien change' 
en l’accord dont l'on feroit conuenu. Cela ne fc pouuoit refufer fans 
faire tort au Roy , & lailfer vne tache de honte à tous ceux qui efioienc 
ptésdefapcrfône. L'armec efioit pouttontFortdiroinueciilsfçauoicnt 
bien que lenombren'alloit qu'à neuf ou dixmilhommcsau plus, qu'elle 
efiott grandement haraffee & rompue de tant de fieges où elle s'efioïc 
trouuee. Lafaifon de l'automne clloitaunî bien proche, & mal pro- 
pre pour remettre en fon ordre ce qui edoitdefcheu. Ccd ce qui les fai- 
foit tenir fermes en leurs démarchés: Mais ce qui les dedourna encore 
LitiM nmjtt d’accorder cette entrée, fut vne lettre de la part de quelques vns, qui 
JaiiAfmfti- portez de plus d'affcâion à la guerre qu’à la paix, leur mandoient que 
d“'^o®alf'Ofance qu’on leur pud donner de bon traitement, ilsfe 
.um. cfonnad’cntgarded’admectceleRoyny rcstroupcsdansleutville,s'ilsne 

vouloient receuoir pareille condition qucles plus rebelles & lesplusob- 
dinrzdetout leur party. Cela les empefeha d’entendre en façon queliô- 
que à cet accord, dont le chef principal edoit ccluy de l’cntrce. Oe-là 
tout fc difpofc à l’aparcil d'vn fiege; ‘T ousics dedeins & les pourparlen 
///. de paix font ainfi interrompus. , 

MfnimCxr- Le Roy cdoit pout lotslogé à laVerune, où la Cour fe irouuoit af- 
incommodée; ily fit tenir confcil pour délibérer de la formed’alli^ 
rk Ctrii Jei getcctte place. Sortant de Béziers il y auoit laide force malades, entre 
Stxmx. autres le Cardinal de Retz Eucfque de Paris, de la MaitundcGondy,& 

l’vn des principauxdefonConfeil,Scilvenoit de receuoir les nouucllcs 
de fa mort. Ce Prélat cdoit l'vn dcsprincipauxduConfei1,& l’on l'ef- 
. tiraoitfort recommandable poutfa bonté &fon ad'abilitè. La villeca- 

pitallc de laFrance luy doit l'cre tion de fon Euefehé en Archeuefehe, dôc 
il ncioaitpas,l'cxccuti6cnedantfaitepatfonfrercquifutfonfuccc(rcur. 
Le Roy le regretta fort, mais àl’cntrecdu Confcil il reccut encore vne 
autre nouuelle dclamaladiedufleur de VicGarde des Seaux de France, 
qui s’alitant à Pignan où il edoit logé, n'y demeura que quatre iourt 
pour payer le tribut commun à la nature ; Ce perfonnage cdoit confi- 
deré pour Icslongs feruices faits au Roy dclfunél, dedans.^ dehors le 
Royaume, & Icsrctuicesdufieurde Vic(onfrcrc,Gouucrncurde Saint 
Denys,& depuisde Calais, ce qui auoit ederecompenfé en (à perfon- 
nc,&l’auoic edeué àce hautcombled’honncur, où il ne feruit qu’en- 
uiron huiéà mois. Lots que le Roy fçeut la maladie & la mort de fes fi- 
delles fcruitcurs il en fut beaucoup affligé : toutefois il n'en eut pas 
moinsde foin des alfaires qui fe prefentoient. 

‘ Le refiilcat de tous les confcils qu’il tint fur , que Mont- pellier de> 

rfjS^ afliegé à quelque prix que ce fud , & pour ic qui cdoit de 

la 


■ T 


: duRoy LOVIS XIII. Liure IX. 409. 

lamcthodequ'ilyE>lloi[obrcrucr,lorcrotucquelef3prochcsrcfcroient 1613 ., 
pied à pud.parce qu'c* cnuiios ce fontchemins creux, qui pouuoicnicQre ' ' .T 

iâdicmenc gardez par lcsairaillis,quie(loicncen grand nombre, ccctcVil- 
le edantforc peupleed habitan$capabIcsdeporicrlc$armcs,&en outre 
deplusdcdcuzn3il cinq cens hommes de guerre. Ncantrooini le* habi- ' 

ransn’ayans pû rcconnoidre par quel endroit ils feroicn t ptincipalcmcnc 
attaquez, s'cdoicnc rederrez prés dclcut enceinte ,fàifans tefte pat tout, 
&nes'cdoientpasgrandemcDC3uancez;ce quirenditlcs aproehes d’au- 
tant plus faciles, les chemins creux ayans ede iaidez libres , & n’ayans ■ ■ f 
pointcdédirputez,commcilslepouut)icnc biencdrequclquetcmps. t 

LeRoyvintdclaVrrunelogcrcnvnepctiteinailonprochedeCa- 
dclnau,la vallce & la tiuiere du Lez entre deux, appaitenanteà vn des . ^ 

ConfulsdeMoncpellier,hommegrandemencrcditicux,& nommée de 
Ton nom, le Mas Âlbencicllc edoit à la portée du canon de Ville, & 
fcmbloitqu'cllc cudcdébadiecxprespourdonncrla vcucdeceficgercat nr. 
au milieu du corps delogis,ilyauoit vncguettehautccflcucedonttou- 
te la contrée d'alentour pouuoic edre dccouucrtc, & piincipalcmcnt la 
Ville adiegee, de laquelle aucedes lunettes à longue veuefon remat- 
quoit facilement les fortifications. 

N os premières aproches fc firent de ce codé -là, vcnie lieu que l'on ap- rrtmin,:tf . 
pelle la Blancarie , nos gens s’edendansdepuis la place qui regarde la tout 
des Carmes, iufqucs à celle du Pilad Sainéà-Gcly. Cet cfpacc fut diuifé ' 
en deuxattaques: Celle de main gauche fut pour le quartier du Roy, où 
cdoicntlesRcgimensdesGardcs Françoifcs 6 c Suides, Nauarre, Picd- 
mont,Normandie,£didac&;Sainâ ChaumontilcMarcfchaldcPradin ' 

cdoit-là& les (ieun de Badbmpicrtc'£cde Valcnçay pour Matefehaux de 
Camp i & Gamorin pouringenieur. A l'autre attaque edoit le Régiment 
dePicardie,quilafit nommerdc Ton nom; l'on y auoit aodi enuoyé les 
iroupcsqucconduifoitlcDucdcMontmorcncy,& les deuxRcgimtns 
nouucauxartiuczcnrarmce,ccluyqucMooricurle Prince auoitfaitle- . 
uer en Berry, &celoy de Nercdan; Le Marquis de Portes, les (leurs Za> - 
met & de Marillac y cdoicnc Marclchaux de Camp. Deux raifons firent 
commencer ce fiege par ces endroits ; La première , que les nouuellcsfor- 
tifications cdoicntlcmoinsauancccsdecccodé-là ,qui fcrobloit le plus 
aifé à batrre;mais cclancfctrouua pasàlafin, pont la quantité desbon- 
nesterresquiy furent bien tod remuées. La (econdc raifon edoit, que 
l'armcc fe uouuant encore foiblc, l'on la logeoit en lieu d’où (ânsgucrcs 
rcdcparclrdefon pode,cl1ecdoit plusprochedespafTagesparoule fe- 
courspouuoit arriuer àla Ville. 

Lcsadaillisrcdoublctcncaufn leurs gardes du racfmc codé, & à quel- 
ques deux cens pat de leur contr'efearpe ils auanccrent des bariiqucs en 
vil carrefour, 8c firent vn retrcnchement qu'ils gardèrent quelque temps, 
à lafaucur duquelilstrauaillerentpuid'ammcntàdeuxbadioDS,qQidon- 
nerent bien de l'exercice aux vns 6c aux autres, 6c furent nommez parmy 
nous,le Blanc 6c lcNoir;l'vn edoit fait de pierre de taille blanche com- 
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ütTÊwwjXqooy qu’occupez à leur fortification, pour cmpefTher qu’ili ne fullenc 
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roelerefiedcU fortification, c(loic(îauancé,quiInc falloic plut que 
ieicrrafler ;l'autrefc faifoitde toucesfortcsdepienes,reiches Sf noiier,. 
^ fut ptcfque tout accomply en noftrc ptefence. 

NosgensauoitpouiTédccecollc-làvncang denbiont. Lcsailàillis 






tegacdezdcfiprcz.yvindrenrfaire vncfortie:Quelquesgabionsfurenc 
renuetfez ; ils ptirent des Champs , l'vn des Capitaines du Rcgiraent de 
N otmandic .lequel ils emmenèrent fort à la hafte , les éperons leur eflant 
chaulTcz de fi prez , qu'il en demeura mcfmc des leurs plus qu’il n’en faU 
toit pour fe fatisfairede cette prife. 

Le lendemain l’ingcnieur Gamorin prie le temps de rcconnoifire 
la butte Sain£t Oenys, petit tertre du code' de la riuierc de Lez, de ni- 
ucau pareil vo^c plus hautquelc plus eminent endroit de la Ville, fie qui 
tegardoità plomb le niilTeau Merdanfon, & auoit vn commandement 
fur toutes les courtines iufqucs aux baflions Blanc & Noiri 11 propofa 
d’attaquer cette butte, quidroitc cfcarpec ducolle' qu’elle cfloit veuë de 
nofite Camp, ne portoitfiirfon front qui regardoitIeLcz,que deux pe- 
tites redoutes alTez foiblcs , fie de l’autre coite vers la met s'abaifToir en 
vne pente douce fie alTcz facile pour l’aborder. La nuiâ futdeffince à 
cette entreptife: Quatre cens Soldats du Régiment de Normandie.deux 
lA htu s^in.accnsdeNauarre, fie autant de Piedmont fied’EflifTac.fouficnus de deux 
Regimens de Languedoc, Fabrcgucs fie Sainû Brez, furent ordonnez 
^ ' ' pourcccteairaitc, qui rcuflicalTcz ncureurcmcnt.les Ennemis ayansellé 
facilcmcntchafrczjpourcequelelicun’clloitfortifiéqucde cesdeuzpe- 


Murnuut tires redoutes. Nos gens s'y logent, mais il eft vray qu'ils y furent aulli 


^_^^-^^^'raalquclesEnncmisyauoientcfté;carn'y ayansportéchofeauennepour 
difrdtitu- Icurrortification, ilsy trouucrcntlcroctoutnud fans aucune terre pour 
fe couutit fie s'y tetrcnchcr. LcsSoldats des vieux Regimens en ayansefte' 


retirez, iln’ydemeuraqueceuxdcFabreguesficdeSainâ Brez,nonucaux 
Regimens peu rguertis , fie fans corps de gardede caualcrie pourics fou- 
flcnir : l’on y en auoit bien defbné , maisT’ordre pour les faire venir ayant 
eflédonnc nonchalamment, ccluy quilepottoits’cnacquittade merme, 
ayantegaréfon billet fie reurdc fon voyage; defonc qu’aucune troupe 
ncs'y elloitauancee;CequeceuxdelaVillereconnurentbicn,fie ilsre- 
folutent d’y mettre Retour pour le cour, fie de recouurcr ce lieu le pluflolV 
qu’il leur feroit pofEble, fieauinc que nos gens s’y fulfcnt fortifiez. 

Autmmri fjr Auffi cctteplaccimponoit-ellc enticremcntilcur confetuation iiln’y 

aucun lieu autour de la Ville qui ellanccntre les mains des afTaillans • 
■ÿr». leurpufl faircplusde prciudice.fi l’on s’cnfiiflbicn feruy. Tout ce qu'il 
y auoit de bous Soldats fie de' courageux dans Montpellier furent cirez 
des croupes ; tous les Chc& fie lesCapitainess'ofFrircnrà vne fortiequi fut 
rcfolue pour aller regagner ce qui effoie perdu. Argencour qui auoit la 
principale authoricé pour ce qui concanoit les armes fie la defenfede la 
Ville, menoicrinfuitcrie, laquelle effoit on grand nombre, fie bien dif- 
.V pofce.Calongc Gouuerneurdelaplaccmenoiclacaualerie. Cescroupes 
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venansattaqucrnosnouucauxRfgimcns ,qui eftoicnt fi mal logez, le* ictt. 

contraignirent de lafchcrle pied, & fe retirer dans noftreatmee. Ceux 

<fiii voulurent y rendre quelquecombac,ypayerenc de leurs perfonnes; 

Lesdeux Meftres de Camp, Sainâ Brez,Fabregues,& vn de fes frères, 
entr'aiitrcs y demeurèrent. Cette attaque le voyant du quartierdu Roy, 

Si principalement du logis de fa Majelté, d’où toutes chofes fe décou- 
uroien t alTcz facilement , le bruit qu'y vindrent faire les fuyans , fit auan- 
cerquelque Nobleife. Le Ouede Montmorency qui venoit au logis du 
Roy , monté fur vn bider , n’ayant que fon épec, tourna vilage deuers 
ceux qui chcrchoicnt à fe fauucr , & tafeha de les rallier, fe portant fi auant 
vers l’Ênnemy, qu’il y frapa de fa main vn Capitaine qui auoit autrefois 
elle de fes troupes, llarrcfta prifonnierCarlincas, l’vndeiprincipaurdc 
la Ville, qu’il trouua fur le champ, ôcs’alloitauancer dans le grosdes En- 
nemis, fi Argcncourne voulant point perdre ce brauc Seigneur, ne l’en 
euft fait defbüurner fubcilemcnt,& neluy eud fait reconnoifire qu'il ne 
pouuoit s’auancct fans fapette indubitable. Il nelaiffa pas pourtant de 
lepoufictfortauant danslamcnee,oùilfuc fipeu épargné, qu’il eut vn ^ ^ 

coupdc pique au ventre,& vn de hallebardeà la cuifi’c,y ayant couru bien 

Î rrandetifquedefa perfonne;ce qu’il n’euita que par vne merueilleufe re- 
olution. LeDucdcFronfacfiIsvniquedu Comte deSainéf Paul, de la 
maifunde Longueuille,ieune Princeâgé d'enuiron dix huiâ ans, mais 
d’vn courage excédant fonâge,n’eftant arriuéàrarmcequcduiout pre- 
cedent, elloit allé là aullifur vnehaquenec toute haradee du chemin. Il 
yapcud’cxemplesdePrinccstuezaucombatàcoups d’épee,mais celui- 
cy qui auoit fait tomber plufieurs des Ennemis rouslafienne,qu‘ilauoic 
feulcpourtoutesarmes.futtsouuémortjfrappéde dix oudouzecoups (/«• 

de taille & d’cftoc , don t la plus grande partieelloit fur le vifage j H oque- * 

toc Gentil homme domefiique de Monficur le Prince, Chandieu fous- £tfitj!emn 
Lieutenant de fa Compagnie deGens-d’armes, le Marquisde Bcuueron, 
le VicomtcdcCanillac,Lu(ran & Montbrun frere du Vicomte de Le- 
firange, y demeurèrent fur Iccharop. Cpmbalec ncueudufeuConnefia- 
blcdeLuyncs,yfuc prisblefie, & depuis acheuédelàng froid, en hai- 
ne de fon oncle que les Huguenots difoient auoir eflé l’vn des pnneipaux 
autheursdela guerre. Ce fut là vne petrcla plus grande qu'on puifife re- 
marier de tqus CCS troubles , pour la quantité de gens de marque qui 
y demeurèrent. ' 

Pcndanclaprife de la butte, ceux delà Ville tentèrent encor vne for- smitdmc^i 
tiedu collé de l’-ittaqucdu Duc de Montmorency, qui fut bien receüe, & 
rcpoulTccfî viuemcnt,que Icsnoflresles menèrent batansiufqucsàleurs 
premières defenfes; ce qui fut caufeque le iout d'apres ils vindrentfai- 
re vne femblableéquippcc, pour attirer nos gens fur eux à la mercy de 
plufteurs pièces decanon qu’ils y auoientexprefrément pointées. LcRe- 
gimentde Picardie foullcnoiclesautres: le neurZamcc qui l’auoic com- 
mande fept ou huiâ ans comme Mcllre de Camp , y clloit aullî , & met- 
toic fes Soldats en otdte pour combattre; Goudron Aydc de Camp en 
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i6ti. cftoicproche.&entt’euxvngrand Laquais de Zamct; Us furent frapez 


toustroisd'vn coup de fauconneau. Le Laquais mourut à l’inlfanc, Cou- 
ZtmtiUtfin dronfut ble(Téàlacuiflc,& Zamet eut le coup prés du gcnoüil.li grand, 
ttiitfirtu. qucl’os cllanttoutfracarte, Icsnetfs.lcsmufcles&lesvcincs rompues, il 
n’eUoit pas pour demeurer encorlong-tcmpsau monde. 11 auoit acquis 
vne grande tcpucacion dedans & dehors le Royaume, ayant monUré là' 
valeur des fa jcunc(Tc,& la dextérité qu'ilauoitauxarmcs.L'âgc plusmeur 
Ht admirerfa conduite, qui le rendoit pateil àceux quoit a tenus pour 
grands Capitaines. Il auoit eu vne grande inUitution aux lettres, fie en 
auoit chcry Icpluslcsparticsquiluy pouuoient donner quelque auanta- 
ge en{âprofcflionirHi(loire,les Mathématiques, la Stratégique &lcs 
Fortifications edoicntfonplaifir. haconnoilTancc de ces Sçicnces & de 
pIuficursIangucs,aucclapoliceire défes meeurs, & le grand ordre qu'il 
gardoitcnfavie,& en toutes fesaâions prticulieres Ik publiqucs,l'a- 
uoientmisen fi haut poinâ,qu’onle jugeoit capable de toutes les plus 
grandes charges; Et le Roy fort judicieuxauchoix de fer gens, monfiroit 
.ralTeurancequ'iIauoitdc(avcrcu,fairant beaucoup d'clUroe deiuy. La 
confiance qu'il auoit toufioun gardee en fa vie parut très grande lots 
de fablcirure,envntemps qui efiantairczprochedelamort,nepouuoit 
efire foupçôné d'aucune aficâation ny de rcintife ; cat les principaux des 
Sj Rcgimensfetrouuansprcs deiuy, il leur parla en cette forte: MtsCm^ 

‘^m pdgnons , fi cette grande yleffure tpi en \ofire ptefence te viens de recenoir, ne niofie 

Uçfmrc. hien-tofi U Vie , au moins m’ofiera elle, à te que ie cray, le moyen de pouttoir ia- 
mai f combattre auec Vous ; Et cela efiant, qu'il Vous fouuierme fie Vous prie , de m'a- 
uoirplufieursfoisoiiy dire,Qjiautantquelaprofefiiondesarmesfurpaffe toutesles 
autres profefiions, autantvofire condition fe releue maintenant par dejfits celle de 
tous les autres guerriers ; Q^en cette occafion vous tiaut^X^as f ’.ulement le t titre 
de Soldats, mais que Vous 7^es Soldats de la Foy, combattons fous tefiendart de 
I ES VS- Christ, contre des gens qui fe feparans de Ip croyance véritable de 
leurs peresyont ioint encore le crime de rébellion contre le I{jy- Quel plus rrand 

heur pouttetZ-vousef^ererqueieflre emp(qyes^en\cette milice} Etfi vous confident 

les chofetde la terre, que deue:^-Vous plus ejlimer que itauoir Vot trauaux com- 
muns aueevofire Prince, que Vous voye:(_ ioumellement auec vous, témoin de vos 
I . 4/7{ontva/ir«re«yèr.^Acesparoles, ladouleurdefaplayeluyfiiilântfaillir 
ie cœur , il les pria d'attendre qu'il eufi vn peurepris haleine ; Et ayaiSefié 
quelque peu de temps en filence,il leur dit encore; Seruestle Kqy de bon 
couragt ffuporteo' doucementles fat'tguesdelaguerrett^ fi quelquesfo'ts la necef 
*■ ’ fite des affaiTesvousfaitdiffererVosmonflres,croyezquilnyaquelesEmem'it 

qui enfoientcaufeig^ qu'il n’y ait queuxquifeutentt effort de Vojire indignation. 
il vouloitparlcrd'auantage, maisfa foiblcfie l‘en empefeha. L'on l'em- 
porta en vne maifon proche, oûdeux ou trois iours apres il mouiuc. 

MmitCa- Gamorin qu'on tenoit l'vn des plus cxcellens hommes pour l'atta- 
que des places, raoutut en mefmc iour frappé dvn coup de moufquet 
quiluyperçalateficailancrcconnoifire vnebateerie. Ilauoitdeux iours 
^ , auparauant fait conclurrc vne entreprife pour fc faifir du tcrtK Sainéf 
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Denys, & en chaifci rEnnemy. Le Duc de Cheureufe auoit eu charge 

du R oy d‘y allerauec deux pièces de canon , deux mil hommes de pied 6c ^ 

bon nombre de caualeric & de NoblelTe volontaire qui s'y edoient ioints. 

Cette aâion s’cxccutanc de nui£t, on trouua que cette butte n'efloit 
point gatdec pat ceux de la Ville il'oh fut quelque temps à la reconnoi* 
dtc,&principaleroem{i l'on s y poutroit rettcncher& maintenir con- 
tre les Ennemis i l'on y trouua le roc tout fcc, & point de terre pour fc cou- 
urir. L'Jngenieur auoit ede d'auis de nes'y point arreder, le canon de la 
Villcy pouuantbattte incedammenL Quantauxadiegez,ilsnouucrcnt 
pounaot le moyé de fottifiet ce lieu, 6c l'ayant quelques iouis apres mis en 
bonne defenfe, ils y arborèrent vndrapeau,& s'y maintindrent iufques 
àlahn dudege fansy edre plus adaillis. Tous les foins &lcs trauaux de 
l'armec ne s'employèrent plus qu’aux attaques, qui fc htent des pièces 
qui edoient entre le quartier do Roy 6e ccluy de Picardie, 6c à l'cmpcfche- 
mencqu'onvouloit.donncraufccours qu'on difoit deuoirvenit ducodé 
dcsScucnncs. 

Le Roy fc donna beaucoup dcfoinjfurl'auis de cefccourSipourlcqucl 
l'on adeuroit que toutes les troupes que les Religionnaircs pouuoicnt 
mettre fur picd.cdans amadces,ils en vouloicnt faire vn dernier (dort 
en cettcaflaitcquilcuredoicderigrande importance. SaMajcdcfe fai- 
làntrcpicicnccr les lieux oû ces gens- là pourroient palTcr , trouua que (i 
les aucnucs n'edoient grandement cfloignecs , il n'y en pouuoic auoit 
quedeux,l‘vne parle codédela tourdclaVaudiccc 6c du bas de Ballai- 
nes, par lequel en ttcncc-fu heures on pouuoic venir de Sauue aux Se- 
ucnnes , que les Ennemis cenoient , iufques à Montpcllieri 6c l'autte parle 
code de Lunel 6c de Mauguyot. Celuy delà tour de la Vaufliete 6c de Bal- 
lainrscdoir bicndiâkilc 6c mal-aifc; c’edoienc rochers, montagnes 6c 
vallces. Le Marcfchal de Saincf Gcran fut ordonne pour y aller auec la orJnfutrtm- 
CbmpagnicdeGens d'armesdefa Majedequ'il conduifoit,6c faCom- »• fi~ 
pagnie detheuaux Légers conduite par le Duede Luxembourg, laCom- 
pagnie decheuaux Légers dcMonfieur freredu Roy , 6c celles des DucSf<i!&n-, 
de Guifc,de C heurcufe6cd'Elbeuf,aucc lesRcgimcns de Normandie, 
de Rcdinclairc , it ceux qu'auoicne commande Sainâ Brez 6c Fabrc- 
gucs. Cuttoupesfurent làdix-neufouvingtioorsfans defatmer, edans 
ptcfqqe toutes les nui idsà l'erte 6c Gins dormir j\ leur tcde 6c vers les lieux 
dbù le fccouts pouuoit vcnir,(aMaicdéauoic ordonne des gensdes Villa- , 

ges Catholiques, qui pren3nsgardeàrarriueedesEnnemis,edoiéc là pour 
en donner aduis du haut des môtagnes pardes feux qu'ils deuoientfaire 
pour feruir de lignai de proche en proche iufques à ceux de la tour de la 
'Vauflicredeà ceux de Montferrand, lieux que le Roy pouuoit voir de la 
guette qui cdoit en fon logis, ou toute nuiâ ily auoit aulG quelqu'va 
quiveilloic. CcsPaïGmsauoicQC cous Icsioursdc l'argent que faMajcdd 
Icurfaifait didtibuer, pourlesobligeràedtcfoigncuz 6cfideles. 

Le Roy auoit eu aduis que ce fecoun deuoit venir principalement du 
cpdédeMauguyoc6cdcLunel, 6c qu'il deuoit pader alTczpcczdeMoat- 
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1 6 1 1 . fcrrand & de CaHrcs;il y voulut aller en perfonne, menant quinze cens 
hommes depied tirez defes Gardes Françoifes & Suifles, & des vieux Rc- 
/i»« ««wrtgimcnsqu'ildifpofaprcsdçccslieux.oü l’on difoit que les Ennemis de- 
'^^*‘*o*cntfcttouuer,lesfaifjntrangct en cinq bataillons carrez, qui feferte- 
rent Fort prés en marchant, llauoitauprcsdcluy àla tefiebon nombre de 
/<•;«« &Xti- caualerie&de Noblefle,& tous les plus Grands delà Çour. Monheut le 
Prince deCondé, le Duc de ChcureuFcilcgrand Prieur de Vendofoie, le 
Duc d’Elbeuf, leComtc d’Harcour,le Marefchal de Praflin.IeCom- 
tede Schoinbcrg,lcMarquisdeCourcenuaulr,Sclcsheursde laCuree& 
de BaiTompierres’y trouuercntsdcuanttouslelquelsil marclvoit, attirant 
la veuë de chacun fur luy. lly auoitde la fatisfaéiion àvoirnollte Roy- 
arme de toutes pièces, bien refolu de roondrant vn grand délit de ren- 
contrer les Ennemis quil aprehendoitfi peu. 11 fut quelque temps à at- 
tendre en Vn palTagc entre deux montagnes au bas de Montferrand, & 
iurqucsàcequcdcscourcurs qu’ilauoit enuoyez auloing pourdefeou- 
unr,luy vindrentraporter que le fccourscdoit venu la nuiâ precedente 
iufqucsen la contrée où il fe trouuoit, & qu'il s'en clfoit rctircà grand' ha- 
lte. Cela le Hc rcuenit en Ton quartier lors que la nuiâ elloit délia bien 
auancec, ayant auparauanc donné ordre aux pnlTagcs du pont luucncl, 
où eltoic le Marquis de Sainét Chamont aueefon Régiment i Au pont 
deCattclnau où il y auoit des SuilTes, & aux aucmies encore plus elloi- 
gnees. 

auult"u” Cependant neufpicces de canon auoient elle' employées en deux bat- 

<Ukx teries pour ruyncr vn rcttenchcment que les gens de Montpellier vou- 

Mutjxit. loient réduire en corneicequi eût couucrt les deux balliôs qu'ils voyoïenc 

bien qu'on vouloir principalement attaquer, qui eltoient le Blanc& le 
Noir: Ces canons auoient tellement ttauailié,qucnos aprocheseltans 
bicnauancecs,&cc rctrcnchemcntgrandcmcntruyné,ilentàlutrcfou- 
lit dre l’attaque. 

kl L'ordrede ceuxquiydeuoicntdonnerayantcftéarretlé,aueclenom- 
4fi..î«ij»«»rbrcdestrauatlleurs& de ceux qui en deuoient auoir foin, vnc difficulté 
o-iitimiu. fcforma,àlçauoir,s’ilfcrüitbondcdiffcrcrccttcattaqueiufqucsaalcn- 
demain,oude lafairelanuiél, comme onl’auoit propofee d'abord; car 
', c’eiloit furl'aprcfdifnee qu'on en parloir. Ceux qui vouloiei^ dtffierer au 
„lendcmain,allcguoicntlet grands inconueniens & les defordres qui at- 
. „ riuenc de nuiél , où bien fouuent les plut foiblcsépouuentét les plus forts, 
l’amynell gucresdifccméd’auecl'cnncmy.Quandàccuxquieltoicnt 
„d'aduis de ne point ditfcrcr, ils difoient qu'û falloit prendre la Fortune 
„ dans (a chaleur, 6c lors quela creinte & l'emoy des batteries occupoit cn- 
„core Icsciprits desaffiegcziQuclanuiétaydcroitlcs plusrefolus,& ics'af- 
„faillans c'Hans touGpurs teputez les plus forts, qu'entreprenant hardi- 
,,mentilsferoient encore ceder toute chofeàleut hardiclTe; Que les atta- 
„quesdenuiân'e(lanspasordinaires,6clesEnnemisncs‘yattendaaspas, 
„ron lec prendroit au d^ourueu i Qu'il falloit fe faire connoid re d'auec 
„ l'Ennemy par quclqueugnal qui cnoRcroit tout le dclbrdrciQuela Lune 


duRoyLOVISXMI.LiurelX. 4ij 

j,eftantcn fon prcmicrcjuarticr, &Iciourayanceftéaflezffrain,Ianüi£l lei'x. 

>,n’en feroitpas fort obfcurc. Le Roy adioufta que s’il y auoic'de l’ob- 

feurité, cette pièce qü’on vouloir prendre fctoit moins faüorifeedcsbaf-' „y-. 

lions, qui dccraiAtede tirer fur leurs gens, ne tirerbie^it pas non plus leu- 
furlcsnoflres; deforte qu'il Commanda cette actaqui'à vnze heures 
foir, le fignal ponrfe rcconnoiltrc éftant d’vnU chehiife par deflus les 
habits; & ccluy dupartement vh coup de canon delà ptcmicïc bâtte- 
ric. ■ i 11: . 

Les ennemis auoient'à foute heure des elpions dans noflrc armee. 

Ce mal elf perpétué! aux guerres ciuilles; & quelque punitjon qu’oti pull Defce»»mi 
faire de ces gens là, il n'efloitpaspoflible d empefeher qu’il n’en vinll 
quelques-vns contre faifans les viuandiers. Les habitàns de la ville a- 
uoientprcfque toujours dés homes apoftezqoi venoierit cuertter tous 
nos confcils; & l’on dit mefrticquM yen auoit eiicorc d'autreèpamiy 
nous, qui cfcumansles affaires du Roy, leur faiCdient fçauoir vnc par-' 
rie de ce qui fe dclibtroit. Les affiegez defcouurîféht donc par eux' 
qu’on les alloit attaquer, & en fçcufent bien le fignal , mais ils fu-’ 
rent trompez à l’heure , croyans que cé deuil eftre feulement pour 
le matin; tellement que le foir pat moqllerie ils etibient aux (bldats 
du Roy qu’ils voyoient les plus auancez , qu’ils allallenc mertre til- 
ie'mentlcurschemifeSblanchcs-,& qu’ils les vinlTent voir fans attendre 
le lendemain; Mais cela arriuapluflod qu’ils ne pehfoicnt, & il n’y eut 
pas de la moquerie pour chacun. Enfin le canon donne, ôe fait partir 
nosgens; Les cnnemisfont attaquez de tous collez, tant pat les flancs rnmeU- 
qui ncdoient passcncore tous fermez, que par le front; Ilsne tindrent 
pas ferme, la meilleure partie pntla fuite de bonne-heure, & ceux qui'^' 
voulurent rendre combat y demeurèrent tout à fait. Enfin la pièce fut 
emportée, non lans perte de noslîommes,dont quelque nombre fut tn^ 

parles ennemis qui elloient filr les pièces voifines donnans à plomb 

dans celle là. Entre les gens de tiiarque qui y demeutererit-, il y eut . 

Lago Ayde de Marcfihal dé’Camp , Se Tàraut , qui par la faueur du ^ 

Conncflable de Luyne's s'elloitauancë ala Licurcnânte du Goùùernë- 
ment de Blaye;Se én la chaifgédcScnefchaldeGuyétt'nevIcCheüalier 
de ManicanyfutblcfTe de telle forte qu'il cnmonrulpeu de ioürsàprcs. 

Enuifon vingt oü trente Soldàts y furent aufli bléfTei, on tuez* QuëÜ 
ques iouts auparauant, ceux qbr gardoienr certe pièce âuoient pris Tnt \ 

foldatsduregimentdc Nauarrj^ qu’ils fSAoient aux fers auprès deux; 
lU en tuerent trois en s’enfuyant ; les trbi* autres fëfauuetënf pâhny 
lamcfleeiL’otientfouua voquicflantefichaifhèàiiec vn dëccüxqüi 
auoienc ellctuez, fefauubit portant le corps du niott'àucc IcWcH eP' 
toit attaché, ce qilî élloit vn éxempledëfà viguédt fà tefohJtîoo*, ’ 
&decôquelcde(irdc conferuë'rfaviéfàrt entreprén’dïe; '• ' * 

Le tctranchemttir des cnàcfnis fcflarit ^ghc,*è^ftortaUoirdcra- e*rm/,dHK», 
uarttage fur eux. L'on cnefpëtoitencofèpour l’aiiériff|;-Kcàdtmoiris la 
fâifoh icmbl*itptcflcr. Toutcecy fejpâflbit vers là fih'de'Scptcmbre ^ 
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1 6 X. 1 . temps auquel les maladies incommodoient l’armée qui commênçoic à 
diminuer. Le Régiment que le Prince de Condc auoit fait leuer en Ber- 
ry, compoféde plus de quinze cens hommes, en moins de ftx àfept iours 
fut réduit à cinq ou fixcens i les autres s’en alloient de mefme bran- 
le, & fiit-on contraint défaire plufieurs recrcuës en Prouence & aux 
Prouinces d’alentour. Le Duc de Vendofrae auoit cftéenuoyé de Caf- 
telnaudary en la haute Guyenne pour y empefeher les entreprifes des 
‘'•'rebelles, comme aufli il deuoit aller s’opofer icelles qu’ils faifoient en 
Foix ÔÇ en Albigeois. Il auoit afliegc Lombetz, & 1 auoit pris en la pre- 
CMjtnnt. fçpçç Marquis de Maloze, qui auec beaucoup plus de troupe* qu’il 
n’y en auoit en ce fiegc l'auoit voulu fccourir. Il auoit defnichc Mont- 
brun Je pluGeurs places qu’il tenoit dans le Qucrcy, lefquelles il auoit 
fortifiées, comme de Regnier, Ville-btunier, Bon-repos', & luy auoit 
donné la chafTc iufques tians Monuuban,oii il auoit cité contraint de 
fuir. Il alloit encore venir à bout de Britelle , ville fortifiée régulière- 
ment, &qu’on cRimoit deuoir long temps rcfifter,eftant bien munie, 
& garnie de bons hommescommeelle eftoit ;Elle s’alloit réduire aux 
efforts & aux brefehes qu’il y auoit fait faire en i j. ou 1 4 . louts 
de fiege qu’il y auoit tenu , mais il eut côraandcmcnt , toutes chofes 
ceffintci , d’amenet festrouppes à Mont-pellier en ce merme temps. 
Elles y arriuerent acrües encore d’vn Régiment nouueau de fon nis 
le Duc de Martigues , auquel fut donne quartier du codé du Pé- 
rou. 

L‘on artendoit du Dauphine' les troupçs que le Roy y entretenoit, 

; f ' \ ayans élic mandées ; mais la venue n’en fut pas fi prompte. Cepen- 
dant qpafi toute la Caualeric de l'armée citant employée vers le fe- 
çours , rinfanteric qui n'eftoit pas en fort grand nombre pour vn fi 
grand'{icgc,n’eftant gucrcscouucrtedans lcCamp,lcRoy s'auifa d'vn 
inemtan bou cxpcdicni pout l'allilterd'vnc très- bonne Caualeric, qui fans cela 
eftoit prcfque inutile. Plufieurs Princes & grands Seigneurs cftoiét 
itiK Ctiuii- d ordinaire auprez de luy, qui n auoicnt guère d autre cmploy que cc> 
luy de faire l^ut Cour; 11 ordonna que les Princes & les plus grands 
Seigneurs , chacun à leur tour & à leur iour , roeneroient vnc brigade 
dclcursamis, &,dcsGcntiIs hommesdelctir ruitc,armcz & bien mon- 
tez, Ce qu’ils feroient garde en deux diuers endroits, tant de iour que 
de nuit , fe rclcuans les vns les autres. Les deux premières brigades tu- 
rent faites fouz le nom de fa Maicfté ; La première commença du co- 
fte des Gardes, commandée par le fieur de Rhodes Maiftrc des cete- 
monics de France, Charge qui de long-tem.psa eftétcnucpar deshom- 
rqcsdefafamilleiCcàcaofcdclaqueireilsptctendcniaufii deuoirpor- 
ter la Cornette blanche aux jours de bataille, & des rencontres figna- 
lécs. Le Maiftre de la Garde-robbe de fajM^cfté , commandoit la fe- 
' ' condc. LesCheff: desautresbrigadespourferuir de cemçfmecofté des 
Gardes, furent le ÇrandPricurdç Vcndofme, le Duc de Cheureufe, le 
Duc_4 Llbcufj & jq ijieur de. B^ftpp^pierre.. De l’autre cofte, deuers l’it- 
' ■ raque 
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taque dePicardic, en vn autrcxorps-dc-gardc furent Chef» de Briga- iStt.. 

des Ml le Prince, le Duc de Montmorency, le Comte de Schomberg, le 

Marquis de Courtanuaulx premier Gentil-hôme de la Chambre du Roy, 
le Comte de la Roche- guyon,& le Marquis d'Oraifon,qni firent leurs ^ 
gardes aulli à leur tour, quafi iufqucs à la Icuce du fiege. 

Entre les balHons qui couuroient le retranchement qui auoit elfe em~ • 
porté, les affiegez auoient tracé vnedemy-lune, quifut ptcfque ache> 
uee en nollrc prcfcnce : Mortiereshommehardy &fottintcUigcnt aux 
attaques Scfortifications, ayant fuccedé à Gamorin pout les irauaux,y . 
auoit conduit vne tranchée pour s'y attacher, Sc la faifant il auoit cité 
bleiréàrc(paule d’vn coup alTcziegcr, qui ne le diucctilToic pas de fon 
occupation, maisvn autre grand coupluy perça tout le bras, & le ren- 
dit inutile, le faifant retirer, & laÜTcr l'on trauail à ceux qu'il auoit aucc 
luy. ilss'aprochercntpresdecettcdemy-luncivne bonne partie de no- 
ftrecanon fut pointée allencontre, & ily en auoit vn front de dix-lept 
ou dix’buiâ pièces qui tiroient fans celTc ducolfé de Picardie, battans 
les flanesdont cette demy- lune eifoitdclfcnduéi Sedefois àautre l'on 
tiroit aulli dccette batterie quelquescoups en ruine vers la ville. L’on 
n’auoit point encore veu le canon tirer li furieufement. Nos gens pro- v 
pofoient des mines & attaques; fie l'on en délibéra au Confcildu Roy, 
où l'affaire fut trouuee bien pcrillcufc, à caule des deux baillons qui 
couuroient ce heu, fie la quantité de fiancs qui le dcfftndoicnr, lelqucis 
l'on clloitd'auis de rompre auant l'attaque. Le Roy qui craignoit la per- 
te de fes gens, ne les voulant pas hafatder fans vne neccllitc bien pteffan- 
tc fie fans vne bonne occafion , inclinoit de cette part. La hardiclle des 
propofansneantmoinsfut fi grande fiefirelblué, quelle fit que ce qu’ils 
deliroicnt fut permis. 

11 n'y a rien qui efleue tantleccrur des gens deguerreque la prefen- 
cede leur Chef, fie ptincipallcmrnt quand il eft généreux; comme Xio~ ufirminciMt 
lire Roy le paroiffoit toufiours en toutes fes avions, ayant vn coûta- 
ge à tout cntrcptcndic, pourueu que la iullicc fie la raifon y fulltnt. 
Dcuxmincs ellantfiiitcsfous iaderoy-lune, les aflaillans y auoient tel- 
lement pourueu, que tout elloit contreminé, tellement que la terre fe 
renuerfa fur nos gens, le jeu leur nuifant beaucoup plus qu'il ne leur 
aportoit decoftimodicc. Ils nelaifferentpas toutefois de s’auancer; les 
regimenscleNauarrc fie d'Elliffac auoient eu ordre d'y donner; llstrou- 
uc rent ce lieu bien difficile , tant pour le mauuais abotd des pallilTadcs 
fie des trauerfes qu'il y auoit, que pour la garde qui y auoit ellé renfor- 
cée.. La- ville elloit affez foiblement alliegee de plulieurs collez, fie du 
codé de la mer ellcn’elloic prefque pas inue(lie,ce qui fit que les afile- 
gez enuoyerenttoutesleurs forces ducodé où ils cftoientacaquez, fans 

Î 'uerefc mettre en peine des autres lieux, où ils ne voyoientpas qu'on 
eurdeullfiiite aucun effort. Le combatdura plus de quatre heures, ne 
s'y voyatitque feu, flammes, blcffures, fangrefpandu, meurtre, effroy 
fie pafleur, fiepar tout vne déplorable image de la^inort, fie delà cruau- 
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ICI i. ^ aportc le repos à toates chofes n’auoit guère de pou- 

uoir défaire ceder CCS maux, llyauoitcuvncpcrpctucllcmoufquctcric, 

& Iccanon s’y cftoit tiré commc'en falve,y faifant vn horrible tonner- 
re. LclicurdcBorn LicucenantderAttilleric, Gentil- homme de grande 
expérience, Schk d'vn pere qui en ce medicr auoit acquis vne grande 
réputation , y feruoit lors , pour la maladie qui deux iours auparauant 
cftoit arriuec au Comte de Schomberg. L’on tua vn grand nombre des 
ennemis y & il y en eut beaucoup de blcflcz; Npus n’en eufmes pas 
meilleur marché, y ayansreceu vne pettcalTez notable. Le matin auant- 
l'attaquc, Feron Sc le Border, deux Capitaines du Régiment de Nauar- 
re,allansreconnoiftre auoient efte tuez d’vn melme coup, deux autres 
de ce mcfme régiment y demeurèrent encotes auec pluficurs officiers; 
Caftelnau Capitaine aux Gardes y finit auflî fes iouts ; Frète tnfeigne 
dclaMcftrcdc Camp d’Eftiflac, Guitault du régiment de Piedmont, 
GuyermoisEnfeigne de Fontenay mitcil ,Saindf ■ Ican Aydc dcMarcf- 
chalde Camp,âc ftoquclaure-Olagnede Périgord MarefchaldeCamp. 
Ce Gentil homme auoit cfté cllcue dés fa icunefle dans les armées de 
Franccipcndant qu'elle fut en paix, il s'en cftoit allé chercher les occa- 
• lions de fcruir aux Pays-bas, ou les armes eftoient en plus grand exerci- 

ce : La bonne réputation qu'il y acquitte fit Lieutenant du Comte lean 
de NalTau, qui cftantappcilé pat les Vénitiens pour leur feruir de Gene- 
ral , en mourant le laifta pour luccclTeur en cette Charge, que la Republi - 
que luy defcrsicela n'cmpcfchapasneantmoinsque voyantfon pays en 
trouble, il ne vmft rendreà fonRoylc deuoir auquel fanailfance l’obli- 
geoit. Il fut grandement regrette de chacun, fle la Majefté monftra en 
auoirvncxtcemcdéplailîr. LcPlefiis Aydede CamptrcceutaulTicn cet- 
tcaélion vne fort grande blcHuceàl'ocil. Plulleurs Soldats y furent tuez» 
& fi grandnombrcdcbIcircz,quelcs Hofpiraux qu'on auoit fait drelTec 
pourlcs malades, en furent prelque tous remplis. Cette iouince , fécon- 
dé d’Oélobre , ne nous fut pas plus fauorablc que celle en laquelle 
les Ennemis reprirent fur nous leur butte de Sainâ-Oenys. Grand nom- 
bre de nos gabions y furent brûliez , & grand’ cfpacc de nos trenchees 
rompues. 

. La vérité, qui n'entre dans la Cour des Rois que comme leurs finan- 
ces, à cent pour cent, n’en put eftre gueres bien éclaircie par là Majefté 
pourcefoirlà. Ilycnauoitqui s’auançans plusque les autres, & patlans 
felonlcur dcfir,luyvcnoientdirc que toutfe paftbit à noftre auantage; 
Les autres, que la demy lune cftoit gaignec, & qu'on faifoir deflus des 
y logcmcns ; D’autres qui fçauoicnt bien ce qui s'y eftoit pafte, pour n'e- 

ftre pas eftimez porteurs de mauuaifes nouuelles,cn déguifoient la per- 
te. Enfin le bruit coiiunun quileplus fouuent découurelcs chofes celles 
^ qu'élics font, luy fit fpauoirle nombre de nos morts, & le dommage de 

cette iournec. Depuis nos gens s'eftans racommoJcz,8c ayans mcfme 
aiiancé lufqucsàcrcnte-llxpiecesde canon vers la Ville, pour la prelT^r 
plus qu'elle n'auoit cfté auparauant, il ne s'y acheua choie aucune qui 
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podcdre bien rcmâcquable. Le Roy fc fafchatlc tant de fang, qui de iCtt. 
quelque codé qu'il fc répandit , eftoit toufiou ts de fes Su b j eti, de tous lef ^ 

quels la rébellion s'en allant edeinte, ou mife en tel edat qu'elle ne pud 
nuire, Icut afFcâionncdeuoit pascdred déplorée, nyfi portée au mal, 
qu'oh n'en pud erperer quelque feruice. 

Le Régiment de Ragny ,dc Montefpan & du Vicomtede Ledrange, 
attiuctent en l'armee enuiron ce tcmps-là : & le Conncdable y venant , 
l'on veid aufliarriuerauccluylcsRcgimensdcsComtcs dcTournon& 
de Sault , des fieurs de T remiand 6c Calard , & ceux de la Baume & de 
Montcha. Ces neuf Regimens montoient enfemble à fept ou huid 
milhommesi& dctouscodczl'on attendoitcncore de nouuelles trou- 
pes. Deplus,rarmecqui auoitedélcuccenChampagncpourallcr con- 
tre Madsfcld, ayant edé mandée, tout cela eutpuidamment accreu l'ar- 
mee du Roy,& l'cud rendu capable de mettre Montpellier en tel edat 
qu'on eud voulu ,pui$quecetteVillcredcntoitde{iadegrandesincom- 
moditcz.maisnodrcbonPrincecoramcnçoitàportcttousfes dclTcinsà 
la paix, & à vouloir Hnir cettb guerre, qui diminuant les forces de fon 
Royaume, donnoitmoyenà les voidns de faire des progrez, & de s'a- 
uancerà fon dommage , comme faifoient ceux qui s'cdabliffoient dans 
lepatsdesSuiircs&dâsla Valtcline, 3 u preiudice defes droids & de fes 
alliances. Ilfercprefcntoitlaruyncqmfcvoyoitdetoutcsparts.que plus 
de cinq cens Eglifesauoient edé ruyneesiQueplusde deux cens mil hom- 
mes auoientede tuez, & que le fonds des Finances s'altcroit parla defo- 
lation de tant dcpa'û& par les grades depenfes qu'on faifoit,n'y ayant 
mois qui ne coudad prés de trois millions en trois ou quatre armées qu'il 
tcnoitfur pied, fans celle de laraerquialloitàvne extrême dépenfe. 

LcConncdablefcruitdebeaucoupàconttaderlapaix. Elleauoitcdé r. 
prefque faite au commencement dece Gegc,(à Majcdé edantà la Vêtu- 
ncid'oùleConnedables’enallantileutencorccommandement de n'en ^ 
laid'erpas l'ouura^eimptfait. PluGeursentrcueucs fc firent entre luy 6c 
le Duede Rohanacc dcdcin,oùrenttcmifcdù ficur de BullionCônfcil- 
1er d'Edai , petfonnage fort adroit en la negotiation des grandes affaires, 
qui y edoit employé pour le Roy, ne fut pas inutile, llauoit edéconuenu j«« 

entr'eux, que les Corpsdes Villes des Rcligionnaircs ou leurs Députez, •xcuiuftifn- 
feroient fer ment de fid elité fle d'obeyffanccauec toute forte de rcfpcid & 
dcfubmidioniEtqueMifmcs, Cadres, VfczSc Millaud, feroient rafer 
les deux tiers de leurs fortifications -, Que les places qui edoient entre leurs 
mains, 6c celles contenues en l'edat du feu Roy, ligné &arredéà Nan- 
tcslci 3 .Mayi 598 . leur demeureroientpendant trois ans, pour Icurfcr- 
uir deretraiitcau cas qucles Catholiques les vouluffent opprimer; ce que 
fàMajcdé empefchctoiccantqu'illuyfcroitpolfibleiQuclafubucntion 
pour leurs Minidres,& le petit edat tel qu’il plairoitau Roylcfaire,.& ce <• 

quilcurauoitedé promispourleremplacemcntdesbiensEcclefiadiqucs 
de Bearn leur feroit entretenu ; Que les Affcmblcesgeneralcs qu’ils auoiéc 
accouduméde tenir de ttoisans en trois ans par leurs Députés generaux, 
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^ feroicnt tenues par permiffion du Royen tel lieu qu’il leur affigneroif, 
— — quelcurs Cahiers y feroient dreffez, & leurs Députez nommez, eRant 
contrains neantmoins de fe retirer incontinentaptcs,,fans faire lubWter 
ces AlTemblees attendant leur reponfe , laquelle fa Majefté roetttoitcs 
mains des nouueaux Députez des fix quelle auroit voulu choifir. Tout 
cela demeuroit accordé. , • j r 

L'obftinationdesgensdclaRochelle&de Montauban.fort loindel- 

quclsleRoyfe ttouuoit.faifoit bien confentir, pour mettre fin à tant de 
mal-heurs , de ne pas entrer dans leurs V lUes, & de ny tien innouet pour 
‘ les fortifications : Mais ceux de Montpellier, que fa Majefté tenoit affic- 
hez, en vouloient prétendre autant, 8c n’y auoit que ce poinéf qui for- 
difficulté. Le Duc de Cheureufe eut commandement du 
oÛ le ConneHablc fe deuoit affembler auec le Duede Ro- 
«i /f dtmoient ^ [cs Dcpütcz dcpluCcurs Villes; afin dclcsaflcurcrcjuclansloiicn- 

“ Ttrec dans Montpellier, 8c fans le razement des nouuelles fortifications, 

DHcit pour lefquelles les habitant deuoient donner des oftagcSjC eftoiten vain 

*qa*ilspcnfoicnt auou aucuncpaix. llss cftoicntdcuaopiniaftrcxfurcct- 
tc formalité, U c cftoit cc qui en auoic rompu 1 accord ; maistousccuxdc 
leur Religion 8c de leurparty n’auoientpas de Icmblablcs penfees. Les 
principaux d'entre IcutNoblcffcvouloicnt bien la paix, quoy qui en ar- 
riuaft aux Villes 8c a leurs habitant. 

Le Duc de Rohan ne gagnoit rien en la prorogation de la guerre, de 
laquelle la duree le ruynoit,6clcficur deSoubize auoit alfez mal fait fes 
affaires en Angletctre. Au contraire, la paix remedioitàlcuts maux, 8c 
aux pertes qu'ils auoicnt fouffertes. Auffi le Duc de Rohan auoit-il des 
arciclesà part pour fes inrerefts particuliers, 8c pour ceux qui 1 auoicnt af- 
fidé. Les peuples s'arreftent bien à l’écorce, lors qu’ils croyent que les 
noms fpccieuxdc Libcrré,de Bien-public 8c de Rcligion,donton prend 
le prétexte pour lesfouflcuet, faffent vnc forte imptclTionen l cfpritdcs 
Gtandsquife mutinent aueceux. Soit Princes ou Seigneurs qui les ac- 
compagnent, ilsnc confiderent le plus fouuent que leur vtilitc particu- 
lière, venin qui corrompe toutes alFcrftions fincercs. Ces gcns-la n ont 
egard qu’au fcul intereft de leur grandeur 8c de leur ambition,aufquel- 
Ics ils ttouuent quelque moyen dcdonnerce qu elles prétendent, ilsiaif- 
fent ceux qui les ontfetuis, coromcapresvn grand ouutagel’onfaitpcu 
d’eftat desmachincsquiontaydéà l’cfleuer. "randis que les petits febat- 
tent, ceux qui font entr’eux de quelque authotitc profitent de leurs noi- 
Cmiiiami te- fjs, & fçaucnt bien en récitât de bonnes conditions. Au lieu des Gou- 
que le Duc de Rohan auoit dansle Poiaou , l’on luy donnoit 

Ttdmifm. fixcensmilliurescomptant,lccouuctnementdeNifmes8c d Vfcz,(àDS 
garnifon ,aueca(rcutancedcfa pcnfion,dccellcdcfon frère, 8c d vnc do 
îix mil hures pour Calonge. Cela le fit refoudre al obeyffance, 8c femet- 
trcaudeuoir,fe promettant, ou quil reduiroit Montpellier aux coiadi- 
tionsqucle Roy vouloir, oubicnquclagarnifon cftantàfâ deuotion,il 
lafctoitfotcirhors de la Ville, qui demeurant ainfi fans grande tlcfcnlè 
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& fans efperance He fecouts (quelle ne pouuoit auoit que pat fon moyen) rexz. 

fetoitcontraintcdefubirtellesconditionsquondeliterou. 

Le Marefch'aldeCrcquy vintaporictau Roy le premier adüis de ceey; 
qu'il fallut tenir fort fecret, aufli bien quela négociation du Duc de Che- 
ureufe .laquelle ayant conclud à la paix,neantmoins au forcir de l'A (fem~ 
blec l'onl'auoic roucedéguifec en aparcnccde euerte, & de rupture des 
pourparlers pour y paruenit : Ce qui fe faifoic.a^ que ceux qui penfoient 
que la guerre fuR plus veile au Roy que n'cRoic cette paix, n'en fudenc 
point aucreis qu'elle ne fiitl cncieremcnc conclue & arrclléct 

Toutes chofesycftans pleinementdifpofees,&le Roy croyant 
s*cndeuoicaireurcr,cnaucrtitMonficurlc Prince, qui voyant que cccce^»r U Prmn 
entremife s'eftoit faite fans luy , ne monll ra point qu il en cuftdu hiécon- " 

„ tentement : Il dit feulement au Roy ; Que de fa part il en eftoic affez fa- Tfirù!) inM 
„tisfaic puis que fa Majellé l'auoic agceable -, Qu'il auoic cOuIiours creü<^ 

„quc la ville de Montpellier pouuoit edtc bien-toR forcée , & qu'il le 
„ croyoic encore plus fermement les troupes nouuelles eljlans arriuces; y 
„ayanctant decanonspointctdeuancilcsgcns deguerrefe crouuanslo- 
„gezfiptésdesfo(ïezi & tûuclercftedece qu'il y auoit de Villes rcbel- 
„lesprenanc l'elFroydetanc de Reginaehs& de Compagnies de caualc- 
,,rie que l'on fçauoic encore quis'auanç oient à ce Hegc ; Que G le Roy cuit > 

„ voulu fe feruir de fes auanta ges , il auroic c oniribue de fa pa et tour ce qui 
„ luy auroit elle pofliblci Où bien que s'il l’euRrecOnnu IL fort porté à la 
,,paix, pourl'aprehenfion de laruyne defesSubjets, il eullcRébienaife 
„d'y féconder de fes voloncez, & luy faice-feruicc félon fon dcGr: Mais 
„quoyquecefu(l,puisquela guerre elloit finie, faperfonhe& fon en- 
„ tremife n'eflans pasalors bien necefTaircs, qu'il fuplioitfa Majefté de luy 
„ permettre d'aller accomplirvnvueu qu'il auoit fait â Noflre Dame de 
„ Lorette , où il defiroit d’aller inconnu. Cefl vne forme que les Grands 
obferuenc, lorsqu'ils fe veulent décharger detantde fafl, de cercmoilics 
& de complimens, aufquelsils font obligez par la grandeur de leur excra- 
âion ou de leur rang i & cela fe pratique principalement en Italie j où lors 
queles Princes vont comme particuliers & fans train, l'on appelle cela, 
y/ ndar incognito. Lc Royayant permisàMonGcurlePrincedefàirc en ce- 
la ce qui luy plairoïc, il partit incontinent auecpéu des Gens, & s'en alla 
àArles,ficdclà enltalie. 

L'ont fait trêve cependant deuaiit Montpellier, durant laquelle le Duc 
de Rohan s'eflant fait afGllcr des Députez deNifmes , de Caflrcs , de^ 
Geuaudan & des Seuennes, vincau Pont-luifenal, oùle Matefchaldc Cre- j[o<nttiunr,& 
quy l'cilanrallé accueillir, il le mena iufques aux portes de Montpellier,f*"^''^"^" 
oùil entra , n'y ayant pas eu peu de peine à perfuader aux habitans d'obc'ir^^. 
à la volonté du Roy, qui efloit d'y entrer auec fes Gardes Françoifes & 

SuifTes, & tirerdeux des Oflages tels qu’il voudroit choiGr pour la de- 
znolition de leurs murailles. Aux propoGtions que leDuc de Rohan en 
fie encore, les plusfeditieux en vindrent aux iniures ; Les autres bien que 
retenus, n'y pouuoient confentir; fie s’ils n'euffenc veu vne refolution aux 

Ggg iij 


V4é 

Ddune de Le- 


411 , : Hi.ftoifqr 'v 

1 6 1 1 . Dcputez d’obcïr , & qu’ils fcroient delaiflcz dans le pays feuls trempaps , 

en la rébellion, JU Cans aucun fcçpurs, il y a bien apparence qu’on n’en 

cull rien obtenu. A la fin ncantpaoins le Due leur ayafvt promis qu’ils 
n’auroient ny Citadelle ny Gouuerneur, ny gamifon.dontil Icutfcroit 
donner breuet du Roy, & qu’il n’cntrcrokdans leur Ville que quatre 
En feignes des gardes Fran çoifcs &lcsSuiflcs,il les ad oucif & les ramcnaâu 
deuoir ô{ 41 ’obeï(ranccàlaquelleils conrcnÿr.cntdc fc foumetre. Quel- 
ques- vns n'y venansneantmoinse^ucpar contrainte, faifoient allez rc» 
connoiflre qu’ils n’y perfifterojcnt paslong-temp$,ft quelque chofe ne 
IfS y obligeoir. 

Lijînrit LcfoirleDucdeRohanrcuenu de Montpellier, çhacun eftant retire 
£hc 2 leRoy,&fcsr«uls Officiers cftans dans fa chambro,il y fut admis 
</niM»*^^«r.auecle Marefchal deCrequiqui le conduilbit. A la veuc de fa Maicftcil 
dn Rc). fc jette à fes pieds àgenoux &mains iointcs,lafupliantdeluypardoncr. 

Le Roy le fit Icuer, luy ayant dit qu’il luy pardonnoitle pafle,à la char- 
ge de le bien fetuit à l’aucnir, & que félon qu’il feroit il efprouueroit fa 
cleracncc ou fa rigueur. Ils eurent aulfi quelques parolles en fecret, a- 
pres Urquelles le Duc de Rohan s’en retourna coucher au quartier du 
Conncflablc. LclendcmainilfentradansMontpcllier,y portantlebre- 
uet pour l’exemption d’vne Citadelle, d’vn Gouucrneur, Se des gar- 
nifons. 

L’aprcfdinee le Connefiable deuoit y aller pour faire entrer les Gar- 
des; L’intention du Roy auoit toufiours efi é que tout le régiment entrafi, 
quoy que le Duc de Rohan fans autre aueu l'eufi refireint à quatre £n- 
feignes; Pour s’accorder à cela en quelque forte, le Roy fit mettre tout 
le régiment fous quatre drapeaux.que IcCônefiable yconduifit,les Suifi 
fes les l'uiuansde fort près. Dés l'heure mefmeCalongc qui auoit le tiltre 
de Gouucrneur dans cette Ville, en fortant vint fe prefenterau Roy au 
il auoit logé pendant le fiege, & luy ayant demande pardon à 
féri$n, genoux» àc pcotcUe de lui cltrc a I aucnir cres- obcyllanc» les Dcppurcz 
qui le fuiuoient firent pareilles fubmillions. Ccuxde la ville dcMontpel. 
lierdemcurans vn peu long- temps à venir, mettoient chacun en impa- 
tiencede ce qu’ils fc faifoient tant attendre , eux qui deuoient effre les 
premiers à ce deuoir; Le Roy mcfme en prenoit quelque mefeontente- 
ment. A la fin l’on les vid venir ; les Confuls cfi ans en robbe d'cfcarlat- 
tc , fuibis d’vn grand nombre de Bourgeois ; leurs Bedeaux aucc des ttiaf- 
fes fur leurs cfpaullesmarchansdcuant eux. L'on leur fiebaifler cesmaf- 
fes à l’entrce du logis du Roy , où les Confuls ayans cflé admis 6c ceux 
qui les fùiuoient, & s’efians mis cous à genoux , 6e en pareille fubmif- 
fion quelcs autres, ils eurent vnc fcmblablcrcrponfe duRoy. Cela fait, 
ilsluy offirirent les clefs dclcurVilIc. 

/IX. LcRoy cntrale lendcmaincnacmesdansMontpellier,rescompagnics 
Carabins 6e deCheuaux Légers deuantluyiles DuesdeChevreufe, de 
de Vcndofinc 6e d’slbeuf, 6e pTufieurs autresgrands Seigneurs l’accom- 
pagnans, 6e cous fes G cns-d[atmcs allans en fuite. N ’y ayant poin c là d’£> 
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glife on il puft aller faire Tes deuorions, ainH qu'il aaoic accoudumé lors 

qu'il faifoit fa première entrée dans les Villes, d'auranc que toutes les — — 

Èglifes de cette V illc cy auoient elle ruynets , il alla defeendre en Vn logis 
presdelapoitc , quiluy auoit edé préparé, où pluficurs Corpsdc-la Vule 
le vindrent falüer. 

Peudetempsapres l'Ediâde Paix endattedu 19. Oâobre y fut pu* 
blié. llportoitenttetenementderEdiéldc Nantes, des Déclarations 
Articles fccrets qui auoient edé faits en fuite iRedablidcment delà Reli- >w7>.ur»4wc 
gion Catholique en tous les lieux où elle auoit edé empcfchec;& de ^'^ï'****- 
Religion prétendue Reformée aux lieuxoùellc cdoit auparauanti De- 
fcnfesdetroublcrlesEccIcliadiquesau feruiccOiuin,6c en laiouydàncè 
deleursbiensi Démolition des fortidcationsnouuellesaux Villes tenues 
parlesReligionnaiies,auccdcfcnfesdcfortiHcri Pour lefquellcs démo- 
litions, Oitages des principaux h.ibiians dcfJitcs Villes fetoient mis es 
mains de ceux quelc Roy ordonneroit poarlcra2cment;Defenfesdcfai> 
rcArtcmblces generaUs, Cercles, ny Synodes, à peine de crime de Icz’c 
Maicdcifansexpreffe permidiondu Roy,ny d'y traitter d'affaires poli- 
tiques; Chacun demeurant déchargé de tous aâesd'holUlitéi Les pnfon- 
nieisdeguerredepartâtd’auttccdansremisenlibcrté,& toutes perfon- 
nesdcl'vne & l'autre kcügion en la polfedion de leurs biens. 

Le iour d'apres que le leoy fut entré à Montpellier, il fortit defon lo- 
gis, edant fuiuy de tous les Grands de fa Cour, & en fe pourmenant il 
voulutvoirtouteslcsfortificationsdecettcVillc. Il s'arrella principale- 
ment k celles qui cdoient entre la tour des Carmes & le Pilad Sainéf- Ge- 
ly ,qui edoient fort bien faites, & en tel edat qu'on luy dit qu’il n'y eti 
auoit point de mieux dans tous les Pa'is-bas. L'aprcfdifnee ayant tenu 
Confeil,ron y trairta de leurs démolitions, lln'ydeuoitauoir en la Ville 
ny Citadelle, ny Gouuerncur,ny Garnifon; & neantmoins ces fortifica- . 
tiens ne pouuoicnt edte démolies en peu de temps; Ce n'eud edé autre 
chofequede Icslaidcr fur la foy des gens de cette Ville ,poui les abattrey/^[J^j,^^ 
quand ils cudent voulu , ou pour les laider de telle forte que bon leur eudo^iT,^ 
fcmblc,firon n'y cud pourueuparlafeuretédcsOdages;Audiaüoient- 
ils tuuliours ede demandez pat les négociations; 6i cela n'auoit point edé 
obmisdans IcsarticlesdesTraittcz. L'Ediéfnedonnoitaudila pâixqu'à 
cette condition. Les habitant de Montpellier croyoient en edté quittes 
pourtrois ou quatre d'entr'eux: maisle Roy fçauoit, qu'il ne fe pouuoit 
trop affcurerpourcette démolition, & que l’afleurance n'en cdoit qu'au 
„ grand nombre desOdages que l'on luy donner oitiCar comment cud il 
„ ede poniblc,difoic -on,qu'ayansfaitccsfortifîcatiôs3uectantd'atdcur, 

,,dcp:ines fie de dépenfes, fans épargner chofeaucunc,nydcleurs biens, 

„ ny de ce qui cdoit confacré à Dicu,ayans mis rez pied rez terre les Egli- 
„ Tes, pour en employer les démolitions en ces ouurages, qu'ils auoierit 
,, iuge leuredre (inccclfaites,qu'ilsycondituoicnc toute leur rcuccté,lcur 
,, cJcfcnfc Si leur falut ; Et que par ces fortifications pretenJans eticote ' 

„ ngnalcc leur Ville fut toutes les autres de la Prouincc , ils en euffent 
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i6t jjconfcnty la ruyne: Lorsque le Roy euft efte clloignc d'eux, enuers le- 

^ -J, quelilsauoicnttémoignctantdaudaccqucdclui rcGftcr.cftantvcnu 

„ vers eux en perfonne, & en leur dernière fubmilRon n’ayans enuoyé 
„ leurs Députez que les derniers; & s'eftans encor fort long temps fait 
„attcndtc,& y venans auec leurs malTesefleuees comme enCgnc d'au- 
„thoritcî Quels CommilTaites fiaflfeutez pouuo^on auoirquis’y peuf- 
jjfentgarentitdes outrages, non pas des hommes de la Ville feulement, 
„dontl‘infolenceauoitaffez paruenlamottduPrefidentduCros, mais 
„ des femmes qu’on auoit veu par deffus leur fexe fctrouuct aux attaques, 
„&y faireautant dccatnage que des hommes? Si l’on n’cuft pris d’eux 
quepeud’Oftages, fe voyans libres, ilscuflcnt retenu ceux qui eulTent 
efte dans leur Ville de la part du Roy, & ne les euftent rendus qu’en ef- 
change de ceux qu’ils euffent baillez lauffi le Roy dclibctoit-il d'en pren- 
dre vn fort grand nombre, mcfmc des plus mutins & des plus qualifiez de 
la Ville. Chacun de ceux qui y auoient quelque crédit , craignoit gtande- 
LithiihiMsic ment pour fa perfonne , & n’i auoit rien qu’ils ne firfent pour s’en 
Mftptititr Mi- exempta. Leur remedefutde rejeter le mal qu’ils aprehendoient pour 
lut tout le peuple; Sc de demander qu’on leur lailTaft pluftoft vne 
fM df *«««rgarnifon que de prendre d’entt’ eux ces oftages. Us obtindrent cela du 
Roi , qui y mit les Rcgimensdc Picardie & de Normandie foubz la 
charge du fieut de Valançai Marefchal de Camp , à qui il en commit 
la garde , en attendant la démolition qui deuoit cftrc faite de leurs 
fortifications. 

X. Le Roi aiant demeure là quelques iours , des Commiflaircs pour 

exécuter les articles de cette paix, (qui fut bien rcccuë partout , & 
& t'MthVmin, mcfme dans Montauban où il y eut des cris de ioye , donc fâ Majcfté 
nPnMfna. jn aptcs nouuclles dans fon voiage) cftanc forti de Montpel- 

lier il alla coucher à Aimargues, puis à Sainâ- Gilles , où il vid les rui- 
nes que tout nouuellemenc les Rcligionnaircs y auoient faites d’vne 
des plus grandes & plus belles Eglifes qui fùft , non feulement en tout 
le Languedoc, mais en toute la France. Sa ftruéture donc nous auons 
parlé ci-deflus, paroiftbit eftre d’enuiron le temps de Charlemagne, 
s’i trouuant quelques infetiptions qui feraporcoiéc prefque à ce temps. 
L’on y voyoit encore de gtoffes colonnes de marbre gris ; Les Ar- 
chitraues , phrifes , & corniches , eftoienc d’vne grandeur fi ezcdline 
que cela fembloit eftre hors de proportion ; l’on y voyoit encore vn 
refte de montée à vis d’vn traift remarqué fi excellent entre les Archi- 
teâes, qu'il s’en eft fait beaucoup d’autres à l’imitation de celle-là, qui 
du lieu où clic eft fc nomment , vit Saint- QiUes. L’on ne voyoit plus 
gueres de ce bel ouurage que le portail, quelques pilliers, ic des mor-. 
ceaux de voûtes & de ruines qui faifoient remarquer la grandeur de 
l’édifice. 

De-làleRoycoftoyantlebasduRhone.,qu’on dit que Caius ua-. 

LtCamtrffu. rius fit autrefois creufer par fon armée , faifimt des ictées & des dunes 
de terre de part & d’autre , pour donner cours au debordemensde ce 

fleu- 


du R.oy LOVIS XIII. Liure IX. 41s 

fleuucj qui rcndoitccttc contrée marécageufe; les gens du pays appel- idi t. 

lent encore cclicudcfonnom,C4w<tij«e, côme quidiroitC.A/4rÿ^^er,'~ 

o\xjigger. Sa Majcllé alla coucher en la ville d'Arles, autrefois hono- 
rée du tiltrc de Royaume, duquel Charles le Chauueinucftit Bofon ; & 
depuis rciinie àla Couronne, parladonation queCharIcsd'Aniou en ht 
au Roy Louis XL Le Roy y eut vne magnifique entrée auec pluheurs EutneJ» 
Arcs dcTriomphe, Théâtres & Portiques; H y eut vne acclamation 
grande & fivniuecfcllede quantité d'habitansdelavillc& des eniirons, 
quelle failoit autantdebruit queia moufquctcrie de quatre mil hom- 
mes dentf eux, bien en ordre &: bien armez, qu’ils auoientfaitvoirau 
Roy envn champ proche delà. 

LaCour demeura trois ioursà Arles, pendantlcrquelslcneurdcBar- 
fompierre, quinouucllcment auoit dlépourueude la charge de Maref- 
chai de France, fut enuoyépar le Roy pournettoyer le Rhome.dc quel- 
ques mutins qui s'eftoient logez auantagcufeincnt en deslieux proches 
de cette riuiete , & pour pafl'cr iufques en Viuarets, où Brilon ayant 
Piiuas à Ton commandement donnoit quelques ombrages de foy , fai- Xem-iUtfU- 
fant douters'il voudroitfuiure lesconditions de la paix. Le heur de Baf 

f. , 1 - r *111- iTmj UdeMetr. 

fompiericsauançant, tout obcit&c le remit dansie deuoir. 

L'on peut bien raporter tout ce qui s'eff prefenté de remarquable à 
noflrc grand Prince dans fes voyages. Ce font des curiohtez qui font ^ 

toufioiirs belles à (çauoir. Le heur de Beynes Gentil homme demeu- 
rantcnla villed'Atles, debonnemaifon 8c forttiche, y vintfairc la re- 
ucrencc à fa Maicftc. Il choit fourd & muet dcnaturc,&; menoit deux 
Gentil ftfimmcs fes cnfans,lc moindre âgé de plus de trente ans , har- 
dis 8c courageux, 6c qui enauoicnt,ccdiroic-on,donnédcbonstémoi- 
.gnagcs,mais qui clloicnt affligez de pareille incômoditéque lcurpcrc8c 
leur 3 yculjToutc leur race y clfoitfujétccnccquiclloit dcsmaflcs,lln'y 
auoic que les filles qui parlaircnt;Quant à cux,ils entendoiée 8c fefaifoicc 
entendre parfigncs,8c auoient vnhommeaccouffumé àcclaqui fetuoit 
de r ruchcinent à leurs confctéccs. Le pere fit prefent au Roy d'vnc Carte 
gc'ncalogiquc des Comtes dePtouencc,qu'on difoit qu'il auoit drcfl'ée, 
comme de faiâ l'on en rcpcefcntoitdcsfucilics brouillées écritesde fa 
mainice qu'on recûnutàdauttesëcriturcsparcillesquel'on lui ht faire. Le 
Roy s'eflôna comment cét homme entièrement lourd denaturc,pou- 
uoit auoiraptisàcfcrirc,8ccompris cette hihoired'Anjou,vcu qu'il faloit 
qu’on euh aprisauant que de (çauoir, 8c qu'vncchofepalTah par Icfcns 
auantcjü’elle fc formait en l’intelligence. Poutfatisfaireàlacuriohté du 
Roy qui en faifoit des quehions , ie m'enquis curieufement de cette 
chofe , 8c reconnus que les brouillons que l’on monhroit de l’ouura- 
ge de ce Gentil-homme auoient véritablement ché faits de fa main, 
mais qu’ils auoient ché pris fur d’autres ; Qu’il choit bien capable de 
tranferire 6c d’imiter toutes chofes, mais non pas d’écrire de Ion mou- 
ucraent , ou de répondre à ce qu’on l^y auroit ccrir. le le rapportay 
ainh à fa Maiché. 
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I ff 1 1. Plufieurs auoient grande enuie de retourner a Paris, y ayant prés de 
— Yhl . — liuiû mois que la Cour n’yauoit cfté; Mais Arles eftant au chemin pour 
Lt *o;/i^j^rcucnir par Lyon^ le Roy voulut voir la Prouence, & faire fes deuo- 
éSthiu tionsàSaindV Maximin&àlaSainéte Baume, lieu delaSainâetéduquel 
LéCrt» luyauoitfaicvn'egrandeeftime. IlfutcoucheràSalon,pa(rantparla 
/ttvtni. ’ ^ Crau, campagne de Tept lieues, qu’on dit auoit pris fon nom du bruit 
^ , que font les cailloux dont elle cft toute couucrtc,& où l’on ne fçautoit 

fouiller qu'on n’en trouuc toufiours de mcfmc forte. Les Fables dcl'anti- 
quité ont attribué cela à Hercules, en faueur duquel rcuenant d'£fpa< 
gnefansarc,fle'ches,ny malTué, les Dieux changèrent tout ce champ en 
pierres, pour luy donner moyen de fc défendre de ceux quil’actaquoienc. 
Cette plaine ne laiiTe pas d'eftte fort fertile en pa(lurage,bicn qu’elle ait 
encorecette incommodité qucles vents s’y trouucnt fort grands & fort 
fiequens, dont les hommes font quelquefois iettez de chcual àterre, 
& les chariots renuerfez, & la Bifey loufflant (ans intermillîon, l’on 
n'y parte guère fans qu'on y foit tranfide froid. La Cour ne trouuacc- 
cy que trop véritable, en ce temps principalement de l’Automne; mais 
' chacun fc plaignant du froid , on n’entendit ïamais quclc Roy en dift vnc 

feule parole, tant il cftoit accouilumcàfourtcnir toutes les iniures de l'air. 
Comme à A ries il auoit loge à l’Archcucfché,à Salon il logea dans le Cha- 
qui apartientà l’Archcuclque. Plufieurs furent voir le tombeau de 
Michcldc Nollrc-darae, renomme Mathématicien, duquel on voit les 
Centuries & Prédirions aucc cllonnemcnr, pour la vérité quife ren- 
• contre en quel qiics vncs. Sa fcpulture cil aurti bizarre que fa vie , n'cflant 

dedans ny dehors l'Eglifc des Cordeliers, mais dans le malEf & d'cpaifTcur 
du mur; Vne grande pierre y enferre foncorps aucc vncinfeription que 
fon fils y a faite. C elt ccluv qui a écrit l'Hilloirc de Prouence, & qui 
clloit excellent Poëtc& Peintre. IlaeftérAutheurdeccttc fcpulture, au 
dclfusdclaquellcayant misle portraiiH de fon perc, faitpar luy-mefmc 
ainfi que fon Epitaphe, l’on peut dire que tout a clic atheuéde la main 8 e 
de fon cfprit. 

LtRtjiAix. Le Roy continuant fon voyage ,alla couchera Aix, capitale de la Pro- 

uencc, la plus grande villcde la France qui foit fans riuicrc; Ellcs'accroill 
cncorctouslcsiours. L’Archcucfché,lc Parlcmcnt,la Chambre des Corn- 
ptes& la Courdes Aydes, dont clleell honorée, larendentfort peuplée- 
Ïamais Ville ne monflra plus d’allcgrcrtcà la veut de fon Prince que celle 
là; l’ordre & Ici orneraens qucles habitant auoient dciliné pour Ion en- 
trée n’a y ans pas elle parachcuczlotsdcfon arriuec, ils le prièrent d’y re- 
part. r rcuenant de Matfcillc, ce que fa Majcflc leur accorda. 

Dclàilfutà Sainifl Maximin, ville où René Roy de Sicile & Comte 
de Prouence, a fait baflir vnc trcs-bcllc Eglifc & vn Conuen't de Reli- 
gieux de Sain A Dominique, aucc lefqucls fe retirant quelquefois, il auoit 
refetué vn petit logis dans lequel le Roy logea. Les Religieux,ain fi qu’on 
auoit accoullumc de faire au Rpy de Sicile lors qu'il s'y retiroit, firent 
aportcràfaMajcllé lapitancccommcàrvn d’cntr'eux;cc quelle reccuc 
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vôlomiers, comme vncchofcqut reflentoit encore Ik bonté de l’ancien té i 
fiecle. Lè lendemain le Roy veid les Rcliquesauecgrartdedcuotion&re-;/'^,;?;,/,,^'^;. 
reneejl’ArcheuefqucdeTourslbn premier Aumofnier,ficlcPereSegue-^' ReU^mtti 
ranfon Confeffeur & Prédicateur, l'y accompagnèrent. Entre lesReli-^'^^''*^''’' 
ques qui font là en grand nombre , l’on y void de la terre trempee du fang 
de 1esvs-Christ,5c le Chef entier de Sainde Marie Magdeleine, énehafld’ 
fort richcment.auec la marque du no/; empreinte des doigts de 
Dieu. L’ony mondrcaulTivncorpsdeSaindquerondiceflredel’Aucu. 
gle nay,àquil’ondonnelenomdeS.Chelidoine. Sa Majcdé fbt delà l* s<ma* 
vifitetlaSainde-Baume.cauerneprefqu’au haut du roc de trcs-difficilc®"*'^®*^*' 
accez,oùl'ontient queSainde Magdclcinea faicfapcnicence, & qu’ci 
ley choit vifitee des Anges, & nourrie de ce qu’elle rcceuoit d'eui. Il y a 
des Rcligieuxlàdcdans; dependans de l'EgUrc de Saind- Maximin, & qût 
en reconnoilTcnt le Prieur pour leur Chef. De l'vn d’eux qui drefToit l'Hî- 
ftoiredcccttemaifon,i’apryqucBcralGouuerncurde la Prouincc pour 
fiofon Roy d’Arles, auoit vihtc cette Baume, & y auoit fait quelques 
biens -, Que Charles 11 . Roy de Naples y auoit fondé quatre Religieux; 6c 
que Robert aufli Roy de Napicsy auoit fondé des mcITcs. Des Rois de 
Francc,le nollrc choit letroiûémcquichoicvcnu voircclicupardcuo- 
tion. Le Roy Frâçoisl.y alla au retour de fon voyagc,où il eut cette gtandc 
iourneccontrclcs Suiffesà Matignan. EtlcRoy CharleslX.cn l'annee 
1y64.cn fon grandvoyagequ’il htautourdefon Royaume. Noftre Roy 
y rendit grâces à Dieu de toutes les faueurs qu’il en auoit teccuës en fes 
voyages militaires ; & outre quelque argent qu’il lailTa pour faire dire des ' 

MclTcs à fon intention ,il otdonna vne forame de trois mil liurcs pour 
dire employée aux réparations de l'Eglife de Saind-Maxirain, & delà 
Chapclledc la Saindc-Baume. 

llallaaprcsàMatlci!lc,des beauccz& de l’antiquité de laquelle ily a 
tantdc chofesàdire,qucccferoit vne trop grande digrclTion dans no-^"'-?' ' 
ftteHiftoire. Cette Ville rcccutic Roy en vnemagninque entrée, cinq ” 
ou fix mil hommes ellans forcis en armes au deuant de luÿ ■ 8c les rues 
eft:ansornccsdcbeauxtapisdcLeuant,auccpluficursPortiques& Theà* 
très drclTczenpIu/icurs endroits. Tout ce qui choit rehédepcuplcdans 
la VillefuiuiilcRoyiufques en fon logis, auccdescrisdc ioyc&dcs ac- 
clamations fi grandes que le Ciel en retentiflbit, & ils s’y tindrent iuf- 
quesà la nuid. 11 choitcontrainc de fc mettre tantoh à fes fcnchres du 
cohcduPort,&puisàcellesdncohédelaruS,pourleurdonncr Iccon- 
tcntementdelcvoir;cequefabontéluyfaifoicraire très librement. Lors 
qu’ilfortic.ilycn eut plufieurs qui s’aptocherent dcluyleplus prés qu’il 
leur fut pohiblc, s’imaginant que s'ils luy culTcnc pû feulement tout hcc lé 
manteau, ilsculfenr chébien heureux, tandis auoienc d'ahedion pour 
ce Prince. Il fut deux ioursen cette Ville parmy les refiouiflancéStlei ha- , 

bitaas;Enl’vnilfucvoirNohrcOamcdciaGardc,Chaheau qui com- 
mande dclTut le Port) oïl l’vn de fes vieux Gentils-hommes ordinaires 
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itfii. <luil’a>io>tencharge,quicftoitlefieurdcBoycr,Iuy fit vnc magnifique 

collation ; Au fécond iour, l'on luy fit auoir le plaifir de la CnalTe des 

Tonsenlamer,à quelque lieuë &deroie delà Ville. 
xrr. Cômeilyeftoitenttéaueccettegrandeioyedupeuplequiaugmcntoit 
®'/«»"^''«au(fi la Tienne i lien fortit auecvngrandcontentementqu’ilreceurdcla 
Duc de Guifcluycnuoyapat le fils du Capitaine Vince- 
€hitu foijdiii guette^de cequi s'efioit pâlie contre les Rochelois, & principalement 
a$m»Hdcm,n,. Paix qu’on leur auoit fait teceuoir. lien faut reprendre lescaufes de 

plus loing , 6e raporter ce qui s'cftgjt palTc fur la mer contre les gens de 
cette Ville, en l'annec preçedentc, mfqu’en l’annee I6ai. où l’on clioit 
alors, aind que nous l’auons promis ci-deuant. 

Le Cheualier de Razilly ordonné pour commander l’Efquadre des 
drr.vd dJ />,„ vailleauxde Bretagne, partit de SainftMalo au commencement du mois 
Septembre de l’annec i6ti. auec quatre vailTcaux alTez grands & 
la guerre, 6e fournis de bonshommes. En fa route 
vers Blauet, maintenantnommcdunom du Roy, le Port-Louys,il ioi- 
gnitàfa flotte deuxvailTeaux,rvn de quatre cens cinquante tonneaux, 
noraméle Sainâ Louys; qui feruit depuis d’Admiral, 6e vnepatachebien 
armee. En tirant plusauant verslesSablesd’Olonne, il eut encoresen fit 
compagnie fix nauires 6e deux pataches Olonnoifes, que menoit leCa- 

[ iitaineRenc Veilhen;6etousenfembleils furent misa la voile pour ai- 
es moüiller vers Mlle d’Aix, où ils auoient leur rendez- vous afin d*y recc- 
uoir le lieur de Sainél Luc, que le Roy auoit choilipour leur corn mander, 
6e quiauoitaufili d’autres vailTeauxprésdc luy. 

Du Carlo elloitleur Commillairc , 6e leur auoit aporté de la part du 
Roy, les commandemens de ce qu’ils deuoient faire ; dont le principal 
eftoitde ne point combattre quetousles vailTeaux ne fulTcnt enfemble; 
principalement les trois grands que le DuedeNeuersauoit au Havre de 
^'■=‘«*‘^o“'*'aUoithaftcr rarmcmentAeledcpart. Cette flore ayant efté 
«fWfwi J. temps à l ancre prés de l’IHc de Ré , ne fc put tenir d’enuoyer 

ruidditu& dT, quelquesvolees dccanoncontre leBonrgdc Sainâ Martin,leplus grand 
cette llle, où lesRochcIois auoient vn Fort. Ils anefterent aulli 
aux enuirons iufques à vingt-fept ou vingt- huiâ vailTeauz , tant deceuz 
de la Rochelle , que de ceux qui y alloient trafiquer , lelquels ils firent paf- 
fer par Marans,cn la tiuiere dcSeurc ,fouslagarde de plufieurs Soldats 
deleurequipagc quils mirent dedans, 6c d’vn nauire Olonnois qu’ilsy 
auoient mis Je conferuc. ^ 

ÎAt XtcMm Les habitant de la Rochelle voyant ce qui fc pallôit G prés d’eux, 
^ dommage, 6c voulant s'en defièndre , firent fortir de leur 

port vingt-fept ou vingt-huiél nauires, qu’ils auoient armez 8c prépa- 
rez pour la guerre, auec Icfquels ils vindtent attaquer ceux de cette flot-» 
te G viuement , que le fixiefme Oâobre il y eut combat entr’ eux, où, 
bien que nosvaiUcauxfulIènt grandement aflbiblis , vnc bonne partie 
de leur équipage ayant cûe misa la garde de ceux qu’on auoit enuoyé 
vers Marans , ou à la garde des priioaniers , que chacun encore auoit 
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mis dans fon bord ; & que de nos Olonnois , pour U crainte du Fracas 
quelques- vns fc fuflcnt retirezà I écart, &fetinflcnc for la mincr .Si.cft- 
ce que l’ardeur de cette journée fût alTcz grande, ayant duté depuis les 
huiâ heures du matin iufques à la nuiâ , dlns lequel temps il rut tiré 
plus de deux ou trois mil coups de canon j Cela ne. porta pas néant- '' 

moins grand préjudice ny aux vns nyauxauttes; aucun vailTcau des deux 
armées ne fut pris ny coulé à fonds, & il y eut fott peu de gens tuez ou ' 

bleflez. Mais ce qui fuiuit ce combat nous fut d’vn fuccçz peu fauora- 
blc,& tourna fort à l’auantage des Rochclois. Deux nauircs Olonijois 
armezcngucrrc,6c chargez de raarchandifct,fc vinrentieterparmy ceux .1 

dcleutflotc, comroes’ils eufTent elle de ceux du Roy, & de mcCnc parti. -■ 

S‘c(lansreconnus,ilscurenttecoursauxarrocs,maisçnvain,fctrouuans * 

trop foibics. Ces deux vaiffeaux furent menez à la Rochelle, n’ayans pû 
receuoit aucun fecours des noftres , pourcc qu’il y auoit entr’ eux vn 
fott grand banc dcfable qui les empefehoit de fc pouuoir abordery Et 
puis le Cheualiet de Razilly, duquel ils deuoient receuoit le principal 
fecours, eftoit auparauant forti par le permis d’Antioche, pour aller 
joindre le fleur de Samû- Luc, Lieutenant de Roy en cette armée. Ce- 
la fut aufe que les Rochelois allèrent deuers la riuiere de Sevré, où les 
VailTea.ix qu’on auoitprisfur eux n’tftoicnt gardez que par vn Nauirc 
Olonnois, defortc que la recoulTc Icuécn fut aufli facile, cftans efeartez 
les vnsdes autres, commela pnfedeceNauire qui auoit elle commis à 
leur garde. Cette prife les renforça grandement découragé & devait 
féaux, antancqueccla diminuoit nosfurces Se l'ardeur quesos gens de> 
uoient aporter à leurs entreprifes. 

Enfin le ficur deSainû-Luc fe vint joindre àcette flotte, de laquelle ^ 

eftoit Chef le Cheualiet de Razilly -, & l’ayant accrcuc de fon Nauirc du a 
port dccenttonneaux, dcccluydc Chalatd,&: de deux autres Olônois,*^*'/^;-*/ ■<<» 
fàilans-en toutdix fcptNauircs,iI vint ancrer entre Chcf-dc Baye & 

f mince de Coreille. Les Rochclois ne le pouuant foufftir, vin Jreat fur 
uy auec plus de quarante vaifleaux. Leur rencontrefutfifurieufe, que 
grandequantitéd'hommes y demeurèrent de part & d’autre ; Les vaif- 
leaux delà Rochelle s’allans ranger deuers l’ifle dcRé,dontlacofte eftoit 
à leur deuotion , s’y garantirent par le peu d'eau qu’il falloità faireflo- 
terleursNauires, qui cftoient petits. Del'abocdagequclencurdeSaint Den» j, 

Luc fit deffus eux, vn de leurs vailTeaux des plus grands s’cfchoüant fur fji- 
le banc deCornüau.yficauffi cfchoücr deux vaifleaux de la flotte 
Roy, qui lefuiuoienti L’vnfereleuadu flot, fit l'autre demeura la proyc'^ 
del’ennemy, fans pouuoir cftrefccouru, eftant au vent de ceux qui luy 
deuoient porter alliftancc. En fin aprcss'eftrc longuement deftendu,!! 
tomba enlapuiflancedcsRochclo'is,quI en tirèrent l'équippage, & le 
menèrent en leur ville, vne bonne partie y demeurant. Uns que depuis 
on en ait pû rien recouurcr. 

Toutclanaicfuiuante & Icmacin onfùtàlcsactendrc: cardclesat* 

1er chcrchei dans les bancs & les rades , où leurs vaifleaux qui flot- 
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toienc àpeû dtfotids auûicm beaucoup d’auanrage,'on auoit bien rc- 
■ connu qu’il y autôtr peu de gain pour nous s De force qucprcfque toutes 
IcsrtJunitiûftsdesNauires ettantconfomcnees, l'équipage bien afifbibli, 
& la maladif S"y mettant, il fallut telafchet vers le Port- Louis, oü onef- 
P'foit encore detrouucrlts vaiiTcauxduDucde Ncuers, comme fur la 
fcir y» fin du mois il sy en rencontra deux & vnepatathe. Lcplusgranddects 
r*fr*ild»r. yjjffgju» auoit eftédcmâtcpat vnc tourmente, & contraint de relâcher 
en Angleterre. ' 

Nos vailTcaux n’ayans pû eftrc rafraifchis au Port-Louis de ce qui 
eftoit nccclfaitc , il fallut retourner en BrOiiagc, od ceux du Duc 
ftrmi fAr its jç Ncuers fuiuirent. S: fc mirent à l'ancre à vnc lieue de là ; Les vaif- 
RnktUu. Je la Rochelle en grand nombre plus confidcrable qu'ils n'ef- 

toientauparàuahtlesy vindrentchcrchcr.lcspoutfuiuantfi viuementi 
la faucur du vent & delà marccqu'ilsauoicnt àfouhair.que ctuxduDuc 
dcNeuers, grands Sc forts, & à qui il falloir beaucoup de fonds, y ef- 
choüercntjôi demeurèrent en lapuiflanccdes ennemis, lefquelsTi'ayans 
eu auparauant que de petits vailfcaux, s’cntrouuerent alorsfort accom- 
modez. Celalcs rendit fi puirtans danscctccmer,qu'vneparticde laflo- 
tedu Roy s'eftant retirée dans le Havre de Broüagc, IcsRocheloisles y 
allercntenfermcrpar vnepallifTadedc vaiffcaüx qu'ils ypoferent présdu 
premier baril qui en marque le Port; Mais nonobftani cette clofture 
Razillyne lailTapàsdefottir, fc venant rendre en la colle de Bretagne, 
où fc faifoit vn nouiicl armement pôut cette guerre. L'on fournilToit 
neuf vailTcaux à Saindl- Malo fous la charge d'autant de Capitaines de 
cette Ville; la Bretagne en fournilToit deux autres, & Pompierre qua- 
trcqu’il amcnôltde Normandie; auflife feruit-on dedeux de ceux du 
puAt AAHAiftHr Duc dcNcuefs; Vinceguerre en amena pareillement, ta poutlagran- 
de expérience qu’il auoit en la mer, il eut commandementfur tous ces 
vaiflcauxfousl'authoritcduDucdeGuife Admirai des Mers de Lcuant, 
que le Roy faifoit fon Lieutenant general en toute cette armee naualle; 
lcDucdc Montmorency Admirai des Mers de Ponant ellant lors occup- 
pédans fon Gouuernement de Languedoc pour Icfcruiccdu Roy, aux 
affaires qui s'y cil oient cfmuës. Le chcualicr de Razilly qui auoit là vn 
fort bon vailTcau àluy apattcnaiit, commandoit cnl'abfcncedc Vince- 
guerre, & le Chcualicr de Poincy en l'abfcoccdc tous les deux. 

Cét efquadrefut Icptincipal corps dcl'atmcc naualle, quideslamy- 
^‘’ptnLnis fcrcndit au porc de Btcfl, où le Duc de Guife vint peu de temps 
funnuCAT- apres. Depuis le vent ne permit pas d'en fottir iufques àlamy Septem- 
mitmAh. q,,j yailTcaux vindrenc au Pott- Louis, où ceux de Lcuant 

& de Broiiage auoient ordeede fc rendre. Mais ceux dcBroüage ne pu- 
rent fe trouuer fi tofl àccrcndez-vous,parcc qu'oucrela palhfTadc qui 
y auoit efté mife , le Port eftoit encore Woque de la plus grand part des 
vailTcaux Rothclois, tellementquc IcficutdcSaindl-Lucordonné Vi- 
ce- Admirai cncccce armee, fut contraint de prendtc la commodité des 
Galères paflances, fur lefquellesil s’embarquaauec le Comte deloigny 
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leurGcncral,senallansenfembIecn lariuiercdc Nantes, d’oülefiturdc ifin. 

Saind Luc fut trouuerlcDucdc Guifc, &Iuy donner aduis de tout,pen- — — 

danc cjuc ces caleres fe pouruoyoient en ce lieu , de ce qui leur eftoit nc- 
ceflaire. 

La Saifon s en alloit penchante en l’Hyueti le mauuais temps & les 
mauujifes rades pouuoient grandement empêcher IcdciTcindu Duc de 
Guife , s’il l’eulLbeaucoup difFcrc. Le (îcur de Sainâ Luc le trouuaen vne 
très- grande impatience de n’auoir point encore l'Efquadrc dcLeuant, 
fans laquelle il parloir mcfmc d’attaquer les Ennemis; Elle vint peu de 
temps apres fe ioindreà luy. C'efloient les principaux vaiffeaux dérou- 
te l'armée , & les mieux équipez qu'on eulf auparauant vus. Le Galion 
du Duc de Guifc cftoird'vnze à douze cens tonneaux, & celuy dcMal- 
thede 1400. Ils clloicnt garnis chacun de 50 .canonsdcfon{cvcfte,&-- 
ronlcspouuoitcdimerpourlcsvtaycscitadellcsdcla mer.Lesautresqui 
les fuiuoient clloicnt moindres, maisc'clloic desmcillcursvaiircauxde 
toutes ces colles. Le vent les abandonna en ce Port , les y ayant enfer- 
mez iufqucs au dix- ncufOélobre, qu'il rcuint bon, & lit recommencer 
la route qui dura peu, leur ayant cHé interrompu par vn autre, qui les 
fit demeurer àla rade dcBclIc-Illc iufqucs au vingt-cinq qu'ils vindrent 
à la veuede rifle de Ré, prés l'entrée du pertuis Breton, où le calme les 
contraignit encore de mouiller. Làlcs Galères les vindrcnttrouucr, _fui- 
uant l’ordre qui enauoit cllé donné au Comte deloigny. Le Comtede 
la Roche- foucault s'y elloit aufli venurendre auccdouze censhommes, 
pour les aflillcraii dclfein qu’ils auoient^ quand leurs Ennemis lcroient 
vaincus, dcdefccndrc dans l'ifle de aé. Le lendemain vingt fix Oâo- 
bte, il y eut vn tel calme, que l'armée ne pût approcher que par la ma- 
rée, & à deux lieues feulement ptés des Ennemis, où l'on Fut contraint 
de mouiller. L'on n'attendoit que l'heure de pouuoirentrcprcudre le 
combat, dont les ordres fe conclurent en cette forte. 

Les Gaietés deuoient commencer l'attaqueparcanonnades, quand 
le temps le permettroit ; & le (ieur de S.Lucqui entroitpour leiour 
de baiaillc dans Ic'nauire du Cheualier de Razilly, les deuoit fui- 
urc aucc vnze vaifl'eaux dellincs à l’auant-gardc qu’il commandoit. 

Le Duc de Guifc aucc le corps de la bataille , compofé de vingt- ' 
cinq vailfeaux le foullcnoit. L’arricre ■ garde ellôit de huiâ vailTeaux^ 
commandée par Manty, & fermoit l’Armée. Ces trois corps dcuoicnrH^ 
inarcher à la file, lailTans d'intcruallc deux corpsde vaifleau à vailfeau, 

& deux cables de vuide entre chacundes trois corps, afin que fanscon- 
fufton & roeflange , tous les vailfeaux pculTcnt donner leurs voilées 
aux Ennemis, que l’on cllimoitfe deuoit tenir proche dcl'lflc, enttedet 
bancs dont ils le vouloicntpréualoir. 

^ Le matin vingt- feptiéme du mois , y ayant fort peu de vent , les 
Galères s'auancctcnt vers les Ennemis , qu'on vid à l’anchrc vers leCtmheit4iui. 
Nord de 5ainél-Martin de Ré, en nombre d'enuiron cinquante cinq 
ou cinquante (ix vailfeaux. Ceux de l’armée du Koy s’cllans mis à la 
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liSt i. voile , s’auancereDt dcucrs eux : Mais le calme dcuint fi grand i que la 

Mer fe retirant , elle les cfloignoit des Ennemis , ce qui les obligea de 

mouiller où ils fe trouuerenc, & à vnc lieue deux. Les Galères cepen- 
; danc des les huiâ heure» du matin elloient aux coups de canon aucc 

1 les Roçhelois , & auoient eu commandement de ne ic pas trop enga- 

■ ; ger. Le Duc de Guife auec le Comte de la Roche- foucaut , & quatre 

ou cinq Gentils -hommes montèrent fur la Reale ,.s'dpprochans affés 
prçs des Ennemis, tant pour cognoiftre mieux le moyen de les comba- 
tte , que pour remarquer le porc de leurs vaificaux , le calibre de leurs 
pièces, & l'ordre auquel ils le dirpofoient; Cela ne fe pouuoic faire 
fans vn combat, quicommençoitàs’échaulFer, & eufl; eu vnc plus 
grande fuite, fi les Ennemis qui furent vus en trois corps ainfi que l'ar- 
mee du Roy , & de pareil ordre , u'eulTenc cfié contraints de moüillcr 
à caufe du calme i Mais enuiron vnc heure apres roidy il fe changea pat 
vn peu de frais, qui les fit remettre à la voile, & venir deuers tes Ga- 
lères , où ils ne durèrent guercs , foie qu’ils n'en pûlTcnt fupporter la 
fureur , les canons titans li dru & de telle vehcmencc , que celuy de la 
Reale crcua , aptes auoit fait vn grand débris de leurs vailfeaux ; foit 
xnfeJtieKit- que fe rccirans deuers les bancs de l'ille, ils voululTent que les vailfeaux 
mu/’CMrtnrtrj^ Ro)’ y fufscnt attirczpout s’y rompre. Chacun les voyant ainfi s’e- 
îïtXiw/W»! eartet les croyoit en defotdre: de forte que le Duc de Guifc iugea qu’il 
efioit à propos défaire force de voiles poui les pourfuiurci ildonna com- 
mandement pour cecy à de Bouc Sergent- major de l’Armée, de faire 
auancer tous les vailfeaux à méfurc qu’il les trouueroir; Afin que fans 
garder autre ordre , les meilleurs voiliers vfans ehacun de toute dili- 
gence, vinifent Tes attaquer. Cela fut caufe que le fieur de Sainû- luc 
qui elloit allé faire vn commandement à la queue de l’aimée, ne pût 
rentrer dans fon vailfeau qu’il n’en trouualf plufieurs qui l’auoient de 
beaucoup déuancé. Il leur commanda de l'attendre. 11 fut prompte- 
ment obey de quelques- vns. Les autres continuèrent leur roucc’dcuanc 
luy; & entre ceux-là eftoit le vailfeau où commandoit le Cheualierde 
Poincy,qui s’opiniartroicàs'auancer. lc fieur de Sainét luc leur fit 
tirer deux coups de canon , après Icfquels tout fe rangea derrière luy; 
Ce qu’il fit, tant pour conferuer le premier rang qui eUoit dûàfa char- 
ge, que pour empêcher que les Ennemis neprilsend’auantagcqu’ilseuf- 
' v kntpûauoir,trouuans les vailfeaux del’armécfiéloignésles vns desau- 
très. 

En cét infiant le duc de Guife fe remit de la Rcale en fon Vailfeau, 
Les Ennemis qui déjà eftoient arriuez vers le Plomb , reuindtent & 
cborutcnt leur bordée vers la terre, gagnans le vent, foubs lequel il 
fallut combattre auec defauantage : lc fieur de Sainâ luc s’en ferra 
le plus prés qu'il pût, fi bien qu’excepté trois ou quatre nauires, tous 
les autres vailfeaux de l’armée fctrouuercnt tellement audcifousdc fon 
' vent,qu’ils ne le purent fuiurc ny aflifter quede leurs canons; Cequ’ils 
filent longuemcnt,par plufieurs volées qu'ils rcdoublcrent,fpecialcmcnt. 
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les galions duOuc de Guife, ceux de Malche & du DucdcNcuers. Les j6t 

galères demeurèrent auvent, titans aufli long temps quelles le purent* 

hirefans endommager les noftrcs. Ccpcndantdés la première rencon- 
tre, la Viâoire commandée par le Cheualier de Cuges, la Marguerite 
commandée paries Demaines, le Sainâ-lulien où coramandoit le Che- 
ualier de Poincy , le grand Saintt Eftienne & lé petit Sainû- Michel , na- 
uires qui fe trouuercnt le plus au vent auec le ficur de Sainâ Luc , furent 
abordez par plulicun vaiiïeaux des Ennemis, & combatirent fort lon- 
guement 6c de grande ardeur. Le Cheualier de Cuges fut blelTc de deux 
mourquetadcs,dont il mourut le lendemain. Delà part des Ennemis, 
l'vn de Icuts vailTeaux ,qui elf oit celuy dont de Cugesauoit ede blelTe, fut 
coule à fonds, auec pcrtedeplusde deux cens hommes, & de p'ufieurs ^ 

piecesdecanon. LeheurdeSainâ-Luc foudenoit cependant le choc de 
i'Admirai & du vice- Admirai des Ennemis, fuiuis de toute leur armee, 

TAdmiral edantvenu deux fois pour l'aborder, & le vice Admirai par 
trois fois, iufqu’à mettre fan beau-préfurfon vailTcau. il leur ht tirer de 
fa moufquetetie& de fes canons par tel ordre, qu'il luy redoit touliours 
plusde'la moitié de fon feuàioiiericcquilcs nt retirer alTez prompte- 
ment. Ils reuirerentneantmoins,mais fansl'ofcrcramponer. Dcmef- 
mesayantedé abordé de quatre de leurs vaidcaux, les vns apres les au- 
tres, il les contraignit, par cette gaillarde rcrid3ncc,delc def-aborder en 
badei & vn cinquième qui edoit d'enuiron quatre cens tonneaux, s’e- 
dantplusopiniadrcà l'abordage auec luy, en fut (i mal-ttaittc, qu'apres 
auoirrelcué fon grapin, fe Tentant emplir d'eau , & voulant s'aller ef- 
choüer à la terre de aé , il coula à fonds au milieu de fon voyage. 

Le Duc de Guife qui vid le heur de Sainâ lue cng.igé de telle forte, itjïmr JiS. 
que luy & toute l'armcc le iugeoient perdu s’il n’edoit fecouru prompte- 
ment, voulut regagner le vent pour le pouuoirmicuxioindre, fie entrer 
futlesEnncmisi mais il fe trouuafi haut, qu'il fut peu adidé, fie auec peu 
d'efperance de le pouuoir edrch-tod,tous les vaiiTcaux edans bien loin 
au dclTous decc venr.Ne voulant pas neantmoins laider en péril ceux qui 
s'y trouuoient, il rcuira feul , fie s’en alla donner dansla plusépaide medee 
des Ennemis, qu’il attira fur luy, I’Admirai l’adaillant auec tous les vaif- 
feaux de l’armcc,exccptc ceux qui edoient attachez auec le heur de Sainét- 
Lnc. Lecombaty fut extrêmement opiniadre, fie dura plusdedeux heu- 
res, y ayantedéutcplusdcvingtmilcoupsde canon d’vne part fie d’au- 
trc,<jui mettoient tout enfeu fie en flammes. Pendant la chaleur de ce ' 
combat , les Roehclois pouderent deux vaiifeaux pleins d'artihee de feu, 
qu'ils. ipcioicht vaidcaux 'orciers,attachansl'vnàlaproüedu galion du 
Duc deGuife, qui ne mit gaeresàedre détaché, fie l’autrcàla poupe, le- 
quel tinthfcrme, que fanslcNocher,quiiudicieufement fie courageu- 
rementlcdetachaàlamcrcy des moufquctades,dont àla £nil fut tue, il 
n'yapointdedoute quefansaucun remede le galion eudedé brudé en- 
tièrement. Cevaideauqui rauoitiointauoitfesvoilcsenfouphrces,ficle 
dcdansplain de pluheursauttesmatieiestrcsfufcepti&lcs de feu, pour le 
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porter dans les hunes , les mats, les voiles & les cordages du galion des 
autres vaifleaux ; de maniac que cefutlàvnenotablc adtion en ce que 
la<»enero(îtédu Duc& fa prudence purent par fescommandemens &fa 
reiolution pouruoiràrcdcliutct de tant de périls à la fois, du combat fie 
dccctembrazcracnt. Lefieurde Vinceguerrefut tue en cette meflee fut 
le pont de cordes prés de luy, receuant commandement de foignet au feu. 
A Ion deifaut , il ordonna la mcfme chofe au ficut de Vaflal Gentil- hom - 
me Geneuois , qui pour le combat qu’il rendit ce iout- là, 5c l'ordre qu’il 
donnaà pluficurschofcs .acquit vne grande louange. 

Le combat fc fit de fi prés ôc de telle ardeur , que pluficursdes Ennemis 
furent tuez par les gensde noftre Admirai à coups dépiqués. Le Duc de 
Gutfcquiycommandoitauecvn grand iugement, eut toufiours auprès 
deluy IcComtedc la Rochefoucaut qui l’afliftoit auec beaucoup de va- 
leur! Le (leur deTauanescommandoit au chafieau de proüe,lc Comte 
de Carecs auchaft caude poupe, ICctucno aux V olontaires. Les Gardesdu 
DucdeGuifcfic quelques Gentils hommes du Comtede la Rochefou- 
caut combatoicni fur le tillac près du grand mafiile fieur delà Vcrdicre 
Lieutenant defaCompagniede Gens-d’armes, portant fes commande- 
ment de tous collez, y mourut d'vne moufquetade qu’il eut à la telle. 
Quelques -autres Gentils-hommes fie Officiers furent tuez; neantmoins 
ce galion palfa viâorieufement au trauers des Ennemis. Cependant ce 
qutrelloitde rarmeefuiuantlamefmerouce.fit que le vicc-Admiral des 
Ennemis fie les vailTeaux qui l’aflilloicnt .quittèrent le combat où ils 
clloientdemeurezattachczaueclefieurdcSainâ Luctlequel lors repre- 
nant la telle del’armee donna fiviucmcntfurcuxlors quilsfepcnfoient 
reioindre , que leur vice- Admirai fie fa troupe furent contrains de fe fepa- 
rerdurelle.ôes’enfuyr versla Rochelle. Leur Admirals’aprochaduvcnc 
fie de la terre de Re'j Ce fut alors que la nuiâ fauorifant Uur fuite , erapef- 
chaleur entière défaite. Le combat fubfilla autant que l’obfcurité de la 
nuiâle pull permettre, plus d’vne heure apres l’entreedelanuiâ.où les 
nollress'entr’endommagerentvn peu,tantpar les abordages en fe mé- 
connoilTans, queparlescanonnades fie moufquetades. 

Le Duc de Guife voyant le combat finy, ralia ce qu’il pût devaiflcaux 
prés du ficn.fiemoüillaàlateflcdulieuoùlabatailles’elloic donnée, fie 
fit fanal. Le fieur deSaindl-Lucmoüillad’autrecollé fie fit fanal fcmbla- 
blement , ne pouuans neantmoins s'entreuoir pour la grande broüee 
qu’il fit toute cette nuiâipendant laquelle le champ fut toufiours occupe 
parrarmeedu Roy. La nuiifl lefieurde S. Luc ayant enuoyé vers le Duc 
de Guife luy donner aduis du lieu où il efloit, ic du raliement qu’il auoic 
£tit de quelques vailTeaux, receut de luy commandement parle fieur Vafi 
lâl de le venir ttouuer au poinâ du iour , ce qu'il fit, les galères qui auoienc 
raoiiillé vnpcu plusauventl’allanstous enlemble ioindre. 

LC combat qui auoit eflé donné pouuoit ellre mis au rang des plus fu- 
rieux fie des plut obfhnez que l’on eull veu delong-temps : carmefmeles 
petits nauiics des ennemis auoient eu l’audace de vouloir attaquer quel- 
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ques-vns dcnosgrandsvaifleaux. Tous Us trois corps de patt & d’autre 
seftoient ratflez. L’on a remarqué que depuis le matin iufques à vnc 
heurede nniûi les canonadei tircrentiîbs.ceHè/LBS cnncujis.forctirc- 
rent enia petite radedeSainét’ Martin ,licu'fiiuorif<;&: fous la ^dttéc dù’^””"“' 
canon des Forts, 5c referréde plufieutxbahcsjSc Cibles, cntt’jurres dccc-j 
lnydeCornÜ3U,oùlcs grandsvàflfiàaxt’hepcuucnrgueres entrer quanec 
difficultc&grand péril d'ccboücr. . lî‘"f . ' ■ fii:T 

iLy eut trois ou quatrccenshomtnwdes nbftrcstuctoa blelTeîit^Sfiilê 
l’autre part enuiron deux mil. Quelqucsmuircs fil renc èoulczàfonds.bri-^'”'^^"'"' 
fez fie tendus incapables dcfciuir, EtÆs’cn trouua docéüx des Enne-- 
inisfort mal-traittez, comme ccluy dcBtignault, oû il ne^refta qôB ciiiq' 
bommesviuansdcccntfoixanteqdycftoicncauparauantlecotnb.U. . 

Le iout (uiuant larmee duRoy fut contrainte de demeurer àtiiHcre, 
tant par le calme que par le vent contraire. Sur le iout elle tourpi vers la 
radcdel’Efguilloji,afin des’emparerduFort de la Oiue, qui le 'rendit à 
difcrction àla première fommation quiluy fut faite. Là vindrctitlcsncuf RtyfmLtnt. 
nauircsdcBroüage.condoitspar le Marquis de Roiullac, qu’tl h'auoit 
pascftepollibled’yamcnerauparauant. llsaccroifloientla force de l'ar- 
mee, mais lecalmcdeuintfi grand, que le Duc de Guife, pour ne point 
laifferUsEnncmisen paix, fut contraint d’employer feulcmcnflcs galè- 
res, fie commandoiau Comte de loigny de les aller attaqucriufqucs dans 
leur rctraitte'i fpcciaUmentIc vailTeau nommé Sainél Louys.Uur vice- 
Admira! Sc vn Anglois,lcfqucls depuis la fuite de leur bataille, n’ayanS 
fçcu reioindtc leur armée , retournoient portez par les marées, fie dVn 
très petit vent au long delacoflede Rc. .Les galères battirent le dernierà 
coups de canon , de telle furie, qu’elles le brilercn t cntierement,fic le firent 
cchoüerfurles banesde Ré,luy tuant plus de cent hommes. Il fut laiflc 
en ce lieu , où il demeura depuis alTcz long temps , fan^ que l’on le puft re- 
mettre enellatdcfcruird'auantage. Vnt grande tempelle s’eftant Icuee,’ 
força l’armcedu Roy de d emeurct plulieursiours vers l Efguillon , où les 
galetcs rcuenués elles en partirent incontinent pour fe venir mettre à cou- 
uert au H avre de Broüa gc. 

Cette boutafqucpa(irce,leDucdeGuifercuintaux Ennethis, qu’il at- 
taquadcplusde cinq ccnscoupsdecanon fansics pouuoir faire lottir de 
leur retraite , quoy qu'ils ruflent rauantage du vent, qui nous empef- 
choit d'aller plus prez d’eux, fie nous contraignit mefmcs de les quitter. 

Trois iours apres les voulant encore prclTcr dauantage, il donna l'ordre 
de palTcc les bancs qui les couuroicnc, fie commanda au (ieur de Sainâ- 
Luede prendre la telle de l'arracc pour lesaprocher, fie ioindre s’il fe pou- 
ooitiSuiuant lequel ordre apres auoirpalTeles dangers, fie apres que l’oft 
eut tiré de part fie d’autre plus de quatre mille canonnades, les Ennemis 
fc virent fut Icpoinéldc s echoüct fie prendre tcrrepourfauuerleurvieills 
ne pouuoicnt plus fuyrautrement , nyéuiterleut perte entière fie leur ruy- tifmnt u 
n c inéuitable. Se trouuans en cét eftât , ils vindrent offrit leur eftendatt au 
Duc de Guifc ÿfie Icfuplicidc les faite louyrdc la grâce qu’ils difoient vc- 
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161t. nitd’aprmdrcque le Roy leur faifoitjleur accordant la paix. Ces offres 

furent fuiuiesde prés par l'effet i Guicon leur Admirai aportant le iende- 

mainronpauillonauxpied$daDucdeGuire,auecaireuraocede(àtisfaire 
tant au defarraement qu'à tous autres articles qui leur eftoient cômandez 
parla Majcftcenconfequence delapaix,conformémentà l'ordre qu'il en 
auoitreceuduMaire&de la Maifonde Ville de la Rochelle. Cette fub- 
tniirionnefucpasC-toll faite, qu'il rurutncvactempcftequiempcfcha le 
Ttaiûétroisiours durant. Le quatrième enfuiuanr leurs vaiffeaux paffe- 
rent fous le vent de l'artnee , tous fans aucun pauillon ny enfeigne , & 
falüansIcsvaiffeauxduRoy de plulîcurs voleesde canon, s'allcrent red- 
rerdanslachaifne & furies vafes de la Rochelle, excepté l'vn d'entr'eux 
duportdecentcinquantetonneaux,qui s'opiniaftrant déporter plus de 
voilcsqu'ilnedcBoicpour lèvent quteftoit ferme, fut enfoncé dans la 
mer, & fe perdit auec tout ce qui cftoit dedans. A près tout cecy les naui- 
rcs de l'armee du Roy s'en allèrent hyucrner en Bretagne. 

Vneebofe des plus remarquables au combat qui s'eftoit donné, c'eft 

Î ue de part & d'autre la paixqueleRoy auoit accordée à fes Subjets n'e- 
oit point ignorée, les vns& les autres en ayans cité affez bien auertis: 
Mais les Rochelois , par vn défit de tenter li la fortune leur feroit fiiuo- 
iM. table contrele Roy, entreprirent lecombat, lequel s’ils l'eullent euà leur 

auantage comme ils croy oient, ils n'efperoient pas moinsquede fe ren- 
dre les Maifires de la mer, & donner le fondement à leur République 
prétendue, tant de fois premeditee, ou bien ils s'affeutoient en la bonté 
du Roy, duquel ils attendoient d'autant plus de mifericorde, qu'ils pou- 
uoient dire ; Qu'efians fur la mer, ils n'auoient pu aprendre fi-tolf la grâ- 
ce qu'il leur fatfoit, 6 e qu ils n'en auoient tienfçeulorsqu'ilsauoient com- 
mencé le combat. 

Ctmfit fMT LeDucdeGuifemcfmen’eutguere de foin deleur faire parler dece 
|^"*'''f’"qui s’eftoit palfé à Montpellier, puis qu'au lieu devoircesgens-licntoute 
«ijf«^r*fclfubaaillionvcr$Iuy, illcsveidvenirenflezôc boufis d'arrogance , ayant 
MtAtUû. les voiles &leurs pauillons deguerte déployez, en contenancede vou- 
loir combattre l’armee du iloy, duquel ils fàifoient allez reconnoitlre 
qu'ils meprifoient les grâces , ic qu’ils refufoient toutes conditions de 
paix. Luy qui cftoitfotten nombre de vailTcaux& d hommes, ayant de 
foncoltéle bon- heur des armes du Souucrain,& la juftice de fa Caufe 
contre la reuolte de fes Subjets, ne pût faire autre chofe que d'employer 
fes foudres contre ces orgueilleux, pour réprimer leur audace , & ne pas 
lailTer décheoir l'authotité de (à Majefté, qui s'en alloit en balance s’ils 
eulTcnt reconnu quelque modération , ou quelque grande indulgence 
enuers eux. Quoy que ce foit , Dieu jufte arbitre des differens des Roys 
auecleurs peuples, le monlfretoufioursProteâeurdes bons Princesqui 
leconnoilTent&fuiuentfajufUcc. lldonnadonclafaueurducombat au 
mérité de la meilleure Caufe, quielloitcellcduRoy,auquelilacCordala 
viâoite contre les rebelles. 

Peudctempsauparauaatlatout de Cordoüan auoit cfie'occupec pat 
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Fauasqui penfoitquefilesaiFaircs alloient fçlohfoa'atrente,iJs'ttlVer- itf ü; 
uiroit pour fa rctnitte,& pour y faire la Icuce dcsconbobnrioniqutflcs; — Yyl . — 
gensdefon partyauoientaccouftuméd’cxigcrà Roytm'pcndantqû?iUlei»'^‘i«<MV»i* 

tenoient. 11 fcfcnioird'vn homme dcmcuraocàSaltktkPalatr;tantiH>ui j'’*L‘^ ^*^' 
fonentremifeauecceuz de la Rochelle &Uurarmecnâualc,qu'âuccecüt ' ' 

des codes: & par céc homme aufltil auoit Tes viures &fctioeceflicez do 
la parc de la terre. Lefieurde Dtoüé GouucfnenrdeRoyaa,enayamcu' 
aduis,refaificdeccc entremetteuri ccquificccfTcr toaclcconimeiee que- 
Fauas auoit de tous coftcziac le reduifte en vne fi grarùle tjcceflité, qu’il 
fut quelque temps dans cette tour à ne viureque dc coqaillages> &dS 
quelques petits poilTons que la met luy amenoit, fans pouuoir trouuei* 
autre fecours.ny de l'armce nauale(qui auoit aifez aâuire ailletirs, &ns’ 
s’employer auzficnnes ) ny d’autres lieuzcircoauoifins;derorte que mat-^ 
td dececce vie,& roUicicedelaiitercetcerourau fcruiccdu Roy, ilprcfloit 
l’oreilleaux inftances du fieurde Droür,& luy euft tendu la place li le fieuf 
déBacrault defeendant de Bordeaux aucc quelques vaiiTeaux de guerre, 
ae s’aprochant decette tour n’en euft fait faire la reddition: Aufliaymoit- 
il mieux la mettre en fes mains qu’en cel|esdufieur de'Droüc',qui rauoit- 
firudementtraittepour le prcncràlalny rendre. c 

Iccroy que l'on ne fera point fafché que le mette ky ce que ceft quela 
tourdeCordoüan, puisquelafuicedenosafFakcsm’aportéàfaire mtn- 
ciondecettepiecefircmatquablequei’ayveuependancvn peu de feiour 
queleRoyficàPoiâicrsen l’annee de fon voyage de Bcam, Ayant veu 
alors par fon commandement la ville delà aocbcllc & fes fortifications, 

Broüage & Royan auec fes grands foftiiz taillez dans le roc , l'affedhon 
que i’ay toufiours eu pour les grands ouurages de l’Archircâure entre 
lefquelsi’auoistoufioursouycftimer cette tour, ne mcpûc permettre, en 
«liant fi près , de m’en retourner fans l’auoit confiderde: mais m’aya nt eftd 
figurée tres-belle, iela trouuay encore toute autre que l’on ne roc l’auoit 
teprefcntee;& voicy ce que i'en puis exprimer par le difeoun. 

Cette tour ferc de Phare il’emboucheure de la riuiere de Bordeaux* sittutimitU 
Mais au lieu que les Phatesd'Egypte,deMcfEne&d’aotreslieux,ferucnt'“'' * 
àl’adreffe desvaiiTcaux pour les aller trouucr; celui-cyeHantfitudauplus^”^’ 
mauuais & au plus périlleux endroit de toute cette mer, fen pour les en ef- 
loigner, & leur faire connoiftre qu'il ne Êûc pas bon s’aprocher de là. 

L’on dit que l'edifice qui y eftoit autrefois, & donc il ne fc voit plus que ' 

quelques mafTes de ruy nés, auoit eftd bafty par Charlemagne à quelques 
loixanrcpasdunouueauen cirant deuers l'Orient, llauoic eftdfonddfuc 
le fable d’vue petite Ifle, aucc des pilotis & des plates formes dontl’on 
pouuoit encore remarquer quelque chofclorsquci’y fus. L’on tient qu’il 
y auoK là quelques habiuciôs, mais maintenant la mer a tout razd, & mef- 
mel'lflencparoiftgucreila cour d’aprefcnc n'ayant plus rien qui l'auoifi*- < 

neque les flots qui la battent fouuenc auec vne impetuofitd très-grande. . 

Elle eftaffifelur le vifd vne roche qu'on acreufeede neuf'ou dix pieds 
pourylogetlcpremierliâdefafondation. llfautcroirc que lesapprcfts, 
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tcUt]^a«itt^tardcauK, Jcs poo)pes.& autres tnacbinesqucron.yaem»'. 

' — ipoeoftodnplus grande oian&rc & déplus grand coultqucxouc 
• ..1 '■ "i’fl:jlUt^.q<ttisly »,<iidirr>;i i-iopiy-'l . / 1.: . 

L'Ërpagfldailbdricfintàalndda pteraicre réputation de Lbys.de Fobe 
tjfnhtttihT Matheraaticien & Ingénieur. Il auoitcllé rvn des principaux Architeâcs. 

4<T£iêHrial.dl aiioie conduit loTage aux plus hauts lieux de la ville de 
T olcd&,& faicplu{?cuts:marhincs & arnficcs dont le àoy Qhilippcs 1 ]. 
s’^llpltfcruycn ib phisirdpomntcscntreprires. Reuenu delà ait pais de 
Qt nai(ranCe>ilaiU>icic»irfcprif le Boucault de Rayonne, & levenoit de 
paràtheuer,lotfqu’eb l'ânnecmiLcitK] cens quatre-vingt crois il entreprit. 
IpAJ^Aduitedu byhimcntdelatourde Coidqiuru: Les ballardraux qu'il 
fitiàiteanbiontplüsdequaireccnstoiresde.ctTcuit. Les forclb dcXain.^ 
tougc& des cpuirpnsfurcoc dépeuplées pour cet cffLt, mais bien qu'on 
ç|uJljdcsp'rbf(<.d’chuicon quarante ptcdsdEhàuCilbrcemencpali(rez,bicn 
ip.inrsJesivns'auX'alu 0 'es ic.tcrratrcz deglaifcs, l'ctfort des vagues cRoic 
d'urünaitc li grlnd/, que les machines qui alloicnr incciTammenr , & le . 
trsuail concinucldequaiuité d'hommes, auüient bien de la pcincà entU 
rerJ'eÿUjqais’yiecioic,.pourfaitcplaccàccuxquiy ctauailloicnt, 6c pla-. 
cct ce qui (cur cftoit necciTaire. Ce fut , ce dit-on , vne grande hardiclTc à . 
I^iomrpc , de fccpmmettctc'ù la picicy des bourafqucs des flots & des 
V()ntstlelamcrrur p vaincào-compofé de quelques aiz: Mais c'cihbiea 
d'auanrage,quclâns i'cilonncrderouscespcrils,ilaiIlc encore s'cllablir 
vn^dmourcdansjcscauxi&qu'aumilicudcla aneril ic renferme c6m> 
ipe entredes murailles, ILoÜînquèlquésannces firent voit la pcrfcâion de 
CflWÛuijgc. • ! •■ . 

Ctottr.tourdcpuislàfondatiQn iufquesàl’obclifquc, acemcinquante 
duM. ‘"■piedidohautepr J çllceltdtuifoc-parcllages, tribunes aicorridouts. L‘cm- 

patcmtopqui’cotnpafc le prscsiicr corps,. cil vn môle de plus de vingt 
piedsidiehaiKt&dcrqizaatcdcdiamecrcÿdtifcrcnddefon talus par vnc 
diminutiondivn lieridc (àpcnoc. Ce corps c(l tour mafiif, finon qu'au 
fc; • ,nvil>C«jl;yJivbcprtirccaoc,6eafcsdeuxco({fedeuxcitcmcsvn peu rclc- 
- ’ . V uees.dueczdtchauirde: L'ocilure aprochc icÿ iiu T ofean; il eft ferme d’vn 
■' “"parapet qui en tjit vne terrafferon de aucc quatre gucritcsàcul de lampe, 

^ comme (entincllcs.oppofees l'vnc à l'autre félon les quatre régions du 

CicL Sut cette tctra{redclcucla.'tour, dontle premier cftage eft de présde 
vingt pied»dQliàutcUr,:6ctrcntç-ncufàquarantedediametrc; Il yarouc 
aucouTYfl rangdcpilallres Doriques. Son portailadcscolomncsdcmcf- 
mcfaçonsiporcans vnàrchitrauc, auec des corniches & des frifes enrichies 
deguiriandes& dcfcifqns.il.es frontilpices font de mcfmc ordre, & les 
tyinpans roiubrnczdcuophecs & dchicillages, & d'autres ouuragcs de 
baiTctaille^ri proprement dervniade leurs fonds, qu'ils en fcmblentpreC- 
quérepalax. Aux deux codez de ce portail font deux bulles de marbre 
blanches deux Rois Henry 1 1 i. & Henry 1 V . fous lefquc Is ce grand oeu- 
urea cdéi;/ait. Cec ellagcfinicpar vncorridour&gallcrichorsccuurcde 
quarrcpicds de largofoutaucourtâc d’vn ordre Dorique. L'cdagc d'au- 
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dcfTus cftà la Corinthienne. 11 fcmblc par Icdehorscftrc diuife à l'endroit , g ^ a" 

od e(Ha Tccondc & principale gallerie, qui e(l à balluftrcs. Il va néant - - 

moins iufques au haut de la première voûte-, tout cela faifant vncTribune 
dccinquantcpiedsdchauteur& trente-quatre dediametre. La tnontcc 
eften ej>argnedansrépaiircurdesmurs,quirerendpar dedans à vne ni- 
chc&(crapotteàvneautrequiluy eftoppofeepourlafytnmecrie. Aux 
deux autres codez il y a deux cabinets voûtez, prenas leur iour par dehors 
auec vne belle proportiün ic vn entier raport de toutes les autres veuës 
dubaftiment. Le bas de céc eftage eft carre iufques au commencement 
de là voûte qui le couure} là s’cllcue le grand dorae fouftenu de huitd 
grandeslucarnes, dont les ioiiees& pieds droidJsingenieufement pofez, 
leruenrd'arcboutans àla voutei qui au haut a pareillcmenr vne galerie 
commelesautrescorpsd’embas. il y a icy vne tribune douurage mc/lé 
par le dehors; le dedans eft Corinthien, la voûte ipherique & à cul de 
rour.Lebascftpaucd’vnmarbrcà parquetage mcllcpat compartimens 
d'vne pierre de taille plus dure & plus nette que noftre pierre de Liaiz. Cet 
endroit a foncorridour comme lesautres, dont le parapet taillé àiour.te- 

prefcntelcs Chifttesdenos deux Roys. Audeftus detout cela eft lepha- 
ml,oûdcnuidtfe font les feux pour l’adrelTc des vaifleaux; Il eft d'ou- 
iirago Coiinthicn,auccvn dorae, 6c vn obelifque d’vne pierre longue 
dedix feptpieds,creufctoutau long pour feruit deconduitàla fumee. 

A U haut il eft couronné d’vnvafe à l'antique, auec quelque infeription 
quicommenceàs'cffacer. Tout ce battiment en fes dehors 6c en fes de- 
dans eft fi artiftement trauaillc , 6c eft fait d’vne fi belle pierre & fi bicii 
choifie,qu’cftanten lieuoûiln’ypeutauoirvn grand abord de gens, 6c 
où l’on ne peut contempler là beauté qu'en failantvn voyage pénible 6c 
dangereux, il ne fe void guercsd'ouurages que l'on puifte tant admirer; 
de forte que i’ay fouuent douté s'il y auoit plus de raifon de croire à mes 
y eux de ce que i'auois veu en vn lieu fi écarté, qu'à ce que l’on raportc dans 
plufieurs liurcs faits à plaifir touchant la beauté de quelques baftimens 
imaginaires; mais comme i’ay défia fait connoiftrc;la peine qu’ily aeil 
d’cdificr celui' cy , eft ce qu'il y a de plus remarquable ; 6c cela Upeut faire 
mettre au rang des mcrucilles de noftre France. Siplufieurs Autheursra- 
portent ce qu’il y a de rare en leurpa't's, cecy cftanc tombé à propos,a bien 
pû maintenant trouuer place. 

Pour tetournerauvoyagcduRoyapresqu'iUut oüy là noUuellc delà xri).' 
viéfoitc de fon armee nauallc.au fortir de Matfellle, 6c que peu 
l'on luy eut encore certifié de la reddition de cette tour de Cordoüan,ily'i s. Xm/. 
s'achemina à A ix, où il alla coucher, ainfi qu’il auoit promis aux Dépu- 
tez, qui l’en eftoient venu prier iufqocsà Montpellier. U y futreçeuauec 
l’apareilfemblablcàceluy desautres bonnes villes. L’ehtree fut ttes-bel- 
Ic,maisilferoit fuperflud’en defcrireicyles ornement, cette Ville cOm- 
inclesautrcs ayant eftécurieufedeles faire reprefenter en vn liurè à part 
auec de belles figures en taille douce, accompagnées de beaux difeours , 
dre{Tc7 pat le* fieor de Chaftcuil- gallaup, Procureur general en la Chai^ 
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I < 1 1 . brcs de$Comptesdupaï$,quiauoit prislacharge dctoutc ccittc magni- 
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giliititea*»- DelàleRoypaffantàSainû-Retny.veid deux bcllcspicceid’antiqm- 
ri}*».' tjf, aufquelles lalongue fuite des ans nauoit rien ofié de leur excellen- 
ce, eftansdemeurees prefque aufli entières que s'il n’y eufteu que dix ou 
douze années quelles eufient eflé faites. L'vneeftoit vn Arcde triomphe 
attribucàCajusMarius, quialong temps demeuré dans la Prouencc, té- 
moin la fofle uarianc& la Camargue. L'ontient que ce grand Capitai- 
ne fit efleuer cét Arc apresfes viûoires Cy mbriques, dont partiefut ache- 
ueesen ce pays, à fçauoir celles des Ambrons & Teutons: L'autre anti- 
quité efioitvn Maufolee foufienu d'vn rang de riches colomnes, clleué 
par Sextiusen l'honneur de fes païens morts en ces combats; ce que les 
curieux recueillirent des lettres qu’on y voit encore en cette forte, S E X. 
L. M. I. I. C. F. PARENT I B VS S V 1 S. qu'ilsdifenc 
fignifier, Sextius Lucius Maritus Julut ijlas colomruu fecit farentihus fuis-, 
CeSextius,du nom duquel la ville d'Aix a pris fon nom, Àqtuc Sextût, 
ayantlong-temps cfiédanscctte Prouince. Sa Ma jefié alla apres coucher 
U Ft; Mi à Tarafeon ,où il eut vnc entrée folemnelle. Le lendemain les EIlats de 
Ttrtfcn. Languedocfeten 3 nsàBeaucairc,villequi n'eftfeparec deTarafeon que 
Jbfcul trajet du K.hofhe,il y eut encore pareille encrce, & il honora les 
Efiats de fa prefence. 

£(i Auiffu”. Auignon en fuite lereceut au mefine mois qu’il auoit receu la Reyne 

fa mete , vingt • deux ans auparauant. Il y auoit là fort grand apareil, 
& n'auoit-on encore rien veu de fi magnifique, foit pour les tribunes, 
^ théâtres, arcs de triomphe, pyramides, fontaines, Obelifqucs & autres 

^ figures, foit pour les emble(mes,deuifes & inferiptions. L’entreeqncles 

habitans voulurent faire au Roy , futd'autant plus efiimee 'dé'plos agréa- 
ble , que ce n’efioit point vue réception 6i vn accueil de Subjets enuers 
leur Seigneut.-Carquoyquecette Ville foit enclauee,ainfi queleCom- 
tatjdansles terresdelaFrance, & que trois de nos riuieresla ferment de 
tous codez, le Rhofne, la Sofbe & la Durance , elle n’en ed pas pourtant 
CtmtétJt Vt- de laSouueraineté. CeComtat edoit autrefois le lieu de diuertiffement 
‘^csComtes,&lefcjourdeleursdclicesdechalfe,d’oùle norndeVcnilGn 
luyacdédonné, ^vra4none. 11 vint premièrement en la main fouucraine 
Cmmnt il, desPapes, dudebtisdelafortuncdes Princcsdu Languedoc,infcélezde 
*”"* '’**'■*””■ l'hcrefie des Albigeois. La ville d’ Auignon en apres leurapartint, foit que 
leanne première du nom Reyne de Naples & ComtelTe de Prouence en 
cud touché de l’argent , pour la vente qu’on dit quelle leur en auoit faite, 
foit quelle leur euddelailféc pour demeurer enamortidcmêcderente,!!; 
pour le payement des arreragesqu'elleleur deuoità caufede l’inuediture 
de fon Royaume de Naples, ou quelle leur cud donnée pour n’edre point 
inquiétée defesatdiostrophardies;cantyaquequelquesaâesdesArchi- 
uesde Prouence, & ceux du païsrapcllent,)»4/edi<?4m '»enduio>iem. Vente 
quiedoi t bien precedente auT edament de Charles d’An j ou , par lequel 
ce pars de Prouence vint és mains du Roy Louys XI . & fut reüny à cét 
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Eftar. Le pont conicfdis cft dclrancc^ çdmfte.tpi;t et que le R^tofae lax. 
baighe^auM ksalluuions 6c Icjagrandjflemens qu’il fat^.Sçpt Papes y ont 777^^^ 
fait leur ^emeuredepuis Clément V. quiteftoit IcSicge ciiuiron l’an i joy- fr««. 
iufqués & Grcgoia Xl.qui fdt rcmis.i-.Romc cnuitonil'jin ij7y,;fpqipS 
d’enulron foixantc 6c dbt ans* Cette Ville cft gpmwrnçc; par- va Legat <, 
du Papc-yqui ytitnt vn viceTLxpàr.:Cclu)i! qui y eftpit lurs que le Roy; 
futeii te pa&-li,eftoidrAbbc d^umal«’i»<ifdcNcueM*quicftoib vty 
nuvers Montpellierloy offrit feeoursdclapart du Papetmaijen s’enre-, 
wumantaœc le GeneraUcï armes d’AttigOPn , qui l’aû.pii accoippagnci 
lagâtmfondBNifipcsles&uoitarrcftcaptifonniers.çSonirçiafoy 6 c la li^. 
bené duconedrdat que la ville- d'Auignon auoit obtenu pour je eqm-, 
mcrcc. L'on prit encotesaueccuKlcComrediiTorignyate fteur.Perpprr. 
tes Baudouyn Intendant des Finances, 6c plufieursGcnjiJr-hommes qui 
senalloientdu coftcd’ArlçsjTous lefqoçljila Majeftcfit deliurerpat le 
Traittc de paix qu’il donna, remettant en liberté des prifonniers qii’ il fai - 
• foitgarder au|C , entt'auttes Beaufott Gcntil-horutnd;Seutnopis , qui 
auoueftéarreftéconduifantlefecoutsdcMontaubanilcqucl IcSîgçnsdc 
fonparty demanderentaulieuduComtedeTorigny. 

Lcvice-Legatauoitcule foip de Tentrec duKpy^dans Auignbn, la- 
quelle le Pape auoit commandé eftrc faite tOute.tdU que fi ç’euft elle 
pourfaSainâetéraefmc.Tout cequ’ily'aiuoit de'woupcs-dans laVillf,. 
vindtcDtaucclcvice-LegataudeuantdcfaMajcftc,>qü)fut accueillie en 
vnctribune prdche la porte Sainift.Lazatc , par les Çppfuls 6; tous les 
Corpsde la Ville, Icfquelss’eftans à genoux , luy (irenodes baranguei 

pleines dctoutcfubmillion.àucc les termes de trei humbles, tres-fiieBes, 

^ très .affèfUomesz Subjets. Ptésla porte do la Ville les cleé? luy furtnt pre- 
fentees par vncieunc Dcraoifellefort richement vcftufi. H y entratn l’or-, 
dre qui fuit. Son grand Preuoft alloic deuant àcheual 6c fes Atcbcreàpiedi 
& apres quelques Officiers dclaCouronticjla plus grand’ partie des z\à- iijrtfMmttt 
très s’en elians retoutnezà Paris. LeComte de Schomberg ôc le Maref-^'*'^"'^;^^ 
chaldeBaflbmpicrrcmarchoientdes premiers ;entr’cuxeltoit le Gene- 
ral des armes de CrSainélcté en Auignon. Les MarefchauxdeCrequi & 
dePraftmjauoirnteritr’euxdeuxlcvice-Legat. Lcfîeurdc Liancour pre- 
mier Efcuyer du Roy portoitl'épceRdyalciEtle Conneftablc alloitapres 
le plus proche du Roy, portant l’épee fauë de fa.Majefté, qui marchoit 
fous vn riche daiz.fuiuy du Marquis de Mony de la maifon delà Matk,fon 
Capitaine des Gardes .puis des Ducs de Neuert, du Comte d’Harcour, 

& de grand nombre de N obleife Ftançoife. En cét équipage il paffa dans 

toute la Ville par des arcs de triomphe ôc des théâtres, où il fe voyoit 
touGoursreprefente enfiguredetrioraphant. Ilfuidefcendrechl’Eglife 
principale, où il receut la harangue de l’Archeucfque, 6c puis il alla loger ^ 

au Palais, oùles Papes auoient accouftumé déloger. U y eut tout l'hon- 

ncucqu‘onfcpeûtiroaginer}ronfitdesfeuxdeioyc,iescanonstirerenr. • 

L'on auoit fabrique des médaillés d’or où l'image de faMajeftéeftoit em- 
praintc : La Ville luy en fit prefent d’vn bon nombre dans vnc coupe 
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d’or. Del»partdefàMajcfléil nefiitauflirien obmisdccequi aHoit à 

faire paroiftre fa grandeur & à la naaincenir ; en quelque lieu quc.ee Mo- 

L, it,;;/</fnarqueallaft, fa clarté ne dcuuitreceuoir aucune ecl^^fc. Les logis de la 
f«/ tOej if Ville furent marque* par resMatcfchauxdes Logis j la police y mfaite 
nmtrmntu. grand Preuofti^es clcfs des prifons furent aportees entre les 

mains du Garde des Seaux; ll’y eut oes prifonniers eflargis, comme }c 
Roy fait entrantdansles Villesdc Ton Royaumêides grâces furent door 
neesà quelques-vns d’entfeUx j d'autres trouucz en dcliét , furent con- 
damnez par fesOfficiersàdespeines de corps, & l’execution s'en fit dans 
la Ville, llconfera des Prebendesde la grande Eglifejàcaufbdefon En- 
trée, faifant tous lesaétes de Souueraincte&de haute ludice. Il eut par 
ce moyen tous les droiéts honoraires qu’il pouuoit auoir au milieu de 
Ton Eliat. Mais comme toutes ces chofes clloicnt tran(itoircs,ahn de 
conferuer l'honneut que cette Ville receuoit de fon Entrée, les Con- 
fuis voulurent que fur la porte par laquelle fa Majelfé eftoit entree, 
il en fut faitmentionpar vneinferiptionqui y fiit appofcc,auec tous les 
tiltres d’honneur & d'auantages qu’il edoit polfible d'y inférer en là 
ueur. 

Let frojfiriiti. Or il arhuoit bien fouuent que Dieu le fauorifant du bon-heur de 
"^'"'"^'Tquelqueadionfignalee, il en arriuoit encore vne autre, fes profperitez 
fiZu' * eftans comme accouplées. Ainfi lors qu’il obtint le bon-heur des iout- 
neesdeRié contre Iclleur de Soubize & fes troupes, le mefme iour la gar- 
^ nifondc Soulacaupaisde Medocéprouuoitla puifTancedefesarroeslbus 
la conduite de Sainâe Croix-d'Ornano. Le mefme iour quil donna la 
paix aux Religionnaires& qu'il entra dans Montpellier, le combat naual 
fcfîtaafli,oùleOucdc Guile,parle bon-heur de fes armes, contraignit 
les Rochelois à fe foumettte aux conditions acceptées par ceux de leur 
party. Il arriua aufli que parroy cette grande fatisfaâion qu'il receuoit 
de l'honneurque leSainâPercluy faifoit rendre dans vne Ville de fon 
Lepnü ; 4 .ERat,ilenreçeut encore vn autre très-grand parla venue du Duc deSa- 

h vital uoye. 

Ce Prince luy ayant fait auparauant donner auis du défit qu’il auoit 
delevenirviritcf,pcudeioursaprcs luy enuoya le Prince Cardinal fon 
fiispour l'en tenirencorcpIusalTeuré. Le iour en ccheutau lendemain 
dcfonEnrreeiauqueliourluy voulantrendrelechange pour fon témoi- 
' gnage d'affcâion&derefpcéf ,ilfottit en la campagne du colle' par otl 
ildeuoitartiucr, en contenance toutefois de chaflert de forteque le Duc 
s'aprochantdela Ville rencontra là Majellé dansvn champ. Le Duc in- 
continent s’aprochant du Roy defeend de chcual pour lefalücrde Roy en 
defeend pareillement. LeDucs'en»roche,&luyvicntfairelareuercncc 
vngenoüilenterrcileRoy rembralfeSelercIeuc. Derechef le Duc met 
le gcnoiiil en terre , 8; porte (a main àla botte du Roy comme pour l'em- 
bralTer; le Roy le releuc encore. Si ils commencèrent entr'eux pluCcurs 
paroles de compliment, pat lefquelles entr’autres le Duc fit rcconnoiftrç 
queicplusgrand contentement qu’il s’efloit promis en fa vie, eftoit ce- 
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luydclavcuëdcfaMajcftcdontilioüiflbit. Le Roy' le fait vcnirà la Ville, itîii; 

& Icfait paflcrpartoas lesarcs fli portiques qui auoicnteftcdreflczpour 

Ton entrée , qui edoicnt encore debout & tous entiers. Bien que dans 
les rues il voulull faire marcher le Duc à fon cofté, (i cft- ce qu’il ne vou- 
loir marcher que deux ou trois pas apres là Majcfté, &de l’autre codé 
duruilTcau. Cependant il ne lailToitpas d’eftte grand Prince; (chacun 
fçaitlc rangqu’vn Duc de Sauoyc rient auec tous les autres Princes non 
couronnez tCettui cy eftoitfils d’vnefilledc France, & auoit ed<f marié 
auec vnefillcd’Efpagnc,donttousfcsenfans clloicntilTus.) Le Roy l'a- 
menaiufquesau Palaisoùil edoitlogë,&ryentrecintprésde deux heu- 
res; de là l’ayant fait accompagner par des principaux Seigneurs de fa 
Cour, il le ht conduire iufques au petit Palais, od d’ordinaire logeoit 
l’Archcuefqued’Auignon. Le Duc dés le lendemain de fa venue, fit de 
tres-beausprefens à la Majcdc,à fçauoir d’vne épee garnie de grande 
quantité de diamans, d’vn bouclier garny d’vne grande plaque d’or auec 
plufieurs pierres precieufes, & de quelques cheuaux. Le Roy s’entretint 
auec luy des chofes principales qui s’edoient palTees en fes voyages, luy 
mondrantles cartes & lesplansdccequis’cdoitfaitàRié, & des Villes 
qu’il auoit forcées ; à quoy il adioudoit en difeours fi cxaél & h particulier 
detoutccquis'cdoitpaiTé, qu’il faifoit bien iugerque de toutes cescho- 
fesilen auoitedé le principal Autheur. Auant queleRoypattiddc cette 
Ville, le Duede Luxembourg le traitta en vn fedin où le Duc de Sauoye 
fiicprié. LeRoyayanrptisla principale placcdcla ublc, le Ducluy pre- 
fentala feruiette pourlauer; En apres il prit place, non pas du toutdc- 
uantleRoy,maisquelquestroispiedsplusbas,erpacequifut lailTé vui- 
de. Monficur le Prince Cardinal nit alLs du codé du Roy , emiiron deux 
picdsentredeux.AudelTousduDucdc Sauoye & plusbas, tant d'vn co- 
dé que d'autre plufieurs Seigneurs prirent place, iufques au nombre de 
vingt -quatre ou vingt- cinq. L’aprcfdifncé le Roy & le Duc curent quel- 
qucsdifcoursenfemblc,ôc croyoit-on quec’cdoitpourlcfaitdcla Val- 
' tolinc. LclendcmainleRoyfortantd’Auignon,lcDuclcvint conduire 
à plus d’vnclieuëdela Ville, où apres plufieurs reuerences & les accola- 
drsqueleRoyluyhc,ilsfefeparetenr,lcRoy prenantlecheminduDau- 
phiné , & le Duc s’en retournant deuers Auignon pour de là s’en aller en 
Sauoye. 

Ca-de-Rous logea le Roy au fottir d’Auignon. Ce lieu n'edant qu'à xritr- 
vnelieuëd’Orange, vne partiedes cutieuxde la Cour en furent voit les t»urrM- 
antiquitez, qui font très- belles, fleveid-on principalement le chadeau^*”"^®"'^'' 

3 u'on mettoit en çdat d’vne terrible fortification; Cctre Principauté 
'Orange n’a guetes que l’cdcnduë de fes murailles, edant de tous codez 
bordée du retres de France , ainfi que le Coratat. L’on la maintient Sou- 
ueiaine par le tiltre qu'en eut Louys de Chalon , du Roy René de Sicile, 
connu, commeon prétend, &auoUé par le feu Roy Henry le Grand en 
faueut du feu Prince d’Orange de lamaifon de Nadàu , qui epoufoit la 
fœurdeMonfieutlcPrincedeCondé. Ceux de lamaifon de Longüeuille ^ 
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prctendefttqucccttc Principauté leur apanient, comme heritiers d’vnc 
p^^iïüii.TÂïifihcdelamaifon deChalon.qui auoit elle mariée en la maifon dc Naf- 
mfipm dt t«-fau , & eftoit dcccdee fans enfans: Cette maifon de Naflau neantmoins 
^Tpnml''wi portclcnom. Celuy qui la tient à prefent, frère de 

celuyquireceut cette tâucur du Roy, l’a rendue vne tresrbonne place de 
Or4»« . ;w«r guerre, & des mieux fortifiées qu'il y en ait dans l'Europe. ( Pour quel def 
/"'fein cela s’eft fait au milieu de la France, il ne fc dit pas. ) Mais ayant d’vn 
cofté le Dauphiné proche, Geneveô: les SuifTes qui n'en font gueres cf- 
loigncz, d'autre cofté le Viuarcts,les Seuennes, le Languedoc , puis la 
Guyenne & le Poiûou , tous pais où il y a grand nombre de gens Je la 
Religion prétendue Reforraee, de laquelle le Prince d’Orange fait pro- 
fcllion; cela n’en peutquelaifTcrvnmauuaisombragc. 

X/r^ Le Royallaapresà Pierrc late, petite Villc,àquivnegrofrerorhede 
D» />;f.T?y4«,touscortczdcftacheede la terre, & n’y tenant que de tafeuleaflictr.',aueC 

dePerrd Utd. Montlimaïc re- 

e«. ceut fa Majcfté en fuite. 

Ce que l’on apelle Montlimart , eft Monttculum ou Mons A'mari. Les 
habitansdifentqu'ilsfontlesvrais^^cwrÿ ilont parle Strabon, dcfqucls la 
principale demeure eftoit entre les deux petitesriuieres qui fe ioignent & 
paflcntauiourd’huydeuant la porte dcleur Ville, doncl’vncs’apelle R». 
mou , qui en {à corruption de langage vaut autant que Kiuus louis -, L’autre 
s’apelfe louuron, quafi louis Kiuus. Us afTeurent que de la mémoire de 
leurs peres il s'eft trouué vne grande pierre où deux vers auoient cfté in- 
fcripis,dupremierduquellepremier& le dernier mot elioicnt fortlifi. , 
I blés, & le refte cftàcé; mais le fécond Vers eftoit ddhnguc fort. Ëicile- 

ment. Ces Verseftoientencettefortc: 


Acutum. . Cuius 

Grutd louis Riw, Rwo louis arua rigantur. 


L’on void que le territoire d’Ac«fi«»»ycft:remarquéparcesmots de louis 
Kiuoür Riuo louisi loint qu'il y a proche de cette Ville viie Eglifc d’vnc 
très ancienncftruâure,& qui paroiftb;en auoir eftetireedu Paganifme 
envn mcillcurvfage, laquelle on nomme NoftreDame d’Acut,comroe 
la portcquiencftprothe,parlequellele Roy fitfon entrée, s’apcllcaulB 
, , , la porte d’Acut. lc Gouucrneurdc la Ville eftoit l'vn des cadets de G ou- 
' •' uernet, quidc fon tépsauoit faitdcbonsferuicesaudefunâ Roy s & n’e- 
ftoitccGouucrnéuraccufc d’auoirfait aucune chofe contraireà fon de- 
uoir pendant les mouuemcns,finon qu'il auoit donné trop libre entrée 
dans leChafteau à quelques Religionnair'cs,& à des croupes qui y auoie pc 
pafféiMaisilcftoic cncoreàcxaindcequelcardonnant vne aufti facilcen- 
ils s’en cmpaTafTcnr. lient de recompenfedu Roy quarante-mil li- 
fmaudu Atj. \}tcs pour en fortit.i Montigny Capitaine aux Gardes y ayant cfté laiftë 
auec fa Compagnie, iufques à ce qu’il en euft cfté autrement ordonné. 
Lc frctcailne de couucrnct quicftoit dans le Chaflcàude Die, par la mef^ 
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.mcraifon en fut tiré auccvnc rccomptnfedcdijcmilcctisi&Gohas œis iciu . 
dcdansUplace aucc fa Compagnicdu Keginacnt des Gardes. ' ' ' 

Liuron qui auoit autrefois tant olfcnfé le aoy Henry i 1 1. iufquesà^j.^,^,-^^ 
luy dire des iniurcs à fon retour de Pologne , porta b peine de cette irre- “U. 
uercncc; le dcracntellement en fut ordonne parfa Majellc. La tour de 
Saujon proche de la riuiere du Rhofnc, de laquelle Btifon falloir IVnc 
de fes principales retraites, fut aufli cnieuee par vnc raine dontle Roy 
entendit l'effet cftant encor enlavilledc Vallance. Ces places eftans en- 
tre Icsmains desHuguenots leur cufTcnt pû donner de pareilles pcnfee's ^ 

qu’ils auoient euauparauant.ôcy rendrel'authotitédu Roy douteufe 6c 
deptudercfpeélic’cftpoutquoyl’onfic bien d’en démolir les fottificar 
rions, afin de ne leur rien biffer qui les puft exciter par apres à Ibrtir dé 
l’obeïffance. ' 

SurbfindumoisdcNouembre,lc*.oy atriuaà Grenoble ville capita- 
ledu Dauphiné, où il eutlafolemnitéd’vnc pareille Entrée qu’aux autres»#*/». ^ 

Villes. Le Conncltable de Lefdiguictes aucc le Kdatcfchal deCtequy 6c 
deuxdefcsfilsjIeComtedeSauxâcleiieur dcCanaples,vindrcRtau de- 
uantdeluyplus d'vnc grande lieue, ayant force Caualeric auec eux. Le LeCtnntlutu 
lendemain de ion aixiuec,lcConncftablc le traicra en vne maifon qu’il^"^'®'*^'" 
auoitfiitballir àquelqucsttoislieucsdupaysloindeb Ville, &au pied 
de trois montagnes fi hautes, que la defeente en efl: de plus de demi Jicuë. 

Cette maifon, à ce que l’ondifoit.coufioit plus de deux cens mil écus. ' 

llyauoit de très- beaux apatteraens, de grandes fitUes ,de longues gallcé; 

nés , 6c grandcquantitedcchambres, mais en raauuais ordre, Sc auec peu 

de fy mmetric, côme en vnc maifon qui n'eftoit pas faite d!vn feul deffein, . • 

maisà plufieursrcprifcs, 6c en vn pa'is qui n’auoit pascncôtc rcccu les rei-^ 

gles d’vnc bonne AtchiteélurciCCttemaifons’apeilcVexille. LcRoyprié- 

vn fort grand pbifir àlavoir,fpccialeraentvnendroitoùilyadcsmou£) • ^ 

lins 6c autres machines, par le moyen dcfquellcs, au courant d’vri petit- . ‘ 

cuifTcau qui y paffe , fc forgent 6c fe battent des cuiraffes, des cptfclets,dcs 

nioufquets,descpees ôc des piques, ôc toute autre fortcd’artncs,qui G: 

montentlà6c s’acheuent de tous poinéls,cnfigtandc quahtité, qu'on 

en poutroitprefquc fournir vnc armée. . j. ■ 

Les habitans de Grenoblcs’attendoicnt quele Roy deuil allér voirla 
Citadelle que le Conncftablc auoit fait baftir en l’vn des bouts de leur; ’’ 

Ville du^oîlé de la montagne -, ôc fc promettoîcnt qu’à la venue de fa vta- 

jellela gatnifon en ayant elle tiree,ils en pourroient im'pctrer le raze- ' -, 

menticcquienauoitfaitaircmblerpluficurstoutàl’cncour, croyant à 

toute heure que]cRoys’cnaptochcroir:maisn’ayampoint encore efté de ..r„^ 

Cf codé là, lors que le Parlement vint receuoit les commandemensdefa. 

Majelléb vcillcdcfondcpattjôcluyrépondtc de quelquesEdiél$,dont ^ 

la vérification auoitedéfaite, M. Frère premier Prcfidcnt,quiportoitbfj,**„^ ^ 
parole , luy ayant parle de pluficurs chqfes , luy fit enfin vnclonguepbih- 
tcdcsincomraoditcz 6c des maux que cette Citadollcaportoiti b Villci,/',^,^’^"' 
luy Rmonllranxi Qu’au lieu d’vnc plate Rcligieillc:6( d’vh Cofiucnlt de</'<»/i<»». 
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1 4-t t. Ck>riicliers qaMy auoitlà, 6c d'vn Cytneticre delcurs Ayeuls , les osdef- 
qucisy auoient elle jettezau vent, lonenauoit fait vnazilcdccovilpablcs, 
& vn refuge de condamnea, qui s’y en alloient cômcà vn lieu d’impunité, 
rendans leurs condamnations illufoircs,& leurslugemens fans execution, 
au mépris de l'authoritcïtoyale. lldemandoità UMajellé qu’il luyplull 
en vertu de l'Edidt par lequel les Catholiques deuoient rentrer dans leurs 
bics occupez par les Religionnaires,dont l’execution cHoit G digne d’ellre 
faUDrifee, ordonner que les Religieux qui auoientcllé tirez delà,&qui 
n'edoient point encoreaccomroodezailleur$,y fulTent réintégrez; Que 
les principaux Bourgeois delà Ville eulTcnt libres les tombeaux de leurs 
ancedres,âc le corps delaVilIeeull Ton HoHcl,qui auoiccll compris en 
l'enclos dccette Citadelle, de laquelle il difoit que l'on deuoit rechercher 
la démolition, comme d'vnechofc inutilcàla Ville &au Royiauferui- 
ce duquel tous les habicans edoient entièrement difpofez 6c alFcâion- 
nez, fans qu'il fud befoin d’auoir vne place fotte prez d'eux pour lés te- 
nir en btide,cequifairoit tortileurobcilfance. Quelques- vns desprin- 
cipauxhabitanss’edans trouuezlàenmcfme temps , tafeherent de con- 
firmer ce que le premier Prefident auoit dit; mais le Connedabic qui 
auoit fait badir la Citadelle, edant dansle Confeil où ils parloien t, ils té- 
moignèrent neantmoins qu'ils nclevouloicnt pas choquer, mais qu’ils 
aaignoient feulement ceux qui liiy pourroient fucceder au gouuerne- 
raentjde cette place, ou ceux qu’il ylaidcroit lots qu’il iroitàlaCour, où 
fa charge l’apclloit d’ordinaire. Toutefois il n’y auoit point dcdiificulté 
quecette démolition ne pouuoit edre agréable au Connedabic, que le 
Roy nevouloitpasfafcher;de forte qu’il répondit au Parlement & aux 
principauxdc la Ville, qu’àl heure il ncpouuoit fatisfaire à ce qu’ils de- 
mandoient, mais qu'ils auroient fit proteâion s’ils edoient ofienfez; 
chMinunt Jt Qu’il empcfchetoit bien qu’ils ncreceulTcntquelquc vexation. Vnnom- 
UmmÜ' * Religion prétendue Refotmee, auoit edé commis à la 

garde de cette Citadelle; Le Roy voulut qu’elle fud temife au Marcfchal 
de Crequy, Seau Comte de Saux en fonabfence. 
xxr. t Apres qu’il eud donné ordre à toutes les autres alïaires de cette Pro- 
U!^vu»ti uincc.ils'en allaà Libn;oùiltrouualesRcyneslàmete Se fa femme qui 
ry attcndoicntadec impatience, Se quiauoient auprès d’elles laTiincef- 
fedeConty,lesOurs dcNemours & de Cheureufe, Se grande quantité 
de Seigneurs de remarque. Les préparatifs defonEntrecn’edans pas cn- 
ij-ti corcacheuez, il y arriua fix iours auant cette ceremonie. Cependant 
Monfieur le Prince de Sauoye, Se Madame la Princcffcfa femmefœurde 
fiütr hmi ^ faMajcdc',ievindrcntvoirencclicu. Sa Majedéallaaudeuant d’eux hors 
laVillc comme en chalfantjSelesRcynes les y allèrent accueillir. Se les 
amenèrent dans la Ville. L’on rcmarquoit que la ceremonie de France 
ctttttmnMtni. aux premières rencontres des Reynes , permettoit aux Princes de les 
faliier en les bailânt ; Et que neantmoins le Prince de Sauoye fut G retenu 
Se fi tefpeâucux , bien que gendre de l’vne 6c beau -Gère d e l’autre, qu’il 
sabdintdeles faliier dut>aiier,perfonnc en Francen'ayantrcceucettcfa- 
ucurenfàlüantcesPrinceircs. * 
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Ufokmmtc de ccneEdrrcc delà ville de Lldh^heint à Fvnziémc 

Nouembrc.leRoypatticdel-ArcheuefthéoàileftoitW.&pairalVâu 

depü»lcshu.dlheurcs du matin iufques au foir en vne Tribune oui luv ' 

auouefteprepareepoury.entendrelesharanguesdesNat^^^ il ' . 
Corpsdela Ville, qui fonten grand nombre.. Les frais quonâuoit faits 
pourcettecercmome.cftoicntfigrands, que c’eftoit alors quclon dou 
üoitaflcurerfanscontredic.qtril ne s*en eftoitpoint encore veu de plus 
magnifique. LacompIaifance& le luxe ne demeurenriamais au poinft 

ouils commenccntilcsdernierslenchetifl'cntfurlesprcmicrs. Leshabi- 

tans firent monftre de prés de huiû milho.mmes enarmes.chaqueCôpa- 

gmcvcftucdchureedefoyeauecforceclinquans,pa(remensd’or&d-«. 

' broderies, & auecles plusbellesarmes qui fepuflent trouuer-l’on 

voyoït la forccçorcelets de Milan grauez, & de belles piques de Bifeave; 
tous les moufquets & les bandoüllierescftoicnt bien alTortis. Il y auoi^ 
desPenons,ainGappellent-il$lcs Capitaincs,àquicc iourcouftoit plus 
dehuiftouneuf tnilecus. Le Roy les ayant veus ainfi magnifiques en la 
campagne,pourles obligerd’auantage. 6c leur ftireparoüire qu'il auoit 
agreablelcur affcaion.rcs voulut encor voir palTcr les vns apîcs lesau- 
tresdeuant faTribune,& yemployaplusde huiagroffes heures, & bien 

auantdanslanuia. Lorsqu'il cnpartit,il monta lurvntrcs-bcau cheual 

dtlpagncblanc, 5c parut la beaucoup ayant de fupetbes habits;il mar- 
cha fous vnpoüeflc.ayantdeuantluyplufieursbfiScicrs delà Couronne 

force Princes & quantité de NoblelTe. La Reyne venoit apres dans 
vne htietedecoiiuerte, & fous vn poücfle aufli riche que ccluv du 
Roy. Plufieurs Dames en carolTe fuiuoient fa littiere. Us allèrent en ce 
tram mfqua l’Eglife Sainél Ican .à la clarté dvne C grande quantité de 
flambcaBX.quclanuiafcrabloitplusclaircquelciour. Le Liure que les 
habitansde Lion ont fait imprimer touchant cette Entrée, en contient 
toutes les ceremonies & les pariicularitez j tellement qu'il n’eft pas befoin 

qu on en fafleicy vne relation plus cllcnduê. 

Cefutencette Villequcl EuefquedcLuçon receut lebonnetde Car- 
dînai quÆ le Roy uy auoit procuré. Comme ce Prélat cftoit eftimé Ivn 
^spluseloquensdetoutle Royaume, quelques curieux recueillirent la^«” Tel 
harangue de remerciement qu'il fit au Roy, laquelle fut en ces termes: 

Sire r«rrr„egrWe«rd« bien- fait ne paroijl iamaU plus claire , tntc 
lors que celuyqm e reçoit Ce trouue du tout incapable de le reconnoifirè, mejme"-™» 
VV f.-; ^‘h<lo’>f>l‘»P‘fUa^fîreMajepémhonorereftde ce genre, puii iuir“‘^- 
f fo«f repas fedementqtuiepuilfeauoiraucunrelfenù^^^ 

digne. Non feulement. Sire, Umefl impojiihle de correfiondre i cette oblL- 

ttonimauquiplusefi,iene^udroispaslepouuoirfaire,efiimantà autant dL- 
wur&de gloire de deuoirplusqueiene pus payeri\n grand Roytelqueft v«. 

Pre Maiejle, comme ce meferoit de mifere (p- de bonté iefhe aufii redeuable à 
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iCit. ^dmes..Qwi>4yece^i(ftht,pajic.«e<i¥i'ildàtfrhnf^-mtfmi‘,incon^ 

— ^ i-i - paye rien quiaupropàrtifift dux bién.^ffits <ju'il a ncetaj Cela tjianti l>u» ^t>'ie‘ 
tiepuilJe fatUfaireà UmMpdrepanie-dèce^Heie'»oiadoy,ie me''fa't^ertÿ)f>iHr- 
tantmoy -mefme ^ft ïattaehe entietfimfm , comme se. fais , unies mes penfietrM'ès 
iejîrs0-mtsaffchmsàyosy>oi<mce\,mMenotUTemapropre\ie. UtempUye- 
r<^Ÿ, S 1 R. B, d'aueam plus Volontiers pour Vofirt Maie fié, que la poUrpndiUtil 
Vous a pleum honorer, molsligü particulteremetuà ne refufer aucune octafanieme 
rougir de mon fangpour U gloire de Dieu,l‘ auancement defenEgiife, U gran- 
deur de yojiredignué. %.eyale, ür le firuke pafùcuittr de Vofire perfonne Sacrée ^ 
de Lquell^ù ferayiufjuesau dernier moment de mes ioursau/ii tertainmeUftitt- 
humble t très obeifftnt , cÿ* tres-pafiionaè fermteur & fubjet, comme ie fms dès 
mainteiunt fon très, obligé. < - 


Encre les autres chofcsremarquabIcsquiarTiuerentà Lion, tandis que 
le Roy yfut.leficur de la Valette, IVn des fils du Duc d'Efpetnoh y tut 
marie auecla warquifc de Verneüiljl’vne des foeuts naturelles dofaMa- 
jefté. llfautauflircraarquerqueleshabicansdeGcueve.quiauoitnt en- 
uoyé des prefens au Boy îlots qu’il auoit palTé par Grenoble, entr’autret 
des truites de leur lac d'vne grandeur prodigieulc, luy enuoyerent encore 
Lti en cetre Ville leurs Députez, pour l’afleurcr de leur affedioh & de leur 

fcruiccice qu’ilsfirentpatvnc longue harangue, s’eftans mis à genoux, 
lier U Rtj. & ayans toufiours parle découueru, bien que cét Elht fc pretende coRi- 

meSouuerain& République! 

xxtii. La refolution du Roy eiloit de venir par cad de Rouatineà Orléans; 

gelecs qui glaçoient la riuiere luy firent changer fa relolution, 
,;//»/ ayant elle contraint de faire drelfcr vn pont de batteaux pour paiTcr la 
trtnut f*r /fj,oire. Delà ilvincàiournces aifez grandes iufquesàNcuers, où ie Duc 
luy fit préparer Entrée, le logea & traitta dansfon Chailcau, grand bafti- 
ment magnifiquement meublé, & qui fent bien la fplcndcut des mai- 
fonsde Bourgogne & de Clcues qui l'ont polTedé. 

La Fcùede Noël fe paiTa à la Charité, d'où lelendcmain le Roy partit, 
Cmmx ie venant paiTct à Bony & puis à Briarc , où il vid les canaux qiic le Duc 

furintendance des Finances du feu Roy Henry IV. ■ 
gmext julien auoit fait faire, pour loindre 1e comnaercc des deuxprincipalcs riuiercs de 
l"' la Francc;de la Seine, qui venant du code de Bourgogne, & palTantpar 

la Ville capitale du Royaume, s’en varendre en la met vers le Havre de 
Grâce-, & de la riuiere de Loire; qui venant d'Auucrgne, & paffant pat 
le Bourbonnois, laTouraine & l’Anjou ,fc va rendre dans la mefme mec 
audefibusde Nantes. L'on dit au Roy que cét ouurage auoit défia coudé 
feptou huiâccnsmilliures,& quelerededeuoitcncore couder autant, 
lls'edonnacommcntlc DucdeSullyauoir embarqué fon Maidre en vn 
ouurage de telle dcpenfe,& fi incertain en fonfuccez, & qui, quand il 
euddeu rcü(fir,eudedédcfi peud’vtilicé àl’Edat. Il fereprefenta le peu 
dedidanccqu'ilyauoitpar terre deBriareaMoncargis, endroit où ces ri- 
uietcss'aprochcntlcplus,fielc chemin qu'il y a plain & vny, lequel aux 

plus 
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plus couns & aux iours les plus diffieils de l'anncc peut élire fait entre deux 
Soleils ; au lieu que parlesruilTeaux Se les canaux qu'on ptetendoic ache- 
uer,ilyauroit feizeou dix-fept lieuës de chemin par des eaux mortcs;à 
quoy au moins il laudroit employer deux iours, melmc quand toutes cho- 
fes s'y trouueroient à commodité; & qui ayant vingt- quatre ou vingt- 
cinq cclures& portereaux des canaux, aufquels pour defeendre & mon- 
tcrics batteaux il faudroit pre's d'vne heure de tempsà chacun , &: n'edanc 
pas polTiblc qu'en vne fi grande quantité il n’y euft toufiours quelque 
choie àrcfaite,cela^o?ilouuent capable d’incommoder toute ccitcna- 
uigarion,&derendrechaqucvoyage de dix ou douze iours, & polli- 
bledc plus long-temps, outre les inconueniens que l'on pouuoit crain- 
dre de la rupture des digues qui mettroient à fec les ruilTeaux. Q'au relie, 
cela n'alloit qu'à vneconionélionde riuieres torabanres en mefme mer, 
& non pasdes riuieresquialladent en mersdiucrres,erquelles fi on euil pû 
conioindre ,c’eull eflé vn ouurage bien plus célébré & de plus grande vti- 
litc. Il creut donc que cctrui là qui ciloit à fi grands frais, pour peu de 
pro(ic,auoic edéairczlcgerement entrepris, &: que tant de deniers qui y 
auoicntclléconfommez auoient eflé employez inutilemenr. 

L’onveidleRoyà Parisau commencementde l'anneerâi; Les Rcy- 
ness'y rendirent quafi en mefme temps. Les habitant auoient fait fortit ' 
enarmesaudeuant deluy feptàhuiél mil hommes, qui furent dirpofez 
cnplufieurs bataillons, en vn champ proche la porte Sainâ Anihoine, 
fouslc commandement duPrefident Durct, Seigneur deCheury Inten- 
dantdes Finances,quiauoicchargede Icsconduire. Le Parlement levint 
faliier le lendemain, Monficur de Verdun premier Prefident porrant la 
parole pour la Compagnie, lequel luy ht alTez reconnoiflre le contente- 
ment que l'on rcceuoir, de le voir de retour apres tant de pénibles voya- 
ges. SaMaiefléleremercia,leloüantdu bon ordre qu’il auoit fait tenir 
en la Vtllc pendant fon abfence; Il luy reprefenta quelque chofedcfei< 
voyagcs,& luy dit qu’il eftoit fatisfait fur lescaufes pour lefquelles il auoit 
fait la guerreaux rebelles, puis qu'il les auoit fait mettre en leur dcuoir,les 
ayant veu à genouxà fes pieds , implorans (à mifericordc , & les ayant mis 
en eflat de ne luy pouuoir plus nuire; Que comme viélorieux il leur auoit 
donné la paix à telles conditions qu'il auoit voulu ; Que fi la guerre 
auoit aporté quelques defordres, il efpetoit de les foire réparer par les 
douceursd'vne tranquilité afTeurec,ou il maintiendroit fesSubiets tant 
qu’il luy feroit pofTible. La Chambre des Comptes,- la Cour des Xydes, 
lesautres Compagnies qui le vindrent falUer apres, curent de luy quafî 
defemblablcsparoles; Chacun s’en retourna fort content, beniffant & 
loüantDieudefauoirconferué parmy unt de hazards, de peines Se do 
maladies. Se fcrefiouilTantde ce que parmy cesfatiguesil cfloit creu ea 
grandeur, force de corps & toute force de bonne grâce ; Comme à la 
veritéilpatoiflbiccouflouis agréable enquelquemaniercque ce fuH, Sc 
tnclme ayant laiffé les habits de guerre, dont horfmis les iours des En- 
trées loleranelles de dcuocion, il auoit quafî toufiours elle vcfludc- 
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«613. puis qu’il eftoit forty de Paris iufqu’à ce quily cntraft,cequiIercndoîc 

d'vne façon martiale} Aptes cela il n'y auoit petfonne qui en fes habits 

de Cour & de parade le voyant d'vne belle ptefcnce, d’vne contenan- 
ce graue,&: d'vn porc tout plein de Majefté, ne fu(f émeu à l’aimer & à 
le ferait. 

Mtndm v»c Eu temps là le Duc de Bouillon, qu’on auoit foupçonne d’auoir 
dt (ÿ-fauorireles dcrobeylTancrs qui auoient émeu les deraicrescombudions, 
mourus à Sedan fort peu de temps en fuite du retour du Roy dans fa Vil- 
lecapitale. Prcfque à racfme iour queluy moufudfParis Meflire Pier- 
re Icannin , l’vn des principaux du Confcil du Roy , qui auoit tou- 
flours incité fa Majcdé à donner la paix à fes Subjets, &: qui de cette 
Ville où le Roy l’auoit laiffé à caufe de fon grand âge, pour l’ordre des 
, affaires, luy en écriuoit d'ordinaire fes auis. Ces deux grands hommes 
edimez des plus fufSfans Politiques, & des plus habiles de leur fiecle,' 
n’edoient pas iugez de partille inclination. Le premier qui edoit d’v- 
ne grande & haute extraélion , & d’vn efptit qui ne fc donnoit gue- 
res de repos, s’edoit trouué enuelopé en quelques mauuaifcs rencon- 
tres contre le feruice des Roys, comme en celle des Mal contens , fous 
le régné du Roy Charles I X. en l’affaire du Matcfchal de Biron fous 
le dcfunél; Roy , & aux troubles émeus pendant la minorité de celui- 
cy } & l’on n’auoit point veu qu’il fc mid fort en peine pour en fortir. 
L’autre venu en vne grande fortune par fes propres mérités, auoit edé 
véritablement de la Ligue, & s’edoie trouué cmbaralTé dans vn mait- 
uais party , mais il auoit fait tout ce qu’il auoit pû pour en adoucir les 
aigreurs, & porter le Duc de Mayennequi en cdoitlc Chef, à vne récon- 
ciliation enuers fon Maidre. Edant venu en la grâce du Roy Henry IV. 
& par luy enuoyé en Ambaffade exttaordinaite vers les Holandois,il y fit 
cectegrandetrcfvequilesafi long temps tenus cnrepos. Depuis pen* 
dantlcsdifrentions qui troublèrent la regencc de la Reynemerc,ily fut 
rihcurcuremenccntrcmis,qa’ilfctuicgrandemcncàrcmectrccoutcscho- 
fes au train de la raifon. Cefuevn homme qui ayant edé en pleine au- 
thorité dans la charge principale des Finances de France, n’en fortiepas 
plus riche qu’il yedoit entré , &contrc l'adminidration duquel fes en- 
uieuxmefme nedifoienc rien, (inon qu'il edoit trop bien-faifant pour 
exercer cette Charge ; Toutesfois nonobdant le contentement qu'il 
donnoit à chacun, il faifoit rcuenirau profit du Roy plulleurs deniers 
qui fedluertiffoicnt pour l’cntremifc des affaires, 8c ilcnaccreutlarecc- 
pte de plus de trois millions de liures. Auditoutcla France l’a-elle pleuré 
comme vn homme donc les aâions pouuoicnc feruir d’exemple à ceux 
qui fe vouloicnt propofer vne vertu parfaite en ce qui edoit de preur 
d'hommre,de fuffifanceSc demagnanimité. 

Nousauons veuquepludcursGrandspcrronnagcsedoient mortsen- 
uiron ce temps-là, qui laplufparc edoient des principaux donc fa Ma- 
jedéauoicaccoudumédelcfcruirdans fon Confeilicomme le Cardinal 
de Rets, 8c les Heurs de Vie, deCaumarcin 8c Icannin} Le Cardinal de 
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laRochcfoucaulr,quiauoiccu beaucoup de crédit delFaüloit auflî,eftanc 

agrauc d’âge, & ne defirant rien tant quede fe retirer en vne vie tran quilc. 

LcChancelictdeSilIcty&fonfils.lefieurde Puifieux Secrétaire d’Eftarj 
eftoicnr éloignezdcla Cour. Il faloit donc pouruoirl'Eftat d’autres hom- 
mes qui aydaffent à fa conferuation;& l’ordre eftant plus certain lors que 
Icpouuoir eftoit moinsdiuifc.leRoy futd’auis de choifir vne petfonne 
excellente au delfus de toutes, qui luy donnait des confeils, où la ialoulie 
& la difeordedes differentes opinions ne fc rencontraffentpoinâ. Dieu 
quinefclaffoitiamaisde fauonfcrccPiincedefesgraces,luyfitpotterlcs ( 

yeux furie Cardinal de Richelieu, qui parlerangquiltcnoic en l’Eglifc, 
fepouuoitgrandcracntaïuhorifer, ôcdontla probité & la füfEfancc re- 
connue en plufieuts affaires, le tiroient hors du parangon des autres. Si*£y?«/. ” 

bien que tout cela ioint à larecoramandation qu’ilauoit de la Reyne me- 

re du Roy, ayant défia elle efleuc au Cardinalat parle mefmefuffrage, ' ” 

il le fit fon premier Miniltrc d’Eftat , qualité en laquelle l’on luy a veû 
faire des aétions telles que le bon confeil peut produire lors quïl fc 
trouucaueclc bon -heur & la magnanimité d’vn grand Prince. * 
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I. ^^OntiruuitiondcsfoupçSt 
broiidlerits dei Keli- 

f Unnairet ; Ils font des jiffèm- 
lees 4U preiudice de ce qu ils 
ont promit. 

,1. Le Dhc de Kohstn apclé par 

ceux de Montpellier pour fauo- 
riferteJleÛion d'\>nConful ; Il 
yeflarrtjlè.ticlion quipartde 
U genereuf éhonté duRjy. 

1 II. Pla'mte des Rochelois contre le 
Fort Louys , dont ils deman- 
dent le raf entent. AmautGou- 

uerneurduForts'ytpofe. Ho- 

fUitez de part ÜT tiautre. 
Mortd'Amaut. 

1 V. Les Catholiquet de Montpellier 


AIRE 

aprehendent que la gamifon 
s'en aille. Citadelle demandée 
'au J^ojt par les habitons de 
Montpellier en.general. 

V. AJJémhlees fecrettes des Reli- 

gionrudres cotre l'ordre de leurs 
Ediils. Synode de Cbdrentan. 
Déclaration du Koy en leur fa- 
neur. 

VI. LesReligionnairesfauorifezde- 

dans cr dehors te F^<yaume. 
Guerre en la Valtoline contre 
les Efpagnols. Secours largent 
aux Holandoit. Grandes for- 
ces mifesés mains de Capitai- 
nes Huguenots. Mariage de 
Madame fteur du Royauté U 
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Prince Jngloù. 

VU. L« Keligknndires. btoüÊent 
tandis nue le R<y ep occupé en 
des affaires qui regardent U 
grandeur Cr If repos de la Pri- 
ce. Deffeins&entreprifesfur 
plufieurs yilles. Armement de 
Sossbize fur mer. 

VIII. DefcriptionduportdeBlauet. 

r X. Pretenjîons des Efpagnols fur la 

• Bretagne yàmauuais filtre & 
mauuaife râifon. Us s’empa- 
rent de Blauet durant la ligue, 
(2rle quittent puis apres. 

X. EntreprifedufeurdeSoubizefur 

le Fort de Blauet. Ufefasjltdes 
\aijfeaux , du Port & du 
Bourg. Le Fort fecouru de tou- 
tes parts en diligence. Ketraitte 
fuite de Soubizeauec ajjez 
de difficulté. .Aües généreux 
de deux Soldats. Artifice des 
Huguenots pour empefeher 
que ceux qui auoient authorité 
dans le pais ,fujfeat fuiuis de 
la Nobteffe en ce rencontre. 

XI. DeffeinduDucdeKohanCr du 

fieur de Soubize t de Je rendre 
Chefs Souuera 'ins , l\n de la 
mer, l'autre de la terre, Porta 
commencez aux! fies de Rf <ÿ* 
iOleron par le fieurdeSoubi- 
Ze. lldeptendenMedoc. De- 
farmement des Religionnaires 
à Bordeaux. Dejfe 'm deSoubi- 
Ze fur la "oille de Bordeaux. Il 
prend Caflillon par compefi- 


tton. 


XII. LefieurdeToirat chargé par Je 
P.iydeVeillerauxdeportemens 
dstfieurdeSoubize- Ses forces. 
Il pajfe en Medoc. Fuite Cr 
retrattte des troupes de Soubi- 
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XI 1 !• Mouuemens du Languedoc par 


le Duc de Rohan. Rjegimens 
de Taiardcrde Saux defiinez 
au "noyage el Italie, cont reman- 
dez & ordonnez pour le Lan- 
guedoc. Les fleurs de Mont- 
marttn <y Belligon enuoyez 
"Vers le Duc de' Rohan û" le 
fieur deSoubizepourles diuer- 
tir de troubler. Emplois que le 
Roy leur fait offrir. Nouueüet 
demandes faites chaque iour 
par les Rjligiormaires. Né- 
gociation de paix odieufe au 
Légat O" ù l'Afjemhlee du 
Clergé. 

XIV. La guerre déclarée parles Reli- 

gtonnaires. Mantfefie du fieur 
deSoubiXj calomnieux contre 
le Ro^ eJr fon Confeil. R^e- 
ponfe à ce Mantfefie par le 
fieur Ferrier. Nouueaux 0" 
plusgrands remuëmens prati- 
quezparleDuc de Rohan. 

XV. Ordre du Roy pour le Langue- 

dic,tant par mer que par terre. 

XVI . Degafis à Montauban 0"Ca- 

fires par le Duc iEfpernon. 
Les marques Royales ofiees df- 
la ville de C afires ; eÿ* transfé- 
rées à Lautrec. 

XV II. Le Marefchal de ’lhemines 

donne la chaffe àMontbrun", 
Cf faitle degafi à Cafires. 

xviii. Entreprift du Duc de Rohan 
furSommitres ,quiefl fecouru. 
Ketraitte du Duc. 

XIX. LetvillefdeSainéIPaul0‘Lar 
■ miatte attaquées.^, prifes (y 
demantelees par le Marefchal 
de Themines. Va au deuant 
du Duc de Rohan qui alhit à 
Cafires. Attaque dePeyrefe- 
guade; défaite des troupes dtt 
Duc. Peyrefeguade prife & 
brujlet. 
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XX. Lf Mdrefchal âe Themincs V4 
au fais de Foix. Art^ce duoac 
de I{ohanfour le retenir en 
jllbigeois. Calmant apiegé, 
fris par force, fiüé hrufle. 

'îcxi. heM/udAs^il afiegè. Secours 
du Duc de Rohan fans effet. 
Leueedufege. 

XXII. Défaite de la Compagnie du 
Duc de Rohan par le Mar- 
<]uis d' Ambre. 

XXIII. Négociation pourlapaix.Ha- 
tangue des Député"^ des Reli- 
gionnaires au Roy. Tous leurs 
articles accordés excepté deux. 
Dilajemens & tergtuerfa- 
tions des Députés' pour la 
paix. 

XXIV. LeRoyafiJle tï argent les Ho- 
landais tÿ- arme fermer con- 
tre le fieur de Soubisy. R^en- 
fort de ^eaiffeaux Holandois 
pour fa Maiefté. Holandou in- 
timtdes^par quelques Religion- 
naires. Ils font diuertis par les 
Kochelok,qui leur enuqyent des 
Député:^ expre'i^. 

XXV. Sufpenfon d'armes accordée 

auxRochtlou par lesHolan- 
■ dois ; Oflages enuojez à la Ro- 
chelle. Cequife pajjoità la Ro- 
chelle. V aijfeaux enuoy^à 
la garde prés des Ennemis. 

XXVI. Les Holandois attaque:^ par les 

Ennemis. Combat. Holandois 
piques^contre les R^heliùs. 

xxvu. Confeil ejr deliberation des 
Chefs de l'armeenauah fur ce 
ce quiferoitd faire. Arriueedu 
Duc de Montmorency en F ar- 
mée. Armee nauale comment 
& dequoy compofee. Afareil 
del’armee du Roy cÿ* de celle 

■’ des Ennemispour le combat. Re- 

traittedesR^ochel<ùsà la Foffe 


de Ltye. 

XXVI II* Defcente du peut de Tairas 
dans tlfede Rf. Combat. De- 
faite déroute des Ennemis. 
Autre combat. Défaite des 
gens du peur de Soubis^f- Sa 
fuite. LeFortSaind-Mart 'in 
rtnduà compoptionpar les Rf. 
ligionnaires. Degaf aux en- 
uirons delà Rochelle. Le Com- 
te dt Louai empefehé d’en for- 
tir. 

XXIX. Combat nouai. Rebelles batus 

Cr défaits. Les meilleurs de 
leurs 'vaiffeauxpris Créchoüèt. 
Defenfe courageufe d'vn de 
leurs "vaiffeaux. 

XXX. Le Fort d'Oleron rendu auRqy 

par compoption. 

XXXI. Négociation de la paix reprift 

Cr remifefusparles Religion- 
noires. Harangue de leurs Dé- 
putés' au Roy pour ce fuiet. Re- 
ponfe de fa Majefé, f épatant 
ceux de la Rochelle d auec les 
autres ,Ils obtiementenfnde- 
fre traites' comme eux. Con- 
ditions depaixpropofees par le 
Roy. Acceptées par les Rj>- 
chelois& autres rebelles. 

XXXII. Edid de paix. 

xxxui.Reddition de quelques places 
dansleViuarets. 

XXXIV. Mort du Connefable de Lef- 
diguieres. 

XXXV. Les Effagnolstafchent de s'em- 
parer du paffagedes Grifons. 

XXXVI. Legut en France. 

kxxvU. Guerre de Gennes. Siégé df 
Herue'. 

XXXVIII. Duels que ton tafçhe d'a- 
mortir. Suplice de Bouteuille. 

XXXIX. Mariage de Monfeur frere 
du Roy 4«fC lheritiere de 
Montpenper. Le Colonel 
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d'Omano, le Duc de V tndof ■ 
me cÿ* It Commandeur , ü" 
autres arrefles^ prifonniers, 
XL. Eflats de Bretagne. 

Jlï. Suplice deChalais. 


xiii. Mariage de Monjteur accom- 
plj auec theritiere de Mo»f-- 
penjler. 

xLiii. Mort du Marefchal dOr- 




nano. 



Out ce que l'on fità Montpellier en faucur des rc- /■ 

belles, mefme le pardon fie la paix que le Roy 
accorda, auoienc pIudoR fait cclfcr la guerre pour^rm/Zm» aei 
quelques mois, qu'ils n’auoicut eftably auec eux^'^'i'""'"'’ 
vne confiance où l'on fc pull; alTeurcrzcar bien que 
le Roy leur euftfait fentir les effets de fa clcmence, 
quilles euft remis en tout ce qui leur pouuoit ap- 
partenir, & en tout ce qui Icurauoic elle promis, qu'il enuoyall dans 
les Prouuicesdes CommilTaircsdc la Religion prétendue Reformée, auec 
dcsCathoIiques,pourrcltablirccquc le troubleauoirchangé.'Queleurs 
Tem{Xcsfu(Tcnt icbalHsauxdcpensdc faMajellé, leurs MiniQrcs rapel. 

Iezi& payez de Tes deniers, & que l'exercice entiet de leurs dcuotions 
leur fùllpermisà l'ordinaire: Si elt-ce que leurs inclinations lafchces à la 
dcrobcïirance,nerc pouuoienc quetrcs-di£cilcmcncrcmccrrcaupoini5t 
dudeuoir, dont ils s’elloicn t defaccoufiumez ; Eedans le remords de leurs 
confçicnccs ne fepouuans farisfaire, le foupçonles tenoit toufiours en 
alarme; ôc ce qu'ils auoienc promis s'execucoic (I lentement, qu’on rc- 
connoilTuic bien que leur obc'ilfance n'cfloic que forcée , eltans cous 
prefts de retomber aux mefmcs fautes aurquclles ils s’clloient aupatauauc 
précipitez. 

L'on eut pludeursaduis dcdiuerrcsA{rcmblecsquircfairoicncdansles////»rWriyy/: 
Prouinces de Dauphine, de Languedoc & de'Viuarets, où parmylcs re-/'**'"'"/’"* 

i /T' \* ^ r • J " J I * ittdiCf dece wmi 

etets du pailel on propoloicdcs remedesaux maux quclcs prétendus eju fr»- 
formez difoientfouffrirparcc nouuelcftabiilfcmcnt de paix; Et du coite *>»• 
de Montpellier l'on reconnut incontinent ce que les habicans preten- 
doient faire pour remettre en authoricc quclqucs-vns qui auoienc elté 
les plus puilTans au temps de leurs mutineries. 

Ceux qui faifoient profelfion de la Religion prétendue Reformee, 
eftans les plus forts & les plus entreprenans dans cette Ville, les Confuls^/* ^ 

ncs’élifoientaupatauant que d'entr'eux, les Catholiques n'ayans aucune rm 

part à ces honneurs. Depuis qu’ils fe furent remis en l’obeilfance du Rov,^1^“ 
les fuSrages y deuoicnc eltre libres , & les Catholiques dedroient eltread- Cti,a<n jv» 
misa cesCharg'es comme les autres. Lorsque le tempsde cette cHeâ;ion^*''f‘''‘ 
aprochoit , quelques feditieux voulurent empefeher que les Catholi- 
ques s’yctouualTent; &nelcpouuans faire, le lieur de Vallançay y veil- 
lancauec vne bonne garnifon, ils fe voulurent fortifier d’vn Chef qui te- 
cueillifi fous là puilTancc leurs forces dirperfccs , & filt valloirlcs caballes 
qu'ils auoienc dans la Ville, ayans à cêc efi'et procuré de faire aprocher 
d'eux le Duc de Rohan, principale cfperancc de leurs dclleias. Le fteut 
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de VallaDçaydcpcfchaaufTi-toftverslc Ducilepriancdenefepoincapro- 
cherdauantage, fa prcfencc pouuantaportct du trouble en la Ville. Ses 
prières furenrenoins fortes que les femonces des faâicux, qui l‘y firent 
entrer au mefme remps de leur eflcdlion. Il y fiit accueilly d'vn grand 
nombre de la populace, dont l’afEucnce mettoir défia les Catholiques eu 
ombrage, vndefotdrey ellantàctaindreparvnercüoiondeplulieursin- 
telligencesfourdes , fi le Ccur de Vallançay , au préjudice de la pricre du- 
'Ati'qucl il s’y «iloit introduit, ne fe fuft allcurc de fapctronne,cn luy don- 
nant des gardes. 

, LefieurdeSoubize cftoitauflialors àParisilcs deuxChcfsdeceparty 

(etrouuoienten lapuiiranccduR.oy,&cinq ou (ix auircs de ceux qui y 
auoicnc le plus de crédit & d'authoiité. L'on pouuoit bien croire que 
c’efioit retrancher auxpeuples la hardieffe de fe rebeller , fi l'on leur olloit 
ytûw, ^owleursChefs. Maisle Roy en cette rencontre voulut faire reluire vn rayon 
ItKtrtmjt famagnanime& genereu(cbontc,lai(rantleditfieurde Soubizedans 

lalibcrtéaueclaquelle ileftoit venuàlaCour,&ordonnantqucron fift * 
retirerd’aupresleDucde Rohan fon frère , les gardes que l’on luy auoit 
données, auecvncommandementtoutcsfbis, qui luy hit fait, de ne plus 
retourner dans Monrpellicr (ans ordre exprez de fa Majeflé. 
ni. Il faut fçauoir maintenant que le Fort Louys , dont i'ay parlc'cy- 
^'■delTus,elIoiccommevnepaillc enrccil du Port de la Rochelleiles gens 
/.rfL»/laM*decetteVillcs’enplaignoientgrandement,ain(i que d'vn obftaclcaleur 
tU JtMMdtni commerce , & d'vn eipouuentail aux Nauircs qui voudroienc prendre 
Urjjimtm. Jcucrs eux. Arnaut y commandoit aucc le Rcgiracntde Cham- 

pagne, dontilefloicMelIredcCampill fe gouucrnoicau plusptcs qu’il 
pouuoit de ladifcipline Romaine, diilribuant le repos & les toncHons 
de relie force, que l'es Soldats ne palloient aucun tempsinutilcmcnt;Aux 
iours mefmes de leurs gardes vn tiers feruant ,1’autte cierseftoit en exerci- 
ce dcsatmes,& le relles’occupoïc au tiauail des fortifications, ll lestcnoic 
ainfien vne occupation perpétuelle, pour ne point aifoiblir Icurvertu, 
qui fe fufl amolie dans l’oifiuecé. Les Rochelois fe foimalifoicnt de ces 
trauaux qui mettoient ce Fort en meilleur ellac , precendans non feule- 
menr qu'il ne deuoit point efire aecreu, mais qu'en confequcnce de la 
paix l'on le dcuoicrafcr.difans mefme de leur propre inuention, qu'ils en 
■'^'■“"'^'“•auoient quelque choie par écrit. Arnaut, au contraire, fouftenoit que 
Ftn.i'ytfcft. qu.âdil eulF cftcvcritablequecc Fort deuil cftredemolifccqu’ilnecroyoit 
pas ) cela ne deuoit coufiouts ellre fait qu'aptes qu’ils auroienc donne 
contcncemcntau Royfiir les chofes qu’ils loy auoicnc promifcs,& lors 
qu'ils auroienc démoly eux-mefmes celles de leurs fortifications donc 
l'on auoit conuenu, ruynéics Forts qu'ilsauoienc faits aux l(lcsdeRc6c 
d'Oleron, & qu’ils feferoient ragez aux termes de l'Ediél de Paixiauquel 
iourncllcmencilscontreuenoienc,forrifians leurs Villes de nouueau en 
pluürurs endroits , & le crauail s’y conduifant à tombour battant ; Qu'au 
celle, ilsrctcnoicntencor lesvavITcaux qu’ils auoicnc pris,fc prouifion- 
nans de bleds, de poudres, & de toutes autres municiuas de guerre, cora - 
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mcs'ilscufTenc cotméquelqtic mau.uatj dcflèin :Qa‘enïoBt caril luy fc- 1 
roitimpofliblc de (àtiifaire à ia dcmolitiori qu’ils.dçmandDi.cntjqu’cQ 
luy faifant commàndcr par le Roy , & luy tiaillant Ici alTcara nccs;^l:f« i 
biiti. Cela les mirquclquesiours en grabuge, pcndanclcquiiïcin^ ilbjjl HifitUin. dt 
CUC quelques hoAiiitcz; l'on fît des pri lés de part & d’autre dcliaiiis^ff deV"‘^‘^"'"’ 
prifonniersjdpnt larcddiciop tcciproqqe.nnicauirwtiiniours]di^iixtcnds.i 
Ce Foct s'alloit neancmoins roufiouta accroilTantJini !{cs) dpftniès, poc< Mm J'^ r- 
l'ordré&la bonne conduite de ce Capitaine, qui moututq>cuLde teaips''"'' 
apres, IcIaiiTantcntrcs boo eftat,& (bnilegimenrdddans,éliQiplinéà. 
la mode de$Romains,ainüque i'ay dicicariraircâ)oicccuemiücc,co{n« 
roclamcillcurcqutaic jamais elle introduire. Ccpçifonnageeftoit de rat; ' 

rcracrirc,maiiilfutplus{igoaldpar(àvcrtuqueparGi.baitnc£bttunc. 

Cependant l’on trauaillc dans Montpellier aux démolitions defcsnou^^_^j^^j^',^.j^,, 
nelles l^bnificacions. La gatnifon n'y deuant deméurerque iuli]ti’a ccde Mmftiutr 
qu'elles fuflcftcpaïacheuecsjcelatjcdonnoit pasvne pctitéoccafion anxP"*’*’"^" ?!" 

i * 1 . !• I 1 t I * i r • *■ J' U tATKliêM 

Catholiques d en aprehender le depate : car diloit-on^fi cette garnilon^,^^. 
edanedans la ViUe, les fcduiduzauoient bien eu la hardielTc de s’y faire, 
oiiytj&auoicntirouué le moyen d’y (aire venir le Due de Rohan, pour 
foudenir l’cleidiondesConrulsqu'ilsdentoicntfiircàicurpodeiQucnc 
dcuoient-ils point faire ces gens de guerre en edans hors',& ceux qui de(i- 
roicncy aporterdu trouble en toute libertc^Quc n'atrenteroienc- ils point 
contre les Cacholiqucs,dcqulils pretendoient auoit receu de l’opredion? 

S’ils Icurauoientcdé bien rigoureux pendantlesderniers troubles&au- 

Î iarauantlareddiciondelcur VillciQucferoit-ceaiorsqu'ilss’yvcrroient 
esplus foru, & qw-’ils .voudroient prétendre auoir edé offeneex? L’on 
n’y«lcuoicvoitquedcsquercllcs,flctoaslcs ioursde nouuellcs caufes de 
feditions, dont Ib mal- heur deuoit tomber fur les Catholiques, moins 
hardisôc moins entreprenans que les autres. La crainte de ces inconue- 
niens commença d’edonner audî-bien les vns que les autres. Entre les 
Religionnaires il y en auoit de judicieux qui conuderoient qu’il n’y auoit 
quelesgens de mauuailê vie qui fouhaiulTent le trouble pour s’y enh- 
ciur. Us ne contredirent point aux refolutions que les Catholiques ush*h~ 
auoient,&lc danger prochain leurayantfuggerc vn moyen de s’en ga -tÂns 
rentir, quiedoit defouffrir vnccitadcllcj plufieurs témoignèrent qu’ils*”" * 
t’yaccordcroicnt volontiers 11 ya des peuples qui nevoyent qu’à regrct^^*”'^'*’ 
&auoç detedation des citadelles en leurs Villes , comme edans des in- 
druroens 6c des chaifncs qui obligent leur liberté aux volontés de ceux 
qui ycoinmandent. Ceux-là recoururent neantmoins à ce dernier tc- 
mcdc,comracàvncanchrelàcrce,ô{ àvn refuge pour les deliurcr de 
Ieurscraintcs,& des maux que la diuerfité des opinions pourrait faire 
naidrepatmyeux. Comme onditqu’autrefoisla vergede Mercure, mi- 
fe entre deux ferpens irritez , Icsappaifa , les faifant aRembler envnefor- 
mequ’on adepuistenu pourfymbole deconcordc; Us creurent audi 
qu’vnc citadellq mife entr'eux , donnant de la crainte aux feditieux & 
auxturbi|lcns,lcspourtoit maintenir en paix;& que d’ailleurs quelque 
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mieux transférer l’effort des armes de France contre celuy duquel le grand jet 4 , 
defTein alloitàs’afluiettirtoute l’Europe, que de les employer alencon- - 
tred’euxjdefquelleson pouuoitefperervnedefenfebienafreuree. llsdi- 
foicnc que tous les prétextes des inuafionsporrans la caufe delà Religion 
Catholique, qu’on difoit vouloir eftablir par l'extirpation des herc- 
ficSiilseitoientainfi ceux à qui on en vouloitlcplusific qu'ils auoient le 
plus grand intereft de s’opoferà ces delTeins. Là-defTus ilsfaifoicnt fon- 
nerbien haut la caufe de nos Alliez, qu’ils difoient cftre’plus expédient 
defecourirClamaifond’Auflriche Icsoptimantà noftre dommage) que 
denousdéchirerparvneguerreciuile&inteftinc, dans laquelle nous ne 
ferions pas en ehat d'auoir de grandes forces lors qu'il les faudroit diui- 
fer,& que nous protegerionsaufli plus foiblement nos Confederez- L’af- 
faircde la Valteline elloit celle dont ils auoient le plus de foin , foufte- 
nant que c’clloit par là que l’Efpagnol entreprenoit de ioindre fes 
Eftats auec ceux de l'Empire, & de fe donner tel partage qu'il vou- 
droitdans le pais de nos Alliez j Que pour cet ctfetil fe feruoit de la di- 
uerGté des croyances, afin d’opoferles Catholiques (dontil auoitpris la 
protcûion) aux Proteftans,6cpourfedonnerlà tels auantages qu'il luy 
plairoità noftre prciudice,y baftiffant des Forts qui affuiettiroicnt tous 
cespa'isîEtnous priueroient dufecoursquenousauionstoufiours cfperé 
de nos allianccsaucc eux , du fruiâ des penfions & des entretenemens 
qu*on leurdonnoit défi long-temps. 

Cependant l'on n’euft pas pluftoft pacifie auec les Religionnâires, que » u 

le foin duRoyfcpotta à faite entretenir lesTtaittez que nous auions eu 
auecles Efpagnols pour le fait de la V alteline, fpecialement celuy de Ma- ^ 
drid de l'annee i6zt. qui remettoit toutes chofes en tel eftat quelles 
auoient cfté , mefme pour la Religion prétendue Réformée; de forte 
que quelques Ecclefiaftiques du Royaume difoient que l’on fauorifoit 
trop aparemment les Ptoteftans dece pais-làcontre les Catholiques. L’on 
voyoit en apres que le Roy enuoy oit vnc armée au Duc de Sauoy e , pour 
l'entreprife qu’ilauoitdc-làlesMonts; dont le principal commandement 
cftoit donné au Conncftable de Lefdiguieres,qui auoit toufiours efté 
delà Religion nouuelle, finon depuis peu de temps qu'il s’eftoitcon- 
ucrty,& que la plufpartdes Chefs qui le fuiuoient,6c toute fa famille, 
cftoient encore de la mefme opinion. L’on fçauoit bien que le Roydon- sunnttr- 
^ noitvnfecours d’argent auxHollandois,deplus de deux miilions de li-c"' 
ures; Lcs.Ambaffadcursqui rcftoientvenuptocurer,auoientcftèfolera- 
nellement receusà Compiegne, où mefme l'on difoit que Mansfeld eftoit 
uenu poiirimpetrcrqu’auecles forces Angloifes que l’on luy mettoit en 
main , le Roy vouluft ioindre fon fecours, afin de faire leuer le fiege de 
Breda, Ville tenue & défendue pardes Proteftans. Pour cequteftoitdcs 
garnifons que le Roy mettoit dans fes places, & des armées qu’il renoit • 
aux frontières, il y en auoit aufli dont le commandement eftoit mis cn-CrMin fmu 
tre les mains deChefs de la Religion prétendue Reformée; Comme 
uarefcbal de la Force auoit le commandementdeccllcde Picardie. T out 
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t tfx 4. cela alloit à la faueur des gens de la nouuclle croyance, contre laquelle 
l’on voyoit encore que l'on neftoit point G irrite que l’on ne patlaft du 
fmr dé Rf) cn3riagedeMad3meHenrictte,'detniererœur du Koy ,auecle Gis du Roy 
& ^''^‘d'An^eterre.quifaifoitptofeffion dVne Religion femblablc. CetteaU 
” ' liance fembloit fort vtilc , d’autant que l'on efperoit quelle feruiroit 
d'autant plus à maintenir la paix. 

f'tt- Neantmoins en ces rencontres d’affaires, quoy que les Rcligionnai- 

resrcccufTcnt du Roy ces auantages,tou^rioit pour nous, & l'Eftat flo- 
hnhiiift, U rifîoitparfes ptofpctitez ; Le Marquis de Coeuures remit en la main du 
^.jt</?j»f«oi-Roydansla Valtcline&la Chiauenne,tous les Forts qui eftoient tenus 
ft »» faujurdes Efpagnols. Les armes Françoifes parurent ainlidans l'Ita- 

lie auec beaucoupd'honneuri MansFeldanGi ayant lorsvne armeedont 
vne bonne partie efloit de François, edoitprell de donner dùfecouts aux 
Villes du Pais- bas. Cependant le Royaume iouïfToic au dedans d'vne 
grande tranquillité', au moins en aparcncc. Cela fut caufe que le Roy, pour 
vne remarque de fa grandeur , & de la félicité de Ton regne , voulut fuiure 
le grand deffein du baflimentduLouure,dontrouuragc auoit efté dif- 
continué plusdefoixante ans; Il orna les principales places de fa ville de 
Pans dcriches fontaines, dcfquclles on raifoit venir l'eau des fources de 
Rungispardes aqucducs,^qui faifoient honte à ceux de-l'antiqulté; ilpre- 
Roit aufli l'oreille à quantité d'aduis imporéans , que oeaucoup de gens 
bienintentionnez donnôicnt,pour vne reRauratibn entière des chofes 
les plus importantes. T ous les bons François dcuoientcontribver de vo- 
lonté Sc d'aâionpour afsiRer ces grands defTcins qui alloient [à mettre 
cét ERat au plus haut lufircoü il auoit cRé depuis long- temps : Mais 
ceuxquiauparauantauoient deGrévoirles forces Françoifes employées 
contre les ERtangers.reconnoifTans que le Roy cRoit occupé en toutes 
cesaffaites, & qu'vncpattie des gens de guerrede la France cRoit hors le 
Royaume, aux Grifons, en Italie & aux Païs-bas, il leur prit enuie de 
fefemirdcces occaGons, écdefairecependant defourdes pratiques dans 
les Prouincesoù ils fe trouuoient en plus grand nombre. Du coRé du 
Languedoc,!' bncutnouueiles qu’Aiguemortes auoit cRé furies termes 
d'eRrefurpris; Qu'il y auoit eu quelques follicitations fecrettes contre la 
villedela VaursQu'on tafchoitd'cbranlerNifmes,CaRres& Montau- 
ban,oûdcGa l'on arreRoitles deniers du Roy; Qu’on auoit découuert 
vne entreprifefur Mont limart,qui n’auoitpûeRreconduitcàla Gn que 
L»r<i{r^i«xl’on auoit dcGré. L'onraportoitaufsi que l'un follicitoit des Matelots & 
fmrUéiiT. des gens de marine enpluGcnrsportsj Que quelques gens embarquez à 
la Rochelle, en Xaintonge & en Poiéfou, mus prétexté de voyage de 
long cours, auoient garny leurs vaiffeaux de pelles , hoyaux , hottes &c au- 
tres inRrumens feruantàremuerlaterre & à fe rctrcnchcriQue Soubize 
. & Loudricrcs , le Parc', d'Atchiac & autres fauorifans ces embarque- 
, . mens, auoient mefmequclquesgrandsdcfreiusfurpIuGeursplaccs; Que 

les ChaReauxdcNantes&de Fougères, la ville de Rhedon5c leFortde 
Blauet branRoient fous eu delTeins , qui deuoient éclorrc à la veille des 
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Rois dunouuclan. Soubizcqui auoic dix vaifTcauxalTcz bons, & quan- 

titcdctrauerficts& degabarrcsàChcf-de-Baycprésdela Rochelle, auoit — 

fait embarquer delTus milà douze cens hommes, Soldars & MareIots,la Wi» for u 

E lus-patrdc la Rochelle & des enuirons,& quelques foixantc Genrils-""* 
ommes , qui enfemble furenr en l’ifle de Rc, d’où ils acrachctcnr ce 
qu’ils purcnrd’argenr & de commodirez, & fc remirenr apres en mer, 
donrlcRoy n’eur auisqu'adczrard. EnHnI’oncnuoya des Courriers de 
tous codez, pour auerrir ceux qui cdoienr dans les places, de veiller à leur 
conferuarion. Le Port- Louys rut la principale vifee du nouuel embar- 
quement, comme vn lieu de très- grande importance , & qu’on n’elU- 
moit pas bien garde, ny fourny de viurcs, de munitions & decanon. 

Cette place îituce en lacoftede Bretagne, enuiton le 15. ou 18. degré' 
de longitude, & le 47. au 48. de Latitude, qui edoit nommee alors du Ptnde eUntt. 
dunomduRoy;lcPort-Louys,s'apelloitautrefoisBlauet. Ccd l’vn des 
plusgrands Ports de la France; la mer le formant en fon reflus , & la tiuie- 
redcHennebondquiy defeend. François Ouc de Bretagne, fécond du 
nom ,y auoir fait badir vnc tour fur la pointe deterre qui s'auance le plus 
danslamcr,laquellcfcruoicdepharc aux vaideaux qui aprochoient de 
ce pote, & d’adcurance en fon cmbouchcurc;n'edant pas moins fre- 
qucntcdcsEdrangersquinâuigentduNordauSud,qucdes Subjets du 
Roy. LesEfpagnols enontteconnu l’importance; Qu’il ed fiprochede 
leur païs.que vingt-quatre heures ou moins, par vn bon temps, Icurpeu- 
uent fulErc à y aller; & qu’il ed (i capablc,au rede, qu'on y peut loger feure- 
mcntquantitédcvaUreauxpourpludeursdeilcins. Or ces gens- là ne dé- 
mordent guetes de leurs pretenfions, tenant fi ferme ce àquoy ils s'atta- 
chent, que cequ’ils n’ont qu’en couIcur&enaparence,fefiatans en leur 
(ens,ils fel’imputent à vn tiltrede bon dtoidl & de vérité. 

ilsont voulu autrefois faire croire quele Duché de Bretagne aparté- 
noitàieurlnfantcfillcde PhilippesII. Roy d’Efpagne,6c de la fille aif- EffimiiforU 
nec de nodre Roy Henry II. fœur de trois de nos Rois, pat le decez def- 
quels fans enfans , ils pretcndoicnt que ce Fief, qui autrefois edoit tom- 
bé en fucceflion féminine, les malles ceflans, luy edoit pareillement 
écheu. Ilsfcignoient ainfi d’ignorer que ce Fief, qui a toufiours edé fu- 
jet àla France, & qui arcleue en pleinefoy & hommage denos Rois, quil"^,”"*'" 
y ont toufiours eu & exercé cous droiâs de Supériorité, fud vny & in- 
corporé au corps du Royaume & de la Monarchie parle rencontre en vne 
meimeperfonnedes deux Fied, le feruant & le dominant ; le Domaine 
vtiledcl’vD, comme patlcntIesFeudides,s’cdant venu ioindreau Do- 
maine dircâ de l'autre par le mariage d’Anne de Bretagtie auec nodre . 

Roy Louys X 1 1 . & par le mariage de leur fille Claude, heriticrc de ce 
Firf, auec le Roy François. Cela edoit encore plus fortement cdably par 
laioüyflanccdelcutscnfanf,les RoisHcnry ll.&fcsSucccircurs,quionc , 
polTcdé l’vn & l’autre Fief par vn mcfmetiltre& vne mefme ioüylfancc, 
lâns qu’ils ayent pûedre didinguezny feparez,non plus que Icsin iiui- 
dus qui compofenc vn peuple. PluCeuts membres ne fo nt qu’vn corps , 
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t(i 1 4. plusieurs Prouince^vn Royaume. Ces Fiefs ainfi en la perfonne de nos 
Princes , (ê font vnis & incorporez tacitement Sc de leur nature , 6c d’vne 
vnion fi ferme 6c fi indifToluble, qu’ils ne peuucnt plus eftre feparez. Auffi 
ont-ils toufiours cfié pofTedez fousletiltre conioindf delà France, fans 
qucdel’vn oude l’autre il ait efte fait Seigneurie feparee, ny diuifee, ny 
que nos Rois ayent pris autre pofTclIion de la Bretagne que celle qu’ils 
ontprisen gcncraldctout le DomaincdeleurCouronne. Quantau Spi- ' 
rituel, tout ce pais dependoit autrefois de l’Eglife Métropolitaine de 
Tours {Audi pour la luftice s’eft-il veu l'ujetau refibrt du Parlement de 
Paris, auant qu'il y en euft vn à Rennes i n’y ayant point eu d’au- 
tre Seau queceluy de France pour cette Prouince , qui a toufiours cité fit- 
iette à la Monarchie Françoifc.dcpuis qu'elle y eftiointciéca obeyaux 
mefmesloixPolitiqucsdu Roykume, fans quel'on fili pour elle aucuns 
EJiâs particuliers. Pourl’afTeuranccdefon vnion, (quand il n’y en au- 
roit point eu de tacite Sc légitime , comme il ne fe peut dénier ) il y en a eu 
vne cxprcfre,laqucIleàlapoflulationdctouslesEftatsdu pays,futfai- 
tc en fiucur de François fils aifné du Roy François I. qui en qualité de 
Dauphin 6c de Duc de la Bretagne rcünic ( fa mete citant lors decedec ) fit 
^ fôn entrée dans les principales Villes de ce Duché , qui faifoit vn des 

membres du Royaume de France, dont la fucccllion lercgardoit. Il n'y 
adonc eu raifon quelconque d’y vouloir cltablir aucunes prétentions, 
mcfmementaunomd’vne PrincefTc ellrangcrc non naturaLfee , quinc 
feroit pas capable d’cfpcrcr la moindre fomme de deniers: tants’en faut 
qu’elle peufl prétendre des’apliquer 6c de diflraire de la Monarchie 6c du 
corpsde l’Eltat vne des principales Prouinces de celles qui font tcünies Sc 
incorporées de fi long-temps à la couronne, ôc vn Duché Pairie qui en 
faitl'vn des principaux fleurons i 11 faut confiderer quelles font les pre- 
rogatiucs de ce Royaume, qui par fes Loix fondamentales , Sc mcfmc 
/' par la loy Salique , ne peut cltre démembré ny dépecé en aucune ma- 

nière. 


muînt^Ü’i Ligue, enl'an 1598. tout ce qu’il y auoitd’Efpagnolsen 
ditiis feiinnt France quifomentoienteeparty, furent contrains pat la valeur duRoy 
tmjMriidurtmt Henry IV. deferetirer, 6c de luy lailTcrcétEftat qu'ils pofTedoient défia 
en nltre d’cfpcrancc. Qielqucs autres attirez par ceux qui fans droiéllc- 
gitimefe vouloicnt maintenir dans la Prouince de Bretagne, qui fut la 
dcrniercàrcreconnoiltrc,fc vindrentlogerauportdeBlauct,rouslacoa> 
duitcdcIcand’Aguila,6ccomracnccrcntàs’y fortifier, prétendant s’ac- 
croiftrebien plus auant, 6c défaire valoir leurs prétentions; Mais la paix 
. generale ayant cflé donnée patlcfeuRoy àtous fes Subjets, 6càceuxqui 
' opiniallrcmcnt auoient trempé les derniers en larcbcllion , ces Efpagnols 
fefafchcrcntdcq'iitterce Fort, 6c s’y voulurent maintenir j Si bien, que 
la paix mefmc fc faifant à V eruins entre lesdeux Couron nés, quelque dé- 
fit qu’ils en cuflent autant 6c plus que les François, fi falut if encor vne 
dirpofition particulière pour cette place, d’où ils ne pouuoient fc depar- 
rir, monltransva extrême regret d’en fortir,6c d'y quitter les premières 
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> fohificarionsqa'ilsÿauoicncfaitcSjdoncilsvouloiencauoirxPU tc^o^D 
penfciou la faculté dclcsruyncT, pournenouslaiflcraucunc chofedcim— — ~ 

quinpuspalftourneràprolii ouhonneun Cda cmpcfcha mcrtnc quel* «' 
quea'iount^uclcTraiélijncfaft %né&«oAclit. 

. BUuccdousafàit ËticcTOs petite digr4ioli>pom; monllRt qu’aucun 
autre que nos Rois n'adroidf fur ieDudré enticidelaBcetagne; Cette 
place a edé caufe de plufieu rs ialoulics : Durant les pKiniers mouuetnensi 
clles'cdtroùucc entre lesinainsdegensquicn vouloiem donner dcl’cf- 
froy , la fiifant fortifier pour s’en fcrüirà leur defTein, & poflible contre le 
fcruiccdu Roy j de forte qu'Henry IV. la voulant tirer nors de toutfou- 
pçon', en l'an i<oo. la bailla au Marefchal dé Brifiaci, qui la mit en tel 
ertat de defenfe i qu’on en voit peu decette'forte. 

Au tempsqucleCcutdc Soubize euedudeficin fur Blaüet,il y auoiti,yf„,^j„. 
dedansfon havtcfucgrandsvaiffcauxVaUcunsapanenaiwau DilcdcNe-K' 
uers, aflez bien garnis de canon, mais oïl il y auoit peu d’hommes & 
de munitions, comme en vn tempsoùlapaix n'y defiroitpas;g(ard cf- 
quipage. C'efioit la moindre cbolequ'vnhdmme entteprenant fc pon- 
uoit propofer que la ptife de ces vaificaniit Soubize auanccfà flôtevers 
ce havre, Si dépçfche deux de fes nauiteS , chacun d’enuiron quatre* 
vingts tonneaux de porc , fous la charge des Capitaines Gcntillot 8c 
Bourguy, ayant chacun trente hommes àfohds de. calcy 8c feignans de 
venir de voyage de long cours -, mais penfans furptendre ils furent priSÿ 
cetterufcn'ayantrien auancéàleucprofic.. Le lendemain leur Chef s’a- 
proche auec tons fes vaificaux garnis de tout ce qui ciloir necefiairc pour 
vnegrande entreptife. lly auoit deffus douze à quinzeéens hommes, 8c 
prés defoixante Gentils hommesdu pays.L'«ntteqdu havre ne luy fut pas 
difficile, 8c aoyoit-iltoutdemclme (cpouuoirfàifirdu Fort,oâ l'on lui 
auoitfaic efiat qu'il n’y auoitpointdecanon ,comtne en efict l'on nevo* 
noit que d’y en(ogerquelqucspieces,tireesdes vaifieaux.duDuc;deNe* 
uers, qui yauoierlt clic mifes à la hafte. D’arriuce Soubize fe (àifit des fiifi'jl" 
vaiffcauXjOÙ il n’y eut refiftancc que de la part du Commiffairequi les^‘',f'^* j* 
gardoit, homme d’âge, qui ayant bleffc deux ou trois des ennemis y futi«>2. 
tué. Le Bourg qui elt touo proche de ce port , fût en fuite pris, les Roche- 
lois fc mettansen terre , 8c s’y barricadani à la faneur d’vn grand rerren- 
chementqu’yauoitfiitcommcnccrlefeu uarelchaldeBrilTac, Icqnci ils 
allongèrent iufqucs dedans les valêsd'vn cofic 8c d’aucrcdelamer, fai- 
lànscllatdefairetiKTfix pièces de canon de leurs vaifleaux pour battre le 
Fort. LaRaldcLieutenantduficurdeKerolin,qui y commandoit pour 
le Marefchalde BrilTac, efioiededans auec plus de courage que d'hom- 
mes 8c de munitions. Il fit incontinent connoifire qull ne manqueroit 
pasà fedefcndre.faifanttirervnedouzainedecanonaadesfuclesEnne- 
rois; leficur de Kerolin accourutau bruit , 8c fé rendit dans la place. 

Ccpendantlefieurde MantyScle Marquis de Kerueno, qui efioientâ 
Auuray.enuoycrenttroiscluloupeschargees de pain 8c de bifeuir, donc 
deux atriucrent à ce Fort, la troinéme tomba entre les mains des enne- v 
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14^4.; mil. LéMarqoisdcKcnienoctdyantqu'ilyeuftcjuelqüeintelligencefar 
TTFonéuuu Htnnebon,alla pourtfoi'ràfarcoreté, & àccltcde lo(Tclin & de Pontiui, 
•" /«'*>•• ^ Chafteauxaflcz mrtf -& aiTciconriderables, apaitcnans au duc de ro- 
tnttifgrii. hjn^quiJonnoicntdctombragocn ce pàys-là,à caufe que^'on croyoic 
quauxcnaironsonleuoicdcj'|«^sdcguerrepourreruiraux Ennemis. 
Trente Soldacs fiirem enuoyez dc’QuinperIcy au Fort; il y arriua des 
viures des munirions de pludcurs endroits. Le Duc dc.Vendofme 
Gouucrncur de la Prouincc crauailioic cependant pour le (âlut public; 
Car ayant mis le meilleur ordre qu'il fut poiliblc aans toutes les places 
üontl'on pouu6itauoiraprehenCon,elfant accompagne feulement de 
quelques Genti|t .hommcsidéfàmaifon, il fc rendit incontinent àNan> 
tes, puisa Auuray & Henneban. Sa troupe grofliiTant toudouts, il eut 
encore auec luy les Duesde Rets & de BriiTac, le Comte du Bois-de-la- 
Roche, les fleurs d’Arandon, de Vieux-Cballtl & autres. Ils entrerenr 
rousdans le Fort paryneauenuë quiauoit eflé cnfeignccparceuxdede- 
dans à vn homme qui leur auoit eilé enuoyé. Cela n’ailcura pas fcule- 
mci^r extte place au Roy , dont aduis fut aufli>to(l donné à fa Maiclié 
parle Bois Cargois qui s’en alla en Cour •, mais cela intimida tellement 
les entKmis, que fc retirans du Bourg où ils eifoient , & qu'ils auoient 
pillé , lisnc penferent plus qu'aux moyens de pouuoir échaper decette en>- 
treprife. Ceux qui cffoientlà pour le feruicedu Roy,pretendoicntau con- 
traircdelescn erepefcher,leur artiuant à toutes heures de nouuellesfor- 
Qci. LaCouflardayeccntil-hommedu pays y amena foixante Maiflrcs; 
La Gxuicre , du Boquet & de Ketmeur, y amenèrent chacun vnc Com- 
pagnicdcgtns de pied; le Comte de Venus, le Marquis d'Afferac, les 
fleurs cjeRol'madecq, de Goulainest deSainâ Laurens, deTrimur, le 
fiaron.ie Sace it plu fleurs autres amenèrent le plus de gens qu'ils peurent. 
Cclafltptciidrcledefrcind'ailorâPicmurpourfairevnefortcrefleàLar- 
mor /qui puil empefeher lafortiedes ennemis; Et par l'aduis du Baron 
deChabans, deMontallct,& duChcualierdeSainâ’Iulian,quelcRoy 
auoit là cnuoyec,ilfur trounébon d'embaraffer l'ifTuëdece Ponpar des 
cables attachez d'vn bout à l'en tree du havre du cofté duPon-JLouys,& 
de l'autre à vn rocher qui cil deuers le village dcl'Armor, cependant qu'on 
trauailleroit à vnc chai fne & à vnc if acade de gros arbres , que l'on y vou- 
loit mettre pour boucher cnricremcntlcpairage. 

Deux vaifTcaux des ennemis eftoient demeurezà la radé, n’ayans pû 
/ cntrctdanslchavrct le Cheualicr de Razilly fut enuoyé contr’eux, & ne 

pût-onempefeher quede ces vaifTcaux- là, donc onpouuoit bien voir ce 
quife faifoit à l'cmboucheure du Pon,le fleur de Soubize ne rcconnuff 
qu'on alloit fairccontrc iuy.Celalcfltpnferàferetirerdecécembar- 
fmt i, bUk,! ras pourfcfauuer,n'y ayant rien qui ne fufltcnréàcét effet. D’vn cofféil 
MIC fcignoitde fc vouloir mettre àterrepourvenir au combat, penfant y at- 

'/>* tirer nosgens, pour faire diuerflon de ceux qui luy pouuoient fermer le 

paffage ; D'autre pan dlucrfcs chaloupes & petits batccaux furent par luy 
I enuoyez pour couper les amarres âe icscordages qui trauctfoientl'entree 

' du 
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du port. Cc$ choffs t’accordoicnt a(Tcz mal , & faifoicnc connoilhe qu iU i < 1 5 . 

nauoienc aucredc(reinqucdefortir;demanicreqa'ayanscncotefâicva — — 

derniercfTocc pour fcdepaillreTdccesdi£5cultez,ilsfevircntreduitsapc- - 
iirmaUheuieufcmentdaas.ccpotc,où lU efloienc oucrageufcmcnc bac- 
cus & canonnez. Du code de Larmor , tout à l'opofite du Fort , l’on auoit 
fàitvneplattcfotme fur vne pointe de terre, où auoit cftclogcdu canoir 
qui les endommageoit grandement, faifant coulera fonds leurs vailTcauz,^ 
&leurayant fait perdre prés de trois cens hommes. Ils fe tefolurcnr en 
cette extrémité , d cuitcr vn péril par vn autre, d'elTayer de fottir auant 
que leur palTage fuh plus enipcr>.hé,& auant que le Marefchal de Baf- 
iompierrequiycftoirenuoyéde laCour,aucc greffes tioupes, y fuftarri- 
ué:derorccqu'cncorequclanuiélfu(lobri.urc,d(que le vent pour fortir 
dcuftellre du Nord, tour autre edantforc dangereux, mermes celuy de 
Nord oeft , qui eftoit affez vehement , & quoy qu’ils n’euffent pas la ma- 
rée fortEauorable, 6c qu'ils fuffent battus de deux Forts, de celuy du Porr- 
Louys&de celuy de Larmor; fi eft-ce qu’ils franchirent ce pailage. Les 
cabicsquile craucrroicncobéircntàlaforce&àlaperanccurdcsvaiffeaux. 
llyeneutfeulementquelques-vnsquinepeurent paseftre emmenez; le 
Sainâ-Michel , le plus grand des vaiffeaux du duc de Ncuers ,& ce qui 
cdoit dedans, s’efrant perdu 6c coule à fonds en ce paffage ; le Sainâ- 
prançois , & le vice-Admiral que Soubize auoit tiré de la Rochelle fie 
quelques autres, échoüerent du codé de Larmor. Le fieur de Soubize les 
attendit le matin quelque peu de temps .ayant moiiillé affez prez du porr, 
mais ce fur en vain: Car ces vaiffeaux du codé de Larmor s'edans rendus, 
deuxfeulemcntqui cdoient ducoliédu Fort, s’opiniadrercnr à fc defen- 
dre:b bien qu’ayansedé battus toute la matinée, l'on ne parla plusque 
d'y mettre le feu: mais quelques dix Soldats ayans edé commandez pour 
le faire, ficl'yayansattacbé^il vint vn autre Soldat, nommé Bczicn,de<fv*^>u<r- 
la part des Ennemis , qui fe mettant au péril de mille harquebuzades, 
l’alla edeindreaucc vne peau de vache mouillée, fins quHpud edre of- 
fenfe qued’vnearquebuzade fortlcgereà b jambe en rentrant dans Ton , 

vaiffeau ; Et comme dans les manuaifescaufes on ne laiffe pas de voir des 
aâions de valeur, celle-cy fut encore fuiuie d'vne autre, mife à fin par 
vn deshommes des mefmes troupes dufieur de Soubize. 

L’ordre edant prisentr'euxdc leuerlesancrcs pourfemcttteà la voile, /iMmtxfith 
fit n’y ayant plus d’apparence d'attendre les vaiffeaux qui n'auoienr ^ ** 

fuiuy, vn Soldat fortit de leurs vaiffeaux échouez prés du porc , d’où l’on 

Î muuoic voirleurfloteencierequiprenoiclelarge,fitremicàlanagepour 
CS aller auercirdenedefcfperer point de ces vaiffeaux qui fe defendoient 
cncorcourageuferaent en attendant leur fecours. 11 nagea plus de trois 
quarcsdclieuësdanslamcr,fitles eudacteintsen nageant, s'il n’eud edé 
luiuydebien présparvn petit bacteau qu’on y enuoya, qui le prit fit le ra- 
mena vcrslcscroupesduRoy,oùl’onapricdeluytoutcequis’cdoitpaf- ' 
fe du codé des Ennemis. Ce fut vn exploit gencteux en Ion entreprifè, 
mais d'vne execution peu fauotablc, fie d’vne foiblc refolution en céc 
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homme, puis que n’ayanc pu celer les delTeins de fa flotte, il décoaurit 

— : tous leurs confeil$,& ce qu'ils auoient enuie défaire. Les deux vaiflcaüx 

demeurez dans le port eftans battus fort viuemenr fur le foir , furent con- 
trainsdefe rendrez compofition, qui fut promifeaux Capitaines, la vie 
fauue ; Ôc pour l'équipage, qu'on iuplieroit le Roy d'en vfer félon là bon- 
té ordinaire 

Le Roy receut en cét endroit vn grand feruicedes Gentils-hommes 
pats; ncantmoins par vnc artifice des neligionnaircs , l'on tafchoit 
^■ 1 - tm/f)liKrd’cn rendre quclques-vns fufpeéfs , ceux principalement qui auoient le 
î^“'plusdauthorité, lestaxantd'intelligencesfcctettesaueclcsrebellcs.pour 
refroidir les bonsfcruitcurs duRoy dclcsfuiure & de les afljftcr,afin que 
/«/«f/i/ouirparccinoyenlefcruiccdu Roy & le bien du public en fiift retardé. Mais 
U NMtlt. Noblcffe ne laifla pasde fe porterfi gencreufement en cette 

affaire , qu'vne grande partie de l'honneur luy en eft deu , au lieu que 
chacun alloit detcflant les armes de ces reuoltcz ; & quclques-vns di- 
foient mcfme qu'au poindb où eftoient les chofes, le pius mal heureux 
coup que la France eull receu depuis celuy de Rauaillac , c'cfloit de la 
part de cette entreprife, que plufieurs habitans des Villes Huguenotes 
condamnèrent en aparcncc , & mefme les Députez generaux la de- 
fauoüetent deuant le Roy & toute la Cour, comme vn trouble fait à la 
ttanquillitépublique,& au repos dont ils ioüiflbient dedans le Royau- 
me. 


LtDucieRt Cependant Soubize s'eflant ainfi accommodédeces bons & grands 
SMÿiu.vaiffeaux, qu'il auoit fait fortir du Port, tint la mer, odil fît infinis ra- 
« ^'^^”^''*^^g'*»®rumanttoutes lescoftes delà Guyenne, duPoiûou, delaXain- 
ronge & de la Brr.cagne , qui gemifloicnt fous l'oprellion de fon arme- 
ra mur , /^Mttrimenc. Les deux frcr« fc promettoient bcaucoupalors; Soubize n’efpc- 
itUnrn. roit pas moins que décommander en Souuetain fur toutes ces codes , otï 

ilprctcndoicfcbicn fortifier; Scie Duc de Kohan s’attendoit de tegen- 
tetlameilleurepartiedes Villes du Languedoc dcdela Guyenne, de fon 
codéfaifant courirlcsnouuclles delà prifc du Fort, comme d'vne chofe 
affeuree , & fc feruant d'vne lettre fupofee , qu’il difoitlny auoit cdéécrite 
par IcsPadcurs de l'Eglifc dclaRochcllc,par laquelle ils lui dônoient aduis 
delaptile du Port Louys, l'excitant, & tous les autresde fon party,àfe 
ioindre enfemble pour leur conferuation , & pour l'entretcnement de 
leurs Ediâs , qu'ils le propofoient de faire obfcruer exadement , & à leur 
mode. ainfi fortifiez qu'ils cdoient de ports, de vaifTeaux & de plufieurs 
munitions. Là-dcfras,cc Duefaifoit demander à la chaude, vn Confed 
general & tumultuairc à Montauban , & faifoit folliciter les autres Villes 
dcrcnouucllcr lefermcntde lcursvnions,erpcrant pat-là remettre le par- 
ty fur pied, 6i former partout vnc nouuclle rébellion, auec vne entière 
rcfolutionàla gperre: Ce qu'on croyoitfedeuoir exécuter d'autant plus 
facilement, quonvoyoïttoutesles troupes de laFrancediuctcicsenpIu- 
fieurs grau des affaires contre les Edrangers. 

De Idaucc , Soubize s'en alla aux Ides de Ré & d'O lcron , où il fit corn* 
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t&cnccrdcs Forts j de la a II {Rochelle, ou il fit reconnoifirc (]ue l'aâion ictt, 

Î |uilauoic faite n auoit point cité lans que beaucoup d'cnti'eux encuf- TmTûmmÏH- 
enccu vne grande connoilTancc. Il s'en alla aprcsauxOlonnes, od ayant fJUidtRt 

fiùtdefcendre defes gens, il eut quelque combat auec des Compagnies 
d'vn Régiment que le Marcfibaldc Praflinauoiten ce quartier; coquine ' **' 
fuccedant pas en fa faueur.luy & fa troupe furent contraints de fc rmet- 
tre dans leurs bords. 

Ayansaprisquele Ducd'EfpernoneftoitalléversMontauban.ilsalIe- 
lentvcrsla riuierc de Bordeaux, grandement fortifiez de vailTcaux,fai- 
ûns cinquanteà foixante voiles, tant en nauircs de guerre qu'en vaiffeaux Twm” 
trauerfiers&marchandsqu ilsauoienr pris auec grand nombre de gens «<!«/// * 
de guerre deiTus.ac defembarquans en Medoc,pais tout plein de fermes 
apanenantcsàgensdecctte villcdeBordeaux, elles furent pillces& mifes 
en tcleftat, que les Catholiques decette Ville, aigris contre les Hugue- 
nots, qui ne font pas la en trop petit nombre ,penferent y exciter vn 
grand troublc,lequeI ne cella qu apres le delàrmeinent qu’ils firent faire Drjjrmmtnt 
parle Parlement, de ceux de cette Religion, Icfquels furent contrains, 
pourcuitetla fureur du peuple animé du tort & des ruyncs qu'ils fouf- sTlZV 
froicnt en leurs biens, d’acquiefeerà tout ce qu'on defira d’eux en cette 
émotion* 

L'vn des principaux defleins du fleur de Soubize, eftoir de faire crier DeftiiduPrur 
cettegrande Ville, & tirer fa commodité de l'oprcflion de fcshabitans,,^/”*^","t 
Icsreduifantcn vne extrémité de viures, & leur cmptflhant tout corn- elZZ' 
mercc,flcen’e(loitparfafoufirance,& payant les iropofltions qu'il en- 
tendoit mettre fur lesdenrees. Ilalfiegeàcct effet Caftillon , alTez bon- 
ne place, & la meilleure rade qui (oit fur leur riuicre , d'où facile- 
ment il pouuoit deflendre à Conac &à Mortagne, lieux dont la peur 
auoit defla chafTe partie des habitans,qui s'dloicnt retirez à Blaye. Le 
fiegcn’en duraqu’vndemyiour; le Chafteaufe rend, ceux de dedans ne 
pouuans efperer de fccours de Bordeaux ny du Duc d‘Efpctnon,qui eftoit 
deuantMontauban. 

Le fleurdc T oirasqui auoitfuccedcà Arnaultenla garde du Fortd’au- 
ptesdelaRoi.lKllc,& en la charge de Mcftre de Camp du Régiment de 
Champagnequic(toitdedans,auoitfaitvnvoyageen Cour, où les bon- * vaikr 
nesaaionsl’auoicnt faitbicn accueillir de fa Majcflé, de laquelle le 
rantil eut particulière chatgedeveilletauxdcportemcnsdu fleur deSou- iZ. 
bize,qui rauagcoit ainfl le païs; & de ne point perdre d’occaflon auec 
luylànsenprotitcr;& pour quelques formalitez& rcfpeôs qu’on a ac- 
eouftumede rendre à ceux qui ont charge principale dans les Prouinces, 
n'obmcttre point à faire chofe qui puftreüflirau bien-public. Toitas rtnudifiimr 
auoit donc fuiuy Soubize , & s’eftoit tendu à Mortagne anec trois des ^ 
vieilles Côpagnies delon Régiment, dix des recreucs, & fa Compagnie 
de cheuaux légers. Le lendemain cftant à Conac, il eut auis des volleties 
& devcxcezquifefaifoientdanslcpaïsdcMedoc, enlcmblcdu peu d’or- 
dre que ceux de Bordeaux y pouuoicnc donner. Jl leur enuoya oihir 
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fon affiftance, en cas que le Màrcfchal de Priflin'( dans’Ié deftrôîr'dû 
Gouucrnemcnt duquel il cftok) nèdcfàproô'uift point (ondeflein. Il en 
ecriuitaupremierPrefidcnt.qui eftoitlc fieut'dc Gourgüés, duquel in-' 
continent il eut lettres, aucc prières dencdclülTcr poihrce piïscnVtic 
telle occafion. Le Marcfchaldfc'PHtllirtfiit aulli prié déiic-trouuSîr^dliic 
cctccaâion'm!luuairc,& leficurd^oiras luydbnnaaduisdc foilpattê^' 
ment ipuis s'auançant vers Blaye , il pa'lTa de là dans le Meioc , où fé téoU' 
ua du PUllis',cnuoyé dc la part du Duc d'Efpernon. aucc vne Cbnjpa- 
gnic de la garnifon de Bergerac .qticlqucs autres que la ville de Bordèâüx 
ôclcpremier Prcfidertlrauoientfaiclcuer, &cnüiton foixaiitc lidnirhègà 
chcual, & vncCompagniedu RcgimentdclaValIettc,conduitc paf la 
Madelaine,aucccinqpecitespiecesde canân. Cet embarquement & le 
palTagede toutes CCS troupes, furent (î bien conduits& (î heureufemenr,- 
que bien qtic cela cull clic fait à la veué des Ennemis & àgtand'halle',il 
n'yeutaucun defordre. Rien n‘y parut tant quclarcfol'ution duficurdc 
Toiras,quifairancauanccrfcs vaKTcauxdeucrslc Gcur deSoubize^ luy 
Smhurtipi fitretirertoutesfestroupts en vngros,à Sainû Chrilloly,oü nos gens 
^chnfêt]. * ' dcbarquczlcsallcrent cncrclier.quoy qu'ellcsfullcnc logées en lieu fort 
auantageuxSr bien retrenchc,& qu’elles fuirent fous la faucurdu Cha- 
Ücau de Callillon , & du canon de leurs vaiffeaux i & .quoy qu’il y cuit là 
plus detrois mil hommes cnfcmble,6c beaucoup plus qu’il n’y en auoic 
de noflrepatt. Ces rebelles, nonobllant tout cela , eurent vn tel eli’roy, 
ratMit. querentransdcdanslcursbords,ilss’cn allèrent aucc la inaiee, fi efton- 
ncz&aucctant depeur& dedefordrcique piuficurs fè iettoient dedans 
lcsnalcs,lai(rans grande quantité d’armes, de cheuaux, de viurcs & de' 
leurs malades, qui ne crouucrenc pas plus de mifericordc dans le debot- 
dement des goujats, & dans la fureur des pa'ilans qu'ils auoient ruynez, 
que parmy les armes de ceux qu’ils fuyoient. Cette dcrccntenclcurfüt pas 
plus fauorablc que celle de Blauet, en l’vnc & l'autre dcrquelles ils fc fi- 
rent plus reconnoillrc au dos que non pas en la face, 
jr///. "Voyonsducofte duficurdcRohan, fipenJantcetcmpsque fonfrere 
guerre fort mal hcurcul.emcnt , les affaires luy reüflirent mieux. 
ftrit Duc «trL'cncrcpnfcdu Port-Louys qu'il difoit auoir cllé pris, luy fut vn grand 
moyen pourencourager les Hugucnotsdu Languedoc, des Seuennes,du 
Viuarctsdc du Dauphiné à vnenouuellc rcuolce,lcrquelsfe vantoiëtd’a- 
uoiralors vncfccondc Rochelle, aucc vn Port le plusgrand & le plusiro- 

Î iortant de la France, qui feroit caufe de leur faire reuenir beaucoup de 
eurs places perdues, & leur en faire encoreacquerir d’autres. De ce leur- 
re, il alloit attirant coûtes les Villes, & ceux aucc qui ilauoit fes intelli- 
gences, afin delcs foufleucr. Ilcommençoitàfairebicndu bruit, St fes 
troupes s’alloicnc gtoflir, attirant beaucoup de gensà cette débauche, par 
dcscommiflions qui croccoicnt , & des deniers qui s'enicuoient dans les 
Rcccpccs du Roy , par les brigandages & les rançonnemens qui fe per- 
mcttoicnr, & par toute forte de liberté que (es gens viûrpoicnc fiir ceux 
qui lomboicnc en leors mains. up 
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Ccsmouucnienscle Langued’oc t’accroilToicnt de iaur a autre le kj , 
multipHoichcdcs bruits quorifaifoit courir delà prifedela place de B!h- i 

uet.&dcsgrandsvaiffcauxqu’onyauoicttouucz.aucdcfquclsJ’pndi- ' >» 

foitquelc ficurde Soubizc tcnqitjamer, donnant de grands auantages 
&de la réputation à (bn party. C’eftoit dei artifîces.& vanitez qbe les 
rebelles fçauoient bien accommoder en faucur de leur Caufe, lors cjuc 
des Regimens qucle Roy faifoit pafler de là les Montspour raÉfaite;dc ! 

Gennef, le Régiment dcTalard & ccluy de SaU*. qui eftoient les tnmns " 

auancez furent cohttemandcz ,aucc ordre de prendre laioute de<Ldn- , drihut^ 

guedoc.pourfauecceuxd-Aiguebonne duMarquüd'Anonnayjarpat^^ 

tiedeceluy de Normandie, que Icueur de Ragny , Mareltnal de Camp ]i ^ o'iiannit 
auoiteftécommandc d’y mener de Breffe)faircobtbcloàu troutdçajueà. 
lcDucdcRohanypreparoit. •' ' 

Le Duc de Sauoye & le Conneftable, taftherent d’tmpeffberla di- 
uetfion de ces Regimcns, dont ils auoient défia fait ellat poutl’armec le Cfi-rlliiil' 
d’Italie, enuoyansBellujon vetsleDucdcRohan& Icfieur de 

afindelcsdeftourncr d'entreprendre aucunechofependantoitaffiire, où J, JJ;, ‘ 

il alloit de là réputation dcrtftat& delà Cour . leur elhnt bien plus ho -W.Vr. 

norabledcpotterleursarmcshorsleRoyaume.pourenaccroillrclagran- 
deur, que d’en déchirer lesentraillcs. Bellujon vavets eux pour cette oc- 
cafion.&delààlàCbur.oùilparlc auRoy,& confet;e4ueclcsMiniflrcs 
del’Ellat. Le Üucdefapartconfereparletttrs Bcparfcs Agentsaucofon 
ftereSrauec les gens delà Rochelle, 8c toutes leurs confetcncoi n’allans 
qu’àfcmainteniten leur rébellion, ils les tiennent fcctetes. Cependant 
Mont- martin , l’vn de leurs Députez generaux , ell employé autv Bel- 
lujon,l'vn vctslc duc de Rohan,l aucrevcrsfon frère, pour les remettre^.,,, ,, ^ 

aubonchemin,ôtlestenitenobciffancc. 

Le Roy fçauoii bien leur foiblelTe , 8c le peu d'aflcurance qu’il y auoit *'1'* 
auxTraittez qu’on faifoit aucc eux. lllesregatda neantmoint d’vo oeil de 
clemence , 8c ne leur dénia tien de ce qui leur auoit efte promis pour la 
paixdeMontpcllitr, qu’il déclara vouloir faire entretenir. 
fit propoler des cmploisdc laies Monts i Au Duc deRohanvn Régiment 
de douze cens hommes entretenu, auec fa Compagnie de Gens- d’ar- 
mes, 8c trente Soldats pout fis gardes; Et au fieur de Soubizc le com- 

mandemcntdcdixvaiircauxfouslcsordrcsduDucdeSauoyeScduCon- _ 

ncftablc,en t iltre neantmoins de General ; mais cela ,en reftituant par luy JJ: 

lescinqvai(rcauxduDucdeNcuers,qu'ilauoit emmenez duportLouys,/;„r du nue 
d'autantquccinqautrcs dclaflotcdcl’ Admirai HauftinHollandois, luy 

deuoientefite baillez 8c deliurczau lieu de ceux du Duc de Ncucrieqo'il 
tendroit. Les Rochclois n’eftoient pas oubliez non plus , le Roy leur pro- 
■tricttantquc lots qu’ils auroientdéœoly ce quiauoitcftdfortihédenou- 
ucau aux lflesdeRé8cd’Olcton,quelc$cinqvaiireaux feroiçnt rendus, 

8c ce qui reltoit à exécuter àla Rochelle touchant fis Ediifts fcroifaccom-: 
ply,qu’il fetoit procédé au razcincnt du nouucau Fort : iufqucs-. auqnel 
tenjpslaearnifoncnfitoitrcduiteàcinq ou ûx cens hommes, dcfqbels 
* ' Ooo iij 
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1^15. I on promettoit qu’iU ne reccuroient aucun mécontcntêtnent. 
zÂ^mrdtSut- LcificurdcSouDizcn’cntcndoit fairequ'vnc reddition imaginaire de 
*i^«/«w»fn.ccscinqvaifleaux, voulant pcrfuadcrqu'vn Commaiffaire delà parc du 
Roy y entraft feulement pour en prendre poffeflion au nom de & Maje- 
jeilé. C'e(loitvne{reddicion fimulee &en fraude, tout l’e'quipage qu'il 
auoitmislà dedans y demeurant toudouts pout le maintenir en fa poC- 
fe(lionviolente,& pour fe feruir de cesvaideaux & en vfer à diferetion 
toutes&quantesfoisqv'ilfcmettroit àlareuolte. 

Les Rochclois deleur partdemandoientauld, auec aiîez d’importu- 
nitezlerazementdu Fort, & qu’on retirai toutes lesgarnifons des lieux 

f irUchesdeleur Ville, ■&detoutcecyilsen vouloient vne execution pre- 
ênte, n’entendans paseftre G long-tempsà raccompliffcment de cette 
J», affaire. Prenant argument de labontc&cleracncc du Roy,qui leurae- 
cordoit librement & de bonne foy beaucoup dechofes pour auoir paix, 
t</£(/<2,Mm-&nepointaporterdedétrimcntàfcsaf{àircsdedchors,ils auoientdelibe- 
rcdele preffer, & de luy faire iournellement de plus grandes inftances. 
Comme l'on demandoit encore vne place de feurctc pour le Geur de Sou- 
bize, telle que Royan, la Chaume, ou Oleron, & cent mil francs pour des 
vaifTeauxqu'ilauoitperdusàBlauet; l’ondemandoitaufDdegroffafom. 
raesde denierspourlcs fortifications des Rochelois qu'ils difoient que le 
feu Roy leur auoit promis, & que l'on leur deuoit. Quand au Duc de 
Rohan , il defiroit de voir vne punâuelle obferuation du Traitté de 
Montpellier, qu'il expliquoit bien auant à fon auantage. Le Comtede 
Laual,qui nouucllements'efioit ioinâà la partie ,fai(oit fes demandes 
àpart, & auec les Agens des autres enuoyoit fon Agent particulier pour 
traitterdefonchef&fcparrfmcnr. Les Conferences,Traittez& Deman- 
des s’alloient ainfi prorogeant Sc tirant enlongueurdanslesmoisde May 
&deIuin,pourfe dopnercependant letemps de retirer les fruias de la 

campagne , & les loger dans les V illes de leurpatty. 

Zm Cardinal Barberin neveu du Pape, que fa Sainaeté auoit enuoy^ 
1 » pal* tics deux Couronnes de France & d'Efpagnc, eftoit alors 
fMsx. pte's du Roy, & ne fauorifoit pas tant la négociation delà paix, & l'ac- 
,commodation aueclcs prétendus Reformez, côme il tendoit à auancer 
, lagucrrecontrcleurrebcllion,afindediuertitlaguetred'Italic, principal 
des gensde delà les Monts, Il y auoit à Paris vne AlTemblcc du 
« Clerg<i,quin'y confentoit gueres non plus: Au contraire, les Eusfqucs 
!^''‘‘’X'*'parlcursconfeils& par l'argent qu'ils promettoient au Roy,pourem- 
p7f’i/”/w.pI°y"*ccttegucrre,ilsl'yexcitoicntautant qu'illeur eftoit polfibic. Les 
r» Parlcmcns.comrac tous les autres Corps de luftice de Paris, & des autres 

lieux, fe portoient à mcfmcs fentiment; chacun croyant cerwinement 
quedetoute cette cntreprifc& de ces pourparlers, il nereüfliroit aucu- 
ne chofe qui peuft contenter le Roy , lequel on deuoit folÜcitct ce- 
pendant de fe tenir tout preft pour toutes fortes d'acctdens & de ren- 
contres. 

Les aftâircs prirent donc vnmauuais acheminement àla paix;les Ro- 
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chcloiï monfttoicnt bien ne defiTer & n'auoit agccable, que pont leur jc t4- . 

feruiràfaircruyncttoutcàrheurclcnouueauFort.&lcslaifleren vnc xi;r 

Za l,b<nédapira.c,i= K de daïaruic» enuera k Roy. Eu, donc Çps 
seftoient tant de fois fi infolcmmcnt détraquez de leur deuoir & de 1 o 
beyffance quils deuoient au Souuerain ; Par aûe d' AlTemblcc de leurVil- 
le ilsfe tnircntàcornerlagucrte,& à femondre les deux frères de Ro- 
han les VillesS: tous leurs Confederez, des’interelTerauec eux en vrie 
dcfenfetelle que la leur, qu’ils difoientelhe tres-legitime, tendant à la 
démolition du Fort Louys. Pour à quoy parucnir, ils ordonnèrent que 
leur Maire dcliurcroit commillions par terre & pat mer pour faire la guer- 
re dedans & dehors le Gouuernemcnt; ,&: ce tant aux Ennemi? du Roy 
&des Eghfes, qu’à ceux qui auoient abandonne leur party & ne con- 
tnbuoient pointàleurs frais. Audi- toft, comme pour lignai de guerre, 

& pourtrompette de fcdition . ils firent courir entreux vn écrit, que de- 
puislonapellaleManifelle dufieurde Soub.ze, drelTe, comnae 1 on 

foit par vn prctcnciu intendant de l Adrairautc de la Rochelle; Liurct 
pleiadmuc(aiues,dcfaurfetez&decaIom.riicscontrcl-honncurduRoy< 

desMinifites del’blht.ôc ceux qui aprochoient de fa Majeftc. C cftoit 

làquilsméptifoient fa Religion reconnue dvn chacun, qui le rendoit Ii 

agréable à Uicu, fi rcfpcae des hommes, 3ifi fortune en fcsaaioos; fa 
pieté dont on pouuoit faite exemple qui ne receuoit point de compa- 
raifonifi: fit clcmcnce qu’ils auoient tant de fois eprouuce.quoi qu’ingrats 

&méconnoiffansiBtef toutes fes vertusy eftoienttaxccs, comme li el- 
les euflent elle des vices. L’Autheut elloit fi méchant & li fediticux,qu il 
objeéloit fauffement, qu’on auqit infttuit fa Majelle à vne infraaion 
de Foypar vne maxime que l’on luy aupit aprife , qu’il neftoit point 
obligede la tarder à fes Subjets* fit moins encore aux Hérétiques; ira- 

pofturequ’irauançoicd’autantplusvoiontiets.qu’clleleruoitpourcou. 

urit la déloyauté de la rébellion des Hctetiques,& pour débaucher les 
peuples de l’obeylTance qu’ilsdcuolcnt.&quc la plurpatttcndoientvo- 
lontairement âu plus religieux, au plus julle, & au meilleur Prince du 
monde. Fertietqui autrefois auoit eftede cettefauireReligion.homme 

degrandeslcttres&despluscapablcspourrepondteacelibcllcintame,^ 

l’en acquitta aulfi fort bien. Comme Ion dit qu’il n’ya pointdanimaux 
fipropresàlachaffc desloups.ny quiy foient fiachamez que ces chiens 
qui font engendrez d’vn chien & d’vne louuc; Auffi nectoid^on point 
que les Heretiâues âe les rebelles ayerit de plus forts aduerfaires que 
ceux qui ont efté nez & infttuits chez eux , & qui neantmoins les ont ^ 
quitez apres. Le perfonnage dont nous parlons , fçauou bien tou- 
tes leurs rufes 6c toutes leurs façons de viure; La tepqnfc qu il leur 

fit ayant elle rendue publique pat l’irapreflion , fut biea receuë de 

chacun. ,, \ ç . 

En fuite de leur prétendu Manifcfte, tout s emeut encor. p|us totte-/«^w, «. 

merndcdansles Prouinccioùilsont le plus de partifansi te duc 
iaD/follicitcdcsleuccsdcgcnsde guette ; Il eouttfit toutes les ViUei,<, 
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pour les maintenir enlcurs rebellions, & leurdône des ombrages pour y 
perij(ler;leur faiiànt entendre’que lesarmcsfont leuees au pays d’Aunis & 
queronenuoyevers eux en halle. Il fefert des termes accouftumcr.qi’il 
vaut bien mieux mourir courageufcmcntlcsarmesàla main, queftreef- 
gorgez comme viÆmes,&amesvoüeesà la haine des gens delà Cour. 
Dans quelques- vnes des Villes où les prétendus Reformez cûoient les 
plus forts, il fait faire des Ordonnances militaires, il en chaflèles Offi- 
ciers du Roy & les Ecclefiaftiqucs:Etcemaleuft couru plusauant.fi le 
Comte de Carmain Gouucrneur du pays de Foix , qui dans fon Gouuer- 
nement& dans les Prouincesvoifines auoit touflours bien feruy le Roy 
neleuftarrelle'.&n'euftremisen leur deuoir la plus grand’ partdcs lieux 
ouleDucde Rohan auoit palTé. 

OrdrtdMR^ prétendus Reformez auoient deux villes principales dcce collc- 
la, Montauban Sc Cadres, où peu apres que les vailTcaux curent elle pris 
dans le Port de Blauct.lc Roy auoit refolu de faire faire le degaft-, parce 

quilauoitfçcuqueronyexerpicplusdccruautczqu-ilncs’cn edoit en- 
core fait auparauantcontrcccûx qui paroiiToient eftre affedionnez à fou 
leruicc. Contre Montauban , il ordonna le Duc d’Efpernon pour le 
bloquer , faire le degaft des fruids qui feioient aux enuirons, & y ar- 
relter tous les viures & autres commoditez. Quand au Languedoc, le 
commandement del’armeequelcRoyy enuoyoitfiu laiflcauMarcfchal 
deThemmes, le Duede Montmorency couuerneurdu pays eftant em- 
ployé parle Roy en qualitcd’Admitalenl’armecnaualc qu’il preparoit. 
Xr/. Le Duc d Elpernon s'aprochant de Montauban pour y faire le deeaft 

m:. auec deux mille gaftadours, douze cens hommes de chcual , & quatre 
inille hommes de pied , ceux de dedans tafeherent de l’empefchlr pat 

pluIicursfornKquilsfirent.&oüilspcrdircntplufieursdclcursgcns.La 
, "*y"®‘‘®‘®““D‘«>*r“tfaiccenpatticdelamaindeshommcsquieftoicnc 
venus pour cet clFcti mais comme les habitans recheuhoient le duc d’Ef- 
pernon pour enuoyerà la Cour & vers le Duc de Rohan , touchant vne 
cellâuondMmcs.-leCicliuflcveDgcut des rebellions des Subiets enuers 
les Rois acheua ce degaft. Vn nuage noir & épais sellant monftré, les 
vents & les tourbillons arriucrent là-dc/Ius,auccdestonncrrc$qui écla- 
toicnt de tous collez, & des éclairs qui fendoicntlcs'nuës.&toutfc cre- 
uanr.ilfcformaiaplus grande tempefte quifefuft vcuëlong-tcmpsau- 

parauant,é£oulapluyc& lagrcllc s’eftoient meflees i il feffi vn rauage 

h grand , qu a deuxou trois lieuës alentour de cette Ville , prefquc tous fa 
. ^ frufasdclatcrrc furent perdus. Le Duc d’Efpernon leur promettoit cn- 
corc aptes cccy.ou’à faute de fcfoufmcttreàla volontéduRoy , & derc- 
connoiltrc leur dçuoir.Icpcu quileurpouuoitteflcr leur feroit ofté aux 

vcndangcs.EtquenoutreilfcroitclleucrdcsFortsautourdclcur Ville» 

pour reOerrer d’aiuntage leur liberté ; mais ces menaces fa endurcirent 
plultoft qu elles n’amolirent leuropiniaftrcté cnuieillic. 

^ D’vn autrécoftél‘on folminc contre les habitans de Caftres, par qui 

^ *“«Ç“'“«owMleshoftilitezquifcpouuoicatimagincrcontrclcsfa. 
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uiteurs du Roy. Toute la NoblcfTeHuguenoteauoicchcz eux fon rendez iti 5. 
vous i les Pfclircs en auoicnteflé chafTcz & pillezibrcflts rebelles y edoiéc 
apcllcz de toutes patts;& ceuz qui/s'opofoient à leurs delTcins cftoient e m- 
prifonnez & tourmentez. Le-l’arlemcnt deThoulouze, porte d’vn zclc 
pourle public pluftoft que d’vn defir de monllrcr dcl’âuthorite, volilut unmnjHti 
punircette Ville exemplairement, luyoftant les marques Royales >tfanf 
lêrant parptouifion, & lufqa’à ce qu’on fe fuft retité pour cela pardc 
uersleRoy .tout ce qu’il y auoit là de prerogatiues, Comme les lutifdi-/trf« a 
âions& les Receptes; ordonnant qu’elles feroient d’orefnauant mifes à'™* 
Lautrec. lleftvrayquelafacultéd’oftetlcs marquesRoyales.n’apartient 
qu’au Royleul qui les a données, mais ce n'elloitaufli qQ’vncfurpenfion 
fouslcbonplaifitdefaMajefté.CepcndantlefieutMafurierpremierPtc- 
fidentiquifemonlàroitfortad'câionne'àmaintenir les droiâsdelaMO- 
narchie en attira furluy toute la haine des Huguenots; deforte que plu- 
(îcurs billets furentfemezparla Ville contre luy, pour exciter le peuple à 
attentci fur fa perfonne, comme autrefois les Ligueurs de cette Ville 
auoient fait contre Duranti, autre premier Prefident. Neantmoins le 
Parlement empefeha encor de fortifier Carmain, qu’on vouloir releucr 
defesruynes. 

LcMarefchaldcThemines ne s’epargnoit point non plus alcncon- 
tredcccux de cette faâion- Montbrun Gouuerneur de Montauban,^ 
cftant rencontré par luy , il luy donna vne chaffe fi rude, qu’il penfa yJ<»»’tUrhAfti 
demeurer, & paya au moins cette auanturc delà perte de dix ou douze^^“"j,^^'*”^/î 
dcsGensquircflrcrent fur la place. Les Chaftcauxdu Blanc & de Bonne, c^jim. " 
letraittes des voleurs de ce party , qui de tous codez moledoicn t le païs de 
leurs conrfcs,furentcn peude temps pris & ruynez; Et remarque-t’on 
qu’àBonacvne partie de ceux qui s'y cftoient trouucZicftans condam- 
nez à la mort, il s’en trouua vn qui pendit fon pere, pour fauuer fa via 
proprequ’ilauoitreccuëdcluy. LedegaftenfuitcfutfaitàCaftres.fi exa- 
âement, qucfottloinà l’entaurilne demeura, ny bleds, riy vignes, ny 
arbres & nulle autre chofe dont on puft tirer commodité pour viure. 

Cclane fefitpas fanspeine& fans obftaclc: le Marefchal deThemines, 
le Marquis de Ragny 8c le Comte de Carmain Marefehaux de Camp', fi; 
les Marquis d’Ambre 8c de Merville y furent très neceffaircs auec leurs 
gens, pour repoufter plufieurs forties qui fe firent hors de la Ville. Ils 
monftrerent bien là leur valeur 8c leuraft'câion aufcruiceduRoy. 

Le Ouede Rohan cependant tourne vers les Seucnncs.où feignant xr//r. 
d’allcrpouryfàireiurcrrvnion, 8c receuoir quelques Regimens qui s’y 
fàifbient.fa principaleintentioneftoit d'y faire valoir vne entteprifc fur^*^,*», 
Somroiercs, ville àl’entrce dupais; de laquelle efperanc fe rendre Maiftre 
éc du canon qu'il faifoit eftat d’y trouucr,il fe promettoit que toutes les 
Villes du Languedoc fiechiroient apres fous fa puiftance, 8c ieroient con- 
traintes de le reconnoiftrepoürChef. Il eftoie fuiuy d'enuiron quinze 
cens hommes depied 8c deux cens cheuaux. 11 arriue aucc cette troupe, 
par vne nuiéffombrc 8c forcobfcure, iufques àl’vné des poncs de cette 
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1 6 1 5. Vilk , qu’il luy fut bien facilt d’enfoncer auec des pétards , vnc bonne 

partie des habitans s’eflansiointsàluy. Us prennent enfemble le chemin 

duChafteau, qu’ils penfoient emporter d embleci'mais ils reconnurent 
qu: Mardllac qui en eftoit Gouuerneur,apoit renforcé fâ garnifon ordi» 
nairede quelques Soldats quele fieurde Vallançay luy auoit enuoyez de 
Montpellier, dont il en auoit mis quelques-vns à Vieille- Ville & à la 
Vignalfe. La VignalTefùtforcce par vn pétard: mais le Duc de Rohan 
voulantaprocherdu Cha(lcau,trouuaque les moufquctadfs s’y tiroient 
{idtu & (là propos, qu’il n’y pouuoit long-temps demeurer fans péril. 

Il fut contraint defe retirer à la balTe- Ville, ayant là perdu quelques- 
vns de fcsgens;ily en eut d'autres fort bIe(Tcz,dont les plus remarqua- 
bles furent , Sauron qui lors que le Roy prit cette placé y commandoir, 6 c 
Freron Mcftre de Camp de l’armee rebelle, homme alTcz connu durant 
cesdefôrdres. 

Le heur de Vallançay monflravnc.grandepteuue d’adcâion à feruir . 
le Roy en cette affaire, & beaucoup de prudence en fa conduite: Car 
ayant edê auerry par vn Soldat qui luy auoit edé enuoyé lors de la pre- 
mière alarme, qu’il y auoit entteprife fur Sommiercs, de grand matin il 
fittcnitlesportesde Montpellier ferraccsi& afin que pendant qu’il dé- 
garniroit la Ville du fecours qu’il en vouloir faift tirer, les Huguenots n’y 
ttoubladcnt rien,illesfitderarmetdoucement&ransbruiti& destrou- 
pes qu’il auoit là-dedans , ayant faitchoizdemillehommes,illes enuoya 

Ayde de Camp. Us artiuerent 
J* fntmrs. de's le foit, malgré les Enn émis qui les attendoienr dans vn chemin creux; 

11 y eut vnceicarmouche qui dura plus d’vncheurc , tant de la troupe que 
conduifoit la Vergne , que de celle de BroüifTailIes,quU auoit didrait d’a- 
uec luy , pour luy faire prendre vn chemin vn peu plus à main droite. 

G rand nombre de rebelles dem eurerent fur la place , ou morts,ou blclTez, 

, fans que du fecours il reperdidplusdccinqoufixhommes,lercdccdant 

pafTc fauorablement & auec bon edet. 

Çcs troupes s'edans logées dans le Chadeau , il y fût délibéré n l’on 
iroit apres le Duc de Rohan, au cas qu’il s’enallad la nuiâ, comme il y 
auoit grande aparence qu’il deud abandonner la partie. Quelques -vns 
ayanteftéd’aduisdelcfuiure,ronrcroondra leperÙ qu’ily auoit aux at- 
taqaesde nniâ , & la dilEcultc des chemins & des adreffes que les rebel- 
lesdupaysfçauoicntbeaucoupmieuxqueces gensdcfecours,nyque la 
garnifondeSommieres; aueclepen d’affeurance qu’il yauoiten la Ville, 

/ euxs‘endepartans,tousles habitans edans àladcuotiondu Duc de Ro- 
han, & fetrouuans piquez encord'vndépit&d’vndefcfpoird’anoiredé 
frudtez de leur «fperance en l’entteprife de cette place, 6 c de n’auoirpas 
eu l'adidancequ’ilsattendoientdepluneurslieux d’alentour, fpecialemét 
dcsSeuennes:Toutcelacnfemble,iointàlapeine&àla fatigue qu’a- 
uoienceu les Soldats tout le iour, edans 1 a(rcz& harra(Tcz,&n‘ayanseu 
quefortpeudenourtiture, l’on concludàl’aduisde les lailTer repofer 6 c 
rafraîchir, pour les mettre en bcfongnclclendcmain. Mais le Duc de ro- 
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han n’attendit pas ce iour , & l’on a raportc que dés le foir il auoic vn 1^x5. 

' tranfport fi grand , qu’il ne fe fouucnoit pas l'culement qu'il venoit de j 
foupcr,cn dcmandantencore, & donnant en outre des comraandemens 
fi hors de réglé & fi hors de propos, qu’il fiifoitaflcz paroiftre que l'a- 
prehenfion s’cftantfaificdcfoncfpritjellcauoitpuilTancc fur vne bonne 
partiedefesfens, qu'elle auoit fuipcndus. Il pairit'& dcllogea la 
mefmehcurcufemcntpourluy; Car le fieur de Vallançay enuoyoit enco- 
re là vn autre fccoursdccinq cens hommes iRafiincIerc quicommandoit 
dans Luncl , y en enuoyoïc pareillement; comme il en venoit aulli du 
cortéd'Aiguemortes,qu’cnuoyoit IcfieurdeVatennes Gouuerncur, ce 
qui eufi perdu cnticrcmcnt les rebelles. Les affaires du Roy fe rcfiablif- 
(oientainfi dans cette Ptouincc.autantque celles des Huguenots s’en al- 
loient endecadçnce: Cartandisquelàoùfe trouuoitleDucdcRohan,il 
efioitmal-rraittéde la fortune Sedesarmesdu Roy, les Villes qu'il auoic 
attircesàfon intelligence, & qui foulfenoicnt Ton party , n’auoient pas ^ 

dcsfuccczplus fauo'rablesdeleur rébellion. 

SainétTPaul& Lamiatcfontdeux Villes proches l’vnedc l’autre, 
parçcslculftiHcnt par la ri< iete d’ Agoulf , qui diuife l'Albigeois du Laura ** LMmtitte Atta- 
gais. LpMlarefchaldeThcmines s'auançantdece coftcla,leshabitansdcï*“' <i' 

S.Paul donnerententreedans leur Ville àcinqEnfeignesdcgcnsde 
poutfçfottificrçpntceluyicc qui fcmblarinuiteràlesailcr voir. Les Rei»«. ^ 
gimensde Normandie & deClaux, par fon commandement, firçnt l^j 
premicrcsaprôchcs , & de nuiâ inuellirent la place. Le lendemain ily ar- 
tiueaueclerefte de l’armec, qu’va Régiment de quinze cens hommes, 
menépatlcDucdé;Vcntadour, ôctroiscanonsvenoient dejojndrc. La 
batterie a’y commence de ces crois pièces d'vn collé, & de l’autre d’vne 
coujeurine 6e d’vn canon qui y font amenez. La beefehe 6e l’alTaut fè 
firentçn/ipçudcicmps,quetoutàcouples troupes fe ttouucrcnt fup les 
ballio^t,i 4 c de Ragny 6e le Comte de Carmain les condui- 

roicntvL’OD y;^lptt:d'v.nç telle furie, que les Ennemis furent cenirains 
de quitter la. ptaceà6$fc'fauuer parla riuieteà Lamiatc,ville à fon mal- 
heur trop vÿifine.jiccellc.làj.Ciir ayant feruyàlaretraittede ces gens-cy, 
touscnfemhlç Üj.l^Utcnt contrainsde fe repdrc à compofition, les habi- 
tansdc^jiy^ ran.iÿpn , lcs Capitaines de fortir à cheuaj, 6e les Soldats le 
ballopÀ lai})3in. les Enlèignes qui y auoiencellé portées , y furent pri- 
fes 6e ciHioyéa au Roy. Cc< deux V illçafurcntdemantclees, 6e plufieurs 
majlbn^yant e(lé làccagees,furent abandonnées au feu, ayanstoufiours 
ellcdçs nids dcrf|pclIion,6e vnc rctraitte à ceux qui s’armoient contre 
le Roy. 

L’on eut apres âduis que le DuedeRohan venoit desSeuennesàCa- 
fttesauecdeuxmil cinqcenshommcsdepicd,6edeuxccns chenaux, 

Marcfchal dcThcmincs qui elloic allé à Lautrec pour en aprendre des 
nouuellçs,en partit 6e alla palTerla riuiered'Agoull audelTusdeCallresi 
Ce que le Gouucrneur de BrilTac vouloit empefeher, rompant les guez 
delariuicreimais il ne remporta autre chofcdcce delTein que la défaite 
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iC 1 5, fa Compagnie, delaquelle il fut tué dix-huiâ ou vingt hommes, & 

ilpcnfaydcmeurerprironnier. CettcplaccdeBraflac, félon le cours des 

affaires, cuftdeu eftrealorsattaquee, n’y ayant plus perfonne qui y com- 
manda ft, & peudegenseftansà fadcfenfc,{i la grande affeâion que le 
MarefchaldcThcminesauoitde mettre en pièces les troupes que mcnoit 
le DUC de Rohan , lequel il entendit eftre à V iane, ne l’en euft diuetty,me- 
Mtrtfkti nantfonarmee vers le lieu où ilcftoit. Encheminfai(ànt',ilrcceutacom- 
pofit'onlc chafteaudeCaufre,& fefaifitd'Efperoufres,licu fort, que deux 
M »</ » mj. Pradesellant fomraé fe tendit àluy; 

Si bien qu’arriuc à vne lieue prés de Viane où le Duc de Rohan cftoit du 
iour precedent, toute fonarmeefutmife en bataille fur vne montagne, 
d’od ellepouuoit eftre vcucdesEnnemis ;& fe regardant ainfi, chacun 
s’artendoit bien que cela ne fepafleroit pas qu’il n’y deraeuraft beaucoup 
degcntsd’vncofté ou d’autre. 

l'iimt. Viane cft IVocdcsmeillcuresplacesdetout l’Albigeois pour refifterà 

vne attaque. Elle cft fut vne montagne qui ne peut eftre abordee que 
parvnefculeauenuc, & fort de citadelle au Bourg de Peyteféguadc,af- 
fez fort de fa fituation ,de palliffadcs & de tetrenchemens qui venoient 
iufqucs au bas , & s’aptochoient de la tiuicre. Là le Duc de Rohan auoit 
logétoute fon infanterie. Entre Viane &lclieu où eftoitl’atmtedu Roy, 
conduite parle Marefthal deThemines.il y auoii vn coftau.dans le val- 
Ait«p“ londuqucl.ducofte de Peyrefcguade.s'eftoient retirées quelques trou- 
PtyrcjeinAdt. pçsdu Oucde Rohan , tant pour louftenit vnrettenchement fait au haut 
dececoftau.afin que plus difficilement on reconnuft laVille, que pour 
y feruir d’embufeade au cas que les noftres s'auançafTent de ce codé- là. 
Au haut parurent quelques caualiersfic des gens de pied pour attirer les 
noftres, quibe furent pas long -temps aies aller vihter. Toute l’armec 
cftiahc rangeedefront pour Icsallcr dénicher de là, les Capitaines Ptatâc 
Saindl Dizierdu Rcgimentde Normandie, menoient les enfans perdus 
en petits pelottons, qui en chafferent bien toft les Ennemis. Il y ^uoic 
. ' ' encor vn autre coftau proche , qui commandoit fut cekiy qui venoit d'e- 

ftte gagné, lequel endommageoit ceux qui s’y venoient de loger. Le 
Comte de Carmain y enuoya le Régiment de CruITol aucc le fleur d’Am- 
bre.&fa Compagnie de cheuaux- Légers, deuani lefquels plufieursdcs 
rebelles s’enfuyant, 6c feiettahsdans des précipices, ils fe rendirent vers 
. leurs autres troupès, qu’on reconnut apres fort facilement eftre en ce 
vallon, dans lequel coutel’armce vint defeendre; Le Marefchal dcThe- 
^ mineseftoitàlatcfte.auecfesMarefchauxdeCamp.leMarquisdc Ragny 

& le Comte de Carmain. Lariuierefut pafTee nonobftant que les guez 
en euffent efté rompus ôc trauerfez de grands arbres 6c d’autres cmpclchc- 
mensi l’infanterie Huguenote fut fi viuemcnt attaquée , qu’il demeu- 
Dtftite JJ présdefixvingtsdes meilleurs hommes} Peyrefeguade fut force, leur 
XTw équipagepris 8c les Drapeaux gagnez. Iln’y eut que lafuite ôc la proche 

retraittede Vianequi garantit cette infanterie d'eftre toute mife en pie- 
cesàla veuëdcfonChefleDucdcRohan.quid’vndes baftions de Viane 

'V- 




t 

duRoyLOVISX[II.LiureX. 477 

regardoitle beau traittc ment qu'on faifoitàfcs gens. Le Bourg de pey- j ci 5. 
relcguadefur aufli bruflé en fa prefcnce. Le combat auoit dure depuis 
lestroisheuresiufquesàfept heures dufoir,& aucctclordre&tellehaf-?'^er*r»yi«. “ 
dieiTe des Capitaines & des Soldatsde l'armecduRoy, qu'on n'a gueres 
veudcpareiUesaâions,oùtroismilhommcsrans{urprire,& en plein ■ ^ 

jour , en ayent forcé plus de deux mille auec de la caualerie , logez, forti- 
fiez, 8e attendanslcs Ennemisi Et cela auec fi peu de perte du collé des 
vainqueurs, que le nombre des blelTczn'alioicqu'à douze feulement, 8e 
feptou huiâcucz. L'cllonnement 8e rclFroy furprirent de telle forte le 
Duc de Rohan pour ce qu'il venoit de voir, qu’on fçcut qu'vnc heure 
apres ils'elloit retiré à Callres auec alTcz petite compagnie de fes gens de 
cheual, n'ayant plus de défit alors d'éprouuer fes forces contre celles de 
fon Roy,puisquelafortunencluyeIloit gucre plus propice qu’à fon frè- 
re Soubize.Quclqu’vn a dit qu’il fembloit qu'ils craignilTent cous deux de 
naeccrelesChefsde leur party en danger, ann de ne lé point facrificr pour 
vnepopulace rebelle, rï'cllans pas des derniers à fe mettre à couucrt des 
mauuatfesauantures; rnais chacun ayant fçeu qu'ils auoient du coeur 8c I 
delà generofité, il fiut attribuer tous les mauuais accidens qui leur font ' ^ 

arriuez, àlajufiice 8c au bonheur des armes du Roy, donc ilsefioicncac- 
ablez. 

Le Comte de Carmainayancaccompagnc le Marefthal deThemines 
entouscesexploits,alloiccftrecontraint de le quitter : car les affaires k d,Th,m7J!,vt 
broüillansdanslepaïsde Foix, doncil efioie couucrncur , il luy 
nccclfaired'y aller} mais il incita le Marcfchal de Themincs à y venir 
aufliaueefes troupes, pour remettre le pats au train du deuoir 8c de l'o. 
beyflance. Le Marcfchal de Themincs y entendit d'autant plus volon- 
tiers, qu'il fe pcomettoic d'auoir du Chafleaude Foix du canon 8c des 
munitions, llfedifpofapourfonpattcméntau commencement du mois 
d'Aouif. L'onaeuopinioq que ccfutcnconfidcration de cecy qu’arriua 
l’encreprife de la garnifotvdcRealmonc, procurée par le Duc de Roh^^ 

8c celle de Tillec, où fes gens n'cutenc pourtant que des coups , y de- 
meurantplusdevingtmortsfurbplacc 8c autant de blcITcz, 8c la redu- 
dionqucceDucptatiqua d'vnemàifonfortc, nommée Mandoul,àdc- 
roi-licuë de Cadres , pouc laquelle battre en casqu’il n'en pud auoir autre 
raifon,ilauoicfiiitfortitdu canon de la Ville. L'on tient qucc'edoit des 
artifices pourrcccnirl'armee du Roy en Albigeois, 8c cependant donner f,mr re,mr 
quelque temps àceux de Foix de fe préparer 8c de fe fortifier dans lepa’is. 

Mais la refolution du Marcfchal de Themincs eut fon execution bien”^^V:^“’ 
prompte idefortequ'onle veidaudi-todau liegcdcCalmont, villepro- 
chedeCadelnaudary,quclcsrcbelles auoient bien fortifiée, 8c d'où ils 
fàifoienc vneinfinité de courfcs,tenans toutee quartier en fuictign. T rois 
tours de battericy firent brefehe, pour laquelle l'alfaut fe préparant , 8c 
quelques-vns s’y edans auancez,vne minejoüa,quin’eutpasgrand ef- 
m, n’ayant emporté qu'vn Soldat qui en mourut, 8c deux ou crois qui 
enfurentblclfcz. La Ville fut donnée aupillageiles autheursdcla mine ' 
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i6n. quipearenc eftrc rencontrez le payerentdcleurspetfonnes. Lefeu ache- 
defolation de cette mifcrable place. Quelques- vns raportcnt que 
friid-trajii. leshjbitaiisindignez dc tant dc luaux qu’ils voyoient dans leur Prouin- 
allume cuz mefmes pardefcfpoir. Leshabitansdelas Bor- 
des 8c dcSauarat, deux petites V illcs alTczproche^ & dans le raefmc pais, 
bu 4 KiftHT 4 I- Hrentlamefmechorc àl’indigation de leurs Miniilrçi, qui lesauoientani- 
la rébellion iVoulans IcrctircrauMas-d’Azil.oüilscroyoicnt re- 
ndcrauccplusd’allcurance, ils mirent le Feu chez eux, comme n'cfpe- 
rantplu's d y retourner. 

T ^^MM 4 t “ Mas-d’Azilnefureotpas tant fortifiez de ces hommes qui 

“ “auoient brufle' leurs maifons pour les aller feruir, que voyans l'armec du 
R.oy prés d eux, ils ne vouluflêntpouruoiràleurfeureté, ayans demandé 
vopafTeport pour venir traitteraucclq MarefchaldcThemineSimais vn 
aduis quilsreceurent du Duede Rohan, qui promettoit de venir fecou- 
rirlcur Ville, la meilleure de cette Proumce,8c de laquelle il difoitque 
depcndoittoutlelàlut de leurs Eg!ircs,lesdiuertit de leur dclTein, 8c les 
confirma dans la rébellion , les y rendant mefmes plus opiniaftres Sc ' 
moinscapablcs d'entendre à aucune conférence qu'ils n auoient iamais 
elfe. Au meCme temps le Marefchalde Theminesfut aufli auerty qucle 
Duc de Rohan cfioit forty de la ville de Calices auec du canon. Ce Capi> 

' ~ tainene s'enqueroic iamais du nombre de fes Ennemis, mais de leur route 
feulement. Il s'auancc 8c va vêts eux, ayant lailTé le Comte de Carmain 
jfc«»ri^n«aux enuirons du Mas. Le Duc de Rohan ayant entendu qu’il venoit au 
■*^* dcuant de luy , tetoUrne fur fes pas, n’ayant laiÆe autre opinion de fon 
voyage, finon qu'il n’eftoitparty que pour ictter quelques gens dans la 
place que l’on voulait aflicger,siltrouuoitoccà{ion d’en faire efloigner 
ccMatelchal. . .,'i 

Ce voyagede Foir n’ayant dure qu’enuiton neuf où dix iours, il re-: 
duilitjccpcndant le Fottdc Gabré 8c vn autre proche, qui fut contraint 
de revenir tendeeà luy. L’on pcopofàie Oege du Mas, donc plufieurs n’a- 
uoient pas bûne optipô, y cllanc encré quelque recoucs,8c la faifon venant 
enl’Aucomne.AucanSdeceuzquie(loientd'auisdes'artelleràcertcge,di< 
foiencqu'illefalloit faire du collé de la plaine, Sc y aller pied à pied , 8e 
quel’onyemplpyeroicplusdeterapsjmaisqueceferoitauecmointdepe* 
ni Sc .pJus d’alfcurance. D’autrcsfurencd'auisd’allieger cette place du cor 
fié de l’eau , bien que fuicteçaudebord , 8c de plus grand danger, le fuc‘' 
■- cezyellantiugeé plus prompcpourla faifon quiprefToit.Ceux-iàeutcnt 

Lt M 4 i-J'j 1 - l’auantagede le voirfuiuisenleuropinioni&dc raic,àla mi-Septébre te 
xjt b 4 t^if^ ncgeyeflantmisSclesbatceriesdrclflccs.ilyeutincontinentbreche faite, 
' mais lors qu'on l'alla reconnoiflre,elle fc troujua réparée. Vne brefehe 
nouuelkfe fit encore , maisies Soldats fatiguez des longues pluyes, 8c du 
debord dclariuicrc,les viures mefmes Scies munitions leur manquant, 
n'y furent pas portés de fi grand courage qu’on en puflefpercrvn grand 
/AMif dHpit. effet. Ce fiege fut leué fur la fin d’Oélobrc , le defaut ne s’en pouuant 
imputer qu’àlafàifoo,quidciouccniourafibibiiftoic l’armec tellement. 


*. 
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que le Matcfchal voyant le mauuais temps & l‘Hyuet qui coraraençoir, ^ . 

mit festtoupesen gatnifondans les Villes voilints. 

La Compagnicdechcuaux-LcgetsduMatquisd’Ambte logeeàVi- orf^tJeU 
gnonet,entreThoulouzc& Caftclnaudaty, foutnit la dctnictc gtandcC«»/'-i«'' 
adliondccette année en Languedoc. Lufignan, Juquelnousauonspar-^“^"^^^^î 
lé cy.de(rus,aueclaCompagnieduUuc dcRohan,conduifoitncufcha-!f^«,irt. 
reteesdcfclpoutquelqucs-vnes des Villes tebellesqui en auoient gran- 
de neceflitc. Le Matquisd’Ainbtc ayant cftc'aduetty de Icut route, fait 
monter à cheual Montpeiran fon frété Lieutenant de fa Compagnie, 
auec trente Maidresquifetrouuerent lors auprès d'eux fur le chemin de 
Rcuel jcn vn lieu nommé Soupers. Ces Huguenots furent apperceusi 
Sainâe-Gcmmeeutotdrc delcsallertcconnoiftrcicc qu'il exécuta. Sur 
fonraport , & cnfemble futl'eftime qu’on en fit, ayans efté remarquez 
de tcjute lattoupe, l’on iugea qu'ils ponuoient eftre enuiron cent dix 
Mailtres. Lenombren’eftonnapasle Marquis d'Ambre, quilesvouloit 
voir de plus prez. llauoitpris quelque trenrchommes de pied à Soupers, 
polir le luiurc en cette occafion, les vns bien armez, les autres aficz mal. < 
Illesabandonnc en chemin pour faire plus de diligence, & femerà fui- 
ure au grand pas les Ennemis qui rufent qui pour donner de la ialou- 

Ce Se de la défiance à ceux qui vont apres eux, cnuoycnr de temps en 
temps de leurs gens dans vn bois prochain, comme s’ils y auoient encor 
quelqueshommesen embufeade. Cela n'ayant pas eftccapab; d’empef- 
cnerquel’onne les pourfuiuilf déplus prés, ils lailTent trois de leurs cna- 
renes en chemin, pour arrefier ceux quinefe lafTcnt point de lesfuiurc. 
Montpeiran qui menoitles coureurs, s'auance fi fort, qu’il les aprochc > 

àla portée du pifiolet, & les fuiuant vne demi-licuë, leur fait abandon- 
ner ce qu’il meinenr. Il fercfoutdelcs charger au premierlieu qu’il trou- 
ucra commode, donc il aucrtitic Marquis d’Ambre fon frcre.qui ayant 
reconnu l'articrc -garde vn peu clloignccdcfon gros, & le lieu propre 
pour leur deflein ,îuy en fait donner vn aduis réciproque. Ilsfurent char- 
gez fi viucment, que bien qu’il n’euft auec luy que treize Maiftres lofs, 
qu’il commença l’attaque fur ces gens- cy , qui firent ferme, il les rompit, 

& fans s’arreffer allacnoquerlegroscommandé par Lufignan,qut du 
commencement fit quelque tefirtanccimais fc voyant aptes chargé par 
lere(ledel3troupeconduiteparleMarquisd’Ambre,iIprit l’épouuentc, 
fe (auuanc à la fuite , en laquelle luy & les autres furent longuement pour- 
fuiuis, & ildeuoic fonfaluc à vn Barbe fur lequel ilefioitmoncé. 11 y de- 
meura plus de vingt-cinq hommes, & entr’eux des gens de commande- 
ment. CelafcfaifoicafrezprésdeRcucl, où effoicle Duc de Rohan, qui 
enayanceu aduis fit fortir de cette Villeplus de deux cens cheuaux,lef- 
qucls (iiiuirentle Marquis d’Ambrcen la retraitte qu’il faifoitaircz lente- 
ment, fererournancfouuent vers les Ennemis &lcurmonflrantIc front. 
C’elfoit-làvnereiblution que les Ennemis reconnurent bien,& qui les 
cmperchadclesveniractaquer,nepouuantcroirequ’ilsne fcdefcndifi 
aiiec ancancdecouragecoramcilcn auoit eu à charger cette Compagnie 
qui venoit d’cftrcdefaicc. 
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i6i\. Ces troubles de Languedoc ayans elle déduits tout dVn fil, fans les 
xxm. entreraefler d’aucune autre rencontre, il faut recourir fur le temps <juc 
Rnnnr^ MX ayons paffé, & reprendre la négociation de la paix , qui a ci-deuant 
fîîx.“ ‘ ”cftéincermifc,& que l’on faifoir pourfuiure alTcz froidement pendant 
que les armes pci fes auec chaleur cxploitoient dans les Prouincesà route 
outrance. Enfin les Députez du Duc de Rohan & du fieur de Soubize, de 
la Rochelle, de Montauban, deCafires & de Millaud .ayant (ollicitépour 
c(lreoiiys,eurcntleur audiancc du Roy lecinquiéme luillet. Bienquclc 
'Roy rpeuR que ces gens- là cdoient toufîouts fur des demandes & des pre- 
ten fionsde chofes qui ne leur deuoient point e(lreaccordees,neantmoins 
ilneleucauoiciamaisfait la fourde oreille, fon defir allant à les ramener 
plu(lolfaudcuoirparclcmcnce,quc delcsy forcer & contraindre par la 
Htrtm-Kt des rigueur. Leutharangue, comme lesautres precedentes, fut toute pleine 
decomplimens.dontle fuiet clloit principalement de remercier le Roy 
Rtj. delà faucur qu'il leur faifoitdelesoüyr. lisnc faifoientedat que de lare- 

connoilfance de l'obligation qu’ils difoicnt luy auoir apres Dieu, & du 
deplaifir qu'ils fentoientd’auoireftc efloignez defes bonnes graces,fi- 
nin'antpar dcsprotedationsquele DUC dcKohan &le lieur de Soubize 
Ton frère (quoy qu'ils euffent lors les armesà la main contre les Subjets 
de (à Majelté,ainfi que les Villes donc ils edoicnc Députez) elloienc tres- 
alFe^ionn ez à fâ Maj ede, & qu’elle ne pouuoit lamais auoir de Seruiceurs 
plus fidellcs ') ce qu'ils la iuplioicnr de vouloir confidcret , & d’em- 
ployer ces deux frètes en Italie contre les Efpagnols , où ils efpcroienc fai- 
relcucrlesmanuaifcsimprcdlons qu'on auoic voulu donner d’eux.-edans 
ceux de cous les Subjets du Royaume qui auoient le plus d’inceredà la 
conferuacion de i'authorité du Roy , par laquelle feule ils fubfidoient 
contre la haine du peuple, qui auoic conteu concr'eux degrandes ini- 
roiticz. 

Cette Haranguefiic audi tod fuiuic de Cahyers de leurs demandes, 
ms )trs. qyitjndoientàlapleine execution de l Ediâ de Nantes, & des Articles 
ftfcrcts d’iccluy; Que leur Religion fùd redablic où elleedoitauparauant, 
leurs Cymetieres rendus, & leurs Minidres rc'integrcz; Qu’ils ne fùfTent 
point tcnusdecôcribueraux réparations des Eglifes, & autres libenezqui 
leur auoient edé concédées. LcRoy leurayantplufieursfoisaccordccout 
cecy , il Icurre'icera encor de plus de les faire joüir de quelques gratifiez'- 
lions quilcur auoient edépromifes, auec des chofes qu’ils n’auoient ia- 
maiseucs; Quant a l'article du razement du Fort proene de la Rochelle 
qu'ils fouhaitoienc beaucoup & qu’ils demandoientedte fait prompte- 
ment & elFcidiucment fcc font Icurstermes) & pour ce qui cdoit de la 
démolition de la citadelle de Montpellier, il ne tenoie qu’à cela qu’ils 
Ttxslesmti ” ‘“ff^nt entièrement tout ce qu’ils demandoient;dc ii. articles qu’ils 
fUé dtliurscÂ' auoient propofez n’y ayant queces deux dont ils ne peudenc auoir vn 
kV* ^ entier accorapliffement : Encore n'en furent ils pas entièrement 

txçefti tmx. njjyfççlyy jy Fo 1 1 p tt's dt U Ro chelU , 1 e R oy Ics temî t Z 

leur en donner iatisfaâtoQ lors que les gens de cette Ville fc comportc- 

roient 


du Roy LO VIS X II I. Liure X. 481 

rotent enuers fa Maiefte ainfl qtt'il&dcuoicnï j Ertjuanc à U.CÛstdeltc 5. 
de Montpellier, fa Maieftc' o‘y auoic pat voulu touençr, *yanF efte faite ^ " 

de leur confentement pour le bien cominun:& le. repor de la ville , les 
habitans l'ayant demandée. Se en ayant fait conooi^e la ncccflité, ce 
c|ui les empefeboit de s'en pouuoir plaindre t comme auQi n'y auoit il 
àucunfuictdcnfaitcparoiftcedu roefeontentemeot. 

Suiuant ce que le Roy leur accordoit , il n’y auoic petfonne qui ne 
creuftqucla paixs'cnalloitcftre arrefte'e. Les Députez neantraoins n’y 
conicntentpasabfolumenf, maisafindctrouuct vnedéfaite,ilsdeman' 
dent delay poury faireconfentirceuzquilesauoicntlàenuoycz; Etbienf>«r 
que le Roy mefme les euftauertisde fe ha(lér,lesaiËtires cQans preifees} 
ilsatfeâeient encore vnc plusgrandelongucur: llsdeclarerentqu’il fal- 
loir auoit l'agiécmcnt de leurs AlTemblccs 6c des Colloques, Cc.sforma- 
litezn’alloientpasàpeude temps, ce qui nuifoit beaucoup en yne faifon 
où toutes chofesfeptéparoient de cous codez pour Vn grand conHid. 

L’année precedente le Roÿeftant àCompiegne,lcs Prbuinccs vnies xxrr. 
du Pays- bas luy auoient enuoyé vnc ÀmbaiTade folcmncllc de grand «/A 
nombrcdcDeputezquiviodtentpourimplorerfon fecoursen leurs af- w»!** ^ 

faites : Ils auoient obtenu de fa Maiedc tout ce qu Ùs en pouuoicnc légi- 
timement efperer.âc auoient rapporte fort grandes fomines de deniers. 
Lanegociationde lapaizn’ayantdoncpûranger lesHugueuots àleitr 
deuoir, Soubize s'edant mis en mer, &: ayant laifi tout ce qu'il auoit 
rencontrer de vaiiTc3Ux,aucc Icfquclsilefcumoii &Tauagcoic noscodes, 
empefehant tout le cômerec d’alentour, le Rt^qui dcliroit auoit plus 
promptement dcsvaiiTcauz équipezqui cmpclchalfenccctce infolcncç,**^‘^^^°' 
eut recours aux Edats de Hollandequi luy edoient fl fort obligez, lef- UxLk p»r% 

3 uels luy en promircntiuiquesàvingt, qu’ils enuoyerent fouz la charge 
el’AdmiralHaudhain,deforccque(ur la finduraois deluin l'onvid 
à Belle- Ide enuiron trente vaideaux équipez pour la guerrc,tant de Fran- 
çois quiauoientedé tirez du Havrede Gracc,& autres licux,que de ceux 
des Hollandois. Là cette flotc teccuc commandement du Roy de s’a- 
uancer, 6c mefme l’Admiral HaudhaincutlcctrcsdefaMaisdépour al- 
ler chercher les Ennemis, au pludod. qu’il feroic poiUble. Ces lettres 
nefurent pasreccues dciousaucc va mçfmc agréement: Caries Capitai- 
nescdansaircmblcz pourrefoudreccqui fe deuoit faire, & tous les Fran-, 
çois fe trouuans preds à obc'ir, 6c non pat à inrnpreccr ce qui ven oit de la 
part du Roy ,ils fe portèrent d'vn grand défit à aller faire rencontre des 
rebelles ; mais les Hollandois y turent plus retenus , deftrans aupara- 
uantque de partir de ce lieu fçauoir à qui ils deuoient auoit affaire, 6c 
quelles forces auoient ceux contre Icfquels il falloir aller. L*efperan?c 
qu’on leur donna de deuoir encore iuindre aux rades d'Olonnc vingt na- 
uiresOlonnoislcsfit refondre às’yauancer. Toutelafloccy alla mouil- 
ler. Le fieurde Mancy, Gentilhomme à qui les voyages de mer ont affez 
donnedereputation, & Dorp qui fut fbn Nauitc portoit le pauillon de 
l’Admiral de Hollande,y pcitenr terre, pour recoBUoidrcfi les vaifTcaux 
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dtnt oQ^Uoitftit ç(ht cft^oicnc tous'prcds j Icfqucls n’ayant pasdlé 

i^troiiuÀ cifordcc pourpartirencotefi to(l cela ne contenta pas le ho- 

landoi$,qui s’tftaritibôuche prticuliereraentauecvn Huguenoc.com- 
meily enauoitalTdt-cn ces ports, luy entendit edeuci bien- haut &cn- 
cherir les forces de Soubize,rabïifranc & diminuant autant qu'il pouuoit 
les fotccs & les aifaites du Royi' Dorp en fut edonné, & cela le rendit 
plus froid à pader outre, difant que l'onauoit ede trop prcilc de partir; 
il rapportaaufli à Ton, Admirai ce qu’il auoit oüy, (urquoy il luy don- 
na Fort à penfer. Tellement qu'ils s’artederent quelque temps à cette 
rade. 

Cependant vne bailque de la Rbchelle vint en guife de barque Flaman- 
Lei po'*3btcinqhommesdcla Ville; vn nomme Papin, druxMar- 

eaMvytnt sLttx chands& deux Minillres , fedirans tous Flamcnds, afin de conférer plus 
librement aucc la flore. Ces deux Marchands cdolent véritablement Fla- 
Umt temps habituezà la Rochelle. dis faifoient croi- 

re qu’ils venoient Paircquelqucs plaintes à l’Admital de fes gens , dont ils 
auoicntrcceu quelque tort: C'eiloit en cd’eid des lettres qu'ils luyapor- 
toienrdii Comte de Laual,&dcs prières de leur; Confrères de tenir les 
adaircscnrurrcaiicependanclepourpaclcrdcla paix qui fc traittoit pour 
eux enCour,où ilsauoientdcsDcputez, ainü que toutes les villes acli- 
gionnairesdont ils erperoient vne ifluefauorablc. Maisicurnegodatioa 
alloit bien plus auant que ccslcttrcs; Car ils auoieht charge de cemon- 
drer à tous ceuxdccet équipage Hollandoisie preiudice qu'ils faifoirntà 
leurs confeiénees & à leur reputatiort, albns contre la Religion qu’ils fui- 
uoient, & pourlaquclle ils auoient edé & edoient encorcs en guerre 
• „icon:rc ladomination Efpagnolc; Qu’ils ne deuoient pas portci Icsar- 
' ''' j^metiaoiicrelcurs confrères de mtfme croyance, qui auoient fuict de rc- 
,',filt»àieeux qui Icurvouloicnt faire croire parforcç autre chofcquecc 
„ qu’ils ptnfôicnt edre de leur falut; Que combattans pour ceux qui cf- 
„ toiciicd'vne Religion contraiccàla leur, S: cotre ceux qui fuiuoient ccl- 
,,-dedont ilsfaifoicnt profcflion.ronleurfcroitpiédrcpourpretcxtcque 
„cc n’edok pas'ila Religion nyaux confcienccs que l'on en vouloir, mais 
J, que l’otV'dcfiroit feulement les ranger dans robe'iflâncc; Qu'ils fegat- 
„ dadent bien d'auoir cespenfees, & de cafeher comme Icsautrcs à les Eai- 
„rc aceuferdc rébellion, au lieu que le fcul défit de confuucr leur Foy 
„ edoit lacaufcdclcur-gucrrci Qu’ils edoicncfiipüczdcnc vouloir dôc 
„pas ruiner te-qi/ils deuoient édifier, &: ne fc point ad'oiblir lésvns 
„les autres, pourdonnerpIusdcmoyenauxPrinccsdemccireleurcorps 
„ leur amc en cfclauage, prétendant céc empire fur eux , & Icfquels 
,,'on diroitfcdcuoirtousaccordeicnrcmblc pour cet cdeid. 

LcsMinidresailoicnt auançanccccte pratiqucdansrousles vailTcaux 
od ils ne crouuoicnt point de François, tandisquc les autres entrere- 
noienti’Admiral Haudhainde femblablcsdifcours, &dc leurs auantu- 
Tcs padccs ; Cela fâilbii vne force imprcilion dans rcfpric des Edran- 
gccs, ce qui diminua beaucoup l’aflcâion qu’ils auoient auparauanc 


dçiRoyLOVISXni.LiureX. 485 

pourIcsaft'aircsduRoy. Aotünsdcntr'cùxnecraigndifntpas mcfmcsdc iCi 5. 
faire paroiltre le regret qu’ila auoient d'tftrc employez en vne occaflolt x xi'. 
qu'ils dtfoicnt couthauc ncltrc pas félon lcurconrçtcncc,drquoÿ^rÀdroi 
ral Hâüfthain voulut donner aduis aux François; fcél'vne fbfpenfion]]^' 
d'armes dontil elloit rcchcrrhé, laquel[c il difoit'ne pouuoir clkc rc - ht H^Un. 
fufeo, n'allant qu'à peudctcmps,6c lufqu'à ce qüeles vns’& fcs autres 
peufTcntauoir nouucllesdcecquire deuoit accorder en Cour, & que laf«. 
paizfud atrefteejoula guette conclue. Les François au contraire, ne pou- 
uoient endurer que l'on fuH vn fi long- temps fana-venir au* mains , & ne 
vouloicnt point de cette luipcnfion.llt ncs'clfoieot pasauanceziulqucs- 
là ( ce difoicnt ils) &: ncs'elloiortt point embarquez pour venira vn com- 
merce de paix, dont les Députez entretcnoicnt laCourlly auoitfilong- 
tcmpsillsdcclaroientqucl'on auoit bietv reconnu que ce n’iQoit qu'vn 
piegepout accrochet lesalfaircs ; pout eux , ils n'auoicnt tectu autre 
ordreque d'allet aux £nncnii$y.& parpluficurscommandemens relie- 
rez; Qu'ils (croient blafrucz de faire autrement; &;que l'Adniiral Hc l- 
Undoiscnfcroitrcprisdcccuxquirauôient dcputeiQu'ileuIlbien mieux 
valiu les mettre tous à terrei au prcmierfèiourqu'ilsauoientfaitàBcHe- 
Ifle, que de les confommeten vain, & faire anéantir lr.ursfotics& leür 

courage par des rctardemensaifecfcz. L'Admirai Hauftain leur fit voir- 
alors l'on pouuoir, & fes inlfruiîtions , qui portoient commandement’ ^ 

défaire obéir Soubize par radon ou par forcc.-ll diloit là dclTus qù'il y fal- 
loUvcnir parlaraifon auantqu'onl'c fcruilldela force &de-là violence. *' 

L'aduis decct Admirai, qui elloitlors le plus fore en la Aorte, fur fuiuy; 
lal'ufpcnfionfutaccordccauxRochclois&au (ieprdc Soubize; auec des 
olfagespourletcmpsquiaaüitellcaccotdé. lir.. c 
Cet accord cftant faicconticraduisdcsFrançoisytoutcequ’ilspcurenc 
lorsgagncr.futqu'enuoyartt des oftagcsàla Rochelle, il y en autoit vno/f^fw 
François & vn HollandoiSiaAn que celuy des n'oilrcs qgi y’ (croit en-’' 
uoyc, reconnut tour ce qui t'y fcroit. Haullhain auoit promis aux Ro- 
chelois , que CCS odages partant d'aucc luy , il ne bodgetoit des rades d'O* 
lontic, s'il n'y clloit force; auquel cas il itoit moüillerà l’Eguillon, ce qu'il 
accomplit punâucllcmcnt,& lots que les gens delà Aottedcla Rochel- 
le & le iieur de Soub zcayans acheue ce qu'ils auoient enuie de faire pen- 
dant lafufpcn(ion,enuoyctcntdcraandcrlcur$oftages, cét Admirai ne 
fitpointdedifScultédc les rendre, fousccttccondition neantmoins que 
la (ufpenrion ne Aniroit point encore, aucunsaduis n'ayans pu cllrc apot- 
tczdcla Cour, comme il n'en auoit point rcceu. Le Capitaine Letticrj 
François, hommede bons ftns , & qui auoit IwCage de plufièlirs langues, 
ayant cité l’vn des ollagcscnuoycz à la Rochelle, ficcnrcucnarvtalors, ta- ‘ru f-é/ftw/ê,. 

Î ioru qu'il auoit veu pluAcuit nauircs' dans le port, qui en fottans al- 
oienten l'armce de met; je qu'il auoit veu embarquer ckATus pliidcurs pie- 
cesde canon, Sc tematqae dc-grands aprefts de vailTeaux & d'équipage 
pendant lacclTation d'armes, qui n’auoitelVé demandée qu'én ftaudepar 
icsRtfchclois, pour cepcndantauanctclfcufs affaires, 

Qqq ‘j 
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Auffiincontinentaptcsla reddition des oftaees, l’on veid que l'artnec 
- dcsEnnemisnctafchoitplusqu’àfurprcndtecelleduRoy.cequifutcau- 

yé f,»ux «. fe que dcflors l’on commença d’enuoycr des vaifleaux à la garde. Le fieur 
jç i^janty potrant le pauillon de vice- Admirai, eut commandement d'al- 
^ i,, £*«- fon efcadre vn quart de licuë au dcflus de l’atmee , & le 

Cheualier de Rouuray d'aller aucc fon nauiae entre celuy de uanty & des 

Ennemis; cequ'ilsfitcnt,leCheualierdeRouurayallantmoiiilleràdeux 
voIeesdecanonpre'sdesvailTeaux dclaRochelle. Le lendemain leChe- 
ualicrdeMailIy ayant receu pareil commandement, & s’eftant misalfez 
pre'sde l’atmec ennemie, Soubize luy enuoya deux nauires d'artifice de 
feu , aucc trois vailTcaux de guerre pour bmller le fien : mais cela fe faifant 
parvnenuia fort claire, le Cheualier fc mit àla voile, fle gagna fur ces 

vaiircauxledeflusduvent.leurenuoyant quelques canonnades, qui les 

firent retirer dans le corps de leur armee, dequoy il donna auis pat fon 
Lieutenant àl'Admiral Hauflhain , qui en aptouua l‘a£lion ; mais luy en- 
chargea de ne point recommencer l'atuque , pour ne point enfreindre 
la fulpenfion qui deuoit encore durer. 

xxyi. Le matin ce Cheualier découutit toute l'anmee venant fur luy en fort 

bon ordre, au fignal d'vn coup de canon qu'il entendit. U voulut faire 
e'^Zü" “ comme auparauant, leucr fon ancre 6c fc mettre à la voile: mais ayant 
ttouuc le vent 6c la matee contraires, il fut contraint de relafcher vers 
rarmecduR.oy,qui3ptesnc fut pas long-tempsàs'aprocherde l’autre. 

• L’Admiralfcnd3ntfonarmce,s'y mitàlatcftc,ens'auançant vers le fieur 

de Soubize, qui aptochoit de fon codé, 6c qui faifbit auplushautde fon 
grand maft volettet fon pavillon, figne qu'on prend ordinairement pour 
làlutation 6crcfioüifrance,coramcficctteatmee fc fuft venue joindrez 
celle du Roy, ayant eu nouucllcsde la paix; Mais l'Admiral creut que ce 
n’eftoit qu’vnc rufe pour amufet fa flotte, eftant en effet le figne d'vnc 
véritable attaque. Cela futaparemment reconnuàttois coups de canon 
que Soubize enuoya vers cët Hollandois , qui luy en fit vne rifpodc de 
fept bien adreffez fut fon vaiffeau, L'atmcedesRochelois auoit bon vent, 
6c le commcncementdu flot, llsvindrenteffuyer le vaiffeau d'Hauflain, 
ôc ceux qui auoient charge de demeurer prés de luy; comme celuy où 
eftoit embarqué le Cheualier JeSainûIulianjlenauircdesclefsoù cfloit 
le Cheualier de Poincy, 6c le Neptune où eftoit le Cheualier d'Anglure, 
faifansfcmblant de vouloir aborder celuy du vice-Admiral d’Hollande: 
ccquifefaifôitpoutdonncrtcrapsàdeuxpetitsnauitesàfcu qu’ils me- 
noient , dçl’aptocher 6c le brufler. Ils le firent comme ils defiroient, s'y 
jhhrMjUMvm attachans, (ans qu’on le peuftempefeher. Le fieur Dotp 6c vne bonne 
Jt Umf, xé,f pa„jeJts{jjnsquieftoicntdcdans,refauuerentàgrand’peinedccétem- 
brazcment,dansdeschaloupes. Us en voulurent taire de mefme au na- 
uite des Clefs , où eftoit le Cheualier de Poincy ; le nauitede la V ierge , le 
. Sainâ Michcl6eleSainâ:Louy$,ttoisŸaiffeauxdcsEnnemis,l’cntrcpre- 

nans6c lecanonnans bienviuement; ce qui ne fut pas fans repartie. Us 
l’euffcnt ncantmoins bien pu aborder s’ils euffent raitvn peu plui d’ef. 
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£bit,ncs‘dbnspointftruisdeIcurgrandvoile;Maisquclqu«coupsque ifti 

fit tirer le Chcualicr, donnèrent fur leurs vailTeauxii à propos, qu'ils - 

leur firent faite toute autre chofe qu’ils ne s'eftoient promis, laiffant ce 
vaiffeau du Chcualicr, poutdriuerpardcrrierefurceluy ou clloit le ficut 
de Manty .qui s’en para fort facilement, & les rcpoulTa. 

La plus grande perte qui fut faite en cctteiournec , fut celle de l’embra- 
zement du vaifleau du vice- Admirai Dotp, où il yeut quelques hom- 
nicsbcuflcz; Il y en eut peu de ceux du Roy qui fe pcrdiflent en cette oc- 
caüon. Quand aux Rochclois, l’on raporta qu’il y en auoit tant dcblcf- 
fcz,qu'oncn auoit veu entrer quatre barques toutes pleines au port de la 
jiochellc,&qu'ily auoit aulli grande quantité de morts. Au relie, les 
Hollandois.qu’onauoit voulu gagner l'ous pretexte qu’on leur faifoit 
entendre qu’ils alloicntcontrcccux de mcfme Religion, fe piquèrent G 
fbrtcontreles Rochclois de cette a(3ion,quc voyans qu'au preiudice de 
rairçurancequ’i!sauoicnttechercheedclafufpcn(lon,ils leseftoicnt ve- 
nusattaquer, ils relolurentdefc bien venger de cette fupercherie, qu'ils 

apeloiçnt déloyauté atinfiJclité.llsaptcnoicntpar ce moyen quclleelloit 

lacondition & l’humeur dcces pcrfonncsJà. L’atmce des Ennemis s’en 
allamoüillcià Chef-de-Baye,& celle du Roy &dcs Hollandois, fortit 
d’entrçlçs terres parle Pertuis- d'Antioche ,pourauifcrcnfrrablecc qu’ils 

auoicntà faite contre de telles gens, en la toy dcfqucls ilsdifoient qu’il 
nefallgicplusprcndre d'aiTcurance. 

Le lendemain de ce confliél l’Admiral alTcmbla en Confcil tous les j g 
Capitaines François & Hollandois, pour rcfoudtc de leur route. L. ^ ' ' 

F tan fois furent d’auis d’allerparlcPcttuis-Bretonfcreracttreau vcntdes 
Ennemis, & fc feruir de vingt tuuircs Olonnois quelc Marquis de Royan 
venoit d’amener, ptetendans que ces nouucaux venus abotdcroicnt les/«'«. 
nauircsàfcu.Sc qiielcsautresre prendroientaux grand nauircs, donc ils 
cfperoient facilement venir à bout. Cét auis fut fuiuy de pluüeuts des Hol- 
landois ;ayan$tousconucni) encore en ce poin£t,dene plusallcr contte 
lesRochelois rans-n3uircsforciers,&delesbattrcdepaicilIcsarmes donc 
lesnoRrcsauoient elle attaquez, Les Hollandois voulurent allerncanc- 
moins àMorbilaain en Bretagne pour fe rafraîchit &y faire ayguade; ce 
quinepleutpasaux François, qui cllanc embarquez dans leurs vailTcaux 
pour y commander, n'auoienc pas ncancmoinscouslcs Pilotes qu’il leur 
falloici&l’cquipage apattcnanc aux Hollandois, fe crouoant à leur 
pleine dcuociop , ils elloienc contrains de confentir à beaucoup de chofci 
quecesEllrangcrtdcliroicntK 

Ccladuraiufquescnuironlaipi-Septerobce,qucleOucde Montmo- Due <u 
rency Admirai de France, qui elloit à la Cour, attendant et qui reüflî- 
toit de la négociation de paiit,fuc enuoyé par le Roy vers cette flotte î éMtC fUme OM* 
temps auquel le commandement abfoluiuy en fut entièrement déféré. 

Tous les vailTcaux feioignircnc enfcmblç , mefmcs les fept d'Anglcter- ‘ '' 
rc,aufquelscominandoitloCheuaIicr dcRis,qui oe.faifoient qued’ar- 
tiuer, ôi que Ton n’cull que le temps de.pouuoir ranger aucc les autres 

Qqq iij 
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I s 1 5. dans I« corjjs de l'armec, qui lors eftoic compofcc de (bixantc & fii'vaif- 

féaux, icrqucUvenans fous le commandement general du Duc de Mont- 
morency, Admirll-de France, il les fit paffer par fon- ordre au Prrtuis- 
Brccon.uectcarrdee fut diuifce en trois corps, d'auant- garde, de bataille 
& d'arricre-gardc'iŸe premier & le dernier corps eftahsde vingt vâifl^u k 
chacun , Sc ccluy du milieu de vingt (ix. 

yirmtiMtMtU EnPauant gardecttoit vne grande ramberge,s«tffeau Ang1bis,lc 
"^*^^^'plu$ beau de toute Varmee, défendu par des François. Le Coniman- 
dcurdc Ris cfloit dcdans;il y auoit 41 . canons dcfbnte verte, & plulicuts 
picrricrs. ;Cctce forme de vailfeau plus longue que ronde, dont let An- 
g'oisontaccoullumé defe feruir pourlcmtcux virer dans les courantes 
quifontcnlcurs mers, cgalc'prciquc les galères de vitcfTc. Il fcinbloit 
que le Chcfdtlarmcefe deuil mettre furccluy-là plultoll que furducun 
autre ; Neantmoins le Duc de Montmorency fc mit fur ccluy de l' Ad- 
mirai Hauilhain, pour l’obliger dauantage,& inciter les Hollandois à 
combattre vcrtucufcmcnt, joignans leurs forces aucc les Françm'lts, & 
pour les animera fe porter vigouteufement cotre ceux, qui manquans Je 
foy 6£d'ob.'i(rancealcur'Frincefousprçtcxtede Religion, auciient pris 
aueceuxlemcfmc pretextedeK^ligionpourUstrompériS: leurmanquer 
de foy pareillement, & pour bruU.r leurs vaiffeaux au preiudice d'vne 
fulpenlion d'armes quils aUoient eux mcfm« rechc'rchec. Le Duc de 
Montmorency fit mettre auec luy leDucdeKcH,leÇorntedcLouui-> 
gnvCadct Je Grandmont, le Marquis' de Pradinfils duMarcfchil,- les 
rieurs Lcnoncourt,- de Bloc, d'AmbIcuille, de Fontenay 6c autres. Le 
vailfeau où ils'embarquoit. auec la grande ramberge, le vàiiTcauôûelf oie 
. le Chcualicr de Poincy,celuydu Chcualierd'Anglurc, ccluy de Launay- 
Kazillyi llirlequel dloitleGomtc de Vaüucrt, cadcfcdu-Ducdd Venta- 
doUr ; celuy du Commandeur de Rhodes, qui pôrtoit je tiltre de contre- 
-AJmiral,&cftoitSergcntdcbat,iille;Geux du Cheuaher de Cangé.du 
Cheoalierdc Ville-neufue,dcMonfih,de lu(rc,'delaBfiire,dcla FofTe- 
Bernarddc celuydU'naiiircdeSain<tHuribtl,quifcrubic de nauire auant- 
gjrdc'j auec qucIquisVailTcaux AngloisjdcS'patachesOlonnoifcS, & des 
vaiirc.iuxforcicrs qui y auoicilt*cllccntfçnieOc*,'?ompofoicntle premier 
corps de l’a rmcc.' • j . ' I 

La ba.taille cil oit compofsodèhuiiftg^HdsTaiireaux Hollandois, l’vn 
defquclselloitcommande parle CheualierdcRouuray,'90dcux'Anglois, 
commandczparicùhcuàlierdéf AigUvIcCipitaincdcNessat autres, y 
efioienc encore auccquciqucs vaifieaux&pataches difperfcesdinscettc 
efeadre ,' qui clloit iomrasn'dce 'pat le*fiettPde Dorp yiee - Admirai de 
Hollatidç. ' ’ ■ , 

L'arrteK-gardk elloir commandée pirk^fieuLde uanry, qui'portoit 
le tiltre de vice -Admirai de Ha'nce, ayant i^n (bn elcadre les vailTçaux 
des Cjieualicrs de Miraumont','de Maillyjde Poitrincourt^du Capitai- 
ne RigaaIt;deuiChaOiresAngl0is commandez paf>Tiourüit,&'lc Ca- 
pitaine Hardy, dpiGhcualibrdo'Iliti, aueedes pataches & 
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des nauiru à feu cntreroclUz^dirpofcz comme aux autres corps cy- i6t y 
deiïus. 


Celte armc'e entra dans le Permis- Breton le quinzicfme Septembre 
de'sJcsfepthourcsdumatini'cftantfurfcs voiles, & l’équipage fe main- 
tenant fiit fes bords julqu a vne heure apres midy , qu’y ayant vent Sc&m ctüi 
marée, les N suites auantgardes furent commandées de virer le cap dc-i*“^**^'"' 
ucfsles Ennemis, qu^on vid auflideleurpart s'appareiller, femeitans fur 
leurs voiles, Seviransaufli leur cap vers noRre armée auec des fanfares, 
dont la ioyc ne leur dura pas long- temps ,ayans recognu l'ordre de la 
flottoquialloicfondrefur eux. Cela fut caufe quereuirans, & reprenans 
vent derrière pour fc retirera la Fofle dcLoyc,aflczprésdcSainà Mar- iuXtMt-tft 
tin, dont ils eftoieni partis, ils s’allerent cacher là dedans, laiflans dcuxj''j"r.;/!*^*^ 
de leurs vailTeaux, qu'ils netenoient que pout leur feruir de monRtc 6c 
dcnQmbre,n’yayantpetfonnedcdans,A:dcuxde leurs forciers qui s’e- 
Roient embrazez d'eux- mefmes , cependant fe tcnanscouuerts d’vn 
grand.bani: qui eft à l’entrée de cette Foife, où ils auoicntefpcrancc de 
tare efchoücr les vailTeaux du Roy , aucuns dcfqucis en approchèrent 
alTcz prés , deibrre qu’ils s'encte-canopnetent touclelorig du iour.' Le 
vaiRcau.de Launay- Razilly qui paRoicà mbinsd'eau que lc5aucrcs,fut 
celuyquis’yauança leplus. ToutccquifcpâRace lour-là entreccs deux 
armées nauales n alloit pas pourtanc à de fort grandi auancages d'vno 
part ny d’autre. ^ d n/ , j.. -u 

Voyoûscequitefultale mefmciourdivnideflcinqne Icfieut dëToi- x Xt'lii. 
lasauoit déclaré au Roy pour déniclwrles Rebelles d’vn Fort qu’ils i. 

auoient efleua dansTlflc de Ré., afin de s’aRujetir toute cette MtfJ L«^'*^ 
l>ocdeMontmotcncylespourfuiuanciufqu’àccttelfle,auoitfài^moiiil.i5/. . '* ‘ 
lcr à la rade tk la FoRedqLoyc. il eut auis que les ficurs de Samâ< 

Luc, de la Roche foucault & dcToiras ayans cité quelque temps vers 
la Rochelle, où ilsauoicnt fait le dcgaR qui leur auoit cRe ordonné.s'e- 
Roicotcmbarqueziàux Sables pout hcxccutiondunouucau dcRein,dont 
il auoit !cn quelque connoiRancc au voyage qu’il auoit fait à la.Cour. H 
r(cutqu'’ll$alloicotdcrccndre3ugrosjonc,en la rade de cette )Re,vis à 
vis duquel ils dcuoicncanendtequc la marée leur fùRfauotablc pout y 
prendre pied. Pour toutes trbupe&ilsn’auoicnt que crbtS' Compagnies 
du'Rcgimcni dà.Champagti«,dont le Ccur dcT oiras eftoit Maiftrc de 
Camp, auec les rccrücs de cc Regimentj & ccluy de la Bergerie, & quel- 
ques Caualieis tant de la Compagnie du fieur de Toiras que ddlcurs 
a mis ; tout cela n’allant qu'à dix- fept ou dix- huiâ cens hora mes tour au 
plus. Le Duc de Montmorency voulant fauorifer leur defccnie , leur 
enuoya fix de Tes vaiReaux garnis de bon canon afin de dcRourncr les 
Ennemis des rades, fie que s’ü fepouuoit la fumée les empcfchàRde re- 
connoiftre ce que l'on auoit enuie de faire. A Icurattiuée les Enfans- 
perdusau nombre de centcinquante,conduics parCoroingc,roaRenus 
d’vn bataillon de deux cens hommes, mené par le CapitaincThibauIt , 
prirent cettcducoRé des Ennemis, qui pout les furpendre à deroy de-' 
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1 < J . fembarquczjles vindrcntattaqucraucc deux bataillons, chacun de qua- 

cens hommes, &vn autre de pareil nombre qu'ils auoient àleur rc- 

traitedans des dunes auec du canon, & quelques fut ou fept vingts hô- 
mes à chcual. Ces deux bataillons furent incontinent rcnuetlez. Les 
JijEiuftmù. fijufsde Sainâ- LUC , de la Rochefoucault&doToirasconduifircnc 
leur petite atme'e G heuteufement , & auec tant de valeur, k Je Ba- 
ron des Francs Bourguignon qui menait la cauallcrie , dont il auoit 
fait deux petitsgros , y ht paroiGre tant de courage ^queie troiGcTmc . 

bataillon qui clfoitprésdeleurcanon.futmcfmccontraintdes'enfuïr 
&d’abandonncrtout. Sanslanuitqui futuint,touté cette rroupeeftoit 
’ aux termes d'auoit bienifouffirir dcuantdcs gens que leferuice dnRoy, 

la iuftice ,& la bonne caufc.animoicnt contre leur. rébellion , il y de- 
meura plus de trente des Ennemis auec leur canon ^ & des troupes du 
Koy il ne s'y perdit que quelques Officiers ,qui menoient les Enfans - I 

perdus -, PoutCominge, ûc Thibault ils y furent G legerementblclTez, ^ 

qu’ils ne laiffercnt pas de fe ttouuet au combat qui fe fit le Icnde- i 

main. ^ 

jtmttftm 'Aceiour, IcSoleilfelcuant,nosgensquiauoientl6giaulieudont I 

U. ils auoient déplacé ceux de Sonbize , fe mirent aux champs pour 

alleÿ vers l’Ennemy, qu'on auoit eu auis s'eifre: retiré' au Bourg ' ^ 

Sainfit- Martin. Le Baron des Francs auec û Caualeric, fut enuoyé 
deuant pour reconnoifire vn lieu appelle Martray,oùiJyauoit vnq 
chaulTce de quaranteàcinquante pat de long, par laquelle il failoit paf- 
, fer pour aller à Sainft- Martin , & voir fi les Ennemis y fiâfoicnt 

‘ quelque retranchement, comme l’on en auoit eu quelque auis; ôf s’ils 

n’y en fiiifoient point, d'en garder le pafiàge* Nos troupes cependant 
s‘siuanccrencau6ourgd’Ars,quicneQ bien proche, où ilsrepcurent. Le 
Baron des Francs rapporta que les Ennemis s’auanfoienf ennombrede 
prét.de quatre mille. Le Geur deT oirat qui l’auoit.fiiiuy de bien prés 
auoit remarqué vn lieu pour le combar,qu'il monlftaauxautres Chefs, 
entre lefquclslcGeur de Saint-Luceutpourceiout leCommandement, 
pour fiite combattre toutes lestroupct. II s’en acquitta fort bien auec - 

Chiuery Ayde de Camp , formant cette petite armée en ordre d’efehi- 1 

‘ quicr.àiatcGedclaquelleil femit, ayant leComtcdelaRochcfoucauIt 

à fa gauche, le Geur dcToitas àdâ droite j & le Baron des Francs fut les 
aifles auec la Caualcrie, don t il auoit fait deux petits efeadrons. En ^t or- 
dre, ils s'approchèrent des troupes Rebelles , qui s'efioient difpolees en 
vnzcbac^lonsdefTont,aaecquatrcpiecesdc canon quirouloient de- 
uanc cuz,dontàlaportéc ilscommcncercnt defàluërnosgens,qui leut 
f tcfpondoientdcsquatrepiccesquelciourpreccdentilsauoicnt gagnées - 

fur eux. Les troupes ne furent pas long temps fans fe ioindre. Les ba- j 

raillons de la main droitedes Ennemys , firent d’afiez loin vn falvefur I 

nosbacaillonsdemaingauchc,quin’enfurcnt pas fi endommagez que J- 

les leurs le furent de nos gens , qui les approchèrent de bien plus ptez a- 
uant que delesfalucr, ficleut Élire la defehargede leurs moufquers: Apres ^ 

cecy 

J 

i 
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cccy l'on en vint incontinent auxpiques &aux cfpca; Lccombatdu- 
ra plus d vne heure. Du Régiment de la Bergerie il y eut deux Capi- — — - 
uines tuez, Bechemore & Pontheuil , dont la mort eftonna les Soldats 
qui eftoient prés d’eux. Ncantraoins leur vigueur qui fe ralcntilToit 
fut rc'ueillec par la valeur des autres bataillons , & par la diligence du 
ÇomtcdelaRochefoucaultquilcur donna de Catlo Sergent major de 
Broüage pour leur commander, ic empefeher le defordre qui s’alloit 
mettre parmy eux infailliblement. 

A la main gauche des Ennemis où cftoit toute leur Caualerie, qui ne 
s’efloignoit pas des bataillons , l’Infanterie ayant voulu venir à noftre 
main droite où eftoit le Ceur de T oiras , auoit ellé contrainte de qui- 
terfon chemin qui cftoit dans des vignes, & de palTer douant noftre ba- 
tctic ; Cela fut caufequ’elicraonftra vnpcu le coftéqucToitas prit fort 

à propos. Chargeantfùricufcmentfurccsgens-cyill(.sraiten telle dé- 
route , que le Baron des Frana venant encore fut la queue du mcfme ba- 
taillon de main gauche & pat le flanc de leur Caualerie, il n’y eut plus de 
moyen qi’ils retnediaflent à leur defordre; leur fuite s’enfuiuit, y demeu- 
rant plus dehuideens hommes des leurs, auec quelques gciisjdc com- 
mandement, corne le Verger- MilaguetMarcfchal de Camp, üc le vieux 
Foran. Il y en eut aufli de noyez, dont la moitié montoit bien encore 
àquatrecens. Quaticcanons, outre ceux du iour precedent furent gai- 
gncz& quelques Enfeignes ; Les gens duRoy furent plus fottunez.n'c- 
llantmortpatray eux que trois ou quatre hommes de commandement, 
à fçauoit les deux du R^iment de la Bergerie, Rcals du Régiment de 
champagne, & la Boiflonnierc. Le Baroil*dc CauiTe, Nargont^e, & 
Lucinct.nircnt bleftez auec cinq ou fin autres ; Peu de nos Soldats y 
demeuterentou morts ou blclTez. 


L’on remarque cncetteaffairecomme en toutes les autres, vnebon- 
nc ptéuoyancedu fieutdeSoubize pour faperfonne; Que comme Chef 
du Patty il defuoit fc confetuet pour les fiens , ne s’eftant point méfié UfJut. 
dans les troupes, dont de loin il regardoit le fuccez; lequel n’eftant pas 
bon pour luy,le fit fauuct de fi grand hafte vers vne chaloupe qu’il a- 
uoit fait tenit à la rade Saimftc- Marie , qu’il y laifia pour gaiges 
fon ;chapcau 6c fon cfpée , qui firent depuis recognus paç fon Ef- 
cuyer. 

Les fuyards de l’armée qui n’auoient point de chaloupes pourfelàu- 
uer,fùrent contraints de fe retirer au Bourg de Saindl- Martin , dans le n-im 
Fort duquel commandoit le Parc d’Arcliiac, que Icpitcuxcftatdela''**^'^""!" 
fortune desfiens fit refoudre à compofition ; pour laquelle demander, 
auant qu’on fuftbien prés de luv, il enuoya deux hommes du Bourg a- 
uec vne lettre afin de l’impetrer plus facilement. Comminge fut député ^ 

pour allcrlà,& faire mettre enlibertclaForcftfreredufieurdeToiras, 
qui auoit eftéarrefté prés du pecicNiort courant la pofte,&fait ptifonniet 
de guerre par des gens de ce patty, Icfquels feignoient cil rc des feroiteurs 
du Roy,& qui depuis fa prifenc l’auoienc point voulu rendtc,ny mettre à 
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1615 . rançon. lIncIaifTa pas neancmoins de les aflifter en ce qu’il pût, s'em- 
' ployant pour la capitulation de leurplace, pour laquelle elhntalic dc- 

uerslc Comtede la Roche- foucault, &: depuis vers le Duc de Montmo- 
rency, il en raporca entr 'autres chofes laconditionde la vie fauuc pour 
' tousles^cnsdcSoubiac, Scpcrminiondcre retirer par tout où ils vou- 
droient, fors que dans l’iflc d’OIeron; faifans ferment de ne porter les 
armes de lix mois co ;trc Je Roy à peine de la vie; foubs pareille peine 
qu’aucun n'cntreroit dans le Bourg de Ré que tous les Rochelois n'en 
fulfcnt dehors. Deux mille hommes de guette en fottircnr, ôc furent 
conduits à la Rochelle. 

Lcdcgaft <Sf les courfes que les heurs de Saint Luc, de la Roche-fou- 
cau'r (3c JcToira$hrencàrencourdclaRocheile,&:toureUpcinequ'ils 
donnèrent àicctc ville, auoit ehéprincipalcmcnratînquelesKochclois 
prenant enii.c .le leur r(.ntlcr,ilsterirarrentlclecoursqu’iIs auoient en- 
jj'^llJ'^'^'/^uovécnlMflcdc Re, 3c la rendilTentparce moyen plus foible 3c moins 
uurf,, (ttUi. drffcnduc àla defeenteque l’onproicttoïc d y faire,âcce llratagetneré- 
f.* w * Caries Rocheloisayans mande le Comte de Laual quiy edoir,il 

fdüis. vint àleur inflance pour les fecount, leur amenantdeRc miUc homes, 

qui choient encore dans la Rochelle lors qu'on fit la defeente en l'illr, 
pcndai 'laquclIclcDucde MoncmoTciKyfcdoutant bienqueie Com- 
te de Laual ne faudroit pas d y ramener fa troupe , s’il voyott qu'on y 
vouluh attenter quelque chore,cnuoyaaChef-dc Baye vncLfcadrede 
fes vailTeaux,3c li àpropos, qu'au mclmc temps qu'ils y arriuoicnt, ce 
LeCmtedt Comte fortitdela Rochelle poui venir en riilc de Rc, dont il fut cm- 
pcfche par eccEfradre qui rentteprit, & le mena battant àcoupsdc ca- 
Ktihiùt. ‘ iioniulqucs ilcvoccraindredcfcrctircrdcdanslatliaifncdccette yUIc} 
Tant alpre 3c violente futéachalTc qu’il reccut. 

L'on auoitereu que fi les vailTcauxdes cnncmisquis'choientrctirez 
CrntumlsiAl. dant la Folle de Loyc n'clloient à fcc, ils cftoicnt bien proches de s’y 
mettre, la mcrs'amoriiirant.C’choitle iugcmentdetouslcs Pilotes, 3e 
detous ceux qui auoient connoifiaiice de cette meric’cftpourquoy l'oB 
tcnoitquclc plus expédient choit dctcnirdcsviihcauxàChcr de-Bayc 
pour empefeher touccommcrccdc ceux de la Rochelle auec ces autres- 
cy .• L’on diloit qu ehans fctrezdc prés 8 c incommodez, l’on en pour- 
roir plus facilement auoit raifon. Mais il furuiiit à ces vaificaux vn vent 
fortproprepourfetirer delà, loisqu’ilspcnfoicntmoinsl’auoiriCclalcs 
fit auhi-coh appareiller , comme s'ils eufient voulu fondre fur l’armec 
du Roy. Leur principal dehein ncantmoius n'choit pas tant d’y venir, 

? |ue d’aller gagner le Port de la Rochelle, ils ne rcceurcnt pas auhi vnc 
ort longue faucur de ce vent, qu’ils n’eurent à grc que pour fottir de 
cette Fofle; llfcchangca incontinent, 8 cfc rendit contraire, les laiiranr 
aflez près derarmeccki Roy, dont les vailTeaux cftansaparcillcz, 8 c cha- 
cun des gens de commandement retourne' à Ton bord, le Duc de Mont- 
morency les voyanefur leurs voiles, leur donna Icfignal, qui alloit à vn 
pm mandement de prendre le vent en aptochant louliouis les vaificaux 
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det-Sunemis. ' La' diligdn^e de$ Matelbfs P aufqalclt- 1' o{i doii 9 oit 1 
boff icauraÿe , exécuta cccy hafcUmetKf^jpptoohanp’bicnl'iofl. Ict 
vaiiTeauidâ vnjrtks autrea'i Cela fermv^ehttieux vt|'eombaç iqui les 
tint longuement ; ils fe retUoient-fbrt'birn ebaepn de leur 
non i les vailTcaux ennemis pour regagner le veoPÿ & ceux du 
pour fc leiconfcrucr. .La batte(ie qui fe iàirbit du VkiiTcau du Duc de 
Monrmorency^ lequel eftoi^ alfea présIes'vailTeanx desCjheuaiicrs de 
Sain£I-lulien& dcPoincy, edonna (1 forties Rebelles, qu'elle les mit à 
la fînJcIeur courage, car cecreattaquefuccncore bien accruü parleviif- 
fcan.du Ceur de Manty qui y futuint j De forte que les viiffcauxcnqcmis mMnn 
ayant eu la chafreprefquccoutelanuit^lelendcniainonenptit neufdesit Um vuifi 
incilleuts. Lefieut de Manty en arrefta le ptchfiicr,leCheualicrd’Otfe-/"**^^‘' 
mont vn autre, fie ainfi des autres Cheualiers fieCapitaincs. Le.vaiiTeau 
de la Viergc,rvn de ceux qui auoit cllécnvmrné du Port- Louis^le:pIu's 
pmlTant fie le mieux artillc de toute cette ftote rebelle , degrade.defon. 
grandhunnier.s'allacrchoüerfur vn banc aueç deuxaucrcs de leurs plus > 
torts nauircs. Cela les eftonna grandemant^ifie les fit retirer dans Tlilc 
d'Oleron ; lis furent fuiuis par nolhc Admirai , qui ordonna à quelques 
vailTcauxdedemeurerauprezdc ceuxquiciloicnt efchaücz, fie dcicsca- 
nonner à toute outrance , s'en approclians aucant qu'ilà le pourraient 
faire auec ralfeurancc du banc. L'vn efebapa , fie l'autre attaque par le 
vailTcau du Cheualicr de SainiR-lulicn,od cfioit BourcuiUe paient de 
rAdmiral,futcontraintdcfe rendre à telles conditions qu'on luy vou- 
lut impofer. 

Le vailfeaude la Vierge attaqudde quatre vailTcaux, fie batu coura- 
geufement, demanda compolition de la vie, qu'il n’eut pas, ce qui RzDtftoft cmrA- 
tefoudre ceux qui y cfloicnt ànerien cfpercr, fie combattre iufquesilaj“^^,^'^"*5 
mort. LeClieualierdcVille-neufuc fie le Capitaine VcillonHolandois,i/wÿ«»,i ,/4 
l’ayans les premiers aborde, montez fur Ion tillac auec quelques gens 
leur fuite ; Les ennemis firent fauter leur premier pont, qui emporta 
tous ceux qui elloicnt JeiTus. De làs'eftans retirczfousle fécond^ fit bar- 
ricadez, abordez par Razilly, Iuflc,Ic Comte de Vauuert j fie vnc bon- 
ne fuite dcicursgens; il y en eut la plus grand-part emportez de pareil- 
le façon, entr’ autres le Comte de Vauuert puilne’dc Vantadour. Enfin 
ces gens- cy ellans beaucoup prclTez par ceux qui les alTailloient, apres 
auoir longuement combattu, fit ne s'attendant plus à aucuns mifericor- 
de, qu'ilsne croyoientpas deuoir cfpercr ayant cftccaufc delà mort de 
twt de brauesliommes, ils firent le coup de dcfefpoir^ mettans le feu à 
rândnombrcdc barilsde poudre qu'ils auoient dans leur vaiiTcau. Ce- 
la fit périr tout ce qui y clloit , excepté lufTéfit Ton laquais, qui furent 
emportez au loin, noircisde poudre fit de fiimee: Ils fiireni récous par 
quelques vailleauz qui fc trouucrent prés l'endroit de leur chcutc. Le 
yailTcau de la Vierge bruHant ainfi , embraza trois de ceux qui l'atta- 

2 uoicnt,faifans cnlcmble fi grand fcu,St les poudres fit lés canons faifins 
grand bruit, qu’il fcmbloit que toute la machine du Monde fe deuil 
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1 Ci J» romprc.fcn pjcceiXVftoit.-làqucron pouuoicf|ûré reflezioQ fur labo-' 

— bomtnableindcDCion deshprpa}ci,qui nbn contcntd'e(be{ûrdasvaif-J 

féaux, au péril frequent dercfcucUs Si des b 40 cs^ desvents &desoiagcs,. 

& à la crainte perpétuelle (ks eaux, donii ils ne font feparez que d’vnc 

planche , fc font encore Formé vn péril nouueau fur cét element cruel,' 
pat vn autre élément contraire &;moins pitoyable,afin qu'il n’y en n ifl r 
aucun, queli^ue contrariété qu'Uculï euçc Icsauttcsqui nccontribuaftàl 
la ruine. ' .-.t . ' 

CrdctirtmiiMti ■ ! Leslnouuellcs de ces trois iournèes , du quinziefme, feiziefme & 
fcptielmc de Septembre, edans portées auRoy quifçeur le progrez 
de fesarmea fur cette Mer & dans ces lfles,il commanda que Dieu en 
fuft remercié par toutes les Eghfcs de fon Royaume, difant ; Quedevray 
,,ils’edoit propofé de donner la Paix aux Rebelles; Mais qu'il luyfem* 
„bloit,quc Oicus’cdanr alors môdre (i Fauorableà cétËdat,iI auoit voultH 
„ qu'on leur Êll la guerre. Commeilreccuoitdu contentementdeladif- 
(ipation de leurs troupes, auill voulut- il faire part de cette nouuelle à 
rAffemblcc gencralle du Cierge qui fe tcnoit à Paris, laquelle l'ayant 
toufiours aQiilé de fes prières, Ipccialeroent en cette occaüon prefente, 
il les excita à en rendre grâces à Dieu aucc luy. 

Cependant le Duc de Montmorency ayant eu auis, que ceux qui for- 
toient du Fort deSainid- Martin s'en alloient en rifle d'Oleron, contre 
capitulation qu'ils auoient reccuc de luy, portant deft'enfes exprefles 
fmrnd* 4cï-d'y aller; il partitdeBroüage,oùilauoit pourfuiuyees fuyards, afin de 
fojium. les aller faire defloger de cette Iflc,& duFott qui y efloit bienauancé. 

Lcfuccczluycnfurairezfacile&airczfauorable; Sainâ-lufl,ditlcBof- 
fu de Mayenne, qui efloit dedans ce Fort, le rendit à lompoOtion pref- 
que auffl-tod qu'il en fut fommé. Il cnfbrtit Cx ccnscinquanre hom- 
mes de guerre ; Cinq pièces de canon y demeurerentauec quelques pic- 
tiers. 

Tontes IcsaitairesdesHuguenorss'en allons en G. grand defordre, Sc 
fc ttouuans fi abatuës de tous codez,en G uiennc,en Languedoc,cn|Foix, 
Rtftrmiz. S4/-& de ce codé de la Rochelle, ilsnepouuoient piusefpcrcr qu'enlamcf- 
'*' ‘^mc main qui les auoit frappez , & en la clemcnce du Roy dont ils a- 
4 U »<j«<ji»»uoicnt attire fur eux la luitice. Ils ne voyoïent rien qui leur fud G ne- 
dtUf4ix. ceflaire nyG vtile,que defe remette au train de la négociation de paix 

Î ue fa Maicdé leur auoit voulu donner , & dont iu auoient fait les 
ifSciles & les renchéris ; Alors leRoy par fa bonté accoudumee s’ac- 
corda à les rcceuoir , & leur Gt feulement donner auis qu'ils fe hadaf- 
fent, fans s'amufer à tant de ceremonies pourfe faire accepter , Et faiu 
croire que cctteflore,aueclaquellcSoubizecenoiclaMcr, leur pûd faire 
donner des condicioruplusauantagcufes que celles qui leur cdoient of- 
fettes. 

iOe-là les Deputez qu’on auoitdcGavcusàlaCour.commcncentàs’y 
remuer encore: LamiiericordeduRoylcur ht obtenir fon audiance, en 
laquelle l'vn des Députez generaux fut oüy pour les particuliers. Leur 
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langage eîloicà lorcüaaircdedobmifltô &d’iiinoeencc,iecônoifransbicn j , 
>,à ce qu’ils difoicr, Qu’il y auoic quelques coupables cntrçu)t,quji ‘ 


„bien £aire auoicqt péché; Maisque pour multiplier laclemeilcç,dç là 
„Maiefté,ils aimoient mieux fc dire tous coupables, & deroan4atpaf- 
„don; Proteftansd'obeïffancCjQomme ilsâuoiént toufioutsfait;Etfu-“^'^' 
„plians(à Maiellé de leurdonncr la Loy,uon à coupsderpec, mais apec - 
„la modération de Ton Sceptre ; Et qu’en ce faifant il les vouluft det 
„charger des atmees qui les enuitônoienr ; Qu’ils leur oftaft CCS Forts.rc- 
„liqucs de la guerre, & images de fon courroux, qu’il leur auoit don- 
„nez, & les maintint déformais en vne iullc liberté. Il edoic cflrangc 
que dans cette grande confternation où ils deuoient élite pour leurs 
mifcrcs, ils fuflent fi dcfpoutucus de iugement, qu’ils fe laimflcnt en- 
core emporter àleur infolence accoufiumec, nefeignans point de dire, 

Qji ils tutoient la glotnd'anoir autref ois parleurs rempart confetHe le Roy és reins 
d«Gr4ndHfMry/ô»pfrf;Etdedemandetdcsthofcsquclesautrcsiuietsdu 
Royaume apres quelque bonne & heureufe adion qui auroit téüfli au 
bien de l’Ellat, n'auroientpas eu l’afleurance de demander; Eux, qui au 
feu Roy,, allant dans leurs villes, luy pofoient des corps-de gardes de- 
uant Ion logis, obferuanstoutcsk s adlions comme d'vnprilonnicr, & 
duquel ils n’auoient alliftéks aifaircs qu’entant qu'ils y profitoient; Et 
quiayans toufiours efié tiautcz plus fauorablemcot que les aurtesfu- 
jetsduRoyaume.n’cn vouloientpas ncantmoins porter les chaigc; ,ny 
y connibucr en façon quelconque. 

ToutcfoisleRoy,côme vn bonpercdefamillc, quin’ayme pastant , 
à rompre que rcdrelicr.diftinguoit ceux qu’il auoit reconnus plu.s 
foicnts, & plus fouuent tomber en faute que les autres, & leur déclara einxitu rc 
Qu'il efloit * donner la Paix à fon peuple , laquelle il dotmoit Volon- 

tiers au Languedoe, (y aux autres Prouinces, comme il t auoit accordée par les 
articles, dont les Député:^ ttuoient eu de long-temps communication : Mais que 
pour les Rjtchtlois tantdefoisreMes,&qui auoient porté tes affaires à telle ex- 
trémité, Qffilentendo'u en faire vn cas à part. 

Les Depurezdu Languedoc 5’alarmcrcntdcccttcRcrponcc;Dcforte 
que traitans aucc les Minillres de l'Eftatjils déclarèrent qu’ils eftoient 
grandement empefehez en l'accepration de cette Paix, dont les Députez 
de la Rochelle & du ficut deSoubize eftoient exclus, bien qu’ils eulTcnt 
toufiours elle conjointement, & leurs Cahiers coniointement refpon- 
dus ; Que ce feroit condamner les Rochelois comme coupables s’ils cf- 
toientcxceptcz, diPpofez principalement comme ils eftoient à rcceuoir 
entoutefubmiflion le bénéfice de cette paix ; Qu’en fai&ntautrcmcqr 
il demeureroit en l’opinion de ttrusles peuples & des villes qui faifoieiu 
profcllion de la mefmc Religion , que l'on voudroit côraencer leur rui. 
ne parla ruincdecctte villc-cy, quoyquefeshabitansfiffcnt fupplictle^""f,7j;|]^ 
Roy de Icurvouloiraccordetccttegtaccauectoutefottcdefubmiflions,* i* *»»(» a» 
larmes & regrets de leurs fautes ; Aufli l’vn des Députez de la Rochelle*^ ’ 
s’eftant allé ietter aux pieds de là Maicfté (à harangue ne tendant qu’alrr 
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cette gface, & au pardon qu'il luy demandoit, fansloy toucher aucune ' 
chofédcle.urslibeitcz,comtnciUauoicntfaitaupataaant,Dydurazemcnt 
dù'Forc; il obtint vnc pattiede ce qu’il vouloit de ce grand Monarque, 
qui fc’laiiToitaufli facilement flefenit aux humbles pnetes defesfuicts, 
comme il fe roidifloit contre leur opiniafticté. Il en eut cette Déclara- 
tion fauoiable , Q«f ceux de U Rocheüe s'eftoientporte:^ Irien infolemment en- 
uers luy ) Mais que neanmoins ayant efté grandement prié er follicité de leur par. 
donner, ilieurdonnoit la paix’aux conditions que fonChancelier leurdiroit. Ces 
conditions leur furent déclarées par Monfieur Haligrc Chancelier de 
Franct; C’eftoit, le 'oouloit queleConfeilcy Qouuerr^ment die leur 
Ville fujl remis es mains du corps d’ icelle, comme il eftoit en l'année mil jtx cent 
dix i Ô^ls y receujj'ent'vnintendant pour empêcher les dijfentions; Que les baf- 
tions & fortificationi fufjent ruinés, jjr remis en tel efiat qu'ils ejloient en tannée 
milcinqcens foixante. Que fa Maiefiéy fulireceuéaueelareuerencequi luy ef- 
toit deuë,quund il luy plairoit d'y aller ; Qu'ils netinifent dans leurs havres au- 
cuns'vaifjeaux arme:^, QutlspriU'ent congé de l'rddmiral Moulant aller en Veya- 
ge. Et que les biens appartenons auxEcclefaJl'iques leur fufjent reflitues^ comme 
aufli quelques cheuaux O" charetes pris fur des Marchands de la Mille d'Orléans^ 
Les Députez faifoicnt pourtant dimculte d’accepter cet conditions fans 
les communiquer à ceux qui les auoient deleguez ce qui retarda alTcz 
longtemps la contlufion de ceTraité; Pendant cette longueur.le Matcf- 
^ Themines fut tiré du Languedoc & de Foix, pour fucceder au 

OtuMt U Xt- commandement de l’armcc de la Rochelle qu’auoit le Marefchal de 
Praflin.fi atcnuéd’vne groife fièvre, qu’il auoit ellé mis hors d’eltat de 
Pr^jUn. poiiuoir Icruir, & il mourutpeudetempsapres. 

LenouueauChcfd’armeecôMençaà prelTer IcsRochelois.&leurrogner 
les ongles de bien ptez, les refletrantfort rudement dans les murailles de 
laiKttheUü icuf viÜcjdefortequ’enfin ils furent contraints de fe refoudre à l’obeyf- 
ïàncej faifims fupplier fa Maiefté auec grandes inftances & fubmiflions, 
etrim id &auecl'interceflîonde plufieurs des leurs qui s’efloient maintenus en fa- 

auprez du Roy,de leur donner la paix aux conditions qui leur a- 
uoient cité propoféesi Ce qui fut fait, nes’eflant rien changé dans les ar- 
ticles qu’àrauautagedu Roy. Les Deputezles acceptèrent, tantpourlet 
Prouinccsaufquelles le Roy donnoit la paix fuiuant les articles accordez 
auparauantquc pour les Rochelois.Lareflriâionfaiteàleurefgardayanc 
cflé leuée,l’on fit vn aâe de cette acceptation du fixiefme Ftburicrmil 
fixeens vingt- fix,figné des Députez, & qui fiit ratifié par les habitans 
desvilIqsR^'gionnaircs, & particulièrement par ceuzde la Rochelle, en 
Aflcmblcc generale de IcurHoflel de Ville) Les Comtes de Laual,Lou- 
dricres,ôc autres GentiUhommesles afliflans, auec déclaration qu'il rc- 
ccuoicnt ces conditions de la paix, comme Mn injtgne témoignage de la cle- 
Eii^a^id^ wfwf du En fuite de ces Déclarations fut fait l'Edit de la Paix,con- 
^ ' firmatif en plufieurs articles des Edits precedeiis , fpecialement de cc- 
luy de Nantes & des articles fccrets,aufli ample & autant à leur faucur, 
qu'aucuu des autres d’auparauant , l’article du Fort- Louis teferué. La 
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•darcencftdu mois dcMars mil fixccns vingt-Cx. H contient douze ar- 
ticles. 

„ I. Que l’Edit de Nantes & les Articles fccretsferoient gardez &ob- 
„feruez,pour en ioüit pàr les Religionnaitcs prétendus refonnez cona- 
„ me ils auoient fait du temps du feu Roy,& du regnede la Maiefté aupa- 
„rauantles Troubles. 

„ II. QuclaReligionCatholiqueferoitreftablieoù elle auoit elle' in- 
„tcrmifc ep tous les endtoits du Royaume, auec dclTcnccs à quelque 
jjpcrfonnc'que ce fuft , de moleller ny inquiéter les Eeelefiaftiques au 
j,Scruicediuin,nyenla iouylTancc ôc perception de leurs biens ôcreue- 
„nu de leurs Bénéfices ; Et que ceux qui durant les derniers mou- 
„uemenss‘eftoient emparez des biens & reuenus des Eglifes , feroient 
„tenusles dclai(rcr,ou d’en icdituet le prix s'ils ne fc trouuoient plus en 
J, nature. 

„ III. Que l’cxcrcicede leurReliglon prétendue reformée, feroit rc- 
„ftably aux lieux où l' cftoiten l'annee mil fix cens vingt, leurs Cimetie- 
jjtcs leur feroient rendus , finon qu’il leur en feroit donne en d’autres 
„ lieux commodes, aux deipens dcceuxquiendemandoientle change- 
„ ment, & aux endroits où les Commillaitcs députez par fa Maicftc le 
„trouueroient plus cunucnable. 

„ Par le 1 V. les let»ectd’atmes,entreprifcs & hollilitez,rant par met 
,,quc pat terre, faites par le particulier ou le general, ou par les villes 6c 
„ habitant d’icelles, depuis le premier lanuier 16x5. iufqucsau iour delà 
,, publication decet Edi£f,cnrctnblc toutes AlTcmblces generales &. Pto- 
„ uincTalcs, Cerclc$,abregtz, fouflt ucmens , efmotions populaires, ex- 
„ccz, violences, 6e inftadions de lauue gardes,dcmeuroient remis & 
„ pardonnez, fans que pour lors ou àl'aduenir ils puflenc dire recher- 
„ chez par qui que ce fuft , fi ce n’eftoit pour les cas rcferucz par les arn- 
„cles 86.6e 87 dcl’Ediift dcNantes. 

„ L’auiclc V. poutuoyoit aux deniers pat eux leuez fur le peuple, 8c 
„ qu’ils auoient enleucz par force ou par intimidations, des mains des 
„ comptables, ÔC auxdebtes par eux crcces,aufquellcs l’on deuoitpour- 
„uoir, fuiuant lemcfineEdiCÎde Nantes. 

„ Le "V I. regloit les ttanflations des lufticcs, Bureaux Si Rcceptes qui 
„auoient cfté faites en haine de ces mouuemens, auec continuation 6c 
„rcftabliircment des mefincs franchiles dont ioüyffoicnt auparauant 
„ quelques villes. 

„ Le Vil. caffoit les iugemens donnezà l’encontre des Rtligionnai- 
„ res, en hainede cesderniers mouuemens ; Impofam filence aux Pro- 
„cureuts Generaux & à leurs Subftituts d’en pouuoir faire aucune in- 
«iftance. 

„ Le Vlll.roettoitlcsprifonnicrsde guerrcôc les de'tenus auxGalcres 
„en haine de ces troubles, en tonte ubertcj Defehargeoit de rançon 
^ceux qui ne l’auotent pas payée aux iours de l’Ediâ^Uasncantrooins' 
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jgtj. «que celles qui auoicnt elle payées puffcnt eftrercpctces. 

„ Le I X. admetcoic & receuoit aux Charges tous les Suiets du Roy 

,,indilfcremmenc, & fans aucune dilbnâion de Religion ; & y rc- 
j.mcttoic ceux qui en auoicnt cité deftituez ôc priuez a l'occafion de 
■ „ces troubles, de inefmcquechacuncftoit remis dansfes maifons&lcs 

„biens. 

„ Le X. tendoit à robferuation & execution de l'Ediâ, & de ce qui 
„auoit elle promis, le Roy leur proinettant de députer des CommilTii- 
„ tes pour cet effet. 

„ Le X I. arciclclcurdcffcndoicde faire aucunes AlTemblccs.de quel- 
„ que qualité & condition qu’elles peuffent élire, fans exprelfe permif- 
„ non ou Breuet fignédu Roy i Oc faire aucunes foi tifitations fans conge 
„& Lettres cxprcfTcment accordées ; & de faite aucunes leuées de de- 
„nicrsfur les Suietsdu Roy, fans Lettres du grand Sceau, le tout à peine 
„ de crime de Icze Maieflé. 

„ Et Icdouziefmcportoit, Que fesaniclesatrcttczpoutcequiconccr- 
,, noitla ville de la Rochcllc,& les Ifles és pais d’Aunis,fcroiéi gardez, ob- 
,,fcrucz & exécutez incontinent fie fans delay, Sc les villes & challcaux 
,, tenus par lefdits prétendus reformez remisdans quinzaine en l’obcyf- 
„fance du Roy i Que ceux qui feroient difficulté de fe foulmettre à fa 
„ volonté feroient priuez de la grâce, lln'clloit ny prez ny loin fait au- 
cune mention du Fort-Louys, du razement duquel les Rochelois ne 
faifoient plus d'inlfance, confentant à fafnbüHance que l’on leur auoit 
tantdefois fait rcconnoilfteclfrc G iulfe & ü raifonnable, que pour le 
bien de l'Elfat on ne pouuoit s’en depattir. De tous les Ediàs & Trai- 
âez folcnncls faits auec les Religionnaircs prétendus icformcz, pour la 
pacification de IcursTroublcs , ccluy-cy pouuoit clfrc compte pouc le 
neuficfmc. 

XXX ni. Les troupes furent alors retirées d’alentour de la Rochelle, n’y ayant 

RtUaunit pIusqucBiifon qui fiftde la peine. Cet homme eftoitvn infttumcntde 

amtumts fSM€i * , ,7. ^ • i •»- i i / • * • 

éCituriMmrets. rcDcllion > poT qui IcsTroubles ayans commence auViuarccs, comme 
nous l’auons remarqué tantolf , vouloir auffi cllre le dernier à traiter. 
Pcndant’que les affaires s’auançoicntpour le general , s’elfant {àifl du 
Poullin , il tenoit encore Priuas. Le Connclfable Lcrdiguicrcs crut 
qu'il valoir beaucoup mieux traiter auec luy, & racheter le repos public 
par argent, & par vnc abolition qu’il luy Et prometrre de obtenir, 
que d'auoir plus long- temps des armées en campagne pour tauager 
le pays : Oe forte que fix- vingts mil liutcs luy uent rendre ces pla- 
ces. 

Montauban-Gouuernet 6c Montbruo-Sainéf- André edrent aufli pa- 
reille fomme pour rendre leChallcaudc Mevouillon,placc imprenable 
XXXir. en Dauphiné, qui fut rendue auRoy entre les mains du Côncllablc Lcf- 
d'goicresjlorsqu’ileftoitauxderniers moment de Iàvic,acc3bléde ma- 
lUjmant. ‘ ladie âcdcvicilfefIc.CcfutvnScigneurdontlesaâionscurentbcaucoup 

de 
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de conformité' aucc celles de Bertrand du Guefclin , & particulie- 

rcment cette derniete, de tcceuoit robeyflancc des villes pour leurs- 

MaifVrcs en l'article de la mort. Ces deux Conncftables nez , l'vn en 
Bretagne , l'autre en Dauphiné, furent les rofes des cfpines de leurs 
pays , fe rendans comparables aux plus grands petfoonages de l’anti- 


quité. 

Nous auons pû çonnoidre que noftre Roy cftant pouflé d'vn foin ^xxr 
paternel, mettoitla paix dans fes Prouinces.&nc procuroit pas feule- ui ilfti-U 
ment ce bienau dedans, maisdu code desEdrangets,il tafchoitauflidc"/'*'*' 
remertre toutes rhofes en leur repos. Toutefoislcs Efpagnols fous pre- 
texte d'aflider les Catholiques des Ligues Grifc$& delà V'alteline, qu'ils 
difoient oppreiTez fouslcioug des Protedans, vouloient enuahir les 
paifages de leurs vallees ; Et comme ils auoient auparauant fait près 
d’eux le Fort de Fuentes, ils y en defignoient encore de nouueaiix , ôe 
pratiquant des alliances au preiudicc de celles que nous auions de ü 
long temps entretenues, le ’T raide devtadrid, (i folemncl, cdoit ren- 
du illufoire. Vne ligue fc fit alors entte lcRoy, les Vénitiens, & le Duc 
dcSauoye, aufquels cette ad'aire n'edoit pas de peu d’importance. Le 
Marquis Dcdree d'AmbalTadcur cxrraordinaitc à Rome fut fait Gene- 
ral des Armées du Roy aux Grifons & en la Valtclinc; il auoitdix nul 
hommes de guerre, tantFrançois que gens du pays, auec lefqucls il re- 
mit fouziaprotedion delà France, toutes les places dont IcsEfpugools 
t’edoientemparezdans le paysdes Grifons; Etdepuiscdant fortifie des 
troupesdeSauoye,& diicanon que les Vénitiens enuoycrent,ilsÜicgca 
Rine ; S'edant audi auancé vers Campo,il y eut vn combat il opinia- 
dté qu’il y demeura grand nombre de gens , mais, bien plus d'Efpa- 
gnolsque de François. Pourccs bonnes adions il fut fait Marefchal de 
France par le Roy. 

Les Ennemis demeurèrent fi cdonnez de cette grande perte qu’ils 
auoient faite , qu’ils follicitetent le Pape d’enuoycr vn Légat en Fran- xxxyt. 
ce pour mettre les parties en voyc d’accord. Sa Saindeté y enuoya le 
Cardinal Barbcrin fon ncueu,auqucl il nefcpouuoit faire plus d'hon- 
neur qu’il en receut par tout le Royaume, 8c du Roy mcfmc , mais fans 
beaucoup de fatisfadion dcfcspropo(itions,qu’onnetrouuapascon- 
uenables a l’honneur ôcàl’auantage de laCouronnede France. 

Tout au contraire, le Duc de Sauoye 8c les Vénitiens s’edans encore 
liguez pour faire la guerrcauxGennois.dcfquels ils pretendoient auoir 
rcceu quelques outrages , 8c le Roy ayant edé prié d’y ioindre fes ar- c,mi. 
mes comme auxiliaires , il les adida d’hommes , d’argent , 8c de la 
conduite de deux de fes meilleurs Capitaines. Le Duc de Sauoye 8c 
fon fils le Prince de Piedmont edans-là en perfonnes , auée le Conne- 
ftable de Lefdiguictes 8c le Sieur de Crequy fon gendre, que l’orj 
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itfi 5 . y auoit enuoyez , il y eut quantité de Noblcfle qui fiit tres-contente 

'"de fc trouucr en de telles occafions , tellement que l’on compofa vbc 

atroce de vingt-cinq rail horaraes, dont les François faifoient l’auant- 
gardc. Capriata, place affez forte de l’Eftat de Gennes , s'eftant voulu 
dcffcndie, fut pril'c d’affaut, & reccut vn chaftiraent qui porta grand c- 
xemple àd’autres villes, corarae à Gua, Noui,& Gaui.qui à la faueur 
de quelque fccours qui leur deuoit arriucr , & qui leur fut deffait, pte- 
tendoient fepouuoirdcffcndrc,roais leur cfpcrancc eftant perdue, elles 
fc foufmirent volontaitcracnt à la compoiition qu’on leur voulut ac- 
corder. Depuis l'arracc des Confederez rcduifit tantde places foubz fes 
armes, qu'il fctrouuoic qu'en fiz ou fepr fcmainescllcen auoitpris trois 
fois plusqu'il ne s'eftoit paffe de iouts; &dc ce nombre il y auoit plu- 
fieuts bonnes & fortes villes comme Oftages, Aquila, Picuc & autres, 
ou beaucoup de gensauoient efté défaits, & tant de Drapeaux gagnez 6c 
portezau Duc de Sauoyc,qu‘en vncfois il en auoit enuoyé iufquesà tren- 
te au Roy. 

jirmtmi t gtandcs viâoircs auanugeoient cette ligue , le fe- 

cours que les Gennois préparèrent auxplaces que l’on auoit pnfes, leur 
donna de l’aflcurance pour fecoüerle ioug efttanger,& fe rebeller con- 
tre leurs garnifons,dont quelques villes fedcfirent fortcruellement. Ce 
fccours fut de trois armées; La première elloit de dix mil homes de pied 
6c douze cens chenaux, leuée par les Gennois pour deffendrele cofté de 
la terre; La féconde eftoit deplufreursvailTcauxpour tenir la mer; Et la 
troifiefme de huiél mil hommes pour ictter dans le Piedmont, & obli- 
ger ceux de la ligue à faire diucrüon &dclfcndre les Terres du Duc de 
Sauoyc. Ces Armées dont'les deux premières arriuerent à la bonne 
heure pour clics . hauflerent fi fort le courage des Gennois , qu'ils ne 
craignirent plus celle des alliez, qui s'afFoiblilTantencore par des mala- 
dies, ils creurentqu'ilsenaucoicntbon marché. Et de faiA,leDuc de 
Fetia qui commandoit l'armée des Ennemis, s’eftant venu rendre dans 
le Montferrat, il tournavcrsla ville d’Aft frontière de Piedmont pour 
Sifit dt l’attaquer. Les liguez s’eftans venu mettre deuant luy, la riuictc en- 
rut par kl irc-deux les fcparant , il décampa , & s'en alla mettre le fiege deuant 
Ctamu. Verué , OU Ics atmécs furent prés de quatre mois proches l’vnc de l'au- 
tre fans tien décider entièrement , iufques à ce que le Conneftable, le 
Maccfihal de Crequy , & le ficur de Vigtioles nouaellement arriué de 
France , d’où il auoit amené fix mil hommes qui eftoient demeurez à 
Lyuorne , ayant enfemble reconnu les Forts dcs£fpagnols,ils les acta- 

3 ucrent fi viucment,qu apres vn combatquidura iufques à deux heures 
c nuit , ris firent deUoger les Ennemis. Il n’y a point eu de fiege de 
ville, oülesforccsdesdeuxpartiesayent efté fi long-temps les vnes de- 
uanc les autres, & où il fc foitfait tant d’attaques 6c d'cfcarmouchcs.où 
l’on ait tant remué de terre, & où il y ait eu tant démons 6c de blelTcz, 
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la guerre s’y faifant aufG foubz terre par quantité de mines, & fur terre 

parle canon &lesraoufquets,& à coups defpéc, de piques, & d’halle 

bardes (ut les bords des retranchemens. Que fi cette guerre n’eut l’efFet 

qu on s en propofoit dans le pays de Gennes, au moins diuertit- elle les 

aimees de la Valtelinc & de la Chiauene , & tint les Gtifons en paix 

fumant IcT raiûé de Mouçon qui fut fait au mois de Marscnfuiuant.en- ^ 

tte l’AmbalTadeur de France, & leptincipal Miniftre des AlFaircs d’Efpa 

gnc. . ^ 

Apres ces affaires eftrangeres qui ne touchoient le Roy que comme 
auxiliaires, fie pour faireauoir àcbacifhcequiluyapartenoit,ilfautvenir 1^’ L”ù 
a cc<^ut Ictouchoitdc plusprefz. Il ne pcnfoicalorscju’à l’abolitioadcs 
duels entre fes fuiets, pour conferuer la paix de fon Royaume, fie le re- 
posde fon cfpiit. Ledcffunél Roy Henry IV. auoittafehéderemedier 
au mefme inconuenicnt qui ruinoit vne bonne partie de fa Nobleffc; 

Cettuy-cy dez fon aduenement à la Couronne renouuella les Edids 

des Roysfesprcdeccffeun. De groffes peines furent adiouftees à & def- 

fencc, maiscelan’auoitpasguery le mal} 11 auoit toutefois eu quelque 

intermillion ; Et depuis que lcRoy auoitmis lamain àcct œuure , il y 

auoit t rauaille fi heureufement, qu’il s’tftoit affez peu veu de ces combats 

iufqucs enuiron le temps du fiegcde Montpellier, que la paix fit revi- 

urccctte manie, de laquelle on entendit quelques bruits fourds, qu’on 

empefeha autant qu’il fiit poffible de venir iufqu’à la cognoiffance de 

fa Maicfie. Vn Gentilhomme du nom fie des armes de Montmorency 

fumoramé Bouiheuille , fe fignaloit pour cela plus qu’aucun autre, fe 

brouillant dans ces duels aucc des citconftanccs fi odieufes Ce fi pnnif- 

fables , que c’eft merueille que la bonté de Dieu luy ait prolongé fel 

iours apres fon premier combat. Le iour de Pafques de l’an iiSi/il a- 

uoit fait appellcr le Comte de Pontgibault, de la maifon du Lude, qiff 

l’alloit prefenter à la Communion en l’Eglifc des Minimes du bois de 

Vincennes,fic l’auoit preffe de venir au combat auec grande inftancc 

maisils en furent empefchczpar leurs amys qui s’y trouuerenr. Cette 

aÆon ne lailla pas d’efire condamnée du Parlement de Paris, qui pat 

deffàut la iugea digne de mort. Bouteuille fe trouua depuis en quatre 

autres duels, dont il y en eut vn contre le Comte deTorigny qu’il tua; 

vn autre contre le fleur de la Frette, où l’vn des féconds demeura ; Le 

ttoifiefme fut contre le Marquis de Beuueron qu’il alla chercher iuf- 

ques en Flandres pour fe battre enfemble,dont ils furent neantmoins 

empcfchez,rArchiducheffelesayantfait accordetiLe quatriefme duel 

fut celuy pour lequel Boutheuille rcuenu de Lorraine où il fc tenoit, 

n’ofant reueniràlaCourdeFrance.liavnepartie de trois à trois pour 

fe battre en la Place Royalle de Paris. En ce combat demeura le Mar- ' 

quis de Buffy ; Beuucton fie fon autre fécond fc retirèrent depuis 1« 
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combat de peurd’cftfc recherchez j Bouthcuillc &le Comte des Cha- 
'pelles fon couün s'cfloigncrent, mais auec moios de promptitude. Us 
furent arreftezen Icui chemin vers le Pacthois,& furent amenez prifon- 
niets àParis,où leur procezfiit fait, par lequel ils furent condamnezà 
auoir latcfte trenchée. Monhcurlc Prince deCondé.&le Duc d'An- 
j|/«Tr^&«.goulefme, alliez de la Maifon deMont-morcncy tafeherent de faire re- 
thimit. mettre ce fuplice, ayant recherchéla grâce du Roy, pour cét effeâ, mais 

il ne fut pas poflibic de le flefehir en aucune façon, s’eftant rendu ine- 
xorable à toute la Courquis'ene&oiccnttemife ; & ayant dira quelques 
„ vns i Que ces gens- là deuoient exemple i Qu il n y auoit tien de plus 
„iuile , que ceux qui auoient renouuellé la licence & le desborde- 
„menr des duels, portalTcnt la peine de laLoy qu’ils auoient enfrain- 
„te; Qu'il auoit du regret delcurpcrtc, mais qu'il falloit qu'vn peu de 
„ fang tefpandu de ce co(fc-là , arreftah les ruilTcaux qui couleroient 
,,tous les iours des playes de ceux qui mouroient dans la rage de ces 
„combats. Le Roy en ayant parle ainO, mit ordre que ta lulHce fud 
faite. Depuis il y eue encore vn Capitaine au Régiment des Gardes, 
quefaMaieffé aymoit pour fa valeur, & pour l'auoirveu deux fois me- 
ner les enfant perdus en deux célébrés occafions, lequel s’eflant trouuc 
en vn duel , fa Maiefté le ht punir de la peine de l'Ediâ. Cecte feuerité 
neceffaite qui efloit vne bonne Bc vraye IulUce,fut caufe que l’on fut 
quelque temps fans entendre parler deducls,le Roy les ayant par ce moy- 
en reprimez. 

Les alliez du Roy eftans tirez d'opreflîon. Se fes amis fortifiez de fes 


XXXIX. 

MnfitMr^Frt. Mmti, U paix efiant donnée à fes fuiets rebelles à telle condition qu'il 
'^'^• ^^'^"auoit iuge raifonnable, & la fbrie des duels fe trouuant amortie , (à 
Mutftofitr. Maicflc voulut penfer au mariage de Monfieur fon Frere auec l'Hcri- 
tiere de la Maifon de Montpenher, l’vne des pins importantes afiàites 
queronpufialon accomplir dans le Royaume. Cette Maifott de Mont- 
penfier venoit d'vne branche de la Maifon de Bourbon , mais d'vn 
degréfi csloigné qu'il ne pouuoit pas cmpefcherle mariage des Ënfans 
de Henry IV. Roy de France Sc de Nauarre , Sc des Enfans de Henry 
dernier Duc de Montpenfier , parent feulement au cinquiefme degré. 
Ce Henry Duc de Montpenfier auoit efpoofé Henriette de loyeufe, 
^ dont il n'auoir eu qu'vne fille, qui efioit le plus auantageux party de 

France apres les Sceurs du Roy, foit qu'on confideraR la NoolefTc Sc 
l'cxtraâion duSangdeBourbon,oulcs1rerres,lcsDuchçzSrSouucrainc- 
tezScaucrcs gtâdsbics qui luy apartcnoiét,ou quel'ô prifi garde au mérité 
delà perfonne qui e (fou belle & de bnegracCjScroigDcufemenrcncuee 
par fa mere, qui ellant veufiie de ce dernier Duc de Montpenfier, s'ef. 
toit remariée au Duc deGuife,Sc laquelle on clfimoit vne PrincclTe 
^ d'vn louable exemple , Se dont l’inlfitationn ne deuoic faire at- 
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tendre que des marques d’honneur fie de vertu; Audi le feu Roy Hcn- i c r. 
ty IV. auoit pris garde à cela ; De forte quede trois enfans maflesqu'il 
auoit, voyant combien cette alliance pouuoit auantager l’vn de Tes 
puifncz, il voulut en contrader le mariage de Ton viuant;&|du viuant 
du dernier Duc de Montpender, qui dcceda peu de temps apres , il ht 
fiancer le Duc d'Otlcans fon fécond fils aucc cette Princede, en atten- 
dant l'âge plus conuenable au mariage. Mais ce fils de France edant 
decedeauparauant ce temps, & Gadon Monncurlederniçrdcs mades 
edant deuenu Frere Vnique du Roy, comme il fucceda au tiltre dQOt- 
leans qu'auoii fon frere, audi fueccdâ il aux promedcf & à rcrpctance 
de ce mariage , que le temps tendit en edat de oouuoir edre accom- 
plyi Monheur eliant crû aucc l'âgc,& la Ptincede quafi d’vnâge pareil 
edant l'vnc des plus belles de France. 

Mais comme les grandes affaires ne fe font point fans difficulté', & 
qu’il n’y a point d’harmonie fi bien concettcc qui n admette quelque 
difcord, quelques mauuaisefptics qui penfoient fe rendre confidera- 
bles pat ce moyen, ne purent fe tenir d’y entremettre des coiifcils de 
leur trempe. Monfieur cdoit (i gland (difoicnt ils j edant Fils Vnique 
du Roy, que fâ Fortune ne pouuoit edre accreuë par vn tel mariage; 

Qu'il neluy faloit point chercher des biens qui neluy pouuoicnt man- 
quer, mais des alliances qui en particulier feruilTent à le maintenir , & 
lefill'ent rcfpeder, & mcfmc redouter dauaniagc qa’iln’cdoit, ce qu’il 
ne trouueroit pas dans le Royaume: Us formoient par ce moyen vue 
auetfion dansrcfprit de ce Prince, ce que le Roy rccônut incontinent, 

& que pour les incctcds particuliers de quelques-vns qui ne vouloicnt 
viutc que dans le croublc,fon Edats'en alloitrcccuoir quelque broüil- 
leric. C’a toufiouis edé vnc grande prudence à nos Roys , îc qu’on a 
remarquée pareillement en quelques autres Monarques de nos voifios, 
de ne point permettre que les Grands de leur Edat, leurs Parens, les 
Officiers de leur Couronne^ & ceux qui tenoient les grands fiefs , les 
Terres qualifiées, & les Gouucrncmcns de places, fê tnariafTcnt d’au- 
tre force quede leur grc& confcntcment,dcquoy ils ont ciré des Let- 
tres de feutecc & des promcfTcs ; au prciudicc delqucllcs s’ils ont fait 
quelque chofe, ils ont quelquefois confifqué leurs Terres , & réiiny 
leurs Fiefs à leur Couronne. L'on tient que cette loy cd audi oeccdàire 
pour la confetuation dcl'Edac que la loy Salique, & celle de la majo- 
rit&de nos Roys, delaquelle on ditqu’elle fait partie. 

Le ficurd’Ornano, qui de Cplonneldcs^Cotfcs auoit ede fait Gou- ^ 
uerneur de Monfieur, & Marefchalde France, ne pouuantcdre retenu ,rorL>n> 
par aucuns bienfaits, cdoit celuy (à ce que l’on difoit) qui difsuadoic 
Monfieur de confentir à la volonté du Roy. Sa Maicdé fercfoluc dcluy 
cmpefchcrces m;tuuais offices, &dc l'couoyer prifonnicr en la BadilU 
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■ ïtf »5. auccquclqucs-vnsdc fesadherans. Cela fut fait, laCôurcftant à Fon- 

tainebicau. CcuxquclcRoy voulut informer de cette affaire parfcslec- 

tres n’en eurent autre raifon,finon que le Heur d'Ornano donnoit de 
' raauuais confeils à Mondeur fon Frère, ayant enuie de brouiller dans 
le Royaume, & que Modene & de Agean , autrefois confidensdu Con- 
neftablede Lnyncs, à cette heure ceuxde ce Marcfchal, vouloient dire 
ârrifans de cene diaifion. Le Roy cependant alioit prendre la route de 
Bretagne; il fut quelque temps à Bloys, où leDucde Vendofme&fon 
frète le Grand-Prieur le vindtent faluct ; llsfurent arrellezpriibnniers 
^ nicnez au Chafteau d'Amboife. Tronçon Secrétaire du Cabinet du 
mutns & Intendant des Finances , fut relégué en û maifon des champs ; 

fr,i«u»rt. Sauueterre Valet deGatde-robbefic Huillictdu Cabinetdu Roy.reccuc 
lemcCme commandement. Ce dernier eftoitvn homme qui elhnt venu 
de très- bas lieu s’efloit auancéparfes intrigues, & cdoit deuenu 
riche de trente mil Hures de rente. 

XL. Les Eftats de Bretagne ayans efte conuoquez à Nantes , le Roy y 
'^°“kut ptefider. L’on auoit oiiy parler des droiéls imaginaires des cn- 
jg jgjn jg Broffe fleur de Bouflac & de Nicolle de Bretagne fa 
femme; De Charlôteleurfücur mariée à François de Luxembouig Vi- 
comte de Martigues, peredeSebafticn quieftoitperedela Duchclfedc 
Vendofme, qui eftoit viuante encore; Et à caufede ces droiéls préten- 
dus l’on auoit autrefois voulu colorer beaucoup de chofes qui s'elloicnt 
, faites pendant les reuoltcs. Dans le Chafteau mefme de Nantes, l’on 

• voyoit les armoiriesde la Maifon de Lorraine, que le DucdeMcrctrur 
fous ces prétentions y auoit fait arborerpendant la ligue, lors qu’il te- 
noit ce lieu en fes mains ; Oc ahn que foubs prétexté de ces droiâs, 
& des amitiez & interefts qu’on euft pu auoir auec leDucdeVendof- 
mc, aucuns ne fuflent retenus de faite quelque chofecontreluy craignît 
foni retour, lesfuârages deuans eftre libres en cette afferablee , tous fes 
domelliques ou ceux qui eftoient liez auec luy en quelque manière, en 
furent exclus. 

L’on ordonna quelquesdémdlitions de places non necelTaires. Ce qui 
^ arriua apres en ce voyagede Bretagne,futle procez que l’on fit au ficut 
ChAitu ! yi Chalais. Ce Gentil- homme cltoit de la Maifon de Tallcrand fort 
uMft. célébré dans le Périgord. Il eftoit petit fils du Marefchal de Saimft- 
Luc de par fa mere , & Prince de Chalais ; Il auoit efté efleuc auec le 
Roy dés fon enfance , eftant prefque d’vn mefme âge. Deuenu grand 
& bien adroit, il auoit efté fait Maiftre de la Garde-robbe , ce qui 
luy auoit encore donné plus de priuauté auprez du Roy , ayant mef- 
' me vnc grande hardieffe & facilite de parler. Il eftoit tenu pour l’vn 

de ceux qui portez d’vn ituereft fecret femonftroientcontraircs au ma- 
riage de Monficur. L’on rappottoit aufli qu’on luy auoit entendu dire 
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qail luy falloit crouuer vn Mâiftrc qui fuft plus liberal que le Roy s’il » 6 *• 5. 
vouloic faire fes affaires. Ces parolles, dont il eftoic bien aifé dè tirer ^ ' 

laconfequencc, auec les troubles que l'on rapporcoit .qu’il auoit vou- 
lu former dans l’Eftat, furent cauie de fa difgracc. Vne Chambre fut 
étigee de plufieurs luges choifisdu Parlement de Rennes ,6c d’entre les — 
Mailf rcs des Requclfes , aufqucls preddoit le Garde des Sc^ux MariU 
lac; Et fur les informations qui auoient déia effe faites par le Heur Gar- 
de des Seaux, le procczde Cnalaisfut fait. Il fut déclaré atteint &con- 
uaincu de crime de Iczc Maiellc, & pour réparation il fut condamné à 
auoir la teffe crenclicc en la Place de Nantes , là telle à eftre mife au 
bout d’vne lance fut l’vne des portes de la Ville , 6c fon corps mis en 
quatre quartiers attachez à des Potences , aux principales aucnuës, 

6c qu’auant cette execution il feroit aplique à la torture pour decla- 
ler fes complices; Que fes biens feroient confifquez au Roy , lès mai- 
fonsrafees, 6c fes boys abbatus. Il fut defeharge de plufieurs panicula- 
ritez decét arreff, non pas delapeincdcmort quincluyfutpoint rcmi- 
fe; mais il eut la telle trenchcemifcrablement; Caries Bourreaux ayans ' 
cllé écartez par menaces & intimidations de fes amis, l'onaccodarimpu- 
nitc à vn prifonnier criminel pour luy couper la telle , ce qu’il fit auec 
tant de crainte- & ûpeu d’adreffe, qu’il luy donna plus de trente coups 
auantquedcla luypouuoir ollcrdedclTusles efpaulcs. 

Ceux qui auoieht voulu aporter de l’empcfchcment au mariage de 
Monficur ayant cllé ainli effarouchez, la Ducheffe ide Guife& la Hile 
l’heritierede MontpenftcrarriücrentàNantcs,oùleRoylcs auoitman- 
dez. L'on ne parla pliis que de [’accomphffcmcnt'dâ mariage , auqueUr«/»r mm 
M onfieur ne contredit aucunement. Au contraire ayant reconnu que^^"" * 
làMaicftélcdefiroitauccpalIion, Scquec^oitle bicndel’Ellac,ildc-'^ 
clara qu'il n’y auoit tien auHi qu'il foubaittall dauanuge ; II enuoya le 
ficut leCogneux fon Chancelier vcrsIaDucheffcdeGuife, & versMa- 
dame la Duchelle de Montpender fa Hlle pour les auerrirde fes inten* 
tions. Le Cardinal de Richelieu qui auoit iudicieufement trauaillé en 
fette affaire ; Ht aulli la ceremonie des Hançailles & des Efpoulàillcs. 

La confommation du mariage fe Ht la nuit fuiuante. 

L’Appanage de Monlieur fut dés lors des Duchez d’Otleans & de 
Chartres , & du Comté de Bloys , auec faculté de pouruoir aux Offices ^ 

6c Bénéfices, excepté aux Euefehez & aux Charges des Preuoffs des^"’-^""’’ 
Marclchaux. Ccut mil liurcsluy furent baillées comptant, 6c cinquan- 
rc-lïx mil liurcs de penfion par an. La Ducheffe de Monrpenfier outre 
les grandes terresôe autres biens qu’elleluy dônoit, luy fit prefentd’vn 
Diamant de deux cens mil liures quelle auoit eu du feu Cardinal de ^ 1 

loyeufe fon oncle. 

L'on fit par tout des feux de ioye pour ce mariage qui fut agréé de ' 
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1^x5. chacun, exccpcéde ceux qui s'cftoient imaginé d'cflcucr leur fortune ca 
y mettant de lobftaclc. L’on rapporuquelcMarcfchal d'Ornano en- 
tendant du Chaftcau de Vincennes le canon quife droit à Paris, & en 
Tt{(h<ii Otmf tyaat fccu la caufc,en redoubla fon chagrin, qui de- là luy conrinuaiuf- A 

ques à (a mort , laquelle nonobflant touslcs bons craictemens que l‘on 
luy fit, & les trois Médecins qu’il délira, ne lailTa pas de l'atcrrer. Le iioy 
en CUC nouuclle à Ton retour de Bretagne, palTant au Mans, lorsqucl’on 
pretendoit de luy aller faire faite fon procez. 
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V Ù Armement naual en Angleterre 
tontre la France en Joueur des 
rebelles , fous la charge de 
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aux enuirons de la R ochelle. 

Vil. Rejolution du Roy fours' opofer 
aux Anglais. Ses preparatij. 
Il lobe malade. Il Je décharge 
des affaires JurM. le (ordinal 
de Richelieu en attendant fà 
conualejcence, Kefrend g/ 
continué Jon voyage. Rufe du 
T>uc£ Angoulefme pourem-' 
pefcherles Anpois a attaquer 
le Fort-Louys. 

vi II. Deffeindes Anglais furtiflede 
Ré. Première diffrace du Duc 
deBuk. inghan. Soubit^e entre 
dans la Rochelle. Ses prati- 
ques. D Je ente des Anglais 
dans l'ipe de Ré. Eflat de 
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tette l/le, âefes Farts',& itsgens 
de guerre quiyeftoient, leur or- 
dre (y dil^ojtiion. Qmbut i U 
de/cente des e-^nglois. Soins 
du Cerdind de Richelieu 
p)ur le Jêcours de l'\/le. Les 
- jingloisatuquent U Citadelle, 
Des nece/lite:^d!icelle. Nageurs 
defefchc\ vers U terre four en 
donner auit. Diuers jécours en- 
uoye:^ en l’I/le. Maladie du 
/leur de Toiras. Buiinghan 
enuoye vers le Koy pour la faix, 
n'efi point e/couté. 

î X. Le part pour s'en aller à la 
Kochelle. 

X. Grand conuoy pour rijle de Re’. 

Jl paf/e en l'ipe. 

XI. (è qui /i pajjoit à la Rochelle, 
Remonjlrance du Duc ieyln- 
goule/me aux Rochelois ; la 
Kochelle inuejlie par Parmée 
du Roy, M’/nre du Roy Lieu- 
tenant gener/d de fa Majejléde- 
uat la Kochelle, Sortie des Ro- 
che lots furfisges. 4riuétduRoy 
en /ôn armée deuantla Rochelle, 

X I I. Kauitaillement du Fort de la 
Pree,OrdrtdefatMa\e/lépour 

vn putjfant fecours de l'J(le de 
Ré, Saint-Preuil vient donner 
auis au Rtydes necejiiteXje la 


Citadelle, Chefs ordonnt^potê 
ce fecours, Trouper, Seigneurs Ct* 
(jentils -hommes qui paferent en 
d'ijle. Sortie des ÿinglois 'hors de 
leurs ïogemês furies nojires à leur 
de/cente en P l/le, Jrtaque des 
Angtois àlsCitadeüeàleurcon- 
fufion,yat/feaux Angloisbrulét, 
Arriuée duuHdarefcbalde Scho- 
berg de oAfarillac en P\/le, 
Ordre de Bataille, Confeil û* 
deliberation pour fçauoir fi on 
deuoit attaquer ou non les An- 
glais qui /èmhloient vouloir faire 
ferme au bourg de la Coifarde, 
Stratage/me des Anglais pour leur 
retraite, Charges(_ Cr batus au 
paf/age de Pi/le de Loye, Les 
Franfoif y pafjent malgré euxi 
Armemens i§) de fentes des An- 
glais cdtre la Frdce peu heureux. 
3*erte des Anglais. Snfiignes des 
Angloit enuiyées à Paris, & po- 
fées en P Eglife Noftre Dame! 
Ob/emation du Roy fur cette vi-^ 
éîoire, La retraite des Angloit 
caufe par la fuie terreur des ari 
mes du Roy. 

XIII, Manifefle de Boukinghan', 

X I y. Defipre- des amis des Anglais^ 
dont leur Venue fut caufe, Affe* 
{lion des villes enuersle Roy, 


A X T de ruines & de calamitez produites enAnJ 
glctcrrc par les Fa£Hons des Rozes blanches ôc 
rouges, ayans ceffé par le mariage de Henry VU. 
iffu de la maifon de Lancla{\re , auec Elizabeth de 
la maifon d’Y orK j cette vnion y auoit ramené vne 
bonne paix. Enuiron cent ans apres lacques V I. 
Roy d’EfcolIê, venantà lafucceflion des Royau- 
mes d'Angleterre & d’Ecofle, y apporta le plus haut comble d'hon- 
neur & de bonne fortune qu’ils peuffent receuoir , les reüniiTant en 
vn feul corps de Monarchie , fous le titre de Royaume de la Grande 
Bretagne. 

Ce P£incc eftou tres- h eureu x en la gra ndeu r & en la profperitc de 
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fèn Eftat , 5c en fesenfans qu’il auoit d’Anne fille de Fedcric i. Roy de ' , 

DannemarK ,fon epoufe. llfevoyoicvoifin delà Fracc, alliée par plu- de 

■fieiirs mariages il'.\ngleccfrc,&fi!s d'vne Princefle, qui en premières 
nopcesauoic elle mariccàl'vndenosRoys» Celafaifoit penferà ceux 
qui'd’vn œil de preuoyancc regardoientlesaffairesdel’aucnir, qu’en- 
tre fes enfans , & ceux de noftre Henry le Grand , il Ce pourroit bien "’ 
projetter quelque mariage qui feruiroic à maintenir la paix chez 
ces Princes. Entre les enfans de ce Roy , le premier fils , & vne fille 
cRans decedez fans ellre mariez , l'imtre fille auoit cRc mariée au 
Comte Palatin du Rhin ; il ne reftoit qu’vn feul fils à pouruoir he- 
ritier des Ellacs de fon pere > Et en France deux de nos Princeffes 
eftans mariées, l'vne au Roy d'Efpagne, l’autre au fils aifnéduDucdc 
Sauoy c , Maifon alliée à prefque toutes les Couronnes ChreRiennes, 

& tant de fois à celle de la France, il n’y reRoit aulliqu’vne fille, qui ' . 
eRoic regardée de touslcs grads Partis del’Europe» Il fembloit pour- 
tant difficille de faire reüflir quelque alliance auec le Prince Anglois, 
tant pour la diuerfite de Religion, que pour le mariage de ce mcfme 
Prince qui fe traitoit alors auec l'Infante Marie, fécondé fille d’Efpa- 
gne, que le Roy de la Grande Bretagne affcdlionnoit d’autant plus, 
qu’il ellimoit pat là rendre les affaires du Palatin fon gendre plus fa- 
uorables du coRé de l’Empereur qui luy retenoit fes ERats & fon 
Eleélorat ; les propofitions de cc lu.uiagc ayaiis défia eRé fi auan-' 
cées, que ce Prince au commencement du mois de Mars de Tanné® 
ifiaj. eRoit pafle inconnu par la France, où il vid le Roy , & les Rey-^ 
nés, dans la magnificence d’vn Ballet qui fe danfoit au Louure , & 
de là cRoit paffé en Efpagne,pout voir la Princeffe que Ton luy de-^ 

Rinoit , comme fi toutes chofes luy euffent fuccedé félon fon dé- 
fit , & s’il en euR elle bien affeuré. Mais la prcfence des Souuerains 
n’ayde pas toufiours à leurs affaires ; Ton leur demande des chofes i 
que par bien feancc ils ne peuuent refufer librement eRans en la ter- 
re d’auttuy. Plus de fix mois qu’il fut en Efpagne , ne fe pafferent 
qu’en compliments, eu longueurs, 5c en difficultez , qui le firent en , 
fin retourner en Angleterre , où en vn Parlement tenu au mois de 
Février enfumant, la rupture de ce mariage fut arrcRc'e, 5c Ton con- 
clud à la recherche de celuy de France. 

Les Comtes de Catlille 5c de Holland, Seigneurs Anglois, vin- iir. 
dtent en Ambaffade folcnnellc pour propofer ce mariage au 
qui veilloit à Tagrandiffement de la maifon de France, 5c au foin /xmrduHçi 
paternel en uers Madame Henriete Mariefafœur,qu’il defiroit 
tre au plus haut degré de fplendeur qu’il luy elloit poflible. L’impor - ‘ ' 

tance de cette affaire luy fit accueillir ces Ambaffadeurs auec le plus 
d’honneur que Tonpouuoit s’imaginer, receuant tant de fatiifaélioh 
5c de contentement d’vne telle recherche , que Ton crût quelepro- 
icél de cette nouuelle Alliance , la dix-huiéliefme d’cntie les Maifons 
de France 5c d'Angleterre , ^roit vn plus heureux fuccez que celle 
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^ d'Efp.ignc , qui fc trouuant en bon train vnc journée , aüoic touP; 
iours elle le lendemain en termes de rupture. 

De h ititer diuerfitc de Religion auoit forme en Efpagne vnc fort gran- 
fi/Jif(eli. de difficulté > l'on s’eftoit neantmoins refolu à pafl'cr par delTus cette 
fèéfjn'" confideration, fous la promefle que lcRoydcla Grande Bretagne & 
le Prince fon fils faifoient , que l'In&nte & ceux qu’elle meneroit ne 
feroient aucunement forcez ny inquiétez en leur confciencc & qu’i's 
auruient nombre d'Ecclcfiaftiqucs pour l’exercice de leur Religion, 
& que les Catholiques Anglois feroient plus doucement traittez dans 
leur pay Si l’on promettoit leméfrac pour la France, & aucc dès con- 
ditions plus auantageufes & plus honorables, dont l’on attendoit vn 
grand fruiâ,auec elpcrance que l’on pourroit quelque iour rcllablir 
en Angleterre la vraye Religion , qui n’en auoit elle eftrangce que 
par vnebicn grande violence, y eftant encore relié beaucoup de Ca- 
tholiques qui n’ofoient s’y faire connoillre. 
tenfJert- Ce chemin elloit frayé par la recherche du premier mariage aueti 
’lT^ucuë' 1» PrincelTc d’vnc nation qui fedit très Catholique, & qui en toutes 
CtnmiK- fes affaires ne traiéle que de deuotion, de l’accroiffement de la Foy > 
iiëSëT- ^ feruice de Dieu; cela abrégea fort les difficultez que nous pou- 
tinfiié Je uions faire fur cette confideration. Le Prince d’Angleterre elloit pe- 
rrejeate. jjj fils d’vne ayeule Catholique , en la viedclaquelle l’on fe reprefen- 
toit plufieursaélionsdcPiciC & de fainâcte. L’on rcmarquoit aulli 
que l’Angleterre aooit receu la Foy par vne Princeffe de Francc,que 
quelques hilloires appellent Berthe, mariée auec Ethelbert Roy de 
Kent , lequel ayant receu des Ecclefialliquci pour l’exercice de la 
Religion de fa femme , s’arrella à leur Doélrine , & en introduifit 
l’exercice dans fon pays : La France mcfme enlaConuerfion de no- 
llre premier Roy Chrellien , nous monllrantque les Princes peuuent 
receuoir la Religion de leurs femmes , l’on s'imaginoit que pareille 
tij^enfe chofe pourroit encore arriucr ailleurs. Ladilpenfe du mariage népou* 
refuféeàRome , le projeél en ayât cllé fait pour l’Efpgne 
à qui elle auoit ellé accordée. Le Pere Bcrulle, qui depuis a elle fait 
Cardinal , perfonnage de grand exemple & de grande érudition , y 
fut employé, & l’obtint ; Et pour refondre en Angleterre Icsdifficul-j 
tez que ceux qui vouloient trauerfer ce deffein y vouloient faire nai- 
te lurix-e Marquis d’Effiat fut enuoyé en Ambaffade extraordinaire 

ww/». vers le Roy de la Grande Bretagne , où fon entremife fut fi heureufe 
& de tant de dextérité, qu’il ne fit pas feulement ceffer tous empef- 
chemens, & conclure ce mariage; mais le fieurdeSoubize &les Re- 
belles de l’Fllat de France tenans la Mer auec grand nombre de Voi-I 
les, il y obtint vn fecours de ramberges & de grands vaiffeaux , qui 
remirent auec ceux que nous auions d’ailleurs , à vn effet tout con-‘ 
traite à celuy auquel ils s’employèrent apres ,aydans lors à ruiner cet-' 
te rcbellioti des lujcK du Roy ^ au fieu qu’ils luy ont depuis donné 
de l’allillance, ~ - 
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Le mariage fiit en fuitte contraiflé , & laReyne d’Angleterre fut 
conduite bien auant vers la Picardie par le Roy fon frère , par les 
Reynes,& par pluficurs Princes Ce Princefles , pour eftre de là me ■ 
née à fon mary , dont le perc mourut pendant ces foicnnitez , « Kjy 
6c le laiflTi fucccffcur de tout cet Eftat de la Grande Bretagne. 

Le Roy ayant d ailleurs tait traitter auec le Rôy d Elpagne vne 
faix , par laquelle nous fortions de la guerre que nous auions 
en Italie & aux Grifons } Sa MajeRc portée d’vn amour charitable 
enuers Tes fujets , ne penfoit plus qu’au repos public Sc à la paix 
de fon Royaume , & fâifoit exécuter auec douceur &fînceritc cel- 
le qu’il auoit accordée aux rebelles, Ce réparer ce que la violence de 
la guerre auoit troublé i ne croyant pas c^ue dedans ny dehors la 
France , il y peuft auoir aucune chofe qui s oppofad i latranquillité 
publique. 

De la part d’Angleterre ce mariage nous releuoit de toute appre- t y. 
hennon,& pouuoit-bn croire que cette Alliance fi cftroite tendroit 
encore plus forte cette paix , qui des aupatauant , mcfmcs fans ccdmx 
nouucau lien , auoit cité fi bien obferuéc entre ces deux Couronnes 
Elles commencèrent ncantmoins à fe mécontenter l’vne de l’autre. 

A l’arriuée de la Reyne en Angleterre les Françoisfc plaignirent d’y 
auoit efté mal receusv Au lieu qu’ils auoient veu les Anglois, venans 
traitter ce Mariage , auoir efté Is honorablement traiétez en France, 
défrayez fi long -temps auec tant de magnificence Ce d’appareil, que 
par l’efpace d’vn an il n’y auoit iour dont la defpenfe n’en couftaft 
près de mil efeus. Les conditions & les articles du Mariage , qui 
auoient efté fi expreflement & fi folennellcment promis Ce accordez. 

Ce qui auoient donné la principale caufe à la difpenfe , furent fi mal 
obferués.que tous ceux qu’on auoit conuenu qui fuiuroient la Reyne 
d’Angleterre, les Ecclcfiaftiqucs , fes Dames Ce fes OflScier$,furent,oa 
xenuoyez bien brufquement , ou d’vn autre mouucment forcé , eu- 
rent aÎTez de lujet &de caufes preffantes pour reuenir. 

Les A nglois ( à q ui nos F rançois tenans des principales charges au^ 
près delà Reyne & nos Ecclefiaftiques,eftoictodicux'de leur feule pre- 
fence) pourfecouutir delelir mauuais procédé, &ifoient courir le bruitr» 
que ces gens vouloicnt trop entreprendre, & les Ecclefiaftiqucsprin-"»'""'*^* 
cipalement afin d’eftablir leur Religion dans le pays d’où naf- 
quirent des femences de hayne , de querelles , Ce d’animofitez , qui 
pour eftre quelque temps ^llîmulées , n’en furent pas moins vio- 
lentes. 

Le MarefchaldcBaffompierre qui auoit toutes les qualitez de bon 
fenSjd’induftrie, &d’cloquence neceffaire à vne grande eniremife » . . _ . 
y fùtenuoyé en AmbalTade extraordinaire: Mais, quelques moyens 
qu’il y peuft employer ,& quelques raifons dont file peuft feruir,iUr«rf^.«r 
ne luy mt p.is poflible de remédier à cecy , ayant reconnu feulement 
que les Anglois n’auoîcnt efté que trop long-temps en France , qu'ils 
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n'entreticndroicnt point ce qu’ils y auoicnt promis, & que les intel- 
ligences qu’ils y auoicnt noüc'es (croient pour les mettre en rupture 
de paix auec nous. 

De là le (leur deSoubize , allumette ordinaire de nos difrendons,' 
trouua plus de facilité à faire rcüffit les menées & les pratiques, que 
depuis la fuitte de Ré il fomentoit en Angleterre , où il s’eftoit du 
tout retiré, s’y tenant comme en cmbulche contre la France, en 
laquelle il promettoit aux Anglois vne ifTuc bien facile & bien af- 
feurée de Icdrs deflèinsi leur figurant à cette fin que ce Royaume 
cftoit affoibly par les guerres qui l'auoicnt (i long-temps trauaillé , 
& voulant faire croire qu’il efioit cfpuifc par les grandes dcfpenfcs 
qu’il y auoit fallu fouftenir de tous collez, pour les fccours que l’on 
auoit donnez aux Ellrangcrs,qui en auoicnt emporté de grandes fi- 
nances i Et pour le peu de commerce des années dernières, qui dans 
les lletilitez des biens de la terre qu^on auoit accoullumé d’en cnlc- 
ner, n’cnauoicnt pû reparer les déchets, mais diminuoient bien fort 
les nerfs & la puilfancc de nollre Ellar. 

Soubize auoit lors prés de foyvn inllrument de rébellion 3c de 
reuoltc nommé S. Blancart , homme porté à la cabale ôcà l’intrigue, 
qui de mcfrac que Haute-fontaine s’eftoit autres fois emparé do 
fon efprit aflez facile à la frdiiélion , le poffedoit aufli ayfément, 3c 
lùy donnoit du mouuement pour le faire agir auec plus de puif- 
fancc. Ces deux enfcmblc faifoient croire aux Anglois que le Fort- 
Louys bally près de la Rochelle, 3c ceux qu’on auoit efleuezen l’Ifle 
dcRédcpuis noftrc dernière bataille navalle,ne fe faifoient que pour 
tenir en bride cette ville , fc l’affujcttir par-après, 3c ruyncr de tous 
collez les Rcligionnaires. Que ces Forts , au moins ceux de l’I lie n’e- 
(loicnt pas encore en bon ellat de defenfe , 3c qu’y allant d'Angle- 
terre l'on poürrbit s*^eh emparer facilement \ Sc que las ayant j l’on 
feroit allillé de tous ceux du party qui le declareroient, 3c prendroict 
les armes dans toutes les Prouinces delà France', Qu’ils auroient vne 
grande allillance des ellrangers, 3c qu’ils auroient telle entrée qu’ils 
defireroient dans la Rochelle , pouuans faire dans le Royaume 3c par* 
my quelques mal-contens défi grolTcs ’t’roupes' , qu’enfemblc ils 
pourroient rellablir les affaires de leur Religion , 3c dans ces trou- 
bles 8c cette foiblelfe de l’Ellat qu’ils rcprcfcntoicnt , les Anglois 
pourroient recouurer toutes les Prbuinccs qu’ils auoicnt autres fois 
polTedées dans la France. 

Le Due de BuKinghan auoit elle en très- grande faueur en An- 
gleterre fous le régné du Roy lacques dernier mort , 3c venu de pe- 
tite fortune à ce haut degré , s’y eftoit maintenu par la cognoif-- 
lance qu’il auoit prife des affaires , ce qui l’auoit fait tenir en pareille 
conlideration fous le règne du Roy Charles fils de lacques , aux 
allions duquel il auoit toufiours porté vne grande complaifance. 
Quelques- vns croyoi ent toute sfois que cette faiseur s’en alloit bien 
' ' - - diminuant} 
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'diminuant ; Ceux du Parlement d’Angleterre animez contre luy , 
demandoiét vn rigoureux compte des deniers qui auoient efté leutz 
fous le regnedu Koy défunt', dont ils difoient qii'ilauoit difpofc à 
fafantaific ; luy objetflant encore des chofes plus criminelles & plus 
capitales , qu’ils ne deguifoient point parmy leurs Aflemblées , & 
qu'ils diuulguoient parmy le peuple, faifant bien du bruit pour cela. 

Il auoit efté couucrtjufques alors de la bien veillancedefon Roy,qui 
enauoit détourné les pourfuitesiinais leur aigreur continuoit , & là 
defenlc en cftoit bien dificile,les Parlcmens eftans d’vncgrandeau- 
toritc en Angleterre.Ce Duc, auprès duquel Soubize faifoit fes prin- 
cipales inftances , prefta d’autant plus volontiers l’oreille aux propo- 
rtions qu’on luy faifoit contre la France , qu’il crût encore par la fc 
garentir de toute recherche , & detouteslcs plaintes que l’on auoit 
commencées cotre luyiQu’ainfi il redroit vn grandferuiceàl’Anglc- 
tetre,&maintiendroitparcemoyenfafonuncen fon luftre , ayant 
vn grand employ dans ces guerres , parlelqucllcs il fe prometoit ou 
derenouueler lesanciennes efperancesde ce Royaume fur la France, 
ou de s’enfeuelir dans les ruines d’vnefi orgueilleufe préemption. 
S’eftatattachéàceCôfeil,iI n’eut pas fortgrâd peine à perfiiader cette 
entreprife à ceux qui eftoienten grand crédit dans le pais, n’y ayant 'Zy‘’TcU 
tien que les, Anglois entendent plus volontiers qu’à faire valoir cefte CrUeSn^ 
vaine imagination qui leur eltreftcc de leurs prétentions furla France. 

Le Roy d Angleterre voyoit le Comte Palatin fon beau frerehors f'r. 
de fon pays , defpoüillé de fon Eftat , pauure, miferable, & réduit à 
vnc penGon des Holandois ; Au lieu de l'alfifter en fon malheur , & de 
porter courageufement les armes contre ceux qui luy retenoient fon ^ 
bien pour l’y rétablir -, Au lieu de laiffer en paix la France , de laquelle ** 
leRoy de Dannemarc fon oncle, & lonprincipal allié ( qui n’eftoit f-Kt 
molellc qu'à fon occaGon) recherchoitdu fecours quelle ne pouuoit 
luy prefter eftât troublée, il tiroit le rideau pour ne point voir les ca- 
lamitez de fes plus proches parens& alliez ; Et fans conGderer,queIc 
plus fubtil diffoluant des Empires, eft en la rébellion des fujets , laquel- 
levn Prince attire delTusfoy quand ilia fomente en quelques autres} 

& que le Roy fon pere auoit touGours refufé les afliftances qu’on 
luy auoit demandées en ce cas , il fe laifla piper aux trompeu- 
fes paroles de Soubize , & de fes entremeteurs , qui luy Gguroient 
des defleins d’vne prompte & facile execution , de forte que paf- 
fantpardelTus lerefpcéfdelafoy publique, & des alliances des Roy- 
aumes G folennellemcnt eftablies& renouuelées, il embralTa trop fa- 
cilement des propoGtions incertaines & illégitimes. Il Gt donner des 
vaiffeauxau Duede BuKinghan, &n'y en ayant pas tantqu’ilspeuf- 
Gtntfuflîre à vn armement de telle importance, l’on Gt parfaire lerefte 
par vnc guerre piratique fur nos M ers 1 Toutes nos codes, & celles de 
nos voiGns , furent écumées , & les nauires arreftez de toutes parts, 
principalement ceux des François, dont l’on leur Gt peu de raifon danà 
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' les AJmirautcz; &dcrouscesvai(Icauxronfitvneflotcdefeptàhuidl 
vingts voiles , quelques-vns fort bien armez , & en bon équipage; il y 
auoic de grandes raïuberges, pluCeurs de fix, de fept, ou de huift 
cens tonneaux i les autres vaifleaux marchans eftoient mal frétez & 
r.uitaillez , & tels qu’ils peurent leur romber es mains > defquels aulli 
ne fe feruitent ils que pour montre & pour nombrcj les employant 
au port de leurs viures, & de leurs munitions. 

L’equipage en fut fait d'vne forte quafi pareille. Les matelots en fu- 
rent recherchez & enleuez de tous collez eftans contraints de fe fetuir 
de Danois, de Flamens, & d’HoIandois. Pour leurs gens de guerre, 
quelques- vnsmefmes en furent leuez en France, & lous les commi- 
fions duRoydelaGrandcBretagne,&rattachedufieur deSoubize. 
Sous pareilles pièces vnnômc la Vigne, dâs la Rochelle leuanc vne 
compagnie de gens de pied fiit decouucrt par les CommilTairesquele 
Roy y auoit encore, appréhendé & mis en luftice, ce forfait ne s’eftant 
pû diflimuler comme tout public, & y fut par Sentence condanné à la 
mort;& vnautre nomme Sauarit, autrement la Valtolinc,qui^af- 
lilloit , fut enuoyé aux Galeres. Les autres gens de celle A rmée, fu- 
rent Icuezauxcollesd'Angleterre, d'EfcolIe& d’Irlande, mais prêt 
que tous forcez à coups de baflonde venir feruiren cc(leguerre;dau- 
tant que ces Ifles par la longue paix qu’elles auoict eu fous Tes derniers» 
Ptinces',s'elloitGbienderaccoullumée des fatiguesdela guerre, qus 
ceux qu’on y vouloit faire foldats n’apprenoient ce meflier que par vne 
contrainte bien rigoureufe. 

L’anncmentalloitàquelque neufoudixmilhommes.Aueccenom- 
ftJu ihét bre le Duc , qui prenoit qualité de General des Armées du Roy de la 
* fi»- grande Bretagne, ayant elle quelque temps i voguer prés de nos co- 
j^jj^joujjlalcConquet & la pointe de BreH,& vint mouiller preP- 
queau mefnie lieu où le combat naualauoitellé fait l’aniéi.;. contre 
les Rochellois , fous la charge du Duc de Mont-morency ; faifanc 
cônoiftre que fondclTeineftoit principalement contre le Fortd’auprcs 
de la Rochelle , ou contre les nouueaux Fortsde Ré ou d’Oleron. Une 
pouuoitpasmieuxfeprendrequ’àceslllesid’gucâtqu’apres celle der- 
nière Bataille quenous eufmes contre ceux de la Rochelle, les garni- 
rons en auoient ellé conged iées ainfi que de la plus grade - part des Pla- 
ces & des Chadeaux , pour oder à ceux de la nouuelle religion touc 
foupçon qu’ils eulTent peu prendre qu’on eud encore enuiede leur faire 
laguerte; Audi tous les vaifleaux de mer dont on s’edoit feruy contre 
eux, auoient edé renuoyezaux lieux d’où ils auoient edé tirez , n’y, 
en ayant lorsque bien peu dans nos Ports , qui ne feruoient qu’au com- 
merce, & n’edoientpas fufiEfans pour empefeher vne entreprife de 
guerre bien puiflante. 

Le Roy auoit edé bien aduerty des pilleries que les Anglois fai-' 
foient fut fes fujets ; & vn nomme Dellandes Secrétaire du fieur de 
• fftTMx Soubize , auoit edé tro^é faili de pludeurs papiers U chiflres, qui 
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donnoicnt lumière du deflein que les Angldis& fouM.iiftre auoient 
de faire la guerre à la France. Le Roy fit fairedefenfesà fes fuites de 
trafiquer en Angletterrc i Et comme ces defenfes feruentd'ordinairc 
d’auantcoureurs.pourcommencerla guerre entre les Princes voifins, 
enfin il eut ads de cefte flotte de BuKinghan , & de fon entreprife 
contreles Forts & les Ifles d'auprès la Rochelle. Il n’y apoint de guer- 
res plus juftes que celles qui font neceflaircs,ny d'armes plus légitimés 

S uc celles que le Prince Icue pour le falut de fon pays , & la defenfe 
c fes fu jets, & pour fc garentir d’injure. 11 refdut donc d'aller en 
perfonne où le mal le pouuoit preffer, & mit tout l’ordre qu'il fiit pof- 
libleàfes affaires, &àla dcfpcnce qu’il falloir à l'execution de fonen- 
treprife ; Il donna charge au Marquis d’Effiat , Sur-imendant de fes 
Finances, de faire quelque fonds pour vn fujet de fi grande impor- 
tance , où le lalut public & le particulier effoient conjoints. Quel- 
ques Edidfs furent faits, qu’il prit le foin d'aller hiy-melme faire vc- 
rifier au Parlement , pour informer de fa bouche cette Compagnie , 
des caufes & des raifons de fon voyage. 11 vouloir aller en Poidlou, où 
il auoit défia enuoyé pluficnrs compagnies de gens de ehcual & de 
pied,aucc le Duc d'Angoulclme pour lesrecueillir & leur comman- 
der, & Vignollcs , premier des Marefehaux de Camp, pour 1 y afli- 
fter. 


Son premier logement fut en là maifon de Beaulieu , affez pro- Jû 
chc de Montlchery , qu’il auoit choifie pour chaffer deux ou trois Hsjt*Ta- 
jours, en attendant ceux qui le deuoient fuiure. 11 y fut touché d’v ne 
fievre, qu’il ne crût pas denoir tirera longueur,* ne dcfirolt pas que 
pour vn mal , qu’il cftimoit fort peu , les Rcy nés fa mere & fa femme 
en fiillcnt efpouuantees par vn prompt aucrtiflcment.Ce premier accez • 
fit neantmoins juger a ceux qui effoient près de fa prefonne , que le Oeaiet wmI* 
malnes’enpaffcroitpasenpeudeioursjl’on luy conlcillad’allcriVil-^"^' ^ 

, 111 i*r ' i-'iiNi» Putmert 

Ic-Roy ,mailon belle te plailantc^a vnc heuede la.llnya guerescie 
perfbnnes, de quelque qualité qu’elles puifs ét eftre, entre Icfquelles il y 
ay t plus d’affêéhô , de rciped & d’amitié , qu’il y en auoit entre le Roy 
& les Reyncs. Elles le vindrent incontinct trouucr; Et quoy que ceftt 
maifon fiift grandcjle logemet en eftoit bien étroit- pour reccuoir trois 
perfonnes de fi haute qualité ; Toutefois elles ne vouIurcntpas^ ^_ ^ 

dire logées en autre lieu qu’en cefte maifon , pour auoir moyen de 
le voir à toutes heures. SaM.ijeftcrcccutvntrcs grandcontcntcmcnt, 
èt bien de la confolation , des vifites qu’il en auoit. Car cefte mau-^""^ “ 
uaife fièvre s’eftant formée en tierce, auec des redoublemens qui ne 
luy laiffoient aucun iour fans en eftre tourmenté ; ce mal le rendoic 
fi chagrin , de ce qu’il ne pouuoit fatisfaire à ce qu’il auoit refolu, 
que des premiers iours il ne fc laiffbitgùetesvoiràd’autres perfonnes 
qu’à elles, & aux principales perfonnes de fon Confeil , & fes Offi- 
ciers ncccffaires. Le S‘de Sain£f-Simon,fon premier Efcuyer, quite- 
boit alors le premier rang en fa faueur, & le Marquis dcSouuré, 
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premier Gentilhomme de (a Chambre , pendant deux mois, que rf 
mal dura ne bougèrent d’auprès de luy , fans l’abandonnée aucune- 
ment. 

Aux maladies des Grands , le dcfïr qu’on a de leur guerifon fait 
frrsnttH fA que chacun y enfeigne des remedes. Il y en eut qui propoferent des 
iBxiutic. ijçfbes , & d’autres chofes à appliquer au front , aux- poignets , & 
aux piedsiQ^lquesvnsmefmcs parlèrent de billets i maisilcondanna 
CCS derniers d’idolâtrie pour les ignorans, & de forcelleric pour ceux 
quifçauoient qu’ils eftoient défendus de l’Eglifc. Pour les autres re- 
Sedtfhtr medesà appliquer , qui eltoient fans fcrupulede confcicnce, mais que 
« Jf. jçj Médecins difoienr eftre de peu d’efperance ^ur guérir bientoft, 
apres que l’cfpreuuc en eut efté faite furvn de (es Gardes , maladedc 
•f^chihn, p.ircillc fièvre , qui en rcceut quelque foulagement , il s’en feruit 
yÎM»»ü/f/-vnefois:Neantmoins fon mal clfant fi opinialtre , qu’il ne s’y reco- 
tf«f. gnut point de changement, il rejetta tous ces remedes, oùily a fou- 
uent plus de fupcrilition que d’affeurance , te receut feulement les 
remedes naturels & ordinaires, pour lefquels il fefia entièrement à 
fes Médecins. Quant aux affaires , dont le foin pouuoit aigrir fon 
mal ( dauMnt qu'il n’y auoit guçres eu de faifon où il y en euftpluss 
& dont il faluft auoir plus de crainte ) il s’en defehargea fur Mon- 
fieur le Cardinal de Richelieu , & les autres Miniftres de l’tftat, 
pour y trauailler fous l’ordre & les commandemeas de la Reyne fa 
Mere. 

Eflant reuenuà conualefcence, il paffa trois ou quatre iours à Olin-^ 
aille, & de là il fc fit mener à Sainà-Gcrmain en Layc pour repren- 
dre fes forces. Il auoit toufiours trouuc ce lieu fort agréable , ay.mt 
pri»là fa première nourriture. Il n’y fit pas long fejour fans eftre-pref- 
que remis en fa première fantè, & bien qu’il fuft inftâment prié par 
les Reynes de demeurer en ce lieu, ou eliesauoientenuiedele voir en- 
tièrement fortifier, ayant feeu la defeente des Anglois dans l'Ifle de 
Ré , qu’on ne luy auoit pas ofé dire pendant fa maladie , il ne vou- 
lut pas tarder dauantage, tant il eftoit porté d’affeélion à ce Voyage 
&à celle ocafion,oùiIcraignoic que lemal fe fifl plus grand par fon 
abfcnce & fon efloignement. Préférant donc le bien de fon Ellat & 
de fes fujets à fa fanté , il donna à ceux qui auoient à le fuiure le pre- 
rti.f<»«yi»micrrendcz vousà Yemuille , au a 5. iour de Septembre, propofant 
de partir de là . fans fejourner en aucun lieu , qu’il ne fuft bien 
proche de fes ennemis, & qu’il ne peuft connoiftre ce qu’il y deuoit 
hire. 

itDm Le Duc d’Angoulefme arriua deuersla Rochelle , auant qu’on 
ftjty’iïvr * quov le Duc de BuKinghan fe vouloir pren- 

tfumrrdr dic; Pourluy atrcilcr fes deffeins du collé de la terre , & empefeher 
•“^A.-’-que fc ioignantaucc les Rocheiois ils n’attaquaft le Fort-Louys , il 
enuoya aux I eux prochesde lamer, &dcuerslaRochelle,où les An- 
tmitjtbtr glois pouuoicnt prendre terre , les Marefehaux des L ogis de l’armée, & 
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les Fouriers, afin de faire mine qu’ils auoient beaucoup de Cauallerieà '^^7- 
loger, feignans de ne chercher pas moins de logemenc que pourfepe 
huid cens cheuaux , qu’ils difoienc fuiurc debicn près le Duc d’An-^' 
goulefme: Et ce bruit, duquel les Rochelois & les Anglois curent 
aufli toftleveat.fûtcaufe que fl BuKinghan'&uoit quelque deflein de 
venir attaquer le Fort Louys, il le quitta, craignant d’y cflre attaque 
parccttccauàllerieiCelalcdiucrtitde la terre fctmc,où il craignoit de 
receuoirde grandsempefehemens, & luy fit tournerfes delTeins contre 
rifle de Ré, oùlacauallerienclepouuoitalleroiFenfcr. 

Les Anglois, pcndantnos premiers troubles de la Religion,fc faifl- f'itt, 
ient de deux de nos Iflcs , artez prochesdela Normandie, qu'ils reticn- / 

nent encore, larfay , Sc Grencîéy i BuKinghan efperoit bien faire da- (,‘<naàu 
uantage de cette ifle de Ré, de laquelle , outre la commodité de nos^"^'A<^' 
felsdûntil nouspriuoit.fcl’appropriantii penfoit tirervn beau moyé 
de s’agrandir à noftre dommage, fâilant défia compte qu’il feroit là 
l’arfenac , l'eftape, & le lieu principal de fes deflei^rs i Qu’il luy feroit fa - 
cilc en apres d auoir l’ifled Olcron i &poutfuiuant (es conqueftes fur 
nos colles, ayantlaRochelleàlâdeuotion, que dcmelme il pourroît 
auoir Broüage,auec plufieuts autres Places, où ayant mis le pied, il 
pourrait defeendre dans toutes les P rouinccs que les A nglois ont autre- 
fois tenu dans ce Royaume. Mais fes mefurcs eftoient mal prifes , & 
eette grande imagination , dont il entretenoit fes ambit ions , fe trouua 
vainc du premier lour, n’ayantpastrouuéquclcs choies fuflent fiaju- 
fléesàfon intention dedans la Rochelle que l'on luy auoit faitemen- 
dtc, &commcils’yattendoiti Car le 1 . 0 . de luillet , y ayant enuoyc 
deux de fes gens & vn François , pour traidlcr aucc le Mafrc, parqui 
l’onlàiuoit aflcuréqu'il y auroit vnc porte ouuertcj la Chaloupe, en la- 
quelle fes gens clloicnt venus, ne pilla pas lachaifnc du Port , qui à ce 
iôur elloit tendue pour la folennitcd’ vn ieufnc que les habitas faifoiét j 
au contraire, deux des anciens de la ville, Proull, 8e Riffaut, s’y cllans 
rencontrez, leur firent entendre qu’il ne pouuoiét parler au Maire qui 
faifoit fesdeuotionsi & vers lequel encore ils n’alTcuroient pas dclcS 
mener lorsqu’il ne feroit plus empefehe, 8e par ce moyen ils les firent 
retourner fans rien faire; d'où BuKinghan , reconnut que le fleur de 
Soubize n’auoit pas là dedans tant de puilTance qu’il luy auoit voulii 
perfuadericc qui fut la première difgracc de fon voyage où il pen- 
loit venir tout triomphant. Cela ne l’cllonna pas feulement de ce 
que l'on luy auoit plus promis qu’on ne pouuoit faire , mais cela fut 
prcfquc caufe d’exciter vn grand tumulte dans la ville : Dautant 
que la Dame de Rohan , & ceux de fa faâion , pour facommo- 
der leurs affaires , qui fembloicnt fe ruiner par celle aélion , ayans 
comploté défaire cntrerlcS'de Soubize dans la Rochelle, ils l’y intro- Rjdtlh. 
duiflrcnt le lendemain, auec BetcherSacrctaircdu Roy de la Grande 
Bretagne , contre le conremement du Maire qui fut emporte pr la 
populace , laquelle crioit qu’on ne leur deuoit pas refufer les portes 
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de leur ville puis qu’ils n’y vouloicnt cftrc ijuc deux heures , pour 
voir la Dame de Rohan , fans qu’il y appprtaflènt aucune nou-_ 
ueaute'. 

Ce temps qu ils furent dans la ville , fût employé neantmoins ,à 
Aflemblée où Bctcher ayant déclaré aux habitans que le Roy 
delà grande Bretagne fon mairtre>Prote£feurdcsEglife$ Reformées, 
enuoyoit ccflc armée , qui eftoit proche, pour les deliurcr de l’opprcf- 
fion en laquelle ils eftoient , & pour faire entretenir les proraefTcs 
qu'on leur auoit faites de ruiner les Forts d’alentour de la ville , & 
Icsmctrccn vnc pleine liberté, il tafcliadc les exciter à joindre leurs 
forces aux fiennes,pour d’vn effort commun.ruïner ce qui lesrefTer- 
roit de fi près. Les paroles qui alloient à leur liberté' furent bien re- 
ceuespour lajonéfion; vnc grandepartie de la ville y confentiti mais 
les mieux fenfez d’entr’eux voulons nager entre deux eaux,& attendre 
l’cuenement des chofespourfe déclarer, furent d'auis de temporifer, 
fous prétexté qu’eftant vn poinéf de très-grande importance , qui 
n’alloit pas à moins qu’à delaiffer la France pour fe faire Anglois,il 
en falloit conférer auec les Eglifes ; Pour lequel deffein ce Secrétaire 
leur laiffa fa Harangue & fes InftruéUons par eferit, & s’en retour-^ 
na vers fon maiflre. 

Le lendemain iz. iour de luillet l’armée de BuKinghan fans atten* 
Vrfmiit jfç leurrefolution ,vint fc prefenter à Sablanceau, pointe de l’ifle de 
Jîni > en forme de langue , rentrant dans la mer deuers le Midy» de 

quelquecofté qu’on la vueille aborderdebon fonds &de bon ancra-^, 
gc.En ce capqui prend fon nom des fables blancs qui s’y rencontrent, 
il fit prendre terre à deux mil hommes de fes gens , qui y vindrenc 
auec la mer , & fe rangèrent en trois bataillons ; 1 1 y en eut deux , cha- 
cun de quatre cens hommes vn peu auancez aux deux aiflcsi ôclctroi- 
fiefme de douze cens, en forme d'artiere-garde, recule iufquesàl’ex-' 
treraitc de celle pointe. 

Le S'deToirasgardoitceftelfle par des Forts quiy auoient cflé ef- 
tllutJecé. leuez depuis qu’il en auoit chaffé le S' ds Soubizeî Argcncour ,lesy 
auoit tracez par le commandement du Roy. Le principal fort de- 
uoit eftre compofé de quatre grands baftionsreueftus,auec trois de- 
my-lunesaudeuant de les courtines , la quatricfme fe perdant dans la 
mer, & quatre grandes pièces de cornes au deuant de fes baflions } 
de grands foffez àfonddccuvc caillez dans le roc i des fauffes- brayes 
itsT.ru Je «n tous les corps , & vn chemin couuert bien flanqué , feruant de 
s.Mjnin contrefearpo tout au tour ; fortification qui en fon projet fc faifoit 
défia remarquer la plus belle & la mieux entendue qui ayt jamais 
cflé mife en œuure ny delTeignée. Mais ce Fort n’auoic lors d’efleue 
que les quatre baflions à demy reueftus , & les trois demy lunes de- 
uant fes courtinc$,quien quelques endroits ne Aoient que tracées; les 
foffez , aux plus creux endroits , n’eftoient que d’enuiron vnc toife. Tel 
cAoitle lortfcitué aùprésdu bourg de SainiA Martin, lequel on ap- 
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pelloic U Citadelle. L’autre Fort entre ceftuy-cy te SaBlanceaueftoit 
de quatre petits bafliôs) bien reueftusauec leurs faufTes brayes ,& leurs 
dehors n’eftans lors que petites pièces relcuces de terre; ily auoitenui- 
ron deux petites lieues de là iulques à la Citadelle-, C'edoit ce qu’on 
nommoit.le Fort de la Pre'c. 

lly auoitdegens de guerre dans cette Ifle, letegiment de Cham- 
pagne de vingt compagnies, duquel le ficur de Toiras eftoit Maiftre fiturJtTti 
de Camp ; U y auoit (a compagnie de Cheuaux Légers, & quelque No- ^ 

bleflc qui y eftoit encore venue defireufcd’yacquerirde l'honneur, à fuir. 
fçauoir le Baron de Chatal Bourguignon , les fleurs de Nauaille, d' A m- 
blcuillc,Sainift Surin, le Comte de Marennes, Saimft-Preüil, Ruui- 
gny, & plufieurs centils-hommesdc Poiâou & de Xaintonge; le Ba*- 
ion de M ontandre, le fieur de Cufagais fon beau frere, Rochebaritauti 
perc & fils; A rgenton, & la Rabatedetc qui y anoict amené cent ou fix 
vingtshommes, tant Gentils hommes quilesauoientfuiuis, que quel- 
•qitcs gens deleur famille , & autres encores qui y eftoient venus de leur 
chef. De chique Compagnie du Régiment auoicnt'cfté tirez trente 
foldats pour lagardedu Fort-Louys» Etdece qui reftoit quatre com- 
pagnies, aucc quatre cens habitans de l’ifte , Sc partie de la compa- 
gnie de Cheuaux Légers .auoient elle enuoyés en Ars , pour empef- 
chet vne defeente qu’il l'embloir que les Anglois y vouloient faire; 
vne des compagnies gardoitliftc de Loye; &cinq compagnies, par 
le fort du billet, eftoient demeurées à la garde des Forts. Il reftoit de 
toutes les troupes dix compagnies tant feulement , qui n’alloient 
qu’à huic^ ou neuf cens hommes, vne partie des Volontaires, '& ce 
qu’il y auoit de la compagnie des Cheuaux Légers : Le S' de Toi- 
ras qui commandoit à toute l'Ide , te duquel ceux qui y venoientoM. 
fubirtbient très volontiers le commandement , en forma vne petite 
armée , faifant de l’Infanterie cinq Bataillons ;le premier à main 
droite que commandoit le Capitaine Thibault ; l’autre à main gau- 
che, où eftoit Boilfonniere, ces deux feruans d'auant garde; Conda* 
mine , homme courageux & de refolution , eftoit auec vn gros au 
milieu , feruant de B.ataille ; deux .autres bataillons en efehiquier le 
fouftenoient pour arrierc-garde commandez par Valiros & Lucinet; 

Sur lesaiflcs,laCaualîVrieàmain droite, formoit trois efeadros, le pre- 
mier & le fécond des Gentils homes, que Rochebaritaut & IcComte 
deGraftay fon fils auoient amenez, conduits par eux île troifiefme par 
Atgenton & la Rabateliere, compofé de ceux qui les auoicntfuiuis ; 

Sur faille gauche le Baron de Chantal , d’AnibieuilIe , S‘ Surin , le 
Comte de Marennes , Cofes , la Lande , B.alanfac , auec quelques 
Cheuaux Légers de la Compagnie de f ifle, faifoient le premier efea- 
droniAu fecôd eftoit Nauaille RaftinclcrefrercSf deToiras, SiOnay 
fon Cornette & fon nepueu , Montagne , Ortobie,Souiiigny , Se 
quelques Cheuaux Légers; Etau troifielme commandoit Mont-fer* 
lier. Sobran , Caftellan , & Tablier y eftoient : La Boifllcre, Sc le relie 

b iij 
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jcs cheuaux Légers que Montandre & Cufagais fermoient chacun 
d'vn efeadron des gens qu’ils auoient amenez , lefquelsdcuoientfou' 
Aenic le cour. 

En cet-ordreleS'deToirasfit dôner A courageufemét & fiferme- 
ÇtmidiiU mctàceAe petite armée, que bien que tous les vaiffeaux desAnglois 
moiiillez à gauche & àdroiâ tout autour de celle pointe,fuflenti 
vingt pas delà terre à laquelle ils faifoiét front en forme decroiffantt 
qu’ils cuAent deux fois plus de canons que les autres nauoient pref- 
que de moufquets i & que quatorze ou quinze cens pièces , dont 
leurs vaiffeaux eAoient garnis , fuffent pointées contre les François, 
fur Icfquels elles tiroient fans ceAc,&: comme en falue, que la MouC- 
queterie de leurs vailTeaux & des foldats quiils auoient misdeAusles 
hunes , peuAent à diferetion choihr ceux fur qu’ils vouloient tirer , 
la mer eAant lors extrêmement calme, & lesfauorifant, & bien que 
tous nos gens fuAent grandement trauaillez du chemin fablonneuz 
, qu’il auoit fallu paAer pourarriuer à l’acul de ceAe Ifle , & que les ca* 

nonnades les euAent grandement trauaillez , & les eufl'ent pref- 
que mis en defordre: Si eA ce que le premier bataillô des Angloisqui 
eAoit ehteAeàRochebaritaut fut rompu , Sc Blancart , première vi. 
«Aime , deuoüée à la trahifon & à l’impiété qu’il commettoit contre 
fa patrie, y demeurant le premier depéché,& vn Sergent Major An- 
glois en (uite. Le Sieur clcs Roches eut fon cheuai tué fous luy , Ce 
l'on Hls , y fut traité de mefme force ; mais de deux autres chenaux 
qu'd arreAa dans la meflée , de l’vn ayant remonté fon pere qu’il vit 
cAre à pied Sc de l'autre s’eAant remonté , ils fe portèrent tous deux 
fi genereufement contre ceAc troupe , que le premier gros de l’In- 
fanterie, que noAre Cauallerieentreprenoir, fut repou Aé dans la meré 
fjoftre Infanterie & les efeadrons de l’autre aide y tindrent auAi leur 
partie fi vaillamment , que le bataillon de l’ennemy qui y eAoit op^ 
pofé , receut vne mefme fccouAe, Sc de pareil branle fut porté deal 
dans l’eau , auec grande perte , & croyoit-on que fi tout eu A ainfi 
donné Sc fi les derniers Bataillons des noAres euAent foullenu les 
premiers bien à propos , la mort de Condamine qui menoit la Ba- 
, raille , & en la valeur duquel ceux qui le fuiuoient auoient vne gran-' 
de confiance, n’euA point refroidy leur viguerfr, Sc le gros bataillon 
del'ennemy n’euA pas eu vne fortune diAerence des antres. 

'o- demeura en celte iournée , outre beaucoup des principaux OIH- 
Jmrf. ciers, plus de cinq cens Anglois pour leur bien-venue. Nous n’y 
feufmes pas exempts de perte , dont le fort tomba fur peu de foldats, 
maisfur quelques gens de commandement Sc de mérite , qui furent 
tuez , comme le Baron de Chantal, Nauaille, BoiAonniere , RaAin-^ 
clerc,leBarondeCofes,deNueil,Pafquier Balanfac, la Lande, Sou- 
uigny , T ablier , Montagne, BoiAac, Ortobie, quelques, vns des Che- 
uaux Legers,àfçauoir,Du Tertre, Maurillan, la BaAie,& deuxoU 
trois Officiers du Régiment. Valiros Sc Lucinet les Sieurs de StOnay, 

Si Surin, 
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St Surin J le Comte de N43.rennes> & <|uel^ucs Autres cricorcs y furent 
affez Icgcrcmcnt blefTcz. 

Cet cchct que les Anglois receurent en leur deftarquement les fît de- * 

nicurcrt^uacrciours en cette poinced lile^oiiils (c campèrent ôc 

trencherent, croyant quondeuftallcràeux pour les chargeri mais 
S'deToirasqui auoitfur toutes chofes, à veillera la conlcruation des 
Forts, ayant rappelle ceux qu’il auoit enuoyc en Ars,les retiraàfoy; 

Etdes troupes qu’ilauoit,lailTantcnuiron fix vingts hommes de pied 
dansle Fort de la Prée , fous la charge du Capitaine Barrière l’vn des 
Lieutenans du Régiment , qui luy eftoit tres-fadelle, quoy que Hutrue- 
not,ils’en alla fc loger auec le refte de fot gens, dans la Citadelfe de 
SainiSt-Martin. 

Les iours que les A nglois employèrent en cette pointe à y delbarquer, 
ne fe palTerent point lans apporter quelques commoditez aux Forts» 
car le peu de temps qu on auoit eu pour les fortifîer, n’ayant pas enco- 
re do'nné tout le moyen de les garentir, nyde tout mettre en l’ordre 
qui eftoit ncccflaire pour vn iiege , auquel bien peu auparauant on ne , 
s’attendoit pas; S’ils eulTent efté attaquez à la chaude, & au defpour-î«W« 
ucu, mal fournis comme iis elloient.il y euft eu bien plus de crainte; 
au lieu que celadonnafujet ànosgensdefe retirer, de s’affeurer, & dcfJ.Z.'" 
pouruoir a quelques autres neccflirez ; le foin que jpn peut apporter en f" 
de pareils atfaircs.n’eftantiamais fi curieux ny fiHadfque l’on puiffe 
auoir efgard à toutes chofes. La Citadelle cftant encore ouuerte en^ 
quelques endroits , ces quatre iours fournirent donc le temps & la 
commoditedelaclorre, & de la réparer, comme elle le fut en prcfence 
mclmedel’ennemy.fouslaconduitede Caftellan qui auoit la princi- 
pale charge des trauaux. ‘ 

Tandisqu’ongarnilToitcefteCitadelledes chofes qu’on y eftimoit j.i.Wr 
neceftaircs , & que l’ennemy quitoi t la pointe de 1’ I lie pour l’aprocher 

P'' Monfieur le Cardinal de XX 
Richelieu raiioïc auprès du Roy , pour le fccours <juc Ton ydefti- 
noit. 11 n’y eut Lieu, Port, Havre, Arfenac , Magafin , d où 
l'on peut eftrealliftcde viurcs, de vaiffeaux, de canons , & d’hom- 
mes de feruice,oùil n’enuoyaft. Ce grand Pcrfonnage,que chacun 
admiroit fc monftra alors capable de tant dechofes à la fois, & donna 
lantdetefmoignages delà force de fon courage, & de la fuffifancede 
fon efprit , que Ion éloquence & fa dourine dont il furpaffoit les au- 
trcshommes.nefiircncpasrcputées fes feules excellentes parties. Son 
credit.fe$deniers,fesamis, & tout ce qu’il auoit en fa puilTance, furent 
bien recognusauflin’cftre en fes mains que comme vn déport pour en 
aftiftcrleleruicedu Roy. ‘ ^ 

Au partir de Sablanceau , le premier logement des Anglois fiit à 
Sainte Marie & de là à la Flotte, partant orez du Fort de la Prde fans 
l’attaquer, ce qui leur caufa par apres debien grâds preiudices Delà 
Flotte ils vindrent loger à Sainft-Martin , y amenans enuiron neuf 
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miliehommcsdcpied,&fcptàhui<ît vingts hommes de cheual. L'oit 
tri leurauoithgur^ ces Forts fi peu commencez, & en fi mauuais eftat, 
f«!»/ ‘il" qu’ils trouucrcnt celuy de Sainft-Martin principalement , tout autre 
Ciuittic. quel’onnerauoitrcprefenté; Usauancerentquelquestrenchéesdepuis 
le Bourg, mais affez lentement, & aprocherent du canon, que Mon- 
' tautquicommandoitaux batctiesdela Place, leur demontoit d’ordi- 
naire. Auertisquüsfurcntqu’ilyauoitfauted’eau enlaCltadcUe, ils 
1.1 penlcrcnt auoir par la foir des afliegez ; mais le bon ordre que leur 
prçuoyancey aporta, Icsprelcruadc celle incommodité; 11 yauoitvn 
puitsd'alTcz bonneeau,qui n’encftoitpas fort efloigné; Montant, St 
Je , & S' Surin , y firent conduire vne trcnchc'eauec vne demy- lune 

’omm. qu’ils gardèrent de plufieurs attaques des ennemis , dont à diuerfes 
fois ils firent demeurer bon nombre , en ce lieu &c le conferuerent 
toufiours. Leurs cheuauz, aufquels il falloir beaucoup d’eau , furent 
tuez , & falez pour l'elpargner, & feruirent quelque temps au viure 
des alTiegez. Leurs ennemis ayans tafehe de les incommoder par la 
foif, eflayerent encore de les prelTer par la faim , croyans qu’il n’y auoic 
pas beaucoup de viures là dedans. Pourtnempefeher toute l’entrée par 
îatcrre,ilsla fermèrent de trenchces,auec fept batteries, chacune de 
quatre canons ; Du collé de la mer il y auoic vn grand nombre de 
vailTeaux , dcfquel|®ls enuironnetent l'iHe de la part dont elle elloic 
plusabordable ; fi *n qu’on crût qu’il n’y àuoit aucun moyen d’y paf-| 
1er; CequeDuclos Lieutenant de Condamine, Artaignan, le Baron 
de Renier , & loüy ,fils du Sieur de Hecour Gouuerneur de Brell, ef-j 
prouuerentles premiers, y ayans voulu palier auec vne barque: Ils fu- 
rent retenus prifonniers , & Morilüere grand homme de mer y fut 
noyé. Les ennemis drclTcrent encore vne Machine des fonds de quel- 
ques vailTeaux alTemblcz , où ils auoient deux canons regardans le 
Port , auec lefquels ils Tincommodoient incclTammcnt , y ruïnans 
toutes les barques qui en aprochoient. 

te Fin Je La Citadelle ellant en cet exercice, le Port de la Pree, auoit eflé 
U Friefe mefpriscpar les AngIois,qui croy oient que le meilleur ellant pris, le 
fiiijtiji. qjjy clloiér, 

n'cllant pas afliegez , eurent cependant la liberté de Ce fortifier dauan- 
tage,d'enleuer quelques commoditez de la campagne, & mefme de 
faire vendangesaucourd'eux,viuansd’aberdaflezailément. Mais s’ils 
fe maintenoient , la Citadelle Sainél-Martin s’en alloit fort diminuât > 
la difette y croiflbit deiour à autre, la faim y preflbit.laneceflité s’y 
faifoit beaucoup fentir. LeSrdcToirasauoit tafehé d’en donnerauis 
au Roy, par plufieurs chaloupes, qu’il crût depuis auoir elle prifes des 
enncmis,n’cnayanteuaucunenouuelle. Enfin celle neceflité, gran- 
de ouuriere des artifices & des inuentions, luy fit crouucr vn moyen 
pourlefairefçauoirà la grand Terre. LaCitadellc ellant ficuécfurle 
borddel’lfleendillancedepresdedeuxlieuësdupiusprochecontinct, 
il choifit trois de Tes foldacs, hommes robultes,de peu d'aprehenfion, 

& bons 
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& bons nageurs, pour porter de fcsnouuellcs. L'on leur pend au col 
des lettres, empaquetées dans des charges de moufqutt couuertes de 
cire i L’on leur fait des barils qu’on leur att.ichc fous les aiflelles pour /■«fr- 
ics fouftenir à la nage de ce longtrajedl. L’vn fiit pris des chaloupes 
des ennemis qui le h'rent mourir; le fécond effraye de fon entreprife , </« 
fut noyé en sen retournant , & tout mort qu’il eftoît , aporra les lettres 
quelques iours apres iu fqueS au riuage où il deuoit aborder , la m er l y , 

ayant jconduit. Letroificfmcdontlarcfolution,lcbon heur& iefer- 
uice qu’il rendit , méritent bien que l’hiftoire fe fouuienne de fon 
nom&dcfa patrie, eftoit vnfoldat Gafeon, natif d’Aimct, nommé 
Pierre Lolanier, qui de fa ieuneffe f’eftoit adonnc'àla guerre;ceftuy- 
lifranchifTint toutes difficultcz,ainfi qu’vn autre qu’enuoya Lucul- 
lusàCizicum, ville maritime d’Afie, dont Florus fait fi grand cas, vint 
bien las aborder en noftre code, ayant efté rudement pourfuiuy des 
vaifleaux Angloisqui le fuiuirent quelque temps, & attaque des poif- 
fons qui prclquc le dcfehircré t en pièces, & dont il nous monfl: ra enco- 
re desbleirures,nes’ellantquc fort peuferuyde fes barils, qui luy fail- 
lirent pluftoft que le courage, qu’il eut fl ferme & fi bon, qu’il apor- 
ta au Duc d’A ngoulefme les nouuellcs de la neccflité qu’on fouffroit eit 
l’ifle, & des difficultez qu’il falloit furmonter pour y donner ordre» 
lesauenuëspour aborder la Ciudeile efians fetmées de vailfeaux An- 
gloU qui de cous codez l’cnuironnoient; Le Roy ayant fçeu depuis le 
grand feruice qu'il auoic rendu , Iny fit d'abord d'honedes prefens pout 
fa condition , & afin qu'il fiid affeuréd’aüoir dequoy viure le rede de 
fes iours, luyafligna trois cens liâtes derentcfiirlei Gabelles. L'on ne 
négligea point les aduis que l'on auoic receus , & l'on pourucuc foi- 
gneulementà tout ce qui edoit neceffaire. 

Cenagcurn’edoit pas encore abordé à nodre code, qu’on eut ^ ^ 

uelle qu'vncSteccadc que les Anglais auoienc faite de leurs vaiffeaux, ^ 
les ioignans les vnsauxauttcsauecdeschaifhes,dcs cable$,desmads,&: 
tout ce qu’ilsauoicntpûrencontrerpout faire liaifon , fedbit rompue 
par vne tcKirmente de mer ;& qu'au mcfme temps de quinze pinafles 
qui edoienl parties d'01onne,yayan$edé chargées par lefoindel’A- 
bé Marfillac, de toutes chofes neceifairesà des afliegez , comme viurcs, 
munitions de guerre, &medicamens,ilen edoitarriué treizcàlaCi- 
tadellc, ce qu'on auoit recognu par autant de Feux qu'on y auoit &it 
pour fignal , les deux autres ay anr relafché à coupsde vague. 

L’onn’auoirpoint encor ouy parler de cespinades encede mer icijhunfi^ 
enuitons de la Rochelle; C’edoient de petits vaiffeaux Bifcàins.enui- 
ronttois fois auffi grands que des chaloupes, longs 8c edroits, fefer- •" '' 
uans de voiles 8c de rames, félon le befoin qu’on en auoic. Ceux 
de Bayonne s’en feruent à la chaffe des Balenes , qui ne fe voient 
gucres qu’aux grandes tempedes. Ils badiffent ces vaiffeaux bien forts 
pour dauantage refideraux tourmenres.aufquellesleuréquipagc ed 
toutaccouduméilespinaffcsportencd'ordinairequinzcou feizebom- 
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rties de combît, autahttîe gcnsdcferuicc.&dixou dourctonneaui 
dcmarchandifes oudeviures. Le Cardinal de Richelieu les auoit cn- 
uoyé quérir à Bayonne, d’où le Comte de Grammont , Gouuerneur 
delà Prouince,lesdefpecha fous la conduiteede Vallin, Gentilhomme 
du pays , comme pièces de feruice , qui alloicnt à toute rencontre auec 
grande legcretc,lâns que les tourmentes & les orages leur peulTent nui- 
re ; Elles le monftrerent bien en celle occallon , quelles prirent fi à pro- 
pos, que fans lcurvifteirc,&fanslaconftantehardie(re de Vallin, qui 
perfcueratoufiuurs à palTer dans rinc,nonobllantles difiîculrez que 
chacun luy faifoit de l'impollibilitéde cepafiage , que d’autres des plus 
afleurez auoient inutilement tente j fans la refolution extrême qu'il 
Et paroillre, qui excita le Baron de Saujon, & quelques autres Gentils- 
hommesdele luuire, êcprcndrclecommandement de quelques- vnes 
de CCS barques ; & particulièrement , fans la grande faueur qu’ils receu- 
rentdcla rupture de cettefleccade, aupoiniHimcrme dccepaflàge , ce 
que beaucoup ont attribue à vne grâce venuê du Ciel ; fans tout cela di- 
je , la Citadelle de Saindl- Martin s'en alloit fouffrirgrandement. 
^uire/itiu fecours fut encore fuiuy de celuy d'vne autre barque , charg^ 
ftotri de quelques vingt-cinq tortneaux de viures s feule de fept qui auoi- 
JvMbdi. çfjt chargées à la riuiere de Sainél-Bcnoift , où les fix auoientre-) 
lafchéi Celle barque ayant fait fa defeharge en l’Iflc -, 6c reuenanc 
heureufement auecles Pinafiès enuoycesdeBayonne,aulieud'où elles 
elloient parties qui ramenoict plufieurs malades, & blelTcz, & des bou-] 
ches inutiles, iullifiercntàlagrand-Tcrrc que ce palfage n'elloit pas 
impofiiblecômcplufieurslevouloient fairecroirc,& que nonobflanc 
les embarasdes Ennemis, leurs flcccades,& les maclûnes qu’ils auoienc 
rais en mer, dont le ventttiomphoit, il y auoit encore moyen de fe-, 
courir la Citadelle, 6c conferuer celle Illc à la France. Celle dernière 
barque, que leieuneRichardicreconduifoit,mcnoit trente-cinq fol-] 
dats du Régiment de Chapes ,lc)us la charge du Cheualicr du Mefnil,' 
qui s’alloicnt ioindre à quelques foixantc 6c dix autres foldats, qui 
auoicncauparauancpalTéaucc les PiualTes. Vn grand vailfeau de qucl-^ 
ques quatre cens conneaux l’auoit longuement canonncc &pourfui- 
uie , mais cllant legere, & de bon voile elle auoit pafle nonobflanc 
les bourafques & attaques ; Si bien que de dépit de i'auoir failly , le 
vailTeau Anglois s’alla cfchoüer à quelque deux cens piques de la 
Citadelle , d’où il a fbuucnt incommodé nos vaiffeaux , 6c lors fut 
caufe que, la mer s’ellant toute retirée > les ennemis fe coulèrent par 
le bas , & vindtent par les falaifes pourfuiure celle barque qui n’e- 
ftoit pas encore du tout en lieu de falut ; Entreprife en laquelle ils. 
perdirent leColonnelBorrael, l’vnde leurs meilleurs Chefs; de force 

3 ue la mercllanc deuenuë grolTc 6c alTez calme > les Anglois irritez 
e celle perce , du peu d’encél de leur delTein , & de celle barque 
qui s’elloic mife à làuuecé , firent aprocher grande quantité de vaif- 
feaux, auec lefquels ils vindrcnc tirer contre la Citadelle plufieurs 
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côups de canon i d’vn dcfqucls Montferrier , frère du S' de Toitas, 
ayant efté blelTc.nc vefcüt qu’enuiron vnc heure apres ; Cefte perte re- j»/,,, .fer. 
compenfoit celle qu’auoient rcccu les Anglois , n’en pouuans ny les 
vnsny les autres faire de plus grandc,apres la perte de leurs Chefs. rUrM. 

Ces petits fccoursn’aportercnt pas vnc commodité pour beaucoup 
deiournees à la Place , dans laquelle la neceditc elfoit (i grande, qu'il 
ne fe tronuoit plus de vin , chacun eftant réduit àl'cau , & à fix on- 
ces de pain par jour; Celle necetlitéfe rendoit d'autant plus infupof- </r U ciu. 
table , que le de Toiras , qui de fa prcfence auoit accoullumede 
confolet les foldats , les encourager à la patience , & à fupporter plus 
doucement les peines par fon exemple , edoit lors malade au iiél, 
tourmente d’vnc grolTe fièvre, & d'vne colique , qui penla mefmcs 
aporter du defordre en ce lieu Car de bon nombre de Gentils hom- 
mes volontaires , qui n’auoient crû que venir empêcher la defeente 
des Anglois dans l'iHc , fans penfer s'embarquer à vn fi long Siégé , 
il y en auoit qui trouuoicnt le temps bien long,parmy les pluyes , les 
mauuais logemens , & les incommoditez des viurcs , & qui ne de- 
mandoient qu'à traitter , fi bien qu'ils commençoient à cabalcr les 
foldats, Sc les induireàfortir delà Place, & à fe rendre. Mais le cou- xtirru! 
rage s'augmentantà force d'affaires, celle maladie nepûtempefeher 
que le S‘de-Toiras , qui en eut quelque auis, n'artetaft ce mal par fa 
prudence, te ne terni (l tout au train de la raifon , qui les deuoit retenir 
envneoccafionde telle importance. 

Le Roy de fa part , auoit vnc telle confiance en la luftice defc$ 
armes , qu'il ne croyoit pas qu'elles peulfent eftre fuiuies de quelque 
malheur. Eilant releué de maladie, en vn temps auquel il ne luy auoit 
ede fait encore aucun préjudice, il auoit vne fi viue efperance des 
bons fuccez de fon Voyage , que le Due de BuKinghan , à qui les 
premiers rauitaillemens de l'Idc auoient donne' de l'cdonnemcnt, 

& luy faifoient tirer des conjcéhires de ce quiauoità fuiure , auoit 
enuoyé eh Cour S' Surin aucevn de fesplus proches alliez, nommé 
Halburnin, par lequelil fe pctfuadoit qu'on feroit bienaife d'entendre 
à quelque ouuerture de p.aix ; Ce Gentilhomme , fans l'aueu d An-^"™'/' 
glcterre , mais de la feule auélorité deBuKinghanj venant ainfi aueci,«, •?.<»» 
peu de refpeâ: de la dignité Ro)alc’, & de la France > le Roy ne le 
voulut point voir,ny faire Connoillrc qu’il voulud entendre à aucun 
traité de Paix , les A nglois edans en armes fur fes terres ; De forte que 
le Côfeil, qu’il affembLi pour cela , paffa tout de fon auis. S' Surin porta 
aptes la folle enchère de cette clifgrace, le Duc de BuKingh.in l’ayant 
retenu prifonnier contre fa fôy & contre le paffe port qu'il luy auoit 
donné, comme s il eud ede garent de ce que le Roy auoit fi geuereufe- 
ment rejette CCS artifices de paix. jX. 

De li,SaMajede fe mit en chemin , te vintàSaumur où le vin-i'^WA"^ 
drent trouuer le Garde des Seaux Marillac , trois Secrétaires d’Edat,^"*, 
les S« Phelippeaux, Potier Doquicre, te IcBeauclcrc,plufieursCon-i«\«<'<«r.. 
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fcillers d'Ellat ; les Sn dé Mcfmes-Roiffy , L'Aubefpinc , & Bruflarfi 
Leon •> deux Maiftres des Requeftes , les S«d’£fcempes.Vallançay, 
la Thuillerie Coignet > ces deux qui fiirent depuis Intcndans de la 
iufticc de rArtncc. Le Roy y fejournant'feuleinent Vn iour , pour 
Communier en l'Eglife de Nofttc Dame des Ardillieres, bien qu’on 
l’ait toufiours Veu fort deuot vers ce Sacrement , il fut -remarque 
par plufieurs perfonnes de fa fuitfc , qu’on ne l’auoic point encore 
veu auec vnc fi grande ferueur , ny en fi grand zelc de prières : Il 
Jcmbloit comme rauy à foy-melme , & iugcat’on de là qu’il ne 
manqueroint pas à remporter quelque bon fruid de fa deuotion 
Prefage quinefutpas vain; Car cftantàNyort.la derniere ville qu’il 
euft en fa puiflancede cecofté-là.puis que la rébellion luy auoit fou- 
firaic la Rochelle de fon obeïfiance i il eut les nouuelles fauorables 
d’vn grand auitaillement qui auoit elle faitàl’lfle,la nuidd'entrelc 
Ven^redy te le Samedy 9 - iour d'Odobre » 

11 faut que l’enuiemefme demeure d’accord que les foins du Cardi- 
nal de Richelieu, auoient efte extremes pour ce conuoy , & que fa 
vigilance & fon induftrie fecondoient bien les bonnes intentions 
du Roy. Par fon ordre , le Marquis de Breze , qui ebmmandoit 
lors en Broüage , fit arriuer vne gallere ballarde , deux galliottes 
vingt légères chalouppes, & treize tnuerfiers , fur lefquels s’embar- 
quèrent CahufaCjLaulncas,& zoo.hommes du Régiment deCha- 
ftcllier-Barlot , fout la conduitte de l’Aulnay-Rafilly , & Beaulieu- 
Perfac , qui auoient auec eux bon nombre de Noblefie , entr’autres 
Afnery .Roquemont , la Guette , l’Efpinay , Melfeliére , te Calotti 
Commiffaire de l’Artillerie. Tousenfembleayans recognu ne pouuolt 
faire reiilfir leur deffein , qu’en allant prendre la commodité des ma- 
rées & des vents, ils voulurent aller aux fables. Ils arriuerent en ce 
lieu enuiron le 1 1 . Septembre, & y trouUereht l’Euefquede Mande,' 
&ccluy de Nifmes, frere du Srde Toiras , te le S' de la RochefoU- 
cault Gouuerneur de la Prouince , trauaillans de tout leur poUUoir à 
fcc fecours. Us y fejournerent, attendant les vents & la mer , juf- 

3 ues au commencement d'Oftobré, qüc l’Abbé de Marfillac rcceut 
e nouuelles Pinalfes du S' de Grammont , foüs la charge d’An- 
doüin, qü’il fit charger de viures , les S«de Griboval , lonquieres, 
te Roquefontils , leicune Broüilly & quelques autres Gentilshom- 
mes s’efians mis deffusi llyeutenfcore quelques barques qu’amenerent 
le Marquis deGrimaut & Richardicre homme fort expérimenté cri 
cefte mer de difficile naui^atioh. A ce foir du 8. iour d'Oétobre , 
ayant vent te marée , te 1 obfturité de la nuiét, trois chofes dont il 
falloit auoir le concourt , ils fc mirentàla voile , mais s’eflans auan- 
cez iufquesà vnc lieuë de l’armée des Anglois , le calme les prit, 8e 
leur fie frire des prières , donc la iufiiee & le zele ayant touché là 
bonté de Dieu , le vent commença à reuenir 6e celle flotte cohci- 
nua là route , ces vailTcaux ellans joints l'vn à l'autre auec tant de 
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filericc, & aucc tant d'ordre, tju’ils pafferent , ceux de l’aujint- . - 
garde des Anglois, fans auoir elle reconnus qu'ils nefuflenteh lafo* '' 
reft efpaifTe de tamberges, & des grands naiiires rangez encroiffant »' 
Presdefqucls ayantpalféà la longueur de fix à feptpicques, te trauerfier 
où eftoient rAunay,Ra(illy,Bcaulieu-Perlac, Roquemont & Afnery, 
qui alloit leprcmicr,fut arrelVe à des cables & des hauflicresqui cfloient 
tcnducsd’vn vaiûcauàrautre,(i bien que le vent les ayant embaraf- 
fez , les hauHisres des vailTeaux ennemis furent coupées aucc des ha- 
ches , dont on auoit expreïTément fait prouihon ; fie de leuis cables 
qui clloicnt enfoncez dans la mer,ahn qu’on ne les pût couper, au- 
cuns furent feiez auec des feies qu'on auoit expreflement portées '» 

Cela donna entrée & palTige à vingt neuf barques, qui portoienc 
grande quantité de viures, toute forte de munitions de guerre , boA 
nombre de loldats du Régiment de Champagne , fie plus de quatre 
cens mathelots, dont on lepouuoit feruirpourla mer & pour le com- 
bat. Les barques qui ne peurent paifer rclafcherent au Plomb fie àla 
iîuicre St Benoili j Ce (cul trauerfer où cftoit Beaulieu P erfae , fie 
Ra(illy,eftant demeure aux mains contre les A nglois, auec tant de cou - 
rage fie de rcfolutio de ceux de dedans,que (1 ces Anglois, qui auparauât 
n'suoient point fait de quartier aucc les François, les voyans délibé- 
rez de tout perdre, ne leur euflént aucc de grandes afleurance,o<Ferti 
promis , fie iuré de leur donner la vie , pour fe gacentir de périr auet 
eux des cables les ténans attachez fie embàtaflcz enfemble , ils al- 
làient mettre le feu à vn millier de poudre qu'il y auoit en ce vailTeau, 
qui euft enuelopé tout en vne niefme ruine. 

Ce vaifleau qui auoit ellé artefté , fut caufe du palTage dés autres, fie 
futaulli l'vne des caufes principales de la conferuationdclaCitadelleî 
Sibienquepatartifice, & pour ralentir le courage fie l'ardeur des An- 
glois qui fe portoient dcua en ce Siège , comme en vne chofe qui^^;,^ ■ 
Jeureftoit toute acquife , le Sieur de Toiras fit courir parmy eux 
le bruit d'vne grande neceflité en laquelle elloit la place, fie d'vnc 
reddition qu’il en vouloir faire , mais il tiroit en longueur l’accom- 
modement, pour lequel Dcfellangs Capitaine , fie Sobraii, auoient 
clfé le iour precedent deuers les ennemis, fie y deuoientà ce iout re. 
tourner, s’il nelcur arriuoit fecours . Ce fecours vint fi à propos , qüc 
de là l'on ne feignitpius de fe déclarer. Les vaiffeaux de 1 ennemy qui 
eftoient près du Fort , furent fi rudement canonnez de la Citadelle, 
qu’ils furent contrainéfs de fe retirer plus loin , ayans bien recognu 
auxpremiercs canonnades qu’il y cftoit entré quantité de munitions. 

Audi y entra-il plus de go. tonneaux de viures,plus de trente d'auttei * 
commoditez diuerfes 5 fie faifoit-oneftatque la Citadelle, parce nou- 
ueau rauitaillcment,eftoit feCourücpôur plus de trois ou quatre mois dé 
tout ce qui luy eftoit heceflaite » Ce qui éftonna fi fort BuKinghait 
qu'il crût deftors deuoir penfer àla retraite. Il enuoya neanmoins vn 
bruileau deuers la Citadelle , pour métré le feu aux vaiffeaux decefté 
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flore qui s’y cftoient retirez > & pour fouflenir ce brufleau > quantiré 
de galliottes & chalouppes armées , qui furent repouflees parles no- 
ftresjs’y eftant tiré tant de coups de part & d'autre, qu'vn bon nom- 
bre de nos matelots & des leurs y furent tuez , ou bleflèz, & quelques 
vaiflcauxjracaffez ; Broüilly ,qui efloit arriué auec ce dernier fecours> 
ayant efbc atteint d’vn coupaufront au milieu delà placedela Citadel- 
le en mourut peu d’heures apres. 

Cependant l’on auoit fouffert que plufieurs Anglois eulTent toute 
forte de communication auec les Rochelois ; allans & Venans en leur 
Cf oùilselloientles bien retcus, comme s’ils ne feAiffent point de- 

pjjfiit a U clarez ennemis de la France, en venant metrelefiege deuant les Forts 
tgjtitiu. qyj auoiciitellé baftis dans nos Ifles , & qui s’y gardoient pour le ferui- 
ce du Roy : Et des Rochelois quelques-vns venoient aufli librement 
aueenosgens, comme s’ils n’eufTent eu aucune intelligence auec nos 
ennemis; &di(limuIoit-on leurs fautes pourncles point efearterentie- 
rementdudeuoir.Nosgens de guerre n’auoientpûeftre fi toft encam- 

E , & le nombre n’en eftoie pas tel alors qu’on en fiifoit courirle 
. le toutes troupes decheual & de pied n’y pouuat auoir lors qu’en- 
uiron trois mil hommes, qui viuoient auec les Rochelois fans dtipute 
ny querelle , ayant plus de peur de les oflénfcr que les bons fujets du 
Royaume. 

Or comme du commencement le Duc d'Angoulefme n’.iuoit aucun 
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Ordre de commencer la guerre , mais de tenir toutes chofes en bon 
Jl- cftat & en feuretév Aufli tâchoit il de conferuer tout en paix, & de tenir 
itmlrfme la RochelIc dans l’obciffance, fans faire aucune hoftilité. Il remonftroit 
^ jyçj. douceur à quelques-vns deceux qui venoient deuers luy , la faute 

qu’ilsfaifoicnt,donnant chez eux vne fi libre entrée aux A ngiois,ancics 
” ennemisdela France, qui eftoient venus enarmespour furprendreSc 
•’ aflieger les places du Roy. Il leur reprefentoit l’arrogance de ceftena- 
” tion ; Et que la Nature n’auoit pas feulement feparé les Anglois d’auec 
’* nous d’vn grand interualle de mer , mais qu’elle les auoit fait bien dif- 
” ferensde la douceur de nos moeurs , rendant leur domination plus ri- 
goureufe que celle de la Monarchie Françoifede la part de laquelle ils 
»* auoient receu tantdc faueur & d’agrandiflement , que nonobftant 
” leurs reuoltes diuerfes,ilsfubfiftoientpar laclemence des Roys prcce- 
dens , & de celuy qui regnoit alors , lequel les ayant pû perdre & ruï- 
” ner,leur auoit toufioursconferué leurs Priuileges. Il les prioit de fo 
>’ mettre deuant les yeux ce joug Anglois qu’ils auoient fecoücilc péril 
>» qu’il y auoit de tomber és mains d’vn enncmy reconcilié , qui n’auoit 
>> pas oublié les o(fenfesqu'’il auoit reccucs, & les couuât encore en fon 
» icin,n’cflifoit quelques-vns de fes principaux Officiers qu’auec le fer- 
» ment de fe venger quelque iour , & de rccouurer ce qu’ils auoient 
perdu. Il difoit encore qu’ils n’cftoientpasfiapprentitfsdes affairesdu 
' »> mode, qu’ils ne feeuflent bien,que des proteélions que les Eflrangers 

i> donnoient à ceux qui lesapelloient,ils en eflablifloient d'ordinaire la 

fubieétioa 
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fabieâion des Peuples , & de la niperioricé en venoient quelques fois à 
vue mile tyrannie: Qu^ilspriflcnt garde comme ceux -là, en auoienc 
traite d'autres i Qu'ils coudderaiTent l'edat de Calais lors qu'il edoit 
entre leurs mains, d'où ils tiroient prefque autant de daccs & de dôiian - 
aesqnc de tout lereftedu pa'r's, le peuple n'y viuant pointlibre, & n'y 
mourant que dans l'opreilion j Qu'auec pareille feruitude , 6c auec 
mcfmes outrages , ils feroient traitez non comme vn peuple qui fe fc- 
roitvolontairement remis fousleurpuUTance, mais comme gens, qui , 
vinans autrefois fous leur main s'en eftoient reuoltez, ayant detfait leurs 
gamifons, ruiné leurs fortcrc(res,& abatu les marques de leur domi- ^ 
nation : Qif ils feroient gouuernez comme vn peuple dénaturé rebelle, 
reuolté contre la France & l' A ngleterre , & venu enfin à eux par defef- 
poir,ne fe pouuant donnera d'autres; Peuple quin'auoitpûs'accou- 
îfiimerà vne douce obeyfTance,ny fouffrir de fubjeéUoni peu fidelle 
àceuxquiluycommantioient, & ennemyde fes Supérieurs : Qu'ils ne 
creuflent pas que ce^ Anglois , ny ceux qui les auoient fait venir , fuf- ■ 
fent là pour leurayJcr, par le feul refpeft de leur amitié ; mais qu'ils 
creuÇcnt que ces Eftrangcrs ne s'eftoient armez , & n'ertoient venu 
verseuxquepar efperance de s'emparer deleur ville, & pour en faire 
vnc retraite de geûs de guerre, & vnc Citadelle contr'eux mefmes; 
Que par trois fois durant ce tegne ils auoient veu les armes du Roy de- 
uant leur ville ; qu'à cefte quatriefme il n'y cnuoyroit plus fes Lieutc- 
nans , mais qu'il y viendroit en perfonne , y amenant vne puiffante ar- ■ 
mée; Que c eftoit vn Prince üfauorifc de Dieu, qu'on ne luy auoit 
guetes veu entreprendre de chofes qu'il n'euft conduit au but qu'il 
auoit defîrc; Et qu'on pouuoitbien croire qu’ils n'échaperoient pas à 
Civaleur,&à fon courage: Et que s'il en falloitveniràlalonguepa- / 
tience d'vn îiege, il auoit plus de refolution pourla (buflenir, qu'ils 
n’auoientde pouuoir de l'efprouuer. Ce Duc qui n'efioit pas moins ^ 
éloquent que généreux & charitable , tafehoit auln à en efmouuoit 
quelques-vnspartendreire, par l'affedibn de leur famille, & par la li- 
berté de confcience qu'ils pouuoient auoir,leur dilant. Que s'ils ay- 
moient leurs femmes, leurs enfans ,& leurs biens, qu'ils deflournaf- 
fentcct orage qui les mcnaffoitjQiielcsvieuxprctcxtcsde leur Reli- 
gion n'eftoient plus confiderables , puis qu'en toutes leurs villes , où il y “ 
en auoit exercice , il y auoit efté continué , & leur liberté fi punéluellc- ‘ 
ment entretenue en celles melmes que fa Majcfté auoit recouuréeS par 
force, que les Temples qui y auoient efté gaftez & ruinez, y auoienc 
cQc réparez & rebâtis à fes defpcDS, fon defir n'allant qu'à regner dou. 

. cernent dedansleuts coeurs, & comander comme vn François né auec 
eux en mcfme terre, non pas comme vn Prince, qui eufi apottéd'vn air 
maritime & rigoureux des Loix étrangères 6c farouches , pour triom- 
ph crdelalibcxtédeceiix,furquiny fa naiffance ny vn droift d'affe- 
Aion ne luy enflent pointdonnédecommandement) Enfin qu’ils de- 
ttoient doucement le foufmettte à luy, &fe garder des Anglois, qui •- 
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' ^^7- renouuelleroient bientoft ccftc haine naturelle, aucc laquelle ils auoift 
»vieillypartny les peuples de la France. Qu'ilsnefiffcntdoncaucuneal- 
>»liâceauec eux pont ne s'enueloper en vn trouble & vne vexatiôquinc 
»> finiroient de longtemps, flcnirritaiTent point fi fort le Roy contre leur 
>, ville , que tout ne fuftmis hors de réconciliation , au lieu qu’alors les 
>, affaires n’eftoient pas encore fi criminelles , ny réduites à vn fi mauuais 
1 , poindf , quefe remettans en leurdcuoir, ils ne penffent efpcrct quelque 
>, chofe de la bonté du Roy , défia fi accourt urne à leur pardonner. 

Ces remonftrances eurent du commencement quelque effeéf dans 
refprit de ces gens, qu’on voyoits’atendrir & ployer à l’aprehenfion des 
f-uisrfri maux dont ils eft:oientmenacez:& les voyoit-on quelques fois pleurer 

&condcfcendreauxaduertifTemens qu’on leur donnoit. Mais eftant 
retournez dans leur ville, ils changeroîent bien de refolution lors qu’ils 
efeoutoient lesprincipauxdeleurs ArtcmblceSjquinc Icurprefchoicc 
que faélion & mutinerie, & le hazard de perdre leur Religion, & 
de fouffrir la punition de leur dcfobeyfrance, auecraneantiffemcnt de 
, leurs libertcz & priuileges;qui eftoientdcs choies qu’on leur faifoit 
entendre qu’ils pouuoient conferuer , en conferuant leurs murailles 
qu’ils pretendoient ne pouuoir eftteforcccs. Ceftcarteurance qu'ilsy 
prenoient les rendoit obftinez ; Et puis la Dame de Rohan , mere du 
Sieur de Soubize ( qui auoit aydé à tirer pardeçà les Anglois) elloic 
toufiours dans la Rochelle ,-où elle auoit trois M inirtres à ià deuotion, 
qui y cornoient inceffamment la guerre & lareuolte,auec vn Méde- 
cin nomme Goguier, vn Apotiquaire nommé Sanfeau, Moquais Pro- 
cureur au Siégé , la Cofte homme de néant, & vn grand nombre de ca- 
naille de pareille farine , qui feruans de T ribuns au peuple , l’animoient 
• àla fedition, &àl’adherenceàrAngloisjCriantqu’il filloit renoncer 
à la France & à l’obeyrtance du Roy, de la part duquel ils difoient, 

’ qu’on ne pouuoit attendre que punition de leurs aéfions , force à leurs 
” confciences, & changement de leur croyance & Religion ; Que ceux 
quiauoientépuiféles fources de la mifericorde,ne deuoient plus rien 
elperer en laclemence. 

lIsfaifoienttrauailleràleursfortIGcatidns plus puirtàmment qu'ils 
ftttti'ji’, ï'’3uoicnt point encore fait: Et les noftresvoyansleuropiniaftrcte, dot 
ileftoitimpoflible d’attendre autre chofe que du mal , & prejugeans 
Ui quen feioignans aux A nglois , comme ils en cftoient bien fort follici- 
*,^,î^^,„''tez, ils pouuoient venir fur eux en armes, & leur faire courir quelque 
"""• mauuaife fortune, ilscommencerent à fe garder plus foigneufement 
&fe loger plus feurement qu’ils n’auoient hit encore. C’cll pourquoy 
il fallut touchera quelques Salines, dont ceux de la Ville s’oftcnçerent, 
&fc croyansafTcz forts enlaptefence des Anglois, pat Icfqucls ils pen- 
foient que l’on verroit aflujetrir les’ Forts de l’Ille, cllans en beau- 
^ jCoupplusgtandnombrc que le Roy n’auoit de troupesaupres d’eux» 
Uÿurrt. Ils ne craignirent plus de commencer l’attaque. Ils firent tirerquel- 
ques coups de canon fut ceux des nortres qui ellcicnt proches de leur 

ville. 
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ville, ccqai mit fin àla communication j & rompit ce qui fcmbloit 
y auoirde concorde aucccur .feruant d’ouuerturc & de déclaration à 
la guerre , àlaquelle on fut contraint d'entrer par ce moyen. 

Monficur Freredu Roy venant peu de temps aprrs en ce quartier, TUnfim 
pour fes premières armes y eut le Commandement de l’armée , fui- * 
uant le pouuoir de General que le Roy luy auoit donné le plus ample uZai'aê- 
qui euft cfté accordé à perfonne auant luy"; Le Duc d'Angoulcfme, 
Princcdegrandiugemcnt,d’induftric,&'d'expcricnee,y cutenmef- 
metempsja charge de Lieutenant General, le foin principal de l’armée Kjrb<ltf, 
luy demeurant. 

Le logement de Monfieur fut à Aitray. Auant que d’y defeendre Uvifiiclrj 
ilfutconfeillcdclerecognoiftrc, & y vint de la larrie, où il auoit logé 
auparauant. L on luy fit voir les trauaux de la pointe de Coreilles,qui f«>i« a 
n’eneftgucrescfloignée, & furent commandées trois compagnies de 
Cheuaux Légers , celle du Baron de Lauriere , de Bufly- Lamet , & de 
■Valançay ,dcmonteràcheu.nIpouraller deuant : Lauriere eut charge 
de s’auancer auecjringt Maiftres pour empêcher les Volontaires de 
paffer. Ainfi Monfieur s’en aprocha,& vit le Fort qu’on y commen. 
çoit. La Compagnie de laBoulaycy clloit lors en garde. Ceux de la 
Rochelleneseftoicntpointencorefaitrecognoiftreala campagne, & ^ ^ 

n’auoient fait aucune fortie. A la veuë de ces troupes, plus groffes qu’ils 
n’enauoicntencoreveu,pourenamorccrquclques-vns,ilsfîrent fortir 
cinquanteoufoixante Maiftres à la faueur de leur canon , quelque In- 
fanterie qu’ils auoient d.insTadon,& cent Moufquctaires qu’ils 
auoientietté dans le matés. LaBoulaye fit contenance dé les vouloir 
charger, ce quiles fit retirerdans leurs retrenchements. Marillacy fiii- 
fant lors la charge de Marefchal de Camp, ordonnai laBoulayc de 
donner 1 1 y faifoit bien chaut -, la Boulay e s’y porta neantmoins auec 
vn grand courage, & les poulTa iufques à T adon, y reccuanc vne mouf- 
quetade à la tcfle , qui ne luy fit pas vne fi grande bicfTure qu’il en auoit 
teceu au prennier Siégé , où il feruoit conquantc fix ans auparauant. 

De ceux qui le luiuoient, Maricour, Nantas, Gentils hommes vo- 
lontaires , & le Cornette de Maubuiffon fiirent tuez. La Feüilladc, 

Gentil homme de la maifon de Monficur, fût blcffé à la cuifTe. Les 
morts y firent opiniaftrer le combat, les Rochelois tâchans à en auoir 
les corps, & les nofires ne voulans pas auoir la honte de les auoir 
Jaiflez. Le Duc de Bellegarde s’auance le premier, fuiny du Cheualier 
deChappes & de quelques-vns des Gentils hommes volontaires, con* 
tcaints'fcs ennemis de reculer, faifant releuerlescorpsdes morts. Cette 
bonne adfion fe faifant à la veuë de M onfieur,dont la prcfence animoit 
le couragedesautres, les Rochelois fe retirèrent àTadon, duquel lieu 
le Baron de Lauriere qui menoit ces vingt Maiftres, fouftenu par le 
Comte d Aliis fils du Duc d'Angoulcfme, qui auoitàfa fuitte trois ' 
CompagniesdeCheuaux-Lcgcrs.lcsfircnt fortir, fc faifansli diüer- 
fes charges, qui durèrent iufqucsàla retraite de nos troupes, que Lau- 
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rierefit fiiirc hardiment & debonne fortcj & n’y eut guercs quecefte 
journée remarquable depuis la déclaration de la guerre iufqucsà la 
venue du Roy à A itray. 

SaMajcllé y vint le ii. d’Odlobre. Son logis eftoitàla portée du 
canon de la Rochelle, presdclamcr,qucd'vnefeneftreauec des 
S?»*, CT lunetesd'aprochc , l’on pouuoit rccognoiftrc combien il y auoitd hom- 
/»» /.çf- mesfurletillacdes VaiiTeatix,ce qu'on prenoit quelquefois.plaifir de 
iry. ' remarquer. Le Ducd’Angoulefmequi eftoit le premier venu à laRo. 
chellc , fut le premier à y loger ; Monfieur Frété du Roy. y venant 
apres y eut fon logement, & le laifTi au Roy, bien qu'il luy euft fait 
rçauoirqu‘ilnevouloitdcflogerperronne,ne demandant pour luy & 
pourles liensque quatorze maifonsfeulement, dont on pou rroit s'ac- 
commoder dans le Bourg qui eftoit grandi Monfieur voulut néant- 
moins defloger , & alla prendre fon logis à Dompierre enuiron à vne 
lieuëdelà. 

•Pmarm Le Roy ne fiitpasfî toftarriuéàcc logcmentd’Aitray ,quefàn$def- 

^hniJa ccndredecheuaijil alla rccognoiftrc tous les quartiers de l'armée, &: 
tous les trauaux , parlant aux Chefs qu’il exhortoit à bien feruir, or- 
donnant ce qui cfloit à faire aux Forts & aux trcnchées, aurquelles il 
recognut tres-iudicieufement qu’il fàlloit Etire quelques redoutes 
qu’il ordonna , en remarqua les lieux ,' & pourueut de telle forte aux 
feuretezdel’armée.tant contre les (brtiesdcsafliegez,qucdcs Anglois 
s’ils vouloient venir au fccours , que les chofes en furent en meilleur 
eflatdelà en auant. llalloitfi fouucnt voir les trauaux,que la befôn. 
gtte s'en hafta bien dauantage ; cette arriuée rehaufTant tellement le 
courage de tousles roldats,quedeAots on fit iugement, que Dieu le 
conduifant d'ordinaire en lès entreprifes, feroit rcüHircelle-cy félon la 
juflice qui la luy fàifoit entreprendre. 

LeFortdela Pre'e, le plut proche de la pointe de Sablanceau , que 
Icmn/'jii les Anglois defeendans auoient eu moyen de prendre à la gauche, auoit 
ftndtU eftcparcuxme(prifc,ne croyanspas qu’il peuAreEAerlots que ccluy 
de S. Martin feroit entre leun mains. ’Toutcc qui y auoit efte mis dit 
comencement auoit eAc confumé , ce que nos gens auoient recUeil- 
ly delà campagne, &mcfmeccqu*ilsalloientd’ordinaireenleucr dans 
les moulins proches d eux, oùl’onfaifoitdcs farines pour Icscnnemit: 
n’y rcAant plus que quelques bifeuits & galettes , qui ne pouuoient 
pasfuÆte deux fois vingt-quatre heures à leur nourriture. Il y auoit 
neuf ou dix iours que le vent elloit contra irepou r y aller dé no Are part, 
&ncs’y pouuoit faire aucun fecours. Lcifi.Oâobrclcvcntfé rendit 
0 fauorable, que fept de nos barques s’aparcillercnt, & partirent fi heu- 
reuferaent , qu’en deux heures elles arriuerentà ce Fort , où ayansdef- 
chargé , le vent fe changeafi à propos, qu’elles reuindrent incontinent 
cnrapotter nouuellesauRoy. L'on luy remarqua liirtout celle faueur 
de vent , qui n’auoit dure que ce qui efloit ncccU'airc pour l’aller te 
pour le retour , de force qu’ayant recognu en ccla_, comme en tan^ 
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dafTiircs c^ui le touchent , qu il receuoit vne &ueur particulière du i6ï‘r. 
Ciel , il dit tout haut en prefcncc de tous ceux de fa chambre , ^Jie cé- 
toitvne desfuHem otàn»iref dont U f lofait i Dieudettgrutifier, (ytpitl ftlioit 
CtH reouraer. 

T andis donc qu’il en reçoit ces grâces , te que la Majeftc' Diuirie cwo- 
difpofe ItsElemens pour fon contentement, il s’efleua en vnepcnfce-!^I.i,.-« 
de (i haut courage, qu’aucun des fiens n’euftofé luy faire ouuerture 
d’vnconleilfihardy; ce qu'il fçeut bien faire valoir par la conduite dc*^^' 
fa prudence. Il y auoit trois mois 6c demy que 1rs Anglois eftoient paf- 
fez en rifle, & qu’ils auoient mis le fiege deu.int la Citadelle de Sauna 
Martin, llss’y eftoient retranchez tout alentour auec de bons Forts, 
redoutes 6c corps -de-garde de tous coftez; Et comme ils eftoient en 
bonne defenfe contre ceux de la Citadelle , ils nettoient pas moins for- 
tifiez contre ceux oui euflent voulu venir fur eux. En outreils tenoient 
lamerauerttx ou leptvingtsvoiles; Ilsauoientcnleurarmeedesvaif- 
feauz fid'vne elpouuentablegrandeur.que ceux qui auoient menedii 
fecours, & ceux qui en reuenoient .faifoient dc‘ miracles de leur paf- 
fage, qu’ils ne feiloient encore quedenuKft.&àladcrobce. Lafailoii 
eftoit la plus facheufequifepûtt imaginer, depuis l’arriucede fa Majc- 
fté à Aitray ne s'y ettant veu que quedespluyes continuelles , des vetsi 
& des orages. L’on luy venoit chaque lour raporter que les Anglois 
fcifoient recharger leur canon dans leurs vaiffeaux, qu’ils nepenfoient 
qu’às’en aller i & que fans vne inttante priere de ceux de la Rochelle , 

& du Sieur de Soubize, qui les entretenoient de bel es promettes 6c 
d’e(pcraocçE,& les retenoient encore pour quelque peude temps, ils 
cuttentde-ja leiié leurs voiles, & s’en futtent allez ,L’ondil'oit déplus, 

Qifil falloir fairevnpont d’or aux fuyans,queceluy feroit vn grand ’* 
auantage d’auoir fait fu'ir l’ennemy , s’en ellant feulement aproche; 

Qu’il ne falloic rien hazarder à l'cuenement incertain d’vn combat; ” 

Qu’il fepropofaft l'importance de tenir vne grande ville afliegée, ” 
d’en tirer ce qu’il y .auoit de plus fort 6c de plus refolu pour le met ” 
tre à la mercy des vents 6c des ennemis, & par là fe ietterau hazard 
de Mrdre l’occafion de pouuoir fccourir celle Ifle, & fe m^tre hors ” 
d’ettatde tenir la Rochelle afliegée ; Il fe refolut neantmoins au con- ** 
feille plus genereux qu’vn Prince puitte conceuoir, délibérant de les 
aller faire ctiargeriufques dans leurs tetrenchemenS >leurfaire leuetlc 
fiege par force, & tirer vengeance de labrauade qu’ils luy eftoient ve- 
nu &irc dans fon Royaume contre le droid des gens , 6c contre les al- 
liances des Royaumes , 6c leurs nouuelles affinirez , qui ne leur per- 
mettoient pas de violerieur paix & leur concorde auec vne fi manifé- 
fte iniuftice. ' 

Ce P rince eftant l’vn des plusdifcrets qui fort au monde , 6c fi fecret O'*' * 
qu’aux chofes mefmes affez legeres , il tient cache ce qu’il veut faite i 
1 on fut grandement ettonné, quand en vue adion de fi grande im- ftutftctmj 
porunc« comme celle-cy , y ayant beaucoup de gens de la religion 
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prctenâûc reformée dans fa Cour, & nombre d'éfpions qui en efcii- 
TOoient les affaires; il déclara celle penfée luy.mefme publiquemenr, 
& ne fit point de difficulté de le faite à dccouuert; 8c celle confian- 
ce qu’il y témoignoit ne futpasdepeu d’efficace, faifant iugetqu’il y 
auoit quelque chofede plus que l’ordinaire, ce qui en fit d’autant plus 
refpeûet la refolution. Il choifit luy-mefmelestroupesdontilfcvou- 
lùymrfmt loit feruif, Et des Régiments dont il tiroir les foldats, il s’enqueroie 
jZ'T/t' Maiflres de Camp & des Capitaines , qui elloient ceux , de la va- 
vmtftr. leur defquels ils auoient meilleure opinion, n’ayant pas feulement le 
foin du gros de fon deflein , mais aufli des chofes les plus particuliè- 
res pour les palTages, & pour les viurcs qu’il falloir porter. Il fe ren- 
dit encore foigneux de la difcipline des gens de guerre, ayant pris la 
peine pluficurs fois de les voir marcher , de les ranger en bataille , d’en 
Tormet des corps de bataillons , 8c recognoillre s’ils pourroient rc- ^ 
pondre aux commandemens de ceux qui leur elloient ordonnez pour 
Chefs. Nous luy vifmesdrelTcrdes ordres de combat 8c en tracer les 
deffeins, félon la fituarion des lieux où fes troupes 8c<elles des enne- 
mis fe deuorent trouuer,ne lailfant rien à faire de tout ce que le plus 
preuoyant 3c le plus habille Chef d’armée peut faire ou ordonner, 
8c monllrant allez que fi la fcuretédel’Ellat 8c le bien de fes Sujets 
l’eulTcnt pd fouifrir,il eull bien defiré de les aller mettre luy-mefme 
en pratique dedans l’Ifle , 8c qu’il n’eull non plus craint de palfcr la 
nier, qu’il fit en l’ A chenal de BelTc,pour aller dansnilcdc Ré deflairc 
les troupes du Sieur de Soubize. 

s.Trnit Pendant ce delTein , que le Roy conduifoit auec beauc^éup de vi- 
’ Sainél Preuïl fortit de la Citadelle auec Ruuigny , 8c deux 
MtUty.Jei autres Gentil-hommes ; 8c bien que les ennemis filfent allez bonne 
’j"Ùc^ garde, ils palTerent par le bord de la mer nonobflant les troupes en- 
‘ * nemies qui elloient bien proches du riuagc, 8c vinrent au Fort de la 
Prée , Us fe mirent apres fur mer, 8c l’on les vid bientoll à Aitray, 
oùilsauertirentleRoydel’eUatduFortde l'I lie ou les foldats eUoienc 
mattez de fi long- temps -, que bien qu'ils culfent encore des viurcs, 

, fi commençoient-ilsàs’alfoiblirdes fatigucsdel'Hyuer,8cdespluyes 
qu’ils auoient enduré 8c enduroient incelfamment. Que les maladies 
s’y mettoient encore qui les tourmentoient beaucoup , 8c en auoient 
mis grand nombre hors de fcruicc ; 8c que fans les Chefs 8c plufieurs 
Gentils hommes qui cUoient là dedans , lefquels foullcnoicnt le cou- 
rage des alliegez, il y eull eu peu d'alfcurance en la foldatefque. Le 
courage du Roy fe trouua alors fi difpofé à vn prompt fecours , que 
ce qui clloit necelTaire pour l’embarquement , ellant delta grande- 
ment auancc , fut toutà l’heure dépclché, comme il elloit vn Prince 
donc les bons confeibn'attcndoient pas long-temps leur execution. 
lidonnalecommandemcntdecelleaffaireauMarcfchaldeSchom- 
én»,i,fnr bett. Par le mefme Breuee le Sieur de Matillac eut la charge deMa- 
itjittus. jefchal Camp; 8c s’il arriuoit faute du Marefchal de S^hiomberg il 


■ duRôyLOVV^XÏII.LiureXÏ. <^9 

luy fut fubdituc. La Courbe eut la chargé d’Aide. Du Regimertt de 
fes cardes , Compoft de vingt compagnies , chacune de deux eent 
honfimes , il en choiht huidb cens foixante , de la valeur defr^ucls il 
cftoit afTeuré; Le Sieur de Canaples Maiflre de Camp en eut la con- 
duitteauec fix Capîtiines,Manfan, Tilladet, Fourilles, Porcheux, 

5 aligny , Malefly ; quatre Lteutenans & autant d’Enféignes ; Le régi- 
ment deNauarrCjCcluy du Pleflis-Praflin, ccluy de la Milicraye qui 
eftoit en l’ifled'Oleron, & ccluy de Bcaumonr, furent commandez 
d’y aller; Du régiment de Piémont furent tirez trois cens hommes, • 
conduits par leur MaftrcdcCampFontcnay-Mareuil,aucc trois Lieu- 
tenans , & autant d’Enfeignes ; Du régiment de Remburc autant; 
conduits par le Maitlre de Camp , trois Licutenans, & trois Enfci- 
gnes ; Deux cens du régiment de Chapes, fous leurMaillrc de Camp, 
deux Capitaines, deux Lieutenans, autant d'Enfeignes. Ces Troupes „• 
qui partirent d'01cron,dc Broüage, & du Plomb, parterent f3.\xox3.-t^]fnnltk 
blement ; Ceux d’Oleron & de Broüage s’eftoient embarquez, pat 
la vigilance & le foin de M. le Cardinal de Richelieu quiy elfoit venu 
exprez ; Quant à ceux du Plomb, le Marefchal de Baflbmpiere, & le 
Sieur du Halliet auoient eu l’ccil à leurs embarquemens. Ceux qui 
ertoient aux Sables, à fçauoir,trois-cens hommes du régiment de Ri- 
berac oticlloit le Mailfrede Camp, autant de celuy de Vaubecour, & 
le régiment de Frefne-d'Vrbelierc, furent battus plulieurs iours du 
vent & de la tempefte , & ne peurent auoir le contentement du paf- 
fage. De la Cauallerie furent ordonnez cinquante Gendarmes de la 
Compagnie du Roy commandez par N^ôngarreux & Caftet Briga- 
dier ; Autant des Cheuaux-Legers de la Compagnie de fa Majeftc; 
conduits par le Sieur de Vie Cornette; Autant de la Compagnie des 
Gendarmes de la RoyneMere, conduits pat le Sieur de Guepre fous- 
Lieutenant > Autant de la Compagnie de Monfieur Freredu Roy, 
conduits par le Sieur de la Fcrtc Lieutenant, auec la Compagnie de 
Bufli Lamet. Cestroupess’cRansefloigncesdcsPortsoùcllesauoienc 
efte embarquées, elles palTcrent en l’Iflc. La Compagnie de Cheuaux- 
Lcgersdela Bordc-Vcly ,quieftoit auPortdes Sables, auecles trou- 
pes cy-delTus remarquées qui eftoient en ce Pott, fut toufioursdefti- 
tuéedevent. Si n’eut pas meilleure fortune pour le palfagc que celle 
Infanterie. 

LesMoufquctairesduRoy, eftoientvnetroupcenlaquellcfà Ma-' 
jeftéauoitvncmcrücilleureconfiance, comme Payant coropofée dei 
meilleurs foldats de fon Eftar, & laquelle il tenoit en vn perpétuel exer- 
cice des armes fous fes commandemens, Us furent quciquesiours à la 
Charante à attendre le vent fans en pouuoir partir. Sa Majelfé, qui 
d’vn foin exaéf & fans repos vcilloit à cét embarquement ; prenoit 
tellement garde aUxrumbs te aux changemens des vents, qu'il notis 
auoit fait tous pilottes à fon imitation. U auoit incelfammenc des Car- 
tes Géographiques , de des BoulToIes aux mains , & fÿauoit de quel 
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vcnlonpouuoitalier enlousleslicnx d’alemour. Ayanrrtcognuqvjc 
celle troupe de Moufquetaires n'auoic pas le vent pour pouuoir pafler 
duUeuoùiIselloi«nt,illcilîtreuenirauPortduPlomboùilIes vou- 
lut voir embarquer, ils n’arriuerent ncantmoins en l’ifle que quand 
l’affaire fut accomplie , mais s’ils euffent elle prefens , il n'y a point 
de doute qu’on les eull veu refpondrc à l’ellime que l’on faifoit de 
leur valeur. 

U y auoic grand nombre de Seigneurs & de Gentils-hommes, que 
l’cguillon d’iionneut, le falut delà Patrie, & la confidcrationd’vne 
f^rnT' affaire fi importante , firent paffer courageufement dans^ Ré. L’on 
rMflJlf. loiia le franc courage qu’ils y aporterent , la refolution aux maux qu'ils 
y voyoient prefens 6c infaillibles , ayans à combatre toute la rigueur 
desElemcns.rincIcmence de l’air, auec les tourmentes de Li Mer, ôc 
les foudres du canon & des feux d’artifices au trauers defquels ils aiioict 
à paffer i & en la terre , le péril des ennemis qu’il falloir furmonter: 
Toutes ces chofes qu’ils raefpriferent pour feruir leur Prince & leut 
Pais , m’obligent à ne point tenir leurs noms en filtncc, Sc de ne les 

[ >as laiffer incognus à la pollerité > il faut que i’en remarque au moins 
es plus fignalez, & ceux qui font venus à ma cognoilîfanec,ce que 
ie fay fansordre&fans preiudice de leurs rangs & qualitez. Le Com- 
te de Harcour frere puifné du Duc d’Elbeuf, Prince de la maifon de 
Lorraines le Prince de Guy mené de la maifon de Rohan i le Duc de 
Rets le General des calleres fon neueü ; les Sieurs de T auannes , de Ci> 
pierre I de Moüy vies Commandeurs de Vallençay Sc de Souuray ; le 
Marquis d’ V xel ; le Sieur d? Sainél Simon l’aifné , le Sieurde Noüail- 
lcs,& fon fils, trois freres de la maifon de Chapes Je Sieur de Char- 
raux de la maifon de Bethune ,les Sieurs de Bourdeilles Freres ; le Sieur 
deBarrautV le Comte deCarfesvle Marquis dePaloifeauvIc Marquis 
de Crofil fils du Comte de Tonnerre; le Marquis de Bczctlcour, les 
Sieurs du Mallès , de Rhodes, d'Erguilly,Cu(Iigny,Marinuille, Feu- 
quieresv le Vicomte de Melun,d’Ars,& fon fils; Beringhen Sc Sou- 
pitre,premiers valet: de Chambre duRoy , la CheGaaye premier va- 
let de carderobe, Sc autresqueie n’ay pûfçauoir. lln’y eutgueresde 
Gentils ■ hommes de bon courage , qui n’ayans obligation de demeu- 
rer au feruice de la perfonne du Roy, ne defiralTent de s'aller fignaler 
en vne fi bonne occafion. H y eut plufieurs gens de mérité Sc de con- 
O« 7 w/rfideration,àquilesperilsncfaifoientpoint de peur qui n'en peurent 
obtenir la pcrmiflion, le Roy leurayant dit qu’il ne vouloir pas en vn 
fiege comme celuy auquel il clloit, fe voir deftitué de tous fes meil- 
leurs hommes: il retintle Duc d Angoulefmefon Lieutenant General 
en fon armée, Sc Vignoles Marefchal de Camp, Sc voulut auili que 
le Marefchal de Baffompierre aufii Lieutenant ceneral en celle armée, 
Sc le Sieur du Hallier Marefchal de Camp , demeuraffent Sc gardaf- 
fent leurs quartiers : Etpout le conge que beaucoup d'autres d’entre la 
NobleiTcdemandoient,i’cnYcyciconduircdcbien fignalez. fceMar- 
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ijuis dcNefle, & le Marquis de Sablé fils du Marefchal de6ois-dau> 
pbin , en portèrent le refus aaecafiezd'impatience. 

Ceux qui airiuercntàl’ifle a'eufTcntpsoréauparauants'en propo- 
ferl’cntrce auee tant de facilité» Les ventsde ceÛe faiTon font fort di- ' 
uers, &lamct bien difficile à d'autres Pilottcs que ceux du pays, qui 
, fçauentee que c'eft & font accouftumez aux courantes : mais de ces 
Pilottcs la plus, part clloient Rochclois , de Religion , de pays , & d'in- 
tereftjQuoyquelacratnte de l’cnncmy deuft élire fort grande pour 
nos gens, parmy tant de vaifTeaux qui les attendoient au palTagc, elle 
pouuoit neaotmoins cllre la moindre, fi la peur eufl edé capable de 
ttouuerplacecndcsamcsquieftoicnt pleincsd'vnevertu fi gencreafe. 

La plus grand- part palTerent edans faliïez fculemct dequelques coups 
de canon par les vedettes des ennemis , 6c prirent terre heureufemenc 
du codé du Fort de la Prée , où les premiers fe rangèrent attendons l’ar- 
riuée desautres. Ceuxquiauoient ede tirez du régiment des ^**^des, . 

Se du régiment de Beaumorit, eurent feuls de la peine en leurdelbar-0../,,vi' 
quementqu’ils firenten ce Fort de la Prée,ayans à l'opofite-rrois ba- « , 
taillons des cnneipb» le premier de cinq <;ens hommes Rochelois du 
régiment de Loudricres Senefchal de. la Rocbclle , qui lors edoit 
dans la ville ; les deux autres d'Anglois au nombre d’enuiron douze 
cens,aueclefquels edoit BuKingh.in en perfonne , Sc trente hommes 
de cheual qut fe prcfcntcrcnt à eux pour les combatte Ion qu'ils fo- 
rent à demy-padez. Les nddres en curent bien quelque furprife: mais 
les Angloisn entirerét pasgraodauantage J Carau combat qui futfàit 
de nuiél , nos gens fe recogaoiilâns aufli tod , 8c foudenans ferme- 
ment , Us fe meUerent enfin auec tant de courage , qu'au lieu du ieime 
Manfan Lieutenant aux Gardes , qui laiflà vn grand regret d'vne gran- 
de cfperance qu'on perdoit en luy , d'vn Capitaine du régiment de 
Beaumont, d'vn Sergent Major, 8c de neuf ou dix (bldars qui y de- 
meurèrent, de Malefly Capitaine aux cardes qui y fut blefTé tant feu- 
lement; les Anglois pour ce coup n'eurent ps fujet de (acrifier à 11 
félicité MiUtaire, ayans perdu plusdctrente cinqouquarantcdeieurt 
foldats, 8c neuf ou dix hommesde commandement, leurs troupes edans 
contraintesdefe retirer, 8c abandonnons la placeàla vertu desnodres 
qu'ils fentoienc lé renforcer» La plus.part de ces Anglois s’enfuïrenc 
1ms combattre ,, pour de là edre tcrcmez à vne bien plus grande 
defiaite. 

Cesnouueaux débarqucl furent logez fiir les dehors du Fort de la 
Prée, qui neferuoitpas feulement aux rauitaillemensdel'lflc,mais ^ 

Ia retraitte de tous les gens de guerre qui y edoient enuoyez , 8c faifoit 
d'autant plus cognoillreaux Anglois ia ciutequ'ils auoient faite de le 
négliger. Le i. iour de Noaembae le Sieur de Canaples Maidrc de 
Camp du Régiment des cardes, duquel on reccuoit les commande- 
mens, les principaux Chcfÿde cefte petite armée n’edans pas encore 
arriuez, voulut fçauoir fi les Anglois edoient logez au village de la 


1 ^ 17 * 


IJMtlt il y 

CHtmtfiéc* 


32 Hiftoire 

Flotte qui eftoità vne lieue de-là. H ordonna à Montgatreux qu’il y 
enuoyall trois ou quatre de la compagnie des Gendarmes du Roy» S. 
Prcuïl & Ruuigny qui eftoient ptelcns voulurent eftre de la partie ; 
CaRot brigadier, y nitenuoyéauec trois de Tes compagnons, Icrqucls 
s'aprocherent fi près de laFlotte, que les ennemis en ceruelle mirent 
auili tofiàabeual trente ou trente cinq Maillres qui Ce ietterent aux 
champs; Les nollres qui n’auoient chargequede recognoiftre, 6c qui 
efloicnt en fi petit nombrc,fcrctirerent d’vn courage rclolu,laifiàns aux 
smn, fur ^^ngiois l’opiniô que cefte rctraitte,ne fe faifoit pasfansquelquedcficin 
’wnUf cachai &iaas donner prefomption de quelque emburcade,cequi les 
empêcha de les fuiurc: Maisvoyans à relcart quelques foldats dans des 
vignes prochaines, ils penferertt queccleur eftoit vne curtc prelle, fc 
venansictterfur eux. Le Sieur de Canaples enuoya.vers Callorpour 
le faire reuenir, ne voulant rien hazarder que tout le fecours ne fuft 
arriué. Cafiorleficfupplierde trouuer bon qu'il allaflfecourir cet fol* 
dats qu'on alloit charger, & que le relie delà troupe montall à cheual, 
l’alTeurant qu’il engageroit les ennemis au combat ; Il le fit fi heu- 
reufement , que quand N^ontgarreux y arriua , il/ clloient fi forte- 
ment meflez , qu’il y auoit dçfia deux des ennemis de tuez , 6c trois 
arrellez prifonniers. Cet exploit qui n’ellant pas de haut efclat porta 
neantmoins vne grande confequence, donna vne bonne opinion des 
armesdu Roy ,lailTant aux ennemis qui le fentirent ainfi charger pt 
vne petite troupe , vne grande aprehenfion de nollre cauallerie , qu'ils 
citmiu ^'cognurent bien cftred'vn autre effeêl que la leurrCar les Aaglois 
i/»./Ci<{/,udreflent feulement les chenaux à bien aller |>ar pays, & à l'aife; Par ce 
imintfrt- moyen ils en tirent pu d'aide à la guerre; la où les nefires fontdrcllez 
àbicnferuirenvn combat, tourncràtoutcs mains, &àfe bienmeflet 
in nofirti. auecles autres.àquoy nollre Cauallerie ellbien adroite. Les Ânglois 
prenant donc quelque efpouuante denos gens de cheual, au lieu qu'au- 

S arauant ils tenoient le Bourg de Sainâe Marie, ils l’abandonnèrent 
e tout poimfl pour fe retirer au bourg faindl M artin,fans qu’on en vill 
plus de ce collé -là. 

O r ne leur eftoit- ce pas pu de honte d’ellrc venus fi enflez d’orgueil 
en cefte lllc, &n’yauoirfaitaucunechofedont I on peuft patleràleur 
auantage ; ils voyoient bien que s’ils n’y commençoient bien-toft, 
ayans près d’eux des gens qui les prelTeroient d'vne eftrange façon, 
ils pourroient s’en retourner auec pu d’honneur de leur entrepri- 
fe. Les Rochelois, le Sieur de Soubize,& quelques habitans de l’J lie 
qui eftoient huguenots , auoient eu alfez de peine à leur reprefentec 
les neceftitez de la Citadelle , & à dire que les fecours n'eftoienc 
pas tels , qu’ils pulfent nourrir des foldats , & les entretenir en leur 
lôrce naturelle. Que foibles , en langueur, & malades qu’ils eftoient,iIs 
feroientdc puderefiftanceà Vne attaque s’ils la vouloicnt foullenir. 
Cela fit que les Anglois , pour leur dernier effort fe refolurent à 
vne attaque generale , pour laquelle leur eftoient venus quelques Ro- 

chclois. 
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chelois, Ils auoientauparau.int fait embarquer leur canon , horfmis 
quatre petites pièces de tonte , deux qui eiloient du coft^ du Fort, deux 
du colle du moulin , & huitt pièces de fer logées en diuers lieux. LeSa- 
luedy 6. Nouembre celle attaque fut commencée pat cinq endroitsd 
la fois, deux du collé de la mer qui lors elloitbafle, & trois du codé 
deUtetre. Cent Anglois, & autantde Rochelois enauoient les poin- 
tes, plus de deux mil hommes edoient commandez pour les foullenir. 

Dans celle place fous le Sieur de Toiras,la principale dcffence elloit 
commifeàcinq Capitaines de fon régiment. Thibaut premier Capi- 
taine comraandoit vniuerfellemcnt & dedans & dehors, Defcllangs 
dans la place feule, Cicricr auoit le foin des cardes. Montant de l‘Ar- 
tillerie,&duVigean du dehors. Mais cette attaque ellant generale, 

& partantd'endroit$,fîtretirernos gens dedans la place fans s’arrefler 
aux dehors , dont Us Anglois s’emparèrent facilement , qui fut leur 
feul auantage , venant iufques fur la contre-efearpe du folTé auec grand 
nombre d'echelles qu’ils placèrent de tous collez, &mefmes contre la 
Falaifepour monter dans la Citadelle. Mais les allîegez fe défendirent 
fi vaillamment, & le combat fut fi opiniallré, qu’ayant duré depuis 
huiâiufquesàdix heures du matin , parmyle feu,lefang, le carnage, 
l’effort continuel , & le meurtre des moufquctades, des coups de pic- 
ques & d’efpécs , la vigueur du courage que les noflres y aporterenc 
furpalTa l’opiniallrctc des Anglois , qui abandonnèrent prefque en mef- 
me temps tous les endroits qu’ils auoient attaquez. Chacun y fit mer- 
ueilleufement bien , les Chefs, les Gentils- hommes V olontaites, & les 
foldats, & de ceux • là il y en eut de fi cou rageux, qu’ils allerét mourir en 
celle mellée,non parles mains des ennemis, mais de maladie; & ra- 
porte-ond’vnàquifa langueur n’ayant pas lailTc la force de tirer, ny 
de ftaper, mourut en chargeantlesmoufquctsdefescompagnons. 

Le Sieur de T oiras y auoit tout maintenu en bon ellat iniques alorsi 
n’y ayant pas eu peu de peine parmy les armes des ennemis, les gran- 
des necellitez qu’il y auoit fallu Ibuffrir, le murmure & les mefcontc- 
temens de quelques-vns de ceux de dedans , qui eiloient bien aufli 
difficiles à fuporter que le relie; Et à ce iour il auoit fi bien pourueu 
à tout , dogné tel ordre à la dcffence de la Place , Sc animé telle- 
ment vn chacun, qu’il fit perdre l'efperance aux Anglois d’y pouuoit 
gagner aucune chofe, & les fit retirer fur leur pertej Auquel temps 
ayanselléauei risque ducolléde la Préenos gensvenoicut fur eux en 
ordre de bataille les charger iufqucs dans leurs rctrenchemcns, ilschan- 

Î rerent leur delTein,femettans en ordre de bataille &decombat entre 
eurstrenchées & la Flotte, & tournans vifage du colle dont ils auoiét 
euauisque les François venoient,commes’ilsleseufTent voulu atten- 
drejmais pour le petit nombre de gens que nous auions en celle lllc ujUttu- 
alots , & qui n’auoicnt aucun commandement de combatte; ce fut î"- 
alTezd’auoirdiuerty les Anglois de leur grand delTein,& de celle atta- 
taque en laquelle on fait ellat qu’ils perdirent plus de fix cens homj 
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l’arthcc . cftoit all^ aucc la cauallcriepour empêcher les ennemis, quon i f 17- 
auoitdit quifâifoient leur retraite. Ce lieu de la Flotte futtrouué vui- ^ 
de. L on sauancc deuers ^inû- Martin qui Ce rrouua aulTi aban- 
donné. Le Sieur de Toiras fort de la Citadelle pour falüer le Marcf. 
chai de Schomberg , & rallifteren la pourfuitc des ennemis, luyf, 7 j;„ 
amenant quatre ou cinq cens loldats qui fejoignirentàl’armécjdont v/eiit inlt- 
toutes les troupes eflansvniçs, &en bon courage de combattre, elle 
fin diuifee en trois corps , par le Sieur du PlcOis Sergent de bataille, 
L'auant-gatdc fut de quatre bataillons, dont les cardes faifoient les 
deux du milieu ; quelques compagnies du rcgimentde Nauarre & de 
Chapes faifoient le bataillon de main-droite, & Piémont celuy de 
main gauche. La Bataille eftoit pareillement de quatre bataillons, 
deux du régiment de Champagne , vn de Rambure, & l’autre de Beau- 
mont, placez audroit des interualles des preceJens. Ladiftancedeces 
deux corps eftoit de deux cens pas; & pareille elloitaufli celle du corps 
de la Bataille, iufquesàl’arriere-garde qui eftoit de quatre bataillons, 

deuxduregimcntduPleftis-Praflin,& deuxdcIaMeilleraye. Al’aille 

droite de l’armée eftoient les Gendarmes St. les Cheuaux- Légers du 
Roy meflezendeuxefeadrons; &dcrautrccoftcà la gauche les Gen- 
darmes de la compagnie de la Reyne Merc , auec pluficurs Gentils- 
hommes volontaires en deux autres efeadrons. Bulïi Lamet aucc cin- 
quante Maiftres de fa compagnie de Chenaux Légers, & quelques 
Gentils hommes volontaires hirent placez à la telle ; ceux qui eftoient 
paffez fanscheuaux furent mis à la queue des bataillons pour y tenir 
Ferme & les fouftenir, Au derrière eftoient trois petites pièces de ca- 
non qu’on fàifoit eftat de mettre au premier front ; mais qui tirées 
quelquctemps à force d'hommes, &atres-grandepeino,rilleeftant 

fort làblonneufc,furcnt cnfinlaiffées fautede leur équipage quin’auoit 
pû paffer. T r b U 

Celle petite armée monftroit vnc grande affeélion à bien faire; & 
commel’on auoit veu tous ceux qui venoient prendre congé du Roy; 
d’vn yifage gay & allegre témoigner la profpcritc qui deuoit ar- 
riucr a les armes , on ne les voyoit pas moins refolus alors ; il fem- 
bloit que le péril qui eftoit proche les enflammall dauantage au com- 
bat , à la tcfolution duquel pluficurs fe portoient d'autant plus vo- 
lontiers que les ennemis .fembloient Vouloir faire ferme auprès du 
Boui^ delà Coiiardc, où iUauoient mislcur Cauallcric en deux efea- 
dronsàlatcftedc leur Infanterie, de laqucUeils auoient fait deux gros 
bataillons, auecquelqucspelotonsauaaccz,^. icursdrapeaux entefte 
dont ils faifoient vne grande parade. Mais nos gens nen faifoient pas 
grand eftat, dilàns la plus - part , qu il ne iâlioit qu’aller à eux pour les 
dclfairc , Qu^en tour <c qu ils auoient fitit depuis leur defeente dans 
l’iftciilsn'auoicnt point montrequ’ib fùlTent gens de courageny en- 
tendus à la guerre j Qu’ils s'eftoient ferais bien fciblement de f’auanta “ 
gcqu’iisauoicntcuà ladefetnte de Safcdanceau; Qu’ils auoient lafehe- 


duïloyLO VYSiJ^III.Liure XÏ* Ü 

opiniaftrer vn combat contre l'Archiduc d’Àuftrichc qui eïloit ve- 
nuaufecoürs, encore que la Viâoire luy en fcmblall prefqueaf-" 
feuréc. “ 

Le Marefchal de Schomberg dit très prudemment, Qu’il vou-“ 
loit prcfcrer le feruice de fa Majeftc à tous fes intercds paniculicrs; 5a*r)/îlt/ 
Qu^il luy euft eftc glorieux de venir au combat où fes délits le por-* 
toient ,maiscpae les raifons de l'Eftatrobligeoient autant à diafferles 
Angloisqu'àles deffaircjl'vneftant plus feurque l’autre jQu^il falloir 
prendre le party de l’auantage fans péril, pour laitier celuy de la pif- 
lion où le péril edoit conjoinâ; Qu’il falloit fuiure en bon ordre les . 

ennemis, qui ferctirans de iour, & à la veuë de nofttc armée, ne Ic- 
loient pas fans nous donner quelque auantage ; Qu’ils pourroient dire 
attaquez lorsqu’ils feroient à demy-palfez dans le Bourg delà Coüar- 
dciljnon qu’il ne fe pouuoit faire qu’au palfagedel’lfle de Loye,qui 
dloitaffezellroitjon n’eull encore quelque auatage fur eux. Larefo- 
lution fut de fuiure celle voye moyenne & aircurée,de ne rien hazar- 
ieiü l’occafion n’en olfroit U moyen, & qu’il y euflplusd'appatcce 
de la vidloire,que d'vn douteux euenemet. Ainli nos gens s’auancent 
vers la Couarde, village d’vne afliette coqamodcà la retraite des en- 
nemis , couuert d’vn petit bois d’vn code , & ferme d vn marcs de 
l’autre', lors que les Anglois fc reciroicnt ,ils tindrent ferme q^telquc 
efpacc de temps , comme s’ils cudent v oulu attendre la bataille , oudu 
moins s’y loger pour faire leur retraite plus adeurée pendant la nuiü. 
Leurcauallerie &: leurs drapeaux couuroient leur inluiterie, à laquelle 
pendant cede feinte, ils failoient faire la retraite, & filer vers l’ille de 
Loyc , didante d’enuiron vne lieuë. Leur Stratagème, dlant defeou- Kofi 
uert fit auancer bien vide nos gens, La Cauallerie pafia facilement 
par le marcs , qui retint nodte infanterie , & la fit rebroufler pourr«r4»«. 
prendre le chemin au village où les Anglois audient palTé. Ce temps 
qu’ils mirent à y filer leur ^t perdre ccluy de charger les ennemis qui 
s’alloicnt rendre à vn autre padàgc rederré & edroit, qui edoit vne 
chaudee d'enuiron cinq ou (ix cens pas de long, ayant vn coude vers 
la main -droite, te vn ply la ramenant à la main-gauche , iuiqu’à vn 
ponequilsauoientfait furvn bras dcmec, qui faitl’Ide dcLoye » Des. 
foffez plein d'eau bordoient cede chauffée de deux codez , & n’yauoic 
que ce fcul chemin & ce pont pour aller eh cede petite Ide où ils fe 
deuoiem embarquer. Cede Digue n’ayant que le paffage de cinq ou 
. fix hommesdefront, il falloir que les Anglois y demeuraffent autoné vnUfis 
detempsà paffcrquclesnodrcs auoient ettéau padàgc de la Coiiatdesf#'’'^ 
ce qui nous rendit la commodité deles pouuoir joindre, & de fi pres« 

3 ueroportunitédulicu rccognuc parie Marefchal de Schomberg , ds 
ciixbataillonsdcnodrcarméc qui edoient les plus proches des enne- 
mis , il fit tirer deux manches pour femit d'enfans perdus , conduites, 
ceUedemain-droitepar le ieune Droüé, la gauche par d'Efpaignc tous 
deux Lieutciuns au Régiment doGardés du Roy ; ils furent. foude* 
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nues parTlllïdet & Porcheux > & en fuice de toute 1 atme'e. Bufli- La- 
met qui eftoit au milieu de ces deux auecronefcadton,rut comman- 
dcd'auanccr. llauoitcn fa troupe de Volontaires le Comte de Hat- 
cour, le Prince de Guy mené, le Duc de Rets, le General des caleres 
fon ncueu , le Commandeur de Souuray,le Marquis d’ Vxcl > S. Prcuïl, 
Moüy, Nauailles, le Cheualiet de Vallençay , Vianics, Defgatets, 
6eringlien,Arnaut,& autres ',11 les mena à la charge furieufrment, 
l'Infanterie fuiuant de près , & le refle de la Cauallcrie, à la telle de 
laquelle edoit le Marelchal de Schombergî A la veuë de ces troupes 
. quicommençoientà pairer,laCauaIlerie Angloifequipenfoit foullc* 
nir,s‘efbranla & le renuerfafur Ton Infanterie, laqnellelîtvnclaluede 
fes moufquecsaufli horrible qu’il fe puiflTe imaginer, & fans effet tou- 
tefois , comme fi l'efloiinement les eull fait tirer en l'air. Apres elle 
commença à s'uuurir,& fût percée iufqucs aux Drapc-iux par les no- 
Ares, qui tuans,cAropians, & renuerbns touteequt s'opolbit à eux, 
firent tomber plulieurs des ennemis dans les foUez , auec tant d c- 
pouuente des autres, que perdans courage au rude traitement qu’ils 
voyoient faire àleursvoifiiis,ilss’alloient précipiter dans les eaux, où 
il en mourut prefque autant que par les armes. 

Sur le bras de mer qui fe|>arerillc de Loyede celle deRc , edoit ce 
^ ^ TOnt dontnousauons parle tantod,aubout duquellesAngloisauoict 
p"^^„riic deux demy lunes , & vne ligne de communication qui les joi- 
« /■«>/<• rf^gnoiti Delà ils deuoient garder cede Ifle pour s’y embarquer feurc- 
raent: Mais le courage de nos gens fiitfigrand,qu’ilsne peurentedre 
litù. empêchez de franchir les ponts, d'entrer en cede Ifle, & d’y pouffer 
leursarmes viâorieufes. Plufieurscentils-hommes Volontaires y fu- 
rent, Villequier fiefonfrere leChenalierdeChapes,le Marquisd’An- 
nonay , le Comte de Charraux , le Baron de Vallençay , Droüé,MonC' 
martin, rifle Serillac, Cadellan, Feuquicres,Amaut, &; Ocfgarcts, 
Le Comtede Saligny Capitaine aux Gardes fuiuy de quelques foldats, 
y paflà femblablement & plufieurs autres t Et deccsrold.ics.quclques- 
vns s’edans écartez pour le butin, deux bataillons d' Anglois qui auoient 
paffe le pont, &s’cdoient retirez derrière des mafurcs proene du lieu 
de leur embarquement , les ayant aperceus , voulurent les attaquer» 
fe mettans défia en ordre pour lesclurger. Il y a vne viciûitudc aux 
chofes : O d l’on a veu le defcrpoir«la neceflitc y fait naidre quelque- 
fois l’eTperance A: l’audace i Saligny qui s’y trouua rallia Tes gens , & 
leur fit faire ferme; cequi fitretirerces Anglois, à la fuite defquels la 
nuiéf qui venoit, feniok de couuerture i fi bien qu’ayans edé défia a ffez 
.. batus» ils fuccomberent entièrement à leur defadre, aymans mieux 
s’all er cacher dedans leurs vaifTeaux, que de venir pi us à aucun combat, 
toutleurayantedéfi funede. 

Ces chofes ayans fi heureufementfiiccedé à la judice des armes du 
ltmn> Roy , le Marefchal de Schombetgeommandala retraite à caufede b 
tmtt. laquelle , & fans rembarquement des ennetnis qu’ils firent 

de 
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cle bonne heure , n’ayant plus rien deïïus la terre qu'ils fc peuffênt pro- i Sa/, 
mettre d’emporter, on euîtpûvoiriaFrance audibien netoyéed’An- 
glois .comme elle le fut fous le regnede noftre Roy Charles VII. lors 
qu’on difoit qu’iin’y eneftoit pas demeuré la queue d’vn: Que fi les 
vaifTeaux dont on auoit fait edat, & pour lefquels le Duc de Guife auoit 
eftédépefchédésle commencement de la maladieduRoy,ou fi la do- 
te que les Efpagnols auoient offerte euftpeuarriueren celle Mer ; Au 
lieu de quelques. vns des vaiiTeaut Anglois brifez par nos barques, 
quelques autres coulez à fonds , d’autres bruflez , & quelques vns en- 
core que les tempeftesauoientcontrainél devenir échouer en nos co* 
des; Il eft certain que veu lellonnement qu’aiioit eu leur flotte, & le 
peu de matelots &: d'equipage qui leur reftoit, il flift demeuré à la Fran- 
ce bien grand nombre de vaifTeaux qui ne lui cuITent pas beaucoupcou- 
fté, &s’enfu(rcnttrouuez peuquiculfentpû reporter en leur pays les 
nouuclles de la témérité de leur entreprife. Le Pont & le retranche- 
ract que les Anglois auoient dre(Té,furét gardez par Fontenay fie Beau- 
mont , aucc des (bldats de leurs Régiments quele Marefchal de Schom- 
bergy ordonna. Lelendcm.aînles Anglois tindrent leurs vaifTeaux en 
ordre de bataille à la cofle de S. Martin, où ils furent quelque temps 
fut leur fer , attendans le vent. 

Ceux qui obferuoicnt les moments des chofes,& failoient vnc re- 
flexion fur les aélions pafféesdes Anglois, Sc les armemens qu’ils 
auoient faits contre la France & leurs defeentes en nos terres, en rc-^;„,„B,rf 
marquoient trois ou quatre , qui leur auoient aufB mal fuccedé que l* . 
cellc-cy, & faifoienteftat principalement de celle d’vn ComtedeBu-f”'^**’^^’^’ 
Kinghan.quiayantcflé appclUà l’inftanceduDuc de Bretagne 4c du 
Vicomte de Rohan pour afiieger Nantes, tenuclors par les François, 
vint de Calais, mettre le fîege deuant celle ville, 4c ayant efléplus de 
deux mois battu en diuerfes forties qui en auoient eflc fûtes , fut con- ^ 

traintdeleuerle flegeaunthonteufcmencque Ht alors deuant la Cita- 
delle de Sainél-Martin ce Duc infortuné qui portoit mefme nom. La 
rencontre fe trouue encore pareille en ee qu’vn Vicomte de Rohan qui 
elloit de ceux qui auoient fait venir le Comte Anglois , cfloit de la 
mefme maifonquelefieurdeSoubize.qui auoit faitdefcendreenRé 
le dernier BuKinghan , 4c que leur entreprife auoit ellé commencée 
en mefme faifon de l’année; Il n’y auoit autre différence fînon que le 
premier efloit oncle du Roy d’Angleterre, 8c l’autre efloit de baffe 
origine. Quelques- vns qui auec cela prcnoict garde aux aéliôs du Roy ^ 
obleruoient encore que cette fiirieufe charge cfloit arriuée en vntéps; 
auquel il ne pouuoit eflre plus près de Tes crfBemis , eflant lors em- 
pefehé au port du Piôb à en faire luy-mefme partir fa croupe de Mouf- 
quetaires qu’il y vouloir voir embarquer. 

Le matin enfumant la nouuelle decefle defiite luyfiit aportée par 
Beringhen , qui luy enprefcnta la première Enfcignc laquelle il y auoit <»n;erfn* 
gagnée. Il luy commanda de l’aller faire fçauoir aux Reynes; I on 
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pûtdu c6mencementfçauoirlcnombred«inortiiaÿântcflécrâ<|u’il 
'' n’y en auoit pas plus de mil ou douze cens; mais en apres il fût bien 
iuflifîc qu'il y en auoit plus de deux mil; entre lefquelsedoient beau* 
coup de gens de Commandement , Capitaines, & OfEciets, grand 
nombredeprifonniers.dontplusdcvingt cinq eftoient gens de remar- 
que,' Les principaux forent le Millord Montjoye, & le Millord Grcy, 
l'vnColonel delà Caualletie A ngloife, l'autre grand Maillre de l'Ar- 
tilerie. Le Roy les renuoya fur leur foy à la Reyne d'Angleterre (a 
fœur , ayant fatisfait de (es deniers propies ceux qui les auoient pris pri- 
fonniers. Les quatre pièces qui cRoiét à la garde de leur pont y demeu- 
terent, & de foixante fix Enfeignes qu'ils onieonfellcyauoir lailTd, 
ftrJMtt. quelques- vnes s'eftans égarées & perdues en la mer, il en fut aportc 
au Roy quarante-quatre qu'il enuoya à Paris aux Rcy nés fous la con- 
duite du Sieur de Sain£b Simon , qui s’eRoit alTez fait remarquer à 
leur conquefle. Elles forent mifes en l'Eglifc Noftre - Dame, & les 
canonsdans rAtfenacdc Paris, afin d'y demeurer à la poRerité pour 
faire garder vne longue mémoire des grâces que noRre Roy auoic 
rcceucsdu Ciclenfa viâoire. 

De toutel'ArmécdefaMajeRéil n’y eut en ceRclournee que fîxou 
fept foldatstuez, Arperfonnedebleffé que le General desGaleresd'vn 
coup de pilloletà l'épaule , & Villequier d'vne moufquetade au corps, 
dontil nefotpasiongtempsincommodé Porcheux Capitaine au Ke- 
giment des cardes y eut vne cuiRe brifee , & Vandiere Lieutenant au 
Régiment de Champagne, ayant aulR eRé fort bleffé , il n’y eut que 
ces deux là qui moumrent quelque tempsapres.CeRe ViiRoire avant 
cRé la moins fanglanre qu on ait gueres veu pour vn (i grand eReâ. 
le Roy déclara qu'il la receuoit comme vn bien-faiél de Dieu , & le fit 
remercier incontinent par le Cantique d'alegreRe de l'Eglife qui fut 
chanté à la hn de la MefTe, enlaquellc il remarqua luy -mefme que 
°^-^"^"l'OflSce qui s’y foifoit le iour precedent , auquel IcsAnglois auoient 
uSem. eRé defFaits,eRoit de l'OiRauedela TouRainéls, dont le texte eRoit 
«•utt. tiré de l’Apocalypfe, où l’Ange venant du coRé du Leuant , com- 
mandoit aux Anges malings St nuifibles de ne fàireauciin domma- 
ge à ceux qui pottoient la marque & le caraélere de feruiteurs de 
Dieu, que Sainét lean remarque en cet endroit auoir eu les Palmes 
en main en (îgne de viâoire , chantans loiianges à Dieu qui les auoit fî 
fauorablement preferuez des maux que les ennemis leur vouloient 
faire! llditlàdeRusquecebon AngeeRoitS. Michel , ProteéVeur delà 
France, & adapta tout à cete ocafion, & à la juRice de fesarmes qui 
triomphoient des An^is, lefquels n’ayansreceu iniureny mefeon- 
tentementdefapartnydes fiens.contrelafainélete & contre la foy de 
leurs Alliances 8c desnoRres, luy eRoient venu faire vne guerre in- 
iuRepour l'aRîRancede fes fujets reuoltez Le foir on fit des feux de 
ioyepar cous les quartiers de l'armeesEt du parc du canon, l'on tira 
pluficuis picces qu'on alla mettre en batcric aRezpiesdclaRochelle, 
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d'où furent tirez plufieurs coups en ruine fur la ville, afin de faire co- 
gnoiftrelaioycquelcsbons Françoisdeuoientauoirde s’eilre fihcnreu- 
fement défaits des Anglois que les Rochelois auoient fait venir dans 
nos illes. 

Les Angloisauoientmislefeu à leurs magafins qu’ils n'auoientpasca ■ 

moyen de faire enleucr.&nonobftant cela, Ion nelailü pas d’y trouuer 
plus de quatre-vingts tonneaux de bled, qui témoignèrent alTez que ce 
n'eftoit pas la neccflité des viures qui les faifoit retirer, ny le peu dcgens 
qu’ilsauoient, ayanselfcrafraichisdediuersfepours d'Angleterre, & en 

attendans encor vn alTcz prompt & affez grand,fous la conduite du Com- 

tedeHolland,commeillefitvoirpeu detempsapresencefteMer,auec 
trente trois vaiifeaux bien armez , & bien équipez , & chargez de grande j 
quantitede munitions i Mais qu’en celle retraite qu’ils faifoicnt,iIs n’y 
auoit autre caufe ny autre nilon que la terreur des armes du Roy , & l a- 

prehenGon des bons fuccezdontOicu le fauorifoit d’ordinaire. 

Ainfis’en retournèrent les piteux rcftcsdecefte armee Bauale,quiila xtn' 
venue elloit fi pleine d’orgueil &d’infolence, que fon malheureux Chef 
fit courir vn manifefte dans la France , qu’on a veu mefme dans les pays f ®«"«- 
Eftrangers, ou entre plufieurs impertinences qu'il contient, il oza 
ÿHsl vinoitnJlMnren France U liberté des Eglfes reformées, ûc fiUre entrttemr 
M Rty Ufromefequil Moitfuce defnirerasi^erle Fonproche deU Rochelle. Va- 
nité digne d'vn homme que la Fortune enfloit & qu’elle elleuoit pour le 
déprimer plus baffementi Cequ’Upouuoittoutde mefme effeâuer com- 
me il elloit bien fondeen lapromelTc qu’il prctendolt. Carpofé le casi' 
que les Rochelois,apres la pix de Montpellier, euflènt eu vn Brevet pr 
lequel le Roy eull promis de ne point fore acheucr ce fort qui n’ellmt 
gueres que tracé jauflife trouuera il que c’elloit en lailTant par eux leurs 
fortifications en l’ellat qu’elles elloient alors fans les acheuer ,dcfarmans 
& renuoyans les vaiifeaux qu’ils auoient dans leur Port , & fe départant fmiTJy. 
detoutes les pratiques qu’ils auoient auec les mutins & feditieux enne- 
mis de l’Eftat i ce qu’ils n’auoient point accomply , leurs fortifications 
ayans cllé acheuées depuis ce temps , leur vaiifeaux retenus & entretenus, 

& leurs intelligences continuées & fomentéesiCaufes qui ontfait ache- 
uer ce Fort.Ieoucl il ne fe trouuera point que le Roy ait promis de faire ra- 
zer, bien que depuis cela ait ellé par plufieurs fois demandé & recherché, 
ic que l’entrcprife de Blauet, outre fes autres couleurs, ait efté encore* 
fondée fur ce pretexte. Tout au contraire , apres la bataillenauallede l’an- 
néciôty. fa Majcllc voulant donner lapaixàfesfujetsdela religion pre- 
téduë reformée qui s’elloictdenouueau foulleuezi ficauecceuxaufquels 
il pardonnoit, n’ayant pis Voulu comprendre celle ville delà Rochelle, i 
qui dcllors il vouloir faire reirentirlesbeinesdefesfauteitantdefoisre’i- 

terées,Parvnegrandeimprcunité,s'eltantlaiirégagneràlaMifericorde,' 

& à leur pardonner -, Sur les plaintes qu’ils faifoientdcce Fort Sc de la gar- 
nifon qui y eftoir, & aux Illes proches,l’on void ce qui enfiit refolu par vn 
afte fot exprès pour ceux de la Rochelle Art. c. Cgnc au nom du Roy, pu 
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leChancefier Haligre.le Marcfchal de Schombne,& leScCTCtaircd'Eflat 
Vhelippcauxi Et de la pan de ceux de la Rochelle, de quatorze de leui^ 
Députez qui l’auoieni loUicite , & accepte , & en auoient communiqué 1 
ceuxde leur ville; ladifpofition en eftainfi en termes cffenrichj&de mot 
à mot: Sut U Mtjejltnepauuoitdccordtrle rtO^mtnt iu Fort, dont ctux dt U 
H.oclxlltft'fiiël mH«ncf,fromtttdnt toutefou parja bomt de fdirt donner tel oriretmx 
ÇtmilonSfijueleiRtcheloùnenrecturoienttucun trouble nj emfefthement en U 
iouyjftnct de leurs biens. L'on voit là que tant s'en faut que le Roy promette 
cefte démolition du Fort, qu'au contraire jilenreferucla fubhfunce, Sc 
des Garnirons ,derquelles il promet rculement d'empéchcr le defordre; 
Ce qui a efté obferué ponctuellement. Ainfi la couleur de ce Manifefte fe 
trouuefaulTc, comme ce qu'il dit d’ailleurs que celle promeffe du Roy a 
elle faite par l'entremife des Ambaffadeurs d'Angleterre, derquels ny 
près ny loin n'ell fait aucune mention dans raCte,lcRoy n'ayant iamait 
voulu de médiateurs eftrangers entre luy A: les fu jets. 

Toutcscespreruppofitionsn'eflanspasconformesà laVerité, le fuc- 
cez qu'ils s'en promettoient, & la ruine de ces Forts s'en trouuent tout 
aufli peu véritables. De cet armement les Anglois ne remportèrent au- 
tre réputation , (înon que fe perdans ils n'ont gueres fiit de mal à leurs en- 
nemis, nygueres de bien à leurs amis: Le Palatin & le Roy deDanne- 
matK eurent grand fujet de feplaindred'eux; &: laRochelle principale- 
ment, de laquelle ils tirèrent be.iucoupde viures Ac de commodité^, Ac 
en recompenfe iis furent caufe qu'au lieu de la paix dont elle iouyflbit fous 
le beneficedesEdiCts du Roy, elle fut depuis affieg^ée & réduite à vn mi- 
ferableellat. Les'VillcsdelaFranccteceurentvnfr grand contentement 
de celle fuite des Anglois , qu’à l'enuie l'vne de l'autre chacune voulut 
faire recognoillrc lôn alfeClion enuers les foldats qui feruoient le Roy, 
dans cette guerre, fourniflantfeize ou dix fept mil paires d'habits com- 
plets , donc toute l'Infanterie fut rcuelluï. 


Fin du vnT^iefiie Liurt. 
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1 j neSe pour fis rtkUuns. Le Roy 
tic'ie en v*tn de rtmenet les Rochelois 
en leur Jenoir. Fores <ÿ* redoutes hajiit 
autour de la Rochelle foury feruirde hlo- 
ats. auoit rendu cette ville fi forte {ÿ* 

■fi orgue! Beufe. ü es dejjems ($• ouurage> de 
TompéeTargon. Le Roy dtjtre boucher 
le canal de la RocheBe. 

II. Defiriptionde la Digue. 
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ii^adeur extraordinaire d' E fpagne vers 
le Roy. Sonauis touchant le S uge delà 
RocheBe. 

IV. Armees nauales de France 
iFfiagnepourleSiegedela RocheBe. 
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par le t^arefchal de Bafiompieru dé- 
liant la RocheBe , rnAgré les efforts des 
Rochelois pour l’empef cher. 

VI. Le9.oyfaitvn'»yage àTaris. 
Ses foins pour le fiege de la VytcheBe 


auant Jôn départ. Chefs de t armèt 
Koyale. 

VU. Entreprifè fier la RocheBe par 
pétards. Defcnption des engins necefieU- 
res aux Petardiers. Autre entreprife fiat 
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VIII. Troubles de 'PaitouapAsts par 
le Ducd' Angoulefine.Cofles dePoitou 
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quie de Vignoles. 

IX. T roubles en Xamtonget^ Li- 
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Schomberg. 
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Xï». DffdrtemtlU d» CieMlitr tk 
Go»ff. EjtjMéÎJrt iu CemmMtdtwr de 
yalenti. ç^iuartier d'entre U Digue & 
U -vide , où le ChetinUer de goutenuoit 
teeil. 

Xlil. Ordre dei vuiJTedux urrejlé 
■ferle Riy. Sunexefldeftv^Hefefté 
four les v.ujjetux cr four ceux qutj) de- 
uotentejlre ingarde. 

■XIV. Que tes EalepapicjHes ont tou- 
jours 40 é ü) fecouru /argent nos 
Rois aux guerres contre les hereti^ues. 
AJJemblee du Clergé . fes ogres au 
Roy. Reî\onfe du Royaux Defutes^du 
Clergé. 

XV. Secours des rdngloù four la Ro- 
chelle. Grande ejftrance des Rochelois 
en ce feepun. (e qui je fajfa en t arPtee 
ringloife four cet eff:t. 

XVI. Diuerfis remarques Jür certains 
iours heureux. 

XVII. ReffonfiduniyfùrtaMisqut 
l’on luy donna de la retraite des jingloii. 
•Jie courage des nocheloti bien ahatu. 

xvili. Les ri ngloisjé tiennent quel, 
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heurts. 
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Malades /autres maux guéris far Ca- 
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XXIV. Continuation etyo auance de 
la Digue. Machines de du Rlegù (SP de 
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XXV. Soin tÿ* dilignet admiralle - 
du xgi -,Jl fait faire exerace à fom armee. 
Grande adrege de (a Majejté à mettre 
vne armee en hataille, 

XXVI. Le Siegedela%o{hellr efloit 
vne vraye efcole de la dijcifltnemilitaire. 
Police de f armee four tes viuret (g- four 
les munition. 

XXVII. Aiort dufremier Médecin 
du , & de f logeurs ouïtes gens de 
remarques. 

sxviii. jifguence de N ohlege dé- 
liant la KocheUe. Nohlege volontaire 
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XXIX. Conuergondu Duede laTri- 
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XXX. La C/roftere reuenant iain- 
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Leurs Bruleaux defoumex. (T de feu 
/effet. Digiculte'iQlu faffage de la Di- 
rue pour les AnrUit, & de leur retour 
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tnaquie fans la foustoir jwceri 
Difnrdt entn les Franftè&les jin- 
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zxziv. Negotiation de faix four les 
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XXXVI. Les Kochelots recherchent la 
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jdnglois. Conpderattons qui conuierent 
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rxxviii. Le Siégé de la Kochelle 


faità'fimfourueu , lors que te K^yfen- 
foit le moins. Trois effets de la Digue. 
Indulgence de fa tiAiajeflê enuers 1rs 
François rebelles. 

XXXIX. Negotiation du Milord 
t^Hontagu fans effet. Vaine eturefrifè 
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KocheUe. 

xlü. Démolition de flufieurs f laces'. 
“Bonne conduite du fleur de To 'rras tou- 
chant la démolit ion de la Qtadellede Rp, 
Il efl fait Gouuemeurd'AuniSygf em- 
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xliii. KetourduKoyàTaris.oAc^^ 
cueile^ entrtueuê de leurs Majefies^l 
Lareceftion du Koy à^aris ,oicilefi 
vtfit ides A mbaffadeurs. 


A I so Ks vn peu de confideration fur la Rochelle; 

& voyons que dans lallcgreffe publique , dont mef- u HjiiilU 
mes quelques villesHugucnottes rendoient des té- 
moignagcs aparens .celle vilicrebelle & ferouche.^r^^^j 
qui auoit tenu lès portes fermées au Roy, o\x.lullinu. 
uroitlon Porcàdesbarquesquiyalloientde la part 
de nos cnnemis,y admettant de ces A ngloisfûy ans 
qui y venoient chercher leur aflcurance contre les armes de leur vain- 
queur.Ceftoitlecrimelc plus grand qucüeeuftpû commettre! Comme 
fl ce ne luy cuft pas elle allez d’auoir commence fes rebellions , & tâché 
d'auScer fes affaires de la diffenfion des Grâds fous le régné de Louys XI. 
pendant la guerre du bien- public! D’auoir ftit reconoiûre Ton peu d’af- 
feélion a 1 Ëdat , (oiis Charles S. & bouys iz. pendant les guerresd’lta- 
lic i Et fous le Roy François , qui eftoit empefehé contre l’Empereur 
Charles Quint; D auoirtouliouts feruy detetraittcalleurée aux ennemis 
dîrEftatj&s’eftrcjoinélcàeuxcntouteslcs mauuaifes pratiques quife 
font braffees contre les Roys qui ont depuis régné jS’ellre voulu forma- 
liferdcs Mariages d'Elpagne v Sc quoy qu’elle monllraft l’apparence de 

ncpointtrcmpcrauxrcuoltcsdesautres,auoir contribué desforces pour 
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fe mainrênir en corps d’armée contre les commandemens du Rojr;', 
Auoir ofé fâi re telVe aux armées de fa Majcftc par mer & par terre , 6c '* 
dans le calme d'vncpaix où il tâchott de luy donner toute lotte de con- 
tentement , auott iait furprcndre.fes vaifleaux à Blaueti Auoir eHé(î 
long temps le fuj et des Guerres eiuilcs , dans le corps de l'Ellat , dont elle 
n’a point conCderc qu’elle elloit vn membre, cftant caufe qu’il a ellé 
cruellement affligé i£t pour comble defes trahifonsdctcdablesy auoir 
attiré des Etrangers , 6c s’edre jointe à eux pour la ruine & le boulle- 
uerfement de la, France; Comme s'ily auoit eu de pareilles rebellions 6c 
jonâions à des edrangers, dont le chafliment ne fe foitveu, non aux 
Princes & aux Grands feulement , mais aufli en des Eftats 6c des Peu- 
ples entiers qui s’en fontviuement reircntis,nous laifTant quantité d'e- 
xemples mémorables. Voyla en quels termes cefte ville eftoit. 

Mais puifque le remords de confcience ne couche point ceux qui 


font obdinex au mal , il ne filloit point attendre que les remonllrances 
toucherlesRocheloisiau eontraireils s’en ren- 
/«•«/nrdoienc plut aigres, & s’en irricoientdauantage. Defotee que bien qu’ils 
Jenir. vilTentjeRoyenrelblution de paiïerlà fon hyuer, S: qu'ils fe vilfent en 
vn piteux edat, leurs bonsamuayansedcded'aics, ils voulurent perfider 
cnieur dcfobeillânce. LeRoy leur enuoya de fa part le fleur Dulizon 
Lieutenant Generalde leur ludice,qui comme plufleursdes Officiers 
* de cette ville enedoic forty ,les voyant prendre parcy auec l’Angleter- 
re;CcMagidrat edant allé vers eux pour les induire à demander la pix, 
qu'onleurraifoic entendre qui ne leur feroie point rcfùrce, & qu'ils fe- 
roient traictez auecdouccur 6c clemence. Au lieu d'y entendre au pre- 
mier confcil qui (ùc alTemblépour en délibérer ,ou il leur fiic fait de falutai- 
. ,t res remondrances , on n’y profita d'aucune choie : T ant s’en faut ceux de 

la ville ayansiâic fçauoir qu'ils edoient tellement joints auec le Roy de 
la grand’ Bretagne 6c les Eglifes Reformées de France , qu’ils ne pou- 
uoienc venir à aucun accord fans leur en conférer , on emeut fur cecy 
la populace ; de forte que fi ce Lieucennt ne fe fud promptement retiré , il 
cdoic poury courirmauuaifeforruneiOelàroncommensaàlesreferrer 
beaucoup plus qu’on auoit fait auprauanc. 

BUnrtm- *’'y auoit du commenccmécaucour de leur ville que le Fort Louys» 
MfJttmnu delaficuation , &de laformedubadimrnc duquel nous auons prléfut 
fJnfM,. fixiefme liute, 6c de J’accroiffemenc qu'il auoit eu foubs 

leMaidredeCampdu Régiment de Champgne Arnaut, fort duquel 
ils ne receuoient autre incommodité que celle de l’ombre , qui feule 
les olFençoic, neantmoins ilsen auoient fidt beaucoup de plaintes , 6c 
fous ce prétexté auoient machiné beaucoup dechofes, mais voicy bien 
d’autres pierres d’achopemenc. CeFortfemultipliaenbeaucoupd’autrei 
autour de leur V!lle,edoignezdelaf>orcecducanoni Diflanccqu’on y 
oblerua comme elle doit edre aux blocus, qui n'edans que pour nui> 
re à l'entree &: à la fottie des alliegez, & pour empefeher qu’on ne 
les allide de quelques commodicez, nedoiuentpasedrefiprcsdespla- 
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«Sjqvi’ilspuifrent cftrc endommagez de l’artillérie.ou trauaillez incef- 
fammcntdcs fortiesdes ennemis; mats eftanc cfloi^'ezde cet inierual- 
le le canon fait peu de mal, 3c les forties des ennemis font moins à crain - • 

drc,pouuàn$efl:re apperceuesdeloin, dans vit temps qui donne moyen 
aux affiegeans de Ce préparer, 8c de prendre lears auantages fur l’ennemy , 

6u en venant, ou s’en rctouriïint. 

Lés premiers Forts qui furent commencez Furent dü cofte d’Aicray ; 
tant pat ce quec’eflôit le lieu du logement des Gcneraüx, & paroùils “'"‘''K" 
auoient cfté premièrement at3qucz,qucpourcc quecela regardoit CO- 
teille, où vnc defeentedes Anglois , 8c vnretrenchement qu’ils y euffent [tntu ie 
lors fû faire, n'euft pas elle de peu de préjudice. Ces Forts furent nom- 
liiez deÿ lieux ou ilseffoi5r,oudc ceux quieftoient proches de leur feitua- 
tion; Le premier fort apcllé. De la M oulinette.eftoit affez près d’vnc mai- 
fon qui portoit ce nom ; 11 cftoit fait en forme d’Eftoilc àhuidtrais; il 
auoit huia angles faillans 3c autant de rentrans en tenailles , auec des li- 
gnes & redoutes aux deux codez: Le Régiment de Fougerais, 8c celuy 
dcFrefnc d'Vrbelieré l’eurent toufîours en garde. Lefecond fut celuy de 
Bongrainefurle haut de Coreille, quiauoit vn quatre auec quatre petits 
Badions tegardans T .idon, que les Suides gardèrent du commencement, 

6c où depuis le Régiment de Cadel Bayart fut nlis. Entre cesdeux fut par 
apres fait le Fort apellc S. Nicolas, regardant la porte de la Rochelle nom- 
mcc de ce nom; Il fut codruitd vnc forme hexagone Regardé auec fes re- 
doutes par y n Régiment de cinq cens hommes commande par Bekadels. 

Audi fiit fortifiée la maifon de Coreilles.&de la tirées de grandes ixen- 
chées de communication qu’on appelloit Lignes , 8c fut fiiit en retour vn * 
petit trencheron , où quelque temps apres fit encore fait vne Redoute. 

Ce quartier, du bord de la mer, de tous les trauaux cdoit le plus proche 
delà Rochelle; C'edoit la principale bateried’alentour de la ville,& où le 
plusfôuuentonentendoitdubruit.Sauuagcre Gentilhomme Normand 
y commandoitfept grodes pièces de c.inon; qu’il fiifoit tirer fi fouucnt, s<M,^a-r. 
qu’aueccelailaietcbicndudefordrecncede ville; & de tous les Quar- 
tiers ccduy-là cdoit le plus auantureux , 8c celuy oii il y auoit plus d’hon- rr«. 
neuf àaequerir; Audi fut il bailléau Régiment des Gardes du Roy, mais 
l’ellenduc en edant grande, la T ranchee & le Tranchcron en dépendans, 
lieux bien defcouücrts tout leurdemeura fors la maifon de Coreille, où 
fiat mis le régiment de Cappez 3c celuy de vaillac , dtfqncls regimens duntmau 
cdoient tirées chaque iourdes cfcoüades pour aller à la Redoute qu’on 
appelloit de la Boric. ^ 

La plus grande difgrace qui en ce fiege foit arriuée à nodre armée, 
fumint en cette Redoute , grandement auancce vers le Fort de la Ro- 
chelle qu ils appelloient Tadon. Le régiment de lonfàc tout au com- 
mencement, &auant que les lignes fùdcnt acheuées, auoit entrepris de 
garder ce qu’il y auoit entre le Fort de la Moulinetie 8c Coreille, depar- 
tement dedans lequel cdoit la Redoute: Mais en vne forcie que les Rd- 
ehclois firent de nuitd peut aller mettre le feuàdcs vaiffeaux qn’onapré- 
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i«i8 palifTade.ronraportequ’vn foldat qui eftoic pflëcîeucn let 

enticmis, ayant recognu nos crauaux,& ce qui s'y faifoit, les amena en 
> ce lieu « où ayans crouué vn corps-de garde de quacorzej hommes corn- 

bacus de longues veilles j de pluyes , & d autres incommoditez qui les 
auoientcndoimisjilsy tuerenttout, & i'y. logèrent iufqu’au lendemain 
que le Sieur de V ignolles auec mil hommes des Gardes qu’il y mena , les 
cnchafla , & y mit Saurgnac pour y demeurer iufqu'à ce que le Roy y 
euft pnurueu. On apela ce lieu le Coupe- Gorge , 6c il fût bien mieux 
gard^ 6c mis en meilleure defenfe par des baifes de plis, donc de 
tout codez il fut enuironné,& eut deux bonnes pièces de canon qui 
vengèrent fur la ville du dommage qu'on en auoic receu. Ce fut donc 
depuis que les eIcoüadesdeChaps & de Vaillac ne manquèrent point 
d'y eftreenuoyces. 

Delà Ion commença le Fort d'Otleans, portant le nom deMonfieur 
J'Orlunt. Frere du RoyjdelTcigné dds lors qu’il coraroandoic à l'armée. Ce Fort 
auoit ellé tracé par Pompée Targon Intendant des machines, les A n- 
glois edans encores deuant la Citadelle de Ré i il fut tenu grand pour re- 
ccuoir beaucoup de gens , au cas qu'ils voululTent entreprendre quel- 
que choPe aux enuirons, & fur lagrand-Terre: Mais ces ennemis edans 
dclFaits dans l'ifle, & n'y ayant psgrand fujecd'aprehender qu'ils deuf 
fent venir nous attaquer par terre, ce Forcnefiit pasiugé beaucoup ne- 
ccflaire. Quatre Régiments euffent edé aiPez occupez à le garder. Sa 
forme edoicquarrée,& de quatre badions égaux , dePquels l'vns'eden. 
doit lùr vn petit tertre proche, dont lemincnce auoit du commande- 
ment fur toute la place du Fort. Les angles des badions de ces pièces ce. 
tragones , ne pouuans edre que bien aigus , 6c partant foibles, pour les 
rendre plus forts on leur auoit rendu la pointe la plus aprochante qu’on 
auoit pûde l'angle droit ^ Ce qui faiPoit que la face du badion ne rece- 
uoicla defenfe que de la moitié du flanc de l'autre. Pans que de la courti- 
ne ils peuflent élire en façon quelconque regardez ny défendus, Auec 
la ialoufîe que chacun des trauaillans pouuoic auoir lur les trauaux des 
autres ( d autant que les périls 6c les hazards de la guerre n’exemptent 
non plus des paflions de l’enuie , que la tranquillité des autres profef- 
fîons ) les autres manquemens de ce Fort furent cauPe qu'il fut moins 
edimé , & qu’il fiic laifPc apres pr ceux qui en conduiPoienc l'ouurage, 

3 ui 1 abandonnèrent entièrement pour en faire vn autre , plus proche 
c la pince deCoreille,à la defenie de laquelle ce nouueau Fort edoit 
bien plus accommodé) Ce qui le mit en ^usde confideration , le Ht 
iuger plus neceiPaireifi bien qu'on y trauaillapillammcntau preiudice 
C) />»«)</<’ deceluyd'Orleans, encore qu’il fiid bien auancé,&quecequ’ily auoit 
CHnSe. (fgj grande dePpnee. 

^ Plus loin de ce nouueau Fort , 8e tout à l'extremicé de la pointe de 
CtnMt. Coreille .furent dreiPées deux batteries tenans l’vne à l’autre ; la premiè- 
re auec Tes embrazeures , regardant feulement le canal de la Rochelle 
& l’autre plus auancée auec vn parapet zla hautetu des épaulestouc au- 
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tottr » (i bien que cefte baterie donnoit depuis le canal de la Rochelle, 
i l’cmboucheure duquel elle eftoit iufques à Angoulin. A la première 
commandoit la Boiuiere Lieutenant de l'Artillerie , & il y auoit qua- , 

ttepiedes de canon; A l'autre du bout de Coreille, où commandoit Do> 
gnane Gentilhomme Milanois, Ingénieur, & CommiHaire ordinaire, il 
y auoit quatorze pièces tant de fonte que de fer coulé; & cesbateries 
renttoûiiours gardées par le régiment de Piémont, commande par Fon- 
tenay , Sc par ccluy de Rembure commandé par Dompierrefilsdu Sieur 
deRembure. Voila pour les Forts du coHédeCoreille,derquelsil faut 
venirà la Digue .principale piece de tous les trauauz qui fe faifoient de- 
uant celle ville afliegée. 

De toutes les places qu’on veut prendre par fiege, il n’y en a point 
de fi difficiles à emporter que celles qui ont des Ports de mer ; par ce n^hlir 'fi 
qu'ayans leurs commoditez qui leur peuuent venir à chaque moment,/'"'^/ 
elles font fouuent rafraichies<l’hommes & de munitions. Cette fitua-J-’f“’ 
tion a rendu la Rochelle fi orgueilleufe , & fi peu obey ffante aux Loix de 
iEftat,ques'eftantveuagrandirpàrfespriüilegesde nosRoys, & par la 
liberté que le Roy Henry 1 V. luy lailTa , s’eftant fortifiée auec des bou- 
leuardsidesfoflez, &des contrefearpes , le tout fi bien conflruiél, que 
pas vne ville du Royaume ny de l'Europe n'eiS auoit de pareils; Cela la ren- 
doit fi forte du collé de la terre, qu'ellca crû , que fi elle pouuoit eftie 
forcée de cefte part, ce ne pouuoit eftre qu’auec vn bien long temps, 
de tres-grandes défpences, & vn nombre infiny de gens de guerre qui 
s’y perdroienn Les fieges & les diuerfes aproches qu’on en auoit fait, 
finis y beaucoup gaigner, & les commoditez que leshabitans ont creu 
qu’ils receutoient delà mer,leurauoienttellemenienflélecoutage,que 
n’ofans ouuertement fecouer vn joug fi doux que ceiuy de la Monar- 
chie Françoile; & retirer dcl’obeyfrancedeleiirRoyjCe qu’ils nepou- 
ùoient faire qu'auec vne infigne perfidie & deftoyauté ; ils l’ont fait in- 
diréélement , ayant gauchy au deuoir, & fait des Aflèmblées faélieu- 
fes dans leur ville, où ilstrenchoicntdes Républicains, yadmetans tou- 
te forte de faélieux^ & de fcelerats,auec les pirates, & les AngIois;auf- 
quels s’eftans ioinéls depuis pour fouftenir leur reuohe , ils croyoient 
qu’ils ne pouuoient manquer de toute forte d’afliftance. Le Roy 

E reuoyant cet inconuenient, iug» que le plus neceffairs pour venir i 
out de leur ville , eftoit d’empefeher le paffage de fon Canal , à quoy, 
outreles Forts & les b.iteriesqui y eftoient faites,ilferefolut d’entendre 
principalement , & d’y faire triuailler fans intermillion. 

Pompée Targon, ingénieur dont i’ay defiaparlé auoit efté employé 
aux premières approches qui de ce règne furent faites de la Rochelle 
fous ha charge de M. le Comte de Soilfons ; il auoit offert d’empefeher 
l’cntree du canal àuée vne Stccade, pour laquelle il auoit fait vn grand 
amasde pnûtresjdepiecesde bois, de barresde fer, auec beaucoup d’ou- 
tils & d'inftrumés , mais le Roy donnant la paix à fes fujets de la Religion 
Prétendue Reformée, cette paix interrompit tout, Bc perfonne n’afceu 
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iji*. U forme ny rvTajge (les machines <jue cet homme vouloic faire tlor* 
s'il ne l'a deuinés Toutefoisil ne s’cft point parlé depuis de faire aucune 
chofc en cet endroit qu'il nefe foit toujours prefentepoury trauailler, 
y propofant fes artifices > par lerquels il prometoit qu’il erapefehe- 
roit l'entrce de cette ville par le Canal. 11 auoit efté employé an Siège 
que le Roy d’Efp.igne auoit fait mettre deuant la ville d’Oftendc en 
l'annee i6oi. & s’y eftoit fètuydc plufiairs inuentions pour empefeher 
l'entrec 8c HTuë d'vn canal, parle moyen duquel la ville eftoit d ordinai- 
rc afliftec de ce qui luy eftoit neceflâire. 11 y auoit fait efleuer vn cha* 
fteau fur des barques, auec des pièces d^artillerici il auoit encore conftruit 
des machines de bois.compofees de fafeines, de briques, 8c depierres 
Hées enfemblejartificesaftczdefcrits 8c remarquez par Pompée luftiniâ, 

. au difeours qui fous Ton nenna efté fait de ce iiege, mais quià Ton dire, 
n'apporterent pas grand aide ny grand contentement aux Efpagnols. 
Ce Pompée Targon trauailla dans ce fîegpdela Rochelle, où il prome- 
toit de faire de grandes chofrs. Les fautes inftmifenr, 8c l’eftudeles cor* 
rige. On le voyoït toutappliquéauz Mathématiques, 8c aux Mécani- 
ques, dont depuislongtcmps il nifoitprofefliontil eftoit home debon- 
ne mine,fondifcourseftoichardy 8c de bon fens , 8c fon langage eftran- 
ger,adjouftoicquelque chofeà l'opinion que l'on auoit de luy , par cette 
maxime vulgaire de prifer dauantage ce qui vient de loin, llauoit vne 
famille grande, 8c en bon ordre, qui feruoit encorede quelque chofeà 
l'oftcntation, 8c nscfme il monftroitde grandes recommendations qu'il 
auoit de dehors pourfa ruffifancciToutcelanepermetroirpas qu'on de- 
fef^raft entièrement de fon induSrie. 11 trauailla dansleCanal, 8c y lit 
de certains chafteaux , oimrages de charpenterie, en forme de cloifons, 
auec vn plancher au milieu pour mettre du canon ; 8c de ces chafteaux 
aucuns deuoient cftreflotrans, les autres attachezaufondsdelamerauec 
chaifnes , cordages , & autres engins. 11 fit vbir vne chaifnepour la trauer- 
(êdu Canal, qui eftoit faite de grands mafts attachez lesvns aux autres 
auec harpons 8c liens de ferill fit parade de Pontons , engins quarrez, 
compofez de gros madriers 8c pièces de bois pour porter des pièces de ca- 
non, 8c d'autres machines pour feruir à pareille fin. il propofa desMor- 
tiers 8c des Bombes à feu , groftes balles de cuivre de plus d'vn pied de 
diamettre, remplies de grenades8c de fcuxd’artificespour jetterdansla 
ville. A deux fois qu’il fit trauailler pour le fiege de la Rochelle, l'on fait 
eftat qu'il fit abbatre pour plus de cent mille efeus de bois ; Quelques 
forefts d'allcncour en furent dégradées, quelques bois entièrement nii- 
- nezi lamaisdcfprnce ne fur faite plus largement, 8c auec plus d'attente 
d'vn grand effet i Et iamais rien ne fucceda plus inutilement. Scs cha- 
fteaux , fes pontons , 8c fes machines demeurèrent fans qu’on s'en peuft 
feniiri fa chaifnc fans effort 8c fans violence fut rompue en plufieurs en- 
droits, ne fe trouuant point capable d'empefeher cepaffage, 8c fes mor- 
tiers ne furent tenus que pour inuentions communes, qu’on iugea ne 
pcuuoii feruir à ce à duoy l'on les vouloic apliquet. Aiufi cet homme 
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▼imdansle mépris.fesartificcs fuient négligez, «cil deù*urafaris ètn- 
©loy i & a.ton ditque le Marquis de Spinrtla, fous qui il audit trauail- 
lé au fitge d Oitendc , paflant par cefte arm<ie , & en parlant en partîcu- ®'*' " 
lieraqaelqoes-vns,cnfitleiügomenttel,qu*ils-eft depuis trouiié, Queî.-/'l 
cet homniecltoit plein de belles propofirioiis , d’ouuerturcs plau(iblet,& 
aparemment excellentes, mais de bien difficilecxeGution.&quin’cftoict 
pas toufiours pour reuflir. Le Roy rtcantmoins le faifant îetirer , luy 
donna vne femme de vingt-quatre mil Hures, qu'on atribuoit b'us à là 
bonté defa Majefté, ôcauxrecommaiidationsdesEftrangers, qu’aux met 

rites du reccuant. * 

Audi fa Majcfté ne s’eftoit elle pas tant arreftée i ces machines, que 
a ailleurs elle^ne rechcrcliaft comment elle empefeheroit l’entrée de cc/"*»**<t 
C anal.ee qu elletcntoit pirplufieuri moyensj comme celuy d'vncDi- 
guc, celuy d vne paliffadede v^ifleaux flotans. & d'vne quantité de 
vaifleaux maçonnez ôc coulezà fonds, que quelques- vns apelerent Ste- 
cade, confoodans fous mefmc nom la palilTade Sc la Stecade. - 

. Noftre excellent Prince auoit efté enrretenuplufieutsfoisde la beau- ■ 
tedes glands édifices, combien de gloire ils aportoient non feulement i 
ceux qui les acheuoient .mais aullii ceux qUienfaifoientlesCmpIespro- 
politions. Dans fcsleéhiresie luy âuoys plufieuri fois remarqué les grâds 
ooutaget des Princes, & fait eAat decefte merueille d Orient, l'ancien- 
neBabylone, dont les murs cftoient hauts de cent coudées, «c d'epaif- 
uur telle que trOischaiiotiypouuoicntallerde front île circuit de qua- 
X defq^uelles fàifant i a ) . pas cort'munà , auoit elVé 

balte a c^que iouri 11 confideroîticè grand Pont que cefte yillè auoit Cattlu, 
fnr I Euphrate* & lès Q^aiz de di* heuüs>TantdAlexaridrics,baflies '‘•’f,., 
par yn Prince Grec, pour l’immortalité defon nom Et celle de laTane, 
baftie auec fes Maifons t£ Fortifications en dix-ftptiours. Le Pont de 
Trajan.fur le Danube .riuiere la plus large & là plus profonde deFEu- 
lopc, La grande muraille de Zintzon , pour garentir la Chinedescour- 
fes des Tartaresi L Hellefpont couuert de vailTeaux ; Le Pont du R^n 
cileuc par Cefar en fi peu de temps , qu'il n'cft pas prefque croy^bics 
CeAe Digue de Thir, fur vn Canal profond & impétueux, d'enuiron 

parcillelargeurqucleCanaldelaRochellevEtceAelfled’Egypteîbintc Xiphil«; 

aucontment par les Pcrfes.pour prendre les Athéniens qui s’en cAoiént 
empMcz. La connoiffancc détour cecy réûeilloft cëhatft courm, toutiTIlmto 
porté a 1 execution des chofes pleines de fnagnaniiTHfév&: potfoiç-ay-' 
drr à le fiire icfoodre au conteil d'vne Digue * quil «eut luy êftte nc- 
ceffaire pour la prife de la Rocheild , 4c qu'il jugea deuoir pins fimora-' 
bleroent fiicccdcr que celle de Thir , qui fekc de gwhde quântAé de 
bois, pouuoit plus facilement cAre endommagée quéfccHe-cy .’èü il de- 
uoit entrer plus de pierres , que d'autres maricres , y eit dyant 'duànricé 
danscene.contret . f t)rAr.>r.» 

- LonficvenitdcPari$,acdepluAcUrslieu*idé$ iriàçons âc déiëhar- 
pcûiicrs qui en commencèrent le plan,«tdes habitants de tous les lieux 
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circonuoifïns poury trauailler à iournéct|<]uileureflDient paycctcotn* 
, me aux foldacs de l'année qui y vouloicnt venir Ion qu'ils n'enoicht 
point de garde. Peu de fetnaines en firent voir vn commencement af* 
l'cz auancc. C'eftoit vne iettéc de pierres Oc de cailloux à matières per- 
dues, fans mortier ny ciment, qui fut commencée par les deux bouts, 
du code de Coreille Oc du code de Chef de- baye, non fore près de la 
ville, de peur que le canon y donnant rie point en blanc , elle ne fuft 
trauaillcc des coups qu'on y eull; pû tirer : Mais qui clfoit enuiron 
à l'endroit où le coup fc pouuoit amortir , afin que tiré fiins vifée , &: 
comme à l'auanture , il fill moins d'clFecf contre les trauaillans. Celle 
Digue fut faite en chauiréc,& tenue haute de ce que la Merfcpeutéle- 
ucr en Ion plus grand Ilot. Elle elloit large de quatre toifes en la plate- 
forme, & en Ton aire, qui feruoit de chemin. Son glacis, du collé de la 
Mer, elloit de ce que les pierres tombant auoient pû prendre ou don- 
ner de pente à la befongne i Oc celle penlc reuenoit bien à dix ou dou- 
ie toifes aux endroits les plus creux. Du collé de la ville elle elloit plus 
efearpée i c'elloit vn talus d'enuiron trois pieds pour toife. Oc cela en- 
femble, ce glacis Oc ce talus faifoit vn empâtement dedix-fept à dix- 
huiél toifes de large . où il elloit le plus profond. De douze en douze 
pieds il y auoit des alTemblages de poutres Oc de grolTcs lablieres en- 
trecroifées en ates-boutans , félon la pente des glacis Oc des talus pour 
maintenir tout cnliaifon. Les ptaremens de tous codez elloient degrof- 
fes pierres quarrees en forme de pierres de taille porécsafectlàtss aucun 
mortier, mais aucc efperance que la Mer les rempUioit bien t6ft,com» 
me elle comroençoit à les remplir des vafes & des ordures qu'elle iec- 
toir, qui fortifioieru d'autant plus cede grande malTe. Le Cardinal de 
Richelieu ayant toute la charge de la Mer , auoit aulli le principal foin 
de ce grand ouurage, qu'il vilitoit fort fouuenC,toui s'y htifantpar foa 
ordre & par fa cotîduitc. Lefieur de Matillacqui auoit edé employé i 
faire le Fort proche la pointe de Coreille, fous fes ordres, faifoit condui*' 
rele^auaUdocecodé là i De l'autre codé deuers Chef de bayc,lciieur 
de l'ille Oroüet Gentilhomme Tourangeau , y auoit donné quelque 
comn>|eaccment.'Le Marquisde T auannes ,ieunc Gentilhomme, ( à qui 
les yert^ du MarcfchaldeTauaiwes fonaycul, & du V icomtefon pere, 
fvremafquecs dûs l’Hidpirc duSiege qui fut mis deuant cede ville en l'an- 
ime i} 7 *- donrtoient vn grand exem^e d'y bien faite ) pourfutuotera* 
uanccijaipit de cede Digue fi chaud etnent, qu'en peu de temps de fôn tra- 
uail il fit rensaïqucs fa diligence . Oc erque vaut vne grande afieélioa 
au fetuife defonPrince, L'Abbé dcMarfillac qui fut depuis Euerquede 
Mandr^rAbbcdcBeauuaudepuisEucfque deNanccs,y fisifoienc audi 
faire de grandes diligeiKcSjchacunde leur codé, ayant edé. employez i 
cclapjr^Cardinal^Richelieu. . • . - 

D.insTiniecualle de ces deux commencemens de Digue edoient les 
vaideaux , partie defquels edoient maçonnez de grolTe pierres à mor- 
tierdcchaux&dcfablc,afinqucs'ilaruuotc faute du corps du yailTcau 
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/atnaflc drn rel aflcmblage de pierre qui eAoit dedans -, fubCIbd tou- 
üouts en IVaa.fli feruiftd arreft au paflige i Ces vaiffeaux maçonnez 
A: coule* à fonds , fur vne mefme ligne elioient ce qu’aucuns nom- 
moicnc, laSceccade. il y auoit enepre vn autre rang de VaiflTcaux flot- 
tans , pc\fczrur vne iignedroite paralelJe à ceftcâutre, qui feraoient com- 
me de barrière à fermer U Digue; C’eftoient de grandes fluftes , pataches , 

& autres corp de nauires, la pîufpart armez de canon, furlefqueU Icre- 
mmeutd Ertiffacelloit toufiourien garde-, Lonrappelloit cecy la Pal- 
uilàde , ou la. Digue flottante. 

, Il n’y auoit que fort peu de temps que cet ouurage eftoit comment . " 
cé lots ou il fut veu par le Marquis deipinola , qu’on tenoit pour I vn 
desmeilieun Cap, raines de l’Europe , celuy fous la conduite de qui en 
lannec icoj. la ville d Oftrnde où il y auoit vn Canal de Mer vn peu “* 
moins large que- celuy de la Rochelle , s’eftoit apres vn fiege de trois 
ans , remiie en la puiflancedcsE(pagnols;Ce Marquis venant de'Flan-^^'/^'‘t*' 
dtes.paffoit parla France pour aller en Efpagne,& ayant falüd lesRey-n”'”'^ 
nesa. Para , en qualité d’Ambaff.idcur extraordinaire ( comme les Rois ' 
donnent bien founent celle qualité à ceux qu’ils veulent faire rece- 

uoiraucc plus d’honneur dans l’Efiat des Princes où ils paffent ) il vint 

auflivoirleRoyenfonouarticrd’Aitray ,oùil flir amené parle Matef- • 
chadeSchomberg que fa Maicfté auoit. enuoyé au douant de luy , cha- 
eunayant charge dcluy rendre beaucoupd honneur. Ce Seigneur ellrî*’ 
gcrenirctir.cairezlong tempsIcRoy ,qui le fauorifa déroutés les cour- 
toiCes Je détour le bon accueil qui fcpenuent fiire.lefaifantcounrir tat 
qu'il parla , Se traiéler tant qu’il fiit en fa Cour , auec toute la bonne 
ehetequi fe peut imaginer; Il voulut qu'ilvift ce fiege, & les rrauaur 

.defonarmée.où le Cardinal de RicheHeu& le Marefchal de Schomberg 

k menèrent. LeDucd'Angoulcfme quicoramandoit du collé de Co- 
leUle, & le fiwr de Vignollci premier Marefchal de Camp, l’eftans 
BuaccueilliralatelledcJtrauau%, cnluy monftrant ce qui s’yfalfoit Se ' 
s’y defignoit ;cc grand Capitaine, loüa hautcraentla valeur, la pruden-^"'’"*^’ 
ce.lcfoin.&l’afliduitéduRoy, & de ecs Seigneurs qui elioient les pre- 
miers de fon Confeil . qui demeuroient ü fanscraiiite de h mauuaileïai- 
fonde l hiucr& des fatigues Se des perik de la guerre, où il voyoît qu’aulli 
la Majcllé ne s'cfpargnoic auennement. Il trouua le dcITein drt Fort* 
bienipropos.&qticcequll aaoitdciautrcs trauaiix elloit biencÔduit; 

" jugement general deceSlege, Se sWellant â la Digue Ac 
alaPalifladc devaalfcauxquila deuoient fermer, ildit,Qué bien que la 
Nature fiill vne grande Maidreffa qui s’affujetilloit tout Se qu’oii tinft 
liMerpourvuaflBment indomptable, il les fiiloit farmonter encet eûJ 
droit; Que,. c^tparlàqu il{i,loitauBir certe Vilk. Que le Roypou-’ 
uott renJreieftoiddcrhiiierplusfufmrtâbleà fonàrméeparfd libéra-' 
hté , arqu il poouoit acheuerla Digueàforccd’hommt»,* pürcegrîd - 
Otturagequ’ilcncrfprcuoit,rcduirelousfesloixcetteville} Qu'Uqek- 
\iàti^AntrUm4it»yZmfr€l^Mem. CepcndantlequeRoy eftant trei- 
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i<it gtxid Prince > Sc trei|iui{ranc ,il dcuoic auoir grand nombre de vaif- 
leauz i &: (i cinquante y fuffifoieflt, qu'il en dcuoic auoir encore autant en 
rcrerue,& en faire grade prouifion , pour repaterlcs dcfmtsquelaMer» 
qui rompt & fracaife tout ^ y pourroic iournellemcnt apporter. C a- 
uoit touitours edé l'intention du Roy d'en tirer de touseoRcz o(ÿ Us'en 
pourroic crouuer ; Si bien que le iugement de ce Capitaine qui luy fut 
Taporté,{c rcnconcrancà rondeiTcin,il ficamenerpeudétemps apres en 
laPaliflâdeplusdcfoixantc & diznauiret , A: chaque iour encore il y en 
arriuoic,qui faifoienc voir ce Canal, bien que large de feizeà dix-fept 
censpas,qui fontdefcptâhqiûc€stoifes,fi embaraffd de cei vaiffeaux, 
cÜlS/i'w* croyable , que fani vn vent trei-&uorable, & vne marée bien 

grande , A: à propoi , il icroit tres-difEcile qu'il y palTaft aucun autre 
tt»t ttifif. fjH5 s’y venir perdre, ou y courre vne grande fortune. 

Peu de temps apres que le Marquis Spinola fut paity de l'armée du 
jt.miti Flottes qu’on auoit une attendues , pendant que l'An- 

mauUidt gloiscenoicle fiege dcuanc noftte Cicadellede Ré? arriuerent près delà 
RuchcllcileCiuc de Guife conduifanc celle de France qui auoit efté fai*, 
te à Morbihan , compofee de vingt -huié^ voiles , donc la meilleure partie 
fut mile auecles vailTeaux du Canal ; L'autre Flote d’enuiron autant de 
• vaincauz,eftoit conduite pat Dom Fedcric de Tolède , Capitaine Ef- 

Î iagnol,forc expérimenté à la Mer , qu'on difoir, s’edtettouuécnplu' 
leurs rencontres, mcfme que fous fa conduite la Baye de cous les Sainéls, 
aux Indes, auoit e(fé reprife fur IcsHollandois. L'Ambaifadeur d'Efpa' 
gne , lors que les A nglois vindrenc defeendre en noft re Ifle de Rc,de Ion 
mouucmcnt propre, auoit fait eftat d'vn grand fccours de vaiiTeauz de 
fonMaiilre,lousla charge de Dom -Anchonio Doquendo Vice-Admi. 
ral. Ces Anglois auoienc quelque temps auprauant fait vne pareille > 
^ équipée en l'iflc de Calis , au bouc de i’Efpagne i neantmoins ny la ven- 
'' 'geancedel'iniure quclcsElpgnoIscnauoicntrcccüc,nyledeGrdenout 
faire aflUlance, n'auancercnc pas l'accogipliiTcmcnt de leurs offres ; ces 
vaiffeaux n’cllans venus en nos colles que plus de deux mois apres que 
le Roy fe fut deffaic de fesennemisicncores elloienc-ils fî mal armez, C 
mal municionnez, Ac équipez , qu’on eut'occafîon de penfer qu lis ve* 
noient pluffod pour faire croire qu'ils auoient fatisfàit en quelque forte 
à leur promellç , que pardefir qu'ils euffent qu’on receull quelque là* 
ueur de leur fccours qui clloic en û mauuais ellat, que l’on enfonçoic à la 
Digue des vaiffeaux qui va|loicnt mieux que les leurs. Ccluy qui com- 
mandoit à celle Flotte ffit pourtant teccu clu Roy auec toutes les careffes 
Ac le bon accueil que l'oneullpû faite à vn Capitaine qui fullvenupour 
vn fccours de bon effet. Ueutfeulementdumelconcenteinentdeccque . 
le Roy ayant fait couurir le Marquis Spinola, là Majellé l'auoic laiffé 
parler dccpuucit,bien qull fûllde lu mairondeToledetl'vne des plus., 
grandes d'Efpagne , Ac plus illullsc que celle de Spinola , fans prendre 
garde que Spinma auoit edé reccu en qualité d'Ambaffadeurexcraordi» 
Bzitç, il auoit çhaige,laoù Dom Fedetic deTolcden'clloitxceca 
, 1 ‘ * 
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qu«n qualîtc de Seigneur de bonne maifon, & de Capitaine employé 
parle Roy fon Maiflre ennosacfFaires,&au fcruicedela Fracc. La fâcherie 
qu'on dit qu’il témoigna à quelques- vns hors la prefence du Roy , quoy 

3 ue mal fondée, ou bien la crainte qu'il eut que le defaut de fes vaifleaur* 
ontl’equipagedeperilToitdheureen heure, fiift connu plusaparemmet, 
le firent dclogerplulfofl qu’il ne penfoit,& fe retirer aux colles de Ton 
pays. 

L’arritic'e de ces Capitaines Efpagnols ayant mterrompu le difeours de r, 
nos Forts , il faut reuenir à l'ordre que nous en auons lailTc , & paffer à la 
pointe de Chef-de Baye, proche de laquelle, outre la garnifon du Fort--^”^^^_ 
a.ouysoü il y auoit quelques Compagniesdu régiment de Champagne, uUd. 
iln’y auoit aucunes troupes pour leferuicedu Roy qui ne hrlTent logées 
à presd’vne lieue de la Rochelle. Le MarefchaldcBalTompicrreeuttanc 
defaueuraupresdu Roy, qu'il eut la charge de fa Lieutenance Generale 
dececofté-lài lleutpourMarefchaldeCample Sieur duHallier. Pour 
troupes luy furent donnez deux cens SuilTeschoifisde ceux de la Garde 
de fa Majefté âr le régiment de Vaubecour,auec quoy il eut ordre de 
s'aller logera Laleu, Bourg à vne petite demy-keuë de la Rochelle, ti> 
rant vers le collé de la mer, tant pour y prendre lelargc,&en empêcher 
lesdefcentes, quepourprelfer celle ville depluspres. 

Ce logement ne fe fit pas auec beaucqupde peine, donnant efperartcé 
qu'aucc autanede facilitéron pourroit y creiilér vn Portpour.la rctraite< 
de quelques vatlTeaux, lequel prendroit fes eaux,& tireroit fon entrée 
& ifluc du Canal de la Rochelle, Ce Port fut tout aulli-toft commencé, 

& tout auprès fût faitvn Fort defix tenailles pour fa defenfc , auec 
fez,&piecesde canon qui furent miles dedans: Le Sieur du Fiallicrl’af-â/»/.K ' 
feélionnoit pour les commoditez qu’il deuoit porter en ce Quartier, 
l’on ne fut pas long temps fans que l’on en (enfift lefruidl; Desfoldatsdu 
régiment de Vaubecou r le gardèrent toultours depuis. 

Le MarefchaldeBalTompicrreae futgueres en ce lieu fans enttepren-F»f«</ftt 
drevn logement de confequence bien nuancé dans la terre , de alTcz ef- 
loigné de fon quartier, & tout contre le bourg de la Fons. Ce bourg, 
foit qu’il foit nommé des lources & fontaines de la Rochelle qui y paP- 
£;nt,foit pour ellre en vn bas & en vn fonds tirant vers la Rochelle,il a vn 
tertres’elleuantdu marais, lequel s’il n’a quelque peu d’cmincnccfurla 
ville, eft au moins de mefmeniueau,& fi proche, quedel’vnà lautrelc 
canon y agir d’vne très grande impetuofité. Ceux qui auparauant 
efloient venus auxaproches de la Rochelle auoient tente de s’y loger , 
maisfans effet. C’clloit I auenucd’oùceuxdelavillctirâient leur princi- 
pal fecours. Ils y auoient les canaux de leurs fontaines, qui cllans rompus 
leur pouuoientaportcrbeaucoupd’incommodité, aullî auoient ilstou- 
fiours vigoureufment d-fendu ce lieu, tant de leurs canons qu’ils auoient 
en bon nombre de ce codé là , que des forties ordinaires qu’ils y 
foient. Ce logement ayant edé d'abord commUniquéauRoy,illetrou> 
lia bon ,& en ordonna l'cmreprifc. Le lieu fût recognu ; Vne petits 
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t<iS- eftant crcuRe & foffoyée de tou* to- 

ltez,(utiugecproprepourcedeàcin. LeMarefchal de BafTompierey fie 
auancerfes troupes. les SuifTcscoititnandeeparle Capitaine Ftelcr> ceux 
du régiment de Vaubecour par Paflauant. 

Les RochcloisJuoicnt dans des mafures proches, & dans des chemins 
'‘^f*“*^****’®“^'î'**“'f** affuftez> outre lefquels, à la veuëdes noires ils 
mircntauxchampsplusdemilhommesd'lnfantctie,& quelque Caui- 
<«'/>«' lerie qu'ils rangèrent en bataille à 500. pas de leurs remprs , poulTans 
•• deuant euxà droit & à gauche 100. hommes qui venoient comme en- 
fens perdus en efcarmouche fur les noftres. lefquels , bien qu’à eux iné- 
gaux en nombre , s’y auancetent neantmoins , preffez comme en foule 
pour n’eftre point recognus en (î petit nombre; llsfurentfoulienusdes 
Compagnies de Cheuaux-Legers de Ruffec & de la Roche-Malfcbaut, 
l’efcarmouche y eftant fi viuement entretenue par les Chefs qui vifitoient 
tantoftlesSui(rcs,& ranroft les François, & leurs trauailleursquecon- 
duifoient Comminges & Roton ; que le ieu en dura plus de fept heures» 
pendant lequel temps plus de deux cens coups de canon , & nombre infi- 
ny de moufquetades furent tirez, dont feulement deux foldats desnoftres, 
&deux Suifles furent tuez', des Rochelois plus de trente-cinq y demeu- 
retent fur la place. Le trauail du Fort fe conduifit fi viftement fie auec tant 
d'adrclfe desChefsà le faire auaocer,fieàpourueir à la feureté détour, 
que bien peu de iours apres il fiit mis en bonne defenfe. Sa forme 
ciloicd vn quarté fimple,clos de bons foffez autour , fie depuis plus à loi- 
(ir y furent faites fur les quatre faces, quatredemy-lunes qui le renditenC 
d’vne figure oéïogone , auec vn chemin couuert tout autour ; 1 1 fe trouua 
fi confiderable, tant pour fa force, que pbur le lieu oùileftoiten la prin- 
cipale aucnuëdela Rochelle, fie du cofté de leurs gros bail ions, qu'il y fût 
mis deux de nos plus groftes pièces, d'où louuentTa villecftoitcannonée. 
LeregimentdelaMeflerayefutenuoyéà la garde de ce Fort. Ainfi fût 
fait ce logement qu'on ne croyoit pas qu^n pu (Ht facil ement entrepren- 
dre, auec fi peu de gensde guerre, fiefi trauaiilez, comme ilspouuoient 
eftre de ceux que les Rochelois pouuoicnt faire fortir à tous momens,fi( 
des dommages qu'y pouuoicnt faire les canons qu'ils auoient de ccco- 
Qé-là fur leurs rempars; Ayant fi heureufementfuccedé, les autres Forts 
endonnet moinsdepeine, ficnefûrent parfaits auec tant de difpute. 

*tf 1 * » L’intention du Roy eftoit de &ire autour de la Rochelle vne circon*^ 
ét%ni}r uâllatioade Forts , fie de lignes de communication , de force quechofe 
“'y paffer ny en fortir. Le Fort de la Fons eftoit difhnt 
,« < 1 “ Fott-Louys de plus d'vnelieuc ,efpcequi n’ayant aucunes defenfes 

pouuoit donnerde grands auantages , fie des palTages affez facilesà ceux 
de la ville. LqRoy y ordonna deux Fortsauec leurs redoutes de chique 
coftéj Ces Forts fûrent faits grands fie beaux , d’vne figure trapeze , 
ayans deux petites cornes à la tefte , deux petits flancs aux codez , fie 
vnc pointe qui formoit deux tenailles à la queue , fie tout cela fermé d’vn 
bpn fofle a Ijncour , wee fa contrefearpe fie chemin couuert , les 
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xe^ outcs affcz proches , C bonnes & fi grandes , qu’elles valloient prefquc 
des Forts; Des lignes de comiûuniquation afl'cmbloicnt tout cet ouura- 
gc !■ vn auec l’autre. 1 1 y auoit aulli des redens aux lieux q ui auoient leurs 
defenfesvnpeu efloignccs i tout y eftint bijn obferue félon fa fituation, 
&conduitauectantdefoin& de diligence, dcceux qui l'auoient entre- 
pris, qu’il n’y audit rien dans tous les autres trauaux, qui en art, en beau- 
té, & en bonnes & folides dcfcnfes , y pull eflre comparé. A l'vn de 
CCS Forts nommé du Sainû Efprit , qui s'auan çoit bien près delà Rochel- 
le , le régiment de Riberac faifoit fa garde ; l'ajtre efioit nomme de 
Sainéle Marie, que le régiment du Pleflis Praflin gardoit ; Et tout ccl.i 
eftoitfouslachargedu Marelchal de Baflbmpictre Lieutenant General 
du Roy en ce quartier, fon pouuoir s’eftendant depuis la pointe de Chef- 
de-baye &z la mer , idfqués au Fort de là Forts qui y efloit compris aucc fa 
redoute. 

Depuis ce Fort de la Fons iufques à la Mdulinette il n’y auoit p.is 
auffi moins d’vne grande lieue ; & cela comprenoit l’eftenduë du pou-»w * 
uoit du Marefchal de Schombcrgquiauoit aulli qualité de Lieutenant 
General du Roy ; Sa Majellc en ce grand cfpace commanda pareille- 
ment deux Forts que le Marefchal de Schomberg y fit faire d’vne figu- 
re aélogone en tenaille , leurs contre efearpes, chemins couuerts , re- 
doutes , & lignes de conjohéUon ellans en très- bon ordre & bien 
défendus ; Le premier tirant vers la Monlinette & le quartier du Roy, 
fut nommé de fon nom le Fort de Schomberg , garde par le Régi- 
ment de Pampadour ; L’autre cRoit de mefme forme nommé 
Beaulieu , où le régiment de la Bergerie fut toufiours comme en 
’garnilôn. -, x.« * ^ 

Le contour de tous ces Forts enfemble ; depuis Coreilic iufques à 
Chef-de "baye, ôc les endroits où pareillement s’eftoient faits quelques ht». 
retranchemens pour la venue des Anglois{ comme il y en auoit encore 
d’éleuez fur le riuage de’cetfc cofte qui regardoit le Canal ) n’alloient à 
gueres moins de trois lieues du pays; & tout cela cftoit fi parfait, toutes 
les parties fi bien jointes , & fi bien lices l’vne à l'autre, que mefme vn 
hômedepied n’y euft pii palTerqueparla permiflion dcceux quicRoict 
à la garde. Ceschofesainfidifpofees, les paffages furent fermez de telle 
forte , que la ville ne pouuoit rcceuoir par terre aucun fccoûrs , & ^ 

par la mer qu’auec difficulté, ne fi fâilànt mefinc gueres d’efearmou- 
ches , pour ce que ceux de la Rochelle fc tenoient tant qu’ils pou- 
Uoient fur leurs gardes , fans beaucoup entreprendre. , & fans taire 
be.iucoup de fortics , car les faifant ils cRoient batus d'ordinaire , & 
quelques- vns des leurs y demcuroîent toufiours; comme aux rencon- 
tres qu'ils curent contre les compagnies de la Borde-'Vely , & de là 
Roche - MafTebaut , tout fuccedant heureufemént aux armes du 

Roy- . . yi. 

Le Roy auoit défia eRé cinq mois en ce fiegefans en partir lors qu'il j» 
fit vnc xcucuë generale de toute fon armée, y remarquant prefquc tous 

h 


^8 Hiftoirc 

iSit. 

Î fJ'dIkr 
P^«. 

<]u'on mcToit au Canal , t^ndoiefit la charge de la Mer que le Car- 
dinal de Richelieu exerçoit , la plus confidcrable de l'arnice. 11 eRoic 
il. U Cdr- en outre lepremier du Confeil du Roy , & ccluy aux auis duquel fa 
Jiiul Je Majefté dereroit le plus i aufli luy donna-il le plus haut degré d’hon- 
’c^'T neur,luy laiflàntlaSut-intendancedctouteslet affaires. & le comman- 
J'jrmie. <Jement fur toute l'arméc} Le Duc d’Angoulefmc, les Marefehaux de 
BafTompierre, & de Schomberg , y derueurans peur Licutenans gc- 
Trtiiiie». neraux ; Quoy fait, fa Majedés’en alla pofler quelque peu de temps 
’mZéx!''' ^ peut y voit les Reyncs , defquelles il auoit eflé h longuement 
abfent. 

y U. Ce fiege s’en allant en longueur, &diucrfcspropo(îtions eflans fai- 

tesauRoy pour entreprendre par petars fiircccte ville, il scAoit refolu 
à vnc qu’il auoit communiquée au Cardinal de Richelieu, &au Maref- 
chai de Schomberg , s’y voulant feruir d'vn nommé Beau regard de 
Condom qui en auoit fait l’ouuerture. CeAuy-là,entrtlesgésde guer- 
fm u^- te , auoit réputation de s’entendre fort aux artihees de feu : En noAte 
eieiu fjT derniere guerre d’Italie ayant eAé employé au canon & aux fottifîca- 
rions , l’on auoit fccu aufli qu’il s'entendoit fortâ faire des pétards > l’on 
luy ’commanda donc défaire fes apreAs pour cela. Pendant ce temps le 
Cardinal de Richelieu qui vcilloit perpétuellement à tout , s’inAruifit 
exaâement de la di(|K>fition des lieux, les ayant faitplufleursfoisreco- 
gnoiAre pour des occafions qu’il deguifoit bien differentes de fon def- 
lein; Bcauregard les auoit aufli recognus. Mais tout ce qui eAoit ne- 
ceffaire à fondeffein, n’auoit pu s’apreAerlorsquclc Roy eAoit en fon 
armée ; Etquoy que le temps en puA découurir quelque cnofe; l’on n’en 
auoit point parlé d'autant que ces entreprifcscAans dccouuertes , ne val- 
lent non plus que mines éuentées. LunzicfneiourdeMarsM. le Cardi- 
nal fe promenant en litiere ( parce qu’il ne faifoit que rcleucr d' vne groC- 
fc fîcvre ]s’enallaaucc peu degens à Perigny , logement du Marefchal 
de Schomberg, où les ùeurs de ChaAeauneuf & de Marillac curent leur 
rendez-vous. Ilypropofalcsraoyensde ceAe entreprife, qu’on iugeaC 
bien conduite, & toutes chofes necefTaires fi bien en poinél , qu’on 
n'eAima pas qu’elle fe dcuA différer. L’ArrcAéfutjquc laportcdel^au- 
bec, & le Treillis de bois,pr lequel pffe vn petit cours d'eau qui tra- 
uerfe la ville, vçnant du coAédeRonfais & de Perigny, tout proche de 
ceAeporte, fcroicntpetardezpour donner cntrécà des gensdepied qui 
deuoient eAre préparez àcela, & qu’on feroit fuiure immédiatement les 
Petardiers,pour y entrer dés que lesouuerrures en feroient faites. Qik 
de touscoAez l'alarme (croit donnée à la ville, dent le Marefchal de Baf- 
fompierre&le fieurdeToiiasferoicnt aiiertis en leur quartier, peur fe 
tenir prcAs à vu fignal qui feroit drnnc ; Et quependant cet effroj ,1a por- 
rede Ccgneféioit ouucttc ptlcdedans au refle des troupes que ccr.dui- 


Ics foldats les vos apres les autres. Il pourueuT à la feureté de fon 
Camp , & à toutes les neceflitez de fes gens. La palliffade de vaif. 
féaux qu’on refoluoit de faire à la Digue , les nauires & les barques 
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roit le Marefchal do Schomberg. Des les trois heures du matin tout fc 
ttouua preft au lieu où il auoit efte ordonné ; M. le Cardinal animoit 
tout par le loin qu’il enjprenoit ; Cahufac & trois Gentilshommes qu’il 
auoit choifisparmy les liens, qui eftoient Charnazé , la Loubiere, & S. 
Germain Banncaille,s'cn allèrent auec Beauregard qui auoit lait con- 
duire ce qui eftoit necelTaircparle canal qui va du Fort delà Moiilinet- 
tc, de manière que tout fc trouuoit en bon eftat , n’y manquant que 
l’infanterie que l’on ateendoit. Mais auant quededire ce qui en reufiit, 
on fc peut bien entretenir des inllrumens feruansences occurrences Icl^ 
quclsne venausp.is à lacognoiflanced’vn cloacun il y en aura qui rcce- 
uront du contentement & de 1 intlruéliondccc que ic leur en puis i^prc- 
fenter, les ayant veus âcconlidcrez à loifir. 

Beauregard luiuant le commandement qui luy auoit cfté fait, auoit oiySrÿfi»* 
fait venir de Marans.lieu marefeageux, cinq petites barques balTcs de *75'" 
bord, Sc larges de fonds, afin qu elles ptilfent moinsd'eau , ayant à palTcr hw 
dans des lieux dont l’eau eftoit fort balTc. Ces batteaux, outre qu’ils pou- 
uoienc feniirapaftcrainli que des ponts , portoient encores fix autres 
ponts vodans quife hauftbient& s abatotent auec des roues que Ion ap- 
pelle dans finjEtees ponts compofez de pièces de bois de lapin, longues 
de quinze à leize pieds , eftoient trauerfez dais àclaireuoyes,fepozans 
fur des guides , autres pièces de bois p us longues que les ponts , qu’ils fer- 
uoient encor à maintenir en bon eftat: Tout cela eftoit propre à pafter 
le mareft, & venir iufqucs au pont-lcuis , ôc aux portes où les petars le dc- 
uoient attacher. 

'■ L’ingenicur auoit feit prouifion de dix pétards afin qu’ils n’eulTcnc 

K àluy manquer s’il y auoit quelque chofeà enfoncer. Il yen auoit vu 
ucoup plusgrosque les autres qu’il nommoit fon Dragon, où il en- 
troit vingt-cinq Hures de poudre ; Ces pétards fe font de cuiuremcllc de 
quelques autres métaux pour les rendre plus forts; Ils font faitsen for- 
mede marmites renuerfees fans pieds, ou comme vneformeà fairecha- 
peaux; leurs bouches qui vont toulîours en eflargiiTant font couucrtcs 
& fermées d’vn lié! de are, ôcs’enchalTent fur de gros madriers qui font 
des aisde trois ou quatre poulccs d’efpoilTeur. & de deux ou trois pieds de 

long & de large, bien cheuillcz «rattachez à douds & à tenons de fer. 

Les boücitcsdc ces pétards n’ont ouuerture( outre celle que lacire bou- 
che ) quepar vnc petite lumière d’amorce qui eft au cul «c opofée a la ci- 
rcjlaquelle on remplit d’vne eftoupilleoude poudre a canon mouillée, 
pour donner loifir au boute feu de fe retirer. Outre le corps de ces pé- 
tards & de ces madriers,! on fc fert de grolletbarresde fer longues de cinq ■> 

afixpied5,croiftcs «caccolléesenfemolc , furlclquclleson pofele pétard 
auec (on madrier, pour enfoncer les treillis, contre Iclquels autrement 
l’on auroit peu de puiftance. Or tout ce que l’on en feifoit alors eftoit 
pour aller brifer lesportes,romprclcsponts leuis. Si donner entrée dans 
la ville. s'il fe trouuoit quelques lerrures,gonds«c verroüils,com- 
tncil en auoit à la porte de Cogpe qu'on deuoit aller ouurir; Lentrea 
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ifi»8 eftoit garny de pinces de fer, haches ï marteaux > cognées, & 

lerpes de grandeur flc grofleur vn peu plus que l'ordinaire. Mais fut 
ïout il failoit eftat d'vn inftrument qu'il nommoit le Pafle- par tout, 
qui cftoit vne paires de tenailles , aufli lourdes & greffes qu’vn fort 
homme euff pû porter ; & ces tenailles auuient des crans en forme 
de redens , & des anneaux au bout qui feruoient pour ferrer les deux 
branches I vne contre l'autre , & les empefeher de s’ouurit & lâcher 

Î irife. Sous'ces tenailles ainfi ferrées & acrochées à ce que l'on vou- 
oit enleuer , fe pofoit vne pince greffe & mafliue ouuerte par 
le bout , & fendue en pied de biche , courbée , ahn que le dos en 
feruiff de contre boutant , Sc que poullânt du bout d'en - haut , 
tout *ce qui eftoit ferré par la tenaille fuft emporté » ce que l'ouuriec 
pretendoit faire fecilement , & fans bruit. La longueur de celle pince qui 
cftoit de quatre pieds ou cnuiron.luy donnant vn grand branle, il fem- 
bloit qu'il n'y euft gonds, ferrures, fiches, & attaches qui peuffent refî- 
fter à cela, tant le foin des homes à fe conferuereft facilement furmonté 
pr celuy qui leur peut nuire. C'eftoit de ce Paffe par tout que Beauregard 
entendoit fe feruir à l’ouuerture de la porte de Cogne ; & 
oublier de ce qui lui deuoit eftreneccffaire,ilauoitfait prouinon d’armes, 
d‘habillcmensdetefte,rondaches, hallebardes, grenades, pots, & bou- 
tons de feu qui l’attachoient auec des fiches , & pouuoient embraxer tout 
ce contre quoy ils pouuoienteftre iettezi II n’eftoit pas mefme iufques 
aux fouliersàquoy il neuft poumeu, les femelles de ceux que luy fie fes 
gens portoient eftans feutrées, afin qu’ils fuffent moins entendus. 

Vrmrtfrifi Le tout eftant pteft , le Cardinal de Richelieu mefme bien que 
releué de maladie fie le Matefchal de Schomberg auec la 
' ' troupe Cauallerie qu’il conduifoit , vindrent en vn lieu d’ou ils pou- 
uoient ayfement apprendre ce qui fe pffoitrMais Mnfanteriequi de- 
uoit eftre proche des petardiers pour entrer incontinent que l'ou- 
uerture feroit fiiite, ayant prisvncnemin pour l’autre, ( d'autant que ce 
quartier cftoit fort trauerle de marés fie de fondrières , qui rendoienc 
les chemins ttcs-difficilei à tenir : ) fie m.inquant au lieu où elle fe deuoit 
trouuer, toute l’entreprife fût rendue inutile par ce defaut. Cependant 
cette aéfion auoit efté iufques-là conduite fî dextrement , que fi celle 
faute des gens de pied ne mft arriucc , il cft à croire quelle euft reufli à 
fbuhaiti car l’on a depuis feeu qu’il n’y auoit lors près de cefte porte que 
huiél habitant, fie des plus chétifs de la ville, lelquels n’en auoient rien 
dccouuett, ficnes’aperccurcntd’aucunechofequifefuft faite près d’eux, 
iufques aupoinél du iourquifit retirer tout le monde, fans que l’on laif- 
laftncantmoins aucune piece des aptefts fit des artifices qui auoient elle 
portez. 

K "i/f yîf nuiél enfuiuant , fur l’auis qu’on auoit eu auparauant , que le Fort 

rUdJuiim de Tadon eftoit affez négligemment gardé, fit qu’on pouuoit furpren-- 
dre ceux qui y eftoient , le dénaolir, & brullcr ce qui eftoit dedans, 
ou mefme s’y loger, l’on fe prépara pour cette entreptife. Quelques 
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copgnics du regimcrdcs Gardes, dcSaligny & de Souidis,auec Marillac 
qui les tncnoit.fûrcntcômandéesd’yallcr, &pflcrentiulqucsauFort; 

Mais les Rochelois plus fages que la nuiâ: precedente, &: au moins fc 
tenans mieus fur leurs gardes, on ne pût cirer aucun auantage de cecy> 
au contraire il y eut queloues foldats blelTez, & quatre ou cinq de tuer^ 

M ortier A y de de Camp , homme de feruice , y teceut vne moufquetadc 
dans le genoüil ; Comme h' entre les principales entreprifes que l'on fai- 
foit fur cefte ville , Dieu en euft voulu releruer les fuccez fauorables à 
la feule prefence du Roy , qui auoit toufiours rendu les ai 5 hons qui 
auoient efté faites pour fon feruice , pleines d'heur & de bonne for- 
tune, lors qu'elles s'eRoientfaitesà fa veuc. 

Cesdifgraces furent encor accompgnces de nouuelles que l'on n’eut 

{ tas fort agréables , de l’entrée de quelques vaifleaur dâs la RochclIe.Enttc 
es barques de la Rochelle, qui apres lalourne'e de Ré s’eftoient retirées 
en Angleterre , il y en eut deux , l’vne du port de douze à treize ton- 
neaux , l’autre vn peu moindre, qui ay ans chargé des bleds au Poit de Ple- 
muth en Angleterre, en s’en reuenant trouuercnt près de l’ide d’Oyf- 
fant en la coite de Bretagne, vn petit vailTeau qui venoit de Bordeaux 
chargé de vin, d’huiles, & d’autres marchandifesj S’en edans faifis, & 
l’equipage changé , elles vindrent de conferue iufques affez près de la 
Rochelle, où voulant entrer, la meilleure voilierc, & la plus grande, 
s’aprocha la première des promontoires où commence le Canal. C’eftoit "’™' ^ 

le foirdu 11. Mars , iour de l’Equinoxe; Elle auoit le vent derrière, la 
marée haute , Sc à deCr ; le temps eftoit nébuleux & couuert , ce qui fut 
caufe quelle ne fut aperceuc des vailfeaux qui cftoient en garde , que 
lors quelle s’en trouua bien proche. Eflant commandée d’arrefter, elle 
ne laiffa pas de pourfuiure fa route , ce cjui la fit iuger ennemie. Toute 
la bateriede Coreille tira deflus; Ce qu il y auoit du codé de Chef de- 
baye & aux enuirons y fut décharge ; elle effuya tout cela , quoy que 
l’on euft tire pour le moins cinquante coups de canon. Si bien que la 
paliftade ayant efté écartée pat la grofle met qui auoit à ce iour poufte 
l'es eaux bien violentes, il n y eut rien qui luypeuft empcfcherdepalTeri 
Les Rochelois auoient eu vne grande efperance en ce flot de Mars, 
qu’ils croyoient deuoir eftre d'autant plus haut & cflcué que le plein de 
la Lune fc rencontroitprcfque à ce iour de l'Equinoxe, qui rend les eaux 
bienviues, & les marées plus fortes & plus grandes que celles de l’ordi- 
naire. Labarquefe fltdonc pa(Tage,& s’alla rendre à la Rochelle. Deux 
heures apres laminuiâ venue, & la mer fefaifmt plus baffe, f autre bar- 
que entra dans le Canal , & par la route de l’autre , à la faueur du mefme 
vent , s’alla échouer près le baftion de la Rochelle, que l’on appelle del 
Dames. Le vent luy eftoit failly en ce liçu , & y ayant efté quelque temps 
fans auoir efté apperceuë ny découuertejenfln l’auis en vint, &; tacha- 
on de l’attaquer ; Marillac y conduifit des foldats du régiment des Gar- 
des qui y firent quelques efliortSj Mais la mer reuenant, & ce vaiffeaufe 
remettant à flot , il ne fut pas pofliblç de l’cmpcfcher d’entrer dans le 
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Uz8 port. Letroifiefmevaifleauquieftoitceluy quiauoic eii^prisfurlesBor' ' 
delois , ayant fcmblablemcnt pafTé vint t echoüer entre la ville & la palif* 
fade , & y fut artefté. 

De tout ce grand dot de Man auquel les Rochelois auoit eu tant d’ef- 
jüwftnn pcrance ilsne profitèrent doc que dedeux petites barques , qui à dix huiil 
ou dix-neuf mil bouches, corne on fait eftat qu’il y enauoit lors autant de- 
*'*"**"■ dans la ville,nepouuoict pas apporter pour vingt-quatre heuresde nour- 
riture, cequi n'ergalloit pas la pertequ'ils auoient faite le iourprecedent 
de plufieurs moutons, que les loldats du régiment de Vaillac, lortansde 
garde , furent prendrepailTinsdans lemarelfbienprcsdcleursmuraiiles, . 
auec neuf vaches qu’ils auoient referuc pour la nourriture de leurs enfans. 
L’on receut mefme quelque auantage de l’attaque des barques , car il y 
CUC vn paquet de lettres que ceux de CCS vaineauxjctcccent dedans laraer, 
depeur qu’eilanc pris leurs fecrets ne fiiffent dcfcouuetts , & n'y ayans 
rien attache qui le peu 11 porter au fonds de l'eau , il fut poufTc au riuagc 
où le Marquis de 'Fauanes faifoit trauaillerà la Digue , Sc s’ellaut venu 
rendre en Tes mains cela donna cognoilfance.dcs pratiques & negotia- 
tionsd'Angletcrre&dc Hollandes Et particulièrement que IciRochel- 
lois auoient trois Députez vers le Roy delà Grande Bretagne, Heiflen, 
Dauid Sc Vincent, qui ofl'roient de fe foufmettre à fa protection, à la 
chargede lesaflifter de vaifleaux armez , Sc de viuresi delcur permettre 
d'enlcurr de fes pays tout ce qui leur eftoit ncceflàire , Sc d'y faire vnc 
collecte pour la Rochelle, quoy fiûfantilsn’entcndroient à aucune paix 
ny accommodement auec la France, mais s’il y auoit quelque entrepti* 

' fe contre l'Angleterre , qu'ils feroient tout ce qu’ils pourtoient pour la 
diuertir,& donneroientabry dedans leur piort aux vailTeaux Angloisqui 
feroient contraints d’y relâcher. Vincentl'vn de ces Députez, eftoit de- . 
pais parcy pour allet en Holande implorer pareilleafliltancedesHollan- 
dois , &lesen coniurcr par l’inimitié qu’ils auoient contre les Efpagnols, 
les vailTeaux defquels ils difoient eltreen nos coites v Sc pour les induire 
à leur ayderen vnecaufe qu’ils auoient commune auec eux pour le fait 
de leur Religion il leur reprefentoit que s’eltans défia mis fous la prote- 
ction du Roy de lagrande Bretagne, auec lequel ils diloient auoir ligue 
ofFcnftue & defenfuie , iis les deuoient alTilter d’autant plultofl , & auec 
vne plus grande charité , leur demandant vnc pareille cueillette qu'en 
Angletetre. De plus par plufieurs lettres particulières qui furent trou* 
uccs en ce paquet, l'on recognut encore que BuKinghan, de General 
d’armée qucn’agueres ilelloit,dcuenoitpouruoyeurdes Roehclois,pro- 
mettant de leur faire mener du bled, moyennant bon prix qu’il en dc- 
riroitiTony apprit aulli de leurS mauuaifes nouuclles, que les. Anglais 
dans leurs Forts mefmes auoient perdu beaucoup d’hommes Si devaif- 
feaux , que de ce fecours qu'on pourfuiuoit en Hollande , fî ce n'eitoic 
qu'il vinlt de quelques gens particuliers Sc fans aucu.il elToit incertaiii 
fil on en puuuoit efpcrcr dauantage que de celuy d’Angleterre, Qu’on 
. les auoit au lurplus obligezàfaueleursdemandespaxrequefteefcriie Sc 
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Rgnce de Icuri Députez, afin que le témoignage & le reproche en demeu- 
rai à perpétuité. 

La prefencedu Roy dans fon armée auoit maintenu toutes chofes en 
eftat dans le Poiâou & dans les pays circonuoifins. Le peu de temps TrtMailt 
qu'il fut en fon voyage de Paris , donna quelques occafions de trouble *?■ 
& d’affemblces fecrettes qui fembloient le vouloir former au bas Poi- 
âou , & qui s'y fiiflcnt polCble faites fi l'on n’euft preuenu le mal de </■ 
bonne-heure. L'auisen elloit venu au Cardinal de Richelieu, qui trou-^'^’"'' 
ua bon que le Duc d’Angoulefme auec quarante Maiftrctde Cheuaux- 
Legers,la compagnie de fes Gardes, 3c celle du Comte d'Alais fon fils, 

$ y en allafl: , & qu'il y ioignift la compagniede la Roche Maffebaut qui 
eioit défia fur les lieux. Rolandiere qui auoit toufiours eiédansics in- 
trigues des Rebelles, & s'eftoit enfermé en l’vn des fieges qui auo\t efte 
mis à la Rochelle , y ayant eu la charge principale , auoit fa maifon près de 
Lu(on d’aifez bonne defenfc^l'on croyoit qu'il eioit le promoteur de 
ces Afiêmbléet , qui fe deuoient faire chez luy. Il en fortitfur lèvent 
m’il eut de ce voyage du Duc d'AngOHlcfme,mais fon efloignement 
ut comme vnc tacite confcllîon de faute. Le Duc trouua moyen dele 
faire venir vers luy,3cl'ayantretenu,ila{reura Ictaffairesparcemoycn; 
car toute la Nobleife du pays ciant mandée , il n'y en eut point qui fif- 
fent plus de diligence de venir que ceux qui eioient de la Religion pré- 
tendue reformée , lefquels oirirent de faire de nouueau le ferment de 
fidelité & d’obeyiance; fi bien que s'il y auoit eu quelque inclinai ion 
au mal, elle fut changée incontinent. L’autorité des Seigneurs dcRo- 
han auoit e(fé fi grande , qu'elle s'efloit mefme eff enduë fiir la Religion 
de leurs fiiiets qu'ils auoient dclfourné de la croyance de leurs peress 
Neantmoins en prefencede celle Noble lie, fi alfeâionnée à celle Mai- 
fon pour les terres qu'elle en tenoit , le Duc fit execucer l'vn des chefs 
des Ediéls de Pacification qui ne l’auoit iamàis ellé en ce pays là , re- 
mettant plufieurs Eglifes entre les mains de Icufs Curez i &pour les au- 
tres où def^ habitations feculieres auoient ellé faites, les fâifant réduire 
ileur première deftination. lls’cn alloit encorepouruoiràlafeurctcdes 
colles de ce pays pour empefeher la defeente des ennemis, fi vne gran- 
de maladie fumenue au Comte d'Alais fon fils, ne l'eufl r’appcilé a l’ar- 
mée. 

■ LeMarquis de 'VignoIles,preg;iier Marefchal deCamp ,luy (ùcceda 
en celle charge , & vifita fi exadement les Places , les Haurcs , & les 
abords de ceÂe colle, qu’il mit tout en alTeurance, & olla le fujetd’en Utufeti* 
rien craindre , mefme des I Iles de Rié , Beauuoir; Bauhin , Nermoullier, ^ 

& Monts ; de forte que l'on ne pouuoit rien defirer à fa diligence î 11 
etmoya nulli de ces lieux là bon nombre de vailTcaux , & principalement 
des chartes, vailTeaux moyens , qui feruirenigranderoent àporter les ma^ 
tieres propres à faire la Digue de la Rochelle. ; x. 

Cependant le Roy eutauis que dans le Gouuernement du Marefchal Tmib, 
de Schomberg, il le couuoit quelque mal qui clloi t prcll d'eclorre j donc 
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'//iiw auertir par lettres qui luy fùrenr rendues eflant prcfl de partir, 

fur pareil aucttiffement qu’il en auoit receu. De manière qu’allant en 
t". i‘ ?!■*■ Xaintonge , fous prétexte d’aller prendre poifellion de ce Gouuerncmét, 
où il n'auoitpoinr encore ellé depuis qu’il en eftoit pourueu,fon voyage 
y produifîtdefibonsefFcâs,quc toutes les faâions furent diHipces à fa ■ 
venue, quclques-vns des plus rem üanseftans aneftez & menez à la Ci- 
tadelle de X aint es, & à celle d' Angoulefme. Les autres s’euaderent, dont 
le courage des gens de bien , qui elloir en grande apprehenfion , fût forti- 
fie au bien-public.DcIà paffantparlcbas Limofin, il y laifla la compagnie 
de Carabins de Maubuifl'on , pour veiller fur les aâions de quelques gens ' 
qu'on loupçonnoit de vouloir broUiller.Prefque toute la Noblefie de ces 
trois Prouinces s'efiant venue enfin rendre auprès de luy , il en amena 
des principaux pour feruir dans l'armcedu Roy. 

LaFcfiedePalquess'aprochantjle Roys'auançoità grandes iouraces 
vers le quartier de la Rochelle, près duquel il arriua le Mardy de la fe- 
maine Sain^fe. il felogea àSurgeresaueepeudegensde fa Cour qui l'a- 
uôient fuiuy, & pafia en ce lieu la Pelle auec fa deuotion accoullumée. 
LeleiademaindePafquesenellantparty pour venir rependre fon logis 
à Aitray , lé Cardinal de Richelieu, qui l’auoic défia elliS falüer aupara- 
uant far le chemin de Surgeres , le vint encore accueillir auec grande * 
quantité de Noblelfe & de gens de guerre. Toutes les troups de Che- 
uaux-Legersquielloient alarmée vindrentau deuantdeluy,&s’y pre- 
fenterent en efeadrons ; Et aflêz près du village d’Aitray fon Régi- 
ment des Gardes fut mis en bataille, ainfi qu’il i’auoit ordonné i 11 le 
voulut voir palTer deuant luy pour y remarquer les foldats,dont il co- 
gnoilToit la plus grande prtie de nom ou de marque. Il parla à tout 
les Capitaines! Et cette reucuë faite il alla fiiire vne courfe iufquesà la Di- 
eue , pour voir de combien elle auoit eflé auancée pendant qu’il auoit 
ellé abfent. 

L’allegrciredefonretourfiitfigrande.quepouren rendre refmoignage 
tout le canon de l’armée fut tiré contre la ville, & il fe fit vne fi grande 
. faluedemoufquetsprtousies Régiments, qu'elle ne permettoit pasdé 

douter que celle ioyetefinoignéc d'vne telle forte, fûlt pour autre oca- 
fion que pour fon retour. Les Rochclois en auoient défia eu quelque 
auis! telleinentqu’àvneefcarmouchequi s'efloit faite peu d'heures au- 

Ç arauant, l’on auoit oüy vne voix quuenoit fort de l'impudence &dé 
a témérité des gens de leur ville laquelle , dit aux noflres , qu’ils fça- 
tmftJnui uoient bien qu'ils auroient bien toft leur Roy , comme s'il n’eull pas ellé 
2^/^JJ^^lcRoydetousfes fujets,& d'eux roefmes,quoy que rabelles: ce qu'ils 
difoient d'autant plus librement, que depuis pu ils auoient fait ligue 
offenfiue &dcfenfiucauecrAnglois, renonçans ainfi à tous les deuoits 
&àlafuieélionqu’ils auoientàla France. 

Le Roy ne lailft pas neantmoins leiour d'apres, de leur tefmoignerle 
regret qu'il auoit de les voir courir à leur ruine , & voulant finir auec 
douceur la guerre qu'il auoit commencée auec jullice, il les enuoya fe- 
. mondte 
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mondre de fe remettre en leurdeüoir, Acdcluy donner occàfion d Vfer 
enuetseuxdubenefice de fa clcmencc,auec laquelle il promettoit de 
traitter. Il a'yauoit point de Hérault en l’armée, ny de cafaque, Sc def^mt-j;. 
mirquetdela charcesTon prit vn Commis de l’Efpargne, nommé 
lager, auquel Moniteur le Cardinal fit aprendre par coeur vne Harangue </n>nr^«' 
qu'il auoit drelTée: Et comme nollreRoy LouysX I. enuoyant vnHe-^ 
raut en Angleterre, l'auoit fait reuellir de deux enfeignes deTrompet- 
tesj l’on en fit de mefme à ceftuicy, prenant deux pareilles enfeignes, 
où elloieut les Armes de France, &luy ayant mifes autour du corps en 
guifedecalàque, eftant couuertde cetaccouftrcmcnt,ilfiitenuoyédc- 
uetslavilleauecdeux Trompettes deuantluy. Mais les adiegez cftoient 
tellement obftinczenleurrcbeliion, qu’ils ne levoulurcnt point enten- 
dre, nypermettrelculementqu'ilapprochall de leurs murailles, l’ayant 
contraint de s’en reiienir fans rien faire. 

Tous Icstrauauxdes Forts & des Lignes que le Roy auoit projettez U-vifitUi 
te ordonnez auant que de partir , auoient efté prefque rendus parfaits 
pendant fon abfence. Ce fut vne des premières chofes qu’il voulut voii: o- luvMf. 
Si bien que s’eftant leaëde grand matin il les alla vifiter, pour recon--/'"*’ 
noillreexaélementfitouteltoit au poinâ qu’il l’auoit defigné. Il vit du 
premier iour tout ce qui efioit depuis fon logis iufqu’àla pointe de Co- 
reille où elloient les deu x principales batteries , aufquelles il ordonna des 
parapets, & de nouuelies piecesde canon, dautant que de ce lieu toute 
lamerelloit veut, &toutel'embouchuredu Canal, Sefailant delà con- 
duire en mer vers le lieu où eftoit l’efcadre des vailTeaux commandée i 

E arleCheualierdeVallençay Lieutenant du Cardinal de Richelieu, au 
ordduc|uel il voulut aller , ily vifitatoutlecanon,auecles chofes ne- 
cefTairesalananigarion&à la guerre v te fefit faire le rapoit de tous les 
autres vaid'eaux ■ Il voulut en i'çauoir l’armement, & fîtouty elloit en 
telellat qu'il s'y pu(laireurer,oùs’ilsmanquoientde quelque chofe afin 
que Ion y pourueulf. Le foir ceux de la ville furent aulfi rude- 
ment canonnez qu’ils l’eulTcnt point encores elfe , Sc l’on leur enuoya 
des bombes te des balles ardentes aueedes mortiers .dont quelques mai- 
fons lurent enflammées fi viuement, qu’ils en euflent rcllenty vn très- 
grand dommage , fi tous les habitans n’euflênt toufiours eflé à l’her- 
te fans dormit , pour ellre plus prells à elleindre les flammes qui s’al- 

lumoient. o,irftU 

Cefte ville ainfi tourmente'e du feu qu’on leur donnoit bien chaud 
toutes les mnâs,on tâcha de luy interdire l’clement dont on priuoit 
autrefois ceiw qu'on rctrenchoit de la communication des autres hom-^*'^”'- 
mes. Us auoient des fontaines dont les canaux plToient par le bourg 
de la Fons , & les conduits en auoient ellé fi bien &ts, & de fi long 
temps l’on n’y auoit ttauaillé , qu’il ne fe trouuoit perfonne qui puft 
enfeigner le lieu où iis pouuoient auoir efté pofez; Apres vne longue 
recherche, & qu’on eut bien fouillé en ce bourg de la Fons.& auprès, il 
en bit trouué vn qui refpondoit à la fontaine de la villci H fut rompu 
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reflucr contre leurs fou ■ P n jjjjpço,^Jcsfaifoit couler 
quelseftans remplis douceselles 

moins rrnimr Icî eaux i\*3Vant pu cftrc rencontrez 

, « ,ai «. iu.lo. 

, SÆ '4kg™”'”' * “””sr '“é r 

"‘rjt™.l»,Lmb,.po««».c«r=pl-e..l™™- oeeupe .,1- 
fir,fn„. que de chaque coue «ite g d’enuuon fept cens 
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thelle , furent mis comme fur vne autre li^e paralelle à celle-là /enniron 
quarantegrosvaiffeaux &flufl;esdetrois a. quatre cent tonneaux, pièces 
flotances bien liées enfemble > auec quatre cables qui alloicnt de l'vn à 
l'antre. Le premier ca*bIeelloit attaché de fon grand maft au grand maft 
deccluy quiluycftoit proche. Le fécond cable eftoit au maftdedcuanr, 
refpondant à celuy de fon voifin , le troinefme à l’artimon , Et le 
quacriefme , au Beaupré refpondant à l'ÀrtimoA & au Beaupré des 
autres vaiffeaux prochains. Ainfi ces vaifTeaux eftoient attacher en- 
lemble ; auec plufieurs barques encores entre-deux; le tout s’affem- 
blant de telle Ibne qu’il fembloit que ce fiifl vne haye , ce qui fî^t 
appellcr cét alTemblage de vailTeaux H bien ioinéfs & fi entremef- 
lez les vns aux autres , du nom de PalifTade. Le Régiment d’EfiilTac 
y entroit en çatde. Mais celle paliflàde ne femblant pas encor alTer 
drue , ny les vailTeaux fi près les vns des autres , qulls peulTent tenir le paf- 
(àge entièrement fermé , il fut mis aux efpaces qui fe monllroient les 
plus larges , de grands pieux arangez les vns contre les autres , te acolez 
enfemble auec des pièces de bois trauerfantes î Endaurant que les pieux ciuaSti 
auoientvn grand empâtement pour n'ellrepas facilement renuerfez, ils 
furent appeliez Chandeliers. T out cela ne femblant pas encor alTez fort 
pourempefeher vn grand choc, 8c vn furieux effort d* vne flotte ellran- 
gere, venant auec vne grande violcce de vent 8c de marée ; l’on fortifia cét 
' appareilducollcdela mer, d’vne autre palilTadede vailTeaux auancez en 
forme de demy-lune , à la telle de laquelle elloient treize grands vailTeaux, 
vn à 1a pointe , 8c fix de chaque collé fur les ailles , 8c quinze ou feize 
moindres fur chaque flanc qui continuoient le triai^ie , 8c alloient abou- 
dllânc aux extremitez de la Digue. Tous ces vailleaux liez 8c attachez 
enfemble comme les précèdent , fàifoient front à tout ce qui pouuoit 
Venir du codé de la mer;8c fi quelque vailTeau y eût pû palTer,il telloit vn, 
cfpace quiedoit lors allez large entre les deux codez interieursde cede 
demy-lune 8c la paliflàde, ou plufieurs vailTeaux à rames edoient en bon 
ordre, eali<)ttes,chaloupes, 8c brigantins,qui nedeuoientpasedredepeu 
de refidance. Le régiment de Chadeliet-Barlot y entrait en garde , te 

Î rrand nôbre de NoblelTe vol ontaire, dont il y en auoit aucuns qui auoient 
e commandement des vailTeaux; comme le Marquis de Tauannes, les 
Comtes de Maure 8c de Charaux , le Barondes Francs , les Sieurs de Char- 
nazé , Cahufac , Razilly , Couthenau, Fontenay, Margadeau, LeuuÜle, 
Dompiere, V illeron, Tirac , Barenton , Montifroy i la plufpart defquels*’ 
auoient fiiit fi bien équiper leurs vailfeaux, qu'il yauoit plaifiràles voit 
enjoliuez de plufieurs enfeignes, pauillons, 8c banderoles de taffetas de 


toutes couleurs. 


XII. 


Vn peu plus haut que la pointe de la ()emy- lune edoient fept oMJmctau. 
huiél chaloupes legcres , qui deuoient t’oppofer aux vailTeaux que Ton ^ * 
appelle Torciers, fi aucuns des ennemu en vouloient poulTer contre les nO-cy^,uifr, 
flkres pour les bruller, 8c plus bas tirant vers la Digue, comme iur les flancs 
decededemy lunc,poutcnempécherraucnuéeftoicntdechâquecodé 
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deuxr»ng’s,cb*cûn<îequatrebarqucs,tout cela obeVflant auComman- 
deurdc Goûte. Bien auant dans la mer , fleà vue bonne dcmy-lieuë de 
Chef-de-baye, eftoit vne efeadre de vingt cinq ou vingt-lix vaifleaux 
de guerre bien armez & bien munis de canons , ou eftoie vne Noblefle 
courageirfe, & de bonsfoldats ; 11 y auoit quelques bruüeaux , pour de. 
fendre la pointe delà dcmy>lunei£tcccteeIcadre,cnlaquel!econ{iftoic 
la principale force de la mer, eftoit cômandee par le Commandeur de V a- 
lençay Lieutenant de M. le Cardinal de Ricnelieuqui faifoit la charge 
d'Admiraljle Cheualierde Poincy y feruoit de Vice Admirai, & le 
CheualierdeMailIy commandoitau vaiftcaudccontre Admirai, Ceux 
qui auoirnt les principaux vaifteaux eftoient les Sieurs de M onfm , Mon- 
cigny, Deftoches, Guitaut,la Belüe, Miraumont, ialelhe,Pontac,& 
Arrerac. 

fiMr/OT Orcommedu coftc'de la mer tout eftoit en très-bon ordreiaufll de- 
^'•''“^^^^uers la Rochelle, entre la paliftade & la ville, qui eftoit le cofté dont on 
le ctaignoitprincipa!ementlesbrafleaux,ilyauoit vnegalere, &pluneurs 
ckeeuher gaUottes, brigantins, & chaloupes armées iniques au nombre de vingt- 
MulmL ieptiauce vn Ponton,ouuragede Pompée Targon, fur lequel eftoient 
deux des plus grolTes pièces de canon de France,portans de quarante-cinq 
àcinquante liuresde balle;machine feule des artifices decét Ingénieur 

J uifuftmifecn vfagc.encore à la première efpreuue que l'on en ftc,i'vn 
es canons qui eftoit deflus y fiit creué , te rompit la cuilTe de fon frere 
Tiberio T argon. Le Capitaine Richardiere auoit commandement fur 
cette elcadre, & le Cheualier de Goûte y auoit aulli l’œil. Le Sieur de 
V alTal Gentil- homme I talien auoit fait equiper deux galiottes , aufqueU 
les il commandoit, ne rccogneilTant perfoiuie que le Cardinalde Riche- 
lieu. Il eftoit très, experten la mer, & auoit mefmedrefTé quelques ma~ 
chines pour l'embarasdu Canali Le Cheualier de Sainél Simon auoit le 
commandement d'vnvailTeau, comme aulli y auoit loüy qui auoit efté 
ptifonnier des Anglois,d‘Onuilliers ,du Lac , Langon , la V ergne, T cr. 
nés, Sainift Germain, le Melhil,Montalet, Vilours, & Heudicour, Gen- 
tils -hommes à qui le courage eftoit pour faire entreprendre de grandes 
chofes. 

L'ordre & la dirpofition de ces vaifleaux auoient elle atreftez par le 
OiAÜiéi Cardinal de Richelieu. Il y auoit en leurs trois corps , fans 

■VMffeetx compter ce qui auoit efté couléàfonds,& les brulleaux, en grands naui- 
fluftes, galères, gahottes, barques, dragons , irondellcs, pinalfes, 
trauerCers , & chaloupes armées , plus de deux ceiu vaifleaux, fur lefquels 
entroient ( fans conmter la Noblefle Volontaire)plu$delixmil hommes} 
L'eftat de la defpenle en montant par moisàcent quatre.vmgti trois mil 
cinq cens liures. 

Outre cet ordre general , le Roy voulut encore y pouruoir plus pt- 
, ticulierementi & pour le rang, la deffenfe , & rarmement de tous ces 
vaifleaux ,il relolutvn eftat dont il fit le projedl, & en voulut eicrirc 
entièrement l’aéle de fa main, pour le baillera ceux quiy deuoient tra- 
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ûâill^r’ aprts luy. Il côntenolt le nombre des Géhtils-hommcs Volon-' 
taircs.desGeridarmWt ArdcfcsChenatiX'Legers qui y deuoient entrer, 
car il y énuoyoit des hommes de lès compagnies dc'Cauailcrie , aufli 
bien que des gens de pied. Cela conrenoic encore l’ordre comment ils 
deuoient y eftre mis ; ceux qui deuoient ail* contre les Vaifleaux ef- ?><> j «'f-, 
choüezi & les Petardiers qui y deuoient feruir ij’aidc que les quartiers 
deuoient auoir les vns des .rutresiles artifices de feu, ks bniflcaux , fa- 

f ots poilTez , échelles & pétards; d'où ils deuoient Venir, & comment ils ' 
euoient eftre employez, &celafidiftin<ftement, qu'il ne fc fit Limais 
ordre de guerreoii il puftauoir moins deconfirfion. Neantmoinsqucl- 
ques-vns creurent que cét apareil ii bien drefféne feroit point mis à exe- 
cution, vn bruit eft.int venu en l'armée, duquel bien que l'autheurfuft 
incertain , l'on voulut faire clbr, comme d’vne vérité bien certaine, 
que plufieurs des vaifTeaux chargez en Anhieterre pour lefecours de la 
Rochelle, auoient depuis efté deenargez, ic les grains rehiisaux magafins 
des porrsdu pays. Cette nouuelleeliantvenuéauxoreilles du Roy, l'on 
ouyt qu'il l’a redit: mais fans la confirmer , & pourtant cela eut diuers 
effets (ur l’efarit de plufieurs : Ceux qui s’attendoient de donner bien toft 
dei preuues de leur valeur, eurent regret de ce que l'on n'auoit pas cf- 
pcrancc que les occaflons qu'ils en attendoiét deuffent fe prefenter : D'au - 
très plus pacifiques eftoient fort ailes que la Rochelle fuit rangée à la rai- 
fonlâns tant de péril & fans la perte de tantd hommes. Que fi les Rochc- 
loiseurent auffi l'auisdccecy.ilsfurentfortfafchezd’vnautrccoftéque 
lefecours leur manquart. Quoyquel’onen deufteroireen effeift,leRoy 
fe figura qu’il y auoit du terme en cela , c'eft pourquoy il quitta libre- 
ment fon armée pour aller p.i(Ter quelques iours à Surgeres; ou n’e^ 
ftantquepardiuercilfemenc, & pour prendre quelque relafche des pei- 
nes qu'il auoit eues ,il ne lailTa pas neantmoins de donner audience à 
des Députez du Clergé qu'il auoit remis à le venir trouucr en ce lieu, 
comme plus propre à les receuoir& à les ouyrcftant cfloigné du bruit des 
armes. 

L’Herefies’eftant tellement accreuc, qu’elle ne pouuoitpius fe déra- , 
dner làns vne violence prejudiciable à l’fcrtat , nos derniers Roys auoient 
efté contrainâs de permettre en quelques lieux de la France vne liberté 
de confcience , dans laquelle l’on a vefeu iulquesà celle heure. Mais 
ceux qui en ont ioüy s’y defirans accroiftre , & venir de cefte liberté jw >», 
lux moyensde fe deliureMc toute puilTance Supérieure, ils n’ont plus 
pnfé qu’à s'en fouftr.iire, & n'ont point fait difficulté de Icuer les armes 
contrelcurs Roys,derctenirleurs villes, de viurcen Republiquains,& "{*"• 
s’emparer du bien des Eglifes qu'ils ont ruinées , en chalTant les Titu- 
laires. Ce qui a fait recognoillre au Clergé , que dans la querelle pu- 
blique Ion fe prenoit p.articuliercmcnc deux fle à leurbien ; ides a tait 
entendre à fecourirla Couronne, du patrimoine qu’on defiroit leur ar- 
tacher, en fubuenantàlaCaufe generakdu Royaume, dontils fontdes 
membres principaux. Si bien qu’ils ont confenty à quelqucsalicnationS 
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(]uicnonce(léf»iKs,&à des conlUtutions de rcmedelTus eux. Pcurce 
(uicc l'on leur imptofa les Décimés qui durent encores , & furent faites 
quelquescreaiionsd'OfiScesiSouscedernier regne , pendant lefîrgede 
Mnnuubanl'on les obligea autli à donner vn Iccours de trois millions 
(ix cens mille liures, qui ont cfté employez aux guerres, donc les de'pen- 
grandes, qu'ils n'y feruoienc que d'vne tres-legereafli- 
«ji.K* fiance. Danslaoeceflité del'Eftat, kdanscetteguerrequidepuishuiâ 
pUifidn. ans n'a prcfque point difeontinue, le Roy auoit toufiours tâché de les 
foulager , fe feruant de tous les moyens qui s'cfloienc peu rencontrer 
pour cet cifeti Mais le fiege delà Rochelle ayant attiré des fraislespius 
grands & les plus exceflifs qui eufTcnt encor cflé faits, y ayanc.fi grand 
nombre de gens de guerre tant par terre que ^ar mer qu’il a falu payer; 
tant de Forts, de redoutes, & detrencheesqu il a falluefleucr & recom* 

Î ienfcr ceux qui y trauailloienti Tant de canons, de machines, & de vaif- 
éaux qu'il j fallu acheter ; tant d'extraordinaires , d'eniretenemens 
'' qu'il a fallu accorder aux Chefs, & à des perfonnes de toutes qualitez; 
tant de faux frais, de defpenfes inopinées , fie tant de pertes de deniers 
qu’d a fallu fouffrir: les armes ne le remuansps feulement du codé de 
Poiâou, mais le Roy tenant des armeesdans le pays du Languedoc, du 
Juctniél Viuarcts, de Dauphiné, fie tantde Garnifons dans plufieurs places , il efl: 
certain qu'il &lloit auoir recoursàdes leuees extraordinaires pour four- 
nir à tout cela. Les Ecclefiadiques ayât toufioun offert d'alliderle Roy 
en cede guerre principalemét, où minant la tede delà Rébellion ils croy- 
oient qu'il ru'incroit la fourcedel'Herefîc qui l'a produite , il les fit af* 
femblerà Fontenay , où les ayant fait rechercher d'vn fecours d'argent 

E ourvnecaufe H fauorable que celle de ce fiege , où il auoit edé défia 
.. ^ Députez ayans edé affemblez tout ce temps qu'il 

ctnii M auoit edé horsdefon armée , auec affez de loitir pour le refoudie ; Il en 
voulut en fin ^auoir la conclufion,leurayant fait entendre prlefieurde 
ChadeauneufrAubefpine qui auoit traité auec eux , qu'il les vouloir 
,, oüyr. Ils enuoyerent donc quelques -vnsd’entr'eux trouucrleRoy àSur- 
„ gérés, où par l’Archeuefque de Sens ils luy fièrent fçauoir , Qu'ils auoient 
„ délibéré de luy fournir deux millions de liures , l'vn comptant, l'autre 
„apreslapri(edela Rochelle, lefuppliant qu’il ne mefuradpas cede fom- 
' ' „ me àl'affeéâionduClergéqui l'auoit défia allidé de grands deniers, fie 

„ qui eud encore defiré mieux faire; maisqu’iieudefgardà la pauurctéde 
„ cet Ordre, quinepayepsfeulement les Décimés, mais les Tailles que 
' >, leurs Fermiers auancent feulement, fie qu’il leur faut déduire fur le plus 

„ clairde leur reuenu ; Que ces fommes qu’ils faifoient , pouuoicnt pour 
„ quelquetempsayderles troupes-, fie que (a Majedé prenant à honneur 
„ leTilcredefiltaifné de l'Eglife, ce qu'il deuoitprincipalemcnt attendre 
„ de tout l'Ordre Ecclefiadique, c'edoit non vn Iccours mondain, nyvne 
,, affidance de deniers, mais des prières qui luy attireroientdu''Cieldesin- 
„ fluences propices , fi; la grâce du Dieu des armées qui renuerfoit d'vn 
„ clcind'ceillesmurailletdesenncmis,ficdonnoitlesviâoiresauzPtinccs. 
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LeRoy ne croyoit paffcr que deux ou trois ioursà .Surgetes pour ce 
coup, ou bien l’on ne s’imaginoitpas que les Deputex du Clergé deuf- 
TcntiitoR venir, Tant yaqu'iln’yauoit encore près de là perfonneau- 
cun des principaux de Ion Conleil : Mais fans en attendre l’aduis , il fit 
tout fur le champ ,vnc refponce pleine de bon fens, de courage, & de 
iulhee qui fut telle. Il leur dit ; qu’y ayant long temps qu'ils eflioient ,, 
aflemblez , il les auoit mandez pour leur dire qu'ils euffent à finir leurs „ 
AlTcmbiées , qui cRoient à furt grande charge à leurs Diocefes : Qm „ 
pour les deux millions de liurcs qu ils offeoient , &: qu’ils diloient 
uoir feruir quelque temps aux frais de la guerre, qu’ils eftoient mal 
formez de la grande Si nccelTaire delpcnle qui s'y faifoit , laquelle ne „ 
feroit pas beaucoup aydéc de leurs offres; Que le C.lergc parles bien-faits „ 
des Roys Si de l’Eiht , & eux par la bien vcillance Sc le choix du feu 
Roy Ton Pere, Sc de luy , tenoient le plut clair reuenu , & le plus cer ,< 
tain de tout leRoyaurae, & fans charges, au moins qui fùflcnt conlî- „ 
detablcs ,Qu’aiiifi ils en cRoient d’autant plus obligez à ce iecours. Qne „ 
s’il y en auoit quelques vns de pauures entr’eux, iis les deuorent chari- ,( 
tablcmcni affilter & foiilager ; puilqiie la plufpart, ils cRoient fort ri- ,, 
ches , tenans des BeneHccs de grand reuenu, Qif il y en auoit plulicurs 
qui auoient plus de quarante à cinquante mil iiuresparan, Q^ceux - 
la& tous les autres qui en auoient à (uRifance, deuoient ruppotter cet- ,c 
te charge , Si non pas les pauutes; Qu’en la defenfede cette caufe toute ,c 
publique , en laquelle ils cRoient encorcs les plus intereffez , ils luy de- 
uoient les prières qu’il fçauoit qu'ils conjoignoieniauec celles queiout c< 
le leRe de la France faifoit pour luy d’vn grand zde > Qu’il cnauokplô^ ,t 
lîeurs fois^prouuc de bons fucccz,&:Iagracede Dieu, duqueLilh'tlpe. 
toit pas vne foible aflîRance: Mais que de ces deux millions , dont en ,< 
vne affaire (i pteRiuue Sc (Iconfiderableilsluy faifoimt offre feulemcntt <c 
ilaymoit mieux n’en rien auoir que d’en eRre fi fciblemcntafliRc; Qu’ils ,, 
auroient ccRc honte qu'en ce qui leircgatdoit plus qu'aucun autre , il 
n’yauToiteu qu’eux Si les Huguenots qui n’y auroient point contribnc; <c 
Ce furent les propres paroles que i’entendy prononcer defa bouche, lef- 
quellesdcuoicntbcaucouptouclicrccuxà quiilpatloir. Ainfi il lescon- 
gcdia,lesrcnuoyant vcrsIeficurdc Marillac Garde des Seaux pourad- 
«ifer aucc luy ce qu’ils auoient à faire. Depuis ils accordèrent iitfqücs à\ 
trois millions de liurcs, - 

Quelques iours aptes, le Roy iugeant bicnqtrc le bmiâ qu’on auoit 
^tcourirdu defannemét des Angiat${.néRoic qu’vu artifice pour nous 
endormir, en voulut fçauoir la veritc , tellement qu’il fit commander 
auficurHccouf.GouuecneurdcBtcRïxlfcnuoyer quclqii’vn de fa place ^ ’ 

dans vn bon vaiffêau iufquci en Angleterre s’il eltoii befotn ÿ afin de 
rccognoitttc cnccs Ports ce qui s’y faifoit. Hecoui y enuoya-vn Exempt 
nommé Vaudargent, lequel en approchinfvcid tonte l’armec Anglbi- 
fe qui s’eu v«)oitvcr*la RoçhelIci.filaUn que s’en cflantmisàla telle il 
£t mefme route qu'elle. Scies Anglois ayant plufiturs fois enuoyé apres 
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luy,fa patache c(lantdetre3-bonvoi!e,iln'enpat eftre aprochcdcplus 
d'vnelicuc, & vintdirelesnouuellcs delcur retour. L'on veid peu de 
temps apres grand nombre de leurs vaiOcauz fe prefenter en bon ordre 
àlaveuédeChef-de baye. A leisrarriueeceuxdelavillefirentdcmon- 
(Irat ion de (î grande allegrc(re>C[ae lors coucleurcanon (ùc tiré fur l'ar* 
meeduRoy. Il y eut Fanal fait de prt &d'autre,ce qui ramena le Roy 
toutaulli tod en Ton quartier d'Aitray, & luy Ht quitter lachalTe où il 
s'edoit adonneà faute d'adaires. 4 

rUt .An^ jl y auoirencette armee naualledesAngloisfoizante fîxouloixante- 
vaideauxjhuiid grandes rareberges , douze ou treize vaidêaux de 
ceux qu'ils appellent Royaux, du portde quatre à cinq & iufques à neuf 
cens tonneaux, pluHeursautres grands vaidêaux de guene bien armez 
& bien équippcz,& quelquesbarques marchandes chargées de viiires 
& de munitions qui n'edoient pas encore fans defenfe > tout cela ve- 
nant foubj la charge du Comte d'Eniby , beau-frerc du Duc de 6u- 
Kinghan. 

Ctmictf. Les Anglois ayans edéfi rudement traittrz dans l'ille de Rc , pref. 

tous les prifonniers s'edoient vantez d'vn dedein qu'ils auoient fur 
n nft. la grande terre où à ce qu'ils difoient, l'on les reueiroit bien tod en vn 
autre cquipge) Les lettres qucl'on auoit treuueesfur l'eau lots que les 
deux vaidêaux pdercntàla Digue , auoient donne aufli quelque foup- 
çon dufecouts que l'Angleterre deuoit enuoyerà la Rochelle i l'on pou- 
uoit iuger que ces Anglois feroient adez temeraires pour venir i vne 
autre clurge, &receuoirla honted'edre battus vne fécondé fois; Aufli 
les habitansde la Rochelle, ainli quel'on fceutd'vn nommé Laleu, no- 
table bourgeois , qui en edoit fotty , faifoient grande edime de ce fe- 
conrs , qu'ils pretendoient edre compofe de H bons hommes, & de vai£- 
feauxH forts &{ibicn armez, quericn ne leur pouuoit rcHdcr;crperât 
qu'ils paderoient pardedus tous les empefehemens qu'on leur voudroit 
oppoleri & que le Roy tenant la Rochelle afliegee p.ir la terre, ils au- 
.. soient au moins toute la mer libre, & le moyen de rafraifehir les aflie- 
ger de tout ce qui leur feroit neceflâire , partageant le commande- 
ment de cette contrée félon la terre & la mer entre la France & T An- 
gleterre. 

Lors qu'ils vindrent en l'Irte de Ré, les quatre premiers iours qu'ils y 
Crym/r Acmeurcrent fans rien entreprendre, fiirentcaufe de beaucoupde defa- 
jyji M uantage qu'ils receurenten cette rencontre; Tout de mefme leurs vaif- 
f®*“*venansà pleines voiles,& marées fâuorables,fur le bruit qui auoit 
ftvujt- couru qu ilsdéchargeoient en Angleterre, s'ils ne fe fodent point arre- 
^'*»P°lï'ble nouscudent-ilsdonneplusde peine qu'ilsne firent. Maisil 
y auoit vnebartenede fept canôsà Chef-de-baye,a quoyiisne péfoient 
ps, dautant qu elle y auoit edé faite nouueliement. Ayans edé falüez 
de quelques volées de boulets, & arreflezHpresdelafin de leur courfe.ce 
coup audépourueu émouda la pointe de leur courage, & donna auxno- 
drcsplusde vigueur, & plut de moyendc pnfcràfoy,aaecle loihr en- 
core 
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core de mettre toutes chofes en e(ht,ainfî que le Royl'auoit ordonnfj 
CétordremispartousIesvaifleanxÿ&iesgensdirpofczcommeiU de.i 
uoient,ils’y &c encor vne autre nouuelle batterie de trois pieceStdrelTcea 
entre Chef-de-baye 6c la Oigue> à quoy le Cardinal apportavn grand 
foin, ce quileurrendit cncoretout{idifficilc,qu'ilsnepûrcntplusexe4 I 

cuter aucune choie d’importance , perdans aiiui i’occahon de plus rien i 

entreprendre auec raifon i De tout ce grand armement , & de celle pont* 
peufearriaee en nos colles ils n'auoient fait aucune choie de remarque , 
linon qu’y ayansellé trois iours ils firent fubtilcment palTcr vn petit cfi 
r^uif àtrois rames, qu'on tenoie ellredes nollrcs, portant deux hommes, 

1 vn dcfquelselloit Bragnaut, l’vn de ces Capitainesde la Rochelle qui j 

s’clloicnt retirez vers eux, lequel ils firent glilTer entre nos barques & la • 

Digue pour s'aller rendre à la Rochelle. Ils n’auoient ps encore eu cc'e 
auantage,ayans perdu en leur route vne autre de leurs barques qui les 
fuiuoit aflez lentement, laquelle le Cheualier Guitaut arrclla, & ayans 
auffi prdul’vn de leurs vailTeaux à feu , qui vint le bruller au deflous de 
nollrc batterie de Chef de-baye, & deux autres vailTeaux qui fe vindrenc 
cchoiicr en nos codes. Ce petit cfquif qui auoit palTé, ne fit pourtant 
qu’animerdauantage toute Tarmcc,quifut depuis plus diligemment fur ! 

les gardes : A quoy le Roy luy mcfmc cxcitoit aflez chacun , vilicant 
tous les foirs les quartiers , & couchant tantod au lien , tantod à Laleut 
'& apportant tout le iour tant de foin à tenir Tes troupes & fesvaifleaux 
en bonellat,que les ennemis ne firent plus que nous regarder Tans ofer 
leuer leurs ancres, iufqu’à la nuiâ duiS.May , lors qu’ayant pû remar- 
quer toute Tapreldinëe, ou fait remarquer par d'autres, vne grande par- 
tie de la Cour au milieu de laquelle elloit le Roy , auec nombre de Ca- 
uallerie & d'infantetieà Chcf de-baye.fie iugeausdelàqu’yayanttant^'JJ^' 
degens auprès de faMajell^, nos vaiflèaux ne deuoient pas ctlre dclli- 
tuez de bon nombre de braues hommes , iis commencèrent à mettre 
leurs voiles an vent , & Te cacher à la faueur de Tobfcurité de la nuiâ, 
pour s’enfuir & retourner en leur païs , y remenans quelques Capitaines 
Rochelois qui leur auoient fait les paflàges bien plus faciles qu’ils ne les 
auoient trouuez. 

Le lendemain de grand matin la nouuelle en ayant ede apportée au xril 
Roy , il remarqua luy-mefmequ’il elloit Vendredy, iour quiauxgtan- 
des occafiôs auoit accoudume' de luy edre fauorable. Ainlî quelqucs-vnsy^ 
ont obferué des lieux 6c des iours heureux & malheureux , dont il y a 
aflez de remarques dis l’Hilloirc Grecque 6c dâs la Romaine. Les Efp- 
gnols auoient remarque le Vendredy pour eux i il s’eddedoume d'eux 
en faueur du Roy Pareil iour l’ayant fait venirà TEdat apres le deceds du 
feuRoy fonpere; La première de Tes grandes aâions, la deflaitedu Pont 
de Ce écheut à ceiouriComme la reddition deSainâ lean, le premier 
iîege qu’il auoit entrepris } La deflaite de Soubize en Tille de Ré, 

& pluueurs autres bons euenemens que nous auons remarquez luy lont 
arriuezà vniourscblable. Charles quint edimoit heureux pour luy le a.f > 
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Feutier m^el il aubie efté né, auoit efté caürônné EmpêreHlr i Bou- 
logne , & auoic obtenu le bon-heur de la ioumée de Pauie. Plufîeurs 
^ands hommes ont aind remarqué la rencontre heureufe ou malheu- 
feule qui s'eft toufîours faite pour eux à raefme iour , ce qu'ils n'ont pas 
fait neantmoins auec TuperHition , mais auec quelque admiration de 
l'égalité de cette auanture , ou de quelque façon que ce fufl, ils croy- 
oient qu'il fklloitTe rapporter detoutàiaprouidencede Dieu. ' 

Le R.oy ayant fait lespremieres confiderations fur le iour de la retraitte 
K'finfi des Angioi$,penfa encore à ce qui cnarriuoit,& (è tournant vers vne 
partiedeceux quie(loientàfonleucr,illeurdit:Quefîcen‘cu(lelléia 
perte de quelques- vns des fient, fans laquelle jleufl eflé prefque impof- 
JtnAji U fible que le Combat fe fiid bit, il aurait eu vn grand fujet de le plain- 
^"'^‘*'dre que cette occafion cuft efté foufiraite à fa gloire. Il auoit tant de 
confiance enlabônedirpofitiondelapaliflade,fcdesbacteriesqu'ilauoic 
ordonnées fur les tiuages du Canal i & en la bonne volonté & la valeur 
de fa NoblefTc, & de toute fon armée; qu’il ne faifoit doute, que fi auec 
cela les grands vaiffeaux qui auoient efté enuoyez en Bretagne pour fe 
tafraichir, euffent eu l'ordre de fe trouuer aux rades prochaines, Bc 
qu'il euft fallu en venir aux mains , il euft toufîours reconnu l'afliftance 
qu'il auoic accouftumé de receuoir de la parc de Dieu ; Mais il fçauoic 
qu'il fefîiftdânéalors vnegrandebataiile,dontreuencméceuftefté bien 
bnglanc,au lieu qu'auec tes feult vaiffeaux qui eftoient vers le Canal, 
rien n’ayant efté mis au péril & à fauentiire, il obtenoic ce qu'il defi- 
roit , empefchanc la Rochelle d'eftre rafraîchie par l’efpouuance que les 
Anglois auoient receuë,auancage bien plus fàuorable que celuy qui fo 
peut acheter à prix de fan g. 

tr Mrifr Le iour precedent les Rochelois auoient mis fur la tour de leur Port, 
la tour de laChaifne,& fur leur Fort de Tadon,deur ' 
" ' grandidrappeaux méfiez de blanc &d'vne couleuraffezobfcuredontils 

taifoient parade, ayansàce iour fait tirer plus de canonnades qu'ils n'a- 
uoient fait en aucun aucre.Maisperdans de veuë l'armée A ngIoifc,ils fu- 
rent auflî mortifiez &abatus de courage, qu’ils auoient efté orgueilleux 
huiét iours auparauant lors qu'ils eftoient arriuez ; llsrecachcrenc leurs 
drappeaux ,& laifTerent leurs canons en fi bonne paix , que le lendcmaia 
ils n’en tirèrent que deux coups feulement. 

' Ils preCendoicnc qu’il y auoic dans ces vaiffeaux , Artnerme dans les 
ramberges , des ptouifions capables de fubuenir vn an à leur ville > & fe 
promeccoient que les petits vaiffeauz cftans defehargez retourneroienc 
recharger ce qu'il y auoit dans cet ramberges 6c dans les grands vaiffeaux 
qui ne pouuoient entrer en leur Pon. Maisilsfe virent fruftrez de cela, 
éc déplus vne des nuiéfsfuiuantes, l'on fit le degaft de ce qu'ils auoient 
feméi l'entour de leur ville, & près des contre-efearpes de leurs foffez 
comme , pois, febves & autres Iegumes.Cela fiit entièrement rauagé , & 

' illeur reftapeud’efperanced'enpouuoirrirerlefecourtqu'ils s'eneftoiét 
promis i Q^lques- vns qui rodeienc en cclie mer pour Ciichec d'aller V ers 
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vailTeaux porcansda bled qui auoient efte chargez pour eux , & qu'on 
fâifoiteiht de leur mener: En cefte extrémité ils fc refolurent de mettre 
hors d'aueceux les bouches inutiles qui elloient quantité de femmes, 
d'enfans, &de pauurcs malades , & de les enuoycr deuant nos Forts, 
chercher en la mifericorde de leurs ennemis , la pitié & la charité que 
leurs maris, leurs parens , & leurs maiUres ne pouuoient pas auoir pour 
eux. 

Quelque temps apres il vint auis au Roy que les vailTcaux Anglois 
tcnoientlamer fans retourner en leur pays; Cependant l'on tâchoit dcji„p~ 
Elire croire en .Angleterre, que partie de leur flore eftoit entrée dans la '«•»»«» 
Rochelle , l'autre le tenant prellc pour y entrer. Deuant vn peuple, dont 
pluGeurs n'auoient ps trouué bon cet embarquement , & où l'on , ot'«' 
auoit force quelques vns desleursd'eftre de l'armement, les principaux 
auteurs n oloient tout d vn coup dccouurir leur faute, & le peu de cou- Umifnàr- 
ragedeceux quiy auoiêt efte employez .‘Comme cefte arméeauoit elfe"' 

E romife G triomphante pour la grande terre, & auoit épuifé les bonnes 
ourfesdu pays, par qui de G grands frab auoient eflé faits , l'on ne fça- 
uoit de quelle forte en parler» Et G au lieu d'en publier quelque bonex- 
ploiéb, il falloir auoiiet franchcràent que quelques- vns de leurs Chef» 
eftoient deuenus pirates de la manche Angloife , l'on craignoit de fai-* 
re recognoiflre leur honte, & qu'on auoit employé de G grandes dépen- 
ces pour Elire feulement des écumeurs de mer , qui au lieu de lions & 
de leoprds qu'ils auoient en leur pauillons , n'y cleuoient auoir que de» 
lièvres. Le Roy cependant qui Vouloit tenir fes affaires en aifeurance j 
ne lailToit pas d'aprehender que quelques Anglois à la dérobée, (c vint- 
' lent glifler dans le Canal , où que reprenans courage de leur dcfefpoii 
ils ne retoumaffent encore tenter le pflâge de la Digue , & attaquer 
quelques vaifleaux qui n'efloient ps alors en bon eflat C'efl pourquoy 
ilyfaifoit continuer vne bonne garde >n’obmetant sien qui puft feruirà 
1‘auantage de fon armée. 

Sur tout il auoit fon recours à Dieu. Les prières de quarante heures 
auoient eflé faites par toutes les Eglifesde Parb,non en la forme qu'on 
auoit accouflumé de les faire auprauant,vne£glifc apres l'autre, mab ^ 
toutes les Eglifes de la ville en mefme temps. Ils'eftoit faitdesProcef- 
Gons folennelles de toutes tes Parroilfes , auec leurs plus riches ornemens 
& leurs plus fainéfes Reliques. Les Chanoines de la Sainéf c Chapelle y G- 
lent porter tout ce qu'ils auoient de plus venerable & de plus précieux 
comme la Croix de Viéloirc ,1c Chef de Saind Louys , & d autres piccei 
de deuotion. Le Roy Gt auflt (aire de fcmblabics prières de quarante heu- 
res, dans (ôn armée en fon quartier d'Aitrayi EtlaFcftedelaPentecoftc 
venant, il voulut fibcfon bon- jour & fes dénotions à Surgeres , & y tou- 
cher les malades. 

Il y eut des malades de tous les coflez» Il y en auoit d'Efpagnc , des 
P V renées, & des enubons,G grand nombre , qu'on en compta plus de 
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deui mil fept cens rrente, qui renoient tous auec vne fort grantle rc- 
uetencc & vne ferme efperancc de guérir v difans , Que les efpreuues 
des guerifons que plufieurs de leurs païs auoient rcceues de la main du 
Roy , les y foifo'icnt accourir comme à vn remede afTcurc. le voulus m'en- 
"urnh^fii quérir de quelques femmes, menans leurs enfons qui fembloient elhe 
UKij. de la contrée, s il y auoic beaucoup de malades d’ecroüelles en leur quar- 

tier , & s'il y en auoit toufiours eu vn fî grand nombre. Vne bonne 
vieille qui cftoitdes Sablesd’Olonnemeréponditqu’iln'yenauoitgue- 
, tes eu de toute fa cognoiifance finon depuis deux ou trois ans , Sc qu'el- 
,, lecroyoitqueDieulesvouloitaffliger pour leurs pcchez; mai» qu’illeur 
en rendoit le remede bien prompt , le Roy eftant en ce quartier là ; Et 
quelesgracesqu’ilsreceuoientdu Ciel par fes mains, en ces lieux où il le 
trouuuit tant d'erreur en la Religion , & tant d'opiniaQreté en la defo- 
beïlTance, edoientabn que ceux qui n'auoient pas la vraye foy , Sc qui 
refufoientde luy obeïr,cu{Tent plus de fujet de reconoiftre leurs fau- 
tes , Sc que plus volontiers ils fe foumilTent à leur deuoir. Ces [pa- 
roles d'vnefîmplc femme qui edoient en ce mermcfciu,& prefqueaux 
pareils termes , ne fembloient pas luy venir fans vne iulpiration parti - 
culiere. 

.. ..wr, Iforriua des chofes en ce temps-là qui confirmèrent cette opinion; 
mdMxjnt Etparce quecefujet m'oblige ànepointpairerfousfilencedeuxou trois 
j'émiuBct euenemen» qu’on tient miraculeux, Sc qui font au propos de celle Hi- 
ftoire, ellansdetgraces dont Dieu fauorifoit leRoy pour recôpenfedes 
trauaux qu’il re(euoitàre(lablir fes Egliresabatuës,& la vraye Religion 
abolie en plufieurs lieux par les heretiques ; i'efUme que ie nedoy pas fai- 
re difScultc de m'écarter vn peu du difeours des armes, pour reprefen- 
rer ces chofes telles que ie les ay veues , & telles que i’en ay pardeuers 
moy des témoignages autentiques,& des attellations enbonncfotme, 
expédiées mefmepar le Lieutenant General de Sainél lean d’Angely, 
qui fçaehant que c'edoient chofes dont on faifoit cas , bien qu’il fid 
profeflion de la Religion prétendue reformée, n’en a pas dénié la reco- 
gnoilTance, Sc vn adle de là ludice. Venons à nos exemples dontvoi- 
cy le premier, lean Lambert fieur de la Chauffée , Bailly de la Chadellenie 
yintmi,. du Clufeau,& autres ludices du reffottdeSainâ leand'Angely, hom- 
me de moyens Sc de réputation dans là ville , auoit vn fils qui depuis 
l'àge de fix ans auoit edé atteint d' vne maladie extraordinaire , que quel- 
ques, vni difoient edre fortilege ; il fe trouuoit perclus de fes iambes, Sc 
ne s'en pouuoit feruir aucunement, y fentant aullt des douleurs nom- 

E areilles qui fe communiquoient aux reins & au dos. Les Médecins, 
a Chirurgiens , & diuers Opierateurs l'auoicnt veu, fans recognoidre ‘ 
lacaulcdefonmal&fansypouuoirdonner de remede. Le Roy le tou- 
cha au commencement de l'année iCaS. lors qu'il auoit enuiron dou- 
ze ans î II en receut vne guerifon C prefente , qu’il s'en retourna de 
fes pieds, Sc depuis ne redentit plus de douleurs, ny aux reins, ny aux 
iambes,faifant croire à chacun qu'il tenoit cebienfait de Dieu parl’at- 
touchement du Roy, 


Céitêtubf-x 
mt»t Am 

Ko- 




duRoy LOVYSXÏILLiurcXlI. 77 

ÀlaFeftcdela Pentccofte vnEfleu delà ville de Saindican nommé 
Simon TezierCeur de Ponfac, amena au camp vne (ienne fille âgee dCf,if_. 
treize ans , à qui aucun mal ne paroiiToit qui pûfi; luy empêcher la pa- 
i:ole,cacelle auoitla langue, les dents, Attouslcs organesde la voix bien" 
formez 5c bien difpofcz. Depuis que fon perc 1 eut voüce au toucher du loxUmnt 
Roy, au lieu qu’auparauant elle ne rendoit aucun fon defa bouche, elle'* 
commença defc faire entendre 5c à parler, lelmterrogcay lorsdefade- 
mcure,de fon âge, de ce quelle venoit faire là , 5c n elle croyoit de- 
uoir guarir > Elle me répondit à toutes ces queftions aflez intelligible- 
ment. Elle fut touchée par le.Roy , 5c fa parole fe fortifia delà en auant 
en perfeûion,foit que ce fiift vn mal d’écroiiellet intérieur quifutgue- 
ry parle don que Dieu a fait à nos Roys.foit que ç'ait efte vn miracle 
nouueau en vne autre infirmité, de la grâce duquel Dieu ait voulu fauo- 
riferla perfonne de noftrc Roy. Quelques vns auoient voulu faire diffi- 
culté deLi laiffer toucher, 5c n’eftoient pas d’auisquel'onla laiflàft par- 
ray les autres malades, difans, Que fa maladie n étant pas celle à laquel- 
le sapliquoit le remede dont cftoientfàuorifez les Roys de France, il ne 
falloir pas diucrtirccftc grâce en vn mal où elle n’auoitps efte concédée 
de Dieu, 5c que c’cftolt le tenter. Mais le Roy nefçachant rien de cet- 
te difficulté, ny la qualité du mal de la fille qui luy fut prefentée dans la 
troupe des autres malades, il arriua que lorsqu'il l'eut touchée, elle eut 
la parole plus facile, ce qui cil: certifié par gens dignes de foy jEtfi ceux 
qui attribuent tout à la Nature 5c quelquefois au hazard , veulent di- 
minuer la merueille de cet euenement , ils doiucnt conCderer que fl Dieu 
a bien donné à nos Monarques le priuilege de guérir des écroiielles,{à 
main n'efl pas raccourcie pour leur faire tel autre don qu'il voudra , 5c 
que d’ailleurs cette Bonté infinie rccompenfa alors la foy dedeuxperes, 
leur fàifant obtenir ce qu'ilsdefiroicnt&: cequ'ilscfpetoientiSc quel- 
le en voulut parfaire l'cruure par la main du Roy pour le rendre plus 
vénérable à fes peuples, en ce temps là qu'vn fi grand nombre de fes 
fujets s’eftoit rcuoltc. l'allcgueray encore fort hardiment ce queicfçay 
fur ce propos, l'ay veu '5c interrogé vn homme de meftier demeurant à 
Surgctes,qui s'etant au premier lourde cette année i6tS. fait toucher 
au Roy, n'en receut aucune guerifon ; pource qu’il elloit Huguenot. L’on n^pinut 
luy fit fçauoir que n’ayant pas la foy , & étant incrédule aux grâces 5c 
aux bien fiits de Dieu , comme il efloir , il ne falloir point qu’il recher- ^"l* '** 
chafl: autre defaut en cette adion que celuy.là, 5c l’on luy donna auis,ru 
que s’il vouloir guérir, il falloir qu’il allaftà la MefTejee qu’il fit; mait*".^»; 
ce mal luy fèmblant guery alors, comme fi le péril étant paifé il n'cull 
plus eu que faire du Saind, il retourna à fon premier vomiflement; 5c 
fut au Prefehe. Le mal le reprit, 5c letrau.ailla plusqu’auprauanti Ilfiic 
confeillé d’aller à confefTe , de fe faire infiruitc . d'abjiurr entièrement 
fon erreur , 5c d'aller à la MelTe,fans feintife: il lefit , 5c depuis cetemps- 
là ion mal demeura tout fèc, n’y retant que la tâche que i'ay véuë,ainfi 
que deux cens petfonnes de la Cour. Ccteacmple fcruiraàmonllrerque 
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' lors qu'il cft queftion de h conuerfion des peuples , Dieu fe manifefte 
extraordinairement, & qu'il ne faut point douter qu'il ne fe puifTe fai* 
re tous les iours des miracles fur ce fujet , aulll bien dans ces dernicri 
temps que pendant les Heclcs paiTez. 

njlî»j7i‘ Depuis le régné <lc nos premiers Roys, qu’auecles Fleurs de Lys & 

</rr#«;/»,Ia fainffe Huitle dont ils (ont (àcrez , celle prerogatiue de guérir des 
ftr U, crcroüclles leur a edé donnée du Cicl,il nefe trouuc point qu'ily ait eu 

tant de malades guéris que de nodre Roy Louys X 111 , s’en edant 
fort peu prcTentc, qui apres vnc bonne prepration enuers Dieu, ayent 
edé tournez inutilement. Ce que l'on edimoit prouenir de la grande de* 
notion & delà ferme foy quece Princcauoitluy merme, tellement que 
ce que l’Efprit d'erreur failoit artideieufemet pr leminidere de Pyrrus 
Royd‘Epirc,quidc Ton ortueil touchant les Splenctiques IcsguerilToit, 
&de Vefpafian , qu'on raporte qui fit voir cl.iir à vn aueugle , Dieu 
prfagrace.&parmiraclciiafait en la perfonne d’vn Monarque Fran- 
çois .duquel il edoit très- religieufement fetuy i Et ilne faut point douter 

3 ue luy ayant referué Tes dons les plus particuliers pour le temps dufiege 
'vnc ville hérétique & rebelle, ce n’ait edé pour faire recognoidre la 
faute de fes ennemis,& le fortifier d’autant plus enlafainâe refolution 
qu’il auoitprife de les ranger en leur deuoir,& maintenir tous ceux qu'il 
auoit près de luy à fe porter de tonte leur adcélionà feruir celuy qui (i 
manifedement edoit alTidc de telles faueurs. 

Pour vne grande marque defadeuotion, ie raporteray quefe plaifànt 
àlamuiique, il n’aymoir que celle qui cdoit graue & ferieufe, & 
Jtfinitih- propre à chanter les louanges de Dieu, de telle forte que pndant ce fie- 
gCjl'vn de fes plus grands contentemens edoit de repter quelque chant 
frUini /jdel'Eglife. Audi ayant eu l’honneur devenir'à (on feruice comme do- 
medique enuiron le temp qu’il fut déclaré Majeur. 6c toufiours depis 
l'ayant fuiuy,& ayant edé d’ordinaire des premiersà entrer dans fâcha* 
bre,mefmcsauantron lcuer,&:dcsderniersàenfottiraprcsfon coucher, 
ie l’ay veu retiré en fon particulier vn million de fois, chanter, non des 
chanfons profanes ou des airs de Cour , car en quelques termes honnedes 
qu’ils peuuent edrecôceus,ccb neluyarriuoitguercs, & prefquc point', 
mais ils'adonnoit principalcmct aux Motets des textes Ecclefiadiques, 
aux Cantiques, aux Pfeaumes, & àcequifechanteàla Meflc&aux Vef- 
pres, &feplaifoitgrandemcntàfiiire chanter cela parvngrand Choeur 
de Muficiens. 11 fembloit bienquelemouuement d'adéâiodont il s’y 
portoit, auoit edébeny de Dieu, pis qu’il l’y faifoitreudir de telle forte 
que ce n’ed pas vne desptitesmemeilles defavic,carquoy qu'il n’euA 
, iamais apris les pcceptcs de la Mufique, & qu’il ne connult les notes 

que par routine, il n’y auoit aucun Muficien en toute fa Courqui mâ- 
quail moins cnfcstons&enfcsmefurcs, & quelque didîculté qu'il eud 
en la voix ,il lafiechidbit a tout ce qu’il vouloit en chantant, le luy ay 
^ veu quelquefois affembler vingt -cinq ou trente Muficiens , & chanter 

auec eux comme vnDauid entre (es chantres i Que s'il arriuoit à qucl- 
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'^ü\n 3e faillir & 3e faite vn faux ton , il le relcuoît & -prenoic là 
ptde i & C en apres queiqu'auttc faifoic faute il le rcprenoic en- 
core , te chancoit en Ton lieu : (1 bien qu'en ces Concerts te aifem- 
blees de Mufîque qui fe faifoient ainfi en fa chanibir , on l'a quel - 
quefoisveu chanter deux ou trois parties , te puis reprendre la ficnné. 
lefçay bienque ces qualircz-là efloientpeu coafîderablcs.auprixdercs 
vertus héroïques te royalles , mais ie ne les remarque aufli que pour mâ- 
ftrer ce qu’vn zelcdedeuotion accompagncdefonbonefpritauoitopc- 
reen luy. Cela vient me fme fortàpropos en ce qu'eftant aSurgeresàla y-rfmst» 
fefte dePentecôfte, & n’y ayant pas les Chantres qu’il n’auoitpasvou- 
lu mener en vn voyage deguerre; llalfembla tous ceux de fa fuitte qu’il 
^ penfoitfçauoir quelque chofe en Mufîque, te qui pouuoient chanter, 

^ «luy qui ne fçauoit pas beaucoup lesnotes,& n’enauoitpoint là deli-^"'^' 
urcs.il leur fit toutes lespartiesdes Pfeaumes des Vefpres , monflrant à 
vn homme qui eftent d’ordinaireà fa fuitte, comment il les falloit no- 
teràl'air qu’il leurdonnoit, puis lesayant fait concerter deux ou trois fois 
en (à chambre, il les fit chanter en l’EgÜfe , faifant auoüer à tous ceuÿ 
qui auoient du iugement & de la cqgnoifTance,que léchant de ces P feau- 
mes 2ede ces Motets de fa cofhpoution, approchoit en quelque forte de 
fa Mufîque ordinaire, la plus cxcallentc que iamais Prince ait peu alTem- 
bler. DepuisàtoutcslesFeftcs&Dimancncsles Vefpres ne furent point 
difeontinuées tant qu'il fut à Surgeres , & eh cela il témoignoit fa pieté^ 

Que C pendant le fieged’vne ville importante il auoit le loifir de s’aller 
repofer en ce lieu , & de s'y adonner à d’autres exercices que ceux delà 

Ê uerre, c'efl qu'il auoit mis fi bon ordre à toutes chofes, qu'il pouuoic 
ien prendre vn peu de relafche tandis que fes fidelles Lieutenans exe- 
cutoient ponâucUement fes volontez. Ce n’efloit aufll qu’à des iours 
de deuotion qu’il fe retiroit pour eflre quelque temps efloigné du bruit 
des armes. 

Quelques iours apres la Pcntecofle il s’en retourna au camp, & pour- XXI. 
ce que l’on fçauoit que fi les Anglois n’affiftoient point la Rochelle, 
ce n'efloit que faute de pouuoir,ronroi(lenque(lion fi touteslesocca- ' 

fions leur en eftoient ortdcs ; Et là delTus les plus fçauans s’imaginoient 

3 u’ils pouuoient encore efperer quelque faueur delamer. C’cftvnecon-.„n,„. 

itution de la nature, qui pour n’eflre pas cognuëen fa caufe n’efl pas 
toutefois moins affcurce i que la mer des enuirons de la Rochelle , au prc' 
mier iour du renouucllenlcnc de la Lune,cfltoufiours hautes trois heu- 
res du matin; Qik tous les iours fon reilus efl retarde, d'autant que c^t 
aftre s’ellongne du Soleil , à fçauoir de quatre cinquicfmes d'heure , qui 
font quarante.huiâ minutes , ou trois quarts te trois minutes d'heure 
pour chaque iour naturel ; Et pour chaque marée quart d'heure & de- 
my , minute & demie : Ce qui par reuolution de trois quarts d'heure & de 
trois minuttes multipliées teuient en quinze iours à douze heures ; Si 
bien que la Lune fe trouuant au bout de ces quinze iours en fon plein ; 
la ^er à pareil temps de trois heures du ipatin fe rctrouuc encore haute 
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& va lors, non en retardant fesmarées commeà IanouucIIeLnne,inais 
les auançantiufqu'au renouucllcment de l'autre; ce tnouucnientregld al- 
lant à l'infiny, félon l'ordre que Dieu y a mis dés la Création du monde, 
Etparlàceux qui s'entendent à la mer recognoi(Tent& calculent les hau. 
tes & balTcs marées pour l’entrée & l'aproche de ce Port , y ayant d'au- 
tres heures pour les autres Poris&HavresderOccan. 

XXII. OrleRoy fcauoitponâuellementlc temps de ces marées propres pour 
Lt vt entrer au Canal de la Rochelleîdont Tentant venir le gros, & aprehendant 

9“ * flU'Ut 8c en fon abfencc quelques vailTeaux Anglois aprochaf- 

Jt U Di. lent de la Digue, cela fut caufe qu’il quitta Surgeres & vint palTer cinq 
*"'■ oulix iours en Ion quartier d’Aitray pendant le plein de la Lune. Ayant 
voulu leconoilfre luy'mermefïlesordresqu’ilauoit douez aux vailTeaux 
elloient obferucz , & les gardes faites auec foin , il n'en auertit que fort 
peu de Tes gens; 6c ellant lorry de fon logis fur la minuit, il palfa parplu- 
ficurs quartiers de Ton armée , vifita quelques. v ns des vai (féaux , & s'ar- 
rclfa quelquetemps à la Digue, qu’il voulut voir exaéfement,& en me- 
furereequi fepûtàfesp.is. ilyordonna prefpaces des parapets en forme 
de demy- lunes, qui furent faits de gros madriers, auec des canonieres, 
tant pour feruir de corps • de - garde & dedefenfes à ,quc de baterics 
à mettre du canon pour cirer lelongQanal. Cependant ceux qui elfoiét 
en gardefurle Portdela Rochelle, recognoilToientàla clarté de la Lune, 
& au bruiéf qu'il y auoit plus de gens fur celle Digue qu’tls n’auoient 
accoullumé d y en voir de nuiél. Ils tirèrent pluHeurs coups de canon , 
qui ne diuertirent aucunement ce courageux Monarquede cequ’il auoit 
propofe, bien qu’à celle heure-là ces coups fulTent plus à craindre qu’ils 
n’auoicnc ellé auparauant: Car vndenosCanoniers feruancàlabatcrie 
de Sauuagere , qui afTezfouuent lesnuiéls fortoit en cachette , 6c alloit 
porter des auis aux ennemis, auoit confeillé aux Rochelois de faire vne 
baterie au pied deleur badion des Dames , donc ils tiroient à cedeOigueà 
fleur d'eau,auec plus de certitude & de domage des nollrcs qu’ils n’auoiét 
fait auparauant. Ayans apris de luy qu’on faifoit ellat que leu^s poudres 
lcruiroient à ruiner leurs maifonsjilsn’enfaifoient pas grande elpargne, 
ne tâchans qu’à les dilliper, 6c à efuenter leurs canons pour les rendre 
inutiles au Roy s’il venoità entrer dans leur ville , Comme aullî l’on auoit 
raporté àfaMajcllc,queles habitans ellonnez de ce que le premier fe- 
couns’en elloit allé fans rien faire, auoient plus fait de mariages en vn 
moisqu’il ne s’en elloit faitlong-tempsauparauancceSiegc,pouraoySs 
parce moyen à lacondition de leurs filles qu'ils lailToient au lomdes ma- 
ris, & qu’ilsempefchoient pareillement d'ellre mariées à des Catholiques, 
ou à des perfonnes qui les culTent pifes , fi la ville eull receu autre t raitte- 
ment que celuy qu'ils euflênt pû delîrer, Ainfi iisn’obmettoient choie 
quelconquedecequ’ils croyoient pouuoitleruiràretrenchcr le nombre 
des bons Sujets du Roy. 

Les viures alloicnt toufiours endiminuantdansleur ville, où le petit 
peuple enduroic grandement, & auoit beaucoup depeineà fc fubuenir. 

La 
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i,a Rochelle auoit toafiours efté de grand négoce, &aaoit cti fesdeux 
années dernières crcs-ferciles enbleds &cn vins, qui la plufpart auoient XXIU. 
efté conduits en Efpagne, d’où en contre efchangeleshabicans auoient c> s./.# »- 
cudesvinsplusfotts&plusnourriflansqDeccux qui croiflent en Ftancei 
Us en auoient fait aufli venir des figues feiclies, des raifins, des confitures, 
desruçres,& des crpiccries. lis auoient des fromages de Hollande Sc 
d'Angletetreid'Ecoflc & d’irbndegrande quantitedepoiflon fcc & fallé 
auec Dcaucoup de fuif en barriques i 1 1 n’y auoit point de ville en ce Roy 
aume où l'on euft pû trouuer tant de chofes propres à la vie qu’il y en 
auoh en ccUc-là lors quel’Anglois vint defeendre en riflcdcRc:Mais 
celanedura pas loiig-temps. Carcette armee Angloifc n’eftant pas ve- 
nue fort bien garnie de viures.fes principaux magafinslc faifotentàla 
Rochelle, d’oùprcCquetouteslescommoditez furent enleuces j Legain 
cftoitfidouxaux Rocheloît qu’ils ne feignoienc point de vendre incon- 
lïdercmcnt leurs vies pour le prix qu’ils rcceuoient de ces denrees. L’ar- 
mée Angloifc cftant près d’eux, & la Citadelle de S. Martin afliegée,U 
moindre apprehenfion qu’ils receuoientcfloit celle delà neceflitedesvi- 
ures, qu’ils ne pouuoient s’imaginer leur deuoir arriuer , la Mer leur 
cftantiibre, & ne voyant du commencement aucunsvaiftèaux quilcut 
peulTent cmpefcherd’allet quérir tout cequ’ilsvoudroient. Mais les An- 
glois ayant efté chaflez de 1 1 fie, les viutcs commencèrent fort à enché- 
rir, le prix y eroiifant de iouràautre. Ily auoit trois magafins publics qui 
ne durèrent pas long temp, & dont partie des grains furent employez 
au pain ordinaire de leurs loldatseftrangcrs , & d'autres gens de guerre 
qui les feruoient. Ceux du menu peuple commencèrent dcpuisàfcjet- 
ter furquantité de Sardines, la plulpartgaftees, & fur des herbages qu’ils 
recherctioient dans l’efpace qu'ils auoient de hbre entre les lignes. Ils 
mangeoient des chicorées , des bettes -raues , des porreaux , & quelques ^ 

herbes dont il y en auoit de lauuages.ee qui auec le mauuais poi flbn appor- 
ta aux habitant, vne efpece de Scorbut, & des maux qui faifoient enflet 
les jambes & les cuüTet.&marquoicnt le corps de plu ficurs puftulcs , & 
bubcs rouges , comme fi l’on euft efté picque de ferpens ou de couleu- > 
uresiau rcfterempülTant la bouche d'vlceres malins & puans. Ces ma- 
ladies eftans toutes nouuelles, les Médecins Sc Chirurgiens nefçauoWt 
au commencement ce qu’il y falloir ordonner. Mais le remede fut trou- 
sié quelque temps apres. "V ne herbe fort frequente en ce quartietdà y uL-'ifi 
leruoitdemedecme, comme elle feruoit aufli d'aliment. Elle fe nom- 
rooit Moutarde. Ëflantrosfehée quelque temps & aualce,elle leur fut 
comme cette P tolcmaide , qui apparut à Ptolomce en dormant pour luy 
apprendrequelleherbeiuydomieroitlaguerifon, & aux foldats bleffez 
désarmés k desfiefehes empoifonuees des Barbares, les garantiflant des 
maux jufquels auparauant il ne s’eftoit point trouué de temedd. HniMget 
Le Printemps .-luoit apporte aux perîonnes de cette ville plufieurs‘^«'''"A'' 
herbes , aulquejles ils curent bien de la peine à s’accouftumer , mais 
donc neanemoins ils furent conciainifts defc rcruir}lepourpiermarm,r**"v»rT. 
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le falicot , dônl ûn fait U foude matière du verre > la criftc- marine, la eraf- 
fe Geline , & plufieurs tiges defquelles on fait des balais , eftoient leurs 
aliments ordinaires les ayant feit long-temps tremper en eau douce. 
Cette inuention n’elloit pas nouuellejL'hiftoire nous apprenant, qu’au 
jGcgequeSyllamitdeuant lavilled*Athenes,& au Gege deBifaneeque 
l'Em^reur Seuere tintparl’efpacede trois ans continus, on s'eftoit ler- 
uy de cette nourriture : Les Rochelois en corrigeoient l’afpreté & lamer- 
tume auec des fucres & des caflbnnades quils aubient du commence- 
ment à bon marché, mais dont le prix crut à tel cxcez , que la liure de fucrc 
quine valloit du commencement que neuf à dix fols , (ut la fin du Cege 
monta iufques à vingt cinq & trente francs, encore nes'y en trovuoit-il 
qu’auec beaucoup de peint} Car les dragées & les confitures dont on 
commença à fe feruir dés le mois de May, les pains d’efpice meflez de 
fon , d'amidon , & le plus fouuent de colles fortes , en auoient beaucoup 
conlumé. 

Le commencement du mob d Aoufr , que nous auons atteint , mit cet- 
te ville en vne grande neccflitél Les chenaux, les chiens, les rats, 8c les 
chats,auoienteftéquaritousmangcz} Lespoules,Ies pigeons, 8c les la- 
pins qu’on auoit nourty ptiuémentenquelquesmaifons,n’auoient guè- 
re plusduré quelaptefencedes Anglois. Lefuif.dontleslubitansauoiét 
grande quantité, cominença à fe mettre en crédit, 8c ferait de beurre 8c 
defaufleà rafptetédes viandesdont ilsfeferuoient, 8c enfin les malades 
n'eurent point d’autres ragoûts. En apres leur fuccederent les peaux de 
bœuf vertes 8c feiches, 8c celles des Qrignacs qui font des beftes que 
nourrit le Canada grandes comme des loups, du cub defquelles comme 
ils fcifoient grand traffic,ce futlaviandelaplusgencrale de laville,auec 
les peaux de chamob , de montons , 8c de chevres , qui fe vendoient bien 
cher par ceux qui trauailloientencuir.-Cespeanxtrempées quelque téps 
en eau douce auec de la canelle, fubuenoient à leurviure ordinaire 1 8 c 
ceux quipouuoient trouuerdanslehavreou dansles fofTez Scies naarai^ 
quelques poiffons ou quelques coquillages, ne croyoient pas auoir fait 
vne rencontre peu falutaire. 

Parmy ces neceflitez ce peuple neantmoinsnelaiffoit psde demeurée 
dans vne opiniaftre tefolution : Les Minifires de la Dame de Rohan luy 
perfuadoient chaque iour que les Anglois viendroient enbicn plus gran- 
de compagnie que celle en laquelle ils s’elloient prefentez; Qu^il nefiil- 
loit pas dclefpeter de ce fecours } Qu’ils auoient des nouuciies fecrettes du 
Duc de Rohan 3c de fon frété, qui deuoient encore venir auec groffes 
troupes 8c de grands rafraichiffemetu j«r terre 8c pt mer. Il n’y auoit 
fouroc qu’on nepratiquallpourendormir ces puures gcnts,& les faire 
perfeuereren leur rébellion. Vn nommé la Roche nous feruoitd'efpion 
pourla Rochelle, 8c ioüoitaudouble auec les Rochelois,quilerecognu- 
lenti Eftancarrefté, 8c condamncàla mort, 8C fbniugement luycftant 
prononcé l’on luy fit croire qu'il pouuoit rendre vn bon officcala ville, 
qui luy feroit fiiuuer la vie , u cfVant conduit parles rués au lieu du fuplicet 
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il declamoic contre le Roy &1« Minières de rERatidifant au peuple de 
la Rochelle qu'il deuoicedreaflearc qn'il n’y auoic point de mifericordc 
poutloy) & qu’il fil loitpluRoR mourir & endurer toutes fortes d'extrç- 
mitez que de penfer à fe rendre, lln’y a point de petlUalion plus forte 
que celle de la promeffe de la vie. Elhnt redtiit à cede extrémité, il fe 
dirpolâàtouccequ’on vouloit. Ce ne huent qu'inhircscohtre les aflicr 
geans depuis qu’il fut party delapriloniurqucsàlapotenccjoùilcxhoi- 
ta lepeuplcà mourirconflammcnt&toutfouifrir pIuiloRquedeferen. 
dre à ceux qu’il fçauoit'bicn qiii ne tiendroient point leur parole. Mais 
enânattendam la giace qu’on Iny auoit promife, à vn fignal qu’on ht 
au bourreau, il futietté & ehranglé > H receut ainft larccompenfcde fa 
perhdic,& les auteurs de celle fourbe eurent ahurance qu’elle nc'rcroic 

i iointdécouueitepr luy. Depuis cela l’on continua encore à promettre 
e fccours aux Rochelois dont on leur auoit fait tant d’ehat i Chaque 
plein de chaqueTenooucllemcnt de Lune deuoitfubueniràleurs neccill- 
tez. L’on leur mettoit deuant les yeux le pretexte des chofes les plus chcres 
du monde, la Religion fle la Libetté,pourlefquelles l’on leur prcfchoit^««-/ffni-' 
qu’ils ne deuoient pas craindre d’employer leur vie , laquelle il Valloit^^J[J^_ 
bien mieux perdre en vne bonne occa(ion,quc de Voir prolUtucrl'hon- >»«r du 
neurdelcurs famillcsâ la vengeance d'vn Gege C courageufementdefcn- ***: 

du , & fe voir punir d'vne mort honteufe, aptes auoir furuefeu à laminç de ' 

leur honneur & de leurs fortunes. 

Les plus riches auoient encores quelques prouiGons chez eux , que l’on 
raportoitquelespauures euhentbien voulu faite metrreen partage & en 
dilbibution : Mais quelques gens de guerre qui redoicnr là dedans , noui> 
ris preeux qui auoient le plus de moyen aufquels ilsferuoient dedefen- 
fe, eRoient pour en empefeher l’entrcprife , & faifoient fubGHer cédé 
ville dans fa felonnie, en attendant tous Içs iours du changement à fes 
affaires. 

Ces ncccffitezeftoicnt plus grandes que nous n’en pouuions auoit d’af- 
fcurance par ceux qui fe venoient prefenter chaque iour aux lignes, & „„ q. ' 
qu'on renuoyoitdans la ville , L’on le perfuadoLt bien qu’ib n y pourroiét ‘f’» 

pas long temps durer fans les Anglois dont ils efpcroient la venue & le ^ - 

lecours : Mais on ne lailToit en arriéré diligence ny moyen quelconque 
qui pud feruir à leur donner de rempefehement. La Digue s’auançoii 
fort , de forte que pour gaigner place , & occuper d’autant plus d’elpacc 
au Canal, l’on ne la conduifoit pas G madiue ny G large que l’on auoit 
accouduinc ; mais coulant des vaidcauxi fonds on ne la pourfuiuoit gue- 
res que de la moitiede fa largeur precedente , & du codé de fon glacis tant 
feulement, lequel edoit comme plaque contre les codes des vaiifeau;c 
qui la foudcnoientcnformcdcpillotis & de doifonage. Pourcefte clo- 
Uute venoient des barques atmees qui edolent logées & milesen l’ordre 
que le Roy auoit preferit. De plus aux lieux teputez foiblet fe ppfoient 
cncores des machines d’vn affcmblage debois que faifoit fairelc Pledis p, ^ î, ■ 
jSelanpon PatiGea, & vr^ Gentilhomme de Gejlpcs nomtné V affal, ce 
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couuroic vne gnnde longueur, aydanc fon à ambarafTcr & à bou- 
ger l’cncrde de ce Canal , à quoy l’attente de l'Anglois, qu'on croyoit 
de voir à chaque gros d'eau, faifoit apporter toute diligence poflibic. 

Depuis que la France cil fous legoaucrnemcntdenosRoys,iln'y a 
pointeudeuegeplu$celcbtc,ny oùtantde chofes diuerfes fe foient paf- 
/^nrr tA- fees , & où les elprits ayent eu plus de matière pour s'exercer , foit en 
■"'^^'^aiftions militaires de terre oude mer, foit en Forts, en machines ou au- 
très artifices; Et il n’y en a point cuaufli où laprefence d'vnChef ait eüc 
de plus grande efficace. Car bien que le Roy y euft vn Confeil & des 
Chefs d'vnc grandcfidelité, & d’vne fuffifanceà toutes chofes ,auec vnc 
infinité de bons Capitaines, & dettes hardis exécuteurs, fur Icfqucls ceux 
donc lesHdloires font vne honorai^Ie mention, ne fçauroient auoirau- 
. tre auanrage que de les auoir précédez ; il y en auoit peu dont il n'égalaft 
'le foin &: U diligence, & dont il ne furpaffall l'induilrie & la valeurpar 
fes propres vertus , qui s’accroiffoient chaque iour-aucc vn bon - heur 
nompareit dont Dieu l'affilloicen toutes fesaâions. Ilfaifôitfouuentdes 
reueuesdefon armée, & nefe contentant pas de recognoiflrefcs troupes 
en gros, de quelques vnsdefaCauallerie il formoirdcsefcadrons,&;de 
quelques Regimens il rangeoit des bataillons qu'il mettoit en ordre leur 
faisâc fâirclesexercices militaires. A lacaualerieilftifoitfaircfcscaracols. 
Je 1 l'infanterie fes conucrfions,dcflachemens & démarches comme (i 
c’enft efié en prefence de l’enncmy ; & n'eflant pas laffe de ces fatigues 
du iour , il alloit encore quelquefois la nuiéf vifiter ceux qui efloicnt 
en garde dans les Forts, ou bien il enuoyoit recognoiflre ce qui fc fiii- 
foit dans les quartiers ; & cc$_fatigues effans grandes il les fuppoitoit 
neantmoins auec vne telle affieéfion , qu'il n’y auoit autre chofcàcrain. 
dre, finon que là fanté n'en fouffritl du dommage : Maisau refie l'onne 
peut exptimer combien ce foin & celle vigilance donuoientdc courage 
à fesgens de trauailier quand ils le voyoientagirdeceflcfortetToutce 
qu'il faifoit, c'efloit auec unt d'adreffe que I on reconuoifToit vifible- 
ment le grand naturel qu’il y auoit , & chacun en clloit touche d'ad- 
miration. Lors qu’il fàifott marcher fes batail.ons , il fembloir que ce 
ne fuflqu'vncorps continu, compofede bras & de iambes, de des autres 
membres neceffaires qu'il faifoit mouuoir à fa volonté au fon de fa parole: 
Ayant aifemblé diuerfes troupes par pluhcurs fois, il voulur depuis que 
fon armée fill vn exercice general, non feulement pour fçauoir quel- 
, les gents il auoit, & s'il ne icroit point neceffaire de faire quelques re- 
cteurs , mais auffi pour donner à cognoiflre que l'exercice qu’il faifoit 
faire à quelques vnes de fes troupes à part, il le puuuoit auffi bien fai- 
re exécuter à vne armée enticre, & la mettre en tel ordre de bataille 
qu'il voudroit de quelque grand nombre qu'elle pufl eüre. Enuiron 
UfMftm I® my-Aoufl:,le bruiél ellant queles Angloisvitndruientdans quelque 
txenmi temps , & que d'affrurance ce feroit à la marée de Septembre, il com- 
fnmét, donc aux Generaux de fon armée que les Fons de les Lignes 

gardées, tout le refte des troupes fc truuuafl en vn camppresJ'Aitray, 
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'où il leur afligna le rcndez.vous. S’y eftans rendues, il les cgila le plus 
<ju’il pût , & reeognut ce- qu'il en poauoit faire de c(ïrps } H en or- ■ 
donna la grandeur , faifant ranger le tour en quinze bataillons qu'il 
dirpofa fur vnc Ligne droite, laquelle il vincacxadlemenc,fans qu'au- 
cun de ceux qu’il auoit près de loy pûft fçauoir ce qu'il en vouloir for- 
mer. Il en ordonna trois corps en égale didance, & dirpofa ceux qui 
deuoientformcrl Auant-gardc, la Bataille & l'Arricre- garde, leur pref- 
crinanc les inccruallcs qu'ils auoicnr à tenir i fi bien qu’au fcul lignai 
qu’il leur fît apres donner par le Duc d’ A ngoulefmc , ceux qui deuoienc 
marcher fortirent de leurs places tout à l’indant & fans aucune confu- 
(îon,& formerentl’ordre qu’il auoit déterminé, qui cftoit de quatre ba- 
taillons à l’auant -garde , don t il y en auoit deux prcl que ioinâs de chaque 
codé. Le corpsde la Bataille edoit de cinq bataillons, defquels trois qui 
edoientau miKcu faifoient front à l'ePpace vuidede l'auant- garde , & 
quatre autres de l'arriéré -garde , edoient encore à l’opofite de ce qui 
edoit dégarny entre le corps de la Bataille, ce quifefaifoit afin que les 
bataillons peulTent rentrer les vns dans les autres & fe meder diuerfe- 
ment. Tout ayant paru en cet ordre , & cheminé en bataille vers le 
lieu où le Roy Sc fa Noblcflc s'edoient retirez, comme s’il eud falu al- 
ler affronter l'cnnemy ,il leur ordonna demy tour à droit , fit marcher 
tous les Corps , Sc les fit t’entrer dans le mefme front d’où ils edoient 
partis. Quoy fait, voulant mondrer comme d’vn mefme nombre dff 
bat.-iilionsTe pouuoicnt diuerfifier pluficurs ordres de Bataille } il com- 
manda à tels bataillons de faire l’Auant garde, i tels la Bataille, & à tels 
r Arriéré- garde, puis ayant fait donner le ljgnal,l'otdre parut en très bon- 
ne difpofition d vnc mefine facilité que le precedent , y ayant fix ba«>’ 
taillons à l’Auant-garde prefque en égale didance , fix autres au corps 
de la Bataille, donc quatre edoient ioinids deux à deux aucedeux autres 
feparez à chaque codé , & trois à l’arriere- garde en égale didance. 

Cela fut fi adroitement fait , d’vne fi bonne méthode , & en fi peu de cr.m* 
temps, que chacun en fut efmcrueiilé. Le Duc d'A ngoulefmc qui auoit 
cflédouze outreizefois General d’Armée,&iquile Roy mondroit 
fecret dcccla, & par quelle railôn faMaiedéagiffoit, recogneut publi-'"*^'»*‘s 
quement qu’en quaraiiteansde feruice iln’auoit point tant apris en ce 
medier qu'il auoit fait en deux heures qu'il l’auoit veu trauaillcr. Si l’on 
tient que l'on admire tout ce que font les Roys pour leur complaire S: fe 
concilier leur faueur,il faut auoüer ncantmoins que ce que l'on difoitxXVIi 
alorsde ceduy-cy edoit hors de foupçon de flatterie, & que pluficurs 
perfonnes font tcfmoins de ce que l’on en raporte icy. 

Audi ce fiege edoit lamcil'eure efcolc qui fut iamais, pour ceux qui 
vouloicnt edre indruitscnladilcipline militaire. En ce qui edoit de 
difpofition Sc de l’exercice destroupes , l'on auoit le Roy pour Precc- .^/if«ri-4 
pteur ordinaire, à qui pluficurs fois on vcid mettre toute l’armée 
bataille, auec c.int dadreffe & defcienceiquelesplusfçauanscnceme-,,,,, 
Hier tccognoifloient qu'ils luy edoient de beaucoup inferieurs. U fem- f" 
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bloitàhiy voir dreffer H exaâeineiit ces ordres , qull euft veu cous les 
anciens Àutheurs & les tnodernes qui auoient trainéde ceccc matière. 
Plufîeurs fois i'aycreuque de toutes ces choies il auoic vne fcience in> 
liile. Quoy que ce (bit , iepuisbien alTeurer que de tout ce qu’il a voulu 
comprendre &r(auoir> vne feule eftude, & vne veuëlcule edoic capa- 
ble pour len inllruire & luy (âtrcfçauoir pour toute (à vie,caril n’ou- 
bÜoie rien de ce qu'il vouloit retenir. Il ^auoic l'art de fortifier les pla- 
ces, dcfiiirecamperlesarmees,&deles faire marcheri Encre les arts qui 
feruoienc à la guerre, il n’ignoroic pasmefme ceux où la truia crauail 
ioic , & qui cfioicnc propres à attaquer ou à defièndre. 1 1 fçauoic forger des 
armes , ic failbic de petits canons de cuivre quipouuoient feruir pour leur 
legerctc,dôt il yenauoie quielloienccouucrtsdecuir &dc cordes pour 
reltller à l'eifortde la poudre, & quieltoienc capablesde tirer pIuGeurs 
coups. Auredeil dredoic des Cartes Géographiques auflt iullcs & auflî 
bien orientées que celles d’aucun de fes Ingénieurs & Mathématiciens, 
& pour monfirer ce qu'il fçauoit en la Grammaire & fciéce du difeours, 
il auoit inuentc vn langage ou quelque eftude qu’on aporcafl pour l’en' 
tendre , il n’efiuit pas pofiîble d’en auoir quelque cognoilTance fans 
en auoir la clef, comme il l’auoicdonneeà quelques Seigneurs de fes plut 
fauoris , auec lefquels il fe plaifoit à parler de cette forte pour n’eftre point 
entendu des autres. CesdiuertilTcmens vtiles & honefiesferuoientàluy 
fairefoulFrir plus patiemment la longueur ennuyeufedufieged’ vne vil- 
le rebelle & obftinee. 

Or il faut fçauoir que detous les corps du monde il n’y en a point de fî 
^■^*]f^,.deIicat,nyquis’ofFcncedcfipeudechofe que cehiy d'vne atroce. Ce 
mticrftm corps fe deffait par vn peu de faim > vn peu de froid,ou vn peu de maladies 
JttmtlJes. ^ n’y a fi petite neceflicé qui ne foit capable de luy apporter de cres-grâ- 
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des incommoditez > principalement lors que des croupes font arrcuces 
aux flegcs des grandes villes, qui traifnent d’edranges auantures , Sc 
font fouucnt les fepulchres de ces grands Corps. Il y auoit en l’armee du 
Roy vingt- deux mil hommes de bon compte, llyauoicfaitcflablirvne 
fi bonnepolice ,queiepain,lesviures, &lesaucrcschorcsneccfraircsàla 
vies’y trouuoiencaufli facilemcC qu’auxhallesdeParis-,Satable ycfloit 
feruie à l’ordinaire , finon qu’il en retrenchoit quelque chofé pour les 
malades , & quelques pièces qu’il leur cnuoyoic , mefme quand elles 
auoient eflc feniics deuant luy : Maisil y auoic d’autres cables feruies de 
tant de mets, & fi délicatement, qu’on ne doutotc pas que les meilleu- 
res viandes ne fe pulfenctreuuer en ceccc contrée, & que l’on ne fûfi eu 
vne treS 'grande abondance de toutes chofes. Quanta la nourriture des 
cheuaux ,1e foin ny l’auoine n’y manqueren c pas vnTeul iour ; I e boilTc.'iu 
d’auoinc qui , hors l’armëe , valloit vingt-fix & vingt fepe fols , clioit 
baillé à la Cauallcrie pour dix fols: & le quintal de fom qui valloit vinge- 
n,tr^,j neuf 8c trente fols, leur efloitauflib.'iillc pour mefme prix, la perte allant 
fur les coffres du Roy. lamais en fiege de ville vne armée ne fut mieux 
payée ; te pain de munition n’y manqua poii)C depuis le premier iour 
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«rqaes au dernier ; lei foldats n’y eurent aucune neceflité ; car fi leur 
paye cAoit petite {les gens de pied n’ayans tju’enuiron quinze liures 
par monftre, & la monftrc eflant de trente- fix iours ) il sy fâifoit tant 
d’ou^ges &de retnuëmens de terres ic fi grand amas de pierres 
grand œuure d|fa Digue, où ils cftoient à trauailler autant qu'ils vou-M- 
loient,& tous Pen payez dece qu'ils fâifoient, qu'il yen auwtqui chà- i 

queiour pouuoient gaigner beaucoupplus qu'il ne leur falloir pour vi- 
ure. Il ne fe peut dire de quelle dextérité le Marquis d'Effiat fe feruit à 
ftirc venir l'argent qui luy eAoic ncceffaire. fe dépenfant chaque mois 
en la. mer & en la terre C grande fbmmc de deniers^ que de tout ce re- 
gne ne fe font point fartes de fi grandes dépenfes. Cela eftoic caufe qu'au 
lien des débordement & des licences qui accompagnent ordinairement 
lesarinées.ou les cruautez, les meurtres, & les alTaffinats fe font bien fou- 
aent.ilnefepeut croire auec combien d'ordre & de police l’on vi* 
noit en cclle-cy. Lacour du Palais de Paris eft moins luiette aux lar- 
cins & aux volleries , & la porte du Louure n’eft pas plus exempte de 
coups hardis & v iolens. 11 n'y auoic point de quartier où toute nuidl 
Ion ne puft librement aller. Afin de retenir chacun dans le deuoir par 
la pieté, il y auoic plufieursReÜgieux tirez des Conuents des villes cir- 
conuoifines , pour confeifer les gens de guerre. Quant aux bleffez & aux 
malades 1 on en auoic vn tres-grandfoin,de$Hofpitauxayanteftcdref- 
Icz, ou ils edoient penfez, traictez, & mcdicamcncez auili foigneufe* 
ment que s'ils eulTenc eAc en leurs maifons, 

Lintendance enauoit cftedonnéeauSieurHeroüart, natif dcMonc- XXVÎV' 
pcUier, premier Mededndu Roy, lequel l'auolt femy depuis le iour de * 

la naiffancc, fans auoir elle iamais que deux iours fans le voir, l'ayant 
fmuy par tout ou ilauoit efié , en fcsvoyages de guerre & aux fiegesoù 
ü auoic toufioun fait dreffer des Hofpitaux auec vn grand foin , & fâi- 
f«ic en forte qu'ils ne manquoient iamais de ce qui leur eftoit neceflâii 
te. Ce bon homme mourut en ce voyage age de prêt de quatre-vingts 
•ans. Le Sieur Bouuarc, natif de Montoirc en Vendomois , homme de 
grande probité , de bonnes lettres, & de grande efiime parmy ceux de 
& nrofclhon , qui auoit affilié le Roy en la derniere maladie , & duquel 
les bonnes actions , I induHrie, & la fuffifance luy auoient agrec, fut choi- 
fi par fa Majeftépour remplir cefte place, & pourencefte qualité auoir 
foin du traictement & de la guarifon des malades de l'armée. Ce temps ne de 

nous rournillanc gueres d affaires auec les Rochelois qui elloienc au fi- r™' 
leta tonger leur Frein , puis que nous venons de faire mention du de- 
Ces de ce premier Médecin, if n eft pas hors de propos qu'en fuicenoos 
reniuquions les gens de mérité qui decederent en ce fiege de mort na- 
turellc; le pccmier delqucls fiit Meffirc Daniel du Plcfl'is,quelcs bon- 
nés Ktcrcs »^on mérité , & la &ucur de M. le Cardinal de Richelieu auoiéc 
wccfleueral Euelché de Mander II eftoit ieuneenebre, mais fon grand 
^auotr & fon éloquence promettoient vn grand fruià à l’auenir ; Co 
Prélat ayantaucc beaucoup d'heur Sc d affedtion feruy au fccours de 
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R<f,& s’cftant toufiours pcrfuadé qu’il cntrcroit auec le Roy dâs la 
Rochelle, où il ycrroit rellablit la religion Catholique, déclara en mourâc 
qu’il y vouloir eftre enterré , aHn de produire les defîrs de fa vie apres 
(amort. Il fçauoit bien qu'il ne fe pouuoit faire autrement que le Roy 
• ne fe rendift enfin maiftre de cette ville rebelle, & c’en eftoit vn heureux 

, prelage duquel lors que l'effet fut arriuc, fa derniere volonté fût exécutée. 

L'Abé deMarrillacquirauoitprerquctoûjoursaflilféauxlicuxoùilauoic 
eftéemployé, & aux lecoursquiauoientefté faits enrille de Ré,&quide- 
puis futheureufement employé en la confiruéf ion de la Digue du codé 
de Coreille , luy fucceda en l'Euefché de Mande. Le Comte de la Ro- 
chc-G uy on, & le Sieur de Blainuille premier G entilhomme de la Cham- 
bredu Roy moururent apres. Ils efloicnt tous deux Cheualiers de l'Or- 
dre du S.sfprit ; C’efloit deux Seigneurs des plus acorts & des plus adroits 
delaCour, & de très-grand efpritiils eflojent curieux, fçauans, & ay> 
mant les Lettres. LeComte delà Roche- Guy on cfloit fi bien aymé du 
* Roy,qu'ilauoit érigé fon Comreen Duché; des prerogatiues & honneurs 

duquel,encore qu’il n'en eût point la verificatiô au Parlement , fa Maicflé 
ne laifToit pasde le faire iouïr dedâs le Louure.Cefhii cy venât de Parisvinc 
trouuer fa fin par vne fièvre qui le prit à l’armée. Blainuille venât de la mer 
oùilauoitferuyauccleDucde Guife s’eftoit tenu quelque temps dans 
l'armée où il commença d’ellre malade, & porta fon mal iufques à Paris, 
où ilmourutpeude iours apres fon arriuée. LeS>de Beaumont Maiflre 
de Camp, & premier Maiftre d'Hoftel du Roy, qui auoit feruy auxra- 
fraichiffemens icfecours qui furent faits en i'iflene s’eftant pafféaucunc 
ocafion d'affaires où il ne fe fûft trouué, & dans les V oy âges de guerre du 
, Roy & dans les armées ayant cuite toutes les mauiuifes rencontres & les 

périls les plus grands ; peu de temps apres la deffaite des Anglois où il 
auoit genereufemenr trauaillé, mourut emporté d’vne fièvre mefléede 
pourpre. Lcicunc Rothelin Lieutenant General de l’Artillerie le fuiuit 
' deprcseftanttouchédemefmemal.LcMarquis de Rothelin, fon frète 
aine, luy fuccedanten (à charge. Le S' de Rouuille , Gentilhomme de 
Normandie, quiauoirefté Cheualierd'honneurde Madame, femme de 
Monficur Frète du Roy > Le Comte de Riberac Maiftre de Camp d’vn 
Régiment, LeSieurdcla Grangelc-Roy ; Le Sieur Pothier-d'Oquerre, 
Secretairedes Commandement du Roy,& le Tanneur Greffier duCon- 
feil mouratent dediuerfes maladies. Le Baron d’Autry n’agueres forty 
Page de la Chambre du Roy, fils du Sieur dcGenicourt du Barrois , ayant 
couru beaucoup de liazards en l'ifle de Ré & deuant la Rochelle , vint 
mourir en fon liél à Aytray,quarcicrduRoy ,duqueldfutfortregrctté 
pour fa valeur. 

XXVIII. f-a mort de ces perfonnes de mérité eftoit pour donner vn grand 

leur perte, & pour aucunement diminuer le luftte de l'armée 

ttMifff " & celuy de la Cour : Mais de tous coftex il y venoit unt de Noblcffe, 

W«i4/rr que la venue des vns empefehoit que l’on neconnuft l’ablenicdes autres; 

L’on ycompta plus de quiruc cens Gentilshommes Volontaires, 6c tout 
■ ' - - 
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ce i^u'il y auoic de gens de bonne maifon > & de bon courage , capables de 
bien feruir , efloient venus en fï haut appareil , que toute l'armée rcluifoit 
de leurs armes > & plus encore de leurs clinquans. 

L'on s'attendoit qu'au renoDuellemenc & au plein de la Lune,pro- 
che la Fcfte de la Magdelaine, les Anglois deuoient venir , par vnc 
marque de tout le temps precedent tenuëaupays , qu'en Celle laifon le 
flot ell le plus haut de'toutc l'anncc, & plus haut meunes qu'aux Equi- 
noxes. L'onapprcnd encore cecy de plulieurs bons Autheurs, de Tacite 
qui attribue cela au comnfiencemcnt des iours de la Canicule,aucc laquel- 
le s’efleuent les vents Anniuerfaires & Prodromes , qui ont couftume 
d'enfler les Mers : ftdtibm 'Ettfittrum imfleatur vtdà dit cet Autheur ; ic 
Seneque Nilus finit nujarquamdiu Etefia tempus obfiriunt , tune tnim ertpituf 
m4rtinfidniibiuvenii(:Cc(\\ic Plincl'ainéa'a pas oublié en Ton Hilloire; 
CnniculitexoTtucéMendi faits vapores fhuiiufiJerit tfffUus amplijjlmi ih terrUfen- 
imntur,ftrMnt muritt.fiuiluint m Ctllit vina, L’ân precedent les Angloisà 
pareil iour prirent terre en l’ille de Rc à la pointe de Sablanceau, & les 
attendoit on encore en ce iourà la Rochelle , comme nous auons cy-de- 
uantmonflrc qu'à pareil iourilsauoicnt fait Icursdcrcentescn ces colles 
d'alentour de celle ville. Cela pafle qu.intite de NoblclTc qui le voyoic 
bien m.illogee,quin'auoit pas Tes commoditez , ny fait les prouilions 
de ce qui luy elloit necclTairc, autrement que pour vnc palTadc,s'etinuyâ 
d'eRrc en ce lieu ; Aucune nouuelle certaine ne venant du fccours elltan- 
ger, plulieurs commencèrent des'cnretourneràlafile, comme s’ils euf* 
lentcreuqucceftcHationAngloifeCbien ellrillée parlepalTc,ayantde- 
liafait fait mine de vouloir lecOurir les Rochelois , fans l'auoirofé en- 
treprendre , ne feroit ps plus hardie quelle auoit eftéauparauant , nollre 
Oi^eeRant encore plus fortifiée qu’elle n'eRoit lors qU'ilsvindrent. 

Entre les principux de ceux qui cRoient venus en l’armée à la nou- xxijr 
nelledes Anglois, eRoit le Duc de la Trimoiiille & deToüars. Il eRoit camtrfn 
filsd’vnperenédeparens Catholiques, mais qui parla fréquentation du 
Prince de Condé ,perede celuy qui vit à prefent , lequel auoit efpoufé 
fa foBur, s'eRoit porte à fuiute l'erreurdu temps ayant eu grand crédit pr- CMifit. 
my ceux qui en faifoient profellion.il décéda, laiflant ce icune Seigneur 
en fort bis âge entre les mains de fa velue. Dame ilTuë de la maimn de 
NaRiu , fœur du Comte Maurice chef des Hollandois ProtcRans. Elle 
faifoit profcllion delà melme croyance, de y auoic fait inRruirefon fils 
auec grand foin. ERancenâge d’cRre marié, elle luy auoit fait elpoufec 
vne Renne parente fille du Duc de Bouillon, Seignenrdc Ton temps qui 
aeu beaucoup de pouuoir parmy les Huguenots. Le Duc de laT cimouil- 
le y pouuoit participer pour fa nailTance de parent de mefme Religion; 

& fon alliance en cette maifon de Bouillon , auec l'autorité qu'il pou- 
uoit auoit dans le Party , cRant capable de le renforcer de fes valTaux; 
n'y ayant guera de Seigneur en France qui en cuR li grand nombrel 
car l'on comptoir plus de crois mil fiefs tclcuans de Tes terres, deToüars, 
deTaiUcbourg,de T allcmonc >de l'illc Bouchart,de Laual,‘& de V itray; 

ni 
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dont les vaflaux , à 1 exemple de leur Seigneur de fief, s’cftoient portez i 
l’opinion nouuelle. T ont concourant à l’y maintenir , il ne s’y embrouil- 
la pas neantmoins; mais n’entreprenant rien de code ny d’autre, il s’in- 
ftruifit tant cju’il pût parliurcs, des articles denoftre Foy ; & enfin ayant 
conféré quelque temps auec le Pere lean Baptille Capucin , aux Pré- 
dications duquel il auoitaportévne grande aâiduité,edant venu au fie- 
ge de la Rochelle il conféra principalement auec le Cardinal de Riche- 
lieu, l’vndes plus fçauans Théologiens du liecle, & des plus verfez aux 
Controuerfes, & qui en auoitefcmdes liurestrcs-dodèei fie tres-fubtils, 
par les indruélions duquel plufieun fois reïterées , il fut incité à faire 
profellion publique de la Religion Catholique A podolique & Romaine, 
renonçant &abiurant l'erreur dans lequel ilauohptisnaidance. Le Roy 
en receut vn tel contentement, que luy voulant témoigner le reflënti- 
ment qu’il en auoit, quatre iours apres fa conuetfion , l'ayant tiouué à 
la Mededansla Chapelledc Ton logis d’Aitray, il luy donna la charge de 
Maidre de Camp de la Caualerie Lcgere de France , dont il luy deliura luy 
melmc les lettres , en prcfence des plus fignalez de fà Cour , ne fe promet- 
tant pas moins de leruices dcluy, apres celle conuetfion , que la France en 
auoit autrefois receu de Tes predecelTeuis auant les troubles que la Reli- 
gion auoit efmeus. 

Chacun s’entretenoit de cede conuetfion l’on remarquoit que fi U 
Religion Catholique maintenoit routes chofes en bon train & au de- 
uoir, au lieu de cecy la prétendue reformée renuerfoit tous les refpeâs 
diuins Sc humains, cdouffoit l’amour de la ptric, l’obeydance deuë à 
ucrtjlir obligations naturelles & ciuiles, & témoignant vne 

n.re«,Mwtngratitudcnomparcille,n’auoit aucune recognoiffancc pour ceux def- 
quels elle auoit receu des bienfaits. L’on fçauoit que Sainél Blancart 
qui auoit edé quelque temps nourry chez le Roy, où il pouuoitle plus 
aprendre à refpeéler le Souuerain , auquel Dieu & toutes les Loix du 
monde ordonnent obey dance , neantmoins edant aueuglé de cet cr. 
•w. reur,qui d’ordinaire a la rébellion pour compagne, il auoit commen- 
cé à brouiller en Angleterre, & il auoit aydé à faire venir icy les An- 
glois. Que tout de mefme , vn autre qui auoit edé nourry Page de l’Ef- 
curieduRoy,s’edant embaraffé dans la rébellion dcsHuguenotscom- 
meil edoit de leur c royancc, edoit party de la Rochelle deux iours apres 
que le fecours qu’elle auoit attendu s’en edoit allé fans rien faire , & auec 
vne commidion du Maire, padant les lignesàla faueur del’oblcuritéde 
lanui(d,ilcdoitallé en Angleterre folliciter les Anglois de reuenir pour 
fauuer cede ville qui edoit predee de plufieurs neceditez , & piinciple- 
mentdelafâim. 

Ce chercheur de fecours s’appelloit la Grodierc; il edoit paffé en 
Angleterre à la faueur d'vn Gentil-hornmefien parent, nommé lePlef- 
fis de Tracy, lequel ayant battu Ton cuifinierfut caulc de luy faire dé- 
clarer cede entremife qu'il auoit reconnue dans lelecret de la maifon. 
il defcouurit que fon maidre auoit recueiily la Grodierc venant de la 
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Rochelle ,& que par le moyen d’vn autre Gentil-homme qui auoit vnc 
maironfur lebora dclarocrjaiTez preîdc l’ifle de Gerfay , il lauoit feic 
palTer en cette Ifle, & que delàileftoit aile en la grande Bretagne. Le 
Roy en auoit euauisparRochc-Baritautqui auoit fa garnifonen Nor- 
mandie, à qui ce cuifinier lauoit decelc. Ceux qui auoientpredé la main 
i ce paiTage furent amenez prifonniers , ce qui lonnoit bien haut dans la 
Normandie, & la capture de ceS Gentils hommes qui n’eftoient pas des 
moindres du pays, ayant induit chacun à s'cnqucrirdc la caufe, elle rut de- 
puis manifeile^u bien qu'il n’y auoit guere de gens en cette contrée qui 
ne feeufTent que cela crollicre edoit paiTé, ficquinelepuiTentrccognoi- 
ftre aux marques donc on le Hguroit, rou(Teau,haut detailie,velta de 
dcüil, fled’â^ede vingt -troisà vinge quatreansi Vn centil-hommc de 
cequartier la, appelle Defcauuille Thomas,ayanc vnemaifon fut la co- 
de qui regarde l'I Ile de cerfay.eut commandemétdu (leur de Matignon 
couucrneur delaProuince,deveillecfurfonretouriii s’accofta de quel- 
ques Mathelots de cerfay, qui venoient de la iher. Les ayant entretenus 
des maux que foudroient en France les Rcligionnaires , & de ceux qu’ils 
alloientfouffrir, s’ils n’eftoient afliftez du Roy d’Angleterre, il Ictsrfai- 
foic croire qu’il eftoitde leur Religion, & qu’il auoit fait palTer dans ce 
pays vn homme duquel il eftoic en grande peine , pour en hiuoiifer le 
retour, n’en ayant eu aucune nouuellc. 11 apprit d'eux parce moyen ce 
qu’ildeliroic, & feeue le temps auquel la Groftiere deuoit reuenir. Il 
y veilla (I diligemment, qu’à toutes les marques donc on lehguroic il le 
tecogneutàfonarriueC) 11 l'arrefta, &defcouuritlacommiiIIondu Mai- 
redela Rochelle, qu'il portoic cachee au poignet de la manche de fon 
pourpoint) Si bien qu’en ayant donne auis au Roy, il eut l'elcorte de la 
compagnie de Cheuaux-Legers d’Arbouze qui luyfiic baillée, pour le 
faire amener au camp deuant la Rochelle , 6c outre la bonne grâce 
du Roy , 6c quelque recompenfe qu’il reeeuc d abord , il eut pro- 
mefle que fon feruice ne feroit pas oublie. Sur commiflions pareil- 
les à celles que portoic la Groftiere , l’on auoit auparauant crouuc 
quelques gens fortis de la Rochelle , qui volloicnt auprès de Lufl- 
gnan ; Ces commiflions ne les garentirent pas de la corde. Les Ro- 
cheloisayans pris Feuquieres , la charité enuers les noftres nous ren- 
dit depuis plus retenus , ayant eftq publié de la part de ces Rebelles , 
que tel traictement qu’on feroiciaux leurs, pareil ils lerendroientàceuz 
des noftres qui tomocroient entre leurs mains. Aux premiers troubles 
de la Religion telles reprefaillcs coufterenc bien cher à l’Abbé Gaftine* 
& à Sapin Confeilletau grand Confeil. Vn party fe formant dans quel- 
que pays, chacun s'y maintient , & y conferue tant qu'il peut fon au- 
thorité, (oit qu'il l'ait légitime, foit qu’il l’ait par vfurpation. Maisen 
cesdiflentions ciuilesnele pouuant faire que l'Eftat ne foit grandement 
offenfé ,l’on buctefculemétà.ifl'ujectirccluy quis’oppofeànous: Raifon 
pour laquelle on admet les rançons, & empefehe-on qu’on ne face aux 
prifonniers ce qu'oa ne voudroit pas qu’on Hft à ceux qu’ilsauroiéi pris fur 
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nous ;& cet expédient rend les guerres moins cruelles. La Groftiercre- 
•> ; I «ogmi venird'Angleterrepourlesaffaires delà Rochelle, foullincainfi, 
que Ton fait eftoic militaire, &departy à partyi Qu^il ne pouuoic eftrc 
que prifonnierde guerre, remettant à couuerc de ce moyen, auquel la 
xonftdcrationdu Heur de Feuquiere ne fut pas vne petite circonlmce. 

, , Ncantmoiiis à quelques gens de peu , paflans & repaflàns par les lignes, 
auec auis, ou viurcs i l'on n’y oblerua pas toufîours cet ordre, & à di- 
V uerfes rencontres, Tpecialemenc lors quel'Angloisvintà ladcrnicrefo» 

il y en eutpIufieurspendus,comme clpions que toutcslcs Loix militai- 
res condamnoient à fa mort. Il eft bon d'y apponer de la diferetion ; Mais 
il But chaftier le crime , s’il tient plus de la volerie que de la guerre , te 
ne laiiTer point impuny ce qui mérité du fuplice : Autrement ce feroit 
introduire de tous collez des brigandages , & fous ce prétexte donner 
occafion à deux ou trois volleurs de venir apprendre de nos nouuelles 
dans les logis des Generauxi recognoiflre des quartiers ibranqueter des 
maifons elcartcesi te volerfurles grands chemins des perlonnes qui nefe 
défendent pas; aâions que les Commiilions nefçauroient rendre de bon- 
* nemife,pour en eftrc quitesàbon marché cftant lùrpris. Auflilorsque 

la Rochelle fe roufmic à la mifericorde du Roy , s’eftant rendue fans au- 
Jlinrfl, cunes conditions, la crofticre demeura en prifon à Marans.où il auoit 
mimst J efté gardé ,& n'ayant efté Bit aucune mention deluy, le ctandConfeil 
eut depuis commillton du Roy de luy Bire fon procez , & portoit cette 
CommilTianjlccas de rébellion & de trahifon , qui cftant iuflilié le fit 
condamner à auoir la tefte crcnchee. Tes membres mis en quartiers pour 
cftre pofez fur les auenu'cs de la Rochelle , te fa telle fur la tout de la 
Lanterne. 

XXX I. T oures les'alFairesdes Rochelois fe dcfcouurâns , 6c pour eux fe trou- 

Ofiméfrc- uans fî relferrez dans leurs murailles, & en (i grande nccelfitéde viures/ 
Itttlrj’- ^ attendoit tous les iours qu’ils fe recognoillroient , n'ellant pas 
croyable qu’ils hilfent d'vnefigrande duretéde cctur, qu’ils aimaffent 
mieux foulfrir toutes fortes d’amiâions, & lamortmefme,plulloilque 
i tEjitt. de fe corriger par l’obeilTance qu'on leur demandoit. Ce pendant ce- 
' lie opiniallreté neleur elloit pas Iculcmentde grand preiudicc; ellcnui- 

foit beaucoup à l'Ellat. Tout y elloit alors tenu comme en elchec , fe 
Bifant de fi grandes defpences de tpus collez , que pour y fubuenir il 
falloir laigner les principales veines de ce Corps; car le peuple alFoibly 
' grandement, & diminue des commoditez qu'il auoit auprauant eues, 
il elloit befoin d'en tirer des lieux d’où plus facilement l'on en pouuoic 
auoir; ce qui nefepouuoic Bire que par la vente du Domaine du Roy, 
defiabicn engagé,oùbicnparia crearion dcnouucaux Officiers, & de 
r„chjm- iiouuellM Compagnies. Cela fit que l'onpropoB rcftablilfement d’vne 
ht Jtt Chambre des Comptes à Bordeaux pour les alfaires des Finances de 
ciiiennc & du Limofin. La Chambredes Comptes de Paris qui enauoit 
auparauant la cognoillance.fe remua tant qu'elle pût, pour empefeher 
cette nouucilc ccc&ion, qui diminuoit beaucoup defes fonélious & de 
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fonauthoritc.ElIe crtuoy# dciDepuitez versIeRof,lcplusapparcntdcf. 
quels cftoit le Heur Nicolai premier Prefidctic qui cdoit le quacricrme do 
cenomquidepere en fils cenoic dignement cette place, où il paroUToit 
autant ptl’efclatde Tes venus, que p t celles de Tes ancefires. Comme ü 
efioit ites-renommé pour l’eloquence,!! cutvneaudicnccfauorable,& 
haranguât pour la defenfe de tout le corps dontilcfioit leChcf,ilrcmon* 
ftra hardiment l'importance de la nouuellc création que l’on vouloic 
faire, & que cette multiplicité d'Officiers efiani à charge à ILllar^ 
il faloft chercher d'autres fourccs plus profitables pour fournir aux ne- 
cefiitez publiques. Le Roy en fut Ci touche qu'il auoüa que l'on nduy 
pouuoit contredire, & il dit encorede luy ces mefmes paroles; Que la 
force dudifeoursde cet homme efioit telle , qu'il eull ellé capable de 
faire d'vne mauuaifc caule vne bonne ; La nonueHc création de cette 
Chambre desComptcsn'eut point de lieui i'onpropofa d'autres moyes 
d'où l'on |>ouuoit tirer plus commodément la (omme de trois millions 
de liurei,aquoyl'onf.iiloit ellat queja ventedes offices de la Chambre 
de Bordeaux pourroit monter, * 

Le Roy pouruoyoità fesaffairesdecetteforte.aueclcmoinsde chat- ^ 
ge Sc de reffentiment du peuple qu'il luy eftoit portible. Mais la faim 
prefTantlesRocheloisil leur elto i beaucoup plus difficile d’y remédier. 

Car dés le commenccmentd'.-Houlllesfoldatsruporcans auecimpatien-^^’'-^"' 
ce ccttedifficultede vie,&ledefaucde pain, donnèrent quelque foup- 
çon de rameur dans la vide, qui s'acerrut par les plaintes mefmes des 
Capitaines, Icfquels ne pouuans plus diffimuler, firent iugerquelctrdu- 
ble n’en efioit pas fort edoignes La nouuellc en eflant feeue en l’armée, 
pour profiter de cette occafion > il fut trouué bon d’enuoyer leur fiùre 
les meCmes fommations qu'on leur auoit faites auparauant , lors que le 
Roy eftoit reuenu de Paris. Le Roy-d'Armesde Francc,nomméleBre- 
ton.cftâtlorsàlaCour.yfutenuoyéaueclesvrayesmarquesdefachar- 
gc,quieftoient la cafaqucdcvelours violet (èmée de Fleurs de Lys d’or, 
ion ballon Royal , fa toque de velours, & des trompettes deuant luy : 

Mais il n’y fit non p'us que le premier Hérault, ayant efté arreftépar les 
corps de-garde Rochelois , qui l'empefcherent non reulemcnt d'entrcc 
dans la ville , mais d’approcher des premières deffiences auancecsau de* 

hors. . , xxxir 

Le Ceur de Feuquieres , eflant depuis fept mois prifonnier à li Rochel- 

le,dans les neceflitez decetie ville, il eftoit nourry des viurcs que Courbe- 
ui le-Arnau!t, .VlaillrcdeCampdes Carrabins, fon beau-frere , luy en- 
uoyoitdeiourà autre parvn 'Trompette. Le commencement de fa pri- atihCtar.: 
fon auoit fait iuger à puifieurs qu'ayant là fa mère quiv demeuroit , & 
quelques païens & amis qui poiiuoient conférer auec luy les premières 
paroles d accommodation pourroient venir de cette parti & de fait peu 
de temps apres qu'on eut rcfufé de parler au Roy-d’Àrmes , quelques- 
vns de la ville firent entendre au tambour qui auoit accouftume d'ap- 
porter des viures ; Que fi l.e ûcur Arnault vouloir venir voit fonbcais- 
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fcerc , ils luy ptocureroicnt vn pafle-porc du Maire, & que les affai- 
res pourroienc bien mieux s'accommoder par vne douce conférence 
que par des Hérauts , qui ne pouuans prendre cognoiffance de cau- 
te, ne pourroieat rien arrefter, & que les paroles trop aigrcs'que l'on 
pouuoit auoir aucc eux , ne feruiroient qu'à les rendre plus criminels. 
Le Cardinal de Richelieu à qui cela fut rapporté pr A rnault, luy Ht ob- 
tenir congé du Roy poury aller; lly fut auec tel fuccez , qu'en deux ou 
trois abouchemens qu'il eut auec Ton beau frcre,& quelques Députez 
delà Rochelle qu'on luy auoit donnez pour l'accompagnera la porte de 
Cogne où ils fe trouuoient , il les mit aux termes de pouuoir conférer 
auec le Cardinal , ce que le Roy leur accorda elfanc auerty de tout ce qui 
fepaffoit; Si bien que le Cardinal de Richelieu fctrouuantàRonfais il 
vintdelavilledeux Députez, qui eftoientRiffaulc & loun3ult,quiprc- 
Tentez par Courbcuille -Arnault commencèrent leur harangue aucc vne 
grande fubmiflion , remarquans en deftail les cas aufquels ils auoient 
offenfclc Roy, Sc déclarant qu’ils nevenoient point pour feiulfifier, fe 
trouuans trop criminels, mais que poulTez de repentance & de recognoif- 
làncc deleurdcuoir, &delaNature quilcs auoit fait fujets du Roy, ils 
venoientdeuersMondeurleCardinal le prier d’intcrccder pour eux en- 
uersfa Ma)e(fc,& leur aidera obtenir pardon & abolitiondeleursfau- 
tes, implorant Tonaflidance, qu'ils ne vouloient pointdemander à Tex- 
tremite,maisayansencorcdequoy fubuenir à leurs ncceilitez pour Hx 
mois & dauantage ; ce qui les deuoit rendre plus confiderables. Le Cardi- 
nal de Richelieu receut en bonnepart cet parolesde repentance,dcde- 
uoir, & de rccognoillânce , & les loüa de la refolution qu'ils auoient pri- 
fe de vouloir demander pardon au Roy , & d'y venir mcfme lors qu'ils 
auroient encore des viures pour le temps qu'ils difoient , ce quiluydon- 
neroit plus de fujet d'interceder pour eux, leur affeurant que s’ils en 
auoient pour moins de temps quils ne difoient, comme ils feroient pa- 
roidre qu’ils ne viendroient pas tant pour demander pardon de leurs fau- 
tes, qucdurcmcdeàleursneccintez,cettegracefcroit plus difficile à ob- 
tenir; Qjfils fâifoient bien neantmoins d'y venir aunnt que les Anglois 
fùffent repouffez de leur port , s'ils en approchoient , ou que le gros 
d’éau de' Septembre fûd paffe : Cas aufquels le Roy n'auroitpas grand 
fujet de les traidfer fi doucement, & n’y cdoit pas rclolu. Ce grand & fa- 
ge Prélat leur remondra apres que la Digue cdoit fi auancce, qu’il s’en 
felloit fort peu de toifes qu’elle ne fud entièrement fermée, & fi emba- 
taffee,quelet vaiffeaux qui fâifoient l.t demy lune en auoient edé tirez 
comme n’y feruans plus de rien. Cette Digue qu'on auoit conduite vn 
peu foiblement d’abord , fe fortiHoit tous les iours, & fe trouuoit en 
tel edat, qu'il ne falloir pas craindre de la fairevoir , ny de leur mon- 
drer que tout le pjffage deuers euxy edoit fermé. H dillimula néant- 
moins leurs neceditez , dont il edoit affez auerty ; & ijachant que les 
grands frais , &: le temps que l’on confommoit en ce fiege, pouuoiét edre 
ailicursmieux employez, il ne les voulut ps efeonduire , ny leur odet 

l'efpcrancc 
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refpcrancc qu’ils pouuoient auoir, d’obtenir quelque choie de la bonté 
du Roy ; il leur fiifoit entendre, qu’il eflayeroir de pouuoir obtenir dé 
faMaieiléralTeurancede leurs vies, & la liberté de leurs confciences > 

& mefme que pour leurs priuileges ceux qui ne choquerôient point 
l’autorité du Roy Sc le bien de 1 Eftat,il tâcberoit de In y conferuer; 

Et que leur ville eflant en l’vn des meilleun endroits de la Franéfc , Sc 
en vu lieu propre pour auoir du commerce auec tout le refte du mon* 
de , il ne dedroii pas la voir ruiner j au contraire qli’ayant la chargé 
ptincipalle de la Mer, il efperoit la rendre aufli fréquentée de gens de 
traffic qu’Amfterdam ou Lilbone,& les meilleures villes de l’Europe: 

Mais que l’on leur lailTalt leurs fortifications qui leur auoient donné la té- 
mérité & rinfolencc de fe retirer deleurdeuoir naturel, qui tant de fois 
les auoient fait rebeller, &quiauoient fait ruiner leurschamps, & met- 
tre leurs biens en la defolation qui s'y voyoit, ceneferoit pas prudence à 
eux de le demander ,ny grâce de leur accorder. 

La delTus ils propoferent qu ils auoient des articles préalables Sc 
de confideration , C’eftoit leurs jonéfions auec les Anglois, & auec le JtinxJc 
Duc de Rohan & fon frere,lefquel$ ils demandoient temps d’auertirj 
où qu’ils fuflent compris en ce qui feferoit auec eux. PoutlesAnglci SfWrK cr. 
M. le Cardinal leur répondit. Que de vouloir penler à cela c’eftoirad- * 
joullcrvnnouueau crime aux precedens ; Qi^e le Royfçauroitbiens’ac- 
commoder auec le Roy d'Angleterre fbn beau- frété f cela cdani polli- 
ble plus auancé qu'on necroyoit; ] Maitqu’on donnall moyen aux ha- 
bitons de la Rochelle d'enuoyer vert luy , & traiéicr dans l’Angleterre 
auec quelques fiiéfieux , ou de penler qu’on comprift le Roy d’Angle- 
terre en mefme Traitté que les Rochefois , l'cnuelopnt dans le crime 
des fujetsdu Roy, qu'il n’y auroit pat de l’auantage pour luy,& qu’il 
ne les enauoüeroitpas. Pour le Duc de Rohan & fon frere, qu’ils aueiét 
cet honneur d’eftre parents de (àMajeffé, qui félon leurs deportemens 
les fçauroit bienmettre engraceouleur faire encounr fon indignation; 

Qu 'il falloir lailTer cet article entre le Roy Oc eux , & que les Rochelois 
penlà^ent feulement au pardon de leurs offenfes. Ainfi le (jardinai de 
Richelieu ayant fait bien efperer de la bénignité du Roy à ces Dépu- 
tez ils fe retirèrent en leur ville , où l'on fccut qu’il y auoit eu quelques 
opinions tendantesà enuoycr vers leRoypour la remettre aulli toit en 
fes mains. 

Il y auoit apparence que cela fe fùll exécuté , fans deux de 
qui venons d’Angleterre, & ayans palfé denuicl &à la dérobée par les 
lignes, les alTcutcrent d’auoir veu le fccouri qui y eftoit préparé pour 
eux ; C^u’il y auoit près dc deuxcensvailfeaux en bon équipage, fîx mil 
hommes de guerre dcITus.autantde Matelots, cinq mil i’ionniers pour mt/v» 
rompre la Digue én baffe mer, bonne quantité dé bruleaux pour atta- 
cher le feu à nos vaiffeaux, Sc aux cxuu/cs de bois d’alentour de la Di- jWr. ' 
rgue V force munitions, Sc grande quantité de viures, Sc autres chofes 
- neccffaircs'i ce qu’ils verioient dans trois ou quatre ipuis à l’entrée dt ,, 
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t leur Canal. Cefte nouuclle deftourna le fruiû de la conférence, de forte 
que la fécondé nuiû d’apres que leurs Députez s’en furent retournez, 
qui cdoit celledela Nodte-Dame de Septembre,le vent edant bon pour 
* la Digue, ils en firent partir vn bruleau, qu'on clU- 
’vnu»! Jt moit auoir eu<^ mis en mer principalement pour efprouuer quelle dili- 
U gence & quels efforts nos gens feroient pour fe garentirde ceux qu’ils 
jMij . jefiroient enuoyer à la venue des Anglois qu’ils attendoient : Mais 
ce bruleau ayant ed^ aperccu de nos gens qui allèrent au deuant pour 
le détourner, ne reüdic pas félon leur intention > car quelques vnes de 
nos barques y ayansedécnuoy^csauec grapini l'attirèrent vers le riua- 
ge, fans qu’il caufad dudommageàaucunvaideauîEt la diligence foi- 
gneufe que l'on y aporta,leur pûtfairerecognoidrequenosgensnefe» 
Toiencpasmoindrcdcuoiiallencontre desaucres. 

’XXXiu. Le fccours dont ces gens venus d'Angleterreauoientaportélanou- 
■^'"^"'uclle, n'edoit que trop véritable; Le Roy mefme en auoit eu auis: Et 
lUtmt. comme l’apprenenfion figure les maux plus dangereux qu’ils ne font, 
quelques vns augmentèrent le nombre des vailfcaux: L’onfaifoit le 
compte des gens de guerre , & l’équipage beaucoup plus grand : Ce 
n’edoit pas,cedifoit on, ces fculs grands vailTeaux qu’ils auoientame* 
nez à la première fois, qui ne feruirent que d’épouuentail à l’entree de 
nospointes;maisvn nombredevaideauxplatsprenans peu d’eau, qu’ils 
auoient (kit badir exprès pour aborder iufques à la Digue ; l'on foude* 
noir encore qu’ils auoient des galleres, & vne fi grande quantité d’ar- 
tillerie, que fi les paroles eudent pù donner de la peur, il y en auoit af- 
fez pour rendre cede armée fort redoucable> Vn moment changea la 
^ ^ face de cet affaire. Le Duc de BuKinghan qui auoit procuré cet arme- 
ment, & qui auoit edé près de dix mois à fe préparer, penfant teleuer 
*"■ fa repuution bien ternie par fa derniere deffaite , pretendoit le fisire ve- 
nir à nos codes: mais au lieu de couurir nodreMer de tant de vaiffeaux, 
il deuint la pro} e de la mort. Cet ambitieux , qui auoit broüillé deux 
grands Roys liez de fi edroits liens que ceux de Beaufreres, trouua (à 
perte entre les gens de fa nation ,fans la venir chercher en France parmy 
ceux qu’il auoit offenfez. 

Il edoit né de parens qui tiroient leur extraéiion de la France. Son 
cdoit de V illiers. Edant fort ieune encore, il edoit venu en l’affe- 
cr/l/ir. «dion du Roy de la grande Bretagne, 6c (ans cette entreprife de Ré à 
?">'• laquelle il auoit donne le commencement , il ne fe pouuoic dire que 
chofe aucune luy fud arriuée contre fon gré.ny qu’il-eud eu aucun rc* 
uers de fortune. Ayant edé fkuorifé de celuy qui l'auoit efleué pre- 
mièrement, il poffedade mefme la grâce de fon fucceifeuriqui ed vn 
bon-heur qui n’arriue pas d'ordinaire , chaque Prince edant ialoux de 
fefairedes créatures, & non pas debadirfur lesfondemens de ceux qui 
, l’ont précédé. Son ambition l’ayant porté à cede guerre , qui ne luy 

(ut pis de grand auantage , il ràchoit d’en releuer la dilgrace par ce 
nouucl embarquement , en fiiilknt lequel il fut tué d'vn coup de 
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coufteaa oui luy fut donné en Ton cabinet par vn des Gem , c]uin'en vou- 
iutiamais ae'nierlefait, déclarant que iuftement il lauoit fait,& l'auDir 
immole comme vn homme ennemy du bien public, déclare tel par des 
iugemens d’Angleterre. 

On croyoit que la mort dece't homme fort piqué en cetaffiiire , & 
l'affeiftionnoitplus que tout le refte des Anglois, la deuil troubler oUf/»,. 
retarder i Ceux qui apertoient des nouuellcs du païs en parloirnt de 
la forte , aifeurans que ce coup auoic dülipc j'arme'e , de laque!" 
le pattie s'ellant retirée à terre , l'autre qui eiloit demeurée aux vaif- 
feaux auoit pris le large, & qu'il s’en ciloit fait aiiunt de pyrates. L’on 
recognut tout le contraire decela, 5c que les Angloisn'ayahspasvou- 
lu perdre les fraix ny les aprells de cet arme ment, n’auoient fait que chan- 
ger de Chef. Le Comte Vviilaby-l'lnghay, auoic eflémis à la teflc de 
rarmee, au lieu de BuKinghan,de force que la veille de fainû Michel 
l’on veidaprocherdela PalilTe enuiron foizante-fîx vaiiTeaux qu’on dU 
foit feulement eftrel’Auanc.gardc de ce fecours,lerqucls y vindrent ra- 
der,en attendant le refte de l'armée, fe mettans entre le Plomb & l’ifle 
de Ré, Alaveuë de ce lieu, il cil bien mal-ayfé de dire, fi la charité 6c 
l'affeâion que les Anglois auoienc pour leurcompattiotesquiy eiloienc 
demeurez depuis vn an, leur deuoienc donner plus de defir de vengean- 
ce, que la valcür de ceux qui les auoienc vaincus, 5c qui eiloienc encore 
en noilre armée , ne leur donnoic de defePpoir d'auoir iamais leur re- 
uanche contre eux. 

AuiTi-tofl que ces vaiiTeaux parurent en hoflre coile,le Cardinal d« 
Richelieu en donna auis au Roy, qui pour la quantité de malades 
y auoit en fon quartier , 5c mefme dans fon logis , s’efloic retiré d A itray à 
Surgeres. Sa Majeilé en partit incontinent, venant ptendte fon quar- ,'Ztta 
tiet à Laleu, logement le plus proche de celle rade de laPallÜTci oùfa/ff»»,. 
Ma jeile les regardant venir, il y eut quelqu’vn qui pour l’entretenir dans 
fa pieté ordinaire,ofas’aprocherde(a perionne,5c luy annoncer vn pcefà- 

i roQueceilearmceneluyporteroit dommageaucun,luy difant qu’el- 
evenoit en vn temps où nous célébrions pluueUrsFeilesdeSainéls ttes; 
afrcélionnezàlaFrancc, 5c qui ne petmetroienc pas que nous fuflîons 
mal traitez de gens d’vne Religion contraire à la venté de celle qu'il* 
auoient introduite en ce Royaume ; fainél Michel eiloic le bon An- 

ge de b France, 5c fl rePpeélé encctiilat,qu’vn de nos Roys auoit in- 
ftituevn Ordre de ion nom; Que fainél Remy auoit fait Chreilien le 
Roy Clouis, Quefainél Denis auoic aportéla Foy Chreilienne en Fran- 
ce, 5c queS. Martin, dont la Feile n’eiloic pas non plus fort eiloignée» 
y auoic toujours fouilenu la mefme Foy ; Q^ayant vne ferme confiance 
en leur iecours 5c aux grâces qu’ils pouuoicnt impetrer de Dieu , il deuoic 
s’aiTeurerqu’il emporteroit la viéloire fur fesennemis. Il n’y eut bmaii 
Prince plus affable, ny qui receufl plus volontiers vne bonne parole de fe» 
gens. 11 prit en bonne part l’auis que l'on luy donnoit , 5c die qu'il s’en 
louuiendroit en temps conucnable. 
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Bien toft apres iU’cmployaàrenouudler les ordres qu'il auoic don- 
nez auparauant, tant pour la merquepourle quartier de Coteille. Pour 
le coftcdcChef de-baye il en fit vn nouucau, y ayant attiré beaucoupde 
troupesnouuelles qui rauoiétfaiuy,& principaletncntdelaNobIcflcqui 
t rencontra , dont il Venoit C grand nombre, qu'au douze & treizième 

du mois d'O âobre , iours de pleine Lune , il fe trouua dans fon quartier 
iMAtnti, pins de deux md Gentils-hommes , ée tous les iours encore s'y en ren- 
fmifilÜ controit-il de nouueaux : Il les rangea en trois diuerfes troupes, mettant 
à leur tefte & pour leurcommander ,1e Comte de Harcour,dc la maifon 
de Lorraine, le Duc de la Rochefoucault , & le Marquis de Nefle i il vou- 
lut que M. le Comte de SoÜTetu , Prince du Sang, & le Duc de Ne- 
mours, Prince de lamaifondeSauoycjncbougcaflcnt d’auprès de luy,' 
& combatiffent en fon gros aucc M onficur fon Frère vnique , qui ne de- 
uoit pas laiiTcr éeouler celle occafion fans y témoigner fon courage, 
comme il arriua bien toR aptes , fuiny du t^c de Cheureufe. Le Roy 
commanda pareillement au Sieur de Sainél Simon, fon premier Efcuycr, 
& premier Gentilhomme de fa Chambre , de fc tenir près de luy pour 
combatte en (à troupe: car la fagelTe de ce Gentilhomme, bien que fort 
ieune, auec la douceur de fes moeurs, & vne probité qui paroilToit ea 
toutes fes aélions, que cegrand Monarque auoitdrelTéluy-mcfme, luy 
auoient procuré le premier degré de faueur auprès de fa Majellé. L'ordre 
fait pour cecoflédeChef-dc bayefutpar luy mis entre les mains d'Ar- 
eencourt, auquel denouneauil auoit donné la charge de Marefchal de 
Bataille, afinael’ezecuter,& de ranger les troupes pour le combat fut 
le riuage de la Mer , au ddfous du Fort-Louys , ainfi qu'il efl icy reprefen- 
té. Les moufqueuires du Roy te les carabins elloient en des polies auan- 
cez'i Vnbataillon de SuilTcs & deux des gardes Françoifeslàifoient fer- 
me au milieude l'Auantgarde , ayant plufieurs compagnies de Caualerie 


de chaque collet Qtutre ou cinq Régiments degens de piedcRoient au 
' corps de la bataille, Sc quelques autresà i'arricre garde, auec plufieurs 
compagnies de genf-darmes fur les ailles j où les volontaires elloient 
aufli en lieu honorable, & ou l’on croy oit qu’ils pouuoieot tendre beau- 
coup de feruice. 

De ce quartier de Laleu , où le Roy ellçi t venu prendre fon logement,' 
il veidarriuerle relie derarmcc ennemie, dont vne partie venoit palfet 
parlePertuis-Bteton,& l’autre par la mer fauuage, tous les vaiffeauxfe 
vafftax venans ioindre enfemble à la rade d'Antioche, dont ils pouuoieht tous 
voir&eQreveusdela Rochelle. Le nombre elloit de plus de fept-vingt, 
dont quelques-vns eiloient de grandeur démefurée, &bicn équipez de 
tout ce qui leur cRoit neceffaire. Car la principale force des A ngl ois eR 
en leurs nauires, parce qu'etlansenuirennésdelamerdetouscoRez, ils 
n'ont p>oint de forterelfc qu'en leurs Ports. Ils ont peu de Caualerie Sc 
d'InfanterieentretenuesdansIepaystLeursgamisôsfontdansleursvaif- 
feaux qui pour ce fujet font grands, beaux, bien munis. L'oncroyoit 

: que ceux cy eRoient arriuez vn peu tard pour le ferait de l'occafion du 
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gros de l’eau , qui expiroit au Samedy dernier du mois de Septembre, 
mais l’on s’iinaginoic qu’ils fe feruiroierit au moins de la mar^eduDiman- 
cheenfuiuant qui vcnoitàfixheuresdu matin ou à près de fix heures du 
foir:Ceremps pouuoit encore donner affex de loihr pour combatrei Si 
bien qu’à ce lour toute l’armifefut fur Tes armes, mais ny de Ivne ny de 
l’autre marée, ils n’eurentaucun vent qui leurfiiftbeaucoupfauorablc. 

Le Mardy j.du mois d Odobre,fur les fix heures du matin , la mer 
auoit encore près d’vne heure & demie à groffir; Les Anglois ayant 

alors vn ventpropreavenirdeleurpotlefarnoftrearraee naualc, com- 
mencèrent às y appareiller. Il y auoit à la telle de noflre armee fix vaif- 
feaux qu’on appelloit les Dragons , conduits pat fix Cheualiers de Mal- 
te. Ces yaifTeaux commandez d’aller au deuant d’eux s’en approchèrent 
tant qu ils peurent , les allant (alüer de bon nombre de canonnades, d’v- 

nedclqueHesvnvaiffcau des Anglois fût fi bien atteint, que le feu l’y prit 
qui leht coulera fonds.quelques-vnsontcreuqucc’eftoitvnvaiffeaudc 

combat duquel l'on auoit yeu tirerdu canon i Les autres ont dit que ce ' 
neftoit qu vn brufleau. Le’Roy ayant tout ordonné aux bateries de la 
terre, fes commandement furentportez partout. Ilprenoitplaifiràfai- 
re pointer fes pièces de labatterie la plus auancce versîa mer, & d’où Von^l,jiLc’ 
pouuoit tirer lufques aux Vaiffeaux Anglois , & d’vn de ces coups vn 
des vaiiTeaux ennemis fut touche, danslequel 1 onafeeu depuis quefept 
hommes auoient cité tuez , & plufieurs autres blelfez. ^ ^ 

LesRocheloispouuoientvoirdcleuntoursccqui fe faifoit aux enui- ig-„„ ^ 
tons, & principalement cequifepalToitàlapoinredeCoreilIcioùayans 

veu venir grande alTemblee de gens ils pouuoient iuger que le village f- 
d’Aitray , ou eftoit le quartier du Roy, n’en eftant pas efloigné, fa Majefté 
pouuoit eftre V enuë la çour voir ce qui fe paffoit en la mer, & y donner fes 
commandement ( car a grande peine pouuoient-ilsfjauoir qu’il foft allé 
loger a Laleu. ) De forte que de leurs batteries ils tiroient prefque touf-, 
iours de cceolle-cy > Et cela, d vn iugement porté à nous nuire le plus 
quils pourroient . fçaehansbien que les principaux Chefs de l armce 
eftoient en cet endroit auec fort grand nombre dcNobleflc. De fait il y 
auoitlàle Duc d‘AngouIefme,IeComted’Alaisfon fils,le Marefchal de 
Schomberg,leDucdela Trimoüille; lesfieursde VignolIes& de Ma- 
rillac MarefchauxdcCamp.dela Curée, & de Rothelin Lieutenant dé 
1 Anillerie ; Etmefme le Nonce du Pape qui s’y elloit voulu trouuer. 

L’vn de leurs coups addrefla auec tant de malheur, que quatre Gentils- 
hommes en furent couchez morts fur la place, à fçauoir Berlize Gen-' 
cilhqmme Rethelois, d vnagefortauancc, mais qui ne faifoit point dé 
torta fon couragequ il aunitauHi vigoureux quefes plus ieunes,& du. 
quel la vallcurn auoit pas efte inutile en ces dernières guerres i De Picn- 
nés, fils de ce fieur de Briqueuillc , qui eftoit en peine pour le fait delà 
Grollierej Deffrichescentilhommequl feruoitd’ordinairele Roy en fes 
chafles, & vn Gentilhomme Normand nommé Bourneuf. D'vn autre 
coup furent tuez du Lac Ingénieur, qui auoit ieruy à faire les Forts , Sc vrt 
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parent du Marquis de Vignoles ; lly eut aufli quelques matelots de tue2 
dans les barques. P our le codé de l’cnnemy> Ton ne put I ors fçauoir quelle 
perce s’y eftoit faiâe. 

Le quatriefmeiourdumois,lamerdcuant eftrc haurcàfept heures & 
demie, deux heures ou enuiron auant qu’elle fuft pleine , le Roy retourna 
en la batterie où il auoit eftéleiourprccedeut,fipres de là portée du ca- 
non de l’enncmy, qu’il en oaffa pluUeurs voilées par delTus luy , & qu’il en 
tomba racrme vn boulet a neuf ou dix pieds de fon pofte. Le Cardinal 
de Richelieu, & grand nombre de Nooleflc eftoient affez près de luy. 
Les Anglois firent , comme le iout d’auparauanc, vnc grande bordée 
auec quelques vns de leurs vaificauxpourgaigncrle ventfurles noftrcs. 
Mais cftans arriuez au lieu où ils deUroient , & voyans de quelle allc- 
grefic dcrefolution nosvaiffeauxs’apprcftoicnt pour les receuoir, ils ne 
vindrent point fur, eux, quoy qu’ils l’cuffenc propoic, & qu’ils en euflent 
vnordre arredétCarTon trouua depuis le projet de cet ordre parmy les 
hardes de ceux que la tempede contraignit de venir efehoiier à Foras ; 
& ie l’ay veu mcfme entre les mains du Roy, & en ay eu vne coppie. Au 
lieu d’approcher de nos vaifleau* à la portée de la carabine , & d’auancer 
les brufleaux pour les pouuoir accrocher à nos bords, ils firent bien reco- 
gnoidre, que beaucoup de chofesfe mettent en delTcin, dont l’execution 
ed bien difficile, fe contentant de faire feulement auancer quelques -vns 
de ces brufleaux qu’ils auoient conduits au vent, les laiffans allers l’auen- 
ture & fans les guider. Ces brufleaux aufli mal compofez que mal con- 
/ ™iix Je’-' beaucoup plus de fiimee que de feu , & furent de fort 

es- peu d’effet , n’aportans aux François qu’vn fujet de rire & de fe mo- 
JrfcuJ'tf. . Ç 3 J. jj'j aufli -tod qu’ils furent veut commencer à fumer , le 
Cheualierde Gouttes, qui auoit le commandement fur les petits vaiT- 
feaux, ayant ordonne aux chaloupes de les aller dedourner , cela fut fi 
heureufement exécuté, que le premier fût accroche & enttaifhé vers la 
Digue, fansfaireaucun mais les autres, dont ilycn auoit iufquesà neuf, 
furent ferablablcmcnt diuertis de la route qu‘on leur vouloit faire pren- 
dre, & n’apporterent pas plus de dommage. 

LaprefenceduRoy animoit tellement nos gens contre les Anglois,' 
&lcurdonnoit tantd’affeélion à bien faire, qu’il y auoit de petites cha- 
louppesqui font des vaifleaux qui ne vont qu’à rames , & ou il ne peut 
tenir que fix ou fept hommes de combat auec les vogueurs, dans Icfquel- 
les plufieurscentils'hommesde bonne maifon s’embarquèrent , s’y por- 
tant auec fi grande vallcur , qu’ils fâifoienr remarquer en cette aéfion, 
de combien grand feruice edoient ces petits vaiffeaux auec des gens de 
cette qualité. Le peu de courage au contraire que les Anglois y mon- 
droient, &lc mcfpris que nos gens faifoient d’eux, les ayans trouuezfi 
retenus à nous venir attaquer, nrentparlerdeleurcntreprife, non com- 
me d’vne aéf ion furieufe & tragique, à quoy l’on s’attendoit, mais com- 
me d’vne aéhon comique &: de ri (ee; De force que le lendemain matin 
yn Seigneur venant en U chambre du Roy lcfaluer,luydit ,que peur ce 
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- iourilnffembloitpasquelet Anglois cufTcnt enuie de fournir le rcftc de 
leur Comedie. En effer Ion croyoit qu’ils fe lafferoient d'aprefter du di- ‘ 
uertilTcnient par leursapproches timides qui n’eftoient propes qu’à vn 
combat feint, & par leurs feux d’attiâce qui fembloicnt pluAoft eflre 
faits pour la refiouliTance d’vne feAe quepout les ruines & les meurtres de 
la guette. ^ 

A ceiourqui eftoitle lendemain des efcarmouches, le vent eftant ex- 
ccllcnt pour entterdans la Rochelle, vn fur.oUcA bien gaillard auoît f or 
commence dés le matin, & continua toute la iournee. 11 nefe pouuoit 
rien defîrer de plus làuorable pour les Anglois ; Ncantmoins ils ne fe gt„, Uftf- 
peurent refbudreà venir faire aucun effort ,1a Digue eAant entr'eux 
la ville, acTimpottance eftant delà forcer, ou de s’enretourner rdeux * ' 
chofcsd’vne bien grande difficulté i Car de fc faire pfTageàlaveuc de 
nos vaifTeaux qui eftoient en cet endroit aufli forts que ceux quel'An- 
glois y pouuoit enuoyer, & de pafTer deuant tant de canons que nous, 
auions fur l’vne&l'autrcriucdclamcr,dontlcs'coups eftoient bien plus v 

cenains que ceux qui fe tirent des vaifTeaux, à qui le mouuement & le 
branllene donnepoint de mire afteureei L’on|nc fc perfuadoit pas que î 

cet effort fuftbienayfés EtleRoynefaifoirplusdedifficuIté, qu'on fift 
voir cette Digue aux prilonniers qu’on prenoit , 3c que l’on renüoyoit 
apres qu'ils Tauoient veué, afin que les autres en fuirentafTcurcz pat eux, 

& qu'ils ne s’attendiflent, ny à la paffer, ny a la pouuoit defmolir. 

Que fi leur incrédulité eftoit fi grande qu'ils ne fc pufrentperfuadet imrreumr 
que cecempfchcment leur en oftaft le paffage, & qu'ils en vouluflcntp;^^" 
tenter Tentreprife, ils deuoient recognoiftre que leurdelTein ne reüflif- 
làntp.as,iIsn’auroicntpasmoinsdepeineen leur retour, d’autant que 
vent qu’ils auroient eu fauorabic pour les amener à 1a Digue , leur feroit 
tout contraire pour retourner > Et que s’il venoit à changer , il falloir ou 
qu'il fe mifttout àTopofite,chorcque'per(onne ne fe pouuoit promet- 
tre, &qui euft tenu du miracle; Et que s’il eftoit autre, ne pouuancfcr- 
uirquepourcoftoycrlcs bords il feroit très dangereux des'yhazarder en 
^refencedenoftre armee naualle qui les poHuoit attendre (uqfon fer , & 
alamcrcy denoftre artillerie de Coteille 3c de Chef de-baye. Cet effort 
encore fe deuoit faire en deux heures de haute marée : car la mer s’en rc- 
' touraanc,fcs eaux deuenoient baffes, &les vaiffe.iux vnpeu grands qui 
euffent approche eftoient fujets à s’efchoiicr,& ne pouuoict eftre ramenez 
ny d’vn vent vnpeu doux, nyd’vne foible mareequi les euft biffez à la 
mercy de nus gens, dont ils eftoient enuirônez de toutes parts, fans qu’ils ' 
peuffent eftre fccourus d’aucune chofe en cet endroiâ où ils auoient tou- 
tes chofes contraires. Nosvaiffeaux eftans plus petits que les leurs, & pre- 
nant moins d'eau, leur deuoient auffi caufercle grands dommages, & 
pouuoient s’efchoüer fans péril , ayans tout fauorable fur les riuages 3c . 

aux enuirons; 3c puis la mer fe perdant 3c deuenant fort baffe, les gens 

, depiedquenousauionspourlcsvaiffeauxefchoüezlespouuoiencabbor- 
der,fanscouriraucundangcrdclcurcanon 3cde leurs vaifTeaux, qui de^ 
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mcuransàfec{ûrIecoftcncleur pourroicntnuireitoutlecanôntîranten 
■ l’air du cofte dont il fc hauflc, & de l'autre qui baifle,tirantcontrebas,ae 
en plongeant , de forte que leur artillerie deuoit eftre inutile par ce moy c, 
& pendant ce defordrç leurs vaiffeauxpouuoient eftre abbordez ,banus, 
&pctatdez,& mis en vaetres-grande extrémité. Les Anglois preuoyât 
cecy craignirent toufiours d’entreprendre aucune chofe, & tout ce qui 
eftoit périlleux eftdit referuc aux François qui eftoient auec eux , côme à 
ce iour ils les auoient placez aux coups, d’autât que l’entreprife eftoit faite 
à leur occafion. Le fieut de Soubize auoit efté mis par eux à l’auantgardc 
W«Ür/« afiiftéduComtedeLaualjècdeplufieurs Capitaines de nauiret, mate- 
’tJn'üs lots , & foldats François i auec lelquels ils eftoient d’ordinaire en grofles 
^"f*"^paroIcs,leurfaitn’allant pas félon leur défit j Les Anglois eftoient tres- 
aifes d’auoir pretexte de reprocher aux Rochelois qui eftoient parmy eux, 
qu'ils les auoient fait embarquer pour ce voyage louz l’aflcuranccque la 
Diguepourtoit eftre forcée aflez facilement, & leur ville tafraifenie de 
viures; Les Rochelois s’en deffendoient au contraire, & reprochoient 
aux Anglois qu’ilsy eftoient venus, non tant par faueur qu’ils vouluf- 
fent faireàleur ville, que pour fe reuenger de la mort dé leurs gens qui 
eftoient demeurez enl’lflede Rc. Ces contentions & difiScultez eftoiet 
caufe qu’il n’y en auoit pas vn d’entr’euxquin'euft elle bienaife defortir 
decet affaire auec quelque accommodation gracieufc,n’ayans pointde 
moyen de s’cndefpvth par vne voye qui leur peuft eftre plus honnora- 
ble ; C’eft pourquoy chacun y trauailloit de fon collé le plus accortement 
qui fe pouuoit. 

XXXIV. Deux François réfugiez vers eux vindrent premièrement vers vn des 
Capitaines de nofttc flotte, pour faire entendre qu’ils pourroientremei- 
" tre en leur deuoir les autres François qui eftoient dans 1 armée Angloife. 
fji«riif 1 1 y eut deux de nos gens qui furent employez à celle negotiation. Hftans 
vaiffeaux dont ces François eftoient fottis pour recognoitoc 
^%Uit les moyens de faire reüflir ce qu’ils auoient propolè, ils trouuerent la fa- 
l’affaire bien changée, & toutes chofes en autres termes que l’on ne 
leur auoit reprefenté, rencontrant des Anglois dans ces vaiffeaux, au lieu 
de François, & auec eux le Millord Montagu,de vray ils n eftoient pas 
venus là pour empêcher les acheminemens ala Paix. De laquelle 1 An- 
gleterre auoit plus de befoin & plus d enuie que nous i mais pretendans 
que les réfugiez de France fubmis , ce difoient- ils , i leur protcélion , 8c 
ne foi (ans que bien petite partie de leur Ilote , ne pouuoient aucune cho- 
fe de leur chef, & que s’il folloit venir à quelque accommodation , cela 
les regardoit principalement , & cela fc deuoit traitter auec eux : Ils fe 
promettoient ainli d’auoir l'honneur de nous voir propofans d articles 
& d’ouuermres pour cefte paix ; dont nous eftions bien elloignez , nos 
gens qui eftoient allez vers eux n’ayans aucune charge de traiter . 

XXXJ'. Tout ce iour là chacun fetint fur fa démarche, &fur la bonne mine: 
'fiTjn Mai' les Anglois n’y pcrlifterent pas, car ils auoient beaucoup de chofes 
à craindre, les François quf eftoient auec eux les tenant en perpétuelle 

ialouue. 


• auRoÿ'LOVYS XIII. Liurc XÏT. ib) 

^alonfïe qu'ils ne s’accommodafrenc auec le Roy; Pour ceux de la Ro- 
cheIleqiiicftoieritgrandemcntprefl«deIafaim,iJ$ auoient encore plus w 
de railon d'en appréhender la reddition, lors que leur Aorte commen-/^ ''rriir- 
çoit auffi de receuoir des iacommoditez nom'' teilles. En cet eftat le " 
plusfeur & le meilleur auis qu’ils ellimerent pouuoirprcndrc, pour for- 
tir decctcmbaras.fut l’aflèurance delà Paix entre les deux Couronneÿ, . 

& de n’en point différer les pourfuites. C’elf pourquoy le Milord Mon- 
lagu , qui auoit défia négocié en France , 8c qui l’annee paffee y auoit eft^ 
arreftéprifonnier, dcsle matin duiour enfuiuant vint au bord du Cfie- 
nalierde Vallençay quicommandoità l’Amiral, pour tâcher defe faire 
admettrevers lcCardinaldcKichelieu,ahndeluyfàireIcsouucrturcsde 
quelque accord. Celanes’eflantpû faire lors,ily reuint encore l’aprcf- 
dinée , 8c fut condirjjt vers M. le Cardinal > Ton pretexte effoit de deman- 
der quartier pour les Anglois eftans à la Rochelle, ce qu’on luy accorda 
affez facilement', Il deuoit faireauni vne iotercefGô pour ceux de celle vil» 
le, mais pour cecy, il eu fut éconduit i Apres ilnecachaplus fon princi- 
pal deflèin qui edoit de tâcher depruenir doucement à quelque condi- 
tion de Paix: tellement que cette negotiation fe fît félon laiudice de là 
caufeiCeux qui nous edoient venus troubler, receuanscededifgraccdè 
la fortune, d’edre contraints de venir recherchcrnodte Roy pour auoit ' 
fon amitié. Montagu, ny ceux de cet armement Anglois n’auoient pour- 
tant aucune charge de traitter, 8c cela ne fe pouuoit fans vn mandement 
«prez de leur Prince qui les authorifadi tellement qu'il fallut faire vn 
voyageen Angleterre, où Montarafut employé i Cependant les chofes 
demeurèrent au mcfme edatqu’clles edoient, les Anglois feteiunscois 
8: arredezoùleurarmée auoit pris fon pode. Toutes chofesy edans af-/**r /« 
fez tranquilles, l'on voulut recognoidre neantmoins eji quelle humeur 
ils pourroict edre; D« forte que quelques-vnsde nos gens edans fur la mer 
leurenuoyerent quelques bruleaux,dont le lendemain ils eurent dcffeiiv^"^'J^ 
d’auoir leur reuenche, voulans venir fur nous en efcarmouches : mais frm fMt 
tout cela fe paffa à beaucoupde feu, 8c peu de fang; Plus de trois mil coups 
decanon qui y furent tirez n’aportans pas beaucoup de pcnenyd’vn co- 
dé ny d’autre. 

Les Rochclois ne fè pouuorent perfuader que Montagu pud faire quel- xxx»^. 
que chofe pour eux, 8c ne penfoient ps deuoir edre compris au Traité 
qu’il poutxoit faire pour les Anglois ,ayans tant de fois recogou que le 
Roy ne'vouloit aucun interceffeurenleurcaufe, 8c principalementqu’il^,“,^i,^^ 
n’auoit aucun égard à l’intercellion edrangere. Quant aux François qui 
edoiét dans l’arméedcmerauec les Anglois, ils ncs’attendoientnon plus 
àcelaquelesautres. Chacun d’eux voyant traittcc les AngloisilscroyoiéCj/,,,. " j 
bien tous qu’ils edoient pour demeurer en arriéré, 8c qu’ils feroient fu- 
)et$ àtelleloy qu'il plairoit au Roy leur impofer, mais ils l’cuffent eu bien 
rigouteufe s'ils l'eufTcnt receuc comme ils meritoient. Cela les htpen- 
fer à rechercher de leur prt quelque accommodation fauorable, pen- 
dant que Montagu cdoit en fqn voyage d'Aqgletcrre, faifans tant pt 
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i6iS. voyts tju’iljauoient tenues auparauant, qu’ils furent âdmisà parler att 

Cardinal de Richelieu: Mais pendant qu’ils elloient auec luy , il fceut 
que les Rochelois reprenans les erres du paflc , auoient encore enuoyé 
leurs Députez en rarmee, afin d’intcrccdcr pour eux auprès du Roy. Il 
voulut que cette occafion feruift à quelque chofe , & faifant retirer les 
'cidmhÂt premi<^rs venus, il donna audience aux autres. Alors ayant écoute leurs 
propolitions , il leur fit entendre qu’ils ne deuoient point tantmarchau' 
det fur vnc affaire qui ne fe pouuoit palTcr à leur choix, & qu’il falloir 
receuoir la Loy du Roy fans traitte ny conditio'hipuis par vne adrelTe 
digne de fon cfprit & qui fut de grand efiêt, il leur dit, Qu’il fe falloir 
haïferde conclurre , & leur fit voir à l’écart les François venus de l’armée 
• Angloifc, quien mefme temps qu’eux venoient recherchet la grâce de 

fa Majeftc , leur faifant entendre que le Roy vouloir que cet affaire fe trai- 
tai fcparément , & que ceux qui y feroient les plus prompts en euffent 
l’auinragc , l’accommodation dcl’vn empotteroit l’autre à la balan- 
ce , & feroit de fi grand préjudice , qu’il falloir que celuy qui demeureroit 
atraiter fuccombaft entièrement, & fuft remis à la lufiicc rigoureufe. 
Cet ombrage des vns & des autres , fe voyant tous pourfuiuans fans pou-, 
uoir communiquer enfemblc, les infUguoit à receuoir plus facilement 
les conditions qu'on leur vouloir preferire: Et l’importance eftoit de les 


fairepluffofi accepter aux Rochelois, qu'aux autres dcfquels on pouuoit 
plus facilement auoir la raifon ; Le Cardin ' ’ 

Uisfrfnf- J g foufraettre entièrement à la volonté du Roy , pour en receuoir tel trai- 


\ Le Cardinal leur ayant donc propofé de 


metthfUi. 


fions qui 
(•nnifunt 


nmrnii U temcnt que bon luy fembleroit,& fans aucune condition; Cet gens-cy 
v>lnté(tn combarus d’vn cofté d'vne extreme neceffité , & de l’autre part atti- 
rez par cefte bonté du Roy , recognuë de tout le monde, & dont ils 
cfperoicnt la mifericorde en fe tenant, cela les fit foufmettre àlarcco- 
gnoiffancede leurs fautes , à en demander pardon à fa Maiefté , &. luy ou- 
urirlcs portes ddeurvillcfansaucunecondition que celle qu’il luy plai- 
roit leur donner.' 

Le Roy pour leur faire grâce femit deuât Icsyeüxquedetoutes les per- 
tes qui fe font en vne Monarchie , le dômage en retombe toufiours furie 
Prince; Qu’il fàutqu’vn membrefoit bien gafté , quand le corps n’en 
hw fjut pjut receuoir aucun fecouts; Qu’il y aplusde profit à guérit qu’à extir- 
nTfmtw P'r • & qu’il y ’â plus de gloire à acquérir , de mettre fes lujcts en vn bon 
train de vie, que d cftrc fculcmét capable de les maintenir gens de bien,a- 
pres lesauoirtrouuétels.llauoic rccognu àM ôtpellier qu’il valloit mieux 
redreffer qu’abattre; que de ceux qu’il auoiteu les plus contraires dans 
cette ville il en auoit depuis tiré de bons feruices. Surce que l’on repre- 
fentoit le long tenn ps qu e la Rochelleauoit pafTé dans la reDcllion , s’efiâc 
meflce en toutes nos guerres ciuiles contre l’authorité des Roys ; Qjfil 
s’y edoit formé plufieurs Partis, & quelle n’auoit iamais laiffé efcouler 
d'occafion (ans profiter des malheurs de l’Elfat , dont elle auoit empef- 
.7 ché le progrez depuis que l’Hcrcfie s’y efloit attachée ; Que les Roys, 

, tu pendant les plus grandes pacifications, n’auoiem efté recogneus chez elle 


qu 
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quimaginjiremcnc;& qu’en cette demicrc rencontre feshabicans s'c- 
{unsjoincs aux Anglois , ils auoient mis le Royaume àdcux pieds près 
de fa ruine: Et qu’ily auoit apparence que dc^ là deuft naillrc vn confeil 
defeucritéi Ncancmoinsils firent alors tecognoiftre tant d'humilité en 
leurs lubmifTions, untdcdcfplaifir &dc douleur de leur delobciflance, 

& tant d’affeélion à fe vouloir retirer de cette rébellion en laquelle ils 
auroient elle , que le Roy, qui fçauoit combien de gens cfloient morts 
en ce liege, que quatorze ou quinze mil des leurs auoient cflé les viéli- 
inesde leurs firntespaffees, que Icsplusfaâieuxy eftoient demeurez , Sc 
que les autres qui venoientauecvnc fubmiflion véritable clloient fans ■* 
puilTance de luy pouuoir nuireà l’aucnn : Ne prétendit pas leur faire fouf- 
irir d’auantage de peine quecelle qu’ils s’eftoient eux-raefmes procurée. 

Une voulut pas mcfmc en differér 1 Indulgence , leur accordant aboli- 
tion de toutes leurs ofFenfêspaflces , auec l'exercicede leur Religion , & le 
leRablifTemcnt enleurs biens, dontilcomroâda auxHeursdeMarillac & 
duHallier Marefcliaux de Camp, de leur faire dreffer les articles, & les 
accorder en (on nom: lit furent drelTcz en cette forte. 

Les Mdire (s' Efehenins , P Airs , Bourgeois, ^ HabitAns Je U Rochelle jfTf_ *Artirlrr 
frejintexf^leAn Berne Efcujer Sieur £ ringoulm, Pierre Viette Efcuyer Ejche 
iJns , DAniel Je U Qoutie , lucaues RiffmU 9^Asrs , Else JüoquAy , cfiArtes «Jt 
JeUCoJle Bourgeois ,AjAns charge, & Defures(_four le Corfs Je laJite ville-,'"'- 
KecognoiJfaniFextremefAUtequils ontcommiji ,non Jèulementen refiflantAux iu- 
fies volonteX^J» Roy , comme ils ont fut depuis longtemps, au lieu Je fe fiufmetire 
Cr luy ouurir les portes Je fa ville de U Rochelle, ùnfi quilsy ef ôtent obligeai 
Mais en outre iauoir adhéré aux eftrangers qui ont pris les armes contre cet- fiat ; 
Supüent, auec toute humilité, Ji MajefiédeleurpArJonneTle crime qu'ils ont com- 
mis en fegouuernant Je la forte, <ÿ« teceuohrpourfAtisfaélion d'iceluy t obeyjfance 
frejènte qu'ils défirent Je hy rendre, luy ouurant les portes défi ville qu'ils reme- 
trontaélutllemententrtJèsmainspourendifpoferainfiquilluyplAirA,sÿ' leurpref- 
errre telle façon Je viure qu'il efiimera plus à propos pour f auenir ,fans autre condi- 
tion que celle qu'il plaira à fa jdf ajefté leur faire par fa bonté, laquelle ils implorent 
auec humilité', laJùpliantJe les trutter comme Jes fiujets , qui veulent à F auenir vi- 
ure tTJ mourir en la plus parfaite obeyjfance qui ait iamais efie rendue à aucun 
Souuerain. ' 

Le Roy ayant égard à la repentance Je ps (ûjets les habitons Je la Rochelle, & 
aux pntefiations qu'ils ont faites Je viure à F auenir , comme ils y fint obligeî^par 
leurnaijfance :(è qu'ils ont témoigné Jes le lendemain LunJy trentiejmeJu prefent 
tnou,ouurantlesbortesJelavilleàfa Majefii, à ce qu'il luy pleu^ en Jipojèr com- 
me bon luy fembleroif, A commandé eÿ> donné charge aux Sieurs Je Manllac,C>' 
du H allier Marefehaux Jes Qamps {ÿ* Armees , Je leur promettre en fin nom ce qui 
fenfuit. 

Lepardon Je leurs fautes ^rebellions commifies depuis ces derniers mouuemens ^ 
auec toute pureté pour leur vie. 

L' exercice liln* Je la Religion TretenJuë Kejhrmee dans la Kochelle. 

^u'ilsjêrontreflablis en nus leurs biens, meubles, Cf immeubles, Je quelque na- 
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tuni^uiUfuijJenteftre, tionohfldnttvutescondemnations , dons, û* ctnfifcatiom^ui 
enpoumient Moirefléfuts , à caMjiducrinudfKebeûtonStxceftêUioujjJanct dts 
nutnusde leurs serres , les meubles , bais coupe :(_ , (0 debses qui uuroient efti afluelle- 
mens, &■ pms fraudereceuesiufquesùfrepns. 

Que tous Us gens de guerre ,fùjets du Koy > qui fe trouueront maintenant dans la 
ville de la tioehelle, non bostrgeois & habitons d'icelle, louyront des grâces expri- 
mées, cy-dejfus,& les Chefs, Capitaines (P* Çentils-hommes\fomrontde ladite 
vilU l'efpéeau cojlé,& les foldats le bsfionblancàlamain-. Qu'il fera fait eflat de 
leursnoms(pefurnoms , (y feront ferment deneiairtaisporterUs armescomre lefer- 
uice defoM ajefié ,furpeine d eftn déeheus de la prefente grâce. 8 1 quant aux Capi- 
taines & foldats Anglais qui fe trouueront en ladite ville, ils feront conduits par mer 
en Angleterre ,fans qu'il leur (oit fait aucun déplaifer. 

Seront aujji lefdits de la Kochelle , tant habitons que gens de guerre , defchargeg^ 
de tout télés d'hojlilité generalement quelconques , négociation es pays efirangers, 
de tous autres , fans qu'ils en puijjent tjlre redierche^j fers pour le regard dts 
cas exécrables , excepte'QparUs Ediéls , tP' ceux qui peuuent concerner la ^eifin~ 
ne du Roy. 

Comme femblablement demturtront lefdits de la Rochelle déchatgel^des fentes de 
canon, fabrication de monnaye, faifiegp' prifede deniers,tantRqytux,Ecdefiafli- 

? ues ,qu autre s en ladite ville-, enfembledes leuées (p* contributions ordonnées peur 
entretenement des gens de guerre,^ contraintes decemees contre les abfens , mefene 
par démolitions de leurs maifens ,& de ce qui a ejié employé aux chofes qui cancer-^ 
noient la ville. 

Demeureront pareillement , tant lefdits habitons que gens de pierre , décharge^ de 
tous l'ugemens, Sentences gp* cArrefts qui pourraient auoir eflédonnec^contreuxà 
rocca/ion de leur rébellion pendant ces mouuemens. 

^e de tousjugemens tant ciuils que eriminels , donneXjans les Confeils tenus ex- 
traordinairementen ladite ville , les luges , Qmfeillers ou Commiffairesquiy auront 
afeifeé, ri enpourronte^rerechercheg,ny mefene les particuliers au profit defquels ils 
auront efti donne^,pour ce qui concerne lesprifes ûr butins , ^ue furie tout fera im- 
postfilenceau Procureur General, Cràfes Subfiituts. 

Que les lugemens , amendes, condemnations , fujpenfions.,^ interdiéhons don- 
nées par les Juges 'Prefidiaux, tant contre le Maire de ladite ville, que ceux qui 
[ ont affifi't , demeureront comme nuis nonauenus , comme femblablement les pro- 

cedures faites en fuite contre aucuns defdits luges , demeureront nulles ,fans qu'aucuns 
de ceux quiy ontéftéemploye'^departgp> d'autre en puijjent eftre recherche^, 

Demeureraaufit nid lelugementdonnépourlamortdeToumois ,(p' ceuxquien 
font cbarge'^par ledit iugement, n'enpourronteftrerechtrche'i'. 

Tout le contenu cy-dejjua fera ratifié par les Maire , E fcheuins , Pairs , bourgeois, 
gp" habitans de ladite ville, ladite ratification fera aportee dans demain à deux heu- 

resapres mi^ ,enbonne & auteniique forme , apres quoy ilplaira au Koy feirede- 
liurtr aux fufdits Député^ lettres de Déclaration , qui aprouuent^ ratifient ce que 
dejfus. 

Etlefdittsfatificationsdtliurees ,lesportesdeladitevilleferontouutrtes , ^ la 
ville mife en lapojfejfion de ceux qu'ilplaira à fadite M ajefi ordonner, afin qu'en 
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JuiuelleyftiffefdsrefintntreeenftrfinHe ijutniisr ^ùnJît]H’illMyflàird\ ^row- •***• 
timtf* ypdrfdionii jfdire dpoftervH tei onlrt ^ tntréf & Itgtmnt des 
gens degsierre en Indite ville , tjii aucuns habit ans d' icelle , femmes , (ÿ* enfxns , nen 
refoiuent aucundéplaificffoitenleursperfonnes ,/ôitenleurtbiens. Faiü (0 amjit 
au Chajleau de la Saujjaye ,leif. sourit Otlobre 1 6 iZ.ftgnè Louys , de Matillae, 

Frais pis de l 'Hofpital-du-Hallier, Jean Berne , T serre yiette^de la Çeutte , de la 
Cajle,Kiffault,Mo<fuay. 

Le lendemain JO. Odtobre douze Députez forrirent de la Rochelle 
^our demander pardon au Roy ;LcsSicursdeMarillac&du Hallicr,'Ies Je i* 
ayansreceus, les mirent entre les maint du Sieur de Baflbmpierre Lieu- 
tenant General au quartier de Laleu,quiletmenaiufquesà la porte de la fcrdmm 
chambre de fa Maîellê , où le Cardinal de Richelieu les ayant rcceus , les 
prefentaau Roy quiedoitaflisen vnechaireà IVndes bouts de lacham- 
fcre , aflifte de M. le Comte de Soiffbns , de plufîeurs Princes , & degran- 
de quantitéde NoblelTe : T ous les Députez s’ellans mis à genoux , Daniel 
delà Goutte, l'vn deux parlant pour tous les autres, prononça vne Ha- 
rangue aux termes quelle cfticy tranferite. 

SIRE, 

Ceux qui ejtans retensu dans les cachots ténébreux i vne eproite prifin , ont eflé par 
vnlong temps priue’l^ voir le tour, lors qu'ils viennent ipprefenter à lalumieredit 
Soleil, sis trouuentque leursyeux tout eshlouts de t éclat de ps rayons , à peine en peu- 
aent fuporter la clarté : D e mefme 5i it B , prr'arç que nous axons ejîè depuit a» fi long 
temps de l'honneur de vos grâces eyfaueurs accouflumtes , nos vsfiges paroifient tout 
confua de honte au fieuljbuuenir de l' énormité des fautes que nous axons commtfès contre 
voRre Maiefti , (y nous n'aurions pas la hardiefje de compareifiie en fà prefence , 
nefloit que le refjèmsment des effets que nous axons rectus parlepafjide fa Royale 
bonté ^ bsen-vtillancefiHgultere,nous donne quelquefirted'sffeurance. Jleftviay, 

Si fit, (T nosu le cognoifjons, qu'en cela mefme nous noua en fommes rendue indi- 
gnes, (y que tant de frequentes tectdiues ne noue lasjjent aucun lieu iexcuje ny de 
grâce enuers vojlre i^asefté. x^/aic en cela Sirh ,vous imiterex, humainement 
la Dixintté, laquelle ne fe laffe iamats de pardonner aux pécheurs ,puit que cefl dans 
l'infirmité humaine quelle déployé d'ordinaire les riches metueilles défis grâces les 
plus abondantes. Quevofirt Maiejlè,SlKt,fiittoucheedtpitil(ydecommifeTation ^ 
axxlarmes (y aux cris devospauures, mais très fidelles Sujets les Matre,Efcheums, 

Pairs , bourgeois ty habitons de vojlre Ville de la K ochelle, Icfqutls par ma bouche, 
implorent entoute humilité vojlre pardon ^ voflre mifericorde ,(yfe mettententiere- 
mententrevos mains , fans astre loyny condition que celle qu’ils leceuront de voRrt 
Bonté (y Clemence. sdinfi plus grandes font les off<mfes epse vous leur remettre:j_, plut 
vofire gloire aprochera de la Diuintte. D 'ailleurs, S iXM,cefe ville ejlam voflre praprt 
héritage, les gral'ifications quelle receura de voflre bontéferont autant de melioratiSs eti 
VoHre fonds , dont le principal auantage demeurera 4 voflre M aieflè , filon qu'en U 
richeffe des Sujets cnnfift ta grandeur des Eflats les plus fortuneg. Nous fupphoni 
encore vojlre tji/aiesié, .ÎIRB ,nenous dejniercefe benignitéparlamemoire heureu- 
fidx gtsmd Heny, immortelle mémoire, àqui cejle villeaferxy autrefois de rt- 
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t'6i8 c<tl‘*mitépuhlù}uedefEftdt,&quipour4ueir recognu enitumtes 

occafions l’tnüereafftilion des habitons d‘ icelle , leur a aujÿ toufours continué de fin 
%iHantfafdueur<y< bien veiüance. "Bref, S iKt, comme cefl en la Clemence que les 
phu grands Princes delaterre ont toufours mis le prinnpalfuiétde leurs viéloiresles 
plus glorieufes iceft par cefte mefme ClemenceSiKU,quevofre Majeflé furmon- 
tantTrajanenbonti , le hon- heur ouf i deveflre régné furpofero celuy i J ngoficf 
dont la filicité o efU enuiee par tous les.fedes fuiuons : Et nous benijfms à toufours 
U mémoire d'vne telle grâce , nous (ÿ* noflre poflerité ferons obtige'î^à perpétuité À 
prier Dieu incefammentpourles iours longs gyr heureux de voftre tJifaiefié, & de. 
meurerons oufques ou dernierfoufpirde nos vies ,SiRn y vos très- humbles ytresfdel- 
les , C>' f'tt ■ oheyjfons fuiets tir feruiteurs-. 

Le Roy ayant prefté de l’attention i cefte Harangue.fit refponce auec le 
témoignage d'vne douceur plus grande que ne meritoient les adlions paf- . 
fées des Roclieloisjleur parlant ainfi. 

Diev vutillequtce joitdeboncceuTque vous metenieXjcelongagey(y' que U 
feule necefité ne fit pas coufe de voflre recognoijfnce. y ous vous efles feruis de tou - 
tes fortes d'inuentions tÿ* de malices pour vousfufiroire de mon obey fonce, mo 

Bonté a efll f gronde , que ie naypas loifè de vous traiéler auec douceur, (0 de 
vous foire mtfiricorde. Soye^^plus figes 4 l'auenir,^vous'afeure:t tjte ie vous 
tiendray ce que ie vous oy promis. 

ftriU» Apres cccy les Députez fe retirèrent G contens qu’il fembloit que tous 
maux paflez Giflent effacez de leur mémoire. Le Roy auoit aufli 
beaucoup de làtisfaéHon de ce qu’il venoit de faire, ayant l’ame portée au 
bien, & Te plaifant dauantage à conferuer Tes fujets qu’à les perdre. Il 
voulut alors prendre l’air, ayant eu refpric occupé à tenir le Confeil.mais 
il luy arriua vn accident affez périlleux : Car s'eflant allé promener à la 
Digue , il y eut vne planche d’vn pont qui faifoit l’vn des bouts qui rom- 
pitfouzluy, &s’ilnefe ftift eflancéauecvne grande difpoGtion.fe jet- 
tantàcinq ou Gx pieds de là, il Gift tombé dans la metiMais Dieu qui 
veilloit pcrpetuellemct à fa conferuation le voulut fiuuer de ce péril pour 
le bien de (on Eftat. Cela donna fu jet aux curieux de l'hiftoire de raconter 
desaccidcnsfemblablesarriuezàdegrands Princes. L’on donnal’exem' 
pie d’vn qui eftoit artiué en pareil temps & prefque en pareil lieu, oïl 
mefme des Princes de la lignee du Roy auoient efté perdus. 

L’on raporta qu’apres le decez du Roy Charles V I. fon Gis & fuc- 
cefleur , Charles Vil. ayant tenu vne célébré affembée à la Rochel- 
le , pour aduifer aux moyens de donner la chaffe aux Anglois qui 
s’eftoient emparez de la plus grande partie du Royaume , ce qu’il Gc 
depuis par pluGeurs combats & rencontres ; le mefme iour de ccCon- 
fcil ie plancher de la chambre où il fe tenoit tomba foubs la prefle 
de 11 nobleffequi y eftoit, où moururent entr’autres quelques Princes 
de la maifon de Bourbon. Qif aufli le Confeil s’eftant tenu en vn lieu prés 
de la Rochelle pour chafler entièrement les Anglois de la France & de 
noscoftes ,1e mefmciour,lepremicr& principal Prince de la maifon de 
Bputbon,noftre Roy Louys XUl. auoit couru fortune de fa perfonne : 
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Mais qu'il auoic elléprererué edant neceiTaire au iâlut de la France, & 
plus fauorifé des grâces du Ciel qu’aucun Prince qui l’euft precedd. 
Neancmoins toutes ces applications ne fe faifoient que pour remarqués 
Hidoriques fans que l'on en tirad autre conCcquence. 

Le Roy ayant en fon coeur remercié Dieu de l’adidance qu’il luy * 
auoit donnée, pour le garentir de cette cheute, il dreda apres l'ordre 
qu'il vouloir edre tenu à l'entree de la Rochelle; Il voulut que feize c6- 
pagniesde fescardes Françoifesentradcntles premières, huidt des Suit- 
tes, & vingt cinq Genfdarmcs de (a compagnie ; Qu^autant de la com.' 
pagnie de Cheuaux- Légers de Lauriere gardaient les lignes , afin qu’au- 
cun n’y padâd , & qu’autant de celle de la Borde V elly accueillid la gar- 
nifon Françoife qui fortiroiede la ville, pour la conduire deuers Surge- 
lés, tout le rede de Tes troupes demeurant dans les forts, & en leurs gar^ 
des ordinaires. 

‘ Suiuant cet Ordre, le] 0 . d’Odlobre les portes de la Rochelle ayans 
edé ouuertes par les habitant , les garnifons Françoifes en fortirent en 
adez petit nombre: ils n’edoient que foixante & douze hommes, les 
Chefs compris, & celte troupe edoitlerede de feize compagnies qui y 
edoient auparauant îiln'y enauoit guère qui ne portadent l’image de la 
mort fur leur virage,refremb!anspluded à des fpeldresqu’àdesToldats; 

Les Anglois qui n’edoieut pas de meilleure mine, & au nombre de foi- 
xantC'deux feulement , en attendant leur embarquement, furent range* 
en vncoinde la ville; Quoyfait,lesCompagniesdu Roy y entrèrent mi- 
nant l’ordre que fa M a jedé en auoit preferit. Les premiers fc làifi rent de 
la porte de Cogne, qui leuledeuoit edre ouuerte; Les autres padâns outre 
fe rangèrent dans les places de laville&au Havre; les habitant en apres 
eurent commandement de porter leurs armesen la place, & ilsy obeyrén 
Soixante ic dix pièces de canon furent tirees de plufieurs batteries, eflâs 
furlcsrempars, éc furent amences en la grande place de la ville ; toute* 
chofes s'y paffans auec tant d’ordre & de police , que fans les vifages al- i 

langouris,qui fembloicnt edredes SKelettes: Sans les rués qu’en que' ques 
endroits on trouuoit couuertesdc corps morts,les vnsàdemy enterrez,les 
autres fans fepulture,ronn’cudpasdit que cette ville paflbit des mains de* 
adiegez en celles des afliegeans,Cequ’vnc prtie des maifonss’alloeintfiii- 
re le fepulchre de leurs hodes. Tout ce qui auoit edé promis futreli- 
gieufement obferué,fibien que dés le mefmeiour les habitant recognu- 
lent que ce qu'ils auoient crû deuoir edre le poinéf de leur perte & de 
leur 1 uinc.edoit l’ancre de leur falut. 

Les A nglois, qu’ils aùoicnt reclamez à leur aili dance , auoient du com- 
mencement cnleue & coiifommé grande partiedeleursviurct,ccquiles 2Tà 
auoit mis pendant ce fiege envne très- grande incommodité ; Et leder- tjchtHt. 
nier fccours qu’ilsfirent paroidreàleur ville les faifant refoudre opinia- 
drément à ne le point rendre , prétendant en deuoir edre aflidez , cela 
fut caufcdelaperte de plus de dix ou douze mil perfonnes , fans ce qui 
cdoit mort auparauant. Voila le bien que leur firent les Anglois; au lieu 

O iij 
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\<i8 quckRoy>côhcTe lequel ihauoientlcs armes enmainprvne figfialcc 
rébellion, & ccluy duquel ils abhorroienc le regnc,n encra pas H toQdls 
ieur ville, qu'au lieu de pauurc,&afFamee quelle eftoit , elle fut rendue 
riche, abondante, &pleinedebiens, les viures n’y eftans pat plus chers 
qu’ils auoient elle en f armee pendant tout le fiege. Il y auoit quatre mois 
que la plufparc des habitant ne viuoienc que decuirstrempez, dont ils 
faifoient cette cfpece de gclee que nous auons i-emarque ; il n’y auoit 
paslorsneufoudix maifont où l’on mangeaft du pain ; l’on n’y diftin- 
guoit point la chair de cheual d’auec celle de vache i & difoit-on qu’vne 
vache, qui auoit feruy quelque temps pour le laiâ des petits enfuis, a)at 
pafleparpluficurt mains, & tombant enfin en celles d’vn boucher, fût 
vendue par pièces près de quatre mil liures. Les herbes s’y achccoienc à vn 
prix cxcclfir; vn peudclegumes qu'ils recucilloient aux enuirons de leur 
ville , fricafTcz auec quelque peu de fuifàfairede la chadelle, & aucc du Tel 
& de l’eau les petites huiflres & moulles qu’ils ramalToient en leur 
portquandla mer s’efloit retirée, elloient leurs plus fauourcux alimens. 
Les chiens, les chats, & les rats y auoient elle mangez; & raportoic on> 
qu’au quartier des Anglois l'on auoit trouuc des corps humains decoup* 
pez , où des pièces de chair auoient cfté cnieuees, ce qui faifoic foupçon'- 
nerqueeeque l’on en auoit tiré ,n'auoic pas eu d’autre tombeau que le 
venttedeceuxqui y auoient mis la main. Il y auoit eu là dedans vne telle 
neceflicé dccouceschores,& mefme des plusviles,qu’en cette extrémité 
tout efioicàvnpiix exorbitant; ce que le Roy s’clunt.fàic raconter par 
. labouched'vn despremiers Bourgeois delà ville que l’on auoit introduit 
en fa chambre , & en ayant horreur & compafllon , il en fit faire vn billet 
qu’il enuoya aux Rcynes à Paris, &dità ceux quiefloienc autour deluy 
que cela edoit digne d’eflre remarque par la po(leritc,afin de mondrer 
Vn exemple de la neceflicé que des rebelles auoient bien voulu foufFrir par 
obft|nation. Il y auoit dans ce mémoire qu'vn de ces bifeuits que 
’viu-etJii l’on vend d’ordin.iiredeux ou trois fols eiloic là vendu vingt francs ; vn 
Jvju'u Œufvnefcu. Lapinredevinmefurc de la ville fept francs : Laliurede 
Su^t. vache, douze francs. Laliure de cheual , fix francs.. La liure de chien, 
quatre : Vneliurcdevianded'afne,quatrefrancs: Vnpafléd’vneroüel- 
ledeboîufcentfrancs: Vncollct de mouton vingt-feptfrancs : La liure 
delard douze francs. Laliure de peau de bœuf appreftec, vn efeu: Vne 
poulie, vingt quatre francs ; Vn mouton, trois cens francs: Vnevache, 
de deux à trois mil francs: Vnemoumë,dix francs: Vne fciche fix francs: 
La liure de confitures commune, (eize francs: Laliuredefucre, vingt- 
\ quatre fracs, Et la liure de caflbnnadc , Icize. V ne racine de poiree, vingt 
lois. Deux feuilles dechoux, fix fols. Vnetrippc de bœuf, vn efeu. Vne 
trippedecheual , vingtiols. Vne pomme trente deux fols. La pince de 
laiâ , vn efeu. Le boiffeau de bled , meiure de la Rochelle , huiét cent 
francs: Le boifleau de vaille, cent francs. L’once de pain ordinaire, trete 
deux lois : L'once de pain de paille, fait auec lucre, vingt deux fols. La 
liurcde beurre, dix-nuiéf francs, &la liure d’huile autant. 
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11 y auoiteu a(Tcz de mal (ôuffertdans la Rochelle , & auecalîez de pa-“ ^ j 
tiencc pouren faire desmartyrs, fila caufe en euft eftéfaindle; Lenom- 
bredes foufFrans n’auoit pas elle petit; De dixneufou vingt mil qu'il y »oo»oo. 
auoitauparauant, il n’y en eftoit pas refte cinq oufixmil. lly auoitdes^^'J*]^^ 
Corps morts qui n’eftoient point entertez » Ceux qui n'eftoient fouftenus ii v.flf , %l 
que d’vne mauuaifes nourriture, eftant demeurez fi foiblcs & de fi peu de * ™ , 

courage , qu’ils ne pouuoicnt leur rendre ce dernier deuoir. Vne fofle «ige*.' 
coufioit à faire quatorze ou quinze liuies. Ces corps demeurez (ans 
fepulturedansla ville, y caufoient de la putrefâ^Hon ,ce qui fiit caufe 
que Ion fupplia le Roy de n’y point entrer qu’elle n'euft efté purifiée de 
cemauuaisair. Il ne (e trouuera point de fiege qui ait efié fuporté auec 
plus de patience, & moins de murmure , & plus de perte des afliegez , 

(ans que les armes ou le feu y ayent trauaillc. 

Le lourde la ToufTiinéfs premier Nouembrc,fa Majeftc apres auoir ttethi* 
fait fes Deuotions & afiillc aux Ceremonies du lour , Communié & 
touche les Malades, partit raprerdifnée de Ton logement de Laleu& vint 
faire Ton Entrée en armes dans la Rochelle cfiant afliflié des Princes qui 
s'eftoient trouuez au fiege. A l’entrée de la porte de Cogne le Cardinal de 
Richelieu luy prefenta v ne grade troupe d’habitâs de toutes qualitez,qu j 
femettans à genoux crièrent pluficursfois l^iueleK<^qui ntiu tfaitmi/eri- 
ctrde. Il n’y auoit qu’me Eglife en celle ville, encoreauoit elle efté tenue 
en mauuais ordre , les habitans l'ayant (o'dillée par diuers ouurages me- 
ehaniques que l’on y faifoit,& par l’enterrement de plufieurs Heretiquesi 
T out y eftoit en très - grande confiifion ; Elle fût réconciliée par les 
Euefques& Prélats qui lé trouuerentenl’atmée: Cela fait, le Roy afli- 
ftaauchantd’allegreftéde l’Eglife; L’Archeuefque de Bordeaux, delà 
maifon de Sourdis, y officia, eftant aftifté de bon nombre d’Euefques, 
d’Ecclefiaftiques , & de Religieux qui auoient feruy d’ordinaire en l’ar- 
mee , pour les Meftés, Confelfions, & Communions. T outes les perfon- 
nés principales de la Cour Sc du Confeil s’y rrouuerent, & il y eut vne • 
Prédication très excellente du PereSuffren, de la Compagnie de Iesvs, 
ConfciTcur & Prédicateur du Roy , qui remonftra les faueurs de Dieu en- 
uers le Roy. Pour ce foir (a Maieftc retourna en fun logement de Lalcu, 
mais il reuint le lendemain en la maifon quiluy auoit elle préparée à la 
Rochelle. 

Le Cheualier de Sainél Simon , frère du premier Efcuyer , eut la char* LtSitwrJe 
ge de porter la nouuclle .aux Roynes, qui lareceurent auec tant deioye 
te d’allegre(re,qu’auflrtoft toucesles craintes, & les apprehenfions, que U 
l’abfcencedu Roy auoit produites en leurs âmes, furent oubliées & con- 
ucttici en ioye. De plus là Maieftc voulant recognoillre combien il fe„„. 
ientoit redeuable à Dieu de celle reddition, qu'il recognoiftbit ingenuë- 
ment tenir de fa bonté, il eferiuit vne lettre de fa main à Monlcigncur 
l’Archcuefquede Paris, pour luy faire fçauoir qu’il defiroit, que comme 
les Prières auoient efté feruentes en Ton Diocefeauant qu’il euft obtenu 
celle 'Viéloire de Dieu, il euft à l’cn faire remercier, ôc faire auertir Ici 
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t « 1 8 Commuflautcz > tant rcgulicres que feculicres , de l’aueu public qu’il fai- 
Ktfii’if foit d'auoir furmonté Tes ennemis, auec Ton alliftance implorée parleurs 
Prieres.iointesàlaiufticedefacaufc. Celle recognoiffance cftoit digne 
él'vngrand Prince , qui ne voyant perfonne qui ne luy fuft foufmis , iça- 
dim. uoit Bien fe foufmettre à Dieu , &: recognoiftte les bien-fàirs qu'il en 
receuoit. 

XXXDX Ainfi celle ville fi long-temps confiderée pour fa rébellion, qui pen- 
former vne Republique & vn Eftat dans cellui cy , prcfque au bout 
fmitm- del’ande ladefFaitedes Anglois en l’iflede Ré, vint entre les mains de 
nollre Roy, ayant cfléafliegée lors que faMaieftéypcnfoit le moins, & 
fia. lors qu’il fembloic qu'il eull moins de moyens pour l'attaquer : Car il ne 
0" * fe trouucrapoint,^ue fort long tempsauparauantil yait eu C peud’ar- 

gentàl’Epargnc qu alors qu’on entendit la nouuelle que les Anglois nous 
venoient voir; Q^il yait iamais eu moins de troupes fur pied, & moins 
de munirions & de canons dans tous les Atfenaux de France , toutes cho- 
fesfemblansdu commencement confpirer contre nous; La maladie du 
Roy furuenant encore lots qu’il croyoit aller refifter à les ennemis en per - 
fonne, La Citadelle de Réaillegeependant (à maladie, parvnegrofTear* 
méed’Anglois & mefmede François, ayant efté réduite àvne fi grande 
extrémité, que fans des fecours , furpalTans quafi touteefperance,on l'a 
croyoit perdue peu de ioursapresiEt aucc tout cecy,ce(le ville delaRo- 
cKelle ayant cRé fi foiblemenc afiîegce du commencement , & fe trouuac 
fi peu de gensaux enuirôs , il ell certain qu'il y auoit peu d'homes qui euf- 
fentoféconceuoir vnbonfuccésdel’entreptife. Aufll le feul départ de fa 
Maicllc de cefte ville de Paris, fit bien tourner toute cefle chance. Les 
Forts de l’ifle de Rc furent tauitaillez de ce qui leur cftoit necc(rairc,Ec 
fonarriuce à la Rochelle renforçant le Siégé, deffit les Anglois, & defaf- 
fiegeales Places deuantlcfquclles ils eftoient : Et contre tous les difeouts 
communs, & toute l’attente humaine, par vne barrière qu’il mit en la 
Mer.il contraignit c'efte ville orguilleulc de rentrer auec toute forte de 
~.y foufmiflions, au deuoir dont elle s’eftoit départie. Sil'vndes grandsCa- 

pitaines de ce temps difoit d’vne ville du Pays-bas qu’il auoit bloquée, 
qu’il l'auoit prife en ioiiant aux efehets j elle n'eftoit point comparable ny 
en force ny en autre chofe à la ville de la Rochcllc,laquellccftantlaplus 
forte de toute l'Europe & la plus mal-ayféc à affieger , neantmoins le 
Roy pouuoit dirc,Qu’il ne l’auoit prife qu’aucc des pierres j Encore eftoit- 
Trnitfeti Ce aucc ccllcs quc l'on auoit trouuécs en quantité dans lep.iys,lcfqucllcs 
eurent trois mcrueilicux effets. Premièrement, qu’ayant feruy àbaftir 
tktllt. vne Digue dont l’on ne s'eftoit pas auifé aux autres Sieges, cela auoit fait 

f rendre cefte ville fi long-temps defitéc dcsRoys,qui ou inutilement 
auoient attaquée , ou ncl’auoicnt ofé entreprendre 5 Secondemenr , que 
la prenant auec ces pierres, il s’en cftoit fait le plus beau Port& le plus 
commode qui fiiften France; & qu’au lieu d’vn Havre où les vaiffeaux 
n’ofoient prcfque aborder, & ou ils nefe pouuoient tenirfansgrand pé- 
ril 5 ces pierres y auoient fait vne ftation & vn abty où les vaiffeaux ne 

pouuoient 
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t > 0 «uoientcouriraueundanger. Et en troificfmc lien, que de c'e$ pierres j 

c Roy auoit maintenu & nourry l armée i Carpendant les froids & les ' ' 
rigueurs de la faifon d'hyuer, pénible Sc fafcheurcices pierres auoient 
cité caufe de faire fubfifter les foldats qui fe pouuoient débander pour la 
neceffitc , Sc qui eftoient là demeurez volontairement ,ayans efté fecou - 
rus parle trauail , Sc par les pierres qu’ils auoient portées à la Digue, dont 
ils auoient tiré le moyen de pouuoir viure. Vne autre chofe bien cftrànge 
arriua encore en ce Siège, qui fut. Qu'au lieudupeu d’argent Sc de mu- 
nitions qu'il y auoit quand on entrepritcegrandœuure,ilfctrouaa lors 
qu’il fe finit dans le parc de l’Artillerie grande quantitéde canons & de ' 

munitions, &enl'EfpargncduRoyvingtfoi5pîu$d'atgenc qu'iln'y en 
auoit quand le liège fut commencé. 

La clemcnce du Roy ayant efté fi grande enuers Tes fuiets de la ville de 
la Rochelle, il n'en voulut pas foüiller la candeur traittant rudement les 
François qui auoient efteauec les Anglois. lln’y auoit point de peines 
qu’ils n'eulTent mérité , les ayant afliftez en l’entreprife de l’Ille de Ré, rMUr, 
lesayansfuiuis en Angleterre, Sc ayant procuré tous lés armemens qui 
auoienteftéfaiélscontte la France; Ces fautes fembloienteftre irremifi- 
bles. Sa Maiefié leur permit neantmoins de reuenir en leurs maifons, Sc 
de iouyr des mefmes faneurs dont iouyfioient tous les autres fuiets du 
Royaumedemeurez dans le deuoir Sc l'obeylTance. Deceua; là vne partie 
reuintde fonbongté,lcs autres furent quelque temps auec les Anglois. 
lly eutvnfigrand vent par l’efpacede cinqou fiz iours fur celle mer, 
qu'vne bonne partie des vailTeaux furent contraints de fe venir échouer 
aux colles de la Rochelle, de Foras, & de laCharante; Erponr cela il ne ^ 
fit fait aucune diference entre ceux qui y venoient aborder, foit que leurs 
vailTeaux y vinlTent volontairement , où Forcez de l’orage & delà tempe- 
fte, Sc qu'ils filTent A nglois ou François. 

Le Milord Montagu, ainfi que nous auons dit, s’en allant en Angle- XXXIX. 
tetreauoitcrûqu'ily menageroit quelque chofe pour la Rochelle, qu’il 
donneroit quelque couleur à ce dernier lêcours,& couuriroitledeshon- M ai*»-, 
neur d’en dire teuenu fans rien faire; mais s’cllant propofecela pourpre- 
texte , à fon retour l’alFaire de la Rochellefetrouua hors de termesd’y 

f iouuoir accommoder fa négociation , le Roy la tenant en fes mains. De 
brte qu'ayant efté quelque temp en conférence auec le Cardinal de Ri - 
chelieu, il s'en retourna vers fon General, auprès duquel elloient tous les 
vailTeaux Anglois , & ceux des François , qui n’auoient point eu permif- 
fion de s’en rétourner; Ils fiirét quelques iours aux enuirôs de l’Illc d’ Aix, 
tàchansd’executervneentreprifefurBroüage: Mais cômeilsfceurentlefy 
bon ordre qui eftoit dans la Place, Sc que la Garnifon auoit eftétedou-* 
blée de nuiél par le régiment de la Meilleraye qui y fut enuoyé, ils rom- 
pirent leur delTein. L’on aprit cela d’vnde leurs gens qui fut exécuté à 
mort dans Montpellier , & l’on le feeut encore de quelques autres du 
party depuis que la paix fl t faite. 

Cependant ils furent furieuferoent batus de l'orage & du vent qui leur 
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■ktfz* perdre plufieurs vaifTeauz» ce qui ne fc paffa point aufli fansnuircà 

GrmU quelques vaifleaux du Roy qui eftoient entre la Digue fie là Rochelle. La 
trmptjUJe DigueeftâcvnpeufoibleenquelqucsendroitSjily en eutmcrnedcgrâds 
^ pans bien tourmenccz,'8cquicnfîn furent abatus par l’impetuolitd du 
vent, ce qui caufa vn grand creue cœuraux Anglois, fie aux Rebelles 
d’auoirveufubfifterceftcfafcheufcbarrietclors que la Rochelle Icurten- 
doiclesbras, fie quelc Port leur en elloit ouuert ; fie la voir ruiner lors 
qu’ils ne pouuoientplus auoir d’cntrec dans cefte ville, fie que toutes les 
auenües leur en elloient fermées. 

Cefte armee nauale des A nglois auoft bien encore foixantc fie feize ou 
quatre vingts voiles , tant des leurs que de quelques François qui s'y 
eftoient ioints .-Elle partit de la rade de l'ille de Ré la vciilede laFefte de 
fainéf Martin, l'vn des Sainifts que ronaremarqueentre ceux qui font 
fauorables à la France, fie s'en alla palTer par le Pertuis-Breton, rame- 
nant IcsSieursdcSoubize, de Laual, fie quelques Capitaines Rochellois 
en Angleterre. 

X t. La Damede Rohan fie fes filles aufli malheureufes en leurs confeils 
que les Rebelles en leursarmes jn'auoientpointeftécomptifes en l’abo- 
%/Tt^ litionqucle Roy donnoit aux Kochclois; Elles furent menées au Cha- 
mmér i ftfau de Niott, pour y eftre gardées par forme d’oftage. Cefte femme 
artificieufeauoitcflécaufe,auecfes Miniftrcs,fie fes autres Emiflaires, 
de faire opiniaftrer la Rochelle plus long tempsqu’cllc n’euft fait. Delà 
vint la perte de plufieurs perfonnes qui moururent de neceflitc. Elle 
eftoit mercdecesdeux hommes qui tenoient toute la France en trouble, 
le Duede Rohan fit leficurdeSoubize, fans lentremife,lcde/aftre, fit la 
hontedefquelsilnes’eftoitguerepafTé de grandes atftions en ces derniè- 
res rencontres. Elle eut en vn fort grand âge cefte difgrace de les voir, 

Î iour leurs rebellions , condannez par des lugemens Icueres ..chercher 
eur refuge parmy les Ennemis de leurpays , fit de fc voir retenir , fie con- 
duireenformedeprifonniere,toutelamenuëpopulace fit les enfansdos 
licuxoùellepaflbit,huans, fit crians apres elle, comme cftant l'vnc des 
caufes de tout le dcfaftre qui eftoit arriué depuis huiâ ou neuf ans à la 
France. 

Il falloir aporter vn ordre general en cefte ville de la Rochelle Sc au 
xt^lcmmi pays d’Aunis , regler l’exercice de la Religion Catholique qui en aticic 
efte banny , reftablir les Catholiques en leurs Eglifes fit en leurs biens, 
•vitUdt U fitpouruoiraux Hofpitaux fltauxCcmetieres.LeRoypourremetretouc 
MkUt. J çf, bon eftar, y trauailla quelques ioursauec fon Confeil , fit abolit les 
crimes commisp.irla felonnie des Rochelois, enfcmble tous les aéles 
d’hoftilité, fit les defordres qu'ilsauoient faits. L’exercice de leur religion 
leur fut laiflé libre* Leur T cmple neantmoins qu’ils auoict fait confl tuire, 
au lieu de tant d’ Eg'ifes abatuér,auec la place du Chafteau, furent referuez 
pour le baftiment d’vne Eglife Cathédrale, où il y auroit vn Euefehé, 
Si des Chanoines qu’on elperoit yfaire criger ou transférer. Toutes les 
négociations eftrangeres leur furent pardonnees 5 leurs fontes de car 
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non, lafibricârion de Monnoyc , & la faHle Se prife de deniers , forent 
mires en oubly , Se les itigeinens qui auoient cfté rendus contre eux fur ce 
iu jet, furent caiTezainn qu'il eftoit porté par l'abolition que le Roy leur'' 
auoit accordée. Mais s’eftam referué dcèriredu refte à (a volonté, afin 
qu'il demeuraft des marques de la punition de leurs rebellions , il leur 
oitalwr Corps de ville, & leur Mairie & Cômunauté, qui auoient eflié 
caufe de tant de derordres. fans qu'ils puflentertre iamais reftablis nyde- 
manac 2 »a peine de crime dciczcMajefté. Tous leurs priuiteges & im- 
munitez furent rcuoqucz.lesrcucnus appartenans au Corps de la ville-, 
«cecquiendependott , fut reüny au Domaine de fa Majcllé; il voulut 
queleuTS muiaiilei , leurs rempars& leurs baftions foffent rafez , & les 
fondemens arrachez, en forte que tout autour de la ville la charrue y puft 
paffer.neleurlaiflant ricnquela tour de S. Nicobs 6c cellc$delaC&- 
■e «c de la Lanterne, il y eutaufli quelques reglemens pour les luftices, 
pour les Impohtions & la Taille, dom les exemptions furent reuoqutes ; 
*&iJ y en eut Déclaration publiée dans lefiege. 

Comme ces Ordonnances politiquesauoientefté faites en plein Con- 
feil, le Roy fcul voulut faire les ordonnances Militaires, & ordonner li 
dilpofitiondes cardes dans les quartiers deb ville, laquelle il auoit efté 
vihter auparauant i rednifant quarante-neuf Compagnies de quatre 
Regimens , de Chapes, du Plellis - Praflin , Cartel Bayart , & de la Mellc- 
laye, qu'il laiffoic eng.arnifondans cette ville , chacune Compagnie en 
trois efcoüades , pour faire de trois iours en trob iours garde auxiieuxque 
by-mefmearrefta; réglant leurs rondes, leurs patrouilles, la forme de 
les faire aller, 6c d ertre fecourus des autres efcoüades qui ne feroiét point 

engardejauectantdefocilitéd'ordre&deiugement,que tous lès grad* 
Seigneursquilesluyvirentfairel admirèrent, chacun en voulant auoit 
des copies pour feniir d'exemple en pareille occurrence. Le Marquis dç 
Rotheliny fotbiffépourauoitlefoindel’Attillerie » 6c lafâixe conduire . 
ou il luy feroit ordonné. 

Cela fait, & chacun prefumant qui! n’y euft plus aucune ’chofe qui 
ouft retarder le retour du Roy,l ons ertonnoit qu'il n’en aflîgnoit point 
leiour: au contraire .onlevoyoitfortpenfif, Sc iugeoit-on qu’il y auoit 
quelque choie encore qui empefehoit qu'il ne fort content i 6c ceU fe 
recognntvniouroudeux apres qu'il fit vn coup de Mairtre,& de très- 
graine importance ; S ertant propolé le razement des murailles de la 
Rochelle, comme il a cfké die , &ccccedemolicioa s'cnfàiliuic , il vou- 
lut aulTi que toutes les places qui auoient elle tenues fortes depuis les gucr. 
tes des Huguenots , comme pour leur feruir de frontière, follènt fcmbla" 
blementdefmoliesi De toutes celles-là il n'y en auoit point de lîimpor- 
tanKque b Citadelle de Ré, abquelle on trauailloitagrandepuillânce^ 

Le (leurde Toirasl auoit efleuee dés Ton fondement , T'auoit dertenduB 
de l'Anglois, & parles deffauts rerognus au Siégé auoit appris à la mu- 
nitionner detout cequiluyfiûloicbefoin.Denosioursron n'auoit point 
Veu de pbee II bien pourueué de tout ce qui luy crtoit ncccfiàirepout toU* 
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t6iS *®*^o*^“ munitions &ponr la rendre forte. Toute la fortune de ce 
B.mu cin Gentilhomme, cadet de fa maifon, eftoit en cette place. Le Roy n’en 
</.Kf * voulutpasarrefterlademolitionfansluycnparlcr premiercment:Si bien 
"rw* , que l’ayant trouué dans fa chambre, il le tira à patt,& voulant fçauoirfon 
opinion, s’il luyferoit plus expédient de conferucr cette place, que de la 
’tîm'Jcfn démolir , il luy en tint quelques propos. Alors le fleur de T ciras ne voulât 
.«fffj», toucher aucune choie de fesinterefts, l’afleura defafidclitc, & que cette 
Citadelle eltanten les mains elle ne pourroit courir fortune: Mais corn- 
Je eeleJe mc elle pouuoit châger, & palTer en la main de quelque perfonne moins 
confidente, & plus portée à fes interdis , ou qui apporteroit moins de 
foinàfaconlemation,qu'il n’y auoit pas peu de péril j Et que cela confi- 
deré,auec les dommages qui en pourroient venir à l’Eftat, qu’il elloit 
obligé J pari obeylTince&l’affeftion qu’il auoitàfon feruice,dc luy en 
conlcillcr la démolition. Les affaires des Huguenots eftans aux termes où 
faMaielVclesauoitmis,&n’y ayant plus rien dans ces quartiers qui pûft 
donner de iulles caufes d’aprehenfion , l’on ne penfoit plus qu’à rendre de 
l'honneurà ceux qui en meritoient. Les feruiccs que ce Gentilhomme 
auoit faits en celle Citadelle de Rcelloient grandement exaltez de tous 
collez i & tenoit on qu’il auoit en quelque partie contribué à la vidoire 
qu’on auoit eue fur les Anglois, ayantfi long-tempsfoullcnu ce Siège. 
La loüangenefùtpas moindre de celle vitSloirc qu'il emportoit delîus 
foy-mefmc,par fon bon auis.fuiuant lequel le Roy dlant entré en Ion 
■Confeil, qui fe tenoit au cabinet proche de fa chambre, il ordonna lade- 
tnolition de la Citadelle deRc,& de quelques places fituees dans celle 
Prouince , auec d’autres proches , comme de la Citadelle de Xaintes , des 
Chalteaux de Mirebeau ,de Loudun , de Chinon , & des nouuelles Forti- 
T4nemnt ficltions dc la vüle deTouts. QuatrecoraMgniesdu régiment des Car- 
J» Bfjre- des furent ordonnées pouraller^a Citadelle de Ré, afin de pouruoira 

démolition. Ellant parce moyen tiréedesmains dufîeurdc T ciras, Icré- 
giment de Champagne qu’il commâdoitenfottit. Le Roy déclara apres 
qu il partiroit de la Rochelle le Samedy 1 8 . du mois, & f eroit fon premier 
X^iuimet couchcràSurgeresjpour fe rendre près de Paris dix iours apres. Dans ce 
^'^Je mefme Confeil voulant recognoillre la diligence induQiicufc du Mar- 
quisdcTauannesenlaconduitedela Digue, qui auoit cllé la principale 
caufe! de la leduélion de la villedelaRochelle,faMajellé luy donna li 
charge de Maillre de Camp du régiment de Nauarre , vaquante par le dc- 
césduComte de Buty cadet de V illeroy. 

L’on auoit veu la Rochelle fi obilinée contre le fctuice du R oy , que le 
« des »•- nom mefme luy en eftoit odieux. Sa Majefté y ellant & s'y promenant, 

habitansquiyelloient,que des louanges, & fa 

Je fi tiee- prefcncey feruoitgrandemcnt,eftantd’vne riche taillc,d’vnvilàgetrcs- 

agréable, d’vn maintien vrayement Royal , ce qui facilement attiroin la 
bien veillance de ceux qui le regardoient.quinel’ayans iamaisveuau- 
pirauant n’en auoient pas eu l'opinion qu’il en fâlloit auoir, ayant ouy 
Kulement parler de luy à des feditieux qui le rcndoicntle plus ha'iffabie 
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quTis pouuoientipouraugmencerleurauerfion & leur dcrobcyflance. Ils 
edoicnc aulï attirez à. i'ay mer par la grâce qu’ils auoient eue d e fa démen- 
ce, qui rendoitd’aucant plus amer le dcplailir qu'ils auoicntdeiuy auoir 
ü long, temps rende , Ce d'auo'ir perdu pendant cesdernieres années ,plu- 
neursdeleursconcitoyens,dontlamort meccoicpreiqueleurvilleende- 
folation. Cerededepeupleeudbiendefiréqu'ily fuddcmeuréplusiong 
temps, prenant vne telle confiance en fa bonté, que luy prelent ils ne 
croyoient pas qu'il leur peud arriucr aucune chofequePauorable. Leur 
Maire qui les auoit G long temps fait fubCder en leur rébellion. Ce quel- 
ques vns des plus feditieux furent commandez de fortir , Ce enan- 
Çer d'air pour quilque temps. Ce malheureux Tribun ayant penfé loger /i« 
a Surgereschezdes gensde fa Religion, peifonne ne le voulut rsceuoin 
au contraire vn hodelier luy ayant reproché qu'il edoit caufe du defadre 
de cette vide , Ce de la mort de tant de geiu,le chafTa de fon logis , Ce le 
voulant fraper il fut contraint de fortir. 

LefïcurdcToirasayanteuvnbreuetdu Roy pour la charge du Go\x- 
nernement d’ A unis , y fut laiffé pour lors -, iufqu’à ce qu’il s’en allad 
conduire des trouppes en Auuergne, où le Roy lesenuoyoit hiuerner,en 
auendantle rcnouaeau,oùl’enTairoit cdatdeles employer contre ceux cr 
de Montauban s'ils ne fc' recognoifluient , ou bien vers la Sauoye Ce le 
MontFerrat,oüilyauoicquclquetroubles. Pour la démolition desforti- n„f,, t» 
ücationsdontfaMajedéauûit veu commencer quelque choie au fort de 
Tadon, Ce pour le commandement des trouppes qui y demeuraient , le 
Marquis de Viguollcs fût laifte à b Rochelle i Et le Marquis de S. Chaù- r-xitUt. 
mont eut le commandementdestrouppesdufortdc Répourb démoli- 
bondes fortifications de la Citadelle. 

Cela fait , le Ro y s’en retourna à Paris à grandes iournees , auec tant x L i u. 
de benediéfions Ce de bon accueil par tout où il pafToit, qu’il ne s’entendit 
bmiis tant d'acebmations dansles villeSiEtdc mefme,que pendant qu'il 
edoit en ce fiege , il y auoit eu des feraentes prières pour fa profperité , il 
fût rcceupartoutauec tancd’ardeur&dezele, que l’on le tenoit com- 
me autheurde b félicite publique, ce qui fembloit dépendre entiereméc 
debprife de cette ville. Les Rcynes qui durant fbnabfcnce auoientfort 
excité les dénotions dans Paris, le vindrent accttcililrau Chodeau de Li- 
mours,oùl’oneut vncontcntcmentindiciblc, de tant de carreffes que 
ces Royales perfonnes fe firentlesvnesaux autres. La Reyne mere y trai- 
la toute la Cour tant qu’elle y fut. Le Roy de là s’en allant chaffer, tan- 
todàSainid-Germain.iantôdà Vetfaille, maifon qu’ilaymoit fort, y 
attendit, nonles préparatifs d’vne Entrée en fâ villedePari$,yenàyant 
deCa eu vne , mais les ceremonies d’vne réception que le Preuod des 
Marchands & les Efeheuins luy fàifoient préparer , b plus'fiiperbe Ce b 
plus magnifique qüi fe fûll veuede long temps. Ce qui edoit bien aufli a 
magnifique qu’vne vraye Entrée, puis qu’il y auoit des Arcs de triomphe 
Ce des machines. Et plus de fept ou huiéï mil hommes d’armes que me- 
hoit leficur Durer de Chevty Ptefïdencdcs Comptes, Ce Intendant de* 
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Finances, prefnîerColonncI de la ville, lis auancerent presd’vnc lieuë 
audeuantde(àMajc(lc,lcsmieaxveftus Ce les mieux armez qu'il cdoic 
polTibledevoir.Maisiireroicd’auiancpIusinutiIe de s'arrcHcrala repre- 
lêntatiô de ces ordres qu'il y en a eu des relatiôs imprimées, lediray fcuIC' 
ment qu’encorequelaraifonfiidtres-pluuieurc &tres incommode, il y 
auoir tanedegés pou r voir palTer le Roy encre les fau x-bourgs S. I acques & 
M ont -rouge,o'i il difna.qu'on ne croyoit pas qu'il fuft refte aucun hom • 
me dans la ville; ctlors que l’onyentra ,1’onvcid encore tant de mon- 
de alTemblé auxfencRres & aux boutiques & fur le paué des rues , qu'on 
eut au moins quelque raifon de croire que tout le peuple de Paris elloic 
alTcmblc en ces lieuxdepalTagCjfansqu'il yeuft perfonneaillcursjTanc 
grande elloit la multitude du pcupleà voir venir ce Prince viâorieux,8c 
triomphant d'v ne occafion que la France auoit fi ardemment dclïtee : Et 
bien que ce fuftd'vne guerre ciuile, dont les rencontres font touCours 
funeftes, celle cy ayant elle' rendue plus douce par fa clemence.l'onnc 
' laiffoitpas d'en auoir vue très grande ioyc, & d'inuoquet fur luy toutes 
les grâces du Ciel pour le combler de felidtd. 1 1 elloic beny de cliacun en 
palTanc pa r les rues , des hom mes, des femmes & des enfans ; Les acclama- 
tions en furent fi grandes, que ces voix mellecsau fon des crompetces& 
des tambours, faifoient vn bruit , que l'ouie n'elloit pas capable de di- 
ftbigucr. Le Parlement & les autres Compagnies qu'on nomme Souue- 
raines, & cous les autres Corps le vindrenefaluer. Les AmbalTadeursdes 
Roys &'des Ellats qui elloientpres de luy, aucuns portez de fincere affe- 
âion, & lesautresparbien-feanceluy vindrentfairedescomplimensde 
part de leun Maidres Le Nonce du Pape , depuis Cardinal de Bagny , 
qui auoic afltHéà vnepartieduCegedela Rochelle, & en pouuoic ellre 
tnfjgfA- bien indruit, ayant accomply les ciuilitez ordinaires, prelènca à fa Ma* 
» 0 f. jefte vn Bref de là Sainôetc qui donnoit vn tefmoignage exaâ de l'op- 
pinion que toute la terre deuoic auoir de fon inuincible valeur, & de Gi' 
confiance refolution. T outes les harangues Ce les allions publiques qui 
fcHrcnt dans toutesles Compagnies , & aux Efcolles pr tous les Pro- 
felTeurs , n'eurent de long-temps apres autre argument que celuy de lès 
loiiangesj&delareCou'ilTancedela prife de cette ville; lamais Prince 
reuenant de l’execution d'vne grande Ce honorable aâion , n’a receu 
des Gens,ny des efeangers, tant depreuucs ,d*affedlionae de refpeâ. 
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^Uctsdes rebelles. Jnfolence Je ceux Je \Jè remettre en roheyffutceJu Roy. , ^ 

atte ville. S* deferiptton^ ujfiette. \ xxxviii. Decxience Jes uffuires Jk * ' 

Elle eft ujpegée parle Roj, eflant fom- Duc Je Kohan. llprocurevne JjJenMie 
vsée Jep rendre elle le rejufe. jitaq»eJes ^JespretenJiurefûrme't^.llinuitelesvilles 
cornes qui furentgaigneet. Laviüeahan- ifeporserau feruice dunoy ,ürlesjfatt 
donnée des fient. Pillée , brûlée C^facca- | condefnnire. 

gee contre l' intention la volonté du j xxxJx. Traîné de paix mec les prr~ 

Roj. Sainfl cendré Mombrun fort du ' lendmreflrmr.(^. 

cbafteau pour rechercher U mifericorde du\ x\. N ifmes feule des villes fait quà~ 

Roy. oei aident arriué par mégar de, mais quediffcultépourlademolitiondefes mu- 
parvniu^e lugementde Dieu. | railles 0‘ fortifications, EUeobejt enfin., 

XXXV. Bondis iquellesgens. x\i. Le koji va voir les villes d'i/- 

xxxvi. places dont les DeputeX^ de Nifme:.San0tourà Parie, 

viënentau deuantdu Roy pour implorer xlij. LeCardinalde lUchelieuenuoié 

fa mifericorde. Clémence de fa Majefié ÙMontauban pour receuoiri'obey fiance 
tnuersces villes. Degafts ordonntH^aux Jecruxdecetteville ey des autres places 
enuirons de quelques vides. : du haut Languedoc. 

xxxvii. eilets. Sa fituation ^ fis xliij. Taixauede K<y df Angleterti 

fortifications. Sommé de fe rendre le refufe. iureé à F ontaineble.tu. 
adfilegé.ClemenceduRoy. tceddition de xliiij. R 4 «^ des enfant naturels des 
laplace. Inclination de plufieurs villes à Roù des Princes Eflrangeii. 

’E vsT edé faire tort à la grandeur & à la réputation 
des deux aidions precedentes , terminées à la gloire 
du Roy ,ladciFaircdct Anglois eni'lile de Rc, & le 
fiegede la Rochelle, d'en trauerfer l'Hiftoire pr vn 
menangedesautresfuccezdcfesaimcs, fous la char- 
ge de Tes Licutenans , quoy cju’arriuez à melme ' 
temps. Audi leur ay jedeftiné le commencement de Ài/nnJi 
ce Liute pour eftre traitez tout d’vne fuite: Ce que ledime que le Le- 
deur aura plus agréable , que de les trouuer defaflemblez & pr pièces , 
luy rcmarqiunt feulement que nous retournons au poind d'où nous 
auons commence à décrire la nouuelle rébellion du tieurde Soubize, 
amenant les A nglois en nos colles. 

Luy Sc le Ouede Rohan l'un frereayanstoufîoursedé complices de 
mefmcs pratiques & de mermes rebellions contre le Roy , ne s'edoient 
non plus feparez en celle derniere entreprife qu’en toutes les autres. Leurs 
dciTeinsauoicntellé conjoints &pour(uiui$ vnanimemeat, & tous leurs hMiiaat 
confeils concertez entr’eux ; Cependant Saind Blancart , leur ptin- 
cipal entremetteur enuers les Anglois , faifoit fes voyages pour les 
tirer en France, & ne palToit point en leur pais, qu'il n'eudajuftcfane-^"i“‘^ï: 
ociation & fes pratiques en Languedoc de mefme qu’à la Rochelle, où 
'ordinaire il s’ernbarquoit. A u mefme point au lli que les A nglois fuient 
arriuez en nos colles, &: le (leur de Soubize auec eux, le Duc de Rohan 
£>ufrjtre, pour faire vne diucrfion des armes du Roy du codé de Foiélou> 
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itfiS ^ tâcher de les affoiblir en les dinifant , commença à mafquc leué 
de fuborner les Communes du codé de Languedoc , faire loufleucr 
lesvilles,& les fouftraire entièrement de robeyflancede fa Majeftc'jcn- 
treprenantcomrelaPaix &l’vnion des fujets du Royaume, tout ce que 
le plus grand perturbateur du repos public pouuoit faire. Ce ne furent 
rr,. que fuj^oiitions & fauflctcï , furprilés, rançonnemens,bris deprifon, 
‘l' deniers & de gens de guerre ; il auoit vne fi grande afleurance 
/ffiWf». enceftearmec Angloile,&cnraffoibliffcmenc qu’il simaginoit de pro- 
■cureràl Eftat par feseutreprifes hardies, qu’il ne feignit plusde fc décla- 
rer Chef de la guerre , & Protefteur des Eglifes reformées; Et de con- 
’fciTer, & mcfmc le vanter comme il faifoit par vn Manifefiequ’il fitcou- 
rirdetoutesparts.qu’ilauoiticy attircles Anglois. pour faire entretenir 

f )arlcRoy^esEglircspretenduësccquilcnrauoiteficprorr,is ,& dont 
a jouyfTancc auoit elle troublée. Aucc cela il pratiquoit vn artifice qui 
luy auoit defia cité afTcz familier , fe faifant fort en chacune de villes où 
il alloit , d'auoir toutes les autres en fa deuotioni ce qui intimidoit les 
moins affeurées , & les faifoit chanceler au deuoir par la crainte du mal 
prochain , & par l’aprehcnfion d’auoir leurs voifines pour ennemies, 
ji. Le Roy commença à difliper quelques-vns de ces nuages, enuoyant 
Cimmijfti. en ce pays- là vn CommifTairede fa part , homme agréable , & faifant pro- 
f'^fl'on delà religion prétendue reformée, qui donna certitudeàquelques 
éiKviUtt villes de l’intention de fa Majeflé , les détournant de l’adhcrence des An- 
glois, &de la rébellion en laquelle le Duede Rohan lesalloitambarraf- 
fcMr 1rs rt- 1er } l’on leur affeura mefmes,qu’ainfi que fa Majetél’auoit toufiours en- 
tnsrtnif tendu , ils (croient conferuez en tous les priuileges, grâces, St conccC. 
fions qui leur auoient été accordez , ce qui eut tel effet , queplufieurs vil- 
les, fpecialcmentCatres,Carlat, Brireftc, Pamiers, Mazeres, le Mas- 
« d'Azil,Puy-Laurens, & quelques autres, qui auparauant auoient ref- 
fenty combien leurs rcuoltcslcurauoient coûté, Sc qui voyoient bien 
encorcs que le Duc de Rohan ne les foutenoitpas tant pour la confidera- 
frrsrfijiimtion dc leur religion, que pour fon interet particulier, proteterenc de 
vslusVe' formes au fcruice du Roy , de s’oppofer genereufement à cet 

demtssmn hommc qui les broüilloit, & à tous autres qui voudroient entreprendre 
l'rtrjjlss). fut l'Etat, detetans auec horreur les armes du Roy d’Angleterre , & ceux 
qui Icsauoientattiréesies’etoientvnisauecluy. Toutefois il demeura 
affez bon nombre des autres villes du Languedoc enucloppces en cete 
Faéfion, & celles principalement que le Duede Rohan tenoit comme par 
force fous fa main , & fous la feureté des gens dc guerre quil en auoit pro • 
ches , & que de tous cotez il attiroit en la campagne, 
m. Le Duede Montmorency pour s’oppofcràces mauuais deffeinsdans 
fon Gouucrnement de Languedoc, auoit eu commandement de leuer 
quelques trouppes,auec lefquelles il tafehoit de les reprimer : Mais les 
gens de guerre qu'il amafla n’etoient pas lors en fi grand nombre que 
ceux du Duede Rohan, qui dc tous cotez en auoit appelle comme à 
Vne afaireodics Rciigionnairespouuoictit auoit cfperancedefe refaire 
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detouteslcun pertes dupalTé, &re(UblirccqaiIeurcfloitderchcu'. Q^c 
auOucdcMoncraorenc/ confticiunt Ci principale force, non au nom> 
bie,maisenla luftice des armes du Roy , il ne tcndoic neantmoins qu'à 
venir au combat. Pour le Duc de Rohan ne s’aiTcuranc pas tant en les 
gés qu'il ne priftgardeàlàmauuaifecaufc, il en deuoitauoir le remords 
en lame , Sc il pouuoit encore conlîdercr qu'il edoic fans relTource au c.ts 
que Tes trouppes fulTent delftuites,de force qu'il craignoit le choc, caf- 
chant feulement à furprcndre quelques villes , & neaifant fcsdefloge- 
mens que de nuiâ, & à la defrobee. En fin le Duc de Montmorency Ai n-nftt 
ayant auisqueleDuc deRohandeuoicallerdeRcnelàMoncaubanpour 
elTayet d'y edablir Tes affaires, il enuoya partie defcitroupes fur les pf- ren0 4Mec 
lâget , & aucc le relie , le fuiuit iufqucs en vn chemin alTcz près du Mas 
Saintes Efpuelles , où leurs crouppes fe rencontrèrent. Le Duc de Mont ■ 
morency qui y auoit attiré Tes gens s'attache rudement au combat, les 
trouppesfe mcflansdcpuistroishcurcsapresmidyiufqucsauroir.Le Duc 
de Rohan eftant parmyfon Infanterie, & en ayant veucheoir quelques- 
vns des principaux , la nuiâ furuenant donc il pouuoit couurir fa fuicte,. 
le meilleur confeil où il fe pull porter fut de fe retirer au Max , & d'en- 
uoyer la plulpart de fes gens aux lieux proches qui leur cAoient auanta • 
geux , y fiilant faire quelques barricades qu'il leur ordonna laiAant le 
champ & fesdefpoüilles aux Catholiques: Entre lefquels il y en eut quel- 
ques-vns de blelfez, d'autres tuez: Mais les ennemis y ayans perdu leur 
bagage, leur attirail , & le lieu du combat d'où ils s'enfuirent, l'hôneur 
delà ioumee demeura plainemenc au Duede Montmorency, qui ht gar< 
det ce lieu toute nuiél,& v ouloit faire fuiure les fityans, n'euA c Aé que s'en 
allans pr deslieux defauancageuxpourfa cauallcrie, ilftit dtuetty d'en- 
noyer âpre' eux dans l'obfcurité de la nuiâ. La ioucnce d'auparauant ce 
combat , deux compagniesdes troupps du Duc de Rohan s'eAoient ve- . 

nues offrirau Duede Montmorency. Plufieurs foldats l'abandonnèrent 
depuis; fie pour luyfe voulant retirera Mazeres les pottes ne luy en fu- 
rent point ouuertes , ce païs fe faifant Page pr (es fautes precedentes. 

Tout cclafepalfa auparauantlemoisde Nouembre de l'annee ifiiy. rn 
auquel temps M . le Prince de Condc, qui depuis le fiege de Montpllier 
s’eAoit touliours tenu en fon Gouuernement de Berry, ou en fes mai- cnnMAt 
fons,receut ordre ôc pouuoit du Roy d'aller en qualité de General, com- 
mander ce qu'il y auoit d'armées dans les Prouinces de Langüedoc , 
Guyenne, Dauphiné, Lionnois fit ForeAs. «tf. 

Brifon auoit eAé C bien amorcé auxplacesdes enuironsde la riuiere 
du Rofncqu'il les marchandoit faiu eeffe , fie aux premiers remuement il 
nefailloitguerede fe (àiflr de quelqu'vne, auec laquelle ilrcgentoitde 
telle forte cette riuiere, qu'il s'y rendoit tout contribuable , troubbnC 
par ce moyen le commerce , dont l'empAhement apportoit de gran- 
des incommoditez aux villes desenuirons, fie aux reuenus du Roy, 
dont les Ferm’ers demandoient auditoA desdefdommagemenstC'eA 
pourquoy la première chofcquilèpropofa, Monfieurle Ptince exécutât 
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lescommanaemcnsduRoyiCcfutdedefchargcrlepïs des tyrannie*, & 

extorfions de ces Rebelles , & rendre libre le commerce du Rôthe. Eftat 
mTp™. arriud i Vallencc.il donna le rendez-vous à fes trouppes en vne plaine, 
"• proche d vnquartdclieuëde Soyon , oùfetrouuerent leGeurdc Bourg- 
Lclpinafle l’vn des plus vieux fc^des plus refolus Maiilres de Camp de 
France, & le Marquis de *.agny,tous deux Marefehaux de Camp i Le 
Marquis de Nangis, les Comtesde Tournon & de Charlus, le Vicomte 
de Leftrange.lcheutde Montreal , & plufieurs autres Gentilsliomme* 
volontaires, iufques au nombre d enuiron ccntCaualiers.Pourl'lnfân- 
terielercgimentdeFaisbourgs’y trouua , quatre compagnies du régi, 
ment de Saulx , & quelques fix cens hommes leuez par le Comte de 
Tournon, ces gens de pied pouuans foire quelque deux mille hommes; 
DeCarabinsily enauoitenuironquarantcde$GardesdeM.lePrincc,& 
autant de la compagnie du Marefchal de Crequy . 

Auec ces troupes, & quatre canons que Monfieut le Prince auoit tiré 
del’Atfenacde Lyon, il lé refolut d'aller afliegefSoyon,placefur le bord 
delatiuiercduRofne,oùBrifonauoitmisvnc garnifon aflez bonne. Le 
Roy reuenantdufiegede Montpellier, ayant iugé combien cette place 
deuoit incommoder le commerce, en auoit commandé la démolition, 
fpeciâlement d'vne tour qui y cftoit ,dont il auoit ordonné le razemet 
à fleur de terre ; Cette démolition n’auoit pas efté effeéluee Comme l'on 
n’auoit abbatu qu'vne partie des murailles, le refte eftoit demeuré allez 
capable deftre encore Fortifié. Brifon en cette dernière affaire -s'eftoit 
emparé de ce lieu,&rauoit remis en eftat de s’y pouuoideffendre.Aur 
pfçmicrcs approches fo garnifon monftra bien quelque rcfolutionj mais 
le voyant *pWee, elle voulut recherchetvneafleurance de fa vie quelle 
demandoit par eferit, le ne luy ayant point efté promife.la nuiét furuenâc 
ces gens abandonnèrent la place , fiiy ans de là en fi grande hafte qu'ils y 
laifferent leur butin, & leurs munitions de guerre: llen,fortit trois ou 
quatre cens homihes qui s’en allèrent à Beau-chaftel , ou Brifon eftoit 
arriué le iour precedent, n’ayant ofc s enfermer dedans Soyon, ny venu 
àfonfecours.Nyluy ny fesgensnefc tenahs pas encore plus afteurez dâs 
St loti cette placede Beau chaftel, ils s’enfuirent auec ce Chef do niutins, qui 
Uu^rtitt cftantfifouuent recheu dans la rébellion, & ayant autant de fois fenti la 
B«ti5wmifcricorde duRoy,nepenfoitpaspouuoir eftre en aucune feureté aux 
^ funS- lieux où les armes de fa Majcftc pouuoient approcher-, & il pouruoyoït 
neantmoins de telle forte aux feuretez de fa vie , qu’il vouloit bien la 
rechercher auec là honte d’vne fuite. Mais Dieu qui ne laiffe point fans 

punition desfautes telles quecet homme enauoit commis, il arriua que 

parmy les refioüiffances desfiens,& en vne falve quifefaifoit a la re- 
ueuc de quelques trouppes nouuclles qui luy eftoient venues , il rut 
ia.nJt bleflc d’vne moufquetadeàlatefte.dont il mourut peu de temps apres. 

a,f L>on acquit quelque repos dans la Prouince par la mort de ce tutbul ét, le 
'""‘'“"•pariaprifedrsplaces qu’il auoit occupées , comme aufli pat l’affeurancc 
quel'on eut lors qucM. le Prince fc fiat empare de Sainâ Albans, ueu 
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«ffea fort ,d oijtl cbaflâ Qu«l«jun ïolleun quis’jr^oiem jett«-, tf ffliei* 

çf<juiuerentafonapprM^ç,cc qui rendit poùr quelque' tempt le coniw 

mercedelanuieteduRofnfeffancaelibredevollcriel • . 

Dcli M. JijJ|rince tiraw venlc Languedoc, le Duc de Rohan , qui 
auparauant aueit t<:nuj*.campgnc , diercha fa retraite dans les lieux 
q U.1 eftimoit luy deuoit eftteles plu. feur,. llenuoya douzeou quinae 
censhommesde fatrouppesdani lesphcesduFoix qui efto.ent de fon 

parti afin de lesaffeureti^Ettil alla aptcdansla Tille de Nifmes, & aux 
Seuennes, ou ayant encouragdles plus fadieux, U fit tant qu’à fon infti.'- 
gation ilsfefaifirentdcdeux CliaOeaux .quilfit recognoillre leur élite 
de gran e importance i L vn eftoitQuellartappartenat au Baron d’Au- 
baye Ion Lieutenant, commandât en fon abfence en la ville de Nifmes: 

«e 1 autre Vauuert appartenantau Duede Vantadour, lieux proches de 
lanuieredu V^iftre & le Quellart principalement, qui y a vn pont ne- 
ceffaueau palTagedu fel de Pequais . dont ils fe vouloient canferüer le ^ 
commerce i & qui leur feruoit encore, aux courfes qu'ils faifoient au de- 

ladelanuiere.Cw places pareuxprifes, le PrincedeCondé fie le Duc de 
Montmorency s eflansjointsà Aigues mortes, titerentdeux canon.de ' 
ce lieu ,& de Montpellier dix compagnies du régiment de Normandie 
Buiyefloieacengarnifon,lcfqiicllesils joignirent au régiment dcFals- 
bourg.fc a quelques compagnies de Cauallerie. &bien que le Duc de 
Rohan nefuft qua vnelicuedelàauecdestrouppesqu'il àuoit leueet de 
tous coïtez , Sc qu il pouuoit encore, tirer de. Seuennes en fort peu de p„, 

temps i ces (kux places furentfîviuement attaquées, & nos gens s'y por-*^- * 
terentd vnfi grand courage, que la nouuelle endonnalcpouuentcace- 

hiyquifedifoitProtcdcurdcsrcformcz&deffenfeurdetoute.lcs places 

qu ils tenoiet , lequel fe retira auec tant de hallc,que quelques vns des fies 
voulanspalTer par vn marais y demeurèrent noyez. LechaaeaudeQuel- 
iMt apartenant au Lieutenant du Duc de Rohan,fut razé tant en haine de 
Urebeilionquedupreiudiccqu’il pouuoit porter au pais. Le Duede Ro- 

hM qui en elloit fort proche nayant ofé faire aucune chofe pour l'em- 
pécher .cela anima tellemct ceux de Nifmes & quelques- vns defes trou- 
pes affectionnez au Baron d'Aubayo, qu*il. exciterent vnefedition con- 
tre ce Duc, qui fut contraint defe retirer en fon logis fans chapeau ny 
manteau,&nenofafortit.quefes Partifans n'eulfint apaifC ircolere * 
du peuple. Quelque temps apres la ville & challeau de Montmott furent 
rendus ce qui eiloit d’importance, car les Huguenots les ayant tenus .ils 
empechoient la communication dupaffagedu bas & haut Languedoc. 

M. le Prince ne fe feruoit ps feulement des armes qu’il auoit en main y. 
pour faire recognoillre aux Rebelles l’obeyffancc qu’ils deuoient à leur 
Roy . mais il employoit encore tout ce qui fe pouuoit pour reftablir 
1 autorité louueraine, ayant mefme recours aux voyesde la lufti e ordi- •" 

Mire ,dont de grands Princes ont autresfois tiré de grands auantages. 

Clmles V. dit le Sage s’en feruit alencontre des Rois d’Angleterre qui te- 
noient dans fon EUat les Fiefs de la Guienne 6c delà Normandie 5 £t 
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lé i8 “y*”' tromié le fecrct d’en venir à bout à peu de perte de fang , cela luy fit 


vnc 


donner ce nom de Sage. Le Roy XI. acquit par vnc pareille voye 
grande puifiâncc ; k pour ce qu’il procedoic de telferorte auec celle 
lullice ordinaire , que Tes lugemens ne demeuroient point illufoires, 
l'execution &lechallimentqu’ilfairoicfairedescondanntz luy faifoiét 
acquérir autantd’aurhoritcquedes batailles. LeRoy François l.s'aidoic 
aulu bien de femblables moyens comme de fes armes , Bc quelques 
grands & puilTans que fulTent ceux fur q^ui il pretendoit fuperiorité jil 
. les pourfuyuoit par de telle voyes , fuit ce l’Empereur mefmes qui 

cRoitnéfonrubjeti llelltres-vtilesdeprendrevn tel recours, dont la ri- 
gueur eRantméprifee les emouireTon Loixtl’onamollitla iuRice,&l’on 
tire de la fociecé des hommes l'vn des principaux liens qui la doiue 
cRreindre , ce qui fait pus librement rebeller les fub jets contre leur Prin- 
ce , Si facilite les conipirations dans vn ERat. 

Tii.liVrin Audi fur Ce quc N4. te Prince rcprelentaau Parlement de Thoulouze 
touchant la conjuration du Duc de Rohan auec les Anglois qu’il fe van- 
Biraide toit d’auoir fait venir en France; Et la complicité de leurs adtierans,qui 
nonobRant les déclarations qu’ils auoient faites aux Greffesde leursiu- 
vlrJe rildiélions , ne lailToient pas de les alfiRer , & de s’atacher à leurs fàâions i 

(r Par ArteRdonné en fa prefence & du Duc de Montmorency ils firent 
déclarer ceux qui parricipoient à ceRe rébellion, perturbateurs du repos 
^ J public, decheus du benehee des Ediéls , & de toutes les grâces du Roy, 
eRant Ordonné que les murs des V illes Rebelles feroient abatus , les fqf- 
fez comblez, les Officiers priuez de leurs charges, les Gentilshommes 
* ' despriuilegesde NoblefTe, & defenlesà toute forte de gens de donner 
fecours, afiillance ny couuert aux Rebelles , d auoir aucun commerce 
auec eux , ny de leur payer aucune debte, ains de leur courre fus par Afsé- 
blees publiques , commefurgens conjurezàlaruinedeleurpaïs;Ecpar 
Wt ArreR donné par conmmace contre le de Rohan , pour fes conf- 

ort fnx pirations , infidélités , rebellions , & prifes d-’armes , & pour auoir attiré 
fnfxttfit. jesAngloisenFrance,auoirfurprisplaces8t villes, auoir tenula campa- 
» gneauec armees & mené du canon î il fut déclaré decheu du benehee 
" des Abolirions qu’ilauoit cy-deuanneues & condanné, s’il pouuoit cRre 
» appréhendé, d’eRre mis és mains de l’Executeur de IuRicc,pour cRre 
» menéfur vnc claye par les carrefours de la Ville, & de là cRre tiréàqua- , 
» tre cheuaux , Ton corps démembré & brûlé , & fes cendres iettees au 
» vent: Sa poReritédeclaree roturière , Ton Duchéreüny à la Couronne, 

» fes terres confifquees, fes maifons razees, fes bois dégradez k abatus; 

» &que fur fes biens feroit adjugé au profit des Communautez ou des 
>> particuliers qui fe faifiroient defa perfonne , & le reprefenteroient v if ou 
» mort , la fomme de cent cinquante mil liures : Pour afleurance de la- 
» quelle il eRoit ordonné fousle Don plaifir du Roy , que ceRe fomme fe> 

» roitprife par auance fur les plus clairs deniers du Domaine, & d’icelle 
» foixante & quinze mil liures mis entre les mains de deux notables Bour- 
»geoispourcn faciliter la^UurancciEtAucas que les Villes «u particu- 
lier* 


du Roy LOVYS XIII. Liurc XIH. Ï27 

liersquileteprcfcnceroientjeuflcnctremjxJdansla Rébellion ou fiiflent , 
attaints d’autres crimes, qu’ils en demeureroient dcfdiargcz. Crt Arreft 
du moisdelanuieri$i8. ayant cA;^ exécuté fur vne figure reprefentanf 
le Duede Rohan, fut encorcs mis encre les mains de M. le Prince pour 
aporter main forte à fon execution auec l'autorité des armes du Roy , où 
elles feroient neceffaircs. 

La publication bn fut ordonnée par tous les Bailliages du Languedoc: , 

Néant moins foie que la cogiioüTance n’en vmApsiufques aux Rebelles, 
foitqueccux qui ont vne fois pris les armes contre le Prince au meprisde '' 
fon autorité , ne s’eftonnent plus gueres des menaces qui en peuuent ve - 
nir,i!snelai(rerentpas d’entreprendre tout ce quileureAoic poiïible, & 
le Heur de Rohan non plus que les autres ne fc tenoit pas (ans regarder 
comment il pourroitauancer lés affaires. 

Il n’y auoit rien qu’il vift à plus grand regret entre les mains du Roy rt. ^ 
que Montpellier , autrefois la capitale ville de ceux de fon Party dans le 
Languedoc, & lors le fiegepiincipal des forces de fa MajeAc dans ccAe %,ha},r 
Prouince ; il ne pouuoit voir aulTl qu’auec beaucoup de douleur que cefte ^ 

Ciradelle bâtieà l inftance mefmc delaplufpart des habitant qui eltoient 
de fa religion n’y maintenoitpas feu'ement l’autorité du Roy contre les ^ 
entrcpriles (ecretes des Frères, qui ne fe pouuoient tenir de s’attacher à 
quelques nouueautcz , mais que c’eAoit le lieu d’où fortoien t d’ordinaire 
ceux qui luy ruinoient fes delfeins , & luy empefehoieht fes auantages 
dans le Pays. Cela luy ferroit trllement le cœur , que toutes fes pen- 
fees n'auoient prefque autre but que de pouuoir r’entrer dans ccAe vil- 
le : Et il croyoit en auoir trouué le moyen en la perfonne du Baron de 
Meday , premier Capiuine au Régiment de Normandie , qui y cAoit en 
garnifon. 

Ce Baron de Meflay auoit cAé quelque temps en Hollande , où il auoit 

Î iortcfes premières armes. lleAoitmarieà vnefemmequifaifoit profef^ 
ion delà religion prétendue reformée, & auoit fon principal bien près 
de Nirmes, où pendant la paix il alloit a(fez fouucnt fe pourmencr. Auec 
CCS circonAanccs il eAima , que trouuant quelqu'vn quipeuA aborder 
Meflay , & luy propofer des conditions auantageulès à fa rortune , il ne 
(croit pas fi ferme qu’il ne les ccoutaA. CcAeperfonnencflit pasdifficilc 
àtrouuerjBretigny MarefchaldcCampen fon armée auoit quelqueal- 
liaccâuec Meflay, auprès duquel cela luy dôna la première entrée, & ayât 
fait cognoiffance d; amii iéauccluy,ils en vindrét à de grades familiaritez:' 

Delà luy vintl’aAcuranccde luy propofer ledegouAdu (etuice duRoy, 
le peu de rccompcnfe de les trauaux , la haute fortuné qu’il pouuoit efpe- 
rer s’il vouloir tourner fcsarmesderautrecoAétluy mettant mefme en 
vifcelcGouuerncmentdcMontpellier qu’il (e pouuoit acquérir, s’il fc 
vouloit aider Sc y admette les trouppes du Duc de Rohan, comme il le 
pourroitfàireàquelqueiourqu’ilferoic degardc. Meflay enfonamen’y 
pût confentir: Au contraire , indigné qu’vn Gentilhomme fou allié (e 
meptiA de telle lotte qu’il penfaA faire brcfcheafafidelité, 4c qu’il yoU; 



iSii. 


Ewtre^ri/t 

4Ualfl<. 


/ 

12S Hiftoire 

luft faire de lujr vn'mftrament d’vnc trahifon fi grande enuers le Sou- 
ucrain, il refolut de fevanger de l’affront que l'on luy faifoit,en denaeu- 
rant ferme au fcruicc de fon Roy, & ruinant ceux qui luy fiifoientvne fi 
dânable propofition i Afin de les mieux deceuoir, il demanda temps pour 
penfer à leur affaire, pendantlequel il communiqua cette trameau Mar- 
quis de Foffez , nouucau Gouuerncur de Montpellier, qui luy donna 
confcii de ioüer au double pour les attraper.' Le Roy eut vn particulier 
aduisdccecy,^ en recommanda la conduiteà ceux qui s'en mefloient, 
lefquels s’en acquittèrent auec telle prudence & adreffe , qu'vn Ingé- 
nieur que Bretigny au oit mis pour confident près de Mcflay en guife de 
foldatjtant pour veiller fur (es adions que pour tccognoiftrela place, 
& fçauoir tout ce qui s’y pafToit, n’en pût iamais reconnoiflre aucune 
chofe.Quoy qu’il fuft perpétuellement en garde près de luy ;& qu’il euft 
appris tous les auantages & les defauts de cette place, qu’il cull acquis 
familiarité auec plufieursde ceux de la garnifon, qu'il feeuft l'ordre qui 
s'y tenoit pour les gardes , la hauteur des murs , la largeur & profondeur 
des foffer,l’eftat des fortifications, & tout ce qu’vn efpion bien adroit 
eu(l peu recognoiftre en vne place de guerre, ce n’eftoit rien au prix des 
chofes plus cachées qu’il ne comprenoitpas ; Si bien que portant les af- 
feurancesde Mcflay a ceux dedehorsparde petits voyages qu’il faifoità 
la defrobee, il rapportoit d’ordinaire en efehange plufieurs fecrets aduis 
des affiiresduDuc de Rohan, que Bretigny ne fe ignoré plus de luy con- 
fier pour en donner aduis à Meflay, ce qui tenoit toute la negotiation en 
bon eftat , & fkifoit que l’on y profitoit beaucoup pour l'intereft du Roy . 

Les affaires donc prenant ce train, & les pratiquesde ce qu’il falloir fai- 
re pour iafurprifedecettevillebienajuftccs,àce que croyoit Bretigny, 
leDucde Rohan affcmbla tout ce qu’il auoitdetrouppes, &fiit à roder 
huiétouneuf iours aux enuironsdecette ville. Enfin fur les cinq heures 
du matin du ij.de Ianuier,quc Meflay deuoit eftre de garde, temps ar- 
reft c pour l'execution du deficin qui auoit efte pris , le Duc de Rohan qui 
s’efloit approchcdéslcfoirauccdeuxcens cheuaux &quatrc censhômes 
de pied ,pour cognoiflre fi les chofes pouuoienr reuflir félon fon défit, 
fit entrer dans la ville quelqucs-vns de fes gens , qui n’y rccogncutenc 
rien d’extraordinaire , mais toufdans le repos, comme il fembloit , & 
mefme dans la négligence j Le MarquisdcFoffez auoittoutdifpofeainfi, 
de maniéré que l’ingcnieur mefme certifia à ceux qui deuoient entrer, 
& à Bretigny, que toutes chofes alloient bien, & deuoient fuccederà 
leur contentement') Car cet homme n’auoit tien recogneu qui luy pûft 
faire croire autre chofe que ce quiauoiteflé concerté entre eux. Auflidu 
dehorstoutfut difpofepourl’entrce,commeau dedans le préparatifs en 
efloit fait en fort peu d'heures au defccude cet Ingénieur, pour bien re- 
ceuoirccs nouueauxhoftes,dcfquelson pretendoit faire entrer iufqucs 
à quatre ou cinq cens. Mais la nuid ayant empêché qu’on pûft tccognoi- 
ftrcccqui y cnttoit ( n’y en avant cucorcs qu’enuironfix vingts,des prin- 
cipaux toucesfois) l'cntrec fut cmpéchccautcftc. Ceux là furent trairez 
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detellcfortc , que tout j demeura entre autres Bretigny l’entremetteur 
de ce deflein J Courfillon fon frere , le B.aton de Ferricrcs dauprei de * ^ 
Cadres, la Croifette Guidon de la Compagnie du Duc de Ronan,la 
Riuicre , le cadet d'üntremaux & quelques autres hommes de comman - 
dement.llyeneut peu qui nefuflenttuei i Les autres furent fi bleflcz, 
que la mort leureuil ede plus douce que l'eflai ou ils Te trbuuoicnt. La 
deliberation que le S; deKohan auoitprifcleroirefloitdcles faire entrer 
par la ligne de communication de la Citadelle à la ville i fie làauoientelfé 
faits lesprincipuaxappareilspour les receuoir le matin enfuiuanc ; Mais 
ce Conleil ayant elle chatte, cela empêcha que la meilleure paitdefcs 
troupes qui y deuoient pa(Ier,ne receuft vn tel craiêfemcnt que les autres. 

Le Marquis de FofTcz & le Baron de Meflay reccurent vn grand hon- 
neur de la conduire de celle affaire qu’ils auoicntfî prudemment & fi 
heureufement acheuee. 

LcsComtesdelaSurc &: de Rouffy frétés qui dans les affaires precedêtes ■ ru. 
auoient elle foupconnez d'adhererà ceux qui fe remuoient, furent de- 
fereid'auoir voulu entreprendre quelque chofe en Picardie, ce qui les 
fit arrêter; Le Comte de la Sufe fut pris à Paris, 3c le Comte de Rouffy 
lefiiten Picardie par l'ordtedu duc d’£lbeufqu>eftoit en fonGouuernc-^"'*'”*' 
ment : Ils furent tous deux mis en la Ballille de Paris , où peu de iours au- 
parauant le Milord Montagu auoit elle amené. Ce centilhomme An- 
glob affez recogneu dans les menées 6c les fourdes pratiques de Ton pays, 
nttarreflépar le S<de Bourbonne qui auoit eu charge de veiller furluy. 

11 fut trouué failî de plufieun mémoires , inftruiffians & chiffres , ve- 
nant négocier en faueurdu Royd’ Angleterre 3c de touslcsHugucnots 
fut les marchescommunes delà France 3c delà Lorraine , 3c. follicitant 
des gens de tout codez, d'Allemagne, de Lorraine , & de France , ce qu’il 
ne pût defniereftant interrogé à Paris, 3c conuaincu par les eferits dont 
il edoitporteur:lldifoitfeulcmentpourradefenfe,quel’onne luy poit- 
Hoit empêcher de faire le feniice de fon Maiftre horsics T erres de Fran- 
ce , dans le dedroit defquêlles il pretendoit n’auoir point edê trouuê . Rai- 
fon qui cud eu quelque apparence , fi de la rccognoiffance mefmc du 
Duc de Lorraine le lieu ou il auoit cdêarredên’euff edê réputé Terre de 
furfeance entre la France 3c la Lorraine, dont Icdroit non iugêny déci- 
dé entre ces deux Edats, rendoit l' vn 3c l’autre desPrincesquilesgouuer- 
noient capables d'y exercer toutesaâions de fuprrioritc ,3c d'empefeher 
auffi qu'on ne fid chofe qui leur pûd tourner à quelque prciudice. Ce 
Montagu , cdoit ccluy qui fut deliurê par le Roy, lors que fa Majedê fit 
vn petit voyagea Palis pendant le fiege de la Rochelle, 3c lequel nou) 
auons remarque cy ■ deffus edre venu aucc le fecours des Anglois vers 
cede mefme viÜe , 3c s'edre voulu meder ( quoy qu’aucc affez peu d'ef . 
fe£l ) de la paix d'entre nodre Roy , 3c le Roy d'Angleterre, 3c les Ro- 
cbelois. 

Pour retourner au Languedoc , hors duquel nous venons de faire tit. 
cede petite démarché , M. le Prince de Condêy feiloit valoir les armes 3c 
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titi du Roy autant qu’il eftoit poffibic. LesEdatsdu paysfctin- 

drcnt en la ville de T oulouze au commencement du mois de Mars de 
TanncezérS. Ily prefidaî Etcommeilarauantaged’cilrciiTudciaplus 
grande Sc illudre Maifon du monde , il n’y a point aufli de bonnes quali - 
tcz pat lefquelles il neparoifle fut tous les autreshommcs.S il fc monllroit 
•fi valeureux dans les armes, llremportoitde mefmc l'anantagedansies 
allions deconfcil. U eftoitfi biendifant , que l’on n’aguercs veu de Prin- 
ces au (ïieloquens queluy. Ayant reprefent^ dans celte alfemblc'e autant 
de véritables vertus du Roy , qu’on en peut dire d'vn autre Prince auec 
daterie, & ayant difeouru fur (a magnanimité, fon courage ôi fa pru- 
dence , il excita chacun à le feruir contre les Rebelles de l'Eftat. Le Par- 
lement & tous ceux qui l’auoient ouy en demeurèrent fi fatisfaits , qu’il 
en eut tout ce qu’il defiroit pour le feruice de fa M ajellc. 
rx. Il tiradel’Arfcnaccinq canons. deux couleurines, 6c vn courtant qui 
n^ai'cl nousauons cy deuant dic,e(t vne petite piece moins longue que 

unliitt les autres, poureftre plusaifcmentmaniee; lien tira pareillement force 
munitions, ilauoitenfcs troupesdix compagnies du régiment de Nor- 
t'iî-vlrii mandie, les regimens de Fallbourg, de lainéte-Croix, d’Annibal, de 
Ftix. Bioulle , 6c quelques gens des Communes de Foix ramalTez dans les 
montagnes , ce qui faifoit enuiron quatre mil cinq cens hommes. 

Beaufort Gentilhomme Scucnnois,aircz recogncuparfesrebcUion!, 
6c bien marque pou de fécours qu’il amena à Montauban, portant qua- 
lité de Lieutenantdu Duc de Rohan dans le Comte de Foix, cmploy oit 
toute la diligence qu’il pouuoitâ faire bâtir vne Citadelle dans la ville de 
Pamiers,lâcapitale du pays, dont tous les gens de bien cftoient efpou- 
uantez. M. le Prince ferefolut d’aller interrompre fon ouurage ; 6c pour 
cet effet ayant donné à toutes fes troupes leur rendez-vous en vne plaine 
quia les villes de Pamiers , de Mazercs 6c de Sauerdun commd en vn 
triangle , il s'y rendit à point nomme, faifant de là fes aproches fi hcurcu. 
fementpresde Pamiers , qu’il n'y perdit que deux foldats: A quatreiours 
rtMin. de là la baterie faite , elle fut exécutée fi viuement , que fur les quatre heu- 
res d u foir il y eut breche, qu’il recognut luy -mefme auec fes M arefehaux 
de Camp, les fieursde Bourg, le Marquis de Ragny, le Comte de Cat- 
mchiôc fîsMaiftres de Camp, qui la iugeans raUonnnble y firent don- 
ner, 6c firent faire vn logement delTus (ans paffer plus auanta caufede la 
nuift. Aupointduiourle$deffences,dont les affaillans pouuoicnt dire 
incommodez ,s’allans battre, vn tambour fortpour venir demander la 
vie pour toute compofition, ce que ny Beaufort, ny d'AurosGouuer. 
neurdeMazeres qui s’y elloit trouué,nefe donnèrent pas le loifir d’at- 
tendre s’elians fauuez à la fuite. Ay.ans enttainé la plufpart du peuple delà 
ville .auec eux, M. lePrincc enuoyade laCauallerie, apres Beaufortqni 
fut tronué cache dansvn bo’spar RenaudinMarefchal des logis de.l’ac- 
mee; Aurns fut trouué par d’autres; plufieurs furent faits piifonniers, 
dcfqueisn’y en avant eu quehuiéides plus feditieux pendus, le premier 
Conful nomme Prat le fut entr’auttes, pour ce qu’il auoit donné entrée 
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ao Duc de Rohan dans la ville apres la Déclaration quelle auoit Bute au 
CommilTaire que le Roy y auoicenuoyc: Six vingcs des plus robullesfu- * 
renc attachez à la chaifne des galeres pour y dire menez ; Plus de trois 
cens demeurèrent prifonnicrs encre les mains des foldats , & quatre cens 
furent tuez. Lespa'iTanspour vengeance des maux qu'ils auoient fouf* 
fèrts par les feditions deces gens la , en alTommerentauRî quelques- vns. 

Ceux qui attendirent la compo(ition,la receurentlaviefauue. Les Ec- 
clefialUques & les Catholiques qui auoient eRé chaiTez de la ville , y fu- 
rent reRabliSi &: leur feruice ordonne dans le Temple iufquesà ce que 
l'Eglife Cathédrale J que lesHuguenots y auoient démolie, euR eRé re. 
bâtie par eux. Beaufort qui auoit eRé deCa prifonnier pendant le Rege 
deMontauban,fut enuoyé à Thoulouze pour luy cRre Ton procez fait 
& parfait, & n’y demeura pas longtemps fans rcceuoir la punition de fes 
rebellions. 

De là le Prince deCondé mena Ton Armee vert Realmont, place dlm- ,/ 
portance proche deCaRres. CeRe ville fût la première du Languedoc 
mfeâeedel'hercfiedeCaluin, dontilyauoit plus de 76 . ans quelle 
foitprofeRion,ayantcnticTemcncabolylaMcRa, & toutes les ceremo-fW 
nies Catholiques , Ceux qui eRoient dans ceRe place furent fi viuemcnc 
attaquez, que les gensdeguerre furent contraints de demander compo- 
fîtion , laquelle leurfût accordée, & quant aux habicans.il leur fut per- 
tniadefortirou de demeurer cnfailantrermentd‘obe)Rance,dcrenon- 
çantàtoutes faélionsciuilesoucRrangeres. Les gens de guerre lailTerent 
leursdrapeaux & leurs armes, fors l'cl^e, & le piRoletjil leur fut per- 
mis d'emmener leurs cheuaux. La ville & les fortifications furent remi- 
fesen la difpofition de M. le Prince pour en ^ircainfiqu'il letrouueroR 
ezped ient au feruice du Roy. Ce bon fuccez contribua à le rendre maiRrc 
de plufieurspetitesPlaces, comme deCaRel-franc, des Forts de Roque- 
cefiere & de la Moline ; Et fur le feint bruit ^u'il fit courir qu'il alloit af. 
fieger Vicne, toutes les troupes d'alentour s y eRans allé loger, il tourna 
fon deflein vers la Citadelle de la Caune, laquelle eRant inueRieà 11m- 
pourueu fe rangea au deuoir,& receutgarnilon. fin apres Sainél Seuet 
le fit battre, écfouRint le fiege iufques à vne brefehe, laquelle ayant ef- 
pouuanté les habitans , ils furent en vn tel defelpoir qu’ils mirent le feu à 
leurville,aymant mieux que tout periR que de chercher leurfalut dans 
laclemence d'vn Prince viéforieux , & slmaginant audi qu'en priuant 
fes gens de leurs derpoüilles, ceux qui les viendroient chercher leroienc 
enuelopez dans les flammes. Ces deux places grandement importantes 
pourentrerparle basLanguedocauxSeuennes,n’auoientcReataquees 
pr le Prince de Condé , que pour en fermer le paflàge au Duc de Rohan, 

& pour tâchera l'attirer au combat. En voicy deux autres qu'il attaque 
cncorcspour incommoder la ville de CaRres, qui s’eRoit départie de la 
fidelité quelle auoit promife auferuicedu Roy. Chauagnacvndes 
cipaux Rebelles s'y eRant rangé depuis peu, ramadoit en ce quartier les“ - 
forces du haut Languedoc , faifant quelques quinze cens hommes de 
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^«i8. ^ de cent cheuaux, aucc lerquels il pretendoit donner quel- 

’M.kVn». qucéchecà l'armee. En prcfencc de ces troupes , M. le Prince inueftic 
^ trouuant hors la ville deux cens hommes en armes , illesfaic 
iiviuemenc charger qu'ils font contraints de fe retirer. Il s'alla loger en 
vn petit chalieau qui en e(l proche quiedoit Ci ruineux, que le plancher 
de la ch.i mbre le rompit & plufieursde fes gens tôberent par terre , & luy 
demeurant en vn certain endroit de cédé chambre , il fut garanty de celle 
cheute. Les approches cependant fe font à Cadelnau île canon y eilcon. 
duit auec de très grandes difEcultez par les montagnes. Chauagnac le 
fait voir fur l'vne entre Caltelnau& Braflac, auec deux bataillonsd'In- 
fanterie , que l'on iugeoit pouuoir bien faire quatorze ou quinze cens 
bri/jc hommes, & vn gros de quelques foixante eheuaux. Mais dix compa- 
gnies du régiment de Normandie, qui feruoientàrArmee, & les Com- 
p jgnies de Cheuaux légers de Mongon , Ligneres, & V ioulle eftant par- 
ties auec grande refolution de les aller charger ils lafcherent le pied,& 
abandonnèrent ladelfenle de BralTac, à quoy Chauagnac s'elloit refolu. 
Sa fuite fat fuiuie de plulleurs de la ville, qui allans du code de Cadres 
débandez & en mauuais ordre , furent chargez prdes coureurs de l'ar- 
mee , & par des païfans qui en dedeenc vn bon nombre! D'autres pen- 
fans le faiiuer , fc noyèrent en vne petite riuicre qu'ils trouuerent en- 
tre l'armee & Cadres , ne demeurant en toute cede ville de BralTac i^u'vn 
Car’'bindcs Gardes de M. le Prince, qui en vintouurirles portes a Ton 
Maidte. 

Ceux de Cadelnan voyans le canon près d’eux , & la fiiite de ceux de 
BralTac , voulurent parlementer, & demandèrent compolîtion;à quoy 
Tonde la lourde oreille: labrêchefedt cependant apreslix vingts volées 
de canon. Elle fut trouuee raifonnable, & alors edant attaquée tout y 
palTa à la dilcrction des (oldats, qui s’y vengeront des peines qu’ils auoict 
eues dans ces montagnes , des grandes neceditez de viurrs qu'ils y auoient 
fouiTettcs,&dcsioursqu'ilsauoient plTcz fansmangerpain. Ceux qui 
euiterent la fureur de Tefpée , n'efehaperent pas la rigueur de la corde , ne 
s'en fauuancgueres que ceuxdontlebasâgediiroit pitié, ou que la vieil- 
leircfaifoittefpeder. L’on voulut faire cet exemple poutdetourner ceux 
de cede contrée de la Rébellion en laquelle ils s'edoient plongez , n’y 
ayant Ci petite Place qui ne dd gloire de fecoüer le iougde ToEeylTan- 
ce, à laquelle leur naiiTancelesauoitfoufmis, & de refideraux armes du 
Roy. 

Toutes ces chofesedansarriuees auec tant de proTpetité, comme tou* 
tes les bonnes fortunes ont leur reuets, deux affaires ne nous apporte- 
tenrpas tout le contentement qu'on eudpû délirer! Meyruez ville te- 
•■“t- nantatt pied delà montagne de TEfperon du codé qui regarde le ceuau- 
dan & le Rouerguc dominée par vnbonchadeau qui la commande 

de tom codez, fut petardee &furpriTepardesgensdu Duede Rohan qui 
s’en emprerent , non Tans ibupçon de quelque intelligence de ceux de 
xledans. Quelques habitant fe lauuereocauChadcau «quifutauldtodaf- 
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fiegc&battudVne pièce de canon qu’onyauoic amenée, &pais d’vne 
autre pièce qu'on fie venird’Andnfc- A pres que les ennemis en entent 
tiré plus de cent coups s’eftans venus loger futlacontrc-cftarpedufoiré, 

Se voulanstrauailieràla fappe,ces pauures gensqui ne fe voyoient affi- 
fiez d'aucun fecours qui leur donnait efpcrâce depouuoir eilrc dcliurcz, 
fc laiiTerent perfuader d'entendre à vn l'arlcment , & en venir à la com- 
pofition qui leur fut fâitch plus honotable qu'il fuit poflibic ^ C'efià fça> 
uoiraux ioldats deibrtrria vie iàuue aucc armes & bagages , tambour 
fonnant, & mefehe allumée ; &auzhabitans de r entrer en leurs bienr, 
aucc reilitution de tout ce qui leur auoit eilc.priï. 

L’autre defaueur nous arriua au fiegedeSainte AfFrique; Cette ville 
citant (îtuee au Diocefe de Vabres, entredegrandesmontagnes, où plus 
de quinze cens bonsioidats s’eitoiciit enfermez , il nefepuft fairequ’vn 
coite n’en dcmeuraitlibreauxailicgez, & qu’ils ne fuûent fecourus de •p’imc” ‘ 
la montagne, eitans rafraichis en plein iour d’hommes & de munitions 
parle Duc de Rohan qui en eltoit aiTez proche. Septiours fc paiTcrcnt 
en ce fiege, où brefehe faite te attaque , il y fut tue deux Capitaines , la 
Paffe , du régiment de Normandie, & la Magdclcne de celuy de Picardie. 

Enuiron quarante ou cinquante foldacsy furent tuez p.ireillement, & 
plusde cent ou fixvingts blelTez. Pourcequieitoitdcs afliegez , quel- 
ques -vns fortans peu de temps apres de la place, l'on feeut d’eux qu’il y 
en auoit eu plusdedeux cens tuez, & de blcilez beaucoup dauantage. Ce 
fiege s’en allant tirerde lortgue, M. le Prince eut ordre du Roy d’aller 
faue le degait aux enuirons de la ville de Caitres, qui apres la priiè de 
Realmont s’eitoit départie du ferment de fidelité qu’elle auoit fait. Il 
&llut obeïr à ce commandement, menerfestrouppesdeuers Caitres, & 
laiifer ce fiege imparfait , qui par brefehes & attaques diuerfes auoit beau- 
coup couitéà l'vn&àl’autre des Contendans, cAantencores pour durer 
vnaifez long terme. 

T andis que cela fc paifoit du coité de M. le Prince, le Pouzin appor i x 1 1. 
tantdegrands dommages au commerce de la tiuicre du Rofne , le Duc 
de Montmorency eut commandement du Roy de l’aler reprendre. „aty 
Ceux de Chaumerac, petite ville fituec entre ccilcplaccduPouzin&la 7 *'®‘K‘/ 
villedc Priuas,auotcnt tout comr’eux vnchaiteau appartenant à la Da- 
me de Vantaduur,quilcur faifoitombrage,& duquel ils creurét qu’ils 
pouuoient reccuoir de l'incommodité. Pour ne rien laiiTer qui pull cm- 
peicher leur libre négociation aucc ces villes rebelles, fans aucun refpcét 
de leur Seigneur iis auoient ruiné ce Chaitcau , & tenoient bon dedans ^ 
la ville. Le .Vlarqiiisd’Annonay fils delà Dame de Vantadour y fiit en- 
uoyé aucc fon.Kegiment, pour recognoiitrcàquoy ils fevoudroient re- 
foudre. U y citoic encré trois cens hommes qui du commencement fi- 
rent paroiitfc qu’l s le vouloient deifendre : mais citant preifez , & vne 
, accaque s'y pteparant, le coeur leur faillit, Sc de leur peu de refolucion i 
l'indignation vint aux fold.itsqui y entrèrent, lefqucls en mirent queU 
qucs-vns.au fil de t'clpeerée les autres furent enuoyez auDuede Mont- 
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morency ] quilcsrcfenu au Marquis d'Annonay comme fujcts ‘de fei 
terres , pour en difpofcr à fa difcrecion. Il y en eut vn bon nom bre de 
pendus àlaveuëmefmedu Pouzin. 

Cette place du Pouzin, depuis que le Conedablede Lerdiguieresi’euc 
tireedesmainsdtBrifon enl'annee icti.auoitedc ruinee & razee , &: 
ne croyoit on pas qu'on s'en puftferuir à i'auenir au préjudice duferui- 
cedu Roy. Le Duc de Rohan neantmoins paffant au Viuarais pour y 
eftablir fesaffaires, s’en eftoit raifî,rauoit&it réparer & fortifier dequa- 
treba(lions,auec quatre demi-lunes & deux forts (Tvn du codé de Dau> 

S ihiné , pour tirer les commoditez des viures de cette Prouince, y aflèurcr 
e palTage des (liens, & pour y leuer les impodtions du commerce; L’au- 
tre du cofte du Viuarais : ce qui rendoit cette place d vne grande condde- 
ration. Le Duc de Montmorency y mena bien neufàdix mil hommes, 
la bâtit de Iiuiâ canons en deux bateries, dont il y en auoit vne fur la 
montagne qui incommodoit fort cette ville, & ruinoit les pièces qui f' 
cfioient.EnfinaprespIusdefix censvollees de canon tirees contre cette 
place, la garnifon craignant le traitement deceuxdeChaumerac eutre- 
coursà vne compofition quelle demanda ,& quiluy fut accordée de la 
vie, & defortirauee l'cfpec feulement , à la charge de ne porter iamais 
les armes contre le Ro^. 

La mefme armee fut menee delàdcuant Mirabel, place du Viuarais 
Gtueefur vnroc attaché à la montagne, qu’on appelle le Coirou , à vne 
UeuédePriuas. N'y ayant en toute cette roche non plus qu’en la monta- 
gne qu’vneaucnue,toutle refie efi comme vn rideau clcarpcC droiâ, 
qu'il n’efi aucunement accefiiblci Maislechafie.iufûtbattuparrendroiC 
où il lepouuoit efire, & fut pris d'alTaut. Les afilegezyayans fait vne 
grande refîfiance , plu(îears y moururent, quelques vns par la main des 
gens de guerre, d’autres par la main dubourreau. Les znicignes qu’ils y 
auoict arborées furent apportées au Roy qui cfioit lors au fiegc de la Ro- 
chelle. 

En mefme temps le Duc d’Efpernon receut commandement d’aller 
faire le degafi à Montauban , & le Duc de Montmorency allentour de 
Nifmes; M. le Prince de Condé le failant auprès de CaÂres s’aduança 
où il voulut, nonobfiant la refîfiance de ceux delà ville, & malgré le fe- 
cours qui leur efioit furuenu, d'vn regimét conduit par A (las , & de trois 
compagnies de caualleric conduites pat le Baron ,d’Aubaye , qui fai- 
foientplusdemil hommes de pied, &fept àhuiftvingtsCheuaux,auec 
lefquels ils fe vantoientmclme qu’ils feroient degafi aux villes Catholi- 
ques : Ce Prince n’exccuu pas (eulcment les commandemens du Roy 
pour le degafi d’alentour de Cafircs, où il y eut des combats bien opi- 
niafires: Mais cette ville tirant fes principales commoditez de la vallee 
de Mazaraet , où il y a trois ou quatre v illes de (î bonne defienfe , qu’il y 
auoit plus defoixante ansqu’aucune armee ne s’en efioit approchée , la 
refolution futprife d’ofier ce fecours aux rebelles. Ces villes où le nom 
du Roy n’cfioit en Eiÿoa quelconque rccogncu, furent bien-tofi temi- 
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fes en fon ’obcifTance , & crtipefchics de fccourir Cidres comme elles 
eufTcntpûfaire, filon Icseufllaiflees dans leur premier pouudir. 

Creiéil en fuite, quifertcommede Citadelle à la ville dcMilaud,n’en 
cftanteflo'gndquede la portée du canon, fut afliegé & batu parle Due '/• 
de Rohan: fvi. le Prince & le Dücde Montmorency feioignirentenfem-'^'i' 
blepourlc fccourir. Et bien que le Duc de Rohan le tinll ferré de fort Jôi 
près, & qu’il euftdeuant plufieurs pièces de canon, & force troupes de 
, pied & de chcual , & qu’il receull toutes fortes dc'commoditez dc 'ceftc 
ville de Milaud i fi fut il contraint de leùer Icfiege Si d'en retirer fes trou- 
pes. Quelque temps apres s’auançant vers Aimirgucs , la foiblelfe de 
courage de ccluy qui y commandoit, luy donna plus dauantage qu'il n'o- 
foit s'en promettre , la peur luy ayant fait rendre celle ville. 

Le delTein du Duc de Rohan cfloit de fe fortifier en ce quartier-là: x 
mais l’on ne luy en laiffS pas long-tehips la commodité. S’cllans retiré à 
Nifmes, il auoit loge tout autour de la ville d’Aimarguesgrand nombre T,"/fZTt 
de gens de guerre pour lafecoUrir en cas qu’elle fut aHiegec. Ilauoit feit * 
venir des Seuennes quelques douze cens hommes des plus aguerris qu’il 
auoit misen vn lieu fort d’alTrtttc, nommé le grand Gaillargues , près 
duquel le Duede Montmoren y s’ellânt allé loger fc refolut d'emporter 
ce quartier , & bien qu’il n’eulllors près de foy qu’enuiron deux milhom- 
mesde pied & trois cens cheuauk, il ne lailfa pas de faire fes aproches, 

T outes chofes fuccederent fi à propos aux armes du Roy , qu’encore que 
ces gcnslà fùlTcnt bien retrenchez & fortifiez, qu'ils eulfent le Duc de 
Rohan auec plus de quatre mil hommes alentour d’eux, & qu’ils eulfent 
des lieux faunrables, comme Nifmes, les Seuennes, & celle ville d’Ai- 
marguesoù il y auoitgrolTc G.arnifon,fi cil ce qu’ils n’elloient point ca- 
pables de rcfillerau Duede Montmorency ,carluyvenantdc moment à 
autredesgensde renfort, il létrouuafi puilTammcntallillé que l’on n’o- 
foitrien entreprendre contre luy ; De forte que les afliegez ayans perdu 
toute Ibrtcd’cfpcrance de (àlut , trois iours apres qu’ils furent aprochcz,ils 
furent contraints de fe rendre à diferetion auec leurs Chefs mefme: Mais 
l’on leur fit encore cette condition de leur fauucr la vie & leur rendre tout 
leur équipage , s’ils pouuoient dans dix iours faire rendre la ville d’Aimar- 
gues , & qu’autrement la promelfc feroit nulle. Celle reddition penlâ 
apresapotterbeaucoup detroubles ; Caries prifonniets n’ayans pû fatis- 
faire à leurs promelTcs , & ne pouuans faite remettre cette Place entre Ici 
mains de ceux aufquelsils l’auoi en t promis, fon vfaenuers eUx de la ri- 
gueurconuenuë , vne bonne partie d’entre eux ayans ellé pendus , apres 
que le terme que l’on leur aueit donné fut efeheu. Mais tant s’en faut 
que le Roy t rouuall bon ce traittement rigoureux , qu’au contraire quel- 
ques-vnsdcceux quinuoientelléde ce confeil fi violent, en furent repris «»"■<• /■» 
parli7 lor> qu’il paffa depuis en Languedoc, commed’rne aélion iniu- 
lie & péri Irufe. En effet quelques gens du Duc de Montmorency s*e- 
llanstrouucz apres dansvn alTcz mauuaischallcau apartenantauMaillre 
deCamp Annibal,leDuçdeR.ohan les ayant fi^rpris &coQtraints défi; 
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rendre , il prétendit qu'ils s'edoient rendus à dircretion , & voulue vfer 
enuers eux de pareil traitement que celuy qu'auoient receuceuxdeGail- 
largucs > & de plus il pretendoit que dans les Seuennes les Catholiques 
deuoientedre traitez tout de mefme s &qu'auz autres villes de leur Far- 
ty ils deuoient courir vne pareille fortune. Ce defordre euft allume le 
flambeau par les deux bouts : Cet exemple animât les villes Catholiques à 
faire le femblable , cela euft caufe du dommage .tu general de l’Eftat, 
&ati Roy qui y euft fait vneperte indicible de Tes fuiets.lcfquels iniu- 
rieufement & fans coulpe enflent eflé traînez en des fuplices in lames, par 
des reprefailles rigoureufes quife fuflènt multipliées à l'inflny. 

Monficur le Frincc de Condé y chercha incontinent du remede, s’e- 
ftant faifi dâs Montpellier dequelques-vns des plus leditieux qui eftoict 
des hommes aflèz importans,& ayant fait fçauoir au Duc de Rohan qu’il 
procederoit contre eux de la mefmc forte qu’il fcrqit «ontre ceux qu’il 
tenoit , cela fit ceffer ces rudes procedures , & l’on penfa depuisià rendre 
cette guerre moins reprehenuble. La continuation de celle là fera 
pourtant interrompue maintenant pour pari erd’ vne autre, où les armes 
du Roy ont paru prefquc an mefme temps. 

, La France eftant en armes de tous coftez , le Roy en perfbnne au 
Cnrrrejt Sicgede la Rochelle, & gtofles troupes en Languedoc & aux Prouin> 
Titdmcm ces limitrophes, il ne fcmbloit pasqu’entre tant d’attaques & de deffen- 
où nous eftions employez , ce Royaume fitft capable dedonner^au- 
f Amw cun lecoursà fes voifins, ce qui faifoit entreprendre plus hardiment aux 
c^f*ogets le fiege de Cazal , duquel ie ne puis que ie n’illuftre cette Hi- 
ftoirc, tant parce que c’eft vne guerre qui eflnee& pourfuiuieauec cel- 
les que nous auons eues contre les Religionnaircs, que parce que cet ccu- 
urc où ie mefuisproporédedefcrircles avions militaires du Roy,paroi- 
ftroit defeiflueux s’il n’eftoit honoré de cette narration qui contient la 
plus célébré & la plus remarquable non feulement des aâions de ce grâd 
F rince, mais de toutes celles qui fc font paflees de ce fiecle en l’Europe: 
laiuflice&l’efclat de laquelle paroiflra dauantage, quand fes caufes & 
fes mouucmens feront reprefentez na'iuement.en leur oriizine & en leur 
progrez. 

Le Montferrat maintenant tenu en Duché , cft efloigne d’enuiron 
vne bonne iourneedela queue des Alpes. Cefùtl’vhdesfeptMarquifats 
quel’EmpereurOthon 11 . erigeaenraueur desenfânsd’Alcran de Saxe, 
en la maifondefquelsila elle quelque temps. Son eflenduc de tous co- 
dez e(l bornee de quatre grands & puiflâns Edats : Du Milanois , qui ed 
a eette-heure enlamainduRoyd'Efpagneid'vnautre Eflatqui edfort 
àfadeuotion,quiedceluyde Genne ; & de deux autres qui apparticn- 
2][^'j^nentau DucdeSauoye,quifontlePiedmont & le Duché dont il porte 
SéMy /•„ le nomj N'y ayant aucundcces Princesdontle Montferrat ne rclcuad la 
ji^’j^^^^grandeurdansl’ltalie.s’il edoit jointàce qu'ilstiennentdelà les Monts, 
il n'y apasfujetdes’cdonnern les Princes de Sauoyc, la Seigneurie def- 
qucls ilaccroidioitdaraplement,l’ont défi long -temps muguetc, & s’i's 
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ontformé tantdcpretcnfionsdeffus. Les premières qu’ils onr eues ont 
pris leurfondement furie mariage d'Yoland fille de Théodore 1. Mar- 
quis d e M ont ferrât , auec A mé cinquie fine Comte dcSauoyc.parlc c$r 
traâ duquel de l’année ijjo. ccComredcSauoye &fcs dclcendans ( la 
ligne mafcttlincde Théodore defaillant) prétendent cftre«p^l|e?enja 
fuccefliondcce Marquifat > lequel ce cas auenant leur deuott apparte- 
nir pour augmentation de dot , ainfi qu’il elloit conuenu i d bien 
quepatletrelpasdelean Georges Paltologue arriué fansenfans de fon 
corpsen l’an ijjj.ee Fief fut côtellé entre Charlespremierdunom Duc 
deSauoye, quipretendoity deuoir fiicceder tant comme heritier malle .'T':.. 
deTheodorc , bien que venu d' vnefiile» que comme appelle à cette fuc ^ 
ce/Bon parle contraàd’Amc& de Yoland. 

Contre oes ptetenfions Marguerite Paleologue, fille de Çonifacc ma-, 
lieeàFedericDucdeMantouë >à|rexcluCon de laquelle, lean Georges> 
fon oncle dernier Marquis auoit fuccedé , fouftenoit que l'hoirie de ce 

Fiefla rcgardoii, comme la plus habile & la plus capable d’y fucceder ce 

Tieftombantenquenoüilleau defaut des malles, & elle eftant plus pro- 
cheque' celle de laquelleîes Ducs de Sauoye tiroient leur droiÆ i & la 
jnafeulinite qui venait d vne fille n’eftant conCderable ny fufiSfante 
pourtransfererplusdedroidàles luccelleurs qu’elle n’en pouuoitauoir. 

Maxime tenue fi certaine es Fiefs fouuerains , que par icelle les Rois 
d’Angleterre »quoy que venus de Filles de France , furent exclus delà 
Couronne. 

Ceftedemandealloit au droiavniuerfelduMonfcrrat, fur lequel le Sa- 

uoyard pretédoit encore vn droiâ particulier , à caulè d’vne donatiô faite 
par leaniacques Paleologue & lean fon fils au Duc Amedë de Sauoye 
& à Louisfon fils.desT erresfituees cntrelc Pau & le Tanaro, principales 
deccMatquifat:Donatiôquielloicdel’anncci 4 j 5 . & auoit efté faite par 
force, ces deux P rinces de Montferrat ayant efté arreftez par embûche» 

& détenus prifonniers par les Doiutaircs. L’on demandoit aufti vne fom- 
me de quatre vingts mil ducats pour le mariage de Blanche, fille du 
Marquis Guillaume Paleologue, mariee à Charles premier Duc deSa- 
uoye. Chefs lur lefqiiels l'Empereur Charles 'V. très inftruit au droiû 
des parties, dont l'alTaire auoit duré trois ans deuant luy ,par vn luge-/^"/’" 
ment folennel rendu à Gennes le j. Nouembre i jj 6. fans s’arrefter à ces ^‘umÜ 
demietesprctenfions.adjugca ce Marquifat depuis fait Duché, à Fede 
rie Duc de Mantoüe 3c à Marguerite Paleologue Ùl femme, & leur 
en donna l’Jnueftiture 


Depuis ce temps l.a Maifon de Gonzagues a paifiblemcnt iouy du xyrii 
Montferrat, comme elle iouylfoit auparauant du Duché ,dt Mantoüe, Cnnlt^û 
n’yayant plus rien à y prétendre du temps nydes lignes precedentes. De 
ce Fedcric & Marguerite inueftis de ces Eftats vindrent trois malles , ^£.0?*' 
François qui dcccda peu d’annees apres fon pere , & fans enfans ; Guil- 
laumequi fuccedaencesFiefs, & Ludouicqui fut marié en Franco. Le 
Duc Guillaume marié a vne fille de l'Empereur Ferdinaüd n’en eut 
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hSx} fils apclic Vincent , qui fut conjoint aucc Eleonor de Mcdicis: 

mariage duquel vindrent trois fils, qui {uccefliuement ont pofledc ces 
Fiefs de Mantoüe 6c de Montferrat. Le premier de ces trois , François > 
ayant efté marié à Marguerite fille du Duc de Sauoye, n’eut de ce maria» 
gequ’vnfi!squinevefcutgueres,&la PrincelTeMariejài'ezclufion do 
laquelle les deux derniers Ducs fes oncles fuccederent à Mantouë 6c À 
MontFcrrat,Iesfillesne fuccedans en ces Fiefs unt qu'il y adcs mallesi 
quelques éloignez qu'ils puiflent eftre des deffiinéfs. ■ j 

Ainfi la li^cmafculine de Guillaume finie, il a fallu retourner^ lxü> 
JniiMua- gne de fon puifnc Ludbuic qui le reprefentoit. Il auoit efié marie eA 
Franceà vnc fille de la Maifon de Cleues, 6c par elle auoic elle Duc dfe 
Ncuers & de Rethel , duquel mariage il auoit laifle vn fils , qui eftoit 
* Charles Duc de ces Duchez, & le plus proche des derniers Ducs de Man- 
' roue) tenant le germain fur eux, Prince con^pris en rinuelUturc de Chac-r 
les V. comme defeendant de Fcderic , à qui pr ce moyen celle fuccefliofiT 
legirimement appartenoit : Comme de fait les derniers Ducs l’auoient 
ainfi rccogneujcardanslesfallesdcgallcriesdclcurs Palais l'onlevoyoit 
peint au rang des Princes de Mantouë, comme venant en fon ordre apres 
eux ainfi que leur vray 6c naturel fuccelTcur. Elle Duc Vincent qui der- 
nieratenu ces Eftats , l’auoit mefme recognu par fon Teflamenr, ayant 
fait publier le Duc de Ncuers fon vnique 6c légitimé heritier en tous Xës 
Ellats, & le Duc de Rethelois fon fils Ion Lieutenant en iceux -, 6c pour 
maintenir fa niepcc fille vnique de (ôn frere aifnc en ces Duchez par le 
droidl de fon mary, peu d'heures auanc Ton decez il l’auoit fait eTpoufer au 
DucdeRethcloisfilsailhéduDucde Neuers qu'il auoit près de Iby, 6c 
qu’il recognoilToit ( apres fon pere ) heritier futur de Maatoue & de 
Montferrat. 

XIX. Les grandes efpcrances trouuent toufioursaflezde prétexté pour leur 

donner couleur, & de moyens pour les foullcnir. LeDucdeGuaftalle, 
CHdfldllti Prince à la vérité de la Maifon de Gonzagues, maisde ligne precedente 
^ fiiperieurc à celle que nous auons cottéc, 6c qui n’elloit point cota* 
pris en l’inuellicure de l'Empereur Charles; eut neantmoiiu l’ambition 
des’y vouloir faire comprendre; Du viuant du dernier Duc il regardoit 
le paysMantoüan comme vnepiece autrefois polTedeepr fes ayeuls; Il 
>■ eftoit demeurant en Italie proche des terres où ilalpiroit , & auoit bonne 
prtauxafFeâionsdequelqucs-vnsduConrcildu Duc. Ilpretendoitque 
!alignediredledeGuillaumefinie,ilfàIloicrecouriràlalignede François . 
premier, pere de Fcderic, qui auoit clpoufé laMarquife dcMontferrat, 
duquel fon ayeul Ferdinand eftoit frere , voulant ainfi remonter 6c faire 
luccederles lignes collaterales, fuperieure, & plus éloignées, au preiudice 
\ dcladireflekdcsdefcendansdeceluyduquclilcftoitleulementcollate- 
tal. C’cftoientdespretenfionsdeftitueesdedroit & de iuftice,la ligue du 
Duc de Neuers eftant la plus proche du deftùnél , & partant plus capable 
de fucceder , ainfi qu’il fe void en la Table fuiuante. 
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GENEALOGIE DE LA MAISON 

DE GONZAGVES. 
lEA N FRANÇOIS de GONZAGVES, 

En fiucur Mamouc fut crigi en Matquifat> 

Il mourut en l’an 1444. 


LOVIS DE GONZAGVES. 


FEDERIC 

I 

I 

■ — — 




Quatre autres enfans puirnez,dootrirn fut 
Cardinal , k l'autre Euefque de Mamouc. 


FRANÇOIS I. 

mourut l’an 1519. 


SIGISMOND, lE'AN. 

Catdmal. 


-vA.r- 


FEDERIC II. HERCVLE, 

Premier Duc de Mantouë > mary de Mar- Cardinal. 

guetiie Paleologue,Marquife de Mont- 

fettat apres la mort de lean Georges Ton 

oncle. Son Marquifat fut érigé en Duché, 

dont Fedciic k elle furent inuefiis , k 

leurs defeendansde ce mariage. 

I 

FRANÇOIS II. GVILLAVME, LVDOVIC,"^ 
Duc de Mamouc, Ducde Mâtouc Marié en Frâce, 
décédé fans en- Sede Môtfetrat, cnlamaifonde 
fansiyjo. decedcl'an 1587 Cleues-Neuers. 


Ferdinand, 
Prince de Moifet- 
te ,d‘Ariano{cde 
Guallalle. 


CESAR L 
Dued’Ariano, 
k Prince de 
Molfctte. 


VINCENT I. CHARLES I. 
Fils vnique, fuccelTeur aux Duchez Duc de Mâtouc, 
de Mzmouc k de Montferrat, ma- Ecdc Môtfcrrat, 
rié auec Elconor de Mcdicis , donc de Niucrnois , 
Viennent trois enfans. * 8c Rcthclois. 


1 


r 




I 


~\r- 
FERDINAND II. 
Dued’Ariano k 
de Guallalle. 

I 

\ 

I 


FRANÇOIS III. FERDINAND, VINCENT II. CHARLES, CESAR II, 
Marié à Marguerite Qmfuccedai Audi dccedé Prince de Ceft celuy 
” ’’ fans enfans i Mantoué'. qui preten- 

C'cll celuy doitlafuccel^ 

duquel on Aon de Man- 

rouloit difpa- loue. ] 

ter lafuccef- 

fibrt. 


de Sauoye, Mariage 
duquel cil venue la 
Princeffe Marie, fê- 
medu Prince Char- 
les , Duc de Rethe- 
leifoncoufm. 


François fon 
frere, k mou- 
rut fans 
fans. 


en- 
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Le Duc de Guaflallc auoic tellement difpofc quelques gens em- 
ployez cft l'entremifc d« affaires du Duc & des principaux de fbii 
Confcil , qu’il en fuft-arriué vn grand préjudice au Duc de Neuers j s’il ne 
Mffi Pur* U fc fuft bien à propos aide de la faueur du Roy , & {1 par l’entremifc da 
Marquis de faindi-Chaumont que fa Majellc y enuoya en AmbafTade,il 
futnf’r le n’cuft fait difliperles pratiques, fecrctes qui fc faifoient à cet effet dans le 
eirm d» Mancoüan & au Montfcrrat> faifant fucceder toutes chofes félon la iu- 
Jçijcaufe, & au contentement de ccluy à qui le plus apparent droidt 
l’attribuoit. 

^ Le decez du dernier Duc àrriuéj le Due de Ncuers à qui la légitimé 

fucccfliondonnoit ces £flats,partitde France pour en aller prendre pof- 
feenUdhe, feflion i & foU voyagc luy fut îî heureux, que peu de iours apres il arriua 
àMantoüe.ouil futacucilly detousles Corps Eeelefiafliques & Sccu- 
fi-H defet Hers.auccaclamationsde ioye, & auec toutes les fubmiflions , & tout 
l’honneur qu’ils purent luy faire comme à leur Seigneur naturel & légi- 
time. LcScnat&la Ville le recogncurent.&tousluypreftctcnt ferment 
de Hdelicc. En cefle qualité il fut vifitc dcsAmbafTadcursrlleutmefmes 
des Lettres de congratulation de plufieurs PrinccS,ne s’y voyant aucun 
fujetd’aprchcnfionnyde trouble, fi fansraifon &fànscaufciufle,ilnc 
luy vcnoitducolféde Sauoye,ou du Duc de Guaflalle. Aufli fut-ce de 
Le rmede *"*^*^* atriuaiCar bien que le Duc de Sauoye euft fa peti- 

Sjuejete tcfillemarieeâu Prince fils aifné du nouucau Duc,fuiuant le vouloir & la 
innhie. difpofition du dernier décédé, & qu’il pûll efperer qu’oii verroit fa po- 
fterité commander fouuerainementdans cet £lfat,fi eft ce qu’il ne pût 
(i bien dompter cefleconuoitife de s’agrandir, qu’à ce nouucau change- 
ment d’Eftatilneluypriftenuiede voir s’il y pourroit faire rcüfCrquel-' 
que chofe à fon auantage , renouuellant fes vieilles pretenfions furie 
Montferrat,tantpoury fuccederparlestaifons quienont cflé cy-deffus 
brieuementitouchecs ,quepoutauoirlc payement des deniers dotaux de 
Blanche de Montferrat mariée en fà Maifon , comme en i’anncc 
il auoit remis cela fur le tapis , prenant les armes contre les Princes de 
\lantoüe ,& leur excitant des guerres k des difierens, qui furent apai- 
■fezpatlesTraitezd'Aft& deVerfeil des années 1615. fle i6i8. fàitspar 
l’entremifc de prefque tous les Souucrains de l’Europe. Ses Pretenfions 
cfioient donc couuertes de beaucoup de temps te, d’autres T raitez > 
mais d’abodant il ioignoit la demande de^denieis qu’il pretendoit que fa 
fille auoit aportez au Duc François fon mary , defquels il difoit qu’il vou- 
loir effre rembourfé en terres du Duché de Montferrat. 
sJUcite tel Ce pretextcformantvneaffez grande contention, ilfc ioignitaucclc 

yriwr, tr Roy d’Efpgnelquifepromettoitbienquecedifferentne luy feroitpas 
infruétueux) &aucc'le Duc de Guaflalle, qui n’y venoit pas non plus 
' fans efpcrance d’en tirer quelque auantage. Le DucdcSauoye ayant ga- 

gne le Gouuerneur de Milan , Dom Gonçales de Cordoua tout Elpa- 
- gnol. fit par luy faire inllance , pour le fequcflrc du Montferrat entre 
rcsmainsaunomderEmpereur,enattendant l’inueftiturc; Prétendant 
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4e plus, &donnaiï£ coursa vnenouuellcfourde, comme elle elloitfans 
Vïrité âcfatis fondement, Que la Citadelle de Cafal ayant efté baftiepr 
la fouffrancc de l’Empire , ce n’eftoit qu'à la charge de la ruiner , ou de la 
mettre és mainsde l’Empereur quand il la demanderoit. 11 fit de tout cela 
lofujctd'vnc guerre, & fous celle couleur & âuec la crainte qüe luy & 
la Maifon d’Aullriche auoient toufîours eue que les François priltcnt 
pied pour s’ellablir en Italie, ce qu’ils ont toufîours tâche d’empefeher, 
ils prirent leur temps qu’on ne penfoit pas que celle Place pûll ellrefc- ^ 

courue du Roy , qui lors elloit au Siégé de la Rochelle, & remplirent le . 

païs de Mostferrat de troupes ellrangeres, leurs defleins ambitieux s'en tZ 
allans allumer vn grand trouble dans tout l’Ellac Chrellicn. Le Duc de 
Sauoye pour fesprcmiersexploîtsfcfaifit des villes^ de Trin , d’Albe,dc 
Mont-calvc & autres; & les Efpagnols de Nice delà Paille; lieu où les rai. 
François auecle Comte de Guichc tindrent bon & refillerent tant que 
la crainte des habltans & leurs crieries ne les forcèrent point de fe ren- 
dre ; Cafal feul dans ce Duché fit reflllancc & endura le Siège que le Gou- 
uerneur de Milan DomGonçalesy fit mettre à la fin du mois de Mars 
de l'an i6i8. 

Ce Duché de Montferrat ell vn Fief de l’Empire , duquel il prend 
HnuefliturejiouylTant aurelledc tout ledroiét & de toutes les marques 
de Souuerainerc. Cafal en efl la ville principale, fiméc près du Pau* ^ * 
le Roy des fleuues d’Italie. Celle ville a d'ancienneté vn aflez grand 
chafteau. Le Duc Vincent premier l’à iceriie d’vne Citadelle de fit 
grands baftiorts réguliers auec courtines & contr efearpes bien reue- 
llues. C'ell vnedespluspar&ites Placesde l’Europe. Les Ducs y ont toû- 
jourseuvne bien forte garnifon,à qui le canon, les munitions, les vi- 
utes , & tout ce qui efloit necefTaire pour fa defenfe n’ont iamais manqud; 

Il euft fallu vn long Siège Bc d’vne bien groffe armee pour entreprendre 
d'enveniràbout. 

L’Imperatrice ellanc de la Maifon de Gonzagues Sc faut du dernier 
Duc V incent , le nouueau Duc qui fe confioit en celle alliance auoit pen- /j,” j, 
fédiuertir cet orage enuoyant l'Euefque de Mantoüc vers l’Empereur, 
duquel iln’eutpasce qu'il s’en elloit propofé. Pour le colle d’Elpagne,jJJ“!^^“ 
d’oudeuoit venir le plus grand mal,r£üefque de Cafal y fur enuoyé en [Emftrtur 
ambaffade extraordinaire; Et le Pape, Pere commun des Princes Chre-^’|^^^'*'"' 
lliens, fut fupplie d’amortir ccsfemencesde querelles Sc dediuifions en'^ 
leur nailfancc. Mais l’Efpagnol Sc le Sauoyard ne perdans pas fi facile- 
ment lesoccafions d’accroillre leurs limites, les voyant fi belles qu’ils les 
auoient lors dans ccsdeuxDuchez,&laFrancefetrouuantairczempef- 
chée chez foy,ils fe voulurent feruir du pretexte d’vn fcqueflre, par lequel 
ils penfoientpriuerie Ducdetoutfonclroiél, &le renuoyerenFrance,de 
forte que ces deux Princes empefeherentainfi que celle affaire nefe paf- 
fall par vne doute voye. Le Prince mefmefilsaifnéduDucde Mantoüc, 
quiauoiteflé enuoyé vers l’Empereur pour faire lesdeuoirs & prendre 
te(lcinuelliturc,fucrctenufousprctextcde courtoifie, & luy fit-onblen 
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’iSi .9 rccognoiftre que les Souaerains ne fe doiuent gueres ecarter de leurs Ter- 
res i la couftume d'en voir n’eftant pas ordinaire par tout comme en Fraû- 
ce, où la courtoifie & la generofité font toufiours exercées. 

^r^ctarii Le Duc de Mantouë fc voulant garentir de l'opreflion que l’on luy 
h FrM,r, vouloitfairc> fon principal recours fut vers la France où i! auoit elle né, 
&oùcftoittout le bien qu'il polTedoit auant qu’il paruind àcet Edatde 
fnicOiM. Mantouc & de Montfetrat ; y ayant quatre Ducliez, Ncuers, Rethclj 
Mayenne & Lfguillon > auec vne Principauté, qui eftoit Charlcuillc 
cnclauée dans nos T erres , & plufieurs autres grands biens. La waifon 
de Gonzagues ade longtemps cfté alliée de la France, comme l'on void 
par les Traitez que nous auons euauecles Princesde laMaifond'Auftri- 
che, tant Empereurs que Rois, notamment par les Traitez deCambray 
& de Vcruins,od celle Maifona cfté comprife fous la Proteélion de la 
France. Celle alliance a aulfi elle confirmée en fe ioignant aux grandes 
Maifonsde Fr.incc , oùles Duesde Mantouë ont eudes filles mariées, mel- 
mc en celle de Bourbon; tellement que ce Prince ne pouuoit prendre 
vne meilleure adrefle. .Mais on eftoit au plus fbttduSicgedc la Rochelle, 
& des allaites du Languedoc ; le Royaume eftant en armes de tous collez. 
En peu detempsneantmoinslefecours fut leuéiaplus grand-part furies 
terres de France apartenantesau Duc, & le relie en quartiers bien clloi- 
gnez du lieu où eftoit le Roy; La Bourgongne, le Lyonnois 2c le Dau- 
pbinéy fournirent de leurs hommes, il y auoit long-temps qu’il ne s’é- 
jl<r. toit veu vne petite armée de telle efticrancc que celle-là. Elle eftoit de 
i 40 oo.à lyooo. mil hommes bien raits& bien armez ,& Ibus debons 
Cap'raines. Le Marquis d’ V xel,Gouucrncur de Chaalons fur Saône, qui 
cnl’alFjire de Re contre les Anglois, &au voyage d'Italie fous le Con- 
ncftable de L’efdiguicres , auoit donné vne bonne imprellton de fa vertu 
& de fa conduite , commandoit à ces troupes , & les auoit rendues allez 
près de nos frontières. Mais lagrande difficulté qu’il y auoità palTer les Al- 
pes, & le manquement dcviures&demunitionsàquoy l'onn’auoitpas 
bien pourucu , 6c raefnie le delFaut du payement, furent caufe d en faire 
dclbanderlaplufpart. L’autoritédesChefsen fut auffi diminuée, & pour 
y aporter encore le pluf grand malqu’vnc armée puilTc receuoir,la dif- 
cordc fc mit parmy eux auec la ialoufie du commandement, & depuis 
ces troupesauffi belles qu’on en euft pû voir , tombèrent en vne ruine dé- 
plorable, dont le dcbrisàgrand peine fcfauuadcs mains infolentes de ceux 
parmy lefqueUàlcur retour il wloicpaftcr. 

Lcfecoursdes Angloisqu’oncftimoit fi redoutable, vouloir faire en 
cetcmpsiàfoncffoit pourentrer en la Rochelle; 6c cela mcttoitle Duc 
WdmcJc de Mantouë en vneeltrangcperplexitc, CCS gensfi prochedcluy faireafi 
Mwuc. finance luy ayans cfté dcua rendus fi inutiles ; vn autre fecoutsqui en 
pouuoit prendre eftonnement ,luy deut cllrc bicnplusdifficileàobte- 
nir , en vn temps auquel la France auoit le plus d’affaires contre les 
Eftrangcrs. Ccmalfe rendoit encore plus violent 6c plus infupportabic 
par la détention de (on fils, qui eftoit es mains de ceux tous le nom del- 

queis 
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ijuelsIeSieged(:C.izal eftoit entrepris :Ccftc ville prit encore de ccîa vn , 

{1 grand eftonnement , que fans la refolution Si le courage du Mar(^uis de 
‘Beueron &duCcurGuronquiyeftoiettt de la part du Roj ,elle n eftoit 
pas pour fouftenir ce qu’elle fouftinc depuis , ny pour faire durer celle 
affaire iu fques au temps qu’elle fiit continuée. 

Ainfi quclesprorperitez changent en peu de temps , les aduerfitez fc 
palTentaleuttoiir, fie du'plus haut poinâ des malheurs l'on void quelque- 
fois venirla bonne fortune. LeSccouréde rAnglois ne fit pas dau.antagc 
à la Rochelle, qu'auoit fait noftre Secours à Montferrat. Celte ville rebe le rMnitn 
efteontraintede (erendrcauxfoins,àla valeur, fit à la perléucrance duf^g,^" 
Roy. Si bien que ce Siégé qui mettoit nos affaires dans rneertitude, 
leur fiid prendre enfin vn eftat plusaffeuré , dont le bruit eft incontinent 

J torté par toute l'Europe. De là le Duc ( qui cognoiftbit bien la generô* 
ité du Roy) commença de conuertir fes aprehenfions en vne croyan. 
ce bien certaine qu'il ne feroit pas deftitué de refperance qu’il auoit eue 
defon Secours. Son fils qui auoit efté retenu auprès de l'Empereur, re- 
tourna vcrsluyau mefmctempsayantrecouuré fa liberté parles prières 
de l’4 mpcratrice fa patence; apres auoir efté grandement follicité d’indui- 
re fon pere le Duc de Mantoüe à vouloir adhérer fie s’acommoderàla 
Maifon d Auftriche , dont on luy eleuoit la puilfance bien hautement 
dans l'ItaÜei fie les auontages que Mantoüe en pouuoit rcceuuir , plu< 
grands que de toute autre, ny mefme de la France , dont on l'affeuroic 
que le Secours ne leur viendroit point , ou bien leur feroit fort inutile. 
L'onpenfoitquelercnuoydccc ieune Prince, dont la détention ne pou- 
uoiteftre qu'auec vne tache à l'honneur de 1 Empereur , feruiroit pour 
attirer le Duc fonpercaux termes de ce qu’on dehroit de luy. Mais cela ' 
ne fut pasaffez fort pour imprimer cefte croyance au Duc, qui prit vne af- 
feurance très ferme de la proteélion de France. 

Auflile Roy ne fut pas pluftoft maiftre de la Rochelle, fie n’y eut 
pas pluftoftdonné l'ordre neceflaire , qu’il prit refolution d'aller luy- Hff.inin 
mefme porter ce Secours dans l’Italie , faifant piffsr fes Troupes du cofte 
d Auuergne, qui feruoient tant pour tenir les Rebelles du Languedoc en 
leur deuoir par la crainte qu’ils auoient de leur voilmage,que pour de là les 
faire paffer plus facilement vers le Montferrat. 

Il y a eu des Princes fie des grandsCapitaincs remarquabIes,aucunspour 
fe bien feruir du téps,fie pat vne conftante paticce mette fin à tout cequ’ils 
entreprenoient iLesautrcs pour auec vne extrcmcdiligcncefic vn prôpt 
effort eftre venus à bout de leurs affaires : mais tout eft raffemblé icy : Ce 
font des parties que l’on rccognoift excellentes en noftre Prince, qui ayât 
efté plus d’vn an dans la perltaierance fie l’ennuyd’vnlongSiege,fe void • 
tout à coup dans Paris , fie de là fur la plus efloignee frontière de fon R oy- 
aume , E h moins de trois me isfc fa Tant voit en des lieux bien eicartez les 
vnsdesautres,tiiomphar.tpar(a valeur fit fa clemcnceà la Rochelle, d»- 
uot fit ayant foin de Ion peuple à Paris, heureux fie conquérant danslf 
Piedmont. 
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Nousauonscy deuantretfiarquéfes adtionsde pietcà la Roclicllc; fa 
deuotion&!c foin du peuple parue à Paris ,*(1 bien qu’ayant vn grand & 
hazardeux voyage àfairc , il ne le voulut pas commencer fans imploresla 
grâce de Dieu & de la V ierge , eibmt alléa pied iulques à l’Egüfc des V er- 
tus, à deux lieues de la Ville, pour ouyrla Meflc, & communier aucc fa 
deuotionaccoudumer. 

1 1 n'afpiroit plus qu’à partir, maisairparauant le (IcUr de Marillac car* 
dedesSeauxdc France, luyconieilla de faire vérifier & publier vn nou- 
r^r/r&Wrucau corpsd'Ordonnanccs,quiappridàfes fuiets de quelle forte ils de- 
h'rMMi comporter dans leurs charges & conditions, & dans toute 

U. leur maniéré de viurc. Ayant fait entendre, que des plus excellentes re- 
folutionsdei£datsauparauanttenus,des afiemblces de Notables, & de 
plufieursbons Edits aUrz mal obfcruez. ilauoitrccucilly desordonnan- 
ces très- vtiles voire ncccffairesau Royaume , il fit tant enuers le Roy , au- 
quel il en parla fouuent iufques à l’importunité, qu’il le perfuada d’aller 
au Parlement pour les y faire publieren fa prefencc. Lecayerqui faifoit 
vnalTczgrosvolumey futporté&prefentc. Maisie Parlement qui n’en 
auoit point eu de cognoifiance precedente Sc ne la pouuoit prendre en fi 
peu de temps, par des remondrances qu'il fit à fa Majedé (cante en fon 
licl de Iudice,afind’auoir temps pourdire pour ou contre cette vérifica- 
tion, tafchadelafaite cependant différer, ce qu’il ne pue, le Garde des 
Seaux l’ayant fait faire auparauantqucd’cnpartir.Entre ces reglemens il y 
en auoit debien raifonnables 6c iudes, les autres euffent pû edre re’for- 
mez en délibérant deflus; Ils furent depuis imprimez & publiez: mais ils 
demeurèrent fans crédit & fans autorité dans le Parlement , les Aduocats 
& Procureurs n’ofans les citer ny en faire edat. lied vray que Melficurs 
du Parlement s’y trouuoient intereffez pour les euocations Sc quelques 
formalitez à leurpreiudicet mais en ce qui edoit des reglemens politir 
ques Sc autres fcmblables , l’on n’y pouuoit rien trouuer que de tres iude, 
puifquecen’edoit qu’vn ramas d’anciennes Ordonnances : Neantmoins 
rauerfionparticulicrcqueplufieursauoientcontrequclques vnes,fitque 
l’on les qualifia d’vn nom de moquerie, il sébloit que le carde des Seaux 
eud témoigné de l’ambition à faire le compilateur de loix & le nouueaa 
Tribonian,cequin’auoit pas feulement deferié fon labeur, mais l’auoic 
expoféàla rilée de beaucoup de gens qui trouuoient edrange qu’il eud 
fait retarder le deprt du Roy pour cette publication , & l’eult inuité d’al- 
lerau Parlement exprez, afin qu'il receuddela gloire de fon trauail, en 
quoy il n'y auoit rien dont il pud edre beaucoup loué, s’il n’edoit pas 
1 inuenteurde ces chofes , & fi l’on les pouuoit faire obferuer fans cela, 
la faifon demandant mefme des loix plus importantes pourlefalutgene- 
ral du Royaume. Mais il faut croire qu’il failbit tout à Donne fin, &que 
l’affcéHon qu’il auoit pour fa gloirp edoit iointe à de très - bonnes in- 
tentions touchant la reformation de quelques abus de l’Edat. Le Roy 
auoit aulli beaucoup de fiance en luy , & faifoit cas de fa preud’hom^ 
mie. 


Sa 
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Sa Majcftc'ayanywnfé aux afFair« qui dcpendoiemdu Confeil & du 
gouuernemcntpaiubic, continua fesdcflcins de guerre &bicn qu’il fift ^ 



6i9, 

vn froid tres-afpre & très rigoureux , il eftoit party de Paris le pluftoft Drfat Jk 

3 u'il auoitpû , pour allerà Grenoble, où il auoit donné le premier ren- 
ez vous à fa Cour & à fes troupes ; il pafla par la Bourgongne, n’ayant 
point voulu pafTer pr la ville de Lyon & par quelques autres villes telle- 
ment infeétées de pefte, qu’on raportoit que dans celle de Lyon il eftoij 
mort de cefte maladie plus de quaranteà cinquante rail perlonncs. 

CefteafFaircd’ltalicneportoitpispeud’hombrage aux Vénitiens. ?i xxi'. 
Cafal euft efté entre tes mains des Princes de la mailon d Auftriche . & le 
Duché deMantoücfur lequel ils auoient encore des pretenfions , qu’ils 
cufTentbicnrceu apliquerà leur profit s'en accômodansaueclcs Preten- 
dans.cela les euft rendu Seigneurs deprefque toute l’inlie : Et ceux de 
cefte maifon tendans à la Monarchie de l’Europe, le premier pas qu’ils 
cufTent eu à faire pour monter à echaut degré , deuoit eftre par les Ter- 
res de l’ Eftat de Venife, lequel il eftfansdoutequ’ilseufTent tâche de rc- 
duircàlafeuledominationde ce qu’il tient en laMer. LesSages de cefte üt'lfi- 
Republique auoient toufiours tâché de tenir les affaires delà les Monrs "-""''/f* 

* ,|.I M c ' • f* /*w r» 

en equilibr- *• *■ " r r/, 

peuficnt ( 

nous,pour empêcher qu 

mage de tous lés voifins; Si bien qu'ils auoient promis que les François 
arriuans en Italie, ils enuoyeroient du fecoursà Cafal auec ccluy du Duc 
deMantouc,ayantrefolu de fournir douze mil hommes de pied &cinq 
cens cheuaux ^ & le Duc ayant affeurédedonner quelque Cauallerieauec 
deux mil hommes de pied pour diucrcir ce Siégé , & auoit on enuoyé 
vers eux pour faire leur leuce , & tenir ces troupes preftes à marcher. D’au- 
trc-part,leDucdeGuilc & IcMarefchal d’Eftree auecvne armee de dix 
mil hommes de pied & cinq cens cheuaux, qui auoient à feleuer en Pro- 
uence & aux enuirons , deuoienc fe ietter dans le Pays , du cofté de Nice, 
prie col de Tende, toutes nos affaires eftant bien difpofccs pour cela i 
Comme aulli du cofté de la Franche-Comte, afin qu’on ne puft faire paf- 
fer aucunes troupes, le Roy enuoya le fleur du HallierVitry pour occu- 
per le Pas du Pont de Grefîn. 

Tous cesrefforsdeuoientjoüer enfemble au temps quiIeur|feroit or- ; 
donné pir le Roy. Il s’arreftoit cependant à G renoble pour y faire piSer J» 
fa Gendarmerie . & auoir loin des viures que les fterilitez des années paf- 
fees, & le paffage du fccours precedent rendoient bien difficiles à lecoa-'^lfc" 
urcr. Il fiiloit venir de tous coftez des munitions de guerre, & penfoit 
aux moyens Je faire paffer Ton canon par des montagnes oùiamais en telle 
faifon l’on n’en auoir veu paffer; Quant aux Eft.ipes, il en prenoit fl grand 
foin par ces chemins fafciieux &dcftituez de toutes commoditez, qu’en „ 

quelque heu q'jcç'ait efté l'on nelesagueres veu ordonnées auecmeiU 
leurepolice. Cefutàcesentrcciensqu’il emplovakpeude fejour qu’il fit 
en cette ville, fansapphquer fontemsà autre chofe qu’aux foins & inftru* 
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âions qu^il poüuoit receuoir des chofes qui luy clloient nèceffaires cri ce* 
(le guerre , des principales defquelIeS il faifoitles remarques en fes rablec* 
tes pour en conférer auec fonConfeil. C’eUoit-làvn véritable cfFetd’v- 
ne haute vertude voir quel’vn des plus puilTans Princes de fon temps> 
ayant pû fc repofer apres tant de fatigues, & en quelque temps que ce fn(l 
ayant pûviute dans vne vie libre & dans fes aifes, faifant la guerre par fes 
Licutenans,fefoitneantmoinstellementcaptiud,quetoutcforted‘cbats 
& de palTc -temps , quoy qu honnedes , mis en arriéré , ilfe foit (eulemenc 
appliqué aux aÂions militaires & labotieufes pour le bien de fes alliez & 
la gloire de fon Royaume. 

L’cftat defon armee eftoit de vingt trois à vingt quatre mil hommes 
de pied ; Sçauüir en ce qu'il auoitde fon Régiment des Gardes , donc les 
autrescompagniesc{loicntenl'l(le de Ré; au regimentdesSuiiTes de fa 
Garde , & aux regimens de Champagne, Nauarre , Piedmont , Eftififac, 
Rambure , V aubecour , Saux , la Bergerie , Pompadour , V aillac , Ribe - 
rac, V ille- Roy , la Grange , Montcha; Et enuiron deux mil cinq cés chc- 
uaux,en fes Compagnies de gendarmes, &decheuaux légers de (à gar- 
de , en la compagnie de cheuaux -légers conduits par Couthenan , la cô - 
pagnie de cheuaux-legers de Monfieur fon Frète , la compagnie desgenf- 
darmes du Marefchalde Crequy, ceux d'Alincourt :£t de tousles autres 
cheuaux-legers la Maidre de Camp, la compagnie de la Boullaye, BulTy, 
Lorierc,Vallançay,Toiras, Roche' Baritaut, Coudray-MontpenCer, 
Cluys,du Prince Mar(îllac,d'Arboufe, la Roque-MafTebaut , Marcon- 
nay, Ruffee, Crequy , Monceau , Piainuiilc, Meigneuz , Tallart, Sainâ- 
Triuier, Canillac, Hoquincour, Boi(rac,Maugeron,Cournou>Et qua- 
tre compagnies de Carabins , donc Arnaut proche parent de celuy qui 
eftoit au Fort Louys de la Rochelle, eftoit Colonel. 

Le Roy n’eftoic porté d’autre intereft, i^ucd'empefcher qu’vn Prince 
né en France fon fujet ,quieftanc paruenua vneSouueraineté,cherchoic 
(àprotciSlion,nefuft opprimé, llenuoya le Commandeur de Vallançay 
deuers le Duc dcSauoyc,àcc qu’en confequence desTraitez fie des Al- 
liances qu’il auoit auec la France , enfcmble des promeffes plufieursfois 
rcïterces,il euft à lailTer la liberté despalTages pourl’ltalieauxtrouppes 
quefaMajeftéy voulpit enuoyer,qui cftoient défia fort auancees. Il fut 
trouucdemauuaifedifpofitionàcela ,iufques à vouloir faire l’ignorant 
des promclTcs qu'il auoit faites; lefquelies neantmoins fi elles n’auoienc 
point efté rédigées par efcric,ç’auoit eftéàfapriere.fiepourne le point 
tirer en haine des Italiens ; Et l’on fouftenoic qu’il eftoit d’autant plus 
obligea les obfcruer, qu’on s’en eftoit fimplement affeuré fur fa foy fie 
fur la parole. Le Commandeur de Vallançay en reuinc fans en auoir pû 
rien impetrer quipuftapporcer quelque contentement. 

Cependant le tempsdure àfaMajcfté,qui s’ennuye d’eftreà G reno- 
ble fans auancer vers le Montferrat i La fatlon eftoit extrêmement froi- 
ie , tout le mois de Fç/rier s’eftantpaffé en neiges fie en gelees ; Les che- 
mins en eftoicntficouuerts, qu’on ne croyoit pas qu’il fùft polliblcd’y 
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pafferî Etl’onraportoitqu’ilyauoit des endroits fiir ces montagnes où ^ ■ 
le Froid cftoit fi pénétrant, qu’au plus beau temps les hommes y tranf- * 
fiffoienti Quela Bife, que l’on appelle laScieen ce pays-Ià, à caufe qu'elle 
coupe & qu'elleinterromptlarc(piration,y foufloit detelle façon, que 
fouuent onyauoit trouucdes perfonnes morts. Etfile temps fclàUoft 
doux, comme il fè pouuoiten cette faifon , que du haut des montagnes 
il tomboit d’ordinaire des lauanches ; ainfi appelle on les grands' mon- 
ceaux de neiges qu’on voidcheoir en defigroffcs mafles, qu'elles lèroiét<*<'« 
capables de renuerfer de fortes tours s’il s’en trouuoit à la rencontre. De 
vraycesAlpesfont horribles;lesvents,lesorages, les tourbillons &les 
tempeftes y prennent leur naiflance ordinairement:c’eft le fiege perpé- 
tuel des glaces & des neige', & le fe jour de tout ce que le Ciel & l’air irri- 
tez nous enuoyent defakheux & d infiiportable. 

L’on ne trouue gueres que des Capitaines y ayent pa(T<f auec des ar- 
mccsen temps pareil à ccluy qu’il faifoit; ou ques’üsyontpafle.üsl'ayent met ne let 
fait autrement qu’auec grande perte : Car d’Hercule dont les Alpes 
Grecquesfont nommées, on en tient le paifage pour fabuleux. Pour jtfivrur. 
les diuerfes entreprifes des Gaulois furies Romains, & de ceux là fur les 
Gaules, on n’en raportc gueres nylarouteny lafailon. Annibal y perdit 
vnœil & beaucoup de fes gens i ce fût au coucher des Virgilics qui eft 
àlami-Odlobre. Cefar ayant au mois d’Aviilrefufe le paffageaux Suif- 
fes, fcdepuis fait vn voyage en Italie ne les peutpaifer queverslc mois 
de May, venant d’ Exil les iufques aux Vocontiens, Peuples deuers l’en- • 
trec des Alpes au Dauphiné, Entre nos Roys il y a Charlemagne , Charles 
Vill. Louys XII.& François Premier qui les paiferent, maisPoh re- 
marque que leurs palTages ne furent qu’à la fin du Printemps , ou en 
l’Automne. 

le m’atrefteàcedifcours parce quel’on en cntrctcnoitvniourleRoy 
à Grenoble: Mais comme il efioit vn Prince courageux que les périls n’c- 
ftonnoient point, il ne laifla pas de partir par le temps le plus falcheux qui-/*^'"-^^- 
fepuilTeimaginer. Vnebife,vn broüillars&la neige rendoientJa iaiion 
firafcheufe, & le chemin fi peu cognoiflTable, que fes guides, gensdujpaïs 
accouftumczàces chemins par Icfquels ils auoient pafle plufieurs fois, 
l’égarcrent defa route des la première iournee. Toute la Cour, qui dif- 
ficilement cufl entrepris ce voyage fans luy , trouuoit le trauail du che- 
min plus doux & plus fuportable enfaprefence. L’on voyoitàla tefte de 
la trouppe ce Prince quimarchoit hardiment, louant les plus gaillards, 
donnantcourageauxautres, & feruant d'exemple de patience a chacun. 

De cette première traite fa Majeflé fut coucher à la Mure: & fut cette 
.iournee la plus fafeheufede toutes pour lèvent & les neiges que l’on eut 
toufionrsauvifage. llfutdelàà Lefdiguieres, Maifondufeu Connefta- 
ble , & pffa au Col fiindt cuigue , puis par cap, par Embrun, la plus hau - 
te ville de l’ Europe , par Brianfon, & par le mont Geneure, le plus diffici- 
le endroit de tout lepalTage, d’où fortent deux riuieres bien rapides , la 
Durance, qui ayant paffe parla Prouencefc vadefeharger dantleRolu^ 
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& la Doire, qui paflàtit à Sufe & à Thurin va perdre Ton nom dans le Pau,' 
coûts de riuieres prefquc diamerralcmenc oppofcz , ce qui a fait dire à 
quelques -vus, mais par vue mauuaife ctimologie.&d bien éloignée, que 
ce mont pouuoit s appeller Mont-Ieneure , qu*p l*ns , ces deux 
CGurfes defleuues eftans oppofees & contraires l’vne à l’autre , comme 
les faces de 1 anus. Laplufpart des troupes ne peurentpafler cette monta. 

Î mefï toff que le Roy & fa Cour : Le canon qu'il auoit toufïours fait paf. 
er partout, ne s’y auança qu’auec beaucoup de peine. EnfinfaMajellé 
vint prendre fon logis à Oux. 

Deux iours apres que le Roy fut fôrty de Grenoble,lc Comtede Ver- 
nie qui auoit grande partenl’employ des aflàiresdu Duede Sauoyc,y 
Jnmi d» arriua, croyant encore l'y trouuer: Scapprenant que prefque toutesles 
yy /•*' troupes eftoient parties , il s’eftonna de cette diligence , qui luy fit peur. 
mmjn. jj ygoir lefieur Frète premier Prefidentau Parlement , mais les dif- 
cours qu’il eut auec luy ne luy diminuèrent pasla crainte, le fieut Frere 
luy ayant fait fçauoir que le Roy s’en alloitians retarder en aucun lieu: 

. . Qu’il feroitbientoftaupresduDucdeSauoye;Qifil y menoit vingt mil 
hommes pour fon auant- garde, &fefàifoitfuiure encores d’aulli grand 
nôbre pour l'arriere gardedelbn armee. Le Comte ne venoit quepour 
tirer lesafFairesenlongueur, & rendre la condition de fon Maiilre plus 
auanrageufe au préjudice du Duc deK^ntoüe: lldemandoit que plu- 
rrtinfni vülcsdu Montferrat luy demeutaflent, Albc, Mont calue&Ttin> 
ënDvJt qu’il auoit furprifes , & faifoit eftatd’auoir encores degrolTes rentes fur 
lerefte. Le Roy n’entendoit pas luy accorder des conditions fidefauanta- 
d» c,me. geufes , & fut vn bien qui ne luy appartenoit pas. Le Prince de Piedmôt, 
beau-frere de fa Majefié, croyant encore y faire dauantage , ou retarder 
l'affaire, fit efperer qu’il viendroit faluer fa Majellc à Oux , où l’on s'at- 
tendoit que tout Ce palTeroit auec douceur : mais le prince n’eflant pas 
venu plus auant que Chaumont , où effoit le Cardinal de Richelieu, à fon 
procéder il fut bien aife de recognoiflre que toutes ces allées Sc venues 
n’cfloient que poutfàire couler le temps , par des longueurs affedlecs, 
ce pendant que du codé de piedmont l'en fortifioit le Pas de Sufe. 

Le un «- ^°y P®*" diuerfes voyes & par plufieurs Gentils hommes en- 

filu/rfu- uoyez versle DucdeSauoye,l’auoit prie de luy permettre vn palTagefur 
fes terres , fans qu’il luy fudfaitaucun préjudice enpaffant, & qui par 
efi4iem ccux qu’ü cnuoyoit , fçauoit ee qui fe paffoit près du Duc, & les diligences 
qu’on apportoità fe fortifier contre luy, ferefolut de pafTer nonobftant 
' l’empefehement auquel il recogneut que l’on fe difpofoit. Lecinquief- 
me Mars ayant faitauancerà Chaumont celles de fes troupes, qui auoienc 
pafTé le Mont- Geneure, lefquellcs n’cfloient pas en grand nombre , & s'e- 
dant lefoirde cette iournee mis au liA de bonne- heure, il fe leua fur les 
dix ou vnze heures, & alla toute la nuiâ auec Monfieur le Comte de Soif- 
fonsà Cluumont,oû prenant m. le Cardinal quis’y eftoitauancc, ilsallc- 
xentenfembleaurcndez-vousqui auoit ededôné atrois heures du matin 
•n vne petite plaineqoifetrouueentrece bourg de Chaumât& GelalTc. 
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Dacoftc d'Icalic & contre les auenues de Piedmont, la dernière p!a- 
cede France qui foit confidctable cft le Fort d’Exillcs, que Cefar appel- kx/Z/m er 
le Ocfllnm, à vûelicaë de laquelle cft ce bourg de Chaumont non fer- ciuHmim 
mit qui appartieiit encore au Roy. La borne qui fepate la France Scj’u'T/m 
l'Eftat de Piedinont, eftenùiron à vn quart de lieue de là ; Et quelque 
peu plus auant fut les T erres du Duc de Sauoy e, fe void vne grofle roché 
droite efearpee de tous coftez, abordable par vne feule pente eftroitc & 
bordeede précipices laquelle nous regarde. Les noftres l'appellent Ge- 
laffc i les Piedmontois à caufe d’vn petit ruifleauqui y paffe rappellent 
Gnuiere. Le Duc la tenoit comme vne bonne fortification oppofee à nos 
pa(Tages,&y maintcnoitvncgroffe^rnifon. Aueccesdctfenfcsilnefai- ctUjfe; 
îbit pas ftuleraent eftat de nous empefeher d’entrer en Piedmont ; mais prnomf 
y ayant affez près de là vne vallee dans le deftrdit & au fond de deux 
montagnes bienhautes>dont ccUe de main droite allant Vers cepays-là <»'» £• 
s’appelle le Creft de Monubon ; &cellede gauche i le Creft de Mont- 
moion , il auoit encore ferme ce pafTage d’vne demy lune & d’vn fort re- 
trenchement fouftenu de deux baricades confecutiuës , difta'nces i'vne 
de l’autre d’enuiron deux cens pasi Et fur la pente de ces montagnes il 
auoit fait faire plufîeurs logemens de gens de guerre , des redoutes 
& petites places de deftences. De forte que ce pafïàgc,qui fur vne lon- 
gueur de plus d’vn quart de licuën’cftoir large enpiufieurs endroits que 
de dix-huiift à vingt pas & moins en quelques autres , fe trouuoit en 
beaucoup de lieux embarafle de groffes roches & de cailloux , qu’aucu- 
ne machine n’euft pasdeftournë de leur place, feifaht nommer ceft en- 
droit le Pasdesgrofles pierres ,tellement quedeuz hommes àgrand pei- 
ne s'y pouuoicnt conduire de front. Ce lieu eftoit fî auantageux aux 
Sauoyars qu'il ne les y falloit pas feulement combattre , mais eii for- 
cer & furmonter lafliette qui le monftroit auflï efpouuentable que ces 
Ponts deSufecnAfic, ou quel’cntrée de la Cilicie, que Quinte Curfe 
dccriuan c la vie d’ A lexandre le grand , a tâché de rendre tant effroyables. 

Cela faifoit que ceux qui s’affeuroient en de telles deffen(es,fe perfua- 
doient affez Utilement que les François ne les pourroient pas forcer com- 
me ils auoient fait autrefois fous Charles V 1 1 1. & fous Henry 1 1. lors 
qu’il eftoit Dauphin y venant auccle Marcfchal de Montmotency, ces 
paffageseftans mieux fortifiez alors qu’ils n’eftoient à cefte-heure là, & 
lors encore en vne faifon de beau temps jceluy de Charles VU l.s’elfant 
fait au mois de Septembre, & celuy de Henry 1 l.au mois d’Otftobre, 
temps au quel il n'y auoit point encores de neiges i Guichardin rem.arque 
mefmequ’àceliiy dcCharlesVlII. ce fut le premier canon qui pafTa 
les A ipes , lefquelles il n’euft pas paffe s’il y euft eu des neiges , eftant tenu 
pour miracle que le Roy ait fait paffer le fîen au mois de Février 6c au 
commencement de Mars,tempsle plusfàfcheux, & des plus grandes nei- 
gesdetoutel’année. 

Ce P as qui eftoit ainfî fort d’aftiette & fi fafeheux à paffer en celle fâi- 
fon , ne lailloit pas encore de fcfortifieiconcinuellementde plus en plus, 

t iii 
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\t^t{^QtiC<:i\lt,^eleschàfe5tftMsitp»fi4H(ùietes,nntPoitfxs à croire que .. ,, 
let FrAHjou y vinrent tutrement que comme ememir, Qu'il ftliait que tes armes 
vuidajfentce différend-, QueHesdormaffènt.ou ken quelles empefcha/Jent ces paffa- 
ges que ce ne ferait pat vne -^aire comme celle que noue unions eue' contre les 

Anglais. 

AinfilesSauoyatckeftôienthaursfiir leurs armes. & fairoient les af- 
feurez dans leurs barricades. Cela cftanc raportc au Roy qui fiiifoft la re - 
ueuc de les trouppes , & les rangeoit en l’ordre qu'elles deUoient tenir s'il 
fe prelenroicoccafiond'atcaquc, il dit quelques paroles à ceux de fonat- 
mec qui cftoicnr les plus proches de luy pour les confirmer dans leur cou- 
ra«ufe refolution , & quoy qu'il le fift affez bnifqucment dans le grâd 
dcTir qu’il auoit de leur faire cfprouucrleürs forcés, fi eft ce qu’il leur re- 
prefentoitdeschofes tres-rcmarquables & rres-neceffaires , leur difant: 

Que la iuftice defes armes n'efioit pas moins orJbnnee j pour la deffenje de fes Al- 
lieZ.>&»lesf»uueritopprej]ion, qu'à empefeher les mutineries eyr les retelliom de 
fes Sujets , où leurs mains (pâleurs courages ouatent efié fi beureujement emptiryel^, 
qu'ils en auoient toufiours emporté l'honneur les auantages-, ^ue cenejloitplus 

alors contre des François qu ils auoient a combattre , mais contre des gens à qui les somnumü 
François auoient deux ou trois fiis, en bien peu de temps, enleut leurs pays qu'ils 
»e tenaient que de la grâce de fes predeceffeurs , gp<iu Roy fin Pere ; Et qJils fe 
fiuuinffent qu'il n'y auoit parmy eux aucun homme de guerre qui ne valluft vne 
douzaine des ennemis , fa prefience t^ant accouftume' défaire tout bien fuccederàceux 
qui le fuiuoient. 

Cesparolesaccompagnëes de Véritables effcdls, auoient vii extreme 
pouuoir. Il yalong-temps quclcseftrangcrs ont reconnu &auoué qu'il | 
nit dangereux de rcfifteràvne armee de François lors que leur Roy la 
conduit en perfonne. 

La prefcnce des Roys de France ( dit Guichardin , au difeours de là 
bataille de Fornoüe )n‘eftpasdepeud’eIFct enuers leurs fujets , qui leur 
portent prefque autant de reucrence qu’à la Diuinité ; Il n’cft pas à croire 
combien leur al pedl les anime aux combats. Le Roy s'eftantauancé affez ^ 

P*"**» ^ la bride lafchecaccs gens, apres les auoir encouragez à entre- pamhsti- 
prendrcl attaque auechardieffe, les pelotons donnèrent fermement. llsf”™"Â- 
eftoient fuiub d’vn grand nombre de Nobleffc volontaire qui s’eftoit 
mife entr’eux & le gros des troupes : C’eftoit tout Ce qu’il y auoit'de rc- /«'•<*'• 
marquable à la Cour entre les perfonnés les plus qualifiées. Le Duc de 
Longueuillc eftoità la tefte,lc Comte de Morct frere naturel du Roy, 
lcComtedcHarcour}troisMarcfchauxde France, Icsfieursde Crequi, 
de Baffomplerre, ûc Scliombcrg ; le fieur de Saindf Simon premier £f- 
cuyer du Roy , Fauory defa Majcftc ; Les Ducs de la Trimoüille,dc Hal- 
luin, & delà Vallettcrlcs Marquis de Brezé, & dcMortemarî les heurs de 
Liancour.laMefleraye.Chappcs , 'Varicaruille , Bordcillcs, Ruuigny, 

Roddes, Bcringhen , Ratton, Saint Ibard, Medauid, Roquemunt, loüy, 

S. Germain éc Vilours,aueclesfieursdeToiraz,8£leCommandcurde 
yillançay pour hlarefchauxdc Camp, lly auoitcncored’autres Gentils- 
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hommesîurquesàfoîrante &plus,quiàla Venté tenoientvnlicuoùdcs 
gens de telle qualité n’ont gueresacouftume d’eftre employez : maisTon 
ne peut aflez exprimer l’effet que cela produit en vn effort qui fe doit 
foire toutàcoup,&envncentrcprifc hardie, valeureufe, & de grande 
importance, où il fe trouue des gens animez d’vn courage comme celuy 
de celle Nobleffe Volontaire , dont la vertu s’augmentoit encore à la 
veue de leur Maiftre, duquel il n’y en auoit aucun qui h’euftvn grand 
defir de fe foire remarquer. 

Cela feruit grandement î car celle troupe donnant auec ces pclot- 
tons, & lesRegimensallans d’vn mefme branfle,le régiment de Saux 
qui auoit fait le lourde la montagne de maindroite, par vn chemin où 
il ne vagueresquedescheures & des chamois , les ennemis fe fentirent 
affiillispar derrières Nauarre,Elliffac,& IcsSuiffcs.s’auançans encore 
fur le collé de la main gauche. Cette attaque fut fi viue & de telle im- 
petuofitc , que ceux qu i clloicnt au x Barricades ay ans fait leur defeharge, 
n’cllimcrcnt plus qu’ils deuffent foire ferme , & lafeherent le pied, fe 
retirans deuers Suze. Les François fe faifirent incontinent des Barricades, 
&pourluiuans Icsennemisâcoupsd'efpéeiufques à cent pas des courti- 
ncsdtlaville,ionchansles chemins de leurs corps, dont il en fût tué fut 
la place plus de huiél vingt fans ceux qui moururent apres de leur blefo 
fures. Le régiment de Belon Kilannois déplus de looo. hommes, y fût 
entièrement deffaiélpar le Comte deSault. Le Marquis de Villes Mai- 
llredeCampdelaCauallericLegere de Sauove,fut griefuement blellé.' 
Ilyeutpcudegensdes nollres qui y demeurèrent. VnGentil homme du 
Comte de Sault nommé Mofny,eut la telle emportée d’vn coup de Ca- 
non. LaNauue filsd’vnConleiller du Parlement de Paris , Lieutenant 
au régiment d’Elliffac,yreceutvncoupde couleutine qui luy emporta 
le bias gauche, &neantmoinsilne perdit pascourage,êé ne quitta point 
la conduite de fa trouppe, àla tellede laquelle il donna iufques àïaba- 
ricadej d’où perdant tout fon fang il fût retiré par fes compagnons,8c 
mourut peu de temps apres. 

Le Marcfchalde Schomberg fûtblelTé d’vnemoufquetadeàlahanchc 
aupresdela Barricadesle Commandeurdc Vallançay fut blcffé àla cuillè, 
mais fa blcffuren'empefcha pas, qu’ayant foit fa charge au bas de la Bar- 
ricade, iln'ollall encore vers lamontagne tenir en ellat & faire combatre 
les troupes quiyclloient,n|ayantpasvoulufefoirepcnferquiln eullveu 
toutes les affiiresenfeureté. Il y eut vingt-cinq ou trente autres de blef- 
fez de bien moindre réputation. Ceux du régiment de Sault qui auoient 
paffe par la montagne , & auoient pris les ennemis à dos , apportèrent au 
Roy neufdrapeaux des ennemis, & luy amenèrent près de quatre-vingts 
prilonniers , entre lefquels il y en auoit le tiers d’Omciers. 

Le Duc de Sauoye, & fon fils le Prince Major , n’elloient pas bien 
elloigncz de celte attaque j Le Duc s’en retirant iûr vnmulet, & sy foi- 
font foire p'ace par les gens , leur difoit qucce n’cfloit qu’ vne colère Fran- 
çoile , de laquelle neantmoins peu s’en fellut qu’il ne fut attrapé . Car s en 
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illant , s’il n’cuft rencontré vu Capitaine Efpagnol, nomme LouisMcr- 
■caderCerbullon,qui rctenoit fesgens qui senfiiy oient, IcqitcHuy dit 
qu’il ne fift pas comme fa Compagnie, mais qu’il fc fcriuaft en vn deftroit 
auquel il fetrouuoit, le Duc & le Prince fon fils euffent couru grande for- 
tune d'eftre pris. Trois- villes Lieutenant des Moufquctaires du Roy le 
fuiuant.ee Capitaine Cerbullon qui tenoit vne rondache d’vne main.l’c- 

Î iee de l’antre, fe mit entre deux pour luy donner le change , & etn pécher 
apourluite. Ils combattent vigoureufement i Trois -villes y reçoit vn 
■coup au bras i mais ayant donne deux coups à fon ennemy , l'vn au corps, 
l’autre au vifage , il l’abat , & palTe pu dcfllis luy pour* allcraprcs fa proye 
qui s’elloit delta fortefloigncc; De façon que retournant à Ion Efpagnol 
ille releuc, & l'emmene pnfonnier ; Il fut mis à rançon , & depuis le Roy^ 
lenuoyantlespifonniersdecefteiournecjlapayadc fes coffres. Sa Ma- 
jçftc entrant par ces Barricades fiiteftonnée comme ilauoitcftépoffiblc 
de les forcer i Et regardant 1 allie tte de ces lieux, admira la valeur des fiens, 

& fa bonne fortune; celle entrée ayant pu ellre defenduejtar peu de gens, ’ 

& prel'que auec des pierres , s’il y euft eu là des hommes d’affez bon coura- 
ge pour la loullenir. 

Le iourd'apresle cha(lcau3cla ville de Suzefcrendirent}maisleFort 
deSainéle- Marie qui y fert de Citadelle, voulant faire mine de tenir, 
quelques coups de cai;pnen furent tirez fur nos gens, qui venans p.iffer 
le pont au fauxboutg , prenoient la route de BoulTolens (ous la charge des 
Marefch.iux de Crequy & de Baffompierre. Noftrc canon qui n'auoit 
pâvenirfitôftparlcsmontagnes.s’eftant approché, at quelques pièces 
despremieresvenuësayans elle miles en baterie contre celle Citadelle, 
bien queccfûll vne place tres-bonneibors defape,dcmine,&d’efcala- 
de.ainll qu’il auoit elle raporté au Roy qui l’âuoit enuoye recognoiftre , 
l’onvitbien que comme les Citadelles qui font balHcs près des villes, y 
font faites pluftoft pour retenir des habitans en fuieélion & endeuoir, 
quepour les garantir des ennemis, celle cy ne dureroit pas vn fort long- 
terme, aulfi ne voulut onpaslamettreauhazardd vn ltege,& la perdre 
entièrement. Moniteur le Prince Major qui portoit fonfauf conduit au- 
presduRny,àcaufedela qualitéqu'ilauoitdcfon Beaufrere,aymabien 
mieux feruirà l’accommoJation de fes affaires , que de les voir ainfi tou- 
tes ruiner : il fut accordé entre luy fle le Cardinal de Richelieu , que celle 
place demeureroit en ollagc pour la libertédu palTage de l’armée du Roy 
par lespaysduDuede Sauoye,& pour lafeureté du Fraidlé qui fe fai- 
foit.le Duc promettant de faireleucric fiegedcdeuantCazai,&à faute 
de ce, de joindre fes armes auec celles de la Majellé pour le faire Icuet . 
DefccoutirAc auitailler celleplacede mille charges de bled, & cinq cent 
charges de vin pendant lerelledu mois, procurer l'inuclliturede l’Em- 
pereurau Duc de Mantoüe, tant pour fon Duché de MancoUc que pour 
îeMontferrat; Qiril rendroit cependant Albe, Montcalve, & lailleroit 
Nice.de la Paille en dépoli aux Suiffcs.Trin luy demeurant iufques à 
ce qu’il full payé desdeniersdeubs àfafille, & quinze mil eicusde renié 
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en droits SoüuerainsdanslcMontfcrrat; Pouroftagc&aCTcuràrtcedc- 
quoy cefortdeSaindte Mariefiit bailléifa Maje(lc,les troupes dcmcu- 
ransdansle Moncferrac&àSuzc. 

Cefte ville de Suze Sc la Citadelle vint aind en la puiflance du Roy, qui 
y fitaportertant de foin à les conferuer du pillage , qu’on ne viuoit pas 
plus raodeftement , & auecplus de retenue dans les villes où fa Cour fe 
trouuoit d’ordiruire. T outes les rançons de ceux qu’on auoit pris prifon- 
nlers furent remifes.ouparluy payées. Alors les affaires commencèrent 
attendre vneplus douce voye. Carie Ducn’ayant pû gardepfes paffages 
ou effoit toute (bn elperance,commes’ileuff confultcaucclabonnefor* 
tune du Roy , auoit bien recognu qu’il en falloir rcuenir à la complaifan- 
ce,&aux moyens de s'accommoder en leuant le fiege de Cazal. LesEf- 
pagnols fentans toutdemerme qu’ils ne lepouuoientplus tenir auecaf- 
L'armtr Jri Icurance , ne s’en firenr pas beaucoup prier \ car bien qu’ils euffent en leur 
imferiémx armcc plus de vingt mil hommes de pied , en trois regimens d’Efpagnnls 
qu’ils »PP'lle“C Teraor; Ceux de Dom Gonzales de Cordoüa Gouuer- 
^inJrU- neurdeMilan,de Domlean fon frere, & d’Anthonio de Aeugna, Vn 
de Neapolitains, commandé par Antonio de Ferrel, d’autresde Tren- 
tains, Vallaifans, Allemans, & Suiffes, &deuz encore de la Milice Mû 
lanoife i Qu’ils euffent trois à quatre mil cheuaux fous la charge du Mar- 
quisdeMortarai Qifils euffent cinq Forts aux enuirons de Cazal, qu’ils 
apelloient R oyaux auec quantité de redoutes bien faites , & force canon, 
fcqu’ily cuftpresd’vnan qu’ils fùffcntàferctrcncher, & s’aptefter con- 
tre la ville & contre le fecours; Et qu’ils fedeuffent encore piquer de tant 
de gens qu’ils auoient perdus en ce liege, fe raportant qu’aux feules forties 
du Marquis de Beuueron, il leur auoit fait perdre quantité d’hommes, 
en haine dequoy l’ayant pris en fa dernière (ortie ils Tàuoicnt fait mourir 
. defang froid i Nfonobffant ces chefes , la valeur des François qu’ilsauoiéc 

{Ibienerprouuée,&rataquedcces barricades de Suze, leur faifantpre- 
iuger de quelle impetuofité les mefmes hommes auoient à venir fur eux. 
Une leur fallut pas de grands confeils , ny grande fpeculaiion pourapren- 
dre qu’il n’y auoit rien à gagner ens’opofanràla vertu & à la félicité des 
armeesdu Roy; Si bien que fa Majeftéeftant à trente lieues d’eux, & (ans 
les voir, Icurfitleuer ce (iege;eftant en celaplus heureux que Cefar, qui 
effant venu & ayant veu (es ennemis, les vainquit ; au lieu que nolite 
grand Prince venant feulement vcrsfescnnemii,&auantquedelesvoir 
en obtint la viâoire. 

MuLmt U Ainfi toutes chofes fe pafferent auec douceur & tranquillité ; dont les 
Sauoyards effoient entièrement obligez à Madame la Princeffe fœur du 
<r»r > fans la conGdetationde laquelle il. n’y a point de doute que les cho- 

iimUsyit fcsn’euffent point effé de la forte, & que le Roy euft porté fes armes bien 
islvw plusauant dans le Piedmont, &dansleMontferrat,commetoutry con- 
le Prme uioit & ce que l’on a bien rccognu fur les lieux qui le pouuoit faire 
fnmuj. très Facilement. Aufli peu de iours .ipres , le Prince amena au B oy la Prin- 
ceffe fa femme en cefte ville de Suzc,oùilnc fepeut imaginer combien 
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decarrcflcs luy furent faites par (à Majefté, qui alla fort loin au dcuant 
d’elle iufqa’enla plaine, oùilauoitfaitranger lameilleure partdefaCa- 
nallerie, 6e fes vieux Régiments; doût quelques vns qui eftoientarri- 
uez fur le poinâ de l’attaque, 6e d'autres peu de temps apres, fâifoicnt 
bien recognoilfre, que là ou l’on luy eull voulu refuler quelque cliofe 
contre la ludice, il auoit bien le moyen de fc le faire rendre par con- 
trainte. 

Toutledefïrdu Roy rt'allolt qu’àcepoindt|delaleueedufiegedeCa- 
zal, 6e comme vn Hercule qui en fes trauaux 6e en fes viiSoircs ne fe pro - 
pofoit que l’extirpation des vices 8e des monftres , fon deffein n’auoit pas 
auin l’objet d’vn gain particulier, ny de l’accroiffement cfc fon Ellat , à 
quoy il fe voit peu, de Princes qui ne foient portez ambitieufement. Il 
tafehoit feulement d’empefeher l'oppreilion des plusfoibles par les plus 
forts, 6c que la tyrannie de ceux là n’vfurpaft la liberté del'I talic,afin que 
faprotcélionfuft vtileà ceuxquile rccherchoient par vn fecours légiti- 
mé. LtfieurdeSenneterre peu de temps apres le palTage auoit elle en^ 
uoyé par (à Majefté vers le Duc de Sauoye , pour luy tefmoigner qu’en 
&ucurdeMadamelaPrince(redePiedmonc(àfocur,il ne de ii roi t point 
fepreualoir de l’auantage qu’il auoit eu en cette occafîon i ce qui donna 
pareillement enuieau Oucdelevcnirfalüer.Et à dire vray il auoit beau- 
coup defujetdele venir recognoiftre :Cardequelqu’autrechacequ’euf- 
lent tourné les affaires , fi le Roy n’y euft mis la main, il eft fans doute que 
c’eftoit le Duc de Sauoye qui y euft le plut perdu. Dautantquelamaifon 
d’Auftriche 6e les Efpagnols ,eftans défia affez forts dans l’italie , y te- 
fcant Milan6eGennes.6eayans plufieurs Princes 8c Potentatsàleurdc- 
uotion , fi Gazai 6c le Marquifat ne fûft point elchappé à leur puillânce, 
leDucdeSauoyenepouuoitqu’ilnefuften perpétuelle jaloufie, 6c euft 
efté obligéde tcgarderdebienpresà faconl'eruntion. 

Silc Roy auoit traité MadamelaPtinceffc de Sauoye auec toute forte>;f;f 
de couttoifie comme eftantfafoeur,ilfalloitqu’il tinft fon rang d’autre Dm ît 
forte enuersleDuc iau dcuant duquel cftant ailé quelque quart de lieue, 
auflitoftquc le Duc le puft recognoiftre, 6e à plus de trois cens pas, il fe;,x.j. 
mitàpiedpourveniraudeuant de fa Ma|cfte, mais le Roy ne defiendit • 

point de cheual qu’il ne fuft près de fept à huiéfpas. Le Duc s'appro- ncMtfè. ' 
chant alorslefalüalegenoüil touchantà terre Sa Majefté le releua, 6c 
l’ayant embrafféils remontèrent tous deux à cheual, le Duc laiffant aller 
le Roy quelque peu dcuant. llsvindrcnt aulogisdefa Majefté àSuze, 
où paffansprvnc gallerie pour entrer en fa chambre,qui eftoitfiplci- 
ne de Nobleffc 6c de gens de guerre’, que le plancher fembloit deuoir 
rompre , le Roy l'auertit de paffer vifte , de crainte que ce plancher ne 
pliait. Le Duc luy refpondit , Que ce plancher pourroit bien plier do- 
uant iâ Ma) cité .puis qu’il failloit que tout y pliait. Le Roy quinevou-, 
loitpas difsuterny contefter aucune chofeauxaft'aires, Payât tenu quel-' 
que temps en conuerfation le fit p.i'.cr delà chambre où il eftoit, au ca- 
binet , où il s aboucha auec M. le Cardinal , 6c s’y traita, comme on cftL 
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me,cc(JttcIesPrihccspouû6ientauojr cnfemblc de plusgrandc confe - 
qucnce.&cecjuiacftécy-defTusTemarqué. NeantmoinsceConfeil ne 
dura pas fort long- temps ,& le Duc n’ayant efté là qu'enuiron vne heu- 
re , d’autant qu’il ne pouuoit logera Suze , tout y citant occupe , il s’en 
retourna coucher à Vülane, lùr les terres de fon obciflàncc. Li* 1 rince loti 
filsy demeuraplufieursioursaueclaPrincelTefafcmme.quiefloit fouucnc 
vifitecduRoyfonfrere.Prefque toutcsles apprcfdinees le Roydonnoit 
le contentement au Princede l’cxercicc Militaire qu’il faifoit faire à Tes 
gésdeguerre. lamais l’Infanterie ne fut meilleure ny à p'ushaut point 

3 u’il l’auoit mifc:ll n’yauoit principalement dansfes Gardes aucun Col- 
atquine fuit autant inftruiâ que les Capitaines auoientede auparauat, 
& il n’yauMt point eu de Capitaine fi grand & fi excellent en celle co- 
gnoifsâce qu’il ny fût moindre que luy. Il faifoit fairedcschofes que ceux 
quiont palTi deuât nous n’ont point faites. & dôtaucun Eferiuain nenous 
alaiflé rinlltuâion,lefquellesil traçoitla plufpart (urlcstablettcsou fur 
le papier, & fi ceux à qui celaeftoit demeure entre les mains en eulfent 
voulu gratifier lepubÜc.l’on ne euft pû drefler des planches, dont la pofte-, 
rité eull reccude la fatisfadlion. 

Ayant défia fait raport en cette Hillolre de quelques excellentes 
^riTriêiM pièces, il ne fiutpasmcttrc en oubly l’Arc de triomphe d'auprès de Su- 
//«/ tùi jç ^ que tous les curieux alloient voir, comme l'vn des plus excellens ome- 
mens qui nous reftall du débris de l’Empire Romain. l'eus l'honneur de 
le voirauec M.dc Bagny lors Nonce du Pape deuers le Roy .Prélat fort 
entendu aux ouuragcs 6c aux Infcriptions antiques. Il efl d’vn ouurage 
Corinthien, tout entier encore , fors en fon infeription qui ell à ccllt 
heure bien effacée. Ce Prélat y fit monter auec vne haute efchcllejfit 
noircir le creux des lettres afin de les rendre plus lifibles ; & l’on recognuc 
que cela eftoitdrclfé en l’honneurde l’Empereur Augufte,cc qui le re- 
marque enlaqualitéde Oiui Filto: Cet honneur luy fit fait pour auoir 
acreu l’Empire Romain de quelques peuples des Alpes, que Pline en fon 
Hilloire naturelle raporte, y inférant celle Infeription toute entière, auec 
les nomsdes Peuples enbicnplusgrand nombre qu il ne s’y en voit au- 
iourd’huy , & quela place de celle Infeription ne peut contenir. Que fi 
entre ces Peuples cet Autheur comprend des villages & des hameaux, 
fcituîz en des lieux qui ne font pas capables de contenir plus de dix ou 
douze maifons,lefquelsilfiitpairer fous le nom de Peuples, cela fait re- 
cognoillrc quclafjy de 1 Hilloire Romaine n’a pas elle plus rcligieiilc, 

3 ue celle de l'Hilloire Grecque, toutes deux ayans amplifié la gloire ' 
e leurs pays pour les rendre de plus grande recommandation dans le 
Monde. 

Chacun auoüoit que fi l’on eull voulu exalter les armes des Roy, 
par de Icmblables Infcriptions, l’on l’cufl pû faire plus raifonnablement, 
& qu’il auoit forcé vn dellroit de montagnes qui meritoit bien qu’il y 
lailfalldesmarquesdefaviéloirei lly auoit la des roches vnies 6c efear. 
pets quifimbloicnteflredes tables d’attente toutes naturcl'espour y re- 
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céuoir tout ce que Ion cufl; voulue &lc fi; quelques Iitrcriptioils que ^ , 
l’on y traça fur le champ , nuis elles neftoieht pas pour durer, n'eftant pas 
taillées de main'd ouutiers, c'efl pourquoy te les ay conferuées parmy 
d’autres Efctipts, afin que la mémoire ne s’en perdifl poiot. Que fi le 
Roy ne fouhaitoitpoint des marques de triomphe plus publiques , c’eR 
qu’il luy fufiîfoic d'auoir fccouru fes alliez opprimez, dont le fruiâ; va- 
loir mieux que toute louange, & qu'il ne vouloir point aufli faire des 
trophées de la viâoire qu’il auôiteucftiTvn autre allié. 

Les troupes Efpagnoles fc retirans du Monrferrat,le Roy y enuoya xxxi. 
fous la charge du ficur de Toîras.les régiments de Villeroy , de Ribe- 
rac, de Moncha, èc de la Grange, & fix compagnies deCheuaux Le- uuifrrât. 
gers , celles des fieursde T oiras,dc Canillac, Cornou , Meigneux^ Mau- 
geron,4c BoiiTac. 

Comme cegrand P rince auoit tou fiours le foin des choies diuines Fort 
prefent, llaprkqu’il y auoit des lieux dans ces montagnes dont les ha- 
bitans n'auoientprcfque aucune cognoiflâneede Dieu, ou s’ils l’auoient, 
clleelloitconfufc & remplie de facrilcgc. lleutauHItoftleroiadelesfai.. ' 
re iullcuire. 

Lavalléede Pragdaseft habitée de gens alTez fimples, &qui viucnt nJlMifi: 
d’vncfaçon bien eftrange;car pendant les neiges quileurdurent presde 
quatre ou cinq moisdel’annec.ilslont enfermez en de panures cabanes 
pefle-mefle auec leurs troupeaux, à l’haleine dcfquels ils s’efchaulFenr, ^ 
ne mangeant autre pain que celuy qu’ils ont cUit cinq ou fix.moi'saupa- 
lauant. Ce peuple de longue main aulli brutal en fa Religion qu’-pn fes 
mœurs , auoit efté infeéle^de l’Herefic que quelques faâicux & bannis 
s’y retirans y auoient portée Sc femee,dc forte qu'il n’yauoit plusliau- 
cun exercice de la Religion Catholique. LeRoyordonnaàM.l’Arche- 
uefque de Bordeaux ,& au fieurdc Vertamont Maiftre des Rcqucftes.de • 
l’y aller reftablir, & de faire rendre le temporel aux Ecclefiaftiqucs. Cela 
futexaéfemcntobferuéiTouccequi eftoit neccllâirc pour l'inlhuébion 
& l'édification de» âmes , & pour l'Office de l’Eglife , y fut donc remis au 
plus presqu'ilfe pût faire de l’ordre ^ue l’on garde dans les Prouinces les 
plus Catholiques. 

La réputation du Roy eftoit fi grande dans l’Italie, & fes vertus fi ad- 
mireesde tous ces peuplcs>qu’ilsfefu(rent volontiers foufmis à luy. L’on 
lesentcndbitfouucntplaindrcde larigueutaucclaquelleilseftoient trai- fit nJe. 
tcz par leur Prince, & p.irle$ Efpagnols, & loüerladominationdela Frâ- 
ce, où ils recognoilToient qu’il y auoit beaucoup plusdedouceur. Et il n’y 
a point de doute quefi le Roy neuft point efté fi retneu cohameil eftoit 
dans lestermesde cette grande iuftice, qu’ils'eftoit propofé de garder 
par tout. Et s'il euft voulu fomenter leurs mefeontentemens & leurs 
defirs, & entendre à ce qu’ils ne diffimuloicnt point auec nous -, l’on jtmhtjjf*- 
ruft apporté beaucoup de changementàcettecontree. Les Ambalfa- 
deursde Vcnife,&de Mantbué,deFlorence,levindrent faluér.-lln’y eutyi/,jr U 
pasiufqucsàccux de Gennes qui n’y cuuoyalfent ; tant ces Eftats pre- 
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noient de pan dans là reCouifTance que l’on auoi^ de la deliurance de 
Cazal , eftant eux-mefnies deliurez des craintes qu'ils auoient eues au- 
parauantdesmauuaires fuittes que cette violente opprelTionde Mantouë 
pouuoit attirer fur eux. 

Le Roy s’eftoit tenu quelque temps à attendre l'execution du Traité 
que le Duc dcSauoye ne fe haftoit pas d'cffeétuerl, remettant de iour à 
autre ceux qui eftoient enuoyez pourluy en parler, auec vn terme de 
jtdejjo, auec lequel il entretint patience alTcz long -temps : Ln fin fa Ma- 
iellé fe refolut de partir ayant donné ordre aurauitaillcment & à la feure* 
té de Cazal, payant pourueu à ce qui efioit necciTaire à Suze pendant 
qu'il feroit entre fes mains-, Et apres auoir encore laTché d'elbblir entre 
les Princcsd’Itilievne fi cftroite affedion quelle les peuft maintenir en 
bonne concorde; Et cnpiufieurs endroits de la frontière de cet Eftat, 
où l’erreur auoit tellement preualu contrela Religion Catholique, que 
l’exercice en auoit efic tout aboly , y ayant fait ellablir le culte Diuin,& 
remis les Ecclefiafiiquesenleursbiens , qui clloient des adions dontil 
deuoit efire fatisfait. 

tHuryede. Maiefté fe difpofant au retour enuoyadeuant à Valence en Dau- 
phiné le Marefchal de Schomberg , qui commençoit à fe bien porter 
rêfrl'îuT blelTure qu'il auoit receuc à l’attaque des barricades de Suze , lujr 
Schtmhii. ayant ordonné d’amalfer en vn corps les trouppesdifperfces au Langue* 
doc, & aux Prouincescirconuoifines pourferuirauxafFairesdecettePro* 
uince, & du Viuarets. Peu de iours apres fa Maiefié fe mit en chemin 
auec partie defonregimentdes Gardes, fes G ens-d 'armes, fes Cheuaux- 
Legers, & fes Moufquetaircs. Comme ce grand Prince eftoit party par 
les plus rudes froidures de l’hiuer , ilreuintpcu de temps apres Pafquea 
par les plus excefliueschaleursde toute l’annee, & ferenditde Suzeà Va- 
„*^/^,lence en fept iours, autant de tempsqu’aumoisdeFeurierilenauoitmis 
•luit à paifer les Alpes en corps d’armee & auec du canon ( ce que Cefar qui les 

pjfTa en autant de temps attribue à vne grande promptitude, Hannibal 
neles ayantpafie qu’en quinze iours; ) Le Duc de Guife qui auoit mis les 
troupes qu'il menoit entre les mains du Marefchal d'Efiree, & le Duc de 
Montmorency vindrent trouucr incontinent fa Maieflé eftans prefis à 
execuiet tout cequileurfetoit commandé. 

voyage d Italie ayant fait croire aux rebelles qu'il y auoit matie- 
tyiruHei te pour l'occuper longuement horsdefon Royaume, pendant cette ab- 
ŸieKide fence iiss’efioient autant releuez d'orgueil & de fier courage, comme la 
r. R. 01'*" ptiffdc la Rochelle les auoit foufmis & abatus : Et pource qu’ils auoient 
Ltnimedre. toufiouts cfpiéletempsdesplusgrandesafFairespouren profiter,ilscreu- 
rent qu’ils ne deuoient pas lailTer efcoulercetteoccafiôfans en tirer quel- 
que auantage. Tellement quede tous les codez du Languedoc & des Se* 
uennes ce n'eftoient que monopoles, trames & pratiques de rébellion,' 
& Feux fecrersque les plusfeditieux tafehoient d’allumer; De la part da 
Duede Rohan ilyauoit des traitez & des affociations danslespays edrâ- 
gers, ayant mefmc ededefcouuert qu’vn nommé Claufèl negotioitpour 
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iàyauec les Miniftre5d‘£fpaçnepoarruïnerle$affairesd’Italie,dont vn 
Hollandois entremis en l'afFaire, qui fût pris à Luncl , porta 1a toile en- ‘ 
chere,ayant edé ezecurc à mortpar Arreltdu Parlement de Touloa- 
fedu moitde luin i 6 i 9. 

Les places (itaees fur le Rofne auoient fouuent Fourny de grandes 
commoditez aut rebelles > tant pour les impofitions qu’ils auoient tiré 
desinarchandifesqui y paiïoient, quepourles (ommesde deniers qu’oà 
leurauoic quelquefois donné pour les faire fortirdece qu’ils auoientoc- 
cupé.Bais-lur-Bais, lePouzin, & Soyon, leur auoient aportéde grands 
profits eh cette fort e. Soyon auoit ede deux ou trois foh entre leurs mains» 

& autant de Fois retiré, autant de foisauoit on trauaillé à radcfinolition, 
quineantmoinsnes'edoitiamais trouueebicn faite i Oelortequelc$Rc-SV»»v 
bellesde Viuaretsayans creuqu’ilss’y pourroient encor accommoder s’y ^ 
allèrent nicher, 6c commencèrent des fortifications , tefquelles fi l'on tfow* 
n'eud point interrompues , elles euflent pû donner beaucoupde peine. Le ^ 

Duc de Montmorency auec les Régiments qu’il auoit en Languedoc ™ 
vint affieger cede place à l'impourueu , & la ferra de fi près, qu’cn cinq 
iours qu’il y fut , Ton canon y FaiFant beau ieu, ces Rebelles ne creurent pas 
qu’ils y peuffent demeurer dauantage, & s’enfuirent de nuift par des cnc- 
tnins fi afpres & fi droits dans la montagne, qu’on n’eud iamais creu 
qu’vnhommey eudpûpafTer. Auflincfùd ce pas fans foupçon, que leur 
fuite en laquelle ils auoient tout emmené & emporté mcfme leurs mala* 
des,n’auoit pas elle fans l’intelligence de quelqu'vn qui s edoit trouué 
aux pafTages, & qui les auoit fâuonfez Fans les deFcouurir. La tour fut 
abatue, & tout cequeles Rebellesauoientfaitdenouucaufûtruinéd’aa* 
trefaçonqu’il n’auoitedéauparauanti &trauailla-onàcededemolitiofi 
plusde quatre ou cinq fèmaines, tant cét édifice edoit fort 6c bady de 
bonnes matières. .. , . 

Priuasauoit fait autrefois la planche à la reuolte generale des Hugue- 
nots , ainfi que nous l'auonsdefia remarqué. Cede ville s'edoit la premie. mJeifni,- 
re efmeuc contre le femice du Roy ; le peuple y edoit le plus mutin 6c le 
plus feditieux de toutle Royaume. Bais, le Pouzin, Soyon, & les villes ' 
d’alentour edoient en vne crainte perpétuelle d'en edre Furptifes 6c pil- 
lées, fi elles ne Ferangeoient Fous cede Fauuegarde,& ne receuoient delà 
les ordres de la rebellion.Cedc Placefubfidant en Fafelonnie,ilcdoitim- 
poflibleque le tr fic du Rofne peud edre libre j Et comme l’on difoic 
d’vn Peuple d Affrique , voifin des byrthes , qu’il n’auoit commerce 
auec les autres Nanons que par Fes miferes 6c par fes ruines , cede vil- 
lenel’auoitaufTiauecFesvoifinsqucparlarcins & brigandages. C’eftoie 
Vn ramas 8c vne retraittede voleurs pludodqu’ vne aficbleede Citoyens 
pour ladifciplined'vnevie politique. Quatre ou cinq iours auahtque le 
Roy ariuad à Valence . bon nombre de fes habitans , àuec des Bandis 
leursa(rociez,auoietpa(ré le Rofne lanuit,8Cauoiétedé piller SaufTe, vne 
gtofrcHodelleriefitueecntrc Valéce 6c Montelimatt,d’où-ils ameneréc 
neuf ou dix priFonniers , 6c emportèrent tout ce qu'ils y peurenc rencon» 
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J ^ ^ ^ trer. Le iour irtcfmc de l’ariuee de fa Majeftc àValcce ils ptir£t au dciTus dé 
cefte ville fur le Rofne,troisbafieaux chargez de bled parles neceflitcz 
"*^*"Ade la Courquiyarriuoient, &leseufTent emmenez, fi le couuerneur de 
‘ ■ Valence,leStde Vcnnes, n'euft enuoyc apreseux vne ftegatte armée 
•qui en fie b refeouffe ; Prefque au mefme tempsie Pere Gardien des Ca- 
pucinsde Valence ayant cftéptispr eux près du Pouzin ,ilsl'emmenc- 
•rent , luy arrachèrent les yeux , fie le tirèrent à l'arquebuze , dont on ra- 
porte que plufieurs coups ne portèrent point, ayant en fin elle tue des 
•coups d‘efpée qu’ils luy donnèrent , comme fi ces gens euffent voulu 
faire gloire d’irriter la patience de leur Roy & mefme celle de Dieu, fous 
pretexte qu'ils eftoient en v n lieu bon d’afltettefic de deffenfe. 

CeftevilledePriuaseftfcituce prcfqueau bas <Tvnedouce pente, qui 
ftu» V defeend des mumagnes donc elle eftplusqu’ademy enuironnce.Sur vne 
pointeafTczhauted’vnede fes montagnes, il y auoit vn fort efloignéde 
la villed’enuirondeux harquebuzades, qu'ils appelaient Tholon, bien 
remparé fie terralTe , joint à la ville par vne ligne de communication , 
fie vne redoute au milieu, qui empéchoit(^ue de ces montagnes on luy 
peufifacilcmcntnuite. Ou codé de la vallée qui defeend de celle ville, 
il y auoit vn autre Fort nomme Tournon ,auec quelques petits Forts 
alentour pour le garder; Etaux enuirons plufieurs précipices fie torrens 
q ui en rendoienc lanenuë de très fafeheux accez. Celle difficulté d’en ap- 
' procher , les auoit rendus merueilleufement infolens croyant mefme 
qu’il fud impolfible d'y mener du canon. Brifon de fon viuant y auoit 
rdé de grande authorké. Apres fon deccs Chabrilles fon firere luy auoit 
fuccede , n’edant pas neanmoins défi grande encremife que fon aifncà 
ce que difoient mefme ceux du parcy. Sainifl Andre-Montbrun edanc 
venu auec qulques troupes pour delFcndre cette pbcc & portant lettres 
duOuede Rohan en fa faueur.s’edoit procuré la grâce de quelques mu- 
tins , de force qu'il vfurpoitlecommandement , dont luy fie Chabrilles 
s’acom modèrent enfin & l’ayans partage, eurent l’authoricé l’vn vn iour, 
ii l’autre vn autre. 

y lors en ce quartier que les régiments de Picardie , Norman- 

ftgt.itm die, Languedoc, Fallbourg,l’Ellrange, Perault, Logercs , Annonay, 
^ Annibal.quinemontoientgueresàplus de neuf à dix mil hommes. 
Mais tous les peuples des enuirons de Priuas; Ceux de Valence, de Ro- 
mans , fie de partie du Dauphiné, qui en receuoienc de grandes incommo* 
dicez , ne fe foucians pas à quel prix ils en fulfent deliurez , fe mon- 
droient preds à foumirtoute forte de fecours, fie faifoient iugerl’entre- 
prife bien facile , fie difoient qu’à b feule prefence du Roy cede ville par- 
leroit de fe rendre. 

Sa Ma jedé le rclblut d'y faire commencer le fiege auec fes troupes , en 
•attendant celles quelç Cardinal de Richelieu amenoit de Piedmont. Vn 
pont cud edé bien nccellàire fur le Rofne pour la communication du 
Valentinnis & du Dauphiné, auec le Viuarets; comme le Connedable 
de Lcfiiiguieccsy enauoitfiiitfairevn pour le fiege du Pouzin: Mab vne 
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partiederarméeeftant défia paflee,& le canot! venant de Lyon par eau, 

3 u’on failbit décharger du colle de Bais > & ce pont ne pouuant efire fait 
e long-temps , à caufe qu il Ce rencontroit là peu de batteaux , celte com- 
modité ne futpisattenduc,cequi fût caufe que les deux ou trois pre- 
miers iours il y eut quelquedifficulté deviures en l'armée. Les aprochcs 
de la ville de Priuas fe firent le 14. Mayfousla charge du Marekhal de 
Schomberg,ainfiqueleRoyprelent lesauoit ordonnées; & comme fa 
Majeftéauoitfait vne bonnetcuaië delà Contrée & delà fituation de la 
Place , aulli tout fucceda plus facilement que l'on ne fe promettoit. Le 
Marquis d'Vxcl qui s'y eftoit trop auancé fut frappé d’vne moufquetade 
àl'efpaulcjdontil mourut trois ou quatre iours apres. Neuchelle Gen- 
tilhomme SoilTonnoisy fiirtuélut lcchamp,dcux ou trois Gentilhom- 
mesy fuient legerement blelTcz,& de mefme deux ou trois foldats. Sa 
Majefiéallaapresrecognoillreles quartiers de les troupes, & vint alToit 
fon logis luy mefme lans fourrier > lequel il prit à la portée du canon de la 
Place, en lieu d’où il pouuoit voir tout cequi fefailoittoutà l’entour. Il 
n’y futpas fi toft arriué qu’il eut nouuelles que le Duc de Rohan ( ayant 
quitté lefiege deCourconne qu’il auoit entrepris, petiteplacefituée en 
tre Montpellier & SaulTes,où il auoit efté quelque temps )s’eftoit ten- 
contrcaucc le Marefchal d’Eftrée ou il auoit perdu trois ou quatre cens ' 
hommes de fon armée, le Matefchal en eftant fortyà peüdeperte. Si le 
champ luv cliant demeuré. 

Le Cardinal de Richelieu ellant demeuré à Suzepour l’accomplillB- tr nf, j, 
met des affaires, lors qu’il fut fur fon départ y lailTafix regimens,Nauarre> ^ 
d'EftilTac, Sault, Porapadour, la Bergerie, Vaubecour, Si vne compa- 
gniedcSuilfesdans la Ôtadelle fous la charge du Marefchal deCtequyAt' 
Lieutenant General du Roy de là les Monts, il ramena près du Roy tout 
lerellederatniee montant enuiron àneufou dix mil nommesde pied, 

& vn bon nombre de Cauallerie > Et toutes ces troupes furent logées au- 
tour de Priuas, aux endroits là où celle place n’elloit pas encore afiiegée^ ' 

ne l’ayant ellé iufques alors que du collédu Vallon. 

Quoy que ceux de celle ville ne s’attendilTent pas que le canon pull ap- 
procher d’eux, le Marquis d’bfSat qui commença en cefiege la charge 
de grand Maillrcdel Anillerie,yfit auancervingt pièces par grandedili- 
gcnce & indullrie, &: en fit faire quatre batteries, auec lefquclles ils furent 
fort rudement laluez. Le Roy voyant que ces gens elloient indignes / 

de toute mifericorde,& qu’ilsauoient alfez fait recognoillre qu’ils elloiéc 
tres-opinialltes en leur rébellion , ne Uilfa pas neantmoins de les faire 
fommer de fe rendre; L’on leur fit entendre mefme qü'ils poUrroienc 
efperer quelque chofedefaclemence qu’on n’auoit point veu inuoquer rtÎMifiàé 
en vain. Le tambour qui leur puladela part defaMajellé, n’en eut au- * 
tre refponfe, linon, Qif ils ne croy oient pasque le Royfulljen cette ar-™ '' 
mee : Et qu'il y firll ou non, qu'ils elloient refolus de fe faite enterrer dans 
leur place plulloll quede fe rendre. Cetterefponfe faite par Môtbrun feul 
neplullpasàChabcilles,quivoyoitquetoute l'autorité s’en alloit à foll 
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compagnonjSi bien que la nuiâ en(uiu»nt , toutes ftoi troupes n'eflas 
pas encotes placées aux euuirons de Priuas , il en fortit, amenant aucc foy 
près de deux cens hommes qui fc dclbauderent. Cela fit penler à S. André 
furcequ’ilauoitàfàire: De forte qu’il eferiuit au fieur de Cordes Capi. 
raines des gardes du Corps du Roy , à qui il touchoit de quelque alliance, 
Icluppliantde vouloir intercéder pour ceux decefte ville > & de leur faire 
auoir quelque compofition de la vie & des biens. 

La Rochelle , le Pas de Snze , pouuoicnt faire croire au Roy que 
rien n'efioit capable de relifier à fes armes ; Qu'il ne falioit pas qu'vne 
mefehante ville rebelle fitue'eaumilieu de lonRoyaumearreft.ift le cours 
defesviétoires, &qu‘vnepoigneedcmutin$,& la racaille de fes peuples 
euffent la hardieffe de s'oppolér à luy ; Que des Sujets , qui dcuoienc 
humblement receuoic la loy delà Mtje{lc>eu(rent l’audace de demander 
des Traiélczauec elle ; c’eftoitvnc chofe peu conuenableàfa dignité te 
fortune. Il leur fit dire, Qjfils ne pouooienteftrc entendus qu’en fe 
dts frntt roufmettant à fa diferetion. Le canon auoit ioüé tout le long du iour con- 
fmfvnt jfg jçj cornes fort auancées. Sur le foir du i6. May le Roy auoit re- 
folu de les faire .attaquer; Le régiment de Picardie clfoit ordonné pour 
lefront, Normandie à la pointe droite, Rarnburcàla gauchejLes régi- 
ments de Languedoc ,Perault , & Hannibal , eurent ordre d’attaquer 
Tournon,& quelques petits Forts quienafliftoient la deffcnfe.Ces at- 
taques furent conduites & pourfuiuies aucc tant de vigueur , que dans le 
feu, le tonnerre des canons, les cris & les bruidts des coups j fc courage 
demeura fi ferme à nos gens contte les ennemis , bien que couuers de 
leurs deifenfes, qu'ils furent contrainéls d’abandonner tout ce qui elloit 
alorsattaqué. La Noblelfe Volontaitey feruit beaucoup, foufienant les 
VtlJiuMrt RegitnentSj&yfaifantdesexploitsdignesdc fa valeur & de fon cou- 
rage. Maiscetauantagene fut pas obtenu fans perte i 11 y demeura fept à 
huiét -vingtsdenos loldats;& entre les gens de remarque le Baron de 
Valançayy futblelTédontil mourût trois iours apres. Il y en eut d'autres 
eftendus morts fur la place. Entr’autres Marfillac Capitaine au régiment 
des Gardes , que fa bonne mine , & fon bon courage dont il auoit rendu 
plufieurs preuues , fâiloient eftimer grandement au Roy , Le Comte 
de Ferrieresbeaufrere du Marquis de Portes , le Baron de Perins Dau- 
phinois, Fouquerolle premier Capitainedu régiment de Ramburte, & 
quelques autresCapitaines If Officiers deCompagnies. Entre la Noblefi 
fe VolontairelesdeuxSenneterresfrereSjElguuly, Fontenay, IcleChe- 
ualier de Couthenah furent blelfez. 

Cefte ville fut trouuée de plus forte deffenfe qu’on n’auoit creu, y 
ayant des petits efperons , des demy lunes , des boulleuarts ,&autres piè- 
ces détachées fans ordre fie fans règle , mais en telle quantité, & en des 
lieux de fi difficile .accez, que cela pouuoit donner bien de la peine à no- 
ftrearmee , If il fembloit que ces gens la vouluffent s’y maintenir, le 
n'enfortir que par force ou à bonnes conditions. Car le lendemain nos 
gens ayansalTeurc leurs logemens.il y fut neantmoins tiré ferinemenr; 
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■fe Je iâ dernicrc'moufquctade qu’on retnirque qa( vint dç la ville, 

Marquis de Portes Gentilhomme que & valeur & (acourtoifie ten- 
doiente(timable,futfrapcàlateile,&rnmourutrurIechamp. 

Neantmoins ledefclpoir , la peur , fle Fe iFroy commencèrent alors à fc 
mettre parmy eux. Dieu qui auoit permis qu’ils demeuralleflt dans cefto ttvidntii 
rébellion pour la punition deleursmcchaucetez, ayant enCdrcefpaiHy les ‘‘"f'*'- 
tenebtesde leur aueuglement,ils netafcherrntpl^squ’à fottirdccemi- 
ferable lieu, afin d’en aller chercher vn autre plus fort pour mettre leurs 
crimes à couucrt , piuftoll que d’itivplàrer la raifcricorde de leur Roy . Les 
vnssenfuircntparlcsfenriers pcucognusdes montagnes j les autres en- 
tre lefqucls clloicSainCF André auec les principaux, paflerent parla ligne 
de communication au Fort de Tolon,licu cfleuéoîi ils salloicnt mettre 
commedelTusvnerchaiFaut.pourdelà voirlefaC de leurs biens, le pilla- 
gede leurs mairons,&l'cmbrazement general dcleutville. Surles trois 
ou quatre heures de la nuiéb du xy.au t.9.iour du mois , les foldats qui ^eetvntte 
eftoient logez près de là & qui auoientlong-tempsparlcà eux, voyans ' 
qu’ils n’en auoient plus de refponfc , voulurent fjauoir ce qu'ils fai- /,„/ ù 
foient. Ils s'auancerent vers leurs polies, ic n’y trouuerent point d’em- h'3< 
pefehement. Delà ils allèrent picdàpiediufquesà la ville qu'ils trouue- 
sent prefque abandonnée. Incontinent nos gens de guerre la remplirent, 

& le pillage s’y fit. Le Roy qui n’auoit pas enuie de perdre celle place y -’é 
dedendit le feu & le violemcnt; Et pour faire croire qu’il y vouloir aller 
loger, afin que ce fefpeél y empefchall dauantage Iç defordr;e,ily en- 
uoyafes Marefehaux des Logis iNeâtmoins des raprcfdinée le feu ayant ' 
commencé en quelques maifonsparmégarde,le relie fût bruHelanuiA 
fuiuaine. De ce^ux qui furent attrapez , & en alTcz bon nombre , l’on en 
chargeades arbresd'alentourdu Fort, où ils furent attachez, Sc finirent 
leurs tours parles mains de quelques gueux volontaires fuiuans la Cour, 
qui leur feruirent dcboùrreaux. LeKoy ayant fait publier desdcfFcnfes 
denenen faire à ceux qui auoient moins de douze à treize ans, ou quife 
conuertiroient, l'on luy en amena trois ou quatre decet âge qu’il voulut 
fauuer en toutes façons , ic qu’il fit inflruirc en la Religion Catholique. 

Sainél André-Montbrunquis’efloit retiré au Fort,enuoyapIufieurs 
fois deuers le Roy le fuplier de donner la vie à quelques gens qui y elloict, 

& n’ayant pas eu la rel'ponfe félon fon dcfir,tant la crainte le tranfpor finilut*. 
toit,ilfehazardad’y venir, fuiuy de quatre ou cinq des ficns,& fit 
qu’il parla au Cardinal deRichclieu,auqucld'abordildit, Qtfil fedon U mtjeri- 
noit entierementà luy , le fupliant qu'il luy filllàuuerlavic,^e leDuc 
de Rohan n'auoit pas fes affaires fi déplorées qu’il ne les peull maintenir 
encoredix ans, qu’il fçnuoit neantmoins vn moyen pour les perd te dans 

f ieu de ioursîQ^ilelloit le Gencilhommcde France qui pouuoic rendre 
c plus de leruiceau Roy; Ces paroles d’vn des Chefs contre fon Party, 
ellans prononcées par la crainte de la mort, ne furent pas beaucoupcon- 
fiderces, pour cequel'on ne creutpas que l'on en peull tirer quelque cf- '' 
fct.L^oy ne le voulut pas feulement voir ny luy accorder aucune chof;^ 
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M offrit de faire rendre fes gens qui eftoient au Fort , & leur eferiuit à cit ■ 
effei5b,leur remonftrant leur perte qu'ils ne pouuoient éuiter, qu’en fe 
venans rendre au R.oy,&fefubmettantàfatnifericorde;Quece faifanc 
ils n'auroient non plus de mal que luy. Mais ils ne pouuoient s’afl'cuicr 
que cela virtftde fa part, & que l'on n’en ettff point depefchélc monde, 
comme de pluficurs qu’on atrapoit; lefquels l’on defnifoit à leur veue^ 
Trefves faites pour parler il leureftreprefcmé. Ce Gentilhommecroyâc 
■JficiJiiu ** rendre fa conefirion meilleure , & fauuer fa vie , leur perfuada de fe 

MTimC rendreàladifcretiondu Roy. Ihs’y refolurentcnaparenceiSibien que 
pourprendrepoffeffiondu Forti quatre compagnies des Gardes du Roy 
leurclhasenuoyecsjfoitqu’vncnarbondela mefehe d’vn foldat tom- 
baftfur delà poudreàcanon qui eftoit répandue en ceftePlace,foitquc 
ç’ait efte quelqu'vn de la ville qui par defnpoir y euft mis le feu i Tant y a 
que l’on creut que ceux de ce Fort auoient voulu faircioüerquelquc mi- ^ 
nepourperdre ceux qui y eftoient entrez. Lcsfoldatsquienauoicntefté : 
bleffca le mettent en tiirie,& crient main baffe. Lecarnages’ycomen- 
ce,&toutenfüite eft pafféparle fil de l’efpee; lien demeura (ixoufept 
cens fur la place. Sainéf A ndre Montbrun fut retenu , & depuis baillé au 
fieurde Venues Capitaine au régiment des cardes du Rey , & Gouuer. 
neur de V alence , pour eftre garde dedans (à place. 

Ainfi ce que le Roy n’auoit point ordonné ny commandé fe trouua exé- 
cuté par vn lugement de Dieu ; la corde & le feu ayans fait vne iufte pu- 
nition des gens de cefte ville. Sa Majeftc ne laiffa pas d’auoir vn grand re- 
gret de cet accident, qui luy ofta le moÿen de faire paroiftre fa Clemence 
qui eftoit toufiours joinâeà fa luftice,ayancrefblu de ne faite pendreque 
les plus mutins,enenuoyer quelques vnsaux Galeresi Redonnant la vie à 
ceux qui feroient recognas les moins portez au mal , faire en cefte ville 
vne nouuelle colonie. 

Il y auoit quantité de mauuaifes gens dedans Priuas, mais encore tout 
le mal du pays n’y eftoit-il pas enfermé : Pluficurs maifons des enuirons 
feruoient derctraites aux larrons & aux voleurs. Les Boutticres.diftan- 
tes de deux ou trois lieuës des enuirons de cette ville , leur eftoient vn re- 
fuge bienaffeurév Etdans lesmôtagnesoùily apluficurs cauernes qu’ils 
appellentdcs Baumes, iln’y auoit que des ges de cette forte, Ony voyoit 

3 uelques- vnes de leurs tetraites comnfe nids d’hirondelles attacliees à 
e grandes roches , que feuls ils eftoient capables d'approcher , eftans 
hommes allaigres ic difpos,cheminans dans les creux, & fur les creftes 
desmont.ignes comme en pays plain. L’on fàifoit cftatquede ces vol - 
leurs quel'on nommoit 6andis,le nombre en montoit à mil ou douze 
cens.efcartez entr’eux.&diuifcz de retraittesles vnsdes autres, fortifiez 
aucc auantagedans ces Baûmes , Sc bien munis en lieux inaccellibles; 
Gens que la crainte desfuplices que meritoient leurs fautes, auoit réduit 
' àcc train de vie, quelques- vns y eftans encore portez par le dcfcfpoir 

M)rcs la perte qu’ris auoientfaitede leurs biens à Bais.fur-Bais, au Pou- 
un , à Chaumctac , & autres lieux pris fur les rebelles. Leurs arme^loi éc 
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deloDguesharquebuzes, despiftoletsi leurs ceintures, & d'autres dans ^ - 
lettrtpochc5,&des'poignatdsdontili,fiferüoient fanspitié, contre ceut 
à qui ils pouuoient mettre la main fur le collet. C’elloit des hommes aufli 
cruels que des animaux farouches , & audi fauuages que leurs demeures > 
à qui le repos public eftoitàcharge Acte brigandage eftoit leur entretielsi 
llsfe trouuoientvniour en vn endroit, & le lendemain en vn autre fort 
efldigné,& pafTans pat les chemins creux des montagnes, rccognus d’eux 
tant feulement Sc des belles, ils fe mettoientà (àuuetéapres audir fait leur 
coup. S'ils edoicnc rencontrez fdibles iis padbicnt pour payfans, ayant ' , 
de tous collez des lieux oùils cachoient leurs armes; S'ils ferecognoif- 
foientalTcz forts pour entreprendre ils Tefenioient dv'leur auantage fani 
mercy , & noustenoieni en telle crainte qu'on n'ofoit aller qu'en forte 
compagnie, venansmermesiufqucs en rarmee,oüdenui61ilsont tafehé 
quelquefois d'enleUer des iqgemens vnpeu efeartez, la plufpart des Ofi 
ficicrsdu Roy eilans logez lous des tentes & des huttes à la campagne. 

Ils prenoienc les marchaadircs& les marchands fur le Rofne, entre Va- 
lence & Bais , lieux où quelquefois ils ont enlcué des prifonniers , tt 
blelTédenosgens. 

Aptes ce grand dcfallre arriué à ceuf de Priuas , Chabrilles'en cflant xxxrt.' 
forty auoit Ibllicite quelques villesdefe venir réconcilier auec le Roy, 
qui s'approchant d'elles les contraignoit encore bien fort depenferà ce yimint 
quelles deuoient faire; Entrecelles là elloit laGorlè, place alTez bon- 
ne,ntueefurla pente d’vnc montagne àUecvne double fortification 8e 
bonne clollure ; V allons aulfi qui elloit très bien fortifié , allez près de 
la riuiered'Ardeche; EtleFortd'Arçoù ilyavnpont naturel , qaé cet- 1“’^ " ’, 
te riuiere d'Ardechefentantfon cours borne par vnegrolTe roche, s’eft 
fait parfuccellion de temps, y ayant maintenant vne arche qui femble 
comme faite à la main , d'vne hauteur 8e grandeur qui ne fe voit qu'auec 
ellonnement des ouurages de la Nature. Ces places dont le Roy appro- 
choit ,enuoycrent leurs Députez vers fa Majeftcla replier de les receuoir 
en fa grâce. De mefmc firent Virac, Sallauas ,tout fortifiée furl'Ardc- 
che,Vaignas , 8c Baijac où fe preparoient de grandes fortifications; 

Sainâ Ambroife fur le Cezé, où s'alloicnt acheuer de grands dehors , auec 
plulieurs autres villes 8e chaReaux. 11 y auoit aulli bon nombre de ces 
Bandisqui venoient auec les Députez de ces places fuplier fa Maiellé de 
leur vouloir faire mifcricorde, & qu'il luy pleuQ les remettre dans leuri 
biens, promcttanc qu'ils luy feroient fidellesà l'auenir. Il culléllé fore 
difficile de s'addielTcr à eux , St d'arreder cette racaille qui nefe tenoic 
guere envniieu. L on auoit bien lors d’autres affaires; celles-là n'clloi£t 
qu'occupations de Preuolls des MarefehaUx, ou de quelques compa- 
gnies de Carabins , 8e v n exercice de paix quand le Roy l'aUroit ellablie 
en ce pays -là. Ce que demandoient ces Bandis leur fut accordé, 6c 
abolitions à eux baillées des fautes 8e rebellions qu'ils auoient faites. Il y 
tut des CommitTaires députez pour faire abatte toutes les fortifications 
que laaebdlion auoit clleuée& Le Ccur de Marillac fterc du Garde det 
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ii Scatix, ayant bien feruy en toutes ces occafîons & à la Rochelle 6i i'Ultfdi 

Rc , le Roy le fk alors Marefchal de France. . C’eftoit vn homme qui fu- 
portoit facilement toutes les fatigues de la guerre, & qui tefmoignoic 
beaucoup de refolution,de fortequ'auec cclafe maintenant parle crédit 
defonfrere-joint au fien, il ne fepouuoit autrement.qu'il ne pruinftà 
de grands honneurs. 

Le Roy ayantpafle la feftede Pentecofte aumefme lieu où ilauoitefté 
cvwf pendant le ficgedePriuas.alla à Ville-neufuc de Berg , où les députez 
«ffwY ^ Saind Ambr»ilc,quiàlafolicitationdufieurdcRohan 

■yilltr, auoient commencé à fc fortifier i vindrent trouuer fa Majefté , luy ap- 
portant les clefs dé leürs villes, Sc recherchant le pardon de leurs fautes, 
qui leur fut accordé ; 1 Is n'auoient fait autre profit en la débauche de leur 
deuoir,-cn la grande dépenfe deleurs fortifications, aux contributions 
inamenles qu'ils auoient payées pour leur caufe , & aux miferes aufquelles 
ils s'efioient red uits , q uc de recognoifi re qu'il cfi bien dangereux de vou- 
loirchangerl’Ëllatauquelonaprisnatimccj&fubuettirles Domina- 
tions légitimés i E t que les hommes turbulens, quelque prétexté fpetieux 
qu’ils en veuillent prendre, ne viennent gueres à bouc de leurs intentiôsÿ 
- • D'ailleurs queleur dérouté arriuant, fi les petits qui les affifient ne ren- 
• contrent vne grande mifericorde en leurs fautes, d'ordinaire ils attirent 
fur eux le faix & la difgrace des defordres. Le Roy vfa neantmpins , en- 
uers ces Villes, de fa clémence accouftumée, la vie & les biensdemeu- 
rans faufs aux habiuns , aucc abolition des crimes du pafie , & l'exer- 
-. cice libre de leur Religion , fans que les gens de guerre qui leur fûrenc 

laidez leur cournalfenc à aucune peine ny dépence , de force qu'il n'y ca 
eut gueres d'entr'eux qui neloüaffcnc Dieu & le Roy, de ce qu'ils efi oient 
fortis à fi bon marché de tant de fautes &dc dcfobeïflânces qu'ils auoient 
commifes. 

^'^®tnp**’®nalloitprochedelarccoltedes fruiéls,dont les Rebelles 
pouuoientrcccuoirdcscommoditez & des moyens de fe maintenir plus 
* long téps en leur opiniaflrécc. Monfieut le Prince & le Duc d’Efpernoa 
«jür*. ' .eurent charge d'aller faire le degafi alentour de Moncaubande Marefchal 
d’Efirceà Nifmes, & leDuc de Vantadour à Cadres, les trois principa. 
les villcsde leur Parcy. Le Roy edant occupé ailleurs eut nouuelle que 
celuy de N ifmes auoic edé fi bien fait , que les bled; ,lesvignes,&lesar- 
bresd’alcncour n’auoient pas feulement edégadez, mais que les gens de 
guerre de la garnifonj&leshabicans aueceux l’ayans voulu empefeher, 
il en cdoit demeuré grand nombre fur leurs champs i Et que d'autres 
bourgeois de la ville & des Officiers de leurs croupes y auoient audi efié 
arredez , n’ayans.cdé remis en liberté qu’en confequence de la Paix, & de 
la grâce qui leur auoic ellé accordée. 

xxxyii. D.ms le concours des Députez des villes qui venoict recogniodre le Roy, 

& luy demander pardon de leurs rebellions , on ne vit point ceux d’ A lecs, 
bien qu'ils n'y deudenc pas efpcrer moins degrace,ayanc leur Côte fils du 
P,ucd'Angoulcfmcdansi'arincequi leur pouuoic procurer quelque fa- 
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Meur, s’ils cuflcncvouhiauoirrecoursàluypourtnfupîiér fa Majefté: Aii 
Tcontraircccsgcnsaymansmieuxft laiffcrempartcra lcurforfcncric,& 
chercher leur ruine en leur orgueil , que de deuoir leur falut à leur obeyf- 
fance fc à leurhumilite', attendirent que le Roysapr6chaftd’eur,&vinft 
prendre fonlogisà quelque dcmi-lieuc dé leur ville. Ellecft plus grande 
qu’aucune de celles que l’on euft pû voir depuis Priuas, Saiituation eft 
prochcdela riuieredu Gardon>en vn riche territoire arroufe defontai- 
'nés falutaires ic médicinales, plein d’oliuiers ,chaftcigniers, vignobles, 
debonsprez , & de bonnes terres. Cède Place a des montagnes bien pro- 
ches, qui la regardent aucc vn commandement meurtrier: mais ils en 
auoient fortifié tes auenuës, A: fait des Forts au haut qui la rendoient if- 
fez difficile à aflieger. ils auoient aufli prefquc acheué de grands dehors 
allentour,commes'ilseuffentdeu hagertous ceux dcleur Caufe,oùs’ils . 
ruffent deu edre gardez de cinqàfizmil hommes. Surleursremparts ils , 

auoient huitd moyennes pièces de canon, & quelques fauconneaux quis’'"'^" 
leur auoient edé d’vn fort grand coud , ainfi que leurs fortifications. Les 
habitans en edoient prefquc ruinez , & ils auoient vn tel aucuglemenc 
qu’ils fc foucioient peu de leur pauuretc , & de la perte de leurs biens, 
pourueu qu’ils fe conferuaflent en leurs rebellions &aux efperancesde 
cede liberté quileuredoitpropofée par leurs Minillres, & par les auteurs 
deleurreuolte. 


Le Roy Icsayantfiitfoliciterparquelques-vns du Pays, de fe remet- jfUttjuüi 
tre entre fes mains auant qu’ils fc vident adlegez,* qu’il y eudfait mener 
fon canon , Ac les voulant d’autant plus obliger à le recognoidre,leur 
enuoya vn Trompettepourlcsfommerdcluyouurir leurs portes, Aeluy 
donner libreentrée en leur ville. Vn Gentilhomme nomme Mirabcl, 

■&dcux mille hommes de guerre y auoient edé laidezen gatnifon. Leur 
réponf e fut , Qu’ÿ ay ans edé mis de la part du Duede Rohan , qui edoit à 
Anduzeàdeux lieues delà, il falloit s’adreffer àluy. L’on reconnoiffoic 
bien que c’edoit vnc pure illufion , comme fi vnRoy, Maidre abfolu 
te. fouuerain de fon Royaume , deuoit auoir l^Dbey^^aDcede lès V illes par 
le moyen de fes fujets. Les aproches furent faites par le Duc de Mont- 
morency , qui en toutes ces adaires de guerre né s’efpargnoit non plus 
que le moindre foldats ; Il auoir pour Marefchal de Camp le fieuc 
de Biron Gentilhomme d’vne valeur incomparable. Ils menoient 
l’auant -garde de l’armee. D'abord on fe faifit des Forts vn peu cfloi- 
gnez de la ville , & l’on fe logea à vnc poitéc de moufqucc des retn-j 
parts. 

Toute la villé n edallt pas entièrement enuironnee de nos troupes J 
dont le rede ne s'auança que la nuiéf de Sainéf Barnabé , il y entra fix ou jr«rr. 
feptv ingts hommes de fccours SaintdPreüil Capitaine aux Gardes, qui 
ettoir près de leur auenuë, te qui auoir tafehe de les empefeher , y fut 
blcffé au bras d'vnc Icgcre moufquctadc. Campagnol y eut Vnc grande 
bleffute, dont il guérit le Baron des Francs Gentilhomme Bourgui- 
gnon, y fiit bledé à la cuiffe, dont à quelques iours de là il mourut. Deux 
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nuifts apres il fc prefenta vh autre fecours qui penfoitRiiurcla piftc du 
prenuer: Mais le régiment de Normandie commande par Manican s’y 
oppofa->y faifant demeurer fur la place trente ouquarancedes ennemis. 
11 y eut quclqutsprifonniers, mefme des Chefs & des Officiers , lefquels 
furent amenez au quartier du Roy,quilors effoit logéauMasdu Boisi 
Le reftepritla fiiitey laiffantles armes pour éuader plus Icgeremenr. De- 
mis l’on ne tenta point de faire paflèr aucun fecours , bien que fouuenc 
bn en eufl: des allarmes, & que l’on difpofaft des gens de guerre où il 
y auoit apparence qu’il peuft paffer. Le Cardinal de Richelieu s’y ren- 
controit ordinairctAent, & y rangeoit mefme l’armec en bataille, n’y 
fermant pas feulement de la refolution de Ton Confeil , maisy faifant aufli 
toutes les fonâions d'vn grand Capitaine. 

Le Roy voulut alors faire paroi(lrevntr3iâdefabonté,qui ne pou- 
•vnf uoiteftrealTcz louée, llluy fafehoie deperdretantdegens, Scqueceux 

Jt hmti i/» jg cette ville , trop obftinez en leur péché, n’euffent point recours à fa mi- 
fericordeiMais il n’eftoit ny de la bien-reancc,nydefa dignité, d’aller 
rechercher ceux qui n’auoient point fait d'cflat de la fommation qui 
leur auoit efté faite par vn Trompette. Il voulut que le Duc de Mont, 
morency Gouuerneurdu pays , & qui eftoit en l’armee vn des premiers 
en authoricc apres luy, comme de fon mouuement les H(l rechercher 
defe foufmettre à leur deuoir, & leur remontraft leur perte éuidente & 
prompte fi bien toft ils n’y fatisfiiifoient. Cette pratique s’mfinua dou- 
cement dans la ville, où il s’en trouua qui appaiferent les boiiillons de 
leur fireur, & qui commencerentàrecognoifîre qu’il valoitbien mieux 
fefauuerparl’obeifrance,quedefc ru'inerdansla rébellion. 

Le fleur de Rohan en eut auffitofl l’auis : De forte qu’afîn de les di- 
uertirdela bonne refolution en laquelle il y en auoit qui inclinoient, il 
theJtfmi- enuoya vn homme de fa part pour les confirmer en leur opiniaflreté,leur 
f“jifaifant remonftrer: Qif ils cftoient affez forts pour refifter aux attaques 
UnttUin. qu’on leur feroit : Qu’ils ne manqueroiét point de fecours en toutes leurs 
«neceflicez: QuelcRoy lesfaifoit rechercher, ne pouuanteftrc dauanta* 
» gc en ce pays, dont il falloit qu’il parcifldans peu de temps , les affaires 
» elfrangereslerapellansàCazal &aMantouë où l’Empereur alloit mettre 
>»lelîege,s’ellant empare de lavilledeCoireaux Grifons, & des paffages 
»de là alentour, qui pouuoient apporter vne tres-grande incommodité 
*> à la France: Que cela les deuoit détourner de toute forte deTraiéfcz,& 
» qu'en tout cas us ne deuoient rien faite qu’en y comprenant le general de 
» leurcaufc. 

Les affaires des crifons & l'occupation des paffages n’effoient que trop 
véritables : Mais ces habitant ayant efiétantde fois bleflèz des artifices du 
fleur de Rohan, creurentquecettuy-cy effoit de cette efpece, & que c'e- 
ftoit vne tromperie comme il auoit accouffumé de leur en faire quand 
ilauoit enuie de leur perfuader quelque choie i Et ils fe figurèrent mefme 
que quand bien ils euffent feeu certainement que le Roy euff eu des 
affaires au dehors, ils deuoient penfcrqu’elles nepouuoicnt eflre fi pref- 
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fintes , que le canon eftiht en batcric contre leur ville , il n'y euft alTez 
de temps pour les ruiner , & au rede de trai£ler en general , cela ayant 
eftc tant de fois propofé & rejette, ce (érbit inutilement qu'on en fcroit 
quelque inftance, tellement qu'ils confentirent à leur Traidc particu- 
lier: pour lequel, bien qu’ils euflent veu le canon deuant leur ville , Î8 
CardinaldcR.ichelieu,leDucde Montmorency , & le Marquis d'££5at 
qui y trauailloient par le comnîiandemcfit du R.oy , leur fireni le mefme 
offre qu'à ccuïde S. Ambroife & Barjac,qui auoientenuoyé des Dépu- 
tez deuant fa Majc(fé,& n’auoientpoiotdonncla peine d'amener leca- 
non. Vnc feule difficulté s’y rencontra, qui fît prefquc rompre la capi- 
tulation. Il y auoit dans cette place beaucoup de gens fortisde Priuas, 
de S. Ambroife, dcBarjac, &d’aatres lieux, qui auoientfait ferment de 
ne point porter les armes contre le Roy : Les Tràiâans demandoietit 
qu’ils ne fuffent point feparez d’auec eux , & furent tous d’vne pareille 
condition; Mais c'efloit des hommes qui plufieurs fois auoient abufé de 
la mifericotdedu Roy ,pafTans déplacé en place pour fe maintenir dere* 
chef dans leurs rebellions , & qu'aucun rcfpeâ n'auoit pû ramener au de - 
noir , de forte que fî l'on leur pardonnoit , l’on pouuoit bien croire que 
l’on les trouucroit encore dans d’autres villes que l’on ftoit apres aflie- 
ger. M. Le Cardinal n'entendoit donc point qu’üs fuffent compris au 
pardon, & vouloir rompre là deffus. C'elf pourquoy les Députez qui 
Voyoient bien qu'il n’y auoit point de milieu entre le confentement à 
la volontédu Roy & leurperteindubitable , delaifferent la caufe des au- 
tres, & preferansleurfalut Ôc la Conferuation de leur ville à Celle de ces 
miferables, ils confentirent auTrauftéàleur exclufion. 

Ainriccfle villequielfoità la portes des Seucnncs,& la capitale de ct^Us'mir, 
pays, où tant deconfcils violens & pernicieux auoient eftétenus,fevint 7 
remettre au feruice du Roy , qui à l’execution du Traiâé donna encore ' 
plus qu'il n'auoit promis, laiffant fortir indifféremment tous les forains, 

& n’en diftinguant pas ceux qui auoient efté refcniez par la capitulation;- 
L’on en compta plus de quinze à feize cens, enuers qui la volonté du 
Roy tut exaiRement obferuee. Dés le mefme iour les Eeelefiaftiquts & 
ks Catholiques qui auoient eftéchaffez de la ville , ou que les mauuais 
traiéfemens en auoient contraint defortir, y vindrent reprendre leurlo- 
gis‘, EtleRoy y ayant eflé deux iours, à ce temps l’oâauedela Feffe du 
kinâ Sacrement efeheant, fa Majeflé n’en voulut pas perdre l’occafion, 
pour par l'exemple de la deuotiô de fa Cour inuiter les Heretiques àfe re-< 
snetre au chemin de falut, te de la bône croyaee. Il fit faite vne Proceffioà ^ 

generale, hômage ordinaire qu’il rendoitàDieudesprofperitezqu’illuy 
cnuoyoit,oùl’£uefquedeNifmes portant le fainéf Corps de noltrc Sei- 
gneur lefus-Chriflfit l’Officedu iour, toute fa Cour marchant en très- , 
grande humilité &: reuerence i mais lezele du Roy , lequel fuiuoit immA- 
diatemenc le fainéf Sacrement , & chantoit auec les Preflres , paroif- 
ioit par deffus toutes les deuotions des autres. L'aprefdineeayant elfe voir 
les fortifications de la ville, apres qu’il en eut remarqué les deffauts & le| 
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auantages, & qu’il eut veu pareillement des Forts qui eftoientalTcz efloi- 
gnez.pourfc couurir des commandemens des montagnes prochaines > 
il ordonna la démolition de toutes les fortifications nouuellcs, n'y de- 
meurant que l’ancienne cIcnuredcIavil!c,enlaquellciIIai(rapourGou- 
uerneur Annibal auec fon Régiment. 

L'on comptoit encore vingt-fept ou vingt-hurdl: places bien forti- 
*1“^ perfiftoient dans la rébellion , & entre celles-là de bonnes & 
rrmrffrr O. grandes villes, lefquelles s’il cuR fallu attaquer l’vne apres l’autre, elles 
pouuoient gagner qu’aucc vn long- temps , & auec grand domma- 
’ ge de l’armée du Roy , & détriment de Tes affaires. Il y .auoit Andule, 
Vfez ,Nifmes,Mill.iud, Cadres, Montauban, Sainte AfFiique.lc Pont 
de Camares , Roquecourbe, Reuel, Cauffàde, Mazeres, Sauerdun , Car- 
lac, le Mas d’Afilc , & Aimargucs, que l’on auoit encore tout de nou- 
ucau fortifie; Ccn’edoient pas villes à edre emportées fafcilemenr. H y 
auoit dedans beaucoup degcns,dontla perte eud grandement diminué 
l'r eupie de la contrée, & rendu le pays tort delert ; Aufli le Royquifai- 
foictoutec qu’il poüuoit pour ne point dépeupler fon Royaume, &pout 
ramenerfes lujets parla douceur, & les remettre en bon train ne m^n- 
quoit pas à ténfcigner que les villes qui auoienc edé les plus rebelles, 
trouueroicnt encore l’occaflon de fe remettre en grâce, fi elles s’y gou- 
uernoient auec vne véritable fubmiflion. Entre celles qui en edoient 
auettics,ily en auoit qui edoient laifées detant de peines fouffertes, Sc 
quiaprehendoient ce qu’il leur falloir encore lôuffrir , fi elles deraeuroiéc 
dans leur ancienne opiniadretc , de forte qu’elles mondroient quelque 
inclination à l’obcylTancc , y edans racfme attirées pat l’exemple de quel- 
ques autres qui fe rendoient volontairement. 
xxxvm qui auoit accoudumé de paiTcr d’vne ville à l’autre 

nnjJtm pour les fortifier en leurs mauuais deffeins , auoit vn extreme regret de 
plufieuts fembloiët fe refroidir dans la tefolutiô de foudenir des 
fieges, &defupporter les autres incommoditez de la guerre, mondrant 
qu'elles n’edoient plus fi affcéHonnéesàfonparty. Ce qui le fafehoit en- 
core edoic, que s’edant rendu penfionnaire du Roy d’Efpagnc, fes af- 
faires s’en alloient bien decreditées de ce codé-là. V n certain Claufel na- 
tif de Montpellier auoit propofé au Confeil d’Efpagne, au nom de ce 
Duc , de brouiller pardeça , pour faire diuerfion des armes de France , 6c 
les empêcher de proidre en Italie, moyennant quel'on baillad fix cens 
mil elcus pat chacun an, pourfournir aux frais delà guerre, &que l’on 
augmentad les penfions du Duc de Rohan 6c du fieur de Soubize fon 
frere. Mais il n’auoit pas eu toute la fatbfaéfion qu’il fe propofoit ; la 
penfion du Duc de Rohan qui cdoit de quarante mil efeus, & celle de fon 
freredehuiéf mil,n’auoicntpointedéaugmcntées; &iln’auoit edé or- 
donne par le Confeil d’Efpagne que trois cens mil efeus par an. Les Ef- 
P';nols , qu’on ne trompe pas bien facilement , demandoient mefme 
l'adcurancedes villes dont le Duedé Rohan fe Faifoitfort , & deleurs Dé- 
putez, vers Iciquels il n’auoit plus guere de crédit. Deforte que voyant 


auRoyLÔVYS xm: Liurc XIÏI. IJI 

fes intelligences s affbibtirtous les iours, & fa fortune bien près du preci- ‘ 

{ )ice,üalloit dans les Aflcmblées de Religionnaires, anxPrc(ches&ch 
eurs Prierês qui fc faifoiét aux villes, pour y faire des exhortations au peu- 
ple, afin de le maintenir à ce qu’il difoit dans la Religion & la libertés, 
tt voulant attendrir les coeurs danant.ige , il y mdnageoit des foufpirs ic 
des dcguifemeni qu’il auoiten rcferuepoair les furprendrc par pitié-,ict- 
tant d’ordinaire des larmes qu’il tenoit comme en embufchc pour les de- 
ceuoir pluiaifcment. En fin voyant que fes artifices luy manquoient, 
illuyvintvncgrandeaprehenfionquelcs villes ne fc dcpariiircnt de fon^”’’ 
amitié , & que quelques -vns des plus déterminez de leurs habitans, 
defirant rendre leur paix plus fauorablc, nenefaifiirentdcfaperfoune> 
afin de le mettre entre les mainsdu Roy. 

Il y a peu d hommes qui s’ellans cfcartcz de leutdeuoir comme ce- 
Iuy-là,&ayant efté caufe de la mort de tant de gens, n’en ayentdes fyn 
derezes & des remords bien fenfibles. Son dernier recours futdc faire 
vne affcmblec de Députez à A ndufe pour pouruoiraux vrgentes affaires lUnmttlèt 
deccuxdefonpirty, &auxmoycnsdene pas fuccomber entièrement à 
leur delailre. Il leur reprefenta , Qu’il fembloit que toutes leurs pro-^”]^^,'^ 
Iperitcz fu tient paffees : Quecc qu’ils auoient eu d'heureux fous les autres H,ty,crlei 
Roys s’enalloit defeheoir entièrement fous cefluy cy.dont la vertu con-^,^'',^"' 
traignoit la bonne fortune de fc foufmettre à fes defirs ; Qu’ils n’auoient •> 
plus Je fecours à attendrcj les Anglois ayaus elle fi mal tiaiélez , qu’ils ‘‘ 
aJoient trouué quclapix leur eftoit bien plus vcilc que la guerre auec ce “ 
Royaume.il leur demadoit apres ce qu’ils pouuoiétauoirdcfortereffes & “ 
degens deguerren’ayantpluspoureuxlaRochellenyles AngloisiQiKls <* 
remparts flcquellesttcnchcespourroientarrcftcr ccluy qui en fept iours 
d vn hyuerbienrigoureux &p'cinde neiges, auoitpafle les Alpes, & for- “ 
cé vnPasoù la dcffenic des cftrangers & des plus grands Princes de l’Eu- 
rope auoient efté le moindre erapcfchcmentafonentrcprife; il leur di- “ 
foit encore qu’ils pouuoientvoir Priuas porter la peinede (on opiniaftre- “ 
té,& Alctz fi pre(fé qu’il nedeuoit efperer aucun falutqu’en la miferi- “ 
corde de ccluy quil'aftiegeoic. Que fi cette place auoit tenu ferme tant “ 
qu'elle auoit eu quelque moyen derefifter ,à cette heure -là il h’y auoit “ 
que la reddition qui la peuft garentir d’vnc ruine la plus dcfaftreufe du “ 
monde; Qu’au refte il n’auoitiamaisvcudcbons couragesqui n’euflent 
autant de compaftion pourceux qui fc fourmcttoientàeux,quederefo- “ 
lution enuers ceux qui leur penfoient injuftement refifter. Que le Roy « 
cftant donc le plus vertueux Prince du monde, il n’y auoitaucun danger “ 
d’cfprouucr en cettcocc-ifiun.fifa clemcnce rcfpondoit à toutes fes au- 
très vertus, & s’ils rencontreroienten fa bonté la fin des maux qu’ils de- « 
uoient appréhender de (a juftice: Quil filloit aller deuers luy pour fau- 
uer leurs vies, leurs biens, & l’honneur de leurs familles: Que le repentir 
de leurs fautes, & li promclTcdeluy eftre déformais fiJellcs.pourroient “ 
encore trouucr en fon indulgence le libre exercice de leur religion : qu_jl ‘r 
valloit mieux s’ajler jetter à fes pieds, auec loute^ forte de fubmiflions Si 
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l’infolence & la cruauté des gens de guerre, quiauoicnt encore les mains 
teintes du fangde leurs confrères, 8c qui to(i ou tard, s'ils ne féYemettoiét 
,, en leur deuoir, nelesdçuoient pas traidier plus doucement. Cestaifons 
que leur foiWeflc leur rendoit aufli rccenaples , comme ils y voyoient 
vne très -grande neceflité , ne manquèrent pas de les toucher , cllans fou - 
ftenuesdes perfuafionsdequelques-vns d’entr’eux quiayans prefenty où 
fe pourroient poncrlesaflàires ,lesa(Tcuroient queleRoyles traideroic 
bénignement s’ils recherchoient fa grâce ; Ce que l'on leur Ht (1 bien 
goufter , que toutes les villes rebelles confentirent par leurs Députez de 
faire toutes fortes de fubmiflions au Roy.Kiy tcfmoigner le repentir des 
fautes paflees, 8c luy iurer vfte obeillance fidcllc , promettant de quit- 
ter les armes qu’ils auoientenmain pour nelcs porteriamais contre fon 
lcruice, 8c de ruiner toutes leurs fortifications. Les incfmcs fubmiflions 
eftoient faidesparlcDucde Rohan, lefquclles il promit quiferoient fai- 
tes par fon frere le fleur de Soubize, 8c pareillement par toutes les villes 
qui leur auoient adhère : Tous les crimes, exceds , 8c attentats par eux 
commisdepuis le ix. luillet 18x7. qu’ilsauoicnt repris les armes aucc les 
Anglois lelquels ils auoient fait reuenir ,leur furent pardonnez, 8c il y 
eut vn Traidfé pour cct effet. Il le faut infcrcricy tout entier, afin que 
par eequiefl de leur confeflion la poflerité recognoiffe de quels crimes 
ilsfedeclaroient coulpables, 8c que ce n’a point eflé fans caufe qu’ils ont 
cftépourfuiuis par les armes du Roy, qui itcantraoins s’eft porte aue^fi 
grande clcmence enuers eux. 

articles de la GKACEquele Roy 4 vottlu faire aH Duc 
lie Rohan(f* au S' de SouhiTe ,aUx habitons des villes A nduTe, Saune, Gx»- 
geSyle l^ig*n,¥loraCy t^eriieci , 67* toutes les Places des Seuennes , Nijmes , 
t’nourei. Ajmarguts, Vz.és,MilhaUyCorruu,Sain(ie Afrique, S. Eehx, S. Rome de 
Laottyle Pontde Camaret'j^.F'iane , (ajlres ,Roqutcourbe,Reuel , Momauban, 
(aujfaie, Ma:(eres ,Sauerdun ,Qtriat JeMas d' At^il , generalement toutes 

T ùcese^s' lieux, Gentilshommes, & autres de la Religion prétendue refrmée qui 
font deprefent en armes contre leferuice du Roy ; Apres la JûbmiJfon qu'ils ont remiuf 
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lefquelspofront les aimes prejleront te ferment de fidélité es mains des Commif- 

fatres qui feront à cejle finordonne:(^parfâ Maiefté dans quinc^e iours,&le S. de 
Soubi:(t dedans deux moU , front raxçr leurs fortificati ons, comme il eft plus au 

long ifectfié cy. apres 

Le Roy aremis ypafiormé , tÿ" aboly audit Duc de Kohin & à tous les habitons 
defdits‘Villei($>Ueux,iy'ctuxduplatpays, qui leur ont adhéré toutes les chofs 
pé^ees depuis leti.luilletiéii .jufques auiour de lapublication de ces Prefentes en 
chacune SenefchiiujJee\lesadeJcharges^éS>'‘lefcharge de tous ailes dhaflihté, leuies 
i armes , conduites de gens de guerre , entreprips tant par Ai erque par terre , Ajfem - 
Uées generales onpstrtuulierts, mejmede CAjJemblée de Nifmes ,prps de deniers 
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’EeclcJî/tJliqKes , R ojmx , ou fuTticulUrs , fubriMim àe motmcyes , 4 quoique t titre 
asr coin que ce fin , (ST efuàluutioiu i icelles , Libelles imptime'i^^foujleuemens, 
ejlnotiom populaires , excet(^, violences , enttefrijis faites fur les deux villes de S. 
hmanà, fs>' le ^^*fie*u du Seigneur? oifis, des chafteaux de S. S ft tenue, de l^éd 
Francifque de Floracis' raXentent d' iceluy', Enfemble dk meurtre {ÿ* autres 
tasarriuerienientreprifide SainÛ Cjermiena Cajlres au mois de lanuier demieri 
lAe fme les habitons (HVfi'^pour le meurtre duSteur du F lo'Z^ StleSteurF Fiubi^e 
de Lspeurfuitie contre luy faite pourraijôn du ConfulatdeNifmes , (0les habitant 
dAnduxç pour le meurtre du Heur de Mantalle , (T condemnation interuenuë 
contre les Consuls eÿ particuliers habitons de ladite ville, pendant tes meuuemensi 
Stles Confis db'Je'^des krrefs interuenus contre eux en la Chambre de Be^iert 
Cÿ* Parlement de Tholos^e v Injraéîion de Sauuegardes , impofîtions & leuées de 
deniers , ejlabliftmens de lujlice & £ Ofciers , Confùls par les Prouinces , 

executions d'iceux en matière Ciuile ou Crwfinelle , Police Keglemens faiFfs 
tntreux,yoyages, Intelligences, NegotiMions, TraiFltx,,(s' Contrailsfaifh 
auecles rlngloit, Eî^agne ,&Saueiye, defchargeantùceteffelt les S" Claiflct' 
Duclos qui y ont eflé employer > trente de biens S cclefajliques , çÿ* outres ; Loupi 
debois oehautefufiaye du Domaine , où amendes , butins , rançons , ou autre no~ 
ture de deniers par eux pris à f occafion de/dits mouuemens ,fmtes , &prifes £ artil - 
lerie, jÿ* munitions , conférions de poudre & falpefires ,prijês ,fortif tâtions di- 
mantellemens &r defmolitions de F'’ lÙes , Chajieaux , bourgs , {ÿ* bourgades , en- 
treprifes fur. icelles , mefmes de la prijè de Meriidî^, jiymargues , (p> brvf 
Itntens cÿ* defmohtions £Egh(is -,(0 M oifons E cclefioftiques , ü' outres par ordre 
(youthorité dudit Duc de Rohan, Orgeneralementtoutcequi a ejiégert negotii 

depuis ledit temps, fans qu'ils en puijjent ejlrt recherche:^,non»bjlant toutes proce- 
dures faites , At efts & condemnations contr'eux interuenus , mefme les Arrejfs 
donnet(^ au Parlement de Tholo;(e ô* Chambre de Béliers , Bordeaux, tytr autres 
contre lefdits Duc de Rohan dp' Sieur de Soubi:(e,à la referue toutesfbis decatexe- 
crsilesreferurt^parlP.diFlde Nantes dF autres fubjèquens , c'y fans preiudice de 
tintereji cuti pour le l'aXenohre Toumac. 

Et comme fi %yf/aiefie veut & entenimaintenir tousps fujets frufans propf- 
fan de laR.'~P.R.ent exercice libre de ladite Religion , éÿ* iouijfans des EdiFb i 
euxacordexr Elle veut aufi (y entend, quetousles dejfufiits ioutjjent entièrement 
del'Ediélde Nantes , & rentres Ediéh , Articles , Brtuets , Déclarations re- 
giftrées en fes Cours de Parlements , & seyant lùiuy iceux pour £ exercice libre de 
ladite Religion , en tous les lieux oà il a efte concédé. 

0ue tous lesT emiles dr (èmetieres qui leur ont ejlé oji el^ ou defmolis leur feront 
rendus, ouec la faculté de lesrefiablirfi bejoin eji, ou bon leur femhlera. Foulaii 
ouf ifs Ai Méfié qu: toutes les Èglifes , biens ,if) mai fins Ecde/iafhques efdites Prth 
Minces , (oient rendus O ceux à qui elles appartiennent. 

DemeurerontpareillrmentiesdeJJufditsdefhargex^detoutes contributions ^01»- 
getrsens% gens de guerre , tant des preféni que despreeedetus moUuements, ^ n'én 
pourront eflrerecherchi'fj, enfemble les Communautez (y particuliers à scelles def 
charges^des indemnités^ defdommagemens qui pourront eflre prétendus con- 
treux ,pourraiJondesemprifinnemens% executions ^ou expulfions des vtlles fairt$ 
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parl'orduJHDucdeii.«h4n]euMConJiil des villes, eu Mires f*r luy eJlMs, 

’ tant pendant les prefens mouuemens tjue le precedents. Ef pour le regard des Tailles 
autres deniers tmpofexfnr le Pais, aucasquily ait en iceux quelques non-val- 
leurs faute de payement faits par Us dejjiifSts des deniers fur eux imfifeTi de toute 
nature, les Receueursdefdites?rouinces n en pourront faire pourjuitte conn'eux 
faufàpourfuiurepourraifindece le Sjndicdu Pays pour en efire fait rtieSiJur le 
Çeneral dudit Pays. 

Demeureront encore defchargex^ de lapourfùitte & execution faite contre les ha- 
hitans Catholiques & autres pour les refies à eux deuhs des cottes des années prece- 
dentes, nonobfiant les def charges qu'ils en auoient obtenues, tant par Uttres patentes de 
fa Maiefié , que par jirrefis de la Cour des jiydes de Montpellier. 

. Demeureront aufiidefchargeXde tout cequirefieàpayerdesimpofitions^cen- 
tributionsmifes fur aucuns deux, auec exemption des Catholiques par Ordonnan- 
ce des Qouuemeurs des Trouinces, ouautres Chef de guerre pour fa Maiefié durant 
les prefens (y' précédons mouuemens. 

Teut fa Maiefié que tous les deffufdits fient remis tÿ* refiablù en tout leur 
biens, meubles immeubles , droits , noms , rai fins , ^ aéhons , nonobfiant 
toutes condemnations , dons, confifiatious , reprefj ailles qui en pourraient auoir 

eHefaites <ÿ* olhroyées ,firs (ÿ* excepté les fruits reuenus de leurs biens , ^ les 

nuublesqui nefetrouueronten nature , les bois coupiX^, & les debtes qui ont efii 
reteuës iufques àprefint, téhellemtnt ^ fins fraude , apres pourfuittes iudiàaires 
Ü>contraintes. Veutneantmoinsfiuaiefié que les Déclarations precedentes don- 
nées furie fatél defdites repreffailles iufques aux prefens mouuemens, J rrefis don- 
neXpontradicîoirement,&'tranfiéhonsfaitesfarictUesayentlieu,^fiientexecu-: 
fées nonobfiant tous jirrefis à ce contraires. 

Que les deffufdits puiffent rentrer dans leurs maifins, & les refiailirfi befiin 
tfi', éëfiti^jtfié les tenanspour fis bons {y'fidelles Sujets leurpermet de demeurer 
en telles villes & lieux de fin Jioyaumeque bon leurfemblera,frrs les Ifles i C5* 

d’Olleron , la Kochelle , (ÿ* Priuat, 

Les iugemens rendus par ceux qui ont tfié commis pour l'exercice delalufiiceef- 
dites villes, tant en matière (tuile tjue Criminelle tiendront (0 auront lieu , fiuf 
t appel auflites (hambrts,encasquiltnayentpas efii iuges(_ Preuofiallement ,om 
par Qmfiil. 

C^ue les charges qui front impofiesfùr lefditts villes feront portées efgalement 
par tous lefihtshtAitansd' icelles enmaniere de tout temps acoufiumie, fin que les 
debtes contraclées parles habitons Qttholiques feront payées par eux feuls , comme 
stufii celles contraélées par ceux de la R.P.R. lefquelles feront acquitées par eux 
feuls. 

Quel ordre d’andetmeté e fditts villes, tantpour leConfilatque 'Pelicetr ^f- 
fembléedefditesConfuls Confeildesvilles,feragardé ^ohferué commeilefioH 

deuant les mouuemens. 

Que les Confuls ^ tceceueurs qui ont manié les denien publics durant les prefens 

precedent mouuemens , demeureront quittes eÿ< defihargex, , en rendant à la 
Chambre les comptes qu'ils en ont rendus, fins que ttfdites Chambres en puiffent 
prétendre aucunes efptces, tiy renoir lefibts con^tes. 

Les 
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Lei OÿiHtrsJefà uaiefîi Jemturt'^ dtau le/JUes milles , nontpuyé le 

JroiéiMimelJerontreceHS à le piyer JeiLns deux mois , une pour le pajjé que pour 
tumée prefeme. Et pour le regard de ceux qui font decede ^ , uyant payé ledit 
dreiéi annuel , leurs oÿîces front conferue'i^ala mefue et> heritiers. 

T tus les O ff tiers de fidite uaiejlé , aux Offixs defquels a efté pourueu eH autres, 
èscaufe des prejènsmouuemens, feront conJirues^eL, maintenusen leurs offices, non~ 
ûhftantles prouifons qui eh peuuent auoir e^é expédiées à autres , réceptions et, 
inpallation àiceux. 

LesSiegesde \ufticeet> Bureau de Kuepte ,etj autres transfèrel^ à caufe des 
prefens mouuemehs , feront remis et> reflablu és lieux où ils eftotent auparauaru , 
apres que lesdefmolitions des fortifications defdits lieux auront ejle faites. 

yeutaufifàuuiefiéquelaChamhredel’Ediflfanti prejintà Bexiers fiitM- 
mifeen la ville de Cafires , aptes que les fortifications d'icelle auront efté entière - 
mentdtfnolies et, rd^ees, et, quelle demeure en ladite ville de Câpres , fuiuaiit 
ledit Edit de Nantes , nonohpant ce qui efi porté par l Ordonnance faite par fa 
Maiefie'au mois de lanuier dernier, fÿ>l‘ Jirrepinterurnuau Parlement de Ttulos^e 
frie loi. article dicelle, laquelle Chambre fa x^aiefié veut eftre maintenue' en 
mtesles attributions a elle faites parles EdiÙs^ Reiglemens. 

^ue les /iJfembleesdEftatsaupaysde Ftix fe front en la maniéré acoufiumée , 
ifijy feront appellées toutes les villes qui ont acoufiumé d'y affifier. 

Que les habitons de lavilleàe 9 ^amiers qui n'efioienten ladite ville lors de laprt~ 
fedicelle ,pomronty rentrerenlaiouïffance de leurs biens , en faifantlcsfubmifiioni^ 

(y prefians le fêrment de fidelité. 

Toutesles fortifications defdites villes ^ lieux front entièrement rafées ( 0 def- 
mlies y fars la ceinture des murailles , dans le temps de trois mois , à la diligence def- 
dits habitons aujquels fis Matefiè s' en confiant ne mettra pour cet effèd aucune gami- 
fonny citadelle ejdites villes y & feront lefdites defmohtions faites par la conduite 
Srdonnance des Commifiàires que fa'Maiefié députera à cefiefin, & fiiiuani les in- 
firuélionsquileur en feront baillées-, Ct'pourafjeurancede ce bailleront à fi Ai aiefiè 
telnombredhoftages pour chacune ville,ür de telle condition que fi lAaieflé com- 
mandera. 

Entoutcequedepus,non compris les villes , lieux, & perfonnes remisen l'obe'tffi 
fonce de fa Maiefié , auparauant ce iour, lefiuels iouiront des gracesiy' concefiions por- 
tées par les Lettres 'a eux oBroyées parfis Ai aieflé. 

yeut & ordonne faàtte Maiefié que l'exercice libre de la Religion (atholiqué 
Apoftoliqueigi Romaine fit remis (y refiaby en toutes lefdites villes iy lieux fifi- 
'diss , fans qutly fut donné aucun trouble ou empefchement. 

Eaicià Àlletsle Aiercredy 17. iour de luin 1619. Signé Louis, ( 0 plushai 
Vhehpeaux. 

Les S'i Xtyiuba-ye , de Gafqnes , h'Vlfin . de la tcoqut , Bafiide , du 9 uy (y> 
farrelle, Duputr:(^deC<Mffemlilee detoutes lefdites y illes& lieux ey-dejfis tenu? 
à N t fines, ^ transfrée à Knàic:(e, ont très. humblement remercié le Koydeladhe 
Grâce qu'il a pieu à fadite liaiefié leur faire , (y promettent d'y fistisfiire de petnil 
enpoincl,& à tous les Commandement de fi Aiaiefié, comme fis bons (y loyaux 
^ujessiSigné Aub,^e,i{eGaJques,Vlf»n,Dupuy,Bafitde, Farelle,(yta Roques 
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Pour le Duc de Rohan qui auoic toudours eu Tes intereds enauflî 
grande recommandation quclebiendes Eglifes prétendues réformées, 
fj" 'r cette affaire fc faifant, le Roy qui pouuoit l’aupir à la lon^e, voulut neat- 

moins Icgagnerdcflors, & empefeher qu’il ne péfaft déformais à de nou- 
uellcsrebellionsaymancmieux racheter le fang desfiens, & luy donner 
vncfommede cent mil cfcusjlaquelleil luy fit deliureri Et cela fansl'a. 
uoirvouluvoir.lefaifantrortirluy & fon freredelbn Royaume, auec 
deffenfe d'y plus rentrer fans co^é, Claufe à laquelle, fi l’on ode le nota 
d’vn vray banniffemcnt,nelailIottpas eneffe^i d’edre vne efpecederc- 
Icgation. 

Toutcslesvillctconfentircniàcequiauoit edcàcord^ par leurs Dé- 
putez, Nifmes feule n'en voulut pas receuoir les conditions; Elle auoic 
comme prefque toutes celles qui cdoient tombées en cede faute , faiâ 
fairedes dehors aufli grands quefi clleeud eu vnegroffe armée à les def- 
fendre. Elle auoic en outre , à quelque efloignement de la ville , deux 
Forts, aûec de grands badions , pour lefqueTs il eud fallu plus de deux 
milhommesàchacuni.Tout cela luyauoit edé de grands frais, lln’y 
auoitgucres de villes de ce Party qui ne fuffent prelque ruinées par ces 
fortifications faiékcsàleuridépens, qu’elles croyoient leur deuoirgranr 
dement (eruir , & que ceux qui voyoient bien clair recognoiffoientaffex 
leur deuoir beaucoup nuire, n’ayant pas des .gens à (udîrance pour les 
garder. Toutefois l’on faifoicedat que dedans Nifmes il y auoic plus de 
deux à trois mil hommes deguerre,forains& edrangers, ficplusdequa- 
tre mil habitans ; Cede ville s’edoit toufiours trouuée dans les Rebel- 
lions, & désles AffcmbléesdeSaumur&de la Rochelle, elleauoit fait 
Tccognoidre fon inclination àla reuolte; Elle edoit pourueuë de vîntes 

f iaur deux ans, fle ne croy oit onpas qu’vn fiege s’y pût tenir bien long tépt 
e pays ellant fort derile d’eau tout alentour', àdeux ou trois lieucsaux 
enuiron n’y ayant qu’vne bien petite riuiere que l’on apelle le Bidre, 
dont l'eau n’ed guère faine edant corrompue de mauuaifes herbes, 
de ferpens,& de grenouilles, ce qui fiitcaufe qu’anciennement l’on alla 
chercher des Iburces fi loin aux trauers desmôcagncs,aux vallées defquel- 
lesl’onfit des Aqueducs, dont ed rede encore celuy du Pont du Gar* 
duquel l’on ne fçaitny le tempsdu badiment ny l’authcur , bien tpiece 
foit l'vn des plus entiers ouuragcs qui nous foie demeuré de l’antiquité. 

Nonobdanttouteslesdifficultezquel’onfc pouuoit imaginer pour le 
Siégé de Nifmes , le Roy ne laiffoit pas de s’y reloudre , rpaenanc qu’il ne 
dureroit pas vn long terme , ayant vne telle armée que la ficnne. Il en- 
üoya fommerceux qui edoient enfermez dans cette ville de fis déclarer; 
El prenant fon logementi Bezouche,iIy auoit des troupes de fa Caual- 
lerie auancces iufquesà Margueritte, à vne lieue tout autour deleurs mu- 
railles. De la réponfc qu’ib feroient dependoit leur falut ou leur per- 
te. llsedoientabandonnezdesautresvilles,quienruite dcl AffeinDUc 
de leurs Députez rentroient dansledeuoir. LeDucdeRohan,qu’iIi«- 
pclloiencocfçrtcutdeh caufe,changeoicd’air, prenant la route de Ve* 
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fiifc oü italloît trdiiùcr la fcnitnè qui eftbit retirée, & hVftoit plus 
pourles âlIifteriEt puis ils rccognoiiroieiulsien qu'il eftbit'plusportc a 
fes inttftefts qu ’i'fiiffc aucune dsefe en jcùr faueur. Le traitement de 
Priuas leur faifoit pttir aulfi , fçachant c^qui cftoit arriuc à ceuscquî s’y 
elloient trouuez , pour aiioir^'oulu demeurer opiniaftremènt dansladel- 
obeyffancc.&fouftcAir les eflfbrtsdu canon duRoy. llyauoit en outre 
quelqucs-vnsdes plus remiïahsd'entr’eüx que Ton auoit gagnez ! & en 
finfe voyanstous fân$refource,te j. luillet ils enuoyent leurs Députez 
quiviennent faire les fubmiflibns pour la ville, &c6nrentiràlademoli- 
tionsde toutes leursfottifications. Lelendemain laPaix fut publiée de- 
dans Ni Im es, & Il y eut des plus aparents bourgeois tels que le Roy l'es de- 
mânda.quLlùyfurent baillezpouroftagesdccesdemolitions. ' . • 

Si iufques-là leurs courages auoient ellé portez a la rébellion, ils fu- 
rent alors tous conuettis à te remettre au bon chemin .«'eftant pas polli- w, /« 
bledereprefenterâuec combien de ioye tes habitans désautres Villes 
recognoilfoient auoir ctlé trompez Sc feduits par les Chefs des rebelles, 
receuoient la grâce & te pardon quête Roy leur faifoit de leurs fiutes. 

Ce n’eftoient qu’imprecatioiïs & maledidfions contre les Sedufteurs qui 
les auoient iettez dedans la guerre , & loüanges&benédiélionsduRoy 
qui leur auoit fait tant de bien quede leur pardôner,& leurrendre la Paix 
qu’ilsnepenfoientpasauoità ti boncompte. Leshabitansd’Vlez , gran- 
de ville, qui auoit eflé des principales du Party ,n‘ayans pas creu rece. 
uoitvnegraceenticre,s‘ilsn’auoicnt ce bon-heur d'auoir au moins vnc 
fois dans leur ville leur Roy Bc maillre Souuerain , qui n’en eftoit efloi- 
giléque d’enuiron deux lieues, ils oferent fe promettre de lu y la fàueuc 
de le pouuoir voir dans l’enclos de leurs murailles; & le firent luplier pat 
le Duc leur Seigneur de les vouloir honorer de fa prefence. CeuxdeNif- 
mesàlcurimitationrechercherentfaMajededepareilIe faueur, & l’ob- 
tindrent. Le Roy paffadeux ou trois iours danschacunede ces villes, fur 
tout ayant pris grand plaifir dans Nifmes à voir les Arenes, la maifon que 
l’on appelle Quadrate, & la Tour magne , confecration d’Antonin le 
Philolophc; Dautât qu’il aymoitles belles curiofitcz,parmygrandequâ^ 
me de médaillés d’argent qui m’auoient efté données par les principaux 
de la ville , ie choifi pour luy prefenter trois grands M edaillons qui auoiéc 
efte trouuez dans les nouuelles fortifications qu’ils auoient faiéf es, fça- 
noir vn de l' A mphitheatre , l'autre d’vn T emple de dix ou douze colom- 
nés, qui eil celle maifon Qjwdratc ouQuarreeiEtletroilieime de leur 
T our-magne ou grande T our, qui eft la iepulture del’Erapcreur Anto- 
nin, ce qu'il conlidera aucc beaucoup d’attention. 

llyauoit plus de fix mois qu'il ciloit party de Paris, n'ayant eu aucun s#» 
diuerciiTementpurmy IcsafTaires & lesfoinsdela guerre où’il s’eftoit in • ^ 
celTamment employé. Il auoit renuoyc tousTcsappareilsdechaiTedcs ie 
piTage qu’il auoit fait du Rofiie pour aller en Piedmont . comme s’il 
eull voulu renoncera toute forte de plaifirs. lin’cll pasimaginab'eauec 
qu^lc ardeur fonpcuplelc defiroiten fa grande vUlc de Paris, toufiours 
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'16x9. grandement defolee en ronabfence, & tjui nciè maintenoie quç.pàrle 
fejaiirqujlai^oicafcoudum^d'y faire, llnerepeutdirel’inflancc qucles 
Rcynes luy faifoient pour le faire reuenû fpecialemçnt depuis elles 
eurent feeu le bon fuccezde fesdefleins, Qi^'iln y aupit f lus rien pùfon 
authoritcfuftnece(Iàire,&quinefepulVaccompUr ^r les Lieutenant. 
Eftantpteffé de s'en retourner il s’y refolut,& des’enalleràgrandesiour- 
nées.Danstoutesles villes par lefquclles fa Majefté paffoit en reuenant 
l'on leloüoitdefesaiflions gencreufes & du bon-heur qu'il auoit receu 
en tout le Voyage; Etparvnevoix generale qui eftoit en la bouche d vn 
chacun, dont vnanimemet l'on conuenoit, les propos communseltoientj 
QiKd'auoirfcit tant de chemin en fi peu de temps, gagne tant de villes, 
dompté tant de peuples, Sc ramené en leurdeuoir tant de Rebelles con- 
iurez Sc fortifiez de fi longtemps contre l’autorité ^ouueraine, D'auoir 
diflbut 6c ruiné de fond en comble la fa£Hon qui raaintenoit i’HercIie 
dans le Royaume,pourquoy tant de Batailles rangées aupict. cfté dcinnees 
par terre 6c par mer,tant de defroutes elloiét arriuéei,tant de vi -les auoicc 
elle afliegées , & tant d’Eglifes ruinées , tant de i.ing auoit elle cljsandu, 
& tant de T taitezs’eftoient faits inutilement-, Ce ne pouuoient cllrt que 
desceuure$miraculeufes,& referuées feulement à celuy que Dieu auoit 
exprelTementdelHnrpourlefalucdcla France. 

Xiir. Le Cardinal de Richelieu , fur la prudence & dexteritc duquel le Roy 
w. /fC.r auoitvne grande confiance jfortant de la ville de Nilroes s’en alla vers 
ebèîttn'vli Montpellier 6c au haut Languedoc receuoir les (ubmiflions des villes qui 
7Hcn tiuin auoient àfe rendre. llfiitvifitédcM.le Prin; e qui le v inc rrouucr à Feze- 
nas. Les peines de corps 6c d efprit qu’auoiteu ce grand Prtlat,au voya- 
fdnee de gc dc Suzc Sc en celuy de Languedoc l'arreftcrent au liâ malade à la 
'wüUo-dls Grange, maifon dufeuConneltabledcMontmotency ,oùles Députez 
AMtrei des villes le vindrenttrouuer. La Heure qui le tourmenroit cruellement 

ne l’empécha pas de traiâer, & d'acheminer les affaires aueceux. M.le 
Princefic leDucd'Elpernonquiauoienteurordre Jefaiteledcgaftvcrs 
Montaubanefiansprefisd'y trauailler auoient receu les articlesdelagra- 
cequeleRoyfaifoit aux Villes Rebelles de Languedoc, pourueu qu'el- 
les acfinoliffent toutes leurs fortifications; llsauoicnt demandé l’execa- 
tiondecesarticles aux habitant de Montauban , quin’cn ayans pas en- 
cores efié auertis pat leurs Opputez y aportoient de la difificulté, voulant 
prétendre que ccltedcrmolitioncomprenoit les fortifications des petites 
villes , mais non pas de la leur plus grande quelesautres , fit qui auoit be- 
foind’vnecxprenionfic difpofition particulière. Cela fit commencer les 
degafis-,lestroupes qui efioient venues pour s’y employer n'efians pas 
fort éloignées d’eux. 

Enfin leurs Députez qui vindrent auflî bien que ceux des autres villes* 
apres leurs (ubmilfiens fupplicrent le Cardinal de Richelieu , qu'au 
moins, fuiuantlaDeclarationduRoy faite en fimeur de ceux de leur Rc- 
ligionquiviendroicntàl'obcïifance, leurs anciennes murailles leurde- 
meuta(Icnt.Sarefponfcfut , Qifils n’en cftoient plus aux termes qu'ils 
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^enfoicnt n’eftans pas venus dans le temps prefix ;-(^ils ne deuoict plus . , 

auoir d'autres feuretcz ny murailles que des fubmiflions, ny d’autres rem- 
pars que leur obetlTance, le Roy eftantalTcz puilTant pour les confeiucr <c 
contre tout le monde; Qu’il auoitefté ainli conuenu parles Députez de <, 
toutes les villes , celle de Montauban y ayant eu les fiens comme les ,« . 

autres quin’y contredtfoientpasjQu'ily falloitobeïr, oùfe voir priuer « 
delà grâce que le Roy leur auoit accordée. Ainfileshabitansdc ceftevil- <« 
le , 8c tant d'autres quiauoient autrefois elle dans la rébellion , fe voyans 
deftituez de tout appuy, 8c de celle Rochelle où l’on auoit bien dit que 
le Roy trouueroit toutes les clefs des autres villes, furent contrainéls de 
fuiure les autres , 8c commencèrent leurs defmolitions, donnant des olla- 
ges pour alîeurance de ce qui s'y alloit acheucr. Le Cardinal y entra le 1 o. 
d'Aoull; lly fitaufli-toll recôcilier l'Eglifc principale qu'on auoit pro- 
phanée 8c gallée, 8c y célébra la Mefle > qui par tant de temps en auoit 
ellé bannie > Toutes les autres villes obe'ircntians aucune difficulté. 

N'eftant plusneccflaired'auoirladestroupcsenfigrand nô bre, dit- fniifulfi 
neufRegimens furent licentiez , 8c quelques compagnies de caualleries rnnr» r>' 
Apres ce licentiementil demeuroit encore au Roy , plus de cinquante 
mil hommes d'infânterie , 8c plus de deux mil cinq cens hommes de che- le 
ual qui elloient fus pied en diuers lieux. 

Ces 'chofes ainfi htfureufemcnt acheuccs.le Cardinal de Richelieu fe 
VintrendreàFontaincblcaUjOÙ deux ou trois iours apres fon retour, qui ^sy^^a- 
fiit le 1 6 . Septembre I6i 9. la paix fut accordée auecles Anglois.Cela fe fit j 

à riflùc des Vefpres dans l'Eglife du Bourg richement tapilTce, où leiuiruhUti^ 
Reyncs , plufieurs Princes, grands Seigneurs, 8c force Noblefleeftoienc 
alTemblez , 8c en prelence du S ieur Edmon AmbalTadeur extraordinaire 
d’Angleterre , qui auoit défia plufieurs fois fiit celle charge d'AmbalIà. 
deur en ce Royaumç , 8c que le Roy ce iour-là auoit fait difncr à fa ta- 
ble; Sa Maiclléiura laPaixauecleRoydela grande Bretagne , laquelle 
auok défia ellé publiée à Paris 8c en l’Armée , pendant le fiege de Priuas ; 
Pareilleceremoniefefit en Angleterre pour le lérmentquele Roy de là 
grande Bretagne fit prefque au mefme inllant en prefence de l Ambaf- 
ladeurquele Roy y auoit aulli enuoyé. Cesdeux grands Princes con- 
ioinélsa’vne fi proche alliance, ayans ainfi renouueilé les anciens Trai- 
tez des deux Couronnes, fe relôlurentdc viure déformais enfemblc eil 
vnepaifible concorde, d'entretenir lafeureté du commerce, 8claliberté 
du trafic, auec deffenfede part <c d'autre de faire aucune chofe au preiu» 
dicedeccs Alliances 3c Traitez, enquoy desefprits turbulens 8c faélieux 
les auoictvoulu troubler. Chacun loüoit cette année où tant de biens nous 
elloient arriuez , la nommant l'annec de Benediâion , veu mefme la 
grande rccoltedébleds 8c devins quenousauionsfai6le,cequinous de. 

Boit tenir plus ànollreaife, 8c nous remettre des maux pallez ; Chacun 
croyant alfeurément que fineus n’auionsdu difeord 8c de la guerre du 
CoHé d'italieauecles Princes delà maifond’AHllriche,noUsellions pour 
viureen vne tranquillité fort grade; les guerres ciuilles ellât elleintes d'au;; 

Z ij 


1^» Hiftoirè 

tant mieux quele fccours du dehors leur eftoit ofté. 

xt/K Cette paix eftrangere fut caufe d’vne petite paix domeftique, & d vÜ 
reglement fait'pat le Roy entre les Princes , enfans naturels des Rois , & 
nfMs M- maifons fouueraines eftrangcres. Carfa Majelte ayant délit 

de rendre ce iour le plus (olemnelqui lepourroit faire, Sc y faifanttrou- 
yrm». tous le$Princes& les Grands de fon Royaume, dont les rangs y pou- 

apporterdu trouble, commeilsauoient toufiours frit aux gran- 
des afUons, &aux ceremonies, ordonna que les parties qui y eftoient in- 
tereffees mettroient les tiltres & aûesdc leurs pretcnfions& prerogan- 
ues entre les mains des fieurs de Champigny &deRoilTy anciens Con- 
fcillcrs d’Eftat pour leur ellre fait droidf ; Et cependant qu’en toutes 
avions, affcmblces & ceremonies, ils prendroient place & rang félon 
leur âge & l’ordre de leur nailTance. Ce ne fut qu’vn iugement proui- 
fional & àtemps: Mais aux grandes affaires oùlon nevciit mefeonten- 
ter petfonne ,l'on adoucit le principal par de telles prouiüons. 


fin du trcizÀeJme Liure, 
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i« Efiaffwls fartent desvilUsduuont. | foû. genereufi refalution des Frtnçoù 
Jirrnt. \ four les receuair. Les E^a^nals veulent 

LesEJjiagnolstteferetirdnsfM fe foufmetue es [nrbitrugeduDutdeS*- 
comme ils Moientfromü, donnent de U\uoie,contreUr4ifon. Les FrMftis coa~ - • ■ 
itloufie à ceux de Cd^nl- ' \fiutent de faire voir leursrâiJânsimVafè, 

xliifj. Franfois mis en ^amifin dans fans quilenpuiferiendtcider, 
Cutsialauéffautdetiontfmains.L’om-^ xW.C*:(Jrauitaille'.Traitfde^, 
tirage quen prennent les Efjiagnols, qui rajqur 
fins mine de vouloir venir fur les Fran- . . 

A froideur & les delais auec lefqucls l’on accoih- , 
pliiToic dcIalcsMonts les conditions qui auoiencellé Umnudt . 
promifes, firent bien recognoiftre que le Roynefe-"^'*^'" 
roitpis fi toftfottydeSuze pour retourner en Franj \'foJ7t 
ce, ou les armes efineuës par les Religionnaires le 

_ rappelloient, que 1 on recommenceroit à le remet* 

- , tre dans le train des broüilleries au delauantage de 

fci alliez üi Je lagloiredefon Eftat. De forte que lors qu’il fut au fiege de j 

Priiias, le trouuant embarque en vne affaire qu'en apparence l’on iu- 
geoitd’vnc longue fuite, & dont il eftoit bi^n difficile de croire qu’ils 
deurt fortir auec facilité , de quelque valeur dont il fûft pourueu & 
quelque bonheur qui l’accompagnaft, cela donnoit plus de harditffca 
ceux dont il eftoit edoigne , qui croyoient nelevoirde long-temps. Le 
DucdcSauo»'e ajant traiifté de toutesfes prétentions , 6c laifle au &oy 
vn partage libre, & vne ville pour l’afleurer , eftoit oblige de fa part de 
s’oppolcr au trouble de l’Italie, comme il auoit promis ; Mais au lieu 
qu’iideuoit faire aflîftanccau Duede Mantouc contre les efforts de ceux 
qui vouloient entreprendre fur luy ,eftant touché de la feule indignation 
de voirla-villc deSuze entre les mains des François, il n’y eut rien qu’il 
ne tentaffrourderaent pour s’en remettre en poffefliqn , prenant raefme j 
quel qucvifeefutCazaliSibien qu'on defcouutit de luy quelques prati.’ 
ques fecrettes , & mouuemcns enuelopez pour troubler fes voifins i & 
des parties licesauec les Ang ois & les herctiques de France , & principal- 
lemcni auec les Efpagnols & les gens de l’Empereur. Cela fut caufe que 
voyant vn nouucau maI,lon s’en prit à fes confeils & aux enttemifes de fes 
Faciendaircs,commerAbbc Scaglia, & le Comte de Verruefon frè- 
re , qui tous deux auoient efte fes Ambaffadeursert France , où ils s’e- ; . 
ftoieminftruiifts de nos affaires :Lon eut fujet aufli de luy imputer l’en- 
trée des troupes Allemandes aux GrifonS foubs la charge du Comte de ' 

Merodes , l’inuafionde Coite , l’arrcft de la perfonne du fieur Mefmin , T 
qui y eftoit pour les affaires du Roy, & en fan le fiege de Mantouë 
fut commencé foubs la charge du Comte de Colaltc Eieutenant general 
de l’Empereur. 

Le Roy tâchoit de faire ceffer ces entreprifesparvoyedenegotiation, 
doue les Vénitiens s’eftqicnt entremis auunt qu’il auoit cftépoilible, & 
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f» Majcfté ctifâifoit encore folliciterlcDuc de Sauoye , duquelil reccuoic 
ée%mjt des paroles affez conformes à fes bonnes intentions , fon Alteflc luy fai. 
iàntdonnérdes aifeurancesen France par le Prefîdenc de Montfalcon, 
tnrremettêurdefes affaires, quctouteschofes luy fuccederoient bien en 
•Italie , où il ne promettoit pas feulement de fournir des viurcs & des 
, eftappes félon leurs Traitiez «mais auffi quel'vn de fes fils afiifieroit là 
Majeftéen cefteaffaire aucc dix mil hommes; Mais c’eftoit vn prétexte 
quifcruoitdecouuerturcà la leuce des gens de guerre qu’il amailoit de 
tbus coflrez 

J J Quelque chofe que l’on en creuft, l’on fçauoit que les affaires ptef- 
’lt MjM- foierit beaucoup delà les Monts, le fiege de Mantouc fubfiftant par les 
tujc-vnt troupes^c l’Empereur fkifoit tenir à l’entoüri & le Marquis Spinola 
eftant dans Milan & dans la Lombardie, où il pouruoyoit aux moyens 
d’allieger Cazal , & de faire valoir les intentions des Efpagnols dans l’I- 
talie; Le Roy fe voyoit obligé par toutes fortes de coniiderations à la 
proteâion du DuedeMantouë, qu’on Vouloit dépouiller de fes Elfats; 
non feulement pour ce qu’il effoit né François & fon allié, mais pour* 
ce qu’il auoit fait mefme vn traiéfé exprez de cefte protedlion auec luy, 
& auec le Duc de Sauoye, & les V enitiensjSa Majefté fut donc contrain- 
• te d’enuoy er de nouuelles troupes en Italie feus la conduite du Marefchal 

de la Force , qui furent fuiuies de bien près par d'autres qui y allèrent 
fous la charge du Cardinal de Richelieu. 

Le grand efpritdece Prélat, fa diligence, fon foin & (afiiffifance en 
toutes chofes auoient toufiours efté bien recogneus par le Roy ; & il 
n’eftoit pas nouueau que des perfonnes de celle qualité s’entremiffent 
étunrrntti. jff^res , & mefme de celles de la^uerre , dont les Cardinaux Albor- 
nos & plulleurs autres qui ont porte les armes pourrEflat du Pape; les 
Cardinaux Ximenes& d’Auflriche pour l’Efpagne, & les Cardinaux de 
Balluë,S. Malo & d’Amboife pour cét Eftat, leruent d’exemples affez 
célébrés. Le Cardinal de Richelieu fut fuiuy en fon Voyage delà les Mots, 
de grand nombre deNobleffe,fpecialement du Comte de Schomberg 
Marefchal de France, du Duc de Montmorency , & de plufîeurs autres 
grands Seigneurs; Lors qu’il fiit en Italie il eut le commandement fût 
toute l’armce , compofée tant des troupes qu’il auoit menées , que de cel* 
y eftoientauparauant ; Les trois Marefehaux de France qui y 
nîeMiet eftoient, les fieurs de Crequy ,de la Force, & de Schomberg , curent oien 
Cemlifii- la quaIitédcGeneraux,naaisaudefrousdeluy jObeyfTans à fescomman- 
demens comme reprefentant en tout la perfonne du Roy ; c’eft pourquoy 
ifMie. l'on luy donnoit le tiltre de Géneralülime, quoy que fa commiflion ne 
^ ^ J le portail point.eftant en vn fi haut degré de faueur , qu’il n'y auoit aucun 

if D«f </f preftà luy ceder. 

sacjinc Nosnouuellesttoùpeseflans encore cfloignées du pays du Duc de Sa- 

!?f tf p”/ uoy e , fon Altcffe promettoit merueilles , & toute forte de faci lité en celle 
imitfn- affaire : mais le Cardinal de Richelieu approchant de Lyon , & le temps 
venant de fatisfaircàtout ce qui auoit ellé promis, tant par luy que pat 
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le Pwfidcnc de Montfalcon, il ne fe fouuint plus de fes promefles ; & pour 
celles du Prcfidcnten fa négociation, clics furccdefauoüces.LcComtcdc /, 

S. Maurice vint feulement trouucr le Cardinal de la prt du Prince de *«•«- 
Piedmont.fils aifné de Monfieurde Sauoyc, pour le prier que luy &Ie'^'‘^""‘ 
Prince peuifent parler enfcmble au Pont de Beauuoifin, qui fcparc fts 
paysdela France, commeifî l’vn & rautrccuflcntdcu cftrcchacun dc(- 
luslcur terre, qui eftutt vne formede parlement pleine defoupçon , peu 
pratiquée entre les Princes qui traidentfinceremét , & qui eull pûdôner 
vne impreifion de defHancc de deux Nations qui auoient intercit de fiire 
croireauxElpagnols &aux Italiens qu elles eftoient vnanimementcon- 
ioimes pourie oien & l’auantagc l’vne de Tautre , ou qui eull donné 
croyance qu’on euft voulu ptoietter quelque condition de paix à leur 
defceu,ce qui les euft refroidis d'affcélion enuers nous. Cela ne fût pas vaccmft- 
aufli agréé par le Cardinal , qui offrit franchement , bu de parler à luy 
dansChamberry ,au milieu de fon LftatdeSauoye,oudc conférer aucc 
luy allant à Grenoble, ou en quelque lieu du Dauphiné. Cependant /’"/>"• 
ayant confidcrc ledefaueuque le Ducauoit fait dcccquilauoitpromis, 
èc les formalitez que le Prince fon fils obfcruoit ,I’on reconnut que l'on l'‘ 
n’auroitpasd'eux tout ce quel'ons’eftoitpropofé, & qu’ils vouloicnt rc- 
duirc le paffage des troupes Françoifes pard autres lieux que ceux dont/W. 
l’on eftoit demeuré d'accord, fans fc mettre en deuoir de leur donner des 
eftapes, prétendant que le Dauphineleurcnpourroitfournir. 

Orla Prouincede Oauphinéaubiteftédefia bcaucoupchargéedegens 
de guerre, tant par l’armée du Marquis d’Vxcl,quc par le paffage que 
l'armée du Roy y auoit fait l’année precedente. C’eftpourquoyrontaf- 
choitdclafoulager,afin d’y rendre en apres la conduite des viures & 
munitions plus aylée , lors que l’on les voudroit faire conduire parla à 
Briançon, où l'on deftinoit de faire vnmagazin pour fubuenir aux trou- 
pes eftans delà les Monts , qui n’àuoient que ce feul moyen pour fe foufte- ^ 

nir; Et à cefte heure-là l’intention des François n’alloit qu’à dreffer des 
eftapes à Montmelian , Chamberry , & autres lieux commodes de la 
Sauoyc, fuiuint lcTrai(ftédeSuze,qui obligeoit le Duc à nous y don- 
ner des paiïagcs , & commoditez aifées âcfacilcs. Mais l’on recogneut 
bien depuis , que les promeffes qu’il en auoit feites eftoient contraires à 
fon deftein, ayant eftéraponé que l’Abbé Scaglia, fon entremetteur en 
Efpagne, auoit d’vn autre cofté fait beaucoup de promeffes auantageu-^'"''"“ 
feiauxEfpagnols, & tntr’autres d’empécher les paffages dans fes villes, ' 
k fedcchargerde nos eftapes , ce qui eftoit vn manquement qui deupit 
caufer vne incommodité incroyable à l’armée Françoife, &l’euft obli- 
gée à prendre vne route beaucoupplus longue, & plus difficile que celle 
de Chamberry. En effed , ces eftapes ne fc ttouucrent eftablies qu’à gran- 
de peine en (es terres, & ne le furent mefmc qu’en des lieut où iamais tpftufM 
gens de guerre n’auoient f*ffé: de forte qu’apres beaucoup de eontefta- 
lion , il fallut prendre vn grand deftour pour faire paffer vne partie 
nostroupespar leDaupliine,cequifut vne terrible charge pour le pays/f»/((. 
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dcüa beaucoup mangé & ruiné: Mais l’on craignoit que IcpaCTage ne 
fuit encore plus raauuais ailleurs, & quoy que l’on ne icplaignili pasou- 
uettement duDucdeSauoye, pour ne point rompre entièrement auec 
luy , fi eft-ce que l'on recognoiflbit dellors aflèz manifefiement qu’il 
gauchiflbitauxTraiébcz qu’il auoit faits, &nous fruftroit dcsefpcran- 
ces qu’il nous auoit douces , fans Icfqucllcs l’on ne le fuft pas embarque en 
cet affaire , ou bien Ion cull autrement pris Tes mefurcs. 

llarriuaalorsqucMonfieurFrereduRoy , qui efioit veufdel'bcri- 
ticrc dcMontpcnficr.fut touché d’amour pour la Princefle Marie fil- 

le du Duc de Mantouc, quicftoitàla Cour de France, & temoignoir 

/rmi 'dc uAt la defircr en mariage i dont le Roy & la Rcyne la Metc tafehe- 
rcntde lediuertir, ne Voulans pas qu’vn lien indiflbluble.tcl que ce- 
luy du mariage, obligeait le Royaume aux querelles de laMaifonde 
Mantouc, à laquelle le Roy vouloit donner du fccours mefme pour la 
confiderationd’v ne moindre alliance, y eftant affez porté par fa genc- 
rofitc. MonficurfcrctiradclaCourfurlemefcontcntemcntqu’il cnre- 
ccut , & l’on rccognutque la caufe de fon abfencc venoit de ce qu’il y 
auoit de certaines perfonnes qui s’efforçoient de luy mettre en l’efprit, 
que l’on ne luy donnoitpas toutie crédit qu’il deuoit auoiri llfc prome- 
na quelque temps par la Champagne, & aux frontières de la Lorraine, 
fans s’approcher du Royiqui cependant fetenoit àParis,faifant tout ce 
qu’il pouuoit pour l’attirer près de foy , fa Majeffédiffcrantà ce fujet prin* 
Lts s*- 'cipalemcntdc paffer les Monts pour la conduite defonarmee. Le Duc 
^înJtni deSauoyequicroyoit qu’il y auoit en cccy affez de matière pour Toc* 
furetnr cupcr long tcmps, & que celle fcmcncc de diuifion pourroit produite 
quelque choie de plus aigre, formoit des dcffcinslàdcffusplus que tout 
autre. 11 cfloit Prince qui s’accommodoit volontiers aux occafions } 
n’ayant gueres d’autre réglé en fes affaires que ce qui luycffoit vtile,& 
ilalloit rechercher fouucntfesauantagesdanslcsdifgraccs&lesincom- 
moditez des autres P rinces, llfepropofoit quedanslesaffairesprcfentes 
il y auroit quelque alteration, ou quelque rcmifedcce que les François 
pouuoicnt f.iire en Italie', ou bien qu’cllant impollibic qu’on fi: paffaff 
de luy , il en tireroit telles conditions qu’il dcfircroit , & fur cela fe bailifi 
foient les fondemens d'vne puiffance extraordinaire, à laquelle il efpe- 
iroit de paruenir : mais fes penfees elloient vaines en toutes fiiçons , com- 
me nous connoillront par cy-apres. 

En fin Monficur le Cardinal s’ellant auancéiufijuesàSuzc,leNonce 
Panciroljquil'ayant veudefiaà A mbrun, auoit apporte pluftoft des cx- 
wrrwf/f hortations que de bons moyens pour conclurre vne paix , laquelle les Ef- 
cw,«4/ pagtiols nedefiroient qu’auecCazal, l’ellant venu voir encore , fut cau- 
«jf Tw' fcd’vn abouchement auecle Prince de Piedmont, qui fcfità Brcffolles, 
mntjMt où le Prince fut tratélédans le refpcél deu à fa naiffance & à l’.alliance 
qu il auoit auec le Roy. Mais il ne propofoitdelapartdu Duc fonpere, 
quedesnouueauxdcffcins, & des conditions d’accommodation impof. 
fibics , & qui n’euffent elle bonnes que pour luy fcul ; Encores culî-oi^ 
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creupir elles que Ton intention n’eftoit p.isrant de procurer «t confer- 
uer vne bonne paix , que d’allumer la guerre entre le Roy de France, 
l'Empereur ôc le Roy d’Efpagne, afin d'en demeurer fpedlateur, iuget 
des coups , & prendre à propos fon temps pour fauorifer celuy des parties 
qu’il luy plairoit , failant vn iour contenance de vouloir vncchofe, & vu 
autre iour l’autre. Mais aufli il y auoitdeux points importans qui l’em- 
pcfchoientdc s’accorder auec le Cardinal il’vn qu’il vouloir, que le Roy 
nelaifTaftjpointla^ucrrequ’apresla conquellc entière du Duché de Mi- 
lan; L’autre, que raifant diuerfesarmees.anmefirte temps l’on attaquaft 
Gennes.Cespropofitionscftoient telles que l’on nciugcoit pasquel on 
les deuil plulloft accepter que refiifer : C’eft pourquoy le Cardinal rc- 
monftra au Prince que l’on n’efloit palTc en Italie que poür la deffenfe 
de Mantoue, affaire de principale importance , pour laquellC|fi le Roy 
eftoit contraint d’entter dans le Milanois , il le feroit & y confe'rueroit ce 
qu’il y pourroit acquérir, fans butter pour lors à recouurer entièrement 
cet Eftat fur lequel il pourroit quelque iour faire valoir fes prétentions; 

Quanta Gennes.qu’ilmoyenneroitdeluy en faire receuoir fatisfaélion 
auec le temps, &ferendroit garend qu’on ne feroit aucune entreptife 
fur luy tant que les forces feroient en Italie. 

Cela ne contente pasie Duc, qui a peurdetout, & nefepeut refou- 
dredans l’apprehenfion qu’il a que l’on ne laflè la paixapresle commen- 
cernent d vne guerre imparfaite, & que par ce moyen n’ayant aucunemet 
accreu fa pdi (Tance, il ne denteure à la mcrcy de l’Efpagnol ‘l“ifcvbu-‘S‘^' 
dtarcfTcntirdecequil aura adhère aux François. Dans cette perplexité 
ilnefatisfàitàchofe quelconque, prometant tout (ans rien tenir. Il Veut 
profiter de tout neantmoins;Etlurcequ il croit que Tarmee Françoi- 
le pourra paflfer par Auiglanc & par la plaine, il fait remonllrcr par le 
Prince de Piedmont fon fils, la jaloufie qu’il doitauoirdetantde trou- 
pes qui font auprès de luy ; & fait prier IeCardinal,que ce qu’il en veut me- 
ner au Montferrat foit conduit non par cette plaine & par A uiglane,mais 
par le chemin d’entre la Doü.iire Suzinc & la montagne. Cette faueur luy 
ayant cfté courtoifetiient accordée , il leur ordonne pour premier loge- 
ment de ce collé là le Bourg de Condove, & quelques retraiéles proches, 
qu’on eftimoit deuoir cllrc quelque bon logis , mais qu’il fallut difpu- 
terauec les Bandis, & queleregiment de Lonjumeau qui fut enuoyéde- 
uant, n’emportaquede force. Le fécond logement ne fût pas meilleur» 
lesCommilTairesduDucdcSauoye s’enellans retirez làns qu’on y rrou- ' 
uaft auuns viures,dontledefautpreflbitbeaucoup;Et bien qu'ils euf- 
fent touchéàSuzedcgrolfes fommes d’argent pour des munitions, il ne 
leur faifoit pourtant fournir aucune chofe de cc,qui'auoit cfté promis : 

N’cftant pspcrmisiMfmcàqui que cefûftdcfesEftatsd’enaccommo- 
der les François, & la punition fuiuant de bien prcsladefcnfe.fi aucuns 
le faifoient. Pour rendre encore noftre commerce plus difficile en ce 
pays , noftre mqnnoyc y auoit cfté toutfraifehement deferiee. 

Ces manquemens ic ces artificespour nous incommoder eftoientaf- 
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'r<}o fez manifeftes, l’intention des Sauoyards n’allant qu’à la ruihedes Frah- 
ilfrti çois; ils prétendent neantmoins eftre aiTezEnspourfairepaiTcr l'armee 
fo Fr»nce à Cazal , & l’embarquer en vn pays cftranger, où l’on euft 

trmrcfm, ttouué auffi pcude viuresqu’ondeliberoit de nous en fournir , Sc faire 
■viurti tout périr par la faim. ToutefoisIeCardinal de Richelieu ayant reconnu 

’ entièrement le deflein du OucàCazelette, &qu‘ilnefepouuoic tiretvn 
msjnU bon effet de fes paroles, euH bien dehre le preflcrparvne doucevoye, & 
■r«>»n-. s’auançantjlmduire àprendre vne meilleure refolution. LeDucay- 
doitàccla,fe feruantdetoutes les fubcilicez qu’il pouuoit pourhaficrle 
parcement du Cardinal , mais il n’eftoit pas d'auis que l'armee Françoife 
pafTafl vers Cazal, fans eflreaffeuré de ce qui luyeftoic neceffaire pour fe 
maintenir, & qu'il n’euft ce qui luyauoit efié promis, & que l’on nele- 
uaft à l’armee du Rûy le jufte foupçon qu’elle auoit pris d’vn tel pro- 
cédé. 

itiATiifîct, Le Duc fe voyant ainfi defcouuert , Sc fes artifices efuentez , & qu’on 
en veut venir à la force, il employé contre les François mefmes , les dix 
mil hommes dont il auoit promisdeles afiiffer , occupnt deux grands 
fmen- logcmcnsfurla riuierede la Ooüaire , feuls partages par lefquels il efti- 
moitqu’oH pouuoit aller à luy. Il metdesguets par tout, y tient nuiét Sc 
lourdes corpsde garde, & force gensdecheual & de pied entre cette ti- 
uieie& Riuolle, où elloit le relie de Ton armee, en laquelle il auoit bien 
lorsqu3torzemillehommesdepied,&presde quatre mille cheuauz. 
r r. Ainfl ou il falloir feparter des viurcs qu’il deuoit fournir au lieu de ceux 
qu’il auoit receus à Nice , & de ceux qu’il deuoit bailler pour l’argent 
limllan. qu'ü auoit touché ; Sc s’auançant vers Cazal périr de faim Sc de neceflitéi 
'y-KhêrAtr 0*1 rcculer dcuers Suze. Ces inconueniens pouuoicnt arri- 

uerdenoftrcpaticnce>rvneftoitpeu feur, Sc l’autre peu honorable aux 
armesdu Roy; De forte que le Cardinal qui auoit le principal comman- 
dement de l’armee, aueci’auis des principaux Chefs qui ertoient près de 
luy, refolut de remettre en eftatd’auoirfonpairage par forcc,apre$l’a- 
uoirdemandégratieufement;Etil enuoyapour cet effet rapelcr l’auant- 
garde du Roy , que le Marefchal de Crequi auoit fait marcher vers lé 
Montferratfoubs la charge du Marquis de Ville roy fon gendre ; efpe- 
rant que lcDue de Sauoye agiroit fincerement aucc fa M aieflé, Sc qu’amfî 
il y au roit lieu d’aller fans delay s’oppoferdiredementaurhalqu’onvou- 
loit faire dans les Eflats du Duc de Mantouë. 

L’auantgarde approchée la nuiél du 1 8 . au 19 . de Mars , le rendez-v ous 
futdôné à toutes lestrouppesde l’armee auprès d’vn lieu où il y auoit deux 
guez,quiauoiente(lcrecognusauprauant ,auecartez de place pour mè- 
tre en laataille vtie partie des forces du Roy i Et 1 ’on deuoit à la pointe du 
iour mettre üx canons furie bord delariuierc, en deux lieux recognui, 
& àleutfaucur l’on s’attendoit de faire palier la Caualerie en efquadros, 
& que fon champde bataille pris , l’Infanterie euft file fur vn pont pré- 
paré à cet effet, ce qui euft donné bien des artairesauDuc. 

Le dcrteûi auoU efté a rteft e qu’auant que de tenteMc partage,l’on luy en- 
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■oyeroit vn G entilhomme .pour le prier dcne fc point oppofer au 
dei’armeeduRoy.s'ilnc vouloir <joe l’on l’emportaft -de force : 
îour venu l'on s’appcrceut qu’il s’eftoit retire auec fes troupes , ayant 
laiffé la compagne libre, tellement que la Cauallerie & l'Infanterie Fran- 
çoife pafferent fanstfiÆcultc fur le pont qu’il auoit tenu pour leur fer- 
mercepaffage. L’armeeduRoyartiuaàRiuolle.&yfejournaleio. &fut 
rafraifchie de pain, vin, & bonnes viandes, qui luy firent oublier la fati- 
guequ’elle auoit eue le iour precedent, par vne greffe pluye qui auoit 
dure depuis le marin iufques au foir. 

Auflitoft queliriuicrefiit paffee, M. le Cardinal eiruoya le Ccur Ser- 
uient Intendant de la lufticcversM. le DucdeSauoye.luy direque rîen 
ne l’auoit preffe de prendre les paffages, que l’obligation qu’il auoit de 
nepaslaiffer périr l’armeedu-Roy; Qu’il n’auoit eu autre deffein que de 
la mettre en lieu oùellepeuft viure commodémenti Que cela n’empef- 
cheroitpis s’il vouloir, qu’ils ne vefeuffent en bonne intelligence: Mais 
s’il ne le trouuoitpas à propos,qu’il fe gouuerneroit félon que fon pro. 
eeder luy en donneroit fujet. LeDucdeSauoyene voulut point voir le 
fleur Seruient, ny permettre qu’il vift Madame i non pas mefme le Non- 
ce ettraordinaire Pancirol,ny l’Ambaffadeurde Venife. Le lendemain 
il fut encor enuoyé au mefme lieu par M. le'Cardinal, non pour parlera 
M. le Duede Sauoye,mais à Madame la Princeffe de Piedmont , & la te- 1 “’ 
nir aduertie de tout ce qui s’eftoit paffé , & en inftruire le Noce & l’ A m • 
baffadeurde Venife. Cette conférence fut encore empefehee : mais le/^'^w 
foir le Duc enuoya vnTrOmpette, pourdirequefil'onvouloitenuoyer 
Vnpafleportpour quelqu’vn des Cens vers M. le Cardinal, il luy enuoy- 
toit vn Gentil-homme; Compliment qui demeura dans les Amples ter- 
mes de ciuilit^. De forte que les grandes armees ne deuans «mais de- «/f Jt * 
nieurer fansaâion ,nys’ileftpoflîble,pcrdrevn momentde temps, qui 
donne ou qui ofte tant de bonnes occalions & dcmd'yensde bien faite, 
le Cardinal fit auancerl’armeeduRoyà Pignerol, pour rendre plus ou- 
taertlepaffagedes Alpes, ofter vne barrière qui empelclioitquela Fran- îvi* A, 
ce n’euft libre communication auccl’Italic , & pour fc mettre en eftat 
de reccuoir librement du Dauphine les viures qu’il y auoit fait amaffer. 
Cclafucceda heureufementj car la place ayant cfté inucftic le ti. de 
Mars fur les flx heures du foir par le Mârcfchal de Crequy, quimenoit 
l’auantgarde. Le Cardinal y eftantarriué le lendemain à 4. heures, il fit 
trauailler tout d'vn temps aux trcnchécs , & â la circonuallation , pour 
empêcher le fecours , 8e auec vnediligenee fi expeditiue ( encore que ce 
fuft de nuiéf ) que le lendemain à dix heures crois canonsfurent furie 
bord du foffe en eftat de faire brefehe. La diligence de ce grand Prélat 
caufa vne telle épouucnte à ceux de dedans, qu’à la mefme heure eftank 
fommez, i's relolurcnt de fe garentir des rigueurs de l’armecdu Roy, 
tellement que cette v ille ne fi t point de difficulté de fe rendre, & de fe re- 
mettre encrelesmainsdesFran(oit, d’où ily auoit cinquante ans qu’ell* 
tftoitfortie. - 
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, . La villcdcPignerol eftalGfcà laqucuë d« Alpes, vneparticdansU 

’ * plaine qui va s’eftendant bien loin , & iufques au Pau i & l’autre à leur 
pied en montant au coftë qui regarde la France. Elle eft commandée dV- 
ne Citadelle de cinq grands baiüons&troisdemylunes,affis fur vnroc 
ferme &vif. Etfile fîcgcde cette ville n’auoitduré que trois iours,ily 
auoit aparence que celuy de la Citadelle très forte & très- bien munie 
occupetoit noflrc armée plus long-temps : Mais l'ardeur & le courage 
wù le Cardinal de Richelieu entretenoit les troupes , ayant fait loger quel- 

3 ues-vns de nos gens au pied d’vn badion que l'on creufoit pour y faire 
eux mines, il força ceux de dedans d’entendre à vnc capitulation dix 
jours apres que l'on s’en fût aprochc j & fuiuant les articles qui furent 
tlrc(rcz,la garnifond’enuironfix censhommesfortitleiour de Pafques> 
nuec armes, bagage, mèche allumée, & tambour battant; & de grand 
nombre de canon qu'il y auoit là , il ne leur fut permis d'en emmener 
tjue deux pièces. Le Marquis de la Force eut la charge de les condui- 
re , en lieu de feuretc. Nous n’y perdifmes de remarque que Comni- 
ge Guytault Capitaine au Régiment des Gardes, emporte d’vne mouf- 
quecade. ^ 

T olongeon Gentilhomme Bourguignon, houuellement honoré par- 
le Roy d’vne Compagniede fou régiment des Gardes, fut laiffc pour j 
commander. Le Comte W rban de Scalinque , qui auoit ellé Gouuerneur 
de cefte Citadelle pour le Duc de Sauoye, en eftant fony prenoit le che- 
min de T hufin auec fa femme Ce tout fon train , mais fes amis luy eon- 
fcillerentde nefepas auancer dauantage,de peur d’effuyer la colere du 
Duc , qui pretendoit qu’il l’auoit mal feruy , de forte qu’il fut contraint do 
; prendre vne autre route. 

La place fut prifeprefque à laveuë de trois armeesjde celle del'Em- 
pereur commandée par Colalte , de celle du Roy d’Efpagne commandée 
parle Marquis de Spinola,& de celleduDuc de Sauoye, où il efloit en pei- 
fonne auec fes enfans : Ces trois armées s’effas raefmcs fi fort aprochées de 
celle ville pour lafecourir , que la plus efloignée n’efloit pas à trois lieu es; 
& celadôna tant de déplaifir & de mécontentemetau Duc, quedés qu’il 
. fût à Thurin , il ht arrelier plus de fix cens François qui y eiloiét allez fous 

l'affeurance de la foy publique, & il y en eut à qui il ht vn rigoureux trait- 
tement. Il htauili renuoyer à Suze tous ceux qui efloient au feruice de 
MadamclaPrincefledePiedmont,iufquesàfesDames. Pigncrol choit 
degrandeimportance, chant proche de Suze qui ehoiten nos mains, 
^ fetuantd’vnpalTagebichaifccn Italie, pour nous maintenir auec nos 
alliez i^e tenir en fûjcâion quatre bonnes vallées, Engrogne, la Pérou. 
ffifrt/. 2e , Sainéb- Martin j & la Luzerne , qui ne fout pas de peu de conlidera^ 
rion dans le pays. I 

ni. Le Nonce Pancirol qui s'entremefloitde nos affaires, dont il auoit con- 

Cn^atna fçréaueclc Cardinal de Richelieu, fansy auoit fait aucune chofe qui nous 
peuh conduire à la Paix, vint à Pignerol peu de temps apres fà prife , qui 
fiiucjfii.. chonnoit tcllcçaeni l’ Italie , que le Marquis dcSpinola &le Qucdc.Sa. 
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Boyc, Icfqucls iufqucs alort n aiioicnc voulu prefter l'Oreille à aucunes 
conditions He pau qui fuffent raifonnables , commençoientà faire co- 
gnoillrequ-ilisyportcroient, pourucu qu’on Teftituaft celle place. Le 
Cardinal qui fçauoit bien que le Roy ne vouloir point profiter des def- 
poüilles du DucdcSauoye-, les alTeura qu'il ne tiendroit ny à Pignerol, 
nyaautre clioleque Icdroiifldes armes luy eull denné^qu’il ne remift 
la paix dans 1 Italie; Si bien que quelques iours apres, le Légat du Pape, 
fon Nonce Pancirol , fe le neveu du Cardinal Spada, employez par fa 
Saindletcpourla réconciliation des Princes, ellans venus en cette ville, 
ils eurent diucefes conférences & de longs entretiens cnfemble : Mais 
CCS pourparlers ne furent que des propofitions , qu'on croyoit plus 
auantageufes à r£fpagne qu'à la France , Comme de rendre deflors 
Suzeafc Pignerol, fans autre alTeurancedela paix & du Traidé auquel 
on trauailloit, que de la foy du Roy d'Efpgnc & du Duc de Sauoyeî 
fans autre mention de reparer les inexécutions des Traidez precedens^ 
cequi eult réduit de tout poind les François à n'auoir plus aucune en- 
treedansl Italie, iStày perdretous les alliez qu’ils ypouuoient auoir, aii 
lieu que quand les Efpagnols en eulTent retire leurs troupes, ils ne laif- 
ioicnc pas d y demeurer bien forts > 5c de fc conferucr les entrées 6c les 
paUagesdela Valceline: Auilt 1 onn auoic purecognoiftre cju*aucun euft 
charge de conclurtea la paix,le dclfeinpiincipal des Efpagnols n'allant 
qu a^crendrcmaiftrcsdeCazal par quelque moyen que ce fuft, &de (è 
fortifier dauantage en Italie .pour reftablir l'honneur d’Efpagne , qui 
n’oftoit paspeu interelTe en celle guerre. Tellement que l’on iugcaqac 
celle entremife tendoit plus aarreller le progrez des affaires du Roy, 
qu'à y eftablir queiquechofedecertain , & qu’enfin cela ne produiroit 
aucun effet profitable ny aux vns ny aux autres. 

Cependant comme les Generaux de l'armee du Roy commandoient 
par fcmaine,le Marefclial dcSchombcrg commençant le feruicede la *3^ 
fienne.pourcflargir l'armée qui eftoic à Pignerol, fut prendre le polie «• 
de Briqueras à l'entréede la Luzerne & d'Angrongne pour le fortifier , 
ôc ht faire le Icrmcnc de fidélité aux habicans , dont les aâcs & ceux des 
autres vallées furcncaporcczà M. leCardinal. Le challcau de Mireboux 
fut contraint de fc rendre , & garnifon milodedans pour en faciliter les 
viurcs: Dés le mcfmc jour le fort de la Perouze fut aüfli rendu , lequel 
feruit grandement à faire venir pluGeurs commoditezde la vallée de la 
Luzerne. Toutceqiiily auoic auxenuirons le foufmetrant volontaire- 
ment aux armes & aux commandemens de fa Maiclic > donnoit af- 
fez de témoignages qu’aucun ne craignoic de fortir de la fujeélion de 
Sauoy e, pour venir fous la domination FrançOifc,dont les charges efloiêc 
bien plusdouccs que celles qu iUfouftcnoientauparauanc, * 

Mais comme ces progrez fe faifoient de noflrc part , les Efpagnols 
d’vnautrccofté ne perdoicepas auffi leieps ine rien frire. Dom Pliilipe 
Spinola fils du Marquis , afliegea Pontdellure, qu’il prit en cinq iours, e»«p 

noflrc Garnifonn'^antpascugtandfujetdc faire vanitédecetteaaion.'P^,^<^= 
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Depuis il adiegea Roflignan tnerchantc place, qui fut bien dedenducj 
laquclleil prie neantmoins, les gens de la garnifon ayant ede contraints 
de la rendre, mais auec beaucoup plus dlionneur que ceux de Pontdeftu- 
re , n’ayant point voulu receuoir de T raide qu’à la charge qu’ils lcroieiit 
conduits dans Cazal,où Ils entrèrent , & le refolurent d y leruir le Roy 
conllamment dans les plus grands périls des (îeges. 

Peu de temps apres le departdu Cardinal de Richelieu, le Roy fe mit 
aux champs pour aller delâles Monts; ce fut lîir le milieu du mois de Fe- 
m,t^ „ntn urierdelamelme annee i6}o. Mais auparauant que de s’auancer dauan- 
<n Camr. ne Voulant rien lailTer en l'efpritdeMonneurfonFrcrequipuliay- 

dcrauxa.tifices&aux mauuais ombrages, que l’on luypouuoit donner, 
il demeura quelque temps en Champagne ; pendant que par tous moy es 
de douceur & d’entremife amiable il le faifoit rechercher & folliciterde 
prendre alTeurance en l’affedion &: labienüeillancc qu'il auoit pour luy; 
A quoy ladexteritc &lcfoin des perfonnes que l’on y auoit employées, 
feruirent fi vtilcment que Moniteur prenant toute confiance en la bonté 
du Roy fonfrere, le vint trouuer en la ville de Troyes , où il fut receu 
auec beaucoup de cnrefles , & de vrais tefmoignages d'amitié, de forte 
qu’il pull voir à defcouuert,que fi on lu y auoit voulu donner de mauuaifes 
imprelTlons ,ceux qui s’en clloient méfiez auoient eu plus d’efgard , à 
caufer quelques nouueauterdanslegouuernemét,qu‘àeftreproteâ:eurs 
delà Vérité. Monfieur fit aullirecognoiftre alorslafranchifedelonna- 
turel ii fa prudence finguliere, montrant en cette aéUon que la plus gra. 
de fagelTed’vn Prince confifte en partie à rejetter les mauuais rapports, 
qui mettent fouuent la difeordeaux lieux où l'amitié deuroit toufiours 
eflre,& que l’on les doit fuir écéuiter comme la pelle la plus dangereufe 
qui foit au monde. 

Peu de iours apres l’on vid arriuer en la mefme ville Madame la Doüai> 
rierede Lorraine, fille de 'Vincent ( pere des troisderniers Ducs de Man* 
•■""■^'^"■touc) fi: de LeonordeMedicis fœurdela RcyneMere. Toute la Cour fut 
mTiayi au deuant de cctte Princelfe. Elle receut du Roy fi: desKeynestousles 
■vair U%ay bonneuts quiluy peurenteflre faits, ayant toufiours mangé à la tablede 
IsReyne Mcrc tant quelle fût à Troyes. L'on difoit qu’elle efloitvenuë 
tatt. là pour traiéler auec le Roy des droidls qu’elle pretendoit fur les Ouchez 
de Mantouë Sc de Montfettat, mais il n'y en eut tiend’arreflé dont quel- 
que effet parufl. 

xir. De Troyes le Roy alla en quatre iours à Dijon , les Reynes le fuiuans 

vneiourhée apres. Tous les Corps delà Villelevindrentfalüer.s'excufans 
autant qu’il leur efloit pofliblc d’vne fedition qui y cfloit arriuée quel- 
ques iours auparauant , à caufe d’vn eflabliffement d’Efleus que l’on y 
vouloir faire, ils fupplioient leRoy de pardonner celle &ute à de panures 
vignerons , qui auoient fait celle mutinerie, te leur remettre cette olfen - 
fequetemerairemenrils auoient commife ; Attendu mefme qu’auant 
lavenucdefaMajelléceuxquiauoient cllé recogneus les plus ftditieux, 
en auoient porté la peine, ayans eflé executeza mort. Le lendemain le 
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Maire & tous les Corps de là Ville, fuiuis de plufieurs Iiabitans , vinrent 
encore en grande humilité feprofterneraux pieds de fa Maiedéjaflifeen * 
ceremonicdansvnechairepoféefur vn haut daixde ao. pieds en quarré, 
releuéde crois marches, drenê dans la grande fallc de fon logement, ou 
enla prcfcnce des plus grands Seigneursde la Cour, du Garde des Sceaux, 
&deceuxdefonConfeil,quirauoient fuiuy , les habitans luy deman- 
derent pardon par labouched’vn Aduocat nommé Feburet, qui fit pour 
eux vile harangue pleine de compallion, &de paroles qui excitoicutà 
pitié & à mifericor Je. Le Roy leur ayant fait entendre 1 atrocité de leur 
faute, leGardedesSceaux pourfuiuant fon difeours , leur reprefentala hmvltû. 
peine qu’ils mencoient , & mcfme la négligence des Magiftrats , qui 
auoienteftetrop mois à s'y oppofer dabord,leur faifant fentir combicA 
eftoitgrandelacIemenceduKoy , difpofée à leur pardonner ; Qu’il en- 
tendoitneantmoinsque quelques vns des plus coupables fiilTent punis, 
mais en petit nombre ; Que les Capitaines de la ville fulTent changez i 
l’aduenir, l’efleéhon s’en faifant par le peuple en prefence du Gouuer- 
neur&qu’il y eneuftaumoinsneuf d’officiers. Le Corps de laVillerc- 
ceut encore quelques reglemcs,& fut condamné aux dommages & in- 
tereftsdeccuxquiauoientreceu delà perte, tant en la tuinedeleursmeui 
blés, qu'en lademoÜcionde leurs maifons: L’on n’auoit garde deman- 

3 uer a l'execution de cecyi carie premier Prefident, & quelques autres 
CS principaux de Uville , que le peuple prccendoic auoir fauorife cét 
cftabliiTementd’Efleus dansle pays, clloient de ceux dont les maifoui 
auoient edé fi mal traiâées. 

Le Roy rencontrant des tfoupes en tout fon voyagé, comme il s’en S 4 
anançoit grand nombre, en faifoit auilitofl lareueuc , s’enquerant des f*'" 
Chefsderadifpftfitiondesfoldats,& de leur valleilr. Il auoit défia fait 
faire exerciceà ce qu’il y en auoit vers Troyes. Il fie cncorele femblablc à ™ 

Dijon , & fc plaifoit fi fort en ladifpofition de ces ordres i qu’apres les af- 
fâiresdefonConfeililn'auoittientantea lapenfee ; 11 en oublioftmef- 
me fes repas; Si bien que fon premier Médecin le voyant à table viure 
défi peu, & le priant qu'il mangcaft,il luy refpondit en riant, Qu il né 
vtuoie plus que de bxtMllons-, Et vHe autre fois eftant encore fupplié pat *«>»«"*. 
lemefmede vouloir manger , il luy répondit, ^ue s'il ne nm^eois point, ce 
ntfioùpâsfuute de vmres, «t. qu il n auoit autre ch ofe deuant les yeux. C’eftoifc ^ 
encore vne repartie à double fens qui valoir bien les Apopthegmes que 
l’on attribuëà quelques hommes iiluftres , puis qu’outre la viüacicé de 
fon cfprit il y monfttoit encore vn effet de fa prcuoyance, voulant parler 
desviures qu’il faifoit préparer en quantité pourfon armee,cequi eftoii 
le principal objet de fon cfprit; Car n’ayant pasâlors près de foy le Car- 
dinaldcKichcÜfU fur la vigilance duquel il auoit accouftumé de fe re- f -o»- 
pofer pour fes affaires . il n'y auoit que luy qui prîfl le foin des magazins ; ' 

des effapes,des munitions , & de tous les moyens de fubuenit à fes at-"” ' 
Aices. 

llpartit^dela ville de Dijon Icpcnultiefmc Auril,& futcoucherafainéf- 
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X 11 l. toutes les troupes qu’il menoic,de crainte que le pays n'en fufteniioni- 
mage, lln’eut les nuiâsautre logis que celuy de fon batteau , fa Cour 
ayât capepres de quelques petits villages. Entroisioursilfiit àLyô,où 
les Reynes n'atriuereDC que deux iours apres luy , maïs partie de fon Con- 
feil fe trouna à (bn débarquement. Pour employer là vn pareil foiii 
qu’il auoit fiit ailleurs, il difpofàles logemensdetout ce qui le fuiuoic, 
leurs quartiers , les eftapes ,Ies viures, & les munitions du canon. De Ibr- 
’teque H toutes choies fuifentarriuées félon fa difjiofition, aucune armee 
du monde n'auroit iamais edé mieux fournie que la lîenne. 

Le Marefchal de Balfompierre le vint trouuer à Lyon , amenant Cx 
mille Suides qu’il auoit fait leuer dans leur pays. Les Reynes, le Garde 
thtUeB^f. des Seaux, & deux Intendans des Finances demeurèrent en cede ville 
fimfitm. po^f içs affaires duConléil & autres quipounoientfuruenir. Le Roy en 
edant party le i o. May , arriua deux iours apres à c renoble , où le Cardi- 
nal de Richelieu venant de Piedmont ï’edoit rendu quelques heures 
auantluy. 11 eurent enfemble de longs entretiens, où perfonne ne fût 
admis, apres lefquels le Cardinal s’en alla à Lyon pourlàlüer les Reynes, 
& principalement pour confererauec la Reyne Mere, qui auoit toufiouts 
vue grande autorité dans le gouuernement. 
xrt'. Cependant les troupes s’auançoient vers la Sauoye. L’armée quele 
tfiM it Roy faifoit marcher edoit de aoooo. hommes df bon effeél ; il y en 
>u®it5®oo. en fon régiment des Gardes , qui y edoit lors tout entier; 
ruiinS4- aux Suiffes de fa garde lyoo. & ce qu’il y auoit de nouueaux Suiffes 
amenez parleMarefchal de Balsopierre. ll,y auoit encore looo. homes 
au régiment de N ormandie que commandoit le (ieur de Manicani 1400. 
aux regimés de Chadelier-Barlot, Scàceuxde la Mefle(aye,du Pledîs, 
de loigny,de Langeron,de Ianfon,deS.Forjeu&de Verdun, qu’on 
auoit tiré du Pont de Beauuoifîn , à chacun 800. hommes , te faifoit on 
edat de deux mille Liégeois qui deuoient joindre l’armee , comme ils 
firent peu de temps apres. En la Cauallerie il y auoit près de dix - neuf 
cens hommes de combat, 100. hommes en la compagnie des cenfdar- 
tnes de fa Majedé, autant aux cheuaux Légers de fa garde , cent en fes 
MoufquetaireSjCent aux cenfdarmes de Moniteur fon Frere, tyo.' en la 
tompagnie duDucdeMontmorccy, 6c en celle des Carabins de fainâ- 
Martin qui y edoit jointe ; aux compagnies de Ventadour, Crequy 6c 
Noüailles,cent Maidres à chacune. Aux cheuaux Légers delà compa- 
gniedefa Majedé, commandée parCouthenan 100. nommes, en celle 
de Moniteur autant , en la Maidte de Camp S j. 6c en celle de Bligny , 
Mongon, la Borde Velly,Bufli, la Palice, Lelche.Cluis, chacun 80. 
hommes , qui pouuoient reuenir au nombre cy deffus. Le Marquis d'Ef- 
fiat faifoit la charge de grand Maidrcde l’Artillerie. 

Pr,«r«cr Pluficuts Princcs & grandsSeigneursaooicnt fuiuy fl Majedéencet- 
jç expédition, les vns auec charge, les autres comme Volontaires, Il y 
auoit MonfieurleComtc^SoiiroasileCardinaldela Valette. Le Duc 
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HeGuifcquimenoicIc Prince de lomuille fdn'fils aifnc en fcsprcmiercs , 
armes; Les deux fils du Duc de Vendofmc y eftoîcnc encore pour leur * 
premier voyage de guerre ; & aucc eux le Duc de Longucuille , les Corn- - , 

tesd'AIcts & de Harcourt , les Ducs de. Luxembourg , de la Trimoüille/>w,„ 
& de Halluin; Les quatre Capitaines des Gardes du corps duRoy ,leCom- 
tedeTrefmcSjlcsucursdu HalÜer, dcGordes &dc Brezé. Trois pre- 
miers Gentils-hommes de la Chambre; Le ficür de Saindl Simon, qui 
aucc celle charge tcnoitcncbrc celle de premier Efcuycr , & auoit la 
première place en la faueur du Roy.aucclesficursde Liancoutt&de 
Mortcmart.lequatricfmcquicftoitlefieùrde Souuray, ayantcllcchar- 
gc de plufieurs affaires pour le Roy .elles l'empefcherent de fe trouuer là • 
l’on y voy oit aufli les deux frères du fieur de Saindf-Simon , quatre freres’ 
de Chappes , les Comtes du Ludc.de Càrfes.de Maffes. de Rhodes. 

Saindl Luc, Fiefquc , le Vicomte de Charmcl, Afnery.Roquemont, 
Genlis.Torigny, d’Ornano, Sourche, le Vicomte de Melun , le ieunc 
BàlTompicrre.leBaronde Tiange, Nauaille, Ruuigny, Saind-Ybar, 
trois Secrétaires d’Ellat , les fieurs de Lomenie, Bouthillier, & la Vrillic- 
re , le licur de b eauclerc, le quatricfme d'cntr'eux.qui elloi t d' vn âge fort 
auancc.ellant demeuré à Paris où il mourut quelque tempsapres. Il y 
auoit encore beaucoup de Nobleffcqueie n’aypûrcmarquerfi particu- 
lièrement. 

Le Roy auoitdiuifé Ton armée en deux corps , en auant-garde & en Ba- 
taille. L’auant gardeeftoitcommandéepartroisMarefehaux deFVance; 
les fleurs de Creouy , de Chaftillon ,& BafTom pierre, commandans cha- 
cun leur iour; m.Ic Cardinal de Richelieu eftoît comme Lieutenant genc-J 
ral enl'vn & l’autre corps. Pour Maréfehaux de camp eftoient les heurs 
de VignolIcs.Couthenan.duHallicr «t Vallancé. Sa Majeftc alloiten 
l’vn «d'autre corps, en l’anant-garde & en la bitailie, pour mettre or- 
dre a tout , «: il y aUoit toufiouts grand nombre de NoblelTc qui l'af- 
fiftoir. 

Lemermeiourqüe le Roy ârriua à Aarraült, il voulut commencer de xr'. . 
jnortftrerquel cftoit le pouuoird'vn R6ydcFrancc,«cquefilcDucdcf^'"t'"^ 
Sauoye ne luy vouloir point lailTer vn paflage libre «c commodeainfi 
qu’il auoit promis , ne rendant quà ruiner l’armée Françoift, il pour- 
roit s'emparerdefesEllats quand il voudroit,& luy faire porter l.ipel-””^*^'’**' 
he de cette guerre. Ayant donc commandé défaire lesaprochesde Cham- 

berry, ellesfurentfaitesfiheureuferaent parleMarelehaldeCrequy «è 

le fleur de Vignolles , que le fauxbourg fut incontinent pris ; mais le fieur ' 

deCinaplc Maiftredecamp duregiracilt des Gardes. qu'vne ardeur dé 
courage auoit fait beaucoup auanccr.futtcllcmcntblefré.quequclque 
Joinquele MarcfchaldcCrcquy fonperepcull apotterpour (agucrilons 
^yant languy depuis fix ou fept mois.il fe vida la fin contraint de payer le 
trtbutàlaNâture.quoy qu’ilfùftcn vnegrandeicunelTc. Quatre ou cinq 
foldats du régiment furent blcflcrpresde luy. LclandemainleCheualicr 
deChappet fut encore blcfic^ «e T Iiibaudicrc Gentilhomme Poiccuin j 
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Non que ceux de U ville vOaluflênc rcnfterauz armesda Roy > mais ik 
nedefiroient pas eftie fuipris, & demeurer en la diferetion des noftres 
fans aucunes condidons de leur reddition. Lors que Ton eut parlementé 
ilseurent compofition de la vie & des biens, auec la confirmation de leurs 

f iriuileges. Ce ladelchargede toutes les impofitions qui auoient cfié miles 
ureux depuis l’année 1584. Ils curcm aulli vnefauucgarde particulieré 
du Roy , qui fut affichée aux carrefours. ERans fous la procecHon de 
fa MajeRc, pour n'cRre inquiétez ny outragez d'aucuntde fes gens de 
guerre. 

Plufieurs pedtesplaces d’alentour n’attendirent point alors (i’edre foui* 
mées pour le rendre. Elles enuoyerent incontinent leurs Députez pour 
cér effet. Qupy que le Roy receuR les fubmillions des vns & des autres > 
le Sénat ou Parlement de Chamberry & les autres compagnies de 1 uRi'- 
ce,ncvinJrent point falüer fa MajeRc en corps. Ces luges croyoicntcRtc 
déchargez de leur MagiRrature , eRans en autre main que celle du Prince 
qui les auoic inRituez i mais defirins fçauoir du Roy s’ils le pourraient ve* 
nir falüer comme perlonnes priuées , il n’en fit pas grand eRat. Le Roy 
voulantvfer de (à puiffance.&nevoirpointlàde luges qui tenant leur 
clurgedu Duc de Sauoye , euflent de la peine à cRre fidelles pour autre 
qucluy,eRablicau lieu dcleur Senatvn Confeilfouuerain,compolcdu 
Leur d’Expilly Prefident au Parlement de Grenoble , & de quelques 
Confeillers du Parlement , de MaiRres des Comptes , & de T reloriers dé 
France, quiiugeoientdetoutes lesaffaires ciuiles & criminelles , politi- 
ques & de finance, fans aucunes efpices ny droiâs^ce que ceux du pays 
trouuerentmerueilleufementdouxccar outre qu'ils cRoient rançonnez 
auparauanrparles officiersde luRice, encore nepouuoient ils auoir ex* 
pedition d'aucunes affaires, tant pour les incidens des procedures , que 
pour les interdiélions & euocations qpi fe faifoient de leurs diffe- 
rens î Au lieu qu’ils auoient en ce Confèil vne luRice prompte* 
& fans aucuns frais. Le Roy fonant de ChamberryilaiRa huiâ cens 
SuilTes en garnifon dans le chaReau , auec deux cens hommes de pied 
tirez de la garnifon du Fort de Barrault. Le Marefchal de Crequy y de- 
meura encore quelques iours auec quelques-vnsdu Confeilpour régler 
les affaires, & le Baron de Pafquieres Gentilhomme Dauphinois en eut le 
gouuernement. 

LanouuclIeeRantVenuequele Prince Thomas fécond fils de de 
Sauoye , eRoit à Conffans , auée vne armée de plus de dix mil hommes de 
pied, & neuf cens à mil le cheuauxjfc fortifiant &attendantla venuëde 
la MajeRé le Conleil fut prisde l’y aller trouuer. L’on creut qu’il n'y 
auoitque Romilly , ville & paflage fur la riuiere deSeian,qui cnpeuft 
cmpelcher. Le Roy s’y rendit en trois gardes , paffant par A ix les- baings, 
lieu renomme pour vne fontaine d'eau mcdecmale qui fert à conforterlei 
nerfs refroidit > iLfit làfa première couchée, & la fécondé à Herbis * d’od 
il enuoya fommer cette ville de Romilly. 

. L'on difoit que depuis dcuzaiulc Duc auoit toufîoun faittfauaillerà 


du Roy LO VYS XUtLiurè XÎV. 197 

la fortificationdc cette place. Du coftc delà riuicre, qui en enuironnoit 
plus de moitié , c cftoit vn rideau de roche viue & dure , haut de fix à fept 
ihoifes.fidroiâefcarpéquiirembloitpartouc aaoir elle taillé à plomb; 
Lafappe, lamine, &reIcalladcnepouu6ientgueresfaircdepcurencct- ' 
te part. De l'autre cofté c’eftoieht de bonnes terraffesen tenaille quelon 
aeheuoit encore. Le Duc y auûitlaiffé vnc garnifon dcfeptàhuift cens 

hommes fous la charge dvn gentilhomme nomme de Brouty, qui fem- 
bloic bien deuoir tenir quelque temps. Le Roy en fit approcher fonauât- 
garde .conduiran't luy rAcIme Ta bataille , à laquelle il Ht prendre champ 
a vn bon quart delieucdela villc,où fuiuanc fa couftume luy mefmc la 
mit en ordre. Ceux de dedans qui pouuoîent voir ces troupes, commen-/iM4«jî/; 
ocrent à parlementer, ne de manlans autre compofition que de fortirla 
Vie & les biens faufi: MaisilsfuppiioicntlcRoyqu’illeuraccordaftquel- 

3 ue temps pour obéir, ce que fa Vlajefte ne voulut attendre, leur faifant 
ire par le Marcfehal de BafTompierre qu’il vouloir qu’ils fe rendiffenc 
tout a l’heure , k que fi par eux il aduenoit faute d’aucuns de fes gens , il 
les feroie tous pendre aU milieu de leur ville. Cette refolution leur 
eftant rapportée, ne les fit plus penfer qu’à receuoir la compofition. Le 
Roy y coucha la mefmc nuiû , & le lendemain en partant y laifTa en gar- 
nifon le Baron de Choüin , Bailly de Geix , auec fon régiment de dit 
Compagnies , qui ne venoit que d’arriuer. 

De la le Koy fut à Anecey , qui du commencement auoit fait quelque U ««j '• 

■ minede vou' oir refifter.mais il n’y perfeuera pas longtemps, s’eftant rédu 
au Marefchal de Chaftillon,qui ceiout là menoit l’auâtgarde. Cette ville 
eftdcrappanagedu Duc de Nemours, venant despuilhez de la Maifon 
deSauoye. L’Euefehe de Geneue y a efté transféré : C’eft la plus 
de tout le pays. Elle cften vn lieu plain & vny ; Elle a vn grand le 

fortcharteaufurvntertre.autourduquelfontpluficurs hautes & fertiles 
montagnes; Ellceftàlaqucuc kaudcfgorgcmentd’vnfortbeaulac.dc 
forte que rien ne luy manque pour en rendre l’alliecte agréable & vtile. 
LeRoyyfiitdeux ioürs.tantpourattcndrc quelques troupes venansde 
Piedmôt , que pour refaire fes gésde guerre qui auoiét efté bien mouillez 
par plufieursiournées. En effet nous trouuâfmcs la Siuoyefort pluuieufc, 

& auioutque noftre armée arriua en ce lieu d’Aneccy elle auoit efté fi 

fatiguéed vn grand orage, & des mauuais chemins ou elle deuoitpaffé, 

|ue Uns le repos qu’elle prit, elle cftoit en grand hazatd des’affoiblir ou de 

Les deux armées n’eftoicht lors qu’à fept llcüës 1 vnc de 1 autre, & 

Roy nctâchoit qu’às’aprocher de celle du Duc , pour voir.fi auec ce que 
i’oti rapportoit , du grand nombre de fes gens & de fa bonne Cauallerie,il 
auroit le courage de l’attendre. Il Vint loger a Taloüaire village le 
Abbaye deuers la tefte du lac , où le Marefchal de Baffompierre .qui 
commandoit ce iour l’auantgarde , & s’eftoit auancé affez près des Sa- 

-uoyards.cnuoyadireàfaMajeftéqueccfte armée qui auoit eftéiCon- 

flans plus de quinze iours , ou clic fc fortifioit de grandes trcnchees ^ 
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ttit). ce heu couuert de deux riuicres & de hautes montatrnes,' 

pour rcfitler a la puiffancedc fa Majefté , fe retiroit neantmoins" laf! 
chant le pied pour s en aller du cofté de la Tarcntaife , où pour n’cftrc 
' point luiuie elle auoic rompu le pont de la riuiere d’ A rly . qu'il falloir pal- 
ier pour y aller. ‘ c 

Conflans de ce cofte là , tient le palTage de la Tarentaifci 
cw.»if- Charboniercs tient aulTi celuy de la Maurienne , deux Prouinces ou le 
Roy le vouloir donner libre entree. Pour la Tarentaife il y enuoya la Mo • 
liere Ayde de Camp , afin de faire racouftrer le pont de Conflans ; Et 
pour la MaurienneilcommandaauMarcfchal de Crequy.quiauoitefté 
quelque tempsa Chamberry employé en fes affaires, d’aller mettre le fie- 
& les Li'ene”^"" 'J' Champagne,celuy de Rambure, . 

icn.,, C'P°«fiir la riuiere d-Arly qui fe defeharge en l’Ifaire , bien quede 
‘°“S > & grandement rompu & brife fiit refait en 14. 
heures, il bien que le canon melme y pouuoit paffer. Il léruitau paff.isc du 
Roy.quiarriuacncclieu de Conflans le premier iour de Iuin,& logea 
au mefme heu ou le Prince Thomas fécond fils du Duc auoit logé: Aytnc 
tcnuconfc.ldeceq.iicftoità faire, Sïl deuoit fuiure ou laiffer cctte be- 

fongneafesLieutenans&àfonauantgardequieftoitforte & prefqu’en 

uain de cou per a l cnnemy les paffages de fa retraitte i La plus grand-parc " 
de fon Conlcil eftoit d auisde le foulager de celle fatigue, «cqu'aulli bien 
nepourroit il aller plus auantquela Val-d'Auftc. Une confentitpasàce 
Kpos qu on luy vouloir procurer. Car ayant dit à ceux qui eftoient de ce 
^ ..oi) Cl , Qui cftimoïc leurs bons aduis, ôc s'arredoic volontiers à ce 
qu ilsluy eonfeilloientpour (on bien , il leur affeuroit qu’il ne pouuoit 
» neantmoiDs future celuy-là, où l’on preferoit fon repos a fon honneur. 

» Que tout au contraire , quelque difficulté que l'on luy probofaft pour 
” les chemins, & les mauuaifes rencontres de torrents 6 c de hautes mon- 
«tagnes que I on luy reprefentoit ( n‘y ayant que cela qui les fit opi- 
”net de celle forte, & luy confeiller qu'il demeurall.) Il ne pouuoitad- 
”herer a leurs opinions, non pas mefme quand toute la Sauoye & toutes 
les troupes dcl Europe eulTcntellé en armes contre luy , & que tout cela 
neferoit pas capable de le retenir tandis que les autres feroienrenaffairesj 
” Quepourcccoupliilsn en feroient pas creus, ne mettant point fon bon- 

** ncur en I arbitrage d autruy. Ces gcncreufes paroles ne pouuoicnc eau- 
fer que de I adinirationa ceux qui les entendoient, & comme fa prefen- 
ce deuoit beaucoup hafler les affaires , aulli plufîcurs choies artiuerent 
alors qui luy promettoient tout bonheur. 

L on vid bientoll venir les Députez de MoulHers, ville capitale de la 
"rarcnuife, qui jJorte titre d Archeùefehc , dont les peuples lont ceux 
bundmné que 1 âncicnnc Géographie apcllc Qcntnnfs , y ayant là encorcs vn 

Centron. Ils fe vindrent rendre à fa Mà- 
nfimdr- jtllé,cn aportans les clc6 de leur ville , & luy offrans la dedans tou.- 
te forte de commoditez , Ipecialcnient des viures pour le deffaut dif- 
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quels ilsdiroicm àuoir aprisquerartnécderaMaieftécftoitaucunement 
incommodée. L’on eut aufiG nouuelle que le Duc feferuant depIuHeurs 
François eh Tes guerres , la plufpart auoienc dit qu’il n’eftoit pas raifonna* 
ble qu'ils le feruilTenc contre leur Rojr , & leur Seigneur naturel , n’ellans 
pasàfafolde pour céc efFeâ , & qu’il y en aooit beaucoup qui s’efcar- 
toientdefes troupes, Se (evenoient rendre au Roy, mefmes des compa- 
gnies toutes entières degensde chenal Se de gens de pied i Cequifâiloit 
vn double effet: Car outre que ces gens qui fevenoient rendre foitifioiét 
no(lrearmee,dans laquelle !e Roy prenoit bien la peine luy-mefme de 
les difperferi afin qu’eflant elloignez de leurs compagnons, Sc perdant 
leurs vieilles habitudes, ils ferengeaffent mieux audeuoir, quant à ceux 
qui revoient dans l'armée de Sauoye , leOucauoitfujetd’eureenapre- 
henCon continuelle qu'ils ne fuiuilTenc les autres. Parmy ces trauerfes 
Sc cesdifgraces,!! ne Içauoità quoy fè refoudre, finon à fiiyr toufiours 
d’vn lieuàrautrcdcuitratmeedu Roy, puisqu'iln'efioitplusafreurédcs 
gensde ronarmee,eflaoc deliifTcde Tes peuples meftivequi fuiuoient la 
fortune, & le haîffoient pour lesgrolTcs tailles Scimpofitions qu’il auoit 
miresfureux, (ayant leuc en vn an iufques à foixante quartiers, Sc les 
ayant mis dans l'impoflibilité de l'aflider.) L’on eut auis neantmoins fa 
. qu’il fortifioitvn autre lieu fur rUaire,apellcBriançonnet,ouapresCon*^''’'' 
fiansil metroitronefperance,fairant eltatde s'y deffendre. 

Celieueftà la moitié du chemin de Conflansà Moufliers, au basdexii'/tr. 
deux tres-hautes montagnes , qui en leur pied ne font feparées que du liû 
de celle riuiere, que plufieurS roches rendent en cét endroit fortimpe* 
tueufe , Sc fes riuages fi eflroits , que c’ell tout ce qu’vn homme peut faire */<”; 
que d’y paffer : Ce qu’il y a de logement eft en forme de cauerne creufé 
dans des montagnes, d’où tombent des torrents efpouuentables , Sc les 
auenuës Sc forties qui ne font prefque pas acceffibles , efloient encore fer- 
mées de retranchemens Sc de fortes murailles, qui donnoient de l'hor- 
reur àceux qui enaprochoiét, Sc pouuoient bien refroidir le courage de 
ceux qui euflent voulu tenter de les forcer d'abord , n’cflant pas moins , 
affreufesque les barricades de Suze,mais püifque l’on auoit gagné ces 
autres l’année precedente , l’on ne defefperoit point d’emporter celles cy. 

Il fallut s’y feruirdc mermerufe. Scies prendre par derrière, encore qus 
decc coflélàlesSauoyardseufreactoute leur armée campée pour les dé- 
fendre. 

Le Marefchal de BafTompierre eftoit lors en feinaine pour le com- 
mandement de l'auant garde. Il eût ordre du Roy d’aller du collé de r^ma'ü 
Beaufort , Sc par des paffages pour lefquels il auoit de bons guides, les 
circuit Sc furprendre par derrière , tandis que (à Maiéflé auec là bataille j„ r^. ' 
lesalloitaffronterpourlcs emporter. Cela fut courageufement exécuté 
parle Marefchal , qui ayant diuifé fes troupes en pluficurs bandes , les fit 
palTcrparlespasde la Fourche, de la Loule & duCormet,oùauparauâc 
ilauoit fort peu paifé de gendarmerie , la cauallerie ayant eflé contrain- 
te de retourner furfes pas. L’ Infanterie fut en ces pafiages plus de qui- 
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, torze ou quinze heures, y fouffrant toutes tes peines qu’il efloit poflibtc, 

la froideur des neiges, où les foldatseftoicnt iufqucsala ceinture, & l’ar- 
deurdu Soleil, dont ils eiloient battus , deux extremitez tafeheufesà fu- 
poiter en mefme temps, & aucc cecy lafaim & lafoif quilespreffoient 
dans des montagnes ilerilcs, où ils auoient fort peu de viures. Us Hrent 
bien peu de cas de ces incommoditez,lors qu’ils virent qu’ils auoient vn 
fauorable fuccez de leurs trauaux , & eilans paruenus aux lieux où ilsafpU 
loient, mais les Sauoyards, ayant eu aduis qu’ils venoicntàeux par ces 
montagnes ne les auoient pas voulu attendre: Neantmoinsii les Fran- 
çois eftoientfruftrez de 1 honneur de les en auoir chaflezpar viue force, 
il eft bien croyable qu’ils le pouuoient foire, puis qu’ils les auoient foie 
retirer de crainte, & la gloire de leur cxploi£l eiltoufiours conferuéeen 
cecy. 

</• Cul La nouuelle fut bien toft apportéeau Roy, qui efloit lors à Moufliers » 

l’armée de Sauoyc ayant quitté Briançonnet , auoit pafTé le Pas du 
fi.rj'nlt ciel , lieu très fort de fa nature, ou elle euft puencore tenir bon, &s’e« 
lloit allé rendre près S‘ Maurice, lieu où il efloit bien difBcile de la forcer} 
V n’ellanr pas ordinaire qu’on puilTe déloger des armées d’vn pofleaduanta- 
* geux , & fortifié comme elloit celuy là ; qui efloit couuert d'vn codé 
de 1 1 faire, riuiere d vne impetuoflté merueilleufe ; & de l’autre, des mon- 
tagnes voifincs, & prerque auffi hautes que le col S. Bernard , lefquelles 
fembloient eflre capables de foire pafler l’ardeur qu’on pourroit auoir de 
les vouloir attaquür. 

XIX’. Ducofléquel'on vouloirchoiCtpoury aller, ce pofle efloit fermé de 
trois torrents, que l’on auoit à la rencontre de fuite, coulans des mon- 
tagnes auec vne extreme violence. Le premier efloit fcul gueable, encore 
y auoit on de l’eau iufques à la ceinture. Sur celuy d’apres, bien pro- 
fond , & de bords bien druiâ efearpez , il y auoit vn pont d’vne arcade de 
pierre de quinze à feize pieds de largeur j & l’autre pont fur le troifiefme 
torrent n’efloit fait que de bois, & pouuoit eflre facilement rompu.Suc 
ce premier pont fetrouuoit à l’abord vne barricade bien forte garnie de 
)Oo. hommes choifîs de toutes les bandes du Duc, qui efloicnt foufle-; 
nusd’enuiron treize cens :& fur les lieux d'eminence ,dont les barrica- 
des efloicnt regardées de bien près , toute fon armée y efloit en plu- 
fieurs bataillons. Il y auoit railon de ne s’en promettre pas peu dede- 
fenfe ) Et pour ce coup l’on pouuoit croire aparemment que ce pont efloit 
pDurferuirdeborneauxcntreprifesdes François. Le MarefchaldeCha- 
üillon efloit lors en femaine pour le commandement de l’auanrgardej 
Couthenan y efloit Marefchal de Camp. Du Bourg S. Maurice où fes 
troupes s’clloientlogecs,ilauoiteflé recognoiflrc le logement de l’cnne- 
my. Lcnppoitqu’ilcnfit & fon aduis firent conclurrc à l’attaqueri L* 
Roy à qui on le fit promptement fçauoir , le refolut. Les ordres forent 
foitsparle Marefchal de Chalii'lô, & Couthcn.in les fit < bferucr. Cétaf- 
foire auoir à le traiéler à la chaude , fans donner loifir à l’enneray de fe re- 
cognoifltcjSc dpt'a^curcr. Touefe difpofc donc poutlattaquei S.Preuil 
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Capitaine aux Gardes menoic les Enfant perdas » Sourdis Capitaine, .■ 
Caftelnau Lieutenant, & Rougemont Enfcigne les fouftenoicntiEten- 
tre-noftrc jeune Nobleflc qui voulut auoîrpartcn cette occafion,quel-r’A>’«^ 
ques Volontaires fe rangèrent auec ces Enfansperdus. Il y eutle Marquis * 
de BalTompierre, S. Luc, Bourdeilles, le Comte de Fiefque, Nauailtes, 

Rhodes , A lhery, la T roufle , Roquemont , Cuflîgny , Bouteuille , Saint 
Ybar , Ruuigny, Marcilly , Ouchamp, Gadancour, Belleuille, les deux 
Tillis frères, le Vicomted’Hoftel ,Chauagnac, & autres, lequcls s’aua- 
çans enfemble ne furent pas fi toft apperceus deceuxdes barricadesau 
fortir d’vnc haye pour paffer le premier torrent , qu’ils furent faluez 
d'vne grande defeharge de moufquets,dont il n’y eut pas neantmoins 
beaucoup de nos gensoffenfez. Ainfitoucpairefurieufement lufqueslà; 
Nauailles & la Troufle ayant gaigné les deuants. La Trouflè d’vn coup 
depiftolcteneftenditvnmort defliis fa barricade , & fe donna paffage. 

T out y va d’vne impetuofitc eftrange.à laquelle les Sauoy ads ne pouuans 
refilfer ils font contrains d’abandonner leur polie. Les plus auancez 
d’entre les François les pourfuiuent > les barricades s’enfoncent cepen- 
dant, le chemin s’ouureaux autres, quoyqu-’auec peu de làng. Ceux qui 
elloient demeurez les derniers des ennemis , implorant la milcricorde des 
vainqueurs,aueccris, & larmes,àgenoux&mainsjointes,parcettefub* 
miflton ils adoucirent la fureur des armes FrançoifeSjquin’agilTentguc- 
res que contre ce qui fait refillance. Quelques officiers & foTdats Fran- 
çois quielloienc dansl'armée ennemie, fevindrent rendre aulll tofl,nc 
l’ayanspû faire auparauant. L’on n’a gueres veu d'adlionfi hazardeufè 
quelonaytpouriuiuiefigcnereufemenc,& quiaytreüflyauec vn meil- 
leur fuccez. U n’y demeura des nodres que Guitault, neveu de Guitaulc 
Capitaineaux Gardes qui fiittuéàPignerol,&cinq oufizfoldacsiSainc- 
Rome Gentilhomme de Viuatets ayant elle grandement blefle , don- 
na quelque temps bonne efperancedefa guerifon ;Mais'il fut contraint 
en nn de ceder aux blelTurcs qu’il auoit receuct, ayant finy les jours cn- 
üiron vn mois apres. • 

L’armee deSauoye compofec de plus de dix mil hommes cffeâifs, xx. 
& de dix Cornettes de Cauallcric, ayant défia appris aux barricades de 
Suze combien la valeur Françbife cftoit ardente contre ceux qui s’y fmunt.tr 
oppofoient , en receut encore des marques en ce lieu , & s’eftant dimi- 
nuée de quelques foldats qui y périrent, & des autres qui furent prispri- js,. 
fonniersouqui s’efehaperentjceuxquidemeurerent au fcruice du Duc, 
furent chercher de l’alTeurance à la Val d’Aulle , auec telle efpouuan- 
îc qu’ils lailTerent au champ grande quantité de bagage , des armes 
& de l'argent en vailTelle &cnmonnoyc,des cheuaux Aides mulets, & 
desviures fe munitions j fans deux moyennes pièces de canon, que l’on 
croit qu'ils firent perdre dans la riuiere , fe deux ou trois fauconneaux 
que l’on trouua proche, & quelques petits canons montez en orgues. 

L’on remarqua le Princelur vne montagne, qui regardoit la déroute de 
fim armée, laquelle il eull pu voir desfaite entièrement au grand efiroj 
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qu’elIeauoîtpris.Gle piffagccuft efté plus large pourlet trouves FratP 
çoifcs,& principalement fila cauailerie y cuft pû paflcr. 

OrJre faur Roy qui auoicfuiuy cetteauantgarde de fort près, donnant autant 
tmfeftixr de courage aux fiens par fa venue, cômme il imprimoit decrainre & de 
limnrJii ju lame de les ennemis, arrtua lors que cette bonneadlion ne- 

Stutygrai» , r i “ * i ' • • 

Icoitpas encore acncucc : Et pour cmpclchertjuc cesgenslaqui .nuoienc 
fl lalchcipcnt abandonné Icurpays n‘y reuinlTent, il ordonna de rompre 
les auenucs & les chemins ou ils auoient paffé, 6c par lefquels ils pouuoict 
retourner, & de faire des Forts ducoRédela Valdaufie. Il y laifla pour 
cet effet lefieurduHallicr auec les régiments de Picardie, du Plefltsde 
loigny,delaMelleraye,quelqueseompaeniesdc Sui(fes,&deux com- 
pagnies de Cauailerie, celle de Bligny & la Palilfe. Chacun s’eftonnoit 
comment en vn paysfi fort, où l’on pouuoit prendre tant d’auantages, 
vne groffe ârmee comme celledes Sauoyards auoit fait fi peu dertfiftan- 
ce, car ils s’eftoient tous retirez de Conflans furie feu! bruit que le Roy le# 
alloitvoir; A Briançonnet ils auoient toutquité, pour auoir feulement 
quelques gens de fon auantgarde;Età ce dernier ps , lors qu'on com- 
mençoit feulement de veniroux mains auec eux , ils auoient lafché le pied 
fihonteulement, queplusdedixmilhommesauoient tout abandonné à 
quelque quatre vingts ou cent des nofires qui auoient tant feulement 
X X r. paffé le premier torrent. 

yw* U affaires du Roy ne profperoient pas feuletnêt aux lieux où il eftoit; 

Sduijt re- mais ayantdeparty des troupes pour nctoycr laSauoye de quelques pc- 
Jmtttit: jjjçj places qui fembloicnt vouloirfaire minede tenir bon, il eutadui» 
que le Marefchal de Crequy ayant afliegé le Fort de Charbonnier^ , pla- 
ce de confideration , & la fécondé de Sauoyc , apres quelques canon- 
nades l’auoit foufmife à fes armes: Qw le Pont à Maffre lur la riuierc 
d Arc n'auoit ozc leur refifter 5 ejue Ramburc auec fon Régiment 6c 
deux petites pièces de canon ayant afliegé Luile, l'auoit contraint de fe 
rendre: Et que le fieurde Vignolcs Marefchal de camp, qu’il auoit en- 
uoyévers Montmelian awc les régiments de Normandie, Chaftelier- 
Barlot &: S. For jeu, en chemin faifant, ayant tefmoignéde vouloir at- 
taquer Miolansfchaffeau fort fitué au hautd’vn rocher, abordabletanc 
feulement par vne auenuë, 6c capable d’empefeher en ce quartier letra- 
jeél des troupes & des viutes ) Il s'eftoit rendu auffitoft,& qu’en ayât fiiit 
fbrtirla garnifon,cette place auoit efté affeuree au fètuicedela Majefté. 

J En fuite lefieurde Vignollesfitfes approches de la ville deMontme- 

Li oi/ïfÂ han, à quoy quelques croupes Sauoyardes s’eftans voulu oppofer,ily en 
Tiiminc- eut de caillées en pièces , 6c les autres furent contraintes de fe retirer dans 
"l’enclos de leurs murailles.il y eut encore quelque oppofitiondu com- 
mencement ; Mais la batterie eftant dreffee allenconcrc & vne brefehe 
fai(fte,touc ce qui auoit voulu tenir bon dans cette ville fut contraint de 
fe rendre, 6c de chercher fa rerraitte dans le Fort, place feule qui pouuoit 
faire refiftance à la valeur des troupes Françoifes. * 

Ce Forcfettde citadelle à la ville, fur jaquelle il a vn plein eonftnan- 
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'dément. Il couurc toute la cime d’vnc roche aflez haute e/leu^e. Ciitq , •> 
gros baftions entretenus de bonnes tenailles bien flanque'es & bien bu- ^ 
uertcsjl’enuironnenc de toutes parts. Tout autour ce font précipices de 
roche dure, donc les piertes font fi droiâ efearpees,, qu’elles femblenc 
taille'esà plomb, n’y reftantqu’vneauenuëdu colle delà ville , bientc. 
tranchée & bien fortifiée. La Nature & l'Art femblenc comme à l'enuy 
auoir contribué tout ce qu elles pouuoienc pour rendre cette place , non, 
la meilleure de la Sauoyc tant feulement, maisde toute l'Europe. Elle fer- • / 

me le p.ilTagc d ifairc , riuiere près du bord 3e laquelle elle eft fituée, 
ayant de l’autre codé vue grande montagne , qui rend bien dilEcile la 
communication de laSaUoye & de la Maurienne .luecChamberry. Le 
Roy Henry IV. au voyage qu’il fit en Sauoye ayant drefle vne bat- 
terie fut la montagne proche ,éSe pluficnrs autres batteries alentour, le 
Gouuerncurqui y elloit s’eftonna de ce qu’à force de b ras l’on auoit guin- 
dé fi haut du canon, dont il elVoicfurieufement battu; Cela luy fit rendre 
cette place ; Laquelle eftant reuenuc au Duc par vn T raidie il pourueut 
depuis à ce qui auoit caufé ce defauancage , & tout fut réparé Sc mis eh 
meilleur eftat pour l’aduenir. A ce voyage qu’y fit noftre Roy Louis 
Xlll.il y auoit donc là grande quantité d'artillerie , force munitions de • 

guerre & de viures , & bon nombre de foldats. Si d'autres gens qui y 
ayans porté tout leur bien , faifoient ellac d'y cohleruer leurs fortunes; 
Tellement qu’ilyauoitapareneeque la place feroit plus difputée qu’elle 
n’auoiteftél autre fois. Si qu'il s’y perdroit beaucoup d’hommes fi l'ott 
fc refoluoit de l'emporter de viue force. Cela fit refoudre le Roy de tâcher 
à l’auoir par la fimine Si la ncccdité j n’y ayant point de place , à la muni- 
tion de laquelle , quelque foin qu’on ait apporté, l’on puiffe auoir fi bien 
pourueu , qu’il n'y ait toufiours quelque deffauc , qui auec le temps im- 
pottunclesalfiegez & les faift penfer à fe mettre plus à leur aife.M.de 
Chaftillon Marcfchal de France eut ordre du Roy d’aller commandera 
cefiege, &de ceindre ce Fortd'vne circonuallation auec des redoutes, 

&nc p.aslaiirerp.3urtantdel’incommoderpar le canon & parlesmines. "•xtdk 
Suiuant cecy il ht faire quatre b.itteriescroifées .deux du collé de la mon- 
tagne .dont l’vnebattoitlefront de la place qui regarde la ville & l’autre 
plushautalloitcontrclcdonjon,ceqniaportoit fi grand dommage aux 
ennemis, qu’ils elloicnt contraints de fe retirer dans des voultcs fai- 
éles dans le roc. A l’oppofitede ces’ premières batteries deux autres fii* 
lent faiélesau delà dé la riuiere, qui ruinèrent prefquc tous les logement 
& les couucrts des aflicgez.Pour les mines,le Roy y auoit enuoyé De Ser- 
re ingenieurfort entendu quicognoilToit tous les auantages & les def- 
fiiuts des places de Sauoye , ayant ellé quelque temps au feruice du Duel 
& quiàcc qu’i' difoicfçauoittouslesmoycnspaclcfquelsil falloit entre- 
prendre lur ce Fort , De forte qu'on n’auoit pas peu d efperance en et que ^ jj 1 1 i • 
cet homme promettoit d’effeéluer. 

Lors que tout fut mis en ce progtez.lcsReynesaÿans vn grand défit 
devoir le Roy*ilfotfupplié patelles de venirà Lyon pourle r'efiiitedcS/’*,^,. 
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^ tangues qu’il auoit eues en citte guerre. Il confeinit d’abord de retour* 
net pour deux ou trois iours à Grenoble , où il les prioit de le vouloir 
tcouucr; mais les grandes chaleurs du mois de luin,elhnt infuportables 
à ces PrincclTcs , & y ayant peu de logement pour leur Cour en la ville 
de G renoble, dcGaalTcz occupée du train du Roy, outre qUex'eüoit vn 
lejourferméde hautes montagnes, moins agréable que celuyde Lyon, 
tout cela fut caufe que le Roy, qui ne pouuoit rien refufcràdes perfon- 
ncs fi chères , les alla vifiter au lieu où elles le defiroient. Là on tâcha au- 
tant qu’ilfut pollible de le diuertir de retourner en perfonne au voyage 
d' Italie, ainfi qu’il auoit relolu. Tous ceux aufquclsil faifoit l’honneur 
/<■ ^ dclescrcouterl'urtouteforted'occurrencesj&quiauûientlapcrmiflion 

de luy déclarer leurs fentimcnsjluy difoient fort fouuent a ce propos ^ 
Quil n'y auoit guère de Princes qui fiflent leurs guenesen propre per- 
fonne, & mefme dans les payseftràngers; Que les grands Monarques 
commduynedeuoientiamais fortirdc leurs Eftats,cltans pareils au So- 
leil , qui ne forçant point de fa ligne ne laiffc pasd cclairer tout le Mon- 
de i Que les Roy s qui auoient degrands pays à gouuerner , deuoienc eftre 
au milieu , pour empefeher qu’ils ne fe (oiifleuafTent d’yn ou d’autre coltéi 
' Qik 1 onauoit veu quciques-vns de nos Roy s , & de ceux des autres Roy- 

aumes donner plus d’affaires à leurs voifins &àleuts ennemis , fansfor- 
’ tir de leur cabinet, que s’ils euffenc touflours eflé dans leurs armeesi 6c 
qu’il auoit quelquefois mal prisàd’autres de les conduite en perfonnej 
’ iedefottir de leurs Eftats. Que les voyages de la Terre fainéfc,& ceux 
mefme que Sainéf Louys auoit fait en Afrique, n’auoienc aportéaucun 
’’ bienàla France ny àl Eflat Chrellien; le Roy Ican menant fon ar. 

’ ’ mée de grand nombre de combatans prés des terres de fes ennemis , n’en 
” auoit receu que du defaflre j QueCharlesVI 1 1. au retour de fon voya- 
” gede Naples reuenanten fon pays, auoit eflé la butte de toutes les Puif- 
” lances elitangeres, qui s’effoient liguées pour l’arrefler dans l’Italie, Et 
” que les tournées de Marignan auec les bons fuccez de delà les Monts 
” n’ayans pas contenté le Roy François il n’auoit pûcuiter ladifgracc des 
périls, aufquels ceux qui fe iettent iournellement fe trouuent bien fou- 
uent enueloppez & le malheur de Pauic auoit caufé de plus de calamitez 
” que tout ce qu’il auoit eude bien Sc de fortune n’auoir apporté d’honneur 
& de profit ; Bref, que la telle des Princes efloit fi importante & fi pre- 
” cieufe , quelle deuoit toufiouts eftre fort efloignécdes dangers. Tout 
cela eftoit rcmonftré au Roy par plufieurs j le Cardinal de Richelieu pro- 
teftoit hautement qu’il n’eftoit point l’auteur du confeil dcle faire aller 
en perfonne en toutes fes guerres, y pouuant tout faire par fès Lieutc- 
nans. L’on yadiouftoit encore laconfideracionde fa fantéi le fleur Bou- 
uard fon premier Médecin luy remonftroit lehazard & l'incoitimodicé 
des maladies qui pouuoient luy arriucr en vn pays fi chaud quel Italie! 
Qif a fainél M aurice le dernier lieu où il auoit efté en Sauov e , il auoit efié 
mciucé de quelque mal, & auoit euvne defluxion fur le vifage,ce qui 
kdeuoitauytir depenferàfoy. Les Reyncslc luplioicnt auffi à grands 
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indance de les deliurer des aprehenHons cju'ellespourroienrauoir de (à 
pcrfonne , s’il l’cxpofôic encore aux dangers de la guerre,& à Imclemen - 
ce d'vn air qu'il n'auoicpointaccouftumé. 

T out cela heancnioins ne'firc pas affez fort pour te diuertir de fa refolu - 
lion: Il fc fondoit fur vnc croyanccqui n‘cltoitpasdeftituécdeverice',4 


queiufques alors fa perfonne auoic toufiours eu la bonne fortune 
compagne de fes adlions , & que Dieu l'auoitfiiuorifc de cela en tous les 
lieux où ils’eftoittrouucj Aureftcil conlideroit que s'il n’cncourageoic 
l’armce dcfaprefencc,iln’y auoitaucunautremoyen de retenir les gens 
degucrre,quidefiafe debandoient au fcul bruit qu’on Icsalloit mener 
en Italie, où ils auoient foulFfcrt tantdc fatigues, & fe fafcboicntde n’a- 
noir point de repos apres tant de temps quils auoient efte dans les trou- ' 
pes, tantoft conduits d’vn codé &tantoftde l’autre, tellement qu’il eftoit 
necefl’aire qn’il filt ce voyage, & que fes troupes ne fùflcnt menées que 
parluy, N’ayant donc cflé que quatre ou tinq ioursà Lion,ilreuint i 
Grenoble, oùilfat encorcaucantdetemps:mais auec vne merueilfcufè 
impatience pourrcmpefchcmentqucrondifoitcftre au paflagc.à caulie 
de la rupturede quelques ponts , & des eaux & des neignes qui fondoienc 
lors aux montagnes, Icfqucllesluyolloient le moyen prompt qu’il efpc- • 
roitauoirdepalT'erfon a'rfnccdansle Piedmont. 

il partit de Grenoble le vingt cinquiefmc luin , s’en allant loger à 
Goufl'elin , delà à Auguebelle , à l’ A rgentinc , puisa fainéll ean , grande 
■'rillaflc, capitale delà Maurienne, autrefois le principal tütre des l^inces 
dcSauoye: Dés le lendemain qu’il fut artiué il Ht partir aucunes destrou-î>„y, j, 

{ >esquilefuiuoient,pour allerà Suze. En paffant elles s’emparèrent defVw' , 
àinél Ioire,fain6l Antonin & faiuéf Michel des Edoilles , cliallcaux où 5 
le Duc de Sauoye auoit garnifon de deux ou trois cens hommes , afin r.Aw.mV; 
d’arrcderlcscourfesdcnosgens. Cette prife n’aportoit pas peu de coin. 
modité: car outre que l’on trouiia des grains en tous ces lieux-là, pour /». 
fubftenter l’armée plus dedouzeou treize iuurs, ceux de la vallée, defi- 
rans d’eftre traittez doucement , fournirent encore plus de quatre mil 
charges debled,quivindrent fort à propos. Cela futcaufeaufli quenos 
armées eurent plus facile accez l’vnea l’autre, & que les chemins de"^*/^ 
Suze à Pignerol n’en furent pas feulement abrégez , mais rendus plus^^„^" 
feuts , dautant que l'on logeoit quelquefois là dedans des troupes qui la. 
portoient bcaucoupd'empelchementànosde£feins,cequel’on ne pou- 
uoit plus faire. 

Douze ou trois ioursauparauant il cftoit venu nouuclles au Roy qut xxiv. 
leDuc de Sauoye auoit voulu faire furprendre le Fort de Briqueras, & 
qu’il y auoit eu de fes gens qui y eftuient demeurez; Cette place auoit „"y„t,frr 
elle fortifiée par les François, pour feruiraufli bien que Pignerel à tenir ^ 
les vallées prochaines en plus d’alTcurancc , n’en chant dillante que 
krois mil feulement. Sa fortification clloitachcucc, & fermée n‘y rcflanc 

a u’vnepctite ouuerture,qui auoit fcruyày porter les matériaux necef- 
iires à fa conftruélion. LcDue qui auoit toufiours plusdépenfé en cfpions 
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1 619, Si'* Prince ^ e fcs voifins en ayât eu auis,la nuit du 5. luillct il cnuoya 

pour l’atcacjucr 1 600. hommes de pied choi{is de fon armce, & aoo. Che- 
uauxfouzla charge du Marquisde Villeic|ui à la faueur de quelques buif- 
fous & de l'obfcuritc s’en approchèrent h près , que bien qu'ils euflent 
attaque vne maifon proche , d’où ils furent repouffez par le Capitaine 
Baffle, du régiment de la Bergerie qui effoit dedans, ils curent encore 
mo)cn d’entrer par ce troudansl’vndcsbaftionsdece Fort,dontils fi. 
rent forcir deux compagnies du regimcntde Budi. Ils s’en aÜoicnt rom- 
pre vne paliffade,qui leur euff donne beaucoup d’auamage dans la pla- 
ce , fi toute la garniion ne fuft venue incontinent fondre fur eux. Il y vint 
S. Orfe quiy commandoic, S‘ Lumiqui commandoità ffx compagnies 
du regimcntde Vaubecour,&Tcrrcfort Lieutenant, aucc leurs gens, 
à qui ils firent prendre le s armes , quelques-vns en chemife , lesauctesà 
demy vertus , & prcfque encore endormis. Les Sauoyards furent viue- 
menr repouffez, certcrefoiution leur ay.ant.faic quitter rcntrcprife,oii 
il demeura 45. ou jo. des leurs, fans quatorze Caualicrs qui s’en recouc- 
nans furent rencontrez par la Compagnie des Roches & de la Roque 
Maffcbaut,quifurent couchez fur le champ , n’en eftant demeure des 
' nortres entoutecetteaffaire quedeux Capitaines, l’vn du Régiment de 

Lonjumeau quis’apclloitBtillemont, 6 c l’autre Terrefort du régiment 
de la Bergerie. Certe place fut ainff deiiurce des mains des ennemis,dont il 
demeura plus de foixante& quinze, tant morts queblcffcz -, N’y ayant 
eu que leur fuitee & leur peu de reff rtance qui eurt rendu leur perte fi mo> 
derce, veu que la valeur denos gens s’appreffoit à eo faire voit vne eor 
tiere dcffaitc. 

xxf'. Le Roy ne fut pas fi tort arriuéà S. lean de Maurienne, qucleM».' 

refchal deSchombcrg,qui l’eftoit venu trouucr à Grenoble, & le Mar- 
SrWn-j quisd'Effiac ne fuffentenuayez à diuerfes expéditions. Le Marcfchal de 
^chomberg' eut ordre de reeognoirtre les aucnucsaclcs chemins qui en» 
croient de, Piedmont en la Maurienne & en Sauoye,afin d‘y ordonner 
tn picJ. Jçs Forts, & d’en cmpcfcherlespaffages: Et le Marquis d’Effiat fut cn- 
uoy^ en l’armec . tantafin qu’il rcceuft l'honneur d auoir part au com- 
mandement , qu’à caufe de la charge de Grand Mairtre de l’Artillerie qu’il 
exerçoie i Faifancaurti conduire vnegroffe 6 c puiffance voiture d'argent, 
les gens de guerre à qui il crtoit deu quelques montres deuoienc ertre plus 
encouragez à feruir en fa prefcnce i Et l’on adjourtoic à cela , que s'il 
ariiuoic quelque différend encre le Duc de Montmorency , & le Maref- 
chal dclaForce,commeilenarriue fouuent entre gens qui font confti- 
tuezen pareilles fondions, ce Seigneur fortifié du crédit que la premiè- 
re charge des finances luy donnoit , tres-puiffant en paroles , & d’vne 
grande éloquence commcil crtoit , & mefme ayant receu comme eux 
la qualité de Lieutenant general en cette armée ,feroit capable d'empef- 
cher que les flots de ces deux grandes mers ne fe choquaffent , 6 c feront 
celfcr toutes. diiScultez , s’ils en pouuoient auoir enlcmble, les mainte- 
nant en boiuic concorde. 
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LorsqueleRoyfùtàfainaieandcMauricrine,ilcommençaàfefen- . . 

tir des chaleurs & autres incommodités du Picdmond & de la Sauoyc, x x t*/ 
dont l'on l’auoicaucrty. Il elloit toufiours des premiers à cheual,& des 
derniers à prendre logis, fe leuantbicii matin & fc couchant fort tard, 
donnant tout fon temps aux Confeils & à l'intelligence des affaires qu'il 
prenoit fort à coeur & où il employoitgrad foin. Ufairoit aufli peu d'ellat 
de fa fanté que le moindre Gentilhomme de fon arméeÆt ce qu'il y auoit 
déplus fafcheux.c’eftqu'encore qu’il commençaftàfemal porter, il ne 
vouloir en façon quelconque vfer des remedcs demedecine. Il auoit eu </</'- 
autrefois vneaucrfion cxtremeàlafaigncc.raaisil y eut depuis moins de 
repugnance,3c lafoufFroitaffcz facilement : Quant aux breuuages & au- /'«««/«- 
très medicamens, il falloir qu'il en euff grand befoin, & qu’il fetrouuaft 
bien abbatu pour s'y refoudre; & il falloir beaucoup marchander auant jT,!'"*' 
que d'obtenir cela deluÿ-. Enfin comme fon mal le prefloit fort, il fut con- 
traint d'auoir recours à quelques purgations: Mais cela ne l'empefcha 
pointdepenfer aux affaires delà guerre. Sçachantque les troupes de fes 
ennemis eftoient fortes, Sc que les fiennes pouuoient déchoir fc trou- 
uant en vn pays eftranger,il enuoya commandement de le venir trouuer> 
àfîx regimens qui eftoient en Champagne fans beaucoup d'occupation, 
àfçauoir ceux de Veruin, de Soyccourt, de Longucual,du Menillet, 
desRuaux & Lemon. Ne trouuant pas encore que ce fuftaffez, 6z pour 
ne point demeurerdefatmeenvn lieu où les troupes fetenoient fort peu 
enfubfiftence, il ordonna la Icueede z8. Régiments nouueaux, de hui(ft 
compagnies de Genfdatmcs, & quinze de cheuaux- Légers. C'eftoit 
vne chofe prcfque incroyable , que la Frar\cc eftant de tous coftez en ar- 
mcs,& fort ruinée des troubles prccedens, & des paffages des gens de 
guerre , peuft encore fournir à tant de leuées , & pourtant elles fe fuenr. 

L’arméequeleRoy auoit menéeenSauoyepour le fecours de Cazal, 
fe deuant aller joindreà celle que commandoit le Marcfchal de la Force 
en Piedmont , il en auoit donné le commandement au Duc de Monrmo • «- 

rency.l'aduertiftant d'approcher le plus qu’il pourroitdesEfpagnols, & 
de charger toufiours le premier, ces gens- là ne voulant point dire mar- deUm/t 
chandez. Ce mot fut dit en riant par le Roy, qui fauorifoit volontiers 
ce Duc & d’effed & de bonnes paroles: C'eftoit pour monftrer qu’il 
connoifloit fon bon courage , qui n’affedionnoit rien tant que les com- 
bats, & pourluy donner auffi vn auis certain delà maniéré qu’il auoità 
tcniraucc ceux que les François auoient toufiours eftonnez en s’apro- 

chant d’eux,&[quis’amoli(roient quand ils voyoient que l’onalloit forte- 
ment alencontrcd'cux. Mais fur tout cette parole feruità remarquer le 
bon euenement de la 1 ournec de fainift A mbroifè. 

Lcdixiefme lourde luilletl'arméc forçant de ce lieu de Sainél-Am- 
. broife , où elle auoit logé , l’on ne douta point que le paffage qu’elle alloit 
faire ne deuitauoir quelque rencontre bien remarquable , le chemin de 
lamontagne eftant fi voifInd’Auiglane .que les troupes qui auoient ày 
palTcr pouuoient facilement eftre recogneucs & approchées. Il y auoiç 
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tout autour de la ville de grands & forts retrânchtnens faits quelque 
temps auparauant , pour tenir l’auenaëde celle montagne en (ujcttion. 
Le Prince de Picdmonty aUoitamenc les meilleures troupes de l’armée 
duOucfonperejqu'ilyauoitlogees&ilyauoir encore daucres troupes 
de pied & de cheual que le Marquis de Spinola y auoir enuoyées , pour ri* 
rer quelque aduantage de l’attaque qu’ils fe propoloient de donner aux 
François. Nos Chefs en ayans preucu le danger, & voyant que les che- 
mins eftoient fi ferrez qu’il n'ypouuoitpaflcr que deux files , & firoides 
qu'à grand-peine y pouuoit-on obferuer quelque ordre de combat ,1e 
iourdedeuancils auoient fait mettre de fortes gardes à vn pont.fi pies 
d Auiglancquercnnemy y pouuoit tirer defesretranchemensi Ils ingè- 
rent encore qu’on dcuoitgardervneeraincnceenlamontagne,& fe lai- 
fir d’vne Calfine proche du chemin , qui ne pouuoit tomber aux mains de 
l'cnnemy fans leur faire vn notable préjudice. ' 

Toutcelafut punâuellement obferuciEtpour l’ordrede l’armée, il 
r fut ordonné qu’au iourleuant le bagage s’auanceroit, ayant le Cheualicr 
d’Eureuxauec fa compagnie de Carabins à la telle, & quelques foldatt 
tirez de chaque Régiment pour fon efeorte. L’armée au fottir de Sainél- 
A mbroile fut mife en bataille en vn pré proche de la montagne , les meil- 
leures troupes vers Auiglane: oùayansefléplusdedeux heures, l’Infen- 
terie à la droiéle , & la Cauallerie à la gauche , à attendre fi l’cnnemy vou- 
droit entreprendre quelque chofe, Sc aucun des ennemis n’ayant fait 
mincdefetemüerpourfortirjl’oncommençale défilement des troupes 
par la queue, afin que celles aufquelles l’on auoit plus d'afTeurancecom- 
pofaiTcntrarrieregardeamefurequ’on lesdefileroit,& que tout priflle 
pied de la montagne, fuiuant la route de Giauenne. Pour l’auantgarde 
marchoit vn bataillon de Liégeois, deux de SuifTes, vn de chacun des 
régiments de Saindl Forjeu & de 1 anfon , auec les Chenaux Légers , que 
l’on iugeoit neantmoins inutiles , en celle montagne eilroitte , & de 
mauuais chemin plain de cailloux & de broulTailles. La Bataille elloic 
Compofée du regimét de la Meflerayeen vn bataillon, de celuy de Cham- 
pagne en deux, de de huiél Compagniesdes cardes en deux bataillons; 
BrilTac, Vallancc,la VallettcSe Tilladct au premier; MalUIy, Drouet, 
Sauignac & Viantes en l’autre. L'Arrieregarde efloit du régiment de 
Normandie, envnbatailloncommandépat le Baronde Meflay fon pre- 
mier Capitaine ; du régiment de Rambure commandé pat le ieunc 
Ramburefon Maiflre de Camp en vn autre bataillon ;& de Picardie en 
vn autre, commandépar le Comtede Charrauquienelloitaufli le Mai- 
flre de Camp. 

LeDucdcMontmorencycommandantà la Bataille, & le Marquis 
d’EffiatàrArricrcgarde,ilsvoulurentvoir ce défilement, &ce que de- 
uiendroit cette retraitte ; la queue de laquelle efloit le plus à craindre. De 
toutela cauallerie iisn’auoient retenu près d’eux que deux brigades des 
Gcnfdarmcs du Roy .commandées par le Comtede Saligny Ënfeigne, 
autant des Chenaux • Légers conduits par la Lande leur Marcfchal des lo - 

gis; 
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gis; La Compagnie des Genfdarmcs dcMonficur Frere de fa Majeftéi 
commandceparIcSrdela Fercé-lmbault Lieutenant, & la Compagnie 
dei GenfdarmesduS'deNôiiaîlIcs , troùpcs qui furent d’vïie afliftance 
nomparcille.Carnoftre armée eftantàdemypaffée.&le premier batail- 
lon des cardes fetrouuant bien auant dans la montagne, & nepouuanc 
reuenit fans trouble, & mettre tout en confufibni huiâ: mil Allcmans, 
Trentainsfi: Vallons, où eftoient les régiments de Gallafle, Valftein', 
& Chaflemberg, reputez les meilleurs de leur armce,& qu'ils difoient 
n’auoir iamaisefté battus , vindrent auec douze cens Cheuaux , auf- 
quHscommandoitle Prince Doria General de laCaualleric du Roy d’Ef- 

! >agne , fouftenu du Marquis de Ville , lefquels furent veuss’auancerà 
a faueut d’vne baye , & fc mettre en bataille au deçà du Pont , d'oii 
Ramburc, Normandie &Picardievenoicntdcfortir pour faire leur re- 
traite vers la montagne. De ces troupes ennemies fe deftacherent quel- 
ques pelotons, qui vindrent contre nos gens à l’efcarmouche , le refte 
fuiuant à grands pasd'vntres bon ordre, auec refolution d'artaquer no- 
ftre Arrieregarde, laquelle de neufàdixpasfit vnedefchargefùricufede 
fa moufqueteriefur ces Allcmans. Chacun de là vint aux armes de main^ 
auxpicques &auxcfpécsi L'ons’efchaufFaauconfliâd'vnefigrandeai;- 
deur, qu’il ne s'en peut gucrcs remarquer de femblable,n’c(lant pasot- 
dinajrc que des bàtaill6uss’.afrrüatentde fi près , ny qu'ilsy durentfi long 
temps. Le combat fut opiniailréplusd'vne heure'. Le régiment dcGal- 
laffeauoit entrepris le dernier bataillon des Gaides qui alloit pffer , & 
luy vouloir empêcher l’entrée de la montagne ; les autres attaquoient Pi- 
cardie, Rambure & Normandie qui eftoient autour de la Cafline dont 
nouseftionsfaifis. ArgencourMarefchalde bataille ordonnant les trou- 
pes, les animoit de telle forte que combattant encore auec elles, l’on ne 
pouuoit defirer plus de conduite ny plus de vigueur en vne femblablé 
adhon. Nos bataillons eftoient plus petits & plus foiblescn nombre que 
les gros des Allcmans : mais la hardieife, lecourage 8c l'ardeur dont ils les 
furp iftoient , failoicnt que la viâoirc inclinoit tan toft d’vn cofte 8c puis 
de l’autre. Enfindeux grosdcCauallericeftrangcrc vindrent fondre fur 
noftre armée, qui euflent contraint la Fortune d’entrer en partauec la 
valeur de nosennemis, file Duc de Montmorency ( par vn coup hardy^ 
8c par vne cognoifTance certaine qu’il auoit que le bon-heur ne fclaffcr 
toit iamais d'aftifter les armes Françoifes , ce qu’il auoit remarqué en 

[ >!ufieurs autres octafîons ) n’cuft renforcé fon courage des bonnes paru- 
es que le Roy luy auoit dites en partant, 8c fi de latclledcs Genflarmes 
défi Majcftcd(>ntileftoitfuiuy,ilncfefùftietté vers les ennemis , fran- 
chiffantvn fofte.qui lefiteftre quelque cfpaccdctempsfcul parmy eux, 
lafuite ayant eu vn peude peine à paffer. Alors le Marquis d’EfEât parue 
aufliàla telle des cheuaux-Legersfcmcttantaudcuant duchoq:ain(iil 
y eut vn combat ionguemeut contefté entre les Gcnfdirmes , les che- 
uaux-Legers du Roy 8c les ennemis, ces deux Chefs ayans toufiours elle 
mêliez dans 1: combat comme deux torrents , à l’impctuofité dcfqucls 
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>• s’oppofoit fans eftrc ruiné ; Le Ducde Montmorency ayant par 

« deuxfoisbleffc le Princede Vciglanc.&renuerféccuxqui eûoicntpres 
de luy i 6c le Marquis d’EfEat ayant fait vnc heurcufe déchtrgede fes 
deuxpiftolets, & fous les coups de fon efpéefait tomber quelques vns 
qui s'opofecent à fon paffage. Ceux qui les iuiuoient failant paroillre aulG 
vnc vertu qui ne fe peut exprimer , leur ayderent àmettre vnc déroute ge- 
nerale dans les troupes enpemics , contraignant la viâoire de ne point 
abandonner les armes du Roy. 

Trrtt itv. Borde Vely Cornette de la Compagnie des cheuaux Légers de 
mfdnv fonperc, qui pour voir lafindcccftc retraite, n’auoitpas voulu fuiurc 
tdurt. fa compagnie , ayant efté démonté , fut tué en combatant à pied auec 
beaucoup de courage. LcsfieursdeManty, & Frezclicrc.lcs Cheualiert 
de Marmande , des Roches, & Guitaut s‘y fignalerent grandement. 
Deux Capitaines du régiment de Picardic,lcs(icursSerillac& Bicnné y 
demeurèrent. Droiié & Sauignac furent blelfezdemoufquetades: Cent 
ourixvingtsroldatsquioutrecclaymoururcnt,furcnttout ledomma- 
ge que nous y receufmes. Et de deux mil corps que les py fans raporte- 
rent depuis qu’ils auoient enterré, il n'y en auoit parmy que ces cent ou 
fix v ingts des noftres. 

Le Prince de Veiglanequi menoitlacauallerie ennemie, futblcflc de 
deux ou trois coup de la main mefmedenoftrc Gencral,aterré & retenu 
prifonnier; Pallauicini que fainéf Vall arrefla, auec plufieurs gens de 
commandement & Officierai furent pris pareillement. Il y eut dix neuf 
Drapeaux &troi>Cornetps prifes fur eux, que le Comte de Maureapor* 
taauRoy > &que faMaieftéenuoyaaux Rcynes,pour delàcllrc portées 
à Paris, 6c offertes à la facrée V ierge dans fon Eglife , 6c mifes auccles 44 . 
qui auoient eff c gagnées en l'I fle de Ré contre les A nglois. 

La rciraittc des troupes Efpagnoles qui fuiuoient iTefqiielles s’aljercnt 
renfermer dans Auiglane fans combatre , & lepaffage libre que le don- 
nèrent nos troupes à Giauenne, ne permettent pas que l'on doute aux ar- 
mes de qui apartcnoitl'auantagede cette lourncc. Que II les Allcmans 
auoient eu quelque bon (liccez contre les V enitiens,ils n'eurent pas beau- 
coup de temps pour en faire vanité, les François ayans bien reuenché 
leursalliczdu defauantage qu'ils auoient fouffert. Quelqucs-vns rapor- 
tentque les Allcmans eflans ainlt mal menez de nos gens, les Efpgnols 
qui les voyoient nefe hafferent guère de les fecourir, y ayant desnacions 
Cl porteesde hayne les vnes contre les autres, qu'elles ne fe foucient pas 
de leur mal , pourueu qu’elles y voyent périr .auparauant leurs ennetnisi 
Ce qui eft d’vnc tres-grande importance en vnc armée;où toutes les trou- 
pes deuroienteftre vniesd’affeéfion 6c dedeffein. 

Cefte armée Françoife s’eftant donc vertueufement depeftrée de ce 
mauuais pas. & s’ellant fait vn chemin par Auiglane, elle fe vin t de là ioin- 
ûmitift/: dre auec celle de Piedmont, conduite par le Marclchal de la Force. Ellés 
pafferentenfemblc lePau,affez gueable en ce quartier, & s'en allèrent 
^ j^rs Salu(rcs,villeoùil y auoit plusde viuresque degensdedcfcnle, 8 c 
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qa’oneftims pouuoiremportcrfâcilcment:L’ons ’enaprochc, &rEuef- 
qucdulicu pour la garentirdemauuaiitraiaement,vientaudeuantdcs 
troupes du Roy aucc quelques Députez: Mais luyfortyjl’oii fait entrer 
par derrière dans la ville quatre cens hommes, qui releuans le courage 
des habitans, leur font interrompre cequi commençait à fetraifter. Les 
Députez furent contrains de rentrer dans Salufles , d'où l’on commen ça à 
tirer fur ceux de nos gens qu’vn défit d'entrer les premiers en auoit trop 
toft fait aprocher. RambureMaiftredeCamp qui en eftoit proche, fut 
trauerfé d'vnc moufquctadcfansenmouriridcuxou trois Capitaines & 
quelques foldats y demeurèrent. La ville fc rendit neantmoins; le Cha- 
fteau fit quelque refiftance , & en fin ceux qui y eftoient reprirent le par- 
lement. L’on vouloir les auoir à difcrction,ce qu'ils ne voulurent accé- 
der J mais ils confentirent d'efire retenus prifonniers de guerre. Le peu 
de temps que l'on auoit à employer à des lieges, & les vhires qu’ils auoiét 
là dedans qui pouuoient aporter vn grand & prompt fecours , furent eau- ^ 
fequcl’onles traittamieuxi Etpource que leur reddition fe faifoit aufli 
à la veuë de leur armée , cela leur fit accorder les conditions qu’ils deman- 
doient , lefquelles fims cela ils n’euflent pas eu fi fauorables. Le Comman- 
4cur Balbian qui y eftoit pour gouucrneur, demeura prifonnier, & depuis 
il fut rendu auecd’autres pourCahufac&laRoche Baritault.quelescn- 
nemis auoient entre leurs mains. 

Le Duc de Sauoye tenoit garnifon dans le Fort de S' Pierre & dans 
Breffay ; Ces Forts auoient caufé bien du dommage & de l’incommodité s-Pime^ 
iPatmée que le Marquis d’Vxel menoit pour le lecours de Cazal. 
mefmc temps de la reddition de SaluflcsleS'd’Afpremont Gouuerneur 
de Chafteau Dauphin partit pour aifieger le fort de S. Pierre, & eut vn 
fuccez fi heureux, que d'abord il emportala barricade, les ennemis en ayas 
pris vne telle efpouüente qu’ils l’abandonnèrent j dont le lendemain le, 
Gouuerneur de Noftre Damede Roflay ayant eu aduisjfa place fuiuit la 
mefme condition. Ces deux Chafteaux le venans rendre à nous,lade- 
tnolition en fut ordonnée , ce qui ne tarda gueres à eftre exécuté, ces 
deux places ne pouuansfcruir à autre choie qu'à nous faire de la peine, & 
tauire ànos affaircsdcdclà. 

Tandis que ces chofesfcpalToient, le Roy fut contraint de fortirde 
fainél-iean de Maurienne, queles chaleurs & la demeurede la Gourde Ar.n«» ' 
plus d'vn mois rendoientvn fejour bien penllcuxài’a fanté. S’en allant 
delàauFortde Barrant, jiour donner ordre au fiegedu FortdeMont- 
melian , qui n’en eftoit pas bien efloigne, il eut nouuelles de la mort dù 
Duc de Sauoye , qui auoit efté bien foudaine. 

Les vns difoient qu'il eftoit mort de maladie contagieufe ; les aütres de 
ioyede voir IcsafFiiresde (es ennemis déchoir , dont l’on rapporte qu’il Stf 
rendit des tcfmoign.igcs apparents : Mais d’autres l’attribuoient à vn dé- 
pît qu’il eut dp la prife de .Mantouë, qui deuoit rendre les accommode- 
inensplusdiflScilci.dont Tondit qu’il auoit eu Icsnouuetles auant quel- 
les fuftent diuulguccs parmy nous. 

dd ii 


ni Mifloirc 

ttfij, Ce Prince fils du Duc Philbert Emanücl & de Marguerift de France 
filledu Roy Fraçois I.,nâquicàRiuoIleledouzierme lanuier ijtii.il eue 
de fon perc le nom d‘EmanüeI,& celuy deCharles de foh aycul.Philippes 
Vil. Duc de Sauoye fon bifay eul par fon conmâ: de mariage auec M ar- 
gueriet fille de Charles Duc de Bourbon, homologue aux Eilacs du pays, 
auoic accordé que les enfansqui (ordroient de ce mariage auroienccous 
lesdroiâsde lafucccflion Ducale , l'ordre d'aifnclTe gardé , fans accep- 
tion de fexc; leur eftanedeflors fait don des Comtez de Bugey & de Bref, 
fe , auec exception des terres où le malle ell préféré. Suiuant ces condi- 
tions Philbert premierne fiiccedaau Duc fon pere , dclailTant par fa mort 
envertudecettedilpofitionLouyfefa fœur , meredu Roy François 1. fa 
feule & légitime heritiere pour les chofcscomprifesaucontraél. Ce non- 
obfiant Charles frere dv'n mariage fubfequent , bien que puifné de 
Drtiiiite Louyfemercdu Roy Françoisl. Sc ilTud'vn autre mariage , quil’empé- 
Frmft’ I. choit de fucceder au préjudice de là fœur fon aifnéc, laquelle eÂoit viuan- 
s'emparer de toute cette fuccellion , dont le Roy Ftan- 
fcW-nw.rçois l.montlran'cftrepas fort contant du commencement qu'il vintà 
l'Ellat. Ce Prince Sauoyard toutefois luy déférant beaucoup , & le recc- 
uantauecfranchife dans la Sauoye &le Piedmont, & mefme l’afliftant 
enfes guerresjcommeilfitenpcrfonneaux tournées de Marignancon- 
trelcsSuilTcs.ee Roy le traiéfoit auec beaucoup d'indulgence , fans luy 
fairede fottesdemandesde fes droiéls ; fiiion apres que ce Prince fe fut 
cllognéde Ton deuoir, ayant pris party auec l‘£mpcreur, duquel il epoo-' 
fa la belle- fœur Princelfede PortugaljA lors le Roy François ne diflicàula 
plus le defîr qu’ilauoit de recouurer ce qui luy apartenoit ■ Il luy en fit dix 
ans durât grande inllâce par plulîeurs A mbalfadeurs , luydemadant tout 
l'heritage de Louy fe là merc,mais particulictemêt ce qui cftoit des chofes 
allodiales feituées au deçà de la riuicrc du Rhofne en la Gaule Lionnoife, 
& ce qui^ruoittllé donné en dota Marguerite de Bourbon fa grand Mè- 
re, la BrelTe& le Bugey, aucc les reuenusde tout le temps de lonvfurpa- 
tion,‘ Demandant encore la rellitution du Piedmont comme membre 
delà Prouence , qui n'auoit pû cllre fepaté de la Seigneurie d'Arles, & 
, fouftcnantqueThurin,Pigncrol,Moncallicr , Carignan & toutes les 
villes qui font au delà du Pau, eftoient de la mefme fuccellion de Sa- 
• lulTc ,&qucNice, Ail , Villcftanchc , & tout le Marquifat , eftoient 
diftraits 6c defmcmbrcz du Dauphiné.Ces prétentions auec pluficurs au- 
tres mécontentemens allumèrent la guerre entre ces deux Princes, pour 
laquelle le Roy François enuoya vne grolTe armée dans la Sauoye & dans 
le Piedmont, fous la conduitede l'Admiral Chabot, lequel prit les villes 
delaTarentaife, &quelquesvnesdcPiedmont,commePignerol, Fof' 
ûn, Aibe, & Vetceil,qui ont efté long temps entre nos mains , ainft 
. ^ que pluficurs autres qui nous font venues par le bon-heur des armes de 
nos Roys , & la valeurdcs Princes 6c des excellents Capitaines qu'ils ont 
cntrctcnusdansces places Acdanslespays des Princesde Sauoye : Sibicn 
- *5 l’atmec i jj 4 . le Duc qui y auoii fei 
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A'mb.irtadcurcs ,fit expofcr cju’iineponêdoitpaslacnxiefmepartiedcfes 
Eftats. Toutes ces places nè.intmoins qne le Roy François & le Roy 
Henry l l.fon fils y auoient tenues , furent rendues au Duc Emaniicl cmmntk 
PhilbertparlcTraiClcdcChallcaucn Cambrefis, Sc Madame loèurduo»f*S^- 
Royluy ayant efte baillée en mariagejfon fils Charles Emanüel dernier ^' j'y"" 
deceJé fiit auili fauorifede la refiitution de quelques places qui luy furent f» /e,Hjy 
renduescontre l’aduis mcfmc de plufieursGrands,& des Chefsdeguerre 
bien feulez. Pendant les plus grandes affligions que la France pouuoit /„ thmt. 
auoir, &lors que cet Ellatelloit affligé des combufiions intefiinesdcll 
Ligue, & deruiuafiondes Eflrangers , qui s’eftoient logez aux princi- 

E aux endroits du Royaume , & en nos meilleures Prouintes, qui lem- 
loient pencher à leur ruine, ce Prince penfant auoir trouué vnc op- 
portunité de s’accroifire de nofire delbris , s’empara de Carmagnole 
6c. du Marquifat de Snlufles , que nos Roys teiioient encore en leurs 
mains , comme fiefs dépendant du Dauphiné. Mais le Roy Henry 1 V-. 
par le bon heur de fes armes & par fa V aleur s’eftant fait iour dans ces ré- 
unîtes , & ayant challé les Eftangers de fon Royaume, & pacifié les trou - 
blés qui y auoient elle efmeus, voulut retirer ce que le Duc en auoit 
enuahy dans les pernicieux delTeins de la Ligue dont il cftoit des plus 
auant:T outefois au lieu de ce Marquilat qui luy auoit fait pafler les Mots , 
fc fubjuguer la BrelTe 6c toute la Sauoye , qu’il pouuoit encore rete- 
nir , comme pays de conquefte , il fe contentant de celle feule Breffe & dé 
quelques Baillages contigus , qu’il prit en efehange de SalulTes , & tout ce 
qu’il auoit en fes mains fut quitté &dclailTé à ce dernier Duc. Or cette 
grâce ne pût fi bien acquérir l’affeélion de ce Prince au Roy fon fils , que 
pendant qu’il le voyoit gtandement empefehe à deftruire les Faélions qui 
par tantdannées auoient tenu laFrance en trouble , il n’çfmeuft la guer- 
re dans l'Italie, voulant enuahir&lesplaces les Eftats des principaux Al- 
liez & Sujets de la Couronne de France ,enuersquile Roy cftoit obligé r| 
d’vne proteélion particulière: De là eftoient venués les guerres, aufque'.les 
il auoit donné commencement , 6c dansl’ardcurdefquellesla mortl’a- 
uoit ofté du monde , Ce Prince fut grand par fon extraélion & pr les 
alliances qu’il eut auec les plus hautes Couronnes de l’Europe il fut 
grand de valeur, d'efprit &d’entreprife, mais fcsmauuaisfuccez n’ont 
ps toufiourstefmoignédclaiufticecn fes defleins. Nous auons veufes 
peuples fe plaindretout hautement del’oppreflion qu'ils en receuoient, 

& n’en parier qu'.iuecd'efpit; Ne trouuant,qu’vn remède à leurs play es 
s &àlcursmifcre$àccqu‘ildifoient, fieftans foubs la main du Roy qu’ils 
voyoient fi deuot enuers Oieu,& fi ay mé des fiens pour fes vertus M ilitai- 
rcs 6c fa lufticc . ils v pouuoient demeurer à touiïours , fans retourneé 
entre les mains des Ducs de Sauoye, cômedepuisenuiron quatre vingts 
ans,ayans elté trois fois entre les mains de nus Roys , celle cy com- 
prife, par deux fois ils auoient elle rendus à ces Princes, & n’eftoientpas^^^y^* 
encore bien certains de ce qui leur deuoit arriuer à cette fois cy. La nou* rnlmni 
' «cUcdudcccsduDucdcSauoycfutfuiujc de celle de la pnfe que les Ai-/" 
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- ^ lemansauoient faite de Mantouc, qui auoitferuy de prétexté & de cont- 
’ mcnccmcnt aux différends de l'Empereur &,'du Roy ff’Efpagne aueclè 
Roy de France & les V cnitiens. 

Cette ville auec lés faux bourgs a cinq à fix mil de circuit > Elleeftdé 
Tort grande garde, & lors elle eftoit bien affoiblie par diuerfcsaproches 
des gens deguerre, qui rauoientmoleftce & tenue comme aflîegce l'ef- 
pacc de troisans. Le peu de viures qu’il y auoit la rendoit encore fort iti* 
commode. Pour le comble de fes difgraces, la pelle qui s’y eftoit viue- 
roent attachée en auoit emporté plus de trente mil perfonnes;& cernai 
qui ne s’arreftoit pas encore feparoit ceux qui y elloicnt , & leur empef- 
choit de communiquer enfcmble, rendant celle ville vne demeure bien 
dcfolcc} Les Allemans touchez de la mefme contagion auoient quitte 
le liège qu'ils y auoient forme, s’eftans retirez aux enuirons, où ilss’e- 
ftoient fortifiez de nouuellcs troupes quel’Empereur leur auoit expreffé- 
ment enuoyées.afin que lors que l'on y penfoit le moins ils fc iettaffent 
fur cette ville. Qiulques vnsont creuqu’ilsauoient quelque intelligen- 
ce aueedes gens du Duc de Mantouë , qui leur auoient donné des ad- 
dreffes. D'autres en foupçonnoient quelques-vns des habitans. Q^pf 
qu'il en foit, ils s’en aprocherent de grand matin , le dix-huidlicîmc 
ioutdeIuillet,& donnant l’alarmeaux principaux quartiersde la ville,ils 
la furprirent, 3c nonobftant l’effort que l’on y peuft aporter pour l’em- 
pécher,ils s’y rendirent les maiftrcslcfaififlàns des principales places. Lé 
Ducauecle Prince fon fils & la Princellc fa fille eftoient retirezà Porto, 
feparé de la ville parle Lac, où ils fe tenoient pour les dangers de la mala- 
die contagieufe i le Marefchal d’Eftrce, & fort peu de François qui y 
eftoient, n’ayans pas eftéaffez puiffanspour empefeher l’effort des enne- 
mis. L’on fut contraint d’entendre à vn Traite, & leur laiffer la place, 
par aiSlc fait auec les Barons , Colonels & Sergens generaux de bataillé 
désarmées de l’Empereur, les fleurs d’Aldringher & Matthias Galaffe. 
Le Duc, le Prince, & la Princeffe femme de Ion fils, le Marefchal d’E- 
trée,|e Rcfidentdc Venife, 3cplu(ieurs petfonnes notables , furent con.^ 
duitsaulieuoùil auoitcftéconuenupar le Traité. 

Kl* ^ accident de Mantouë fut la feule mauUaife rencontre que nous eut 
fions encor eue ; car fi en quelques petites auentures nous nouseftiont 

or Tniti- trouuez les plus foiblcs ( ce qui eftoit peu arriué ) la reuenchc en ayant 
elle pi ife peu apres 3c à bon compte, il n’en falloit faire eftat ny mife. 

frmfiu. Cefte furprifeelloicde vray tres-importante, puisqu’elleeftoitdela prin- 
cipale ville des Eftats de M. le Duc de Mantouë, duquel noftre Roy auoit 
entreptisla protedioni Ctia nous eftoit de grand preiudice.Neantmoins 
cela ne diminua pas le courage de nos François , te ne guérit point les en- 
nemis de la peur qu'ils auoient conceüc delà lournéedefaind Ambroi- 
fe: Car de quelque codé que nos gens tournaffent la teftc,ils y iettoient 
la peur 6c Icffroy.Si bien qu’ayans fait feinte d’aller aflieger Reuel pla- 
ce bien forte , 8c depuis s’eftans tournez du codé du Vigon de la Man- 
Itc J de V illc-franchc & de Pan callier , lieux fortifiez par le Duc de Sauoy e 
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|K)urluy feruirdcCamp, le Duede Montmorency Se IcMarqukd’Effiat 
auecl’auant garde entreprirent Pancallier,& le Marefchal de la Force 
aueclerefte de l’armée feprit à la ville & chafteaude Ville- franche. Alors 
ces places bien garnies de viures & de munitions, que les Sauoyards 
auoientgrandintereIldegarder,furentneantmoins rendues fans beau- 
coup de conteftation , ceux qui s’y trouuerent ayant craint d’eftre forcez i 

par l’armée Françoife qui cAoit aux enuirons, & qui alloit y faire des at- 
uquesbien viues Sc de grand effort. 

Delà, le Duc delaTritnoüilleauecfa corapagnicdccheuaux-Legers xxxv. 
Sc quelque Cauallerie auec luy,iufques au nombre de joo. hommes, eut 
ordre daller rccognoiftre Carignan, lieu dimportâce,&fèul paffage fur 
le Pau iufques à Thurin. Quelques compgnies qui en eftoient lorcics f'nci'V, 
l’ayant apcrceu fe retirèrent à la hafte fur leurs pas. 1 1 les fuit, fc mefle auec ‘“fl'*"- 
elles dans ce grand Bourg , & les en chaflè. 1 1 y reccut vne moufquetade ^ * * 
au genoiiil , dont il fut fort long temps incommodé. Le chafteàu cepen- 
dant fut rendu , Sc quarante moufquetaires du régiment de Picardie y fu- 
xentlai(Tez,lepeudcgensqu'auoitleDuc,n’ayantpeu fuffireày mettre 

Î lus de garnilon. Le lendemain l'ennemy y reuint , ayant fait paffcrle 
au à douze cens Efpagnols & Soo. T rentains, & toute l’armeefe tenat 
fur l’autre riue pour s'accommoder à l’occaGon ; De mefme facilité que 
nous auions pris ce Bourg, ainG les Efpagnols le reprirent, le chaGeau 
demeurant touGours neantmoins en la Garde de nos moufqueraires : 

L’eftat de cet affaire n’cGant pas encore venu en la cognoiffance de nos 
Generaux, les regimens du Pleflis-Prafliu Sc deLonjumeau auec trois 
cens cheuauz commandez par le Marquis de la Force ; furent enuoyez 
pour le garder: Mais il fut trouué occupé par les ennemis, lefquelsles 
vindrent receuoirauec mine Sc refolution de s’y vouloir dcffendre.Chan- 
teraine Bourguignon qui menoit les coureurs de noflre armée, auoit pa- 
reillement eu ordre de s’auanccrauec la troupe qu’il mefioit, &pIuGcur» 
s’eftoient joints à luy de noftre Noblefle V olontaire , Sc d’autres qui n’a* 
uoientpos Valeurs troupes. Il y auoit leGeurdeSainétSimonl’aifné M.ii- 
ftte de Camp du régiment de Naiiarre , Nauaille , V ariquerui!le,Boute- 
uillc de Normandie , Bourdonné , fainéf Ybar, Bonneual , Cufligny , 

MarGlly , Chaluzel, Beaumont, Deftiaux, Suruille,laHaye, Tufani 
aydede Camp, lefquels s’attachoient aux ennemis par diuerfes clcarmoa- 
ches,les menans fort rudement, &fefaifansrecognoiGre gens de grand 
cœur,Gbien qu’ils contraignirent les Efpagnols de feretirerpar le pont 
qui leur demeura, comme la ville de Carignan nous demeuroit, auec 
tout l’cfpace qui cft entre la ville & le pont , qui peut eftre de mille pas ; 
au bout duquel Sc fur l’extremité du bord, les Efpagnols &Trentains 
s’arrefterent, Sc d'vne diligence incroyable pour s'oppofer à nos troupes, 
efleuerent vne demy lune & quelques flancs, qu’ils auoient défia bien 
hauffez de treize ou quatorze pieds , faifans elfat de fe conferuer là de- 
dans. 1 Is auoient mefme fortiGé vne 1 fie qui efloit au milieu de la riuie. 
iC|OÙ ils rcfoluoientde faire entrer vne partie de leur armée, pour s’oj 
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poff r au partage rtc nos gens , & les cmpcfchet à leur rteparr , pource qu’il» 
caufoicnt bien que le pays eftoit tellement incommodé , qu’il oftoit 
bien difficile d'y mener plufieurs troupes cnfemble , la conduite ne s’y 
ipouuant guerefaire qu’en file , dcfortc qu’il falloir que l’auan t-gardc fiift 
prefqueàdeux lieues , lors querarricrc-gardceftoitencorcauquanier. , 
Pendant la retraittedes ennemis noftrearmée s'cftantauancce , les cho- 
fes fe trouuerent dedans le doute > car comme ils tenoient le pont , & fc 
ïbrtifioicnt à la telle qui nous regardoictilfalioicfc refoudre où d’aban- 
donner le Bourg quel’on venoit de regai ’ncr, ou y laifler vnc forte gar- 
iiilon ; ou bien airaqucr ce pont de viue force. Le premier aduis clioît 
plein de honte , le lècôd ne fc pouuoit accomplir fans vne grande incom- 
modité, l'armée s'afFoiblirtânc par tant de garnifons i Le dernier eftoit 
plein dcperil üc de hazard; Nos Generaux fc portèrent au plus généreux 
confcil : T cllcment que des com pagnies des Gardes & des vieux regi- 
mens qu’ils auuient près d’eux ayans fait choix de deux cens foldats de cha- 
cun, ce qui pouuoit reuenir à feize cens hommes de pied & cinq cens che- 
uauxtaueccéteniccronfercfolutàl attaque, La Caualleric deuoit cftre 
près de celte Infanterie pour la fouftenir,&s’opofer à la Caualleric des 
ennemis, (iellc venoit pafTcr en vn gué qui n’eftoit pas beaucoup éloigné. 
Cet ordre fut pris le foir du fixiefmc du mois , & deuoit cftre exécuté le 
lendemain; 1 our qui ne fut pas attendu : car les S auo yards fe royans bien 
couucrtsdeleurdemy-lune,& l’iflccncorcbienfortifiée, & bon nombre 
d’Elpagnols aueceux , à qui ilsauoicnt vnc grande confiance, & prefque 
toute la fleur de leur Noblertcfctrouuant cncelicu , ils ne purentfe ténia 
de venir cfcarmouchcr fur nos troupes qui eftoient affez proches d’eux < 
quelques vncss’eftans'auancées pour les rccognoiftre. Le Marquis de la 
Force marchoit à la main droiàe auec deux cens hommes des cardes, 
ceux de Champagne & de Piedmont. Argencoiir Marefchal de Ba. 
taille eftoit à gauche , auec les zoo. de P icardie , Nauarre , Normandie & 
Falfbourg. Le régiment de la Mcfleraycfc tenoit au milieu delà plaine 
auec la Caualleric, où le Duc de Montmorency, le Marefchal de la For- 
ce, le Marquis d’Effiat, & Icsficurs d’Auriac, de Feuquicrcs,dc Ville- 
loy &lcComccdcCarmainMarcfchaux de Camp eftoient prefens. Le 
jeu s’cchaufl^adc telle force, qu’on en vint à vnc cfcarmouche qui ne fut 
guère moindre qu'vn bon combat, durant plus de deux heures, & au- 
tant que dura lecourage des ennemis, qui enfin lafchcrent le pied,fuiuis 
de nos gens , lefquelscntrcrcnt pcflc-meflcaucc eux dans Icuis retranche- 
mens ,&les vns fc fourroient par les ouuertures qui auoient efte laif- 
ïccs pour faircfortir&rentrerleurs gardes, 6c les autres grimpoientpar- 
dertùsleurdemy lune &fes flancs. L’autre bord delà riuierc eftoit tout 
couucrt de leur armée, ayans huiél canons qu’ils chargeoientà cartou- 
ches , donc iK ciroient fur les auenuës. J I n’y auoit point de lieu où la mort 
fuft plus préparée, ny à meilleur marché : nos François neantmoins fc 
crouunns auec eux dans leurs trauaux, en firent demeurer là plus dedeux 
cens, & tout incontinent rcucnanc fur lePonc,rcnucrfcrcnc & cucienc 

tout 
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tout cc qui fc trouuoit de rcfiftance , paflant iufqucs dedans l’Iflc. La ,■ 
grande quantitcd’homtncs qu’ils y trouuoicnt eufl pû interrompre leut * ^ 
courfe , fi le Marefehnide Bataille Argenedur 6c Saind-Ybar qui les fui - 
uoient l'cfpee à la main ne fe fùffent mis à leur tefte, & fi Argcncour 
n’cuft porté par terre celuy quiconduifoit les ennemis, les contraignant 
de tourner telle iufquau milieu de leur Ifle ,où nos gens en abatirenc 
encore grand nombre ; La relo'ùtion Françoife fe trouua alors plusfotte 
quelaconllancc Efpagnole, qui nefutpasmieuxfoullenucparlcx Alle- 
inans en celle lournée,que lesEfpagnolslesauoientaflillccnlaiournce 
defainél Ambrdife. 

llell vray qu'en cette rencontre lesEfpagnolsquis'y trouuerent fe fi - ^ 

rent plullolltuerquede tourner le dos, y en demeurant cinqà fis cens; 
Tellement qu’vn d'entt’eux fort blelTé,6c n’ayant plus guere de tempsà 
viure, auquel l’on demandoit s’ils edoient venus làbeaucoup de leur Na. 
tion, répondit eu Rodomont , ATo/ve/en holuer i tr4S,Cuenien tos ft qutft- 
rtntqui eftan ttnddos. 11 entendoit que lesfoldats de fa nation n’auoient 
pasaccoullumé de retourner en arriéré, Sc que fi l’on vouloit compter 
ceux qui eftoient là cftendus, l’on trouuetoit fe nombre de ceux qui s’é- 
toiét trouuex en cette mefléc ; Mais fi quelques-vns d’eux s’elloiéc pour- 
tant c(chapez,cen’elloit pasla prem ere foisque l’on en auoit veuainfi • • ^ 
fe retirer des pcrils,6c quelques vnsauoict pû ellre deftàits en ce licu,pour 
n'auoit eu aucun moyen d'en efehaper , de forte qu’il ne faut pas croire 
tou t ce que la vanité lait dire à cette nation orgueilleufe. Qiumt à l’armée 
du Roy entre ceux qui y furent tuez , il y eut d’Efeures, d’EÜrce , BuifTon 
& l' EnfeigneColonelle de Picardie,gens que lcRoy auoit efleuez en char- 
ge, & qu’il regrettoit grandement. Neuf ou dix foldats des Gardes y de- 
meurercntaulli, 6c vn peu dauantagedes autres regimen5,6c|ily eut quel- 
quesblefleZjdontlesprincipauxfiirentBoutlieuilledeNormadie.ôc Cuf- 
ligny Bourguignon , gentils Caualliers de nollre Noblelfe volontaire} 

Ce fût la feule dilgrace que nous eufmes en celle aiflion. Pour les Efpa- 
gnolsdc remarque, l’on contoit entre les morts Dom Diego de Carde- 
nas, fi's du DuedeMaqueda Vice- Roy de Portugal , Dom LuisZapat- 
ta Lieutenant du Maiflre de Camp general, Dom AlonfoHuaflTo Lieu- 
tenant general de la Cauallerie, 6c Marefchalde Bataille, Dom Benitto 
Ribcra Capitaine, neveu du Duc d’Alcala Vice-Roy de Naples, Dom 
luan Mefquita 6c Dom Antonio Cauallero. De prifonniers,il y eut Dont 
Martin d’Arragon Colonel du régiment de Lombardie, grand amy dù 
Marquis Spinola, Dom Luis Callro Capitaine au régiment de Lombar- 
die, Don» Pedro Ximenes, Dom Gregoriode la Vega, Dom Matthias 
Peres,DomYacinthodeCordoüa,6c Dom Mandriques de Luna, ne- 
veu de Dom Martin d’Arragon. Les ennemis auoient encore à l’autre 
boutduPontvngrand retranchement quiferuoità le garder. Ils rompi- 
rent ce Pont de leur collé, kfe mirent là comme en vn Fort. Il n’y a 
poilu de doute que félon le gtand courage que les François auoient mon- 
tré', 6c le grand defordtc où eftoient les ennemis, fi nos gens ruJent pû 
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allerdcl'autrccofté, & s’il s’y fiifttrouucvn guc proche où ils eulTent pÜ 
^ facilement pafler, il n’euft rien manqué au plus fauorable fuccez de celle 

iournée,& leur armée euftcourugrâde fortune d’vne plus grade déroute. 

Il eft vray qUe ce n’eftoit point entièrement pour leur lafeheté de coeur 
XXKf'i. qiie nous obtenions fur eux ces aduantages , ce que l’on rccognoilToic 
AkCw * bien à quelques- vns qui demeuroient fur la place combatans vertueufe- 
muei dtt ment : mais cela fe failbit par la valeur & le courage de nos François. L’oit 
voyoit aufli que lors qu’ils reccuoient quelque clchec, ils tâchoient tant. 
chtfA,iti quVs pouuoicnt de s’en parer, ou bien d’en rendre la pareille. Ilsle ten- 
i.jfAÿuU. Ville, franche , apres ce coup de Carignan. Ayans fccu qu il y 

auoit U deux Cornettes des nollres logées , quelques- vnes d’entr’eux 
palTerent le Pau, ffc denuiél vindrent pourenleuerce quaitierice qu’ils 
firent, de forte que les Comtes de la Luzerne & Philippes Capitaines 
Picdmontois ( qui indignez contre leur Duc pour les outrages qu’ilsdi- 
foient en auoir receu -, portoient les armes pour le Roy ) furent contraints 
de fe fauuer au challeau & dans les foffez auec leurs compagnies, fans 
lequel refuge ilscouroient grande fortune d’eftre tuez ou pris 11 n’y fût 
neantmoins perdu que deux ou trois de leurs gens, quelques cheuaux 
&dnbagage,cc qui n’eftoit pas pour eftte mis en comparaifonaueclé 
faiél de Carignan, nyauec l’cntreprife d’Auiglane qu’alloitfeireleMa- 
tcfchalde Schomberg. 

Auec ces troupes nouuelles que le Roy luy enuoyoit il fotmoit vne ar-^ 
mée, qui eftoit défia affez confiderable , lors que fa Majellé luy com- 
xXXK/i. manda d’attaquer cefte ville. Les grands retranchemens que le Duc y 
auoit faits tout alentour, & le grand nombre des troupes à qui vne telle 
V tm/uti place pouuoit donner retraitte,& qu’on eflayoit d’y ietter,la faifoiét apel- 
1 er le bouleuard d’Italie. Outre les liabitans & beaucoupdeges deguerre 
Stamitri, tirez de diuers endroits , il y auoit lors dedâs vn régiment cftimé des meil- 
leurs delà contrée. Le Marefchal de Schomberg voulut entreprendre cet 
affaire auec promptitude , prenans des foldats à l’eflite des régiments 
qu’il auoit presdefoy; De celuy du Pleflis- loigny 400. hommes , de 
Lequestoo. de Croizilles autant, Ôc autant de Maugiron. Pour laCa- 
lerie 40. Gendarmes delà Compagnie du Roy, autant de cheuaux-Le- 
gers de fa Majeflc, quelques Genloatmes de la compagnie d’Alincour, 
zoo. cheuaux -Légers des compagnies deBeligny, la Paliffc & Mouli- 
net i & auec celle petite armée legere , fans aucun bagage , il alla vers cet- 
te placejdont d’abordles retranchemens furent emportez, & les Eiux- 
bourgs des Chartreux & des Capucins (aifisi La ville en fuite fut forcée 
parvne fauffe porte mal murée, donc l’on auoit eu aduis, 6c il n’y fallut 
quedes pics, des pelles 6cdcsbcliers. Touteequ’ilyauoitde gensen ce 
lieu capables de porter les armes s’elloienc retirez au chafleau , où il y 
' auoit quatre greffes pièces de canon 6c deux moyennes qui tiroient in- 
ceffamment furies François. Noflrecanonàlafincnayantcflé aprocha 
à force d’hommes , tous ceux qui s’cfloient là retirez, tant le' gens de 
guerre qu’autres, ne demandetent capitulation que pour leur vie 6c leur» 
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krmcs,&pourla conferuacion de quelques titres de M. de Sauoyc> ce -, 
qui leur fut accordé. Le Marcfchal deSchombcrg,pcndantceficgcqui ' 
àuoit duré cinq ou fix iours, n’auoit eu que le Ciel pour couucrturc, 6c 
la terre pourplanchcr, non plus que ceux qui l’auoicntfaiuy. llfit pour- 
tant quelque difficulté d'entrer dans la ville , àcaufe que beaucoupde gcS 
y eftoient morts de maladie contagieufe ; Mais les foldats n'en fùrcnt 
pasdcftournésd’y entrer, & d'yprendre tout ce qui eftoità leur vfage, 
n’eftant pas de merucille fi ceux , qui par le fang , le fer , & la rigueur de 
tous les Ëlemens courent bardimcntàleurruinc,lavont encore recher- 
cher parmy la pelle, mal le plus cruel & le plus difficile à preüoir& à s’en 
parer, qu'aucun de tous les autres qui leur puiflent arriuer, mais qui les 
ellonîicmoins n’eftant pas fi vifible. 

Auiglaneptisdc celte façon, nos armées scllans aprochées l’vne de xxxyiii 
l’autre, n’auoient plus autre deflein que d’aller fecourirCazal. Les trou- 
pes arriuoient de tous collez , & de vingt fept ou vîngt-huiél régiments 
dont le Roy auoit fait deliurer les commilfions , chaque iour depuis le 
commencement de Septembre il en palToit quelqu’vn à Lyon , & il y 
auoit des iours qu’il en palloit trois i Sa Majellé les voyoit , & ordonnoit 
leurs routes , n’y ayant point de Marefehaux des logis dans l’armée qui 
fulTent plus capables de difpofcr de leurs logemens que ce Prince. Il 
palTcut.auffi force caualleric , & en fi bon ordre, qu’il fembloit que ce 
flill des troupes que l’on eull de long temps tenu en referuc pour les ar- 
mer- La Noblefle du feul Dauphiné ayant cllé aflcmbléc par forme d’ar- <<* 

riereban, ils’elloit trouué enfembleplusdesoo. hommesbien équipez, 
qui la plufpart eftoient de ceujc quiauoientaccouftumédefuiurelcCon- 
neftabie de Lefdiguicres en Sauoyc & en Piedmont» Son petit fils, le 
ComtedeSault, leur fut aufli donné pour chef, de forte quevoyantvnc 
Cbellç armée, l’on croyoitquelcfecoursdcCazal nepouuoit que bien 
tcüffi^e fe pouuant faire que le Roy n’en eull le contentement qu’il s’en 
cftoit promis. 

Mais ilarriuoit vn grand delâftre en çette armée, la pelle y cftoit fi fort xxxik. 
attachée, qit’vn grand nombre d’hommes en eftoient frapez, non des rrifutm- 
foldats feulement, mais des capitaines, & que ques-vns en auoient de- 
jaefté emportez; Il n’y pouuoit tant venir de gens qu’il nes’endelban- 
daft prcfque autant, 1a feuerité n’eftant plus capable de les contenir Plu- 
fieursfoldatsclloient fi atténuez & fi rompus de fatigues, qu’ert l’eftat 
où ils eftoient, la vie ne leur cftoit pas moins odieufe qu’vn fupplice, & 
nosTnnctnisn’eftoicnt pas exempts de ce malheur. Le Milanois d’où ils 
deuoient tirer grand fecoius d’hommes, de viures& de munitions , en 
cftoit tellement trauaillé qu’ils n’en pouuoient efperer aucune chofe qui 
ne leur apportaft du dommage. Leurs forces fe diminuoict aufli bien que 
Icsnoflresi.Tousleursgens s’en ailoleot en troupes, & fi celle humeur 
ieur continuoit ,il fe pouuoit faire qu’en peu detemps leurs chefs fuflent 
demeurez leuls;car pour les AHemans, qu’on failoit cftat qui deuoient 
defeendre en I taLc , pour rcfiiirc leur aimee, ils auoient , ce diloit - on , cllé 
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eontremandeiEparrËmpereur,qai s en vouloit feruir contre le R07 dé 
Saede,Iequclvenoitdansrcs'p3ysauec Vne grande puilTance. Du codé 
d‘£fpagneron&i(bicedatqueles(lotes qui bien (ouuentarriuenc des Jn‘- 
des, &aportenc beaucoup de commodicez, & encre autres de 1 or & de 
l’argent, n'edoient pas venues à bon port; de forte que ceux quiauoienc 
la conduite de cetceguerre, edoienen mal afliltez de finances, que cou- 
teslestroupesnereceuoientauciinpayemcnt , & n’en pouuoienc gueret 
atendre , leurs pays s’en allant en vne miferable defolation. 

Cazal d'autre part edoit prefTc du ftege quele Marquis de Spinola y te<- 
noie des le mois de May, y ayant peu de viures dedans ; Mais le de T oiras 
qui y cômandoir,pouuoit pat Ta valeur & Ton ordre, faire longuemcc fub- 
' frller les afHegez, en quelque edat qu’il les peu d trouuer. L’argent du Roy^ 
luy edantmanquepour iepayementdes Soldats, '8c celuy du Duede Sa- 
uoye ne venant point , il leur auoic donné tout le (icn j 1 1 auoic mcfme dtic 
fondre fa vaifTclle d’argét pour fabriquer de la monoye , 6c quand ccllc-lâ 
manquai!ficfairedelamonnoyedecuiure,à laquelle il donna la valeur 
de celle d’or 8c d’argét , failant obliger les Marchans de la ville de la pren- 
dre pour leurs marchandifes de ceux qui l’auroicnt 8c s’obligeant aufli 
pour le Roy, 8c en fonnom pour l’indemnice des Marchans. ll'tafchoic 
ainfi autant qu'il pouuoicde remédier à la neceflitc. Le Marquis de Spi- 
nola qui pretendoit auoir cognoidance de Tes deffauts, auoic taxe Ton fic-i 
ge à 4ô.iours; Mais par neuf forties que le fieur de T oirasauoit faites; De 
douze ou treize rail hommes dont l’armee des afliegeans efloit du cotn- 
mencemenc cornpo(ée,il en auoic beaucoup fait diminuer le nombre. Pat 
la ruine de trois mines, qu’ilaSoic renuerfees fur les gens méfmesdu Mar- 
quis , il auoic encore bien décourage ceux là mefme qui en elfoient 
efehaptz ; 8c par la grande preuoyance qu’il auoit apportée en cet- 
te place, il en auoic fait durer lefiegeplusde'quatre mois. Il eÜoic aflidc 
de plufieurscaualiers de gentil courage’; de Maillresde Camp 8c dfc capi- 
taines, à qui la vertu 8c la force croifToienc à l’cgal des périls , eflans cous 
les iours aux mains auec les ennemis dont ils en amenoieiic fouucntde'pri- 
fonniers, 8c contraignoient lesautres de le loger bien loin : Mais les viurcs 
8c les munitions deuenoient courts, & la pelle qui s’elloit encore mife 
parmy lagarnifoi»,rendoitlaplacedcdificile defenfe. 

Beaucoup de nos troupes efloient commandées pour y aller donner 
dufecours .maistoutn’elloit pas encore prell: D ailleurs il falloic auoir 
vn palfagefur le Pau, ou l’aller pader à fa fouice. Toutes cevehofes edans 
condderées, 8c ledommagefetrouuant de part 8c d’âutre,lePape qui 
comme vnfoigneux Palleur, veilloitàla conferuationdefon troupeau, 
fe voulut mondrer Pere commun de toutes les Nations Chredierraes, 
8c mettre la paix parmy elles, ou au moins faire celTer pour lors les effets 
;delcursanimodtezpar vne treflie de quelques iours. Le fleur Iule Ma- 
"tarini Gentil home Romain qui auoit défia fait cognoillre l’excellence 
d Ton efprit dans pluficurs affaires, fut entremisàcelle-cy, Les Minillrcs 
-ade 1 Lmpercur , ceux des deux couronnes , de France 8c d'Elpagne, 8: du 
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Duc de Sauoy e , déclarèrent qu’ils eftoient difpofez à la paix , & en atten- 
dant que l’on en puft régler les conditions ,ils accordèrent vne trcfiie ge- 
nerale d’armes entre ces Princes iufques au quinziefmc d’Odtobre.Tou- 
tes hoftilitez , & toutes attaques ceflToient parceftefufpenfion ; les forti- 
fications & les ttauaux commencez eftoient interrompus', Le Marqué 
deSpinoladcuoit fournir les viures neceflairesà la Citadelle deCazal, à 
prix courant , & aux dcfpens du Roy iufquesauiour arrefté. En fiiifant 
cecy il deuoit entrer dans la ville & dans le chafteau où il pouuoit tnettre 
garni Ton fuffifanteà fa feurcté feulement, & à Tes frais, & lefieurde T ci- 
ras deuoit donner des oftages de rendre la Citadelle, fi depuis le quinzié- 
me que recommenceroient les hoftilitez, iufquesàlafindumoIsd’Oélo- 
breellen’eftoitfecouruëdetellcforteque l'atmcedu Roy Catholique né 
puft empelchcr la communication de l’armée du Roy auec cefte Cita- 
delle; Et au cas qu’elle fuftfecouruëdansce temps-là, le Marquis de Spi- 
la s’obligeoit de rendre la ville, le chafteau, & les oftages qui luy auoient 
efté mis entre les mains. 

Cette trefuefutarreftée & fignc'ede la part du Roy par le Duc de MÔt- 
morency 8c par les Marelchaux de la Force & de Schomberg', De l’autre 
part,ellcfut fignée par le Duc de Sauoye , par Collalcc Sc par le Mar- 
quis de fainâc Croix pour le Marquis de Spinola qui eftoit malade , & qui 
mourut lU.ouij.iours apresiladatteencftduô. Septembre. Leconfen» ’ 
tement du Ceur de Toiras pour l’execution de cëfteTrcuc eftoit necef- 
faire , n’eftant faite qu’au cas qu’il la vouluft accepter. Le lendcmainlc 
Marquis de B rezé , que l’affeiftion au feruice du Roy , & le défit d'eften- 
dre fa réputation auoit amené en ce lieu ,iiit à Cazal Je la part des 
neraux de l’armée , pour y faire fçauoir ce que l’on auoit airefté. Et le 
Ceur de Toiras en eftanc demeuré d’accord > l’on fit diligence d'auancer 
tout ce qu’on peut de tto upes , afin qu’elles fuffent preftes pout le fccoutS 
de ceâcPlaceaui/ d’OtftobtequelaTrcfucexpitoit. 

1 1 y auoit longtcpsqu’on n’auoit veu tant de gens qu’il y en auoit de cô ^ 

pris en ces corn mi liions, fc trouuant par le contrerolle du S' d'Efeures 
Marefchal general dcslogisdc l'armee , qui leur donnoit leurs départe- 
mens & leurs routes , qu'il y auoit lors tant en vieilles Compagnies qu’en Trefvttxi 
rouuellesplusdc8o.Rcgimésdcgensdcpicd;aucun$dedeuxmil hom- ,«<; 
mes, & de quinze & de cinq cens les moindres ; De caualletic près de cent 
compagnies en Gcnfdarmes>cheuaux- Légers, Moulquetaircs & cara- 
bins.dont i inlereray icy l’eftat,afinqucl’on cognoillequi eftoient ceux 
qui feruoient le Roy en cette occafion'. 

Quant aux troupes qui eftoient en Piedmont Vers Carignan, en ce qui 
eftoitdcsgcnsdepicd, il y auoit huiift Campagnies des Gardes duRoy, 
les RegimensdcPicardieïdc Champagne, >Jauarrei Piedmont, Nor- 
mandie, Fallbourg, Ramburcs,Rochefoucaud,Saulti Pleflis Praflin, 

La Betgirie , V aillaç , La Mefteraye , La T out -, Lonjumeau ,Bufli, Bla- 
cons.Gondrin, Vaubecourt, Languedoc, Anuibal , Perault, lanfon* 

Sv FowgcljMiiepofcXi Naucs, & les Suiflçs d',\tkc 8c les Liégeois. Pqurç 
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ce qui qui eftoic de U Cauallerie , Il y auoit la moitié des genfdatmes 

***“■ du Koy ; Ceux de MonCeur, fieceuxde Montmorency , d'Alincoutt , 
Vantadour,Crcquy,&Noüailles. Pour chenaux Légers, il y auoit Les 
deux Compagnies du Roy , dont l’vnc cftoit commandée par Cou- 
thenan.Cellcdc Monficur;La Colonnelle. La Maiftre de Camp, Celle 
de M.le Prince , & celles de Montmorency , Monceaux , Hoquincourt , 
de Roches, S.Triuier,Marfillac,Mongon,là^Borde,Lignercs,Bufli, 
Laurierc, Aibouze, la Roque- Maffebauc,Canillac , Marconnay, Cre- 
quy , Dizimieu , Gerboulîe , Roche- Baricaut,Lefches, Monteftruc', 

La Floccliere, Cluis, Aubaye , Bandeuille,S. lulien , Bcauregaid , du 
Hallier, & des Comtes de Luzerne ôcPhilippes. Il y auoit les Carabins, 
d’Arnault ,de Maubuiflbn , Autichamp, S. Angolin, Bellot.S. Fargeau, 
Conflan,Cendre, Cauoye,Bideran, S. Martin, & du Cheualier d'Eu- 
reux. 

• Les T roupes eftansà Suze ou à A uiglane , eftoient les fix compagnie* 

des Gardes, huid des Suiffes,& le regimens d' Aiguebonne, S. Paul, 
Pleffis luigny , Grancey Medaui , Lecques, Longueual , Maugeron, 
Couches , Du Pallais,Chabrille$, Vrfé, Sauteur, Turene , Crozilles, 
Montreal, Toré, Vercoran, Soyecourt , Cruffol , & Danti. Ily auoit 
pour Cauallerie vn quartier des Genfdarmcs duRoy , ceuxdeBellegar- 
de, Vnquattier des Cheuaux- Légers du Roy, & ceux de Bligny , La 
Paliffe , Schomberg, Chambret , Moulinet , la Chappelle Balou , & 
Faucon. 

Les Régiments qui deuoient marcher pour aller aufecours de Cazal , 8c 
aux autres occaGons necelTaires eftoient , quatre Compagnies de Cham- 
pagne, Les regimens de Chappes, du Marquis de Bonniuet, deBrazeux» 
Houdancour, Efpagny , Hoquincour, Piles , Beaulieu-Perfac, Pefle- 
liere,Tonneins,Nicey,Maglan, 8c Fiémarcon;Etpourla Cauallerie 
les Genfdarmes de la compagnie du Marefchal de Chaune, ceux dtfEat, 
8c de Tauennes , auec la Nobleftcde Dauphiné. Les cheuaux- Léger* 
eftoient ceux d’Effiat,deBonneual,de Linars,de La Ferté Senneterre.' 
duTerrail,DuMaflcz,Feugly, Chaune, Seffeual, Ligneres, d’Alabon, 
Beaucour, Boufflers, Verncüil ,Toüars, Matillac,Marinuille, Bourry, 
Lignon,Dujou,Quinçay, 8c Comarrin. 

ilyauoittrois regimens dans Cazal qui eftoient ceux de Riberac, de 
Pompadour,6c de la Grange, auec les cheuaux-Legers ,de Toiras. 
du Baronde Canillac, de Boiffac, Couruoux, Maugeron 8c Migneux. 

Uyaiy)icàMontmelianGxcompagniesdes cardes, quatre des Suifles, 
le Régiment de Chafteliers-Barlot. celuy d'Antremont , quatre com- 
pagnies de Montauzier '8c le régiment de Maillards. Au Bourg de S. 
Maurice, eftoient les Regimentsde Verdun,de Langeron, 8c de Choûin, 
8c lesMoufquetairesde Pifîeu. 

Il y auoit encore des troupes en Champagne qui eftoient , les Régi- 
ments de Menillet , Caftel-bayart, Sy, Nubecout, Cignolles,Netan- 
court, Attichy , Betancour, Renel , Daufiin , du V «orote d’Htirtcl , 8c 
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fix RcgimentJ qui$'ylcuoicnt;Etpoür les Gcnfdàrmcsil y auoit ceux 
des Rcyncs ,ceiixd*£lbeuf,de Longucuille& Matignon. Les cheuaux- 
Légers eftoient ceux de Rouuille, Miche, Vandy, Du Hamel , crand^ 
pré, VaubecouT , 1 a Valette, Crefpy.ik La Befchcrelle; Et les Carabins 
ceux de Pré, de Salles, & de Fontenay, &fix compagnies de Liegeoik 
de 60. hommes chacune. Pour les Régiments eftans en Garnifon , il y 
iuoitceluydeMarilhcà Verdun, de Kaergretà Calais, de Neuou à Bou- 
longnc & Ardres, & de Cerny àla Fére Sc faimS Quentin. 

Toute l’Infanterie cy dc(Tus,eftoit au nombre de u8Sjo. hommes*, 
hon compris les Gardes Sc les Suifles qui faifoient 6ioo. hommes , & la 
Icauallcric de 8155. le tout montant auec les Gardcsàijjjyy. & fans les 
Gardes à r 1710 y. 

lls’eftautrefoisfait en France de bien plus grandes leuées.-mais non 
pasdepuisque lesprocésontoccupétant demondc, &quetantdc gens^Z"« 
fc font rangez à la vie folitaire î les greffes armées s’eflans faites fouuent à 
l’ay de des eftrangers , au lieu qu'il n’y en auoit que bien peu en celle cy, ’.'Ttft'fÀu 
encore auoient- ils efté bien didipez. «m/.r», " 

Toutesccstroupcsauoienrpaffépar Lyon pendant lemoisdeSeptem- 

bre , & le Roy les auoit voulu voir l'vne apres l’autre : S’y trouuant beau- 
coup defoldatsbicnnouueauxôcmalfaç6nezaumenier,pourlesmieux 
formerilmonftroitàquclques vus, commentil fàlloit porter & manier 
les armes, y prenant vu fingulierplaifirj 11 nes’occupoit pas àcecy neant- 
moins fans beaucoup de trauail , s’y adonnant pendant la chaleur du iour 
le plus fouuent, & pendant lespluyes &le mauuais temps que fa bonne 

habitude & fabôneconftitutiondecorpsiuy faifoient mefpriler. Néant- 

moins le vingt-deuxiefme iour du mois de Septembre fur lesdeux à trois 
heures apres midy, ayant efté toute la matinée bien gay ,ilfe fentît atta- ' 
quéd’vnfriffon, qui fût fuiuy d’vne fièvre continne , auec des rodou- 
bletoeus chaque nuiél:,qui donnèrent à fesgensde bien grandes apre- 
henfions, fans qu’on luy nllcognoiftrequclaficvre dontilcftoit arteint 
, fuft fi maligne. Des lecômencement defon mal , il s’entretint de propos 

deuotieux, & fpiticuels : Et letroifiefme iouril dit au Pere Suffren,fon 
Coiifcffeur ordinaire, qui eftoit toufiours près de luy , Q^e c’effoit 
grande cruauté de n’auertir pas de bonne heure les malades de prnfer 
leur cônfcience, & d’attendre qu'ils fûffent en extrémité de maladie, dans 
laviolenccdelaquelleilseftoient le plus fouuent fi empelchsz, qu'ils ne 
pouuoicnt aporter à leur falut , tout le deuoir qui y eftoit necelfaitç ; Q^il 
entendoit eftre aduerty du danger pour le moins cinq ou fix iours auparaT 
uant , afin de fe prepareràbien mourir : & il cnchargeoit au Pere , que s’il 
iccognoiffoitqucfonmalfûrtplusgrand,derenaducrtirde bonne heu- 
- te. Il fut en cet eftat iufquesau cinquiefme iour defa maladie: Sc leiy.' 
du moisquefa fièvre s’augmentoit, les Médecins rccogneurenren luy 
; quelques (ignés bien périlleux, dontils donnèrent auis à (onconfeffeut 

> afin que par fa prudence il vift ce qu’il auroit à faire. Le Roy fcntoitaufli 

nul s .aigrir , & dit au Pere qu’ü euft bien v oulu eftre çoafeflc. Çeft| 
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dcuotion qui vcnoic de fon plein mouuemcnt , luy donna fujec de le louer 
d’vnefi bonneinfpirationiEtpourne lepaseftdnnerilluy die. Que luy 
ayant commandé de luy donner aduis de fe preparerde bonne-heure, il 
n'auoitpas recbgnuiufques-làqu’il fût en grand danger: Mais qu’il fai- 
foie fort bien de fe vouloir mettre enbon cftat j Qi/il ne falloir pas auHî 
laiilcr ces bons mouuemens inutiles , & qu'il pouuoie fe fouuenir de Ma> 
damefabcIIe.fŒur,quiauoice{léfi ardemment agitée de fon mal, que 
tantqu'ildura ellenepût pas receuoir cefte bonne préparation ;Qif il ar* 
ïiuoit tant d'accidensaux malades, qui elloicnt fouuent capablcsd'em- 
pccher lesdeuoird'vnbonChrclficn,qucl’onfaifoit toufiours bien de 
les preuenir. Par ces dilcours il le confirma dans fa dcuotion; de forte 
qu’il fit vne confeflion generale de toute fa vie , d’vn bon fens & d’vn 
grandzele. L’asant finie, il dit au Pere Suffren qu’il eftoit plus malade 
que l’on uc penfoit , & qu'il defîtoit receboir le faintS): V iatique » il liiy fut 
aportc par M. le Cardinal deLyOn,&ille rcceutauec tant de fubmifliô, 
que chacun s'eftonna de luy voirrendredes témoignages d’vneli fetuen- 
tc pieté dans vne telle foiblcffe. 

lln’eutpasfitoftaccomplycedeuoirenucrs Dieu, qu’il fc fentit fou- 
lagé , & qu’au lieu qu’auparauantil falloitque pour fa débilité fes gens 
IcmiiTent enfonfeant.il fclcua foy-mefmefut Ion coude, fiedemanda 
vn médicament qu'on luy auoitaportéi ille prit fans aucun contrediéf, 
& fans le marchander comme il auoit fait autrefois. Ce médicament 
trouua fes humeurs fl difpofées àfortir.qu’enuiton trois quarts d’heures 
apres il fit vne heureufe operation, & de là leiugement de tous fes Méde- 
cins fut à fa conualefcencc. Ayant mieux repofe la nuiél, fes douleurs de 
telle en furent moindres: & le lendemain quiefloitle frptiefme de foa 
mal.ileutdesfueursauec de grandes éuacuations.qui donnèrent beau- 
coup d’efperance de fa fanté. 

Pendantlesplusgrandcsardeursdefafiévre, les Reynes efloien^pres 
de luy auec les Cardinaux de Richelieu, & de Lyon,freres, le Cardinal 
delà Valette, plufieurs grands Seigneurs, & fes feruiteurs plus confides. 
Sans attendre d’eux du réconfort , iltàchoit de les confoler le premier , les 
entretenant de plufleuts chofes fpirituelles , fpecialement des ioyes des 
bien heureux auprès de Dieu ,à la bonté duquel il declaroit , qu’il s’efloic 
entièrement refigné i difant , Qi^il efpcroit fa grâce , laquelle valoir 
mieux quetousies Royaumes dumonde, Qu'il voyoit bien que Dieu le 
vouloit apeller. Qu’il fe falloir conformer à fa volonté, & vouloir ce qu’il 
vouloir , & qu’il mouroit bien heureux fie content s’ellant réconcilié 
auec luy .A ce vingt fcptiefme du mois , il dit à la Reyne fa Mere qu’à pareil 
iouril y auoit vingt-neuf ans qu’elle l’auoit mis au monde, CWilauoit 
toufiours tâché de luy complaire; fie dues’ilauoit fait quelque choie qui 
peuft la mécontenter, il la prioit humblement de luy pardonner. Il parla 
quelque temps en fecret à la Reyne la femme , fie puis il dit que volontiers 
ileulUàitouurirles portes de fa chambre, pour y faire entrer ce qu’il y 
«soit U des {sens, fie leur demander pardon. L’on ouuiit les portes pour 

luy 
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lay complaire : Toutesfois l'on mit ordre inconrinent que fon repos 
full moins interrompu , & il fembloit alors qu'ilauoit receu bcaucoupde 
foulagement , & l’on eftoit dans vne aflez bonne attente. " » 

Mais deux ioars apres il eut vne recheute : ayant eu vn grand accez 
de fièvre auec desdouleurs extrêmes, chacun creut qu’il alloit paflTcr, & 
luy-mcrme en auoitl'opinion.L’extreme onftionauoit eftè defiaappor- 
tée i mais auparauani que de la receuoir , il voulut encore fe conieifer 
Ce communier. Le Cardinal de Lyon ayant dit la MclTedans fa cham- 
bre le communia ; 8c la Mefle finie , fa Majefiè défendit qu’aucun ne 
fortifi , voulant parler à ceux qui eiloient là. Sa voix elloit baife foi- 
ble, maispource que i’auois alors l’honneur d’eftre aflez près de fonlièf, 
ic ne perdis pas vne de fes paroles, lldicàtousceuxquiefloientprefens, 

Qu]il elloit bien falché de ne pouuoir beaucoup parler, pour leur dite 
ce que le Perc Suftren leur diroit pour luy ; Qu'il leurdemandoit par- 
don de la peine qu'il leurauoit donnée, 8c des manquemens qu’il auoit 
faits au gouuernemcnt de Ion Royaumeî 8c que chacun cull le foin de 
le redire au relie de les Sujets. A ces paroles toute la compagnie fe mit 
à genoux deuant luy, chacun au contraire luy demandant pardon de ce 
quü’auoit pû rofFcneer. ily eutalors vne grande conllernationi Tonne 
pouuoitpenferà aucune autre choie entre les pleurs 8c les gemiflemem; 

Ceux qui eftoientla pour confolerles autres, fe trouuerent li furpris de 
douleur 8c de compaflion, qu'ils n’auoient pasdeconlolationpourcux- 
mefmesi Etilarriua au bon Perequi deuoit parler pour le Roy que tou- 
te paroleluyfutinterdite, les pleursluyayans ferme la bouche. 

Mais comme le Roy s’elloit fenty fort foulagè apres auoir receu le 
fainiîl Sacrement la première fois, à celle fécondé il fentit aufli vn grand 
amendement, car tout à la mefme heure vn abcez qu’il auoit dans I9 
corps s’cftant creuc , cela le mit entièrement hors de fièvre ; De forte 
que Ton doit croire que ce fut vne guerifon miraculeufe. En effet pour 
en parler Chrellienncment, Ton peut dire que fi Dieu auoit enuoyé cet- 
te maladie au plus grand Prince de l'Europe Ce au plus deuotieux cn- 
ucrsl’jy,c’ellolc pour la gloire defon nom, 8c pour faire que les vertus 
incomprehenfibles du précieux corps de nollrc Rédempteur parulTcnc 
fur vne perfonne conllituèe au plus-haut degré delaTerre.afin que ce- 
la full connu de tous les hommes. 11 fembla que depuis l'cllat de la fantè 
fe rendoit meilleur inrenfiblemcnt,fibienKju’ayantcreu qu’il luyferoit 
fort bon de changer d’air, 8c de quitter la maifon de l’Archeuefchè où 
il elloit logé, 8c où il auoit lenty tant de mal, deux iours apres Ton le 
trouuafi fort , qu’on ne fit pointde difficulté de le déplacer. Ce le faire 

f iorter de l’autre collé de la Sofnc, en vne maifon de Belle-court, fife 
iirlc bord del’eau; Y ayant elle iuliques à Tvnziefme du mois d’Oûo- 
bre, qui elloit le vingtielme de la maladie, la fièvre le reprit auec d'® 
friflbns , Mais en peu d heure fon ventre s’ellant ouuert auec de fi gran- cfiture fc 
des fucurs qui luy vindtent, qu’il luy fallut fept fois changer de chemi*J^"*'ÿ**i 
fes ,il eut là fl pleine guerifon , qui tarit les larmes que nous auions jet; 
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técspourlc.peril où nous l'auions veu, durant lequel chacun auoit fîrft 
des vœux & des prières prticulieresauec les generales qui fe failoient 
par toutes les Eglifes j Cela nous remit en vue très- grande allegrcffc, 
& nous fît patoiltre encore noftre Prince p us digne de rcfpe<îb, rayanc 
veu (î hunible,fi religieux & (t deuot en vn citât où les vrais mouire- 
mens dclame} & la pure vérité ne Ce pcuuentdéguifer. 11 n’y eut au. 
cun des fiens qui ne creufl que Dieu l'auoit referue pour vne plus gran- 
de gloire, & pourl'accompliffementdcplus grandes chofes. Celte ma- 
ladie luylaiffa pourtant vn regret duquclilnc celToit dc(éplaindre,luy 
oflant le moyen d’aller commander fon armée en perfonne: Et iecroy, 
que fi le péril delà reclicutc n'ycuftelleifnmincnt.&fil'onncluy euft 
dit qu’il cuti cfté meurtrier de ioy-mcfmc par celle précipitation, tous 
ceux qui eftoient près de luy aufqucls il auoit beaucoup de fiance , ne 
reufTentpascmpelchéd’al croù fon courage le portoit. 
gjiwHt Enfin l’on gaigna tant fur luy , qu’on le fit refoudre de retourner à 
■ " Paris, d'où il y auoit lîuiél mois qu’il eftoit party. Il fortitde Lyon en 
▼n branquar, pour aller prendre la riuierc à Rouanne, d’où il arriua 
en peu de iours à Briare , & de là à Verfaillcs, Mailon qu’il auoit fait 
bâtir enuiron à quatre lieues de Paris, & à deux licuësde fàinél Ger- 
main en Layc; Elle elloit petite, pour n’y admettre que peu de gens, 
& n’cftrc point troublé dans le repos qu'il y cherclioit loin des impor- 
tunitez delà Cour, & afin d’eftre plus libre dans rexercicc de fes chaf. 
fes, lors qu’il s’y vouloir addonner. Il fut là quelque temps, & alla apres 
à fainiSl Germain ne pouuant loger dans fon Louurc à Paris , d’autant 
•que l'on trauailloit à la grande falle , dont iufques alors le plancher n’a- 
uoit ellé conflruir que de poutres & de foliues. Lcbatiment dcce Palais 
^uoiteflecommencc parle Roy François premier, & pourfuiuy pat le 
Roy Henry 1 l.^fon fils. Ce temps d enuiron foixantc &dix ou quatre- 
vingts ans en auoitvfé &corrompu le bois, rendu les poutres & foliées 
courbes, pourries, & de peu defeureté pour la fallc de dclTus, lors prin- 
cipalement que l’on y fàifoit quelques aélions de deuucion ou de ma- 
gnificence, comme il s’y en faifoitfouuent où fc trouuoit grand nom- 
bre de perfonnes i Si bien que pour cneuiter le péril , l’onefloit con- 
traint chaque fois d’y mettre des cflayes. Sa Majcllé ayant affeuré fes 
affaires par fes viétoires,& par la paix qu'il auoit mife dans fon £flat,s'en 
allant hors le Royaume pquraffeurer (es A liiez, voulut pareillement af- 
feuter fa Maifon auant fon voyage , ayant commandé que celle falle 
fuft voûtée de pierres Cet ouurage n’cflant pas encore acheué à fi ve- 
nue , le fit donc aller loger ailleurs , fe tenant quelque temps dans fes 
Maifons de plaifir , où à veue d’œil l’on recognoiffoit le progrez de fa 
conualefccncc,à laquelle feruirentaufE grandement les bonnes nouuol- 
]es qu'il receut des alTaircs d'Italie. 

T outes lestroupes donc fon arme'c efloit compoféc, auoient eu leur 
rendez-vous à Scarnafix, où quelque diminution qu’y eulTcnt apporté 
les maladies, la neccflicé &les fatigues qui auoient eflé grandes, l’on y 
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tre-.rua encore ptes de vingt mil hommes de pied, & trois milleclie- 
U1UX, ouirc plusdcvingtregimens&plufieurscompagniesde gensde ’ 
cheualcjnieiloient en diûerfes garnifons, tous gensde force & de cou- 
rage dont l'on pouuoic faire eftat. Celle armée d'iralic feiourna en ce 
lieudeScarmfixle i i6. venant loger le lendemainà Raconis , Et 
Icsmauuais chemins du Montferrat ayant emperchc le canon de fiirc 
de grandes traittcs,on ne pût fe rendre à Auximiane , diflant de cinq 
mille de Cazal , qu'au 2.5. du mois. 

Les Chefs de 1 armée Françoife n’auoienteu autre commandement xur. 
du Roy , la trefve expirant, que celuy du fecours de Cazal.mais leurs 
troupcss’auançansjlc ficur Mazarini vint les trouuer de la part del'ar 
mee Impériale & Efpagno'e, & leur donner aduisd'vnTraitté de Ratis Ctyi.iTii 
bonne, lait pour la Faix entre les Agents des Princes, les exhort .nt 
n'y point f dre de préjudice , de n entreprendre rien fur Cazal , & ne point ■vmiJt- 
troublcr cet accord, qui eftant rompu nefe renoiieroit pas auec facilité, 

& iettetoit toute l’turopceii vne guerre qui dureroit plus de cent ansi 
leurad'euranren luire, Ques'ilss'anançoient,ils trouucroient fansdoute 
les Impériaux , qui bien que couuerts de grands retrenchemens où ils 
pourroient atiendre les François en feuretc, fe mettroient neantmoins 
aux champs pour leur liurer bataille, donc ils efpcroient vn bon euene» 
ment, au grand nombre qu'i's edoient , & dans la refolision ou ils fe 
trouuoient. CeMini(lrcfîdelle&: iudicieuxen parloit félon la fincericé 
de fon ame, & la connoilTance qu'il auoit de la vérité des choies. Il ne 
falloir poinr appréhender qu’il eull vne inclination plus forte pour va 

f iarry que pour 1 autre , &: qu'il pcnchafl pluRoll v ers l'Elpagne que vers 
a France. 

Les Elpagnols pouuoienc bien quelquesfois alfeéler des retardemens 
pour diminuer la vigueur de l'armée Françoife & faire languir Icsdef- 
feins ^quoy ils s'ateendoienc plus qu'a vne force ouuette. Maûpourcef”^^" 
eoupTs n'auoicnt pas trouue vn proteélcur de leurs artif ces, ce fidellcM'vr'»»:. 
Miniilrc du Pape ne tendant qu'à conduire toutes choies à vn bonac> 
cord : N caiitmoins nos C hefs ne voulans pas que leurs armes fulTent (ans 
cmploy, & louhaitans de donner dcspreuues dcleur valeur, dirent que 
la Paix dontlon leur parloit elloit tuucecontraire à l'intention du Roy, 

Que le fait dcCazal n'y cfloit pas bien explique, & que les Efpagnols vou- 
Jokntaccommoderleschofestropàieurauâtagei Q^'au relie fi en failant ' 

ce refus, il filloicfe reioiidre au comb-at, les François n'apprchcndoienc 
pointa fe mefler auec leurs ennemis; Que c'elloit ce qu'ils alloient cher- 
chans par touti Et que fi les Impériaux & les Efpagnols ne venoient, 
l'on lesiroit prendredans leu/srctrihchemens. Ôkil falloir queceiouc 
leurren hll Cazal, ou qu'i;s mourulEntcnla peine de felefaire rendre. , 

Les Generaux de l'armee Françoife cro' oient aufli que s’il falloir faire 
quelque paix , ils ne s’en deuoient raporcer qu’au Roy , qui leur feroit 
fç.auoir fl les articles iuy en feroienc agréables î autrement qu'il fe fal- 
loit tenir au commandement qu'ils auoient receu le dernier , & furç 
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t«jo cequileurauoiteftccommandcpourfv.couiirla placeaflîfgf'e. • 
imites Le ficur Mazarinis'eii edanc retourné auec cefte refponfc vers ceux 
Jis Fmi d’aueclcfqucls il venoit de forcir, l'armée Françoife le l'tiiuit défi près, 
qu’elle 'fut tout incontinent à la veuë des retrenchemens de Cazal : Le 
Marefchal de Scliomberg commandoic ce iour-là à l’armée qu’il auoic 
fait mettre ee trois corps tout de front > Le Marefchal de la Force condui- 
foid'auantgarde,&luy la bataille d’où il donnoic les ordres par tout,& 
le Marefchal de Marillac dfoit à l'arneregardc. 

A infi celle armée s’auan çant deuers les ennemis , dont le canon joüoit 
fans beaucoup d'cfFeél, & fans aprehenfîon des noftres.lcs troupes s’a- 
prochent, Celés efcarmouches s’echaulFans , en l'vne Marcilly ,1’vn des 
Gentils hommes ordinaires du Roy demeura, & deux ou trois foldati. 
Tout s’alloic mettre au train d vnc attaque generale Ce bien furieufe, 
quand le fteur Mazaiini s’ellant abouché auec les Chefs ennemis , Ce 
ayant en peu de temps pris leur refolntion ; apres les auoir portez à ce 
qu’il auoic voulu par vne dextérité metueillcufe , l'on le vid auilicoll; 
forcir des retrenchemens le chapeau à la main , dont il faifoic figne, 
criant tyilte,(srl* l^aix. latnaisarmee ne fut plus prefte de combattre, 
ny en meilleure intention de mettre à effcéf fa generofité que la noftre, 
quielloità la portée du moufqnet des I mpenaux. Neantmoins la crean- 
ce que le Marefchal de Schôbertgs’cftoit acquife parmy les gensde guer- 
re, fût fi grande Ce fi recognuë, que comme cepoiflon qu’on dit qui ar- 
refte vn vaifleau bandant fur tous lès voiles, il contint en vn inllant tant 
d’hommcsquifeportoiencà la ruine les vns des autres, & tant demains 

Î ireparees au carnage') Il htfairealte aux troupes, chacun demeurant en 
bn polie. Alors le ficur Mazarin s'aprochanc de luy,&les autres Chefs 
'r s’y cllanstrouucz, il leur fit entendre que les Elpagnols s’clloieiit r’a- 
uifez , olFrans aux François ce qu’ils auoient refuie auparauanr , Ce tout 
ce que l’on pouuoit defirer pourvne Paix, qui eftoit de forcir de^eiour 
mrfme de la ville Cç challcau de Cazal. Le fouuenir de la loumée de 
fainél A mbroife , Ce l’attaque de Carignan leur donnoit de l’aprehenlîon 
iftrf 7 .')/,de$flircurs Ftançoifesiilsen elloicnt tellement faifis, qu’ils curent plus 
Mtwu <»■ jç recours aux bonnes paroles, aux prières Ce aux lupplications qu'en 
Icursarmes. Ils confentirentcncore de fortir déroutes les places du Môt- 
firtfi Jt ferrât v Et fuiuant ce Traiélé qui fe faifoic, nos gens cllans fur leurs 
armes , Ce l’elpée haute pour faire feruir le Roy , les Chefs des ennemis 
diinni. vindrent aullitoft confirmer ee que le ficur Mazarin auoic confeniy; 

cela ils exécutèrent le Traidefans qu’il fûll rédigé par elcrit,de- 
fmUfù» femparans Cazal , Ce en deuant autant faire pour le Pontdellurc , Ro- 
Ponfon.Sainét- Georges, Ce toutes les autres places qu’ils te- 
noient d^^ Moneferrat. Ils elloient alors aulli forts d'infanterie que 

fciM rart- jcj François , Ce de cauallerie en ayans prelque deux fois autant, lis 
elloient auffi tres-bien rctrenchez Ce couuetts de bons Forts Ce de bon- 
la crAiMe nés redoutes : Neantmoins ils témoignèrent vne ioye extreme de cét 
accommodement i qui deuoie eftre vniuerfellemcnt apptouué , ne s’ilât 
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ereur&l'Efpa 
: les Infidclrs, 

que les Nations s'aigriiTcnc déformais par les pertes qu’elles euflent pii 
faire. Le Roy en tiroit auili tout l'auantage, & plus encore qu'il n’en euR 
pû auoir par la plus grande viâoire qu il eult pû acquérir auec le lang, 
puisqu’il deliuroitCazal des fieges pour lelqueIriFauoit entrepris cefle 
guerre , faifant rendre ce que les Impériaux , les Efpagnols & les Sa- 
uoy ards y auoient pris ; Et tout cela parla contraintelde Tes armes, &: me(^ 
me par leur feule réputation qui donnoir lieu à vne Paix, qui deuoit 
cRre d’autant plus Rable entre les Princes , qu'ils pourroient auoir ap- 
prehenfionàl’aucnir de donner fujet au Roy de plus s’armer alenconirc 
d'eux. 

Les Impériaux deuoienr de bonne foyforrir duMontferrat ainfi que xim, 
les François, & laifler au Duc de Mayenne fils du Duc de Mantoiie la 
■Ville, le challeau & la Citadelledc Gazai libres, pour y eftrc par luy mis*[*-j,X». 
telle garnilon qu’il trouueroit conuenableàfa ieuret^,fuR cede Mont- 
Ferrains ou d’autres, pourueu que celle garnilon dependift entietem et de 
luy; Les ennemis deuoient auflioReràceux de celle place toute toi te de tvtnmt ils 
jaloufie: Ncantmoinss en ellans retirez enaflezdetemps pours’en bien ■‘•"'"•'r* 
cûoigner , plufieuss troupes Allemandes demeurèrent dans le Montler- 
rat,y failans mille defordresA: rançonnemens,dont laplaintefut faite 
-à nos Chefs. Ilfuttrouue bon d’en aduettir ceux de l’armée contraire, à 
ce qu’il ne fuit fait au^un preiudice auTraiélé. Mais s'eRans cfcartez> 
pour tirer 1 affaire en longueur , { ainfi que l'on peut croire ) l’ordre qu’on 
ypenfoit aporterfut (ans effeél; Et les troupes Impériales & Efpagnoles . ’ 
eltans demeurées au Pont-de(lureàNicedelaPailIe&àRofignan,dont 
elles deuoientfortir & de tout le Montferrat, comme les François for- 
toienr de Gazai, cela fit prelumer que ceux qui feprelToient fi peu de fis 
retirer auoient quelque de(reinfecret,& quelailTans languircct affaire, 

& fitenans près du lieu dont ils fouhaitoient toufiours d’eflre les mai* 

(1res, ils en pourroient auoir tel fuccez qu’ils auoient eu de Mantoué: 

Cet auantage cfloit d’autant plus facile à elpercr pour eux qu’en tout le 
Montferrat, il elloit impofliSle de pouuoirleuer aucunes troupes pour 
fetuir de garnifon à Cazai i Et que les François ellans fortis , il efloit 
croyable qu’il feroit bien difficile apres des voyages qu’ils auoient fait 
auec tant de peines , de pertes ic d'incommoditez , de les y ramener vn 
autre coup. 

Ce perd ne fût pas fans eflre prefenty de nos Chefs , qui defirerent xur, 
obuieracedefautde garnifon: voyant que l’on ne pouiioit trouuer de 
(bldats d.inslepiys.ccqui abandonnoit cefleplace à l’inuafion deceux 
qui y culTent voulu attenter. Pour ne point perdre inutilement t.mi de Cj/JmiU. 
bonnes allions, & tant definancesquiy auoient elléemp'ovt es, ne 
tant pas trouué deux cent Mont-Ferrains capables dr porter les armes, w». 
tout le refleasât efté perdu dans les guerres,il futrefolud y enuoyertrois 
Regimens, Plcffis Pxaflin , T urenne & la Grange ; Et de f dre entendre 
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au Commiflairc qui cftoit en la ville au nomdc l'Empereur ,en prefen- 
ce du Nonce extraordinaire du Pape, & des AmbaflTadeursde Veiiîfe 6c 
de Mantouë, Que ce n’eftoit point pour contreuenir au Traidc, lequel 
onentendoitpunducllementexecuter: Maisque l'inexécution d'iceliiy 
parles Allemans, Scies jalouflcsefquelles ils mettoient ceux qui auoienc 
intereft queCazal cfep\curaft en feureté, & les places que les ennemis' 
tenoient encore fans en déloger, donnoient fujet d'en vfer de la forte, 
pour maintenir 1 honneur des armes du Koy i le Traidé s’exécu- 
tant fincetement , on cftoit preft d’y (atisfairc , 6c de faire fortir les 
François de Cazal. Celle Déclaration cftant ainli faite ne Inifta raifon 
quelconque au Commiftaire impérial ny au Nonce de la pouuoir con^ 
tredire. 

T outesfois les A llcmans 6c les Efpagnols indignez de ce que les Fran- 
çois eftoient entrez dans Cazal , firent contenancede vouloirvenirfur 
nos gens i les troupes Françoifes eftant défia bien difperfecs afin de vi- 
ure auec plus de facilité, ce qui faifoit croire aux ennemis qu’ils en au- 
Toient moins de vigueur. Alors le fleur Mazarini qui fouhaitoit paf- 
^ fionnement d'acheuer ce qu’il auoit fi bien commencé , alla vers les vns 
6c les autres pour les remettre en bon accord: Et le huidiermeiour de 
Nouembre il aduertit les François que les Impériaux venoient contre 
eux , 6c qu’ils les auroient incontinent fur les bras. Il auoit entendu les 
raifbnsdes vns 6c des autres, 6c faifoit là dcirusdiuerfes propofitions - mais 
les François s’eftans r’alliez incontinent ne firent autre refponce , finon 
que puifque leurs ennemis eftoiét fl proches, ils eftoiét en lieu pour vuidec, 
différend par lesarmes : mais s’ils retournoient neantmoins fur leurs 
rtfolmim pas , 6c qu’ils fortiffent du Montferrat, celaferoit qu'on pourroit en- 
tendre à la paix fans innoueraucune chofeà ce qui auoit cité accordé i 
Uiruenir. Cazal, Un yeutpas vn long interualle entre celte refponfe 6c letemps 
où l'on vid toutes les troupes Françoifes en la plaine de Libourne affem- 
blées6c mifesenboneftatdenepas louffrir qu'aucun préjudice fuit fait 
à l'honneur qu'elles auoient acquis en Italie; Le fleur Mazarini cftant re- 
tourné deuers les ennemis, on ne les vid point ptoiftre Peu de teps apres il 
reuint dire qu’il n'auoit feeu apaifer les mécontentemens des A llcmans 6e^ 
des Efpagnols, nyempefeher leurs deffeins} mais que neantmoins, fur 
les plaintes que l’on pouuoit faire les vns des autres , fl on vouloir fe fouf- 
mettrcàquclqu’vn pour arbitre 6c médiateur, il s’en pourroit enfuiure 
Ltstfii- vn bon accommodement , nommant pour cela M. de Sauoye, lequel 
£«// fe promettroitde ne ricniugerauantl'lnucftitureqoifcdonnrroit à M. de 
'fufZurt Mantouë; 6c que celte inueftiture accordée 6c veniië vuideroit le diffe- 
m Ms- rend dè^ parties, 6c qu’iln’y auroit plus rienàdetcrminer,ceffant Icprin* 
2 >m^/s 4 - ^ l incidcnt des plaintes, de forte que chacun fcreiireioitdil 

sseje. Montferrat. Mais le Duede Sauoye ayant touflours elle contraire aux af- 
fiiiresdu Roy , 8c ayant leué fes armes contre luy , ne pût cftrcaccepté 
pour médiateur en la caufe :Et les ennemis eftans fi proches on ne penfa 
pas qu’ayant les armes en main , l'on deuft s’arrefter à défi légères caqlés, 
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qoe la iiiflification de l’vne ou l’autre des armées, en vu faiétoù leplus 
foiblecullcouGourseuIctorcdcloncodé. Il fut répondu qu'il fe falloit 
raporter au T raiéié du r 6. 0 (ftobre , fans s'arreftcr à des pointi.les. Dont 
Icneur Mazarinmal facisftics'en retourna, dilanc. Que fi dans deux heu- 
res on n'auoit nouuelles de luy , on deuoit tenir tout pour rôpu i les Fran- 
çois auoient à prendre garde à eux, les Impériaux ayans touflours tenu 
corpsd'arméc, & ne s'elfans point diuifez , & fctrouuansenplus grand 
nombre. Cela fût caufe que nos gens fc mirent promptement en bataille 
en la plaine d'entre Libourne &SaIugio, où ils furent toute la matinée f«>"" 
en attendant les ennemis, & s’y tindrentiulques à ce qu’ils furent con- 
traintsde palTerla Douaire baltiquepourprédre la cômoditédes viures. «emn f» 
Ils furent encore plus de quatre heures en bntailleau deçà de cefte riuiere, 
gueable en plufleurs endroits, où les Efpagnols ne lurent pas fi hardis^ 
que de les venir attaquer. Le feul Mazarin pafTant deuers aix remit < nco- 
refurie tapis cctarbitragedu tort ou du droiél: des parties, & dclaiufiilî- 
cation des François ou des Efpagnols; ce qu’il n’entreprenoit que fur 
l’inffance qui luy en auoit elfe faite , & tafehât d’ailleursà venir au poinél: ^ 

principal de l'accommodement. En effet il efloit effrange que ceux qui 
pourclcpoüilleriniuffement vn Prince d’vn bien qui Ifty eftoit légitime- 
ment acquis, auoient mis toute l’Europe en consbuffion fans en faire 
confcience, vouIufTcnt s’arreffer à des chofes de peu de confideration. 
L'oneffimafi pcucecy queles François feportans comme piracqui(f,fie 
parvneefpece d’illufionàl’inffancequeles Efpagnols faifoient,confen- 
tirent de faire voir leurs rai fons au Pape : Mais auec cclf e relf riéUon q u'ils c»/ôvr- 
n’enpourroient faire rendre aucun iu 2 ement,s’arreffans entierementau 
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T raicte de Cazal , (uiuant lequel les ennemisdeuoient retirer entiereinet f^irt vnr 
leurs armées du Montferrat ; Et comme auparauant l'arrioécdufieurde , 

Tauanpes qui venoit de leur amener huiÂ mil hommes de pied & 
chenaux , troupes fraifehes & bien délibérées, les François n’auoient pas/«' i»’'f 
beaucoup appréhendé les Impériaux, ils fc tindrentlorsdauant.ige 
leur réputation, ne faifans pas beaucoup d'effat des ennemis, qui ayans 
lesarmes en miin oSc retrouuansàleurveué,s'arre(foientàchiquanerle 
tort ou ledroiéf deleurdeportemens. Entoutcecylefieur Mazarin fie 
paroiff ce fon excellent efprit , modérant les paflionsdes vns & des autres; 

Et comme il auoit pris grand foin de pacifier ces Nationsdon le tint pour 
vn vray Ange de paix,& l’on pouuoit delà tirerdes augures de ce qu’il 
deuoit faire vn iour pour le bien general de la France . 

Deuxchofesteffanspour lefiit de Cazal,àfçauoir de munir d’hom- . 
mes ceffe place, & larauitaillerde viures, les SuifTes d’Arlac Ce les Lie- ,ulitU, ' 
geoisqui auoient féru y en l'armée du Roy, ayans elfé congédiez fous l’ef- 
perance qu’on auoit de la Paix , furent acceptez pour y tenir garnifon, & 
trois mille charges debled, que M. deSauoye s’elf oit obligé d’y fournit 
y furent conduites, auec plufieurs autreschofesneceffairesà la vie; Il y 
eut quatre mil hommes de guerre pour la garde de la place , & de l'argent 
pour fix mois; Ce que fiiifant,la protnclTe de l’inuediture pour M.de 
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Mantouë fut encore confirmce. Tout saccommoiJa aufli parradiufte- 
Je ment de Qi^rafque , où de fa part le Roy auoit le (leur de T oiras Marcf* 
Qiieiefqnt. chai de France, & le (leur Scruient Secrétaire d'Hftat, parlerquelsilfic 
réduire toutes clioicsaux termes qu’elles eftoient auanrccs guerres; Man- 
touë fut remis entre les mains de (bn Duc légitime, Arles Seigneurs ren- 
trerenten la poiïelliondeleurs villes .terres & domaines, donr ils curent 
contenteificnt. Pignerol mcfmc, quelque prétexte que les Efpagnols 
veuillentdonneràl’abfionpourladeguifcr, rut remises mainsdu Com- 
te de Vermë au nom de M. de Sauoye, n’e fiant depuis demeure entre les 
maint des François 1 queparleconfenrement aedifpofiriondu Duc, qui 

f )ouuantdifpofcrdefon bien félon fa volonté & fon p1ai{ir,confentitque 
es mcfmes troupes & la garnifon Françoife qui en elloicnt foi tics,y peuf- 
fent rentrer aucclc Gouuerheur Tholongeon, te telle Compagnie de 
François ôi d'Eftrangers qu'il feroitncceflairc,ae ce par forme de Dépoli, 
Ce pourfîxmois feulement ; ou pour autant de temps qu’il y auroit des 
troupes dans le MÜanois quipourroiem donner de l'ombtagcà nos alliez. 
Auffi celle place eRoit importance pour fe garantir des contrauentions 
que les Efpagnols pouuoicnt faire aux Traiôez que l’onauoit cuauec 
eux, Cepourempefeherque nosalliez nefulTenc opprimez , & la liberté 
' de ritalie ne fufl troublée. Depuis ce temps le Roy &le Duc de Sauoye 
s’enaccommoderent par vn accord particulier; afin que nollre grand 
• Monarque eufl vue puilTance entière de ce coflé là , mais dés auparauanc 
nousauons recognu commefanscejail a fait valoir fes forces, ne s’eflant 
jamais veu que dans les incommoditez d’vn pays ruiné, dans la famine & 
la pelle qui faifoit mourir les gens deguerreà milliers, & malgré les ar- 
méesdetroisgrands Princes, comme efloientTEmpereur, le Roy d’Ef- 
pagne & le Duc de Sauoye, aucun fecours ait répondu plus heureufement 
aux généreux coramandemens d'vn Roy, duquel tout le monde auoic 
alors fujet de refpeéler la grandeur. 

Fin du quatorzJème Liure. 
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'O N premier deffein d’Hiftoirc n’ayant ellé que 
?pour les guerres du Roy LouysX 1 1 1. comrclesHu- 
iguenots , neanemoins pour leur donner vnc plus- 
tbelle entrée , i’y ay ioint comme l’on a veu , ce qui 
^s’eft fait auparauant fous le régné du mefme Roy ; 
die pourrois flnir icy > pourcc que les guerres d'Italie 
^n’ontefté rapportées qu’à caufé du meflange quel- 
les ont eu pour le temps aucc nos guerres des Rcligionnaires : ^fais 
quand l’on elt en tram d'eferire des chofes fl rares que celles qui fontar- 
riuées en noftrcfiecle,l’on a peine de les quitter; le continueray donc 
l’Hiftoire de noftre Roy ; Qupy que ce que nous allons dire touchant 
certains troubles domeftiques , ne foit pas fi agréable que le refte > au 
moins il y aura cela de recommandable, que les chofes y feront racon- 
tées en pure vérité Sc fans intereft, & puis l’on y verra aufli comment 
la plufpart de ces émotions ont elié appaifées à la gloire de celuy qui 
elloit adisdans le Trofne, autant pour la conferuation de fes fujets que 
pour fa propre grandeur. Nous pourrons voir en fuite les auanta- 
ges que le Roy a emportez fur les Efpagnols , aufquels il a fallu enfin 
taire vne guerre ouuerte,puifque fecrcctementilslaraifoientàla France 
en mal traidanttous fes alliez. 

Allant quede paruenirà ce quenous délirons, il faut remarquer que 
la grande faueur que le Cardinal de Richelieu auoit eue près de la Rey ne »iurr/« 
Mere ,luy auoit fait obtenir celle du Roy fon Fils, qui l’auoitiugc vtüc 
au bien de fes affaires, & propreà lefoulagerde plufieurs foins touchant fMtUmiù 
le gouucrnemcnt de fon Royaume. Cela l'auoit fait receuoir non com- 
me vn fimple fauory enuers qui la nature donne de l’inclination , mais utr?. 
comme vnc perfonne nccelfairc ayant acquis la qualité depremier Mi- 
nillrc de r£üat,& nefe faifant plus rien que par (es conleils. Cela ex* 
citoit l'eiiuiedc plufieurs qui culfcnt voulu auoir plus départ aux affai- 
res qu’ils n'auoicnt ,& qui euffentfouhaité de voir ce Prélat moins ab- 
folti , ou qu’il fuif entictement elloigné de laCour. A tous les voyages 
qu'il auoit faits, ils auoient défia tafehe de profiterde fonabfcnce. Lors 
que pouraccomplir les conditions de la paix que le Roy auoit promifes 
aux Huguenots , il fut enuoyé pat fa Majeflé à Montauban , l’vnc des 
princqiales villes qu’ils auoient cntrcicurs mains, afin d’en rcceuoirl’o- 
bey (Tance : quoy que cefte commiflion luy euft reüfli^felon fa prudence 
& félon le bon-heur quiallilloit ordinairement lesaffiires de fon Maiftrc; 
fi elt ce que la calomnie ne laiffa pas de s’efforcer de le ruiner tant aii- 
près de la RcyncMcrcqu’aupresduRoy ,& lors qu’il fut en Italie où il 
lé donna beaucoup de peine pour la gloire de l’Eftat François, Ton taf- 
cha de le fruftrer des rccompenfcs qu’il meritoit. Encre ceux qui luy 
eftoienc les plus contraires, ily auoit leGarde des Seaux Marillac& fon 
frère, qui s’eftanc clleuc par les degrez delà milice, auoit eflé fait Ma- 
tefchalde France, & quelques autres qui tenoient vn haut rang dans les 
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t£}0. affaires du Conreil& mcfmesdans l'cglife: Cependant ils clloiem tous 
* obligez de leur fortune au Cardinal de Riche!icui& ntâtmoinsils elloicc 

Ibupçonncz de luy faire fous main de mauuais offices appres de la Reyne 
Mere, mais ils necroyoient pas pecher en cecy,pource qu’ils difoienc 
que le Cardinal auoit le premier manque de foy , & quitte l'affcdlion de 
fa première MaiftrefTe pour ne luiureque fes ambitions iEtd’ailleursils , 
pretendoient que s'ils auoientle pouuoirde ledebufquer,ils rendroienc 
vngrâdfcruiceàrEffatquirouffroitdudommageparfaconduite. C'efb 
àfçauoirfi leur intention cftoit purement portée à cecy,& s'il n'y auoic 
aucun meflange d'intercfl particulier. Tanty a que l'on tient que pour 
fe rendre plus forts, iis auoient attiré quantité degensàleutparty. Ma- 
dame la PrincefTc deConty eftoit encore fort animée contre le Gouuer- 
nemcntd’alorsjfouspretextc’que fonfrercle Duede Guife cftoit trouble 
en la charge d'Adrairal de Lcuant par le Cardinal de Richelieu, quiauoit 
la furintendance de la Mer. Elle fe confioit en la faucur que l'on deferoit 
à fon fexe, à l'honneur du rang quelle tenoit en France , eftant vefued'vn 
Prince du Sang & en l’amitie que la Reyne Mere luy portoit, de forte 
que témoignant fa paffion plus ouucrtcment qu’aucun autre, elle taf- 
choit d'émouuoir cefte Princeffe i apporter quelque changement aux 
affaires. Elle luy reprefenroit à toute heure que ce Prélat qui auoit elle 
auancé par elle, par elle fait Cardinal, & par elle encore, depuis fait le 
principal MiniftredeFrance, ne luyrendoit pasles bons offices nylesde- 
uoirs tels qu’il auoit fait auparauant, lorsqu’il reeherchoit fes grâces & 
fa faueur , & qu’alors il fe paffoit beaucoup de chofes de grande impor- 
tance, & qui mefmeslatouchoientparl’intereftdefesGcndreslesRoys 
>• d’Efpagne, d’Angleterre & le Duede Sauoye, dont l’on ne luydeman- 
' doit point fon aduis. Cesdifcourseftantaydezdecequepouuoientcon- 

tribuer quelques autres malcontens,rcnouuelloicntbeaucoupdepenfées 
fafeheuies, & diminubient grandement la bien- veil lance de laReyne> 
tellement que ce Prélat reuenant à la Cour, au lieu du bon accueil qu’il 
çfperoit de cefte part , n’y trouua que de la froideur. 

Le Roy ayant apris cecy fit tout ce qu’il pût pour y donner remede 
l'emfitjt te procurer quelque réconciliation , remonllrant à la Reyne fa Mere 
’Vjnt'iîim combien cét homme luy eftoit vtile; Qifil eftoit dangereux de diuul- 
tnftfd- gucr lesfecrets de l’Eftat à beaucoupde gens, changeant fi (ouuent de 
Miniftres principaux des affaires ; & que s’il quittoit celuy-là f^ur t n au- 
tre, il fe feroit aceuferdepeude foin pour le choix qu’il auroic faicd’vne 
perfonne donc il n’auroitpûfeferuirtoufiours; Et que cela ledecredite. 
roit enuerslesEftrangers. lllafùppliaauffideferefouuenir.qued’ofién- 
cée quelle eftoit contre le mcfmc Cardinal, lors qu’il n’eftoic qu’Euef- 
que de Luçon, elle l’auoit remis en là grâce , luy auoit fait procurer le 
chapeau de Cardinal, &rauoit fait eftre le premierhommedefonCon- 
feil, l’ayancdonc aymé &auanccàcaufe d'Elle,lll’a prioicàcefte 
heureladel'aymer àcaufe de luy ,& ne pas faire fi peu d’eftac des ferui- 
ces qu'il leur pouuoic rendre &à tout l'Eftac , quen confideration de 


I<]0. 


du Roy L O V Y s X II I- Liurc X V. 237 

cecyjcllc ne luy remift toute l’offcnce qu'on luy pouuoitauoir fait en- 
tendre qu’elle en auoit receue. Cela radoucit les aigreurs pour quelque 
temps. Maiilahayne& l’cnuicde ceux qui cUoientpres decefte Prin- 
celTen’ayans pascclTcjnouueaux relTencimens luy luruindrent à caufe 
des troupes qui auoient elléen Sauoye, & de celles que l’on y alloit en- 
core enuoycr pour le fecours du Duc de Mantouë Sc faire defaflieger 
Caxaljce qui ne pouuoit s’exécuter fans incommoder les paysde fon Gen- 
dre; Il fut bien ayfealorsàceux quivoyoientàregretlafortuneduCar- 
dinal de Richelieu, de le faire auteur & principal conlêil de tout ce qui 
■ fe faifoit en celle entreprife ; Maisil n’y auoit guère d’apparence de luy en 
fçauoir mauuais gré, puifque le Duc de Sauoye eftoit l'vne des principales 
caules de la guerre , & qu'il auoit pû cuiter le mal que l'on voy oit. 

C'eullcllélapcu dcchofe encore li ce Cardinal ne fe fuft acquis vn 
plus puilTant aduerfaire. Monlîeur Frère du Roy eftoit porté d’indigna- 
tion contre luy , tant defon propre mouucment que pat l'inftigation de Jrium 
quelques vns de fesdomeftiques. llnevoyoit point de bon oeil celle 
ueur,& ne pouuoit foulFrir la grande puilTance de ce Miniftre, qu’il croy - 
oit ne s'accroiftre qu'à fon preiudice auprès du Roy fon Frcre,aux grâ- 
ces duquel il fçauoit qu’aucun ne deuoittanteftre auancé que luy. Si 
bien qu'apres ce voyage de guerre conduit iufques au bout delà Sauoye, 

& apres la grande maladieque leRoy auoit eue à Lyon, chacun eilant 
de retour à Paris, le Cardinal de Richelieu venant aulogisd* laReyne, 
où le Confeil s'alloit teniten prefcnce du Roy , 8t y trouuant Monlîeur 
il s’approcha pour luy faire la reuerence : mais il en receut vn com. 

f ilimentbien ri-oid 8c fort peu defatisfaélion,Monfieurluyayanttourné 
e dos au lieu de l’accueillir. Le Cardinal en faifant le difeours à la Rcy ne 
Mere,il recognutà fes paroles vnepareillealterationde bonne volonté, 

& la Reyne luy fit entendra que Monlîeur l'auoit traiélé comme il de- 
uoit , ayant d’aflez iulles caules d’en vfer de la forte , Sc de s’offencer con- 
tre luy. 

Le Roy qui recognoilToit bien d’où ce mal pouuoit venir, refolut de ir. 
le terminer. 1 1 fçauoit qui eftoient les artifans de ces dmifions, lî bien que 
s’en allant en fa Maifon de Vetfailles, il commanda au Cardinal Sc au Cjrs/r iies 
Gardedes Seaux chacun à part, de l y fuiute. Il n’auoit encore mené en ce f 
lieu pas vn du Confeil .ayant fait baftir celle petite Maifon pour fe dillrai- /, 
re entièrement des affaires. Le Garde des Seaux creut que ce luy eftoit A'»" ^ 
vne grande faueur, & que là il fe pourrait affeurer contre le Cardinal de 
Richelieu, duquel l’on ne fçauoit quelle opinion auoir, entrepris com- 
me il eftoit par la ReyneMcre&parleFrcreduRoy ;Si bien que quel- 
ques- vns n’en attendant que fadifgrace,ilyeneutqui>royant de veoir 
quc!qucchangementauxaffaires,&que comme le Cardinalcftoitjpuif- 
lantdansl’£llat,ily pourroitcaufer quelquetrouble , s’allerent offrir à 
la Reyne Mere aicneontre de luy , Sc l’affeurer que pour lesdefp'ailîrs 
qu’elle en auoit receus , ils la feruiroient en toute forte d’occallons. Quel- 
ques- vnsfefiguroicnt que le Cardinal tenant beaucoupde placesforcc^ 
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ils’jrroitrcfugierauHavreouen quelque autre , & qu’ayant beaucoup 
d’argent, il auoitdequoyachepter des hommes pour ledefendre. Lesau' 
très Ibuftenoient qu’il eftoit entièrement perdu , & qu’il ne trouucroic 
aucun qui fe mift de fon party contre fon Roy i Mais les affaires allans 
tout autrement que ces gens là ne penfoient , & fe trouuans tous abu- 
fez , ce iour fut appelle la iourne'c des duppes. Cependant les deux perfon* 
nages qui cftoient les premiers du Conlcil du Roy, pour obéir au com- 
mandement defaMajeftc, le fuiuirentSc eurent vndiuetseueneraent de 
leurarriuée, le Gardedes Seaux ayant eu commandement d'aller loger 
àGlatigny , le Roy luy ayant fait dire qu'il luy feroit le lendemain (ça- 
uoir fa volonté : au lieu que le Cardinal fut logé dans le Chalf eau de V er- 
faillesfousla chambre diiRoy , en celle où l’on auoitdecouftumede lo- 
ger M. le Comte de S oifTons, & dés le foit il entra en Confeil auec fa Ma- 
jefté. 

Le Garde des S eaux , qui par fes gens qu’il auoit enuoy ez vers le Roy, 
Vn Smüx feeut cefte conférence , fe douta bien qu’il n’en reüfliroit rien à fon auan- 
Mgc’> d paffala nuiét à dreffervne lettre tendante à obtenir congé de for* 
■ tirdelaCour. MaisleRoyluyfitfçauoirfavolontéjIuycommandantde 
mettre les Seaux entreles mainsdufieurdc Lomenie Secrétaire d'Eftat, 
quil’alloittrouuerde fa parc. Vn Exempt des Gardes luyfitt encore en- 
uoiepour le mener au chafteau de Caen, mais il ne fût pas conduit iuf- 
ques-là, &futmcnéàCha(leaudun,oùilfutkifréfurfafoy fansaucunes 
gardes. 

Qmind à fon frère qui pour lors eftoit en Italie, le Roy enuoia com-' 
mander aux Chefi quiy eftoieilt de s’en faifir pour l’emmener en Fran- 
ce, où il fut conduit & tenu quelque temps à Sainâe Menchould par 
nlUtdmjli des Ruaux Enfeignc des Gardes, llauoit fait faire la Citadelle de Ver- 
niidlii. pourle bâtiment de laquelle l’ondifoit qu'il auoit fait de grandes 

excoriions dans Icpa'i's. Elle eftoit tenue par Bilcaras fon Lieutenant, qui 
commandé de la part du Roy de la luy remettre en fes mains, en fit du 
commencement quelque difficulté, de laquelle il fe départit ayant efté 
mieux confeillé, la remettant entre les mains' du fieur de Vaubecour 
qui eut charge de la receuoir. Tandis que cela fe pafTa , la chambre 
Souueraine eftablic à Rüel pour le iugement du procez du Marefchal de 
Marillac procéda contre luy;de telle fortequ’ilfutcondamnépourcri- 
mcdepcculat,extorCons & concuflions,de perdre fes charges, & d’a- 
ntUKsfri- uoirlatcftecranchéedanslaplacedeGrcueà Paris, ce quifûtexecutéau 
moisdeMaydcrannéei< 5 z. Son frerecy-deuant Gardedes Seauxmou- 
ruc peu de temps apres InyàChafteaudun.où il eftoit par vneformede 
tn. relcgation. 

C'K'ï'/"- DepuisleRoyàlaveuëd’vnchacunfit recognoiftre fa bien veillance 
‘ enuers le Cardinal de Richelieu. La place de Garde des Seaux que tenoît 
/â/t- le fleur de Marillac , fut remplie de la perfonne du (îeur de Chafteau- 
Neuf, de la famille des l’Aubefpines, homme dont l’on eflimoitrexpc- 
riéce dans les affiaites tant pour le dedansdu Royaume que pour le dehors, 
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où il auoit exercé pluHeurs A mbafladej. La charge de premier Prefident 
au Parlement de Paris ,oùiIn'auoicpoint clic pourueu depuis le decrz 
du fîeur de Champigny Bochart , fiit baillée à Meflirc N icolas le lay déjà 
Prefident au roelme Parlement. Ces promotions firent recognoillre 
combien le Cardinal elloit encore en Faueur, car ces deux perfonna- 
gcss’auançoicntcnces hautes charges par larccommandationj outre ce 
qu’ils y contribuoient de leur mérité ) & y paruenoient par la ÿcn-veil- 
hnee que ce premier Miniftrelcurportoit. D’ailleurs, le Roy cmployoit 
tout ce qu’il pouuoit de foin & de prières enuers la Reync la Mere & 
Monficiir fon Frère, pour le remettre bien auec eux. Le fieur le Coi- 
gneux Chancelier de Monficureutgratuitement la charge de Prefident 
au Parlement de Paris, qucrenoit.auparauant le Prefidentle lay > Quant 
au Secrétaire Monfigot il eut des biens & des honneurs par dellùs ce 
qu’il s’en pouuoit promettre raifonnablement. Cela eut pour Quelque 
temps , fon effet ; mais l’ambition des gens de Cour, &: les defirs vUe 
Fois conçeusne retenans guercs de modération, l’on renouuclV> facile- 
ment les premières haynes,& l’on fit reuiure les mefeontentemens que 
Monlieurauoitfaitauparauancparoillre. 

Comme la qualité de ce Prince meritoit que l’on luy dcferall beaucoup, 
il ne falloir pas manquer à luy rendre ce que l’on luydeuoit,& on peut 
croire qu'il ne fc plaignoit pas lans fujct. Il elloit fafehé de telle lortc 
contre le Cardinal , que des les premiers iours du mois de Février lé 51 . lZs‘7n 
il alla en fon logis luy dire, Qm luy ayant cy-deuant promis d'ellre Ion vdiOr- 
amy , & les choies qu’il luy auoit promifes neluy ellans pas tenues, il en 
venoit retirer fa parole. Il partit à la mefme heure pour s’en aller à Or- 
léans, d’où faifant ellat de fortir dans peu de temps pour s’en aller en Bour- 
gongne , le Duc Bcllegarde grand Efcuyer de France & Gouuerneur 1 

3up.iïs,lurla findumoisde Février en donna aduis au Roy par vn cct^l- 
homme chargé de celle creance, Q^cMonfieur vouloir palfer dans fon “•K.’ydii 
gouuernemcnt.&qu’il defiroitfçauoirlà deflus la volonté de fa Majefté. ü^fttritc 
Le Roy luy refer iuit qu’il auoit veu ce qu’il luy auoit m.indé pat le fieu rdc ftjf.r r» 
lysucarré, & que pour refponce, il luy diroic qu’il ne doutoit point qu’il 
ne luy rendifl le leruicc qu'il deuoit defirer de luy en l'occafion qui le i(çj,ud»c 
prefentoit, de laquelle il luy auoitdonné aduis, ôc qu’ilattendoitlcscf- 
î'ets des alfeurances qu’il luy donnoit, 3c fepromettoit qu’il empefehe- fCL,, «•;/ 
roit toute alfemblée de Nobleffc ou d’autres gens de guerre qu’on vou- "»«*»»/ 
droit faire en fon gouuetncmcnt fans fes commiflions i & que fi Mon- 
fieur fon Frere au lieu de le venir trouuer comme il l’en prioit , vou- te 
loit s’elloigncr dauantage & fe retirer dans certe Prouince , en ce cas t 
Fon intention elloit qu’il fill fçauoir aux villcsquiendépcndoiét, qu’ci- et 
les n’culfent point à le receuols fans fon ordre ; Qu’il croidit qu’il y cc 
tiendroit foigneulement la main i Et ce non feulement parce que le fieur c< 
de Boucarrél’en aflcuroitdcfaparti Maisparlaconfidcrationdubiendc » 
fonfcruiccfic du reposde fon Ellat, « 

Au mefme temps la Roy ne voulant obmettre aucun tnoien dercti- 
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LtCttdi Monficur fon Frcrc près de luy , dcpcfcha le Cardinal de la Valette 
im/ U Jr pour l'aller trouuer, afin de luy perfuader fon retour, & luy promettre 
rilimim toutes (bries de bons traittemens pour luy & les fiens , & luy témoigner 
*Ks«Jt"r le défît que fa Majefté auoitqu’il voulull penferàfe marier jchofe tres- 
t" vtileàl'Eftat &tres-auantagcufcàrapctfonDe. 

Cependant il faifoitaufli rctnonflrer àla Reyne fa Mere partout ceux 
qui pouu^ent auoir quelque crédit auprès d'elle, que pendant ce'tefloi- 
gnemencdcMonfîeur,fesmcfcontétenmens, & lonrei'usd’.illilleren fes 
fdur d(. Confcils corne elle auoit Êiit auparauat ( bien qu’il creu ft qu’elle n’euft pas 
, rinteniion de faire aucune chofe pVejudiciable à l'Ellat , ) pouuoient 
neantmoins y apporter de laconfiifion & du trouble, & faire naillre en 
^rûiTdta quelques- vns des defleinsde profiter de ces difcoides. Ces paroles n'ayâc 
trdirc ifn eu autre pouuotr enuers elle que de luy faire ietter des larmes , & ayant 
iiuenmit. témoigné vn refus de vouloir fc conformer à ce que l’on dcfiroit d'elle, 
pour arrçfter le cours des faûions qui commeriçoient à fe former , le Roy 
voulut faire vn voyage à Compiegne, efperant que la Reyne fa Mere 
eftant diuertie de quelques efptits quinefaifoient que l'aigrir, elle pour- 
roit plus facilement eliie ramenee à ce qu'ilne luy demandoit qu'auec 
raifon. 

r'. Mais ayant employé en ce bon office tous les plus grands perfonnages 

delà Cour,me(mcle Pere Suffreri fonConfclTcur, &luy mefme ayant 
toute forte d’inftances & de fupplications , fans pouuoir luy faire 
tmnte dt changer ccftc tcfolution, qui cmpefclioitles affaires du dedans & dude- 
Royaume ; il fût contraint de fortir de Compiegne , & de laiffer la 
uùffri Reine fa Mere en celle ville, où quelques années auparauant elle auqit 
CtmfitiKc. ptocuré au Cardinal de Richelieu , la qualité de premier Miniflredes af- 
faires. Auant que de partir il luy fit des piieres de fc retirer au chafleau de 
Il^ulins , qu’elle tenoit pour partie de fon douaire, luy a) ani laifTc le 
Marefchal d'Eftréc auec quelques troupes pour empefeher toute com- 
munication du colle du pals bas ; & le Comte d'Alais ayant quelques 
itVrimrf compagnies pour la conduire. Son Médecin que l'on dÜoitcfire de ceux 
yj qui 1 entrctenoicntcnfesfafcheufcs humeurs, fut enuoye prilonnicr en 
difirjctfe, j J La Princeffede Conty que l'on aceufoit d'auoir trop parlé, ctt 

commandement de fc retirer en iamaifon d'Argentan, oùeilcmoiitut 
%Urb{/. quelque temps apres d'vne apoplexie. L’on tenoit que le Marefchal de 
fimfirrrt Baffompicrrcauoit eflé lie dvne grande affedion auec celle Prbeeffei & 
le Roy craignant que pour fa confideration il ne fc laiffad emporter 
aux broüilleries dont elle elloit principalement foupçonnéc, & qu’il 
I ncs'y perdilljfaMajellérauoitfaicarreller. L'onnevit point toutesfois 

qu'apres ledecezde celle Princeffe & celle caufcccirant,il fuA tire du lieu 
où il auoit eflé mis i Et chacun regrettoit la captiuiic de ce Seigneur, dont 
la vaillance, la gencrofité, & les autres vertus auoiem acquis vne eflime 
prefque vniucrlellc , & contre lequel l'on croioit qu’il n’y auoit rien à 
dire, mais que rapprchenfîon que 1 on auo: t eue d'vn homme capable de 
grandes chofes luy auoit nuy feulement. 
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grandes chofes luy auoic nuy feulement. 

Le Roy eùtauis Jorsque fous le nom de Monfieur fonFrerc fefai- 
fo.t amasde Noblelfe . & que Ion leuoit des troupes en Lymofin aufli Al 
hardiment, que li 1 on euft eu les Commiflions de fa Majcfte. L'on luv ao " ^"1 '' 

portadiucrfeslettresdelaFerté.ImbautL,eutenantdelacompagniedesr./t« 
gcnldarmcsde Monfieur. par Icfquclles il affembloit fa troiiper& l'on 
rappottoitqu en quelques lieul’onauoitfaitcrierviue Monfieur & la li- 
berce. 

Ces remuëmens pouuanss'accroiftre & faire grand preiudiceà l'Eftat, 

& le Roy en recognoiflant l'importance, il fc refolut de les aller apaifer l'ï'X 
enleur naiflànce, &deftourner MonfieurfonFreredesembarasdange. « «-i-' 
reuxaulquels 1 ondifoic qu'il s'alloitprecipiter,&pour cct effet ilentre-i"- 
. prit le voyage en Bourgongne, où défia il y auoitd'affez grandes trou- 
pesdecneual &d infanterie, dontlesregimenss'yleuoicnt. 

Auantque faMajeftc partill poury aller.les Députez du Parlement 

& les Compagnies Souueraines de la lufticel'eftant venu voir, pour rc- 
ceuoirfescommandemensàl'accouftumée.illeurfit entendrele dcplai- 

lir qu il receuoit de la feparation de M onfieur fon F rere ; & leur dit la eau- 
le de Ion partement , quie(loit fondée fur dépareilles raifonsqueles lec 
très qui turent enuoicesà tous les Gouuerneursdes Prouinces,lefquelles 
lerapporteray icy motà raot,demefme que les lettres de Monfieur & 

& leurs rcfponces & autresaiffes , afin que l'on voye le pour & le contre. 

& que n y mettant rien du noftrc nous en laiflions le iugement libre, 
pours exempterde tomber dans la cenfurc ou dans l'indignation d'au- 
cun. Les lettres du Roy aux Gouuerneursdes Prouinces,elloient donc 
en la forme qui enfuit. 


E K S & hiet^tnex. Mom hitn voulu vous faire fçauoir , ntt. 

Queno^re tret-ther^ tres-amélrere le Duc i' Orléans s'eflant retiré de ‘■J"'' 
nojire Cour, lors tjue nous luj donnions flus de fujet djy demeurer, & que leken 
Ml cflatçr les afftmes quenous auons au del>ors(0 au dedans du Royaume, reaue- 

rotent qu en effecl ^ en affMcnce tly euft vne plus grande vnton entre i, L'A 
nous efhonsrefilus defirmer les yeux a cefte faute et.la fupporter auec patience, i''- 
eftimMt qu eUe n aurott point d'autre fuite: Mais nous auons eft é grandement fur- 
pris, lors que nous auonsfceu quequtlques vnsdespens neeotioient pour luy auec 
f^‘»f^^à^q'tffts^rincesEftrangers,nuin'affcâionno.ent 
éen^affatrest^u ilaenuoieenpais eftrange fins nous tu donner aduis,& en auoir 
noftre perm.Jfton -, ^ voulu donner mauuafe imprejfton aux Communautex & <tux 

ff^fifij^ftmefinous leujftonsvouluprtuerde liberté-, oyi fait mander lescompa- 
gntts d Ordonnances que nous entretenons fous fonnom, fins noftre ordre & à noftre 
•njceu, ce quonnapeufiire fans crime, dautantplm grandque les termes des lettres 
fint tres-preindiciables à noftre authorité,&< témoignent vn mauuaisdeffein: Qu’il 
a coniuré quelques grands de noftre Cour qui l’en ont refisé d'en finir ür fe ritirer 
auprès de luy, ou dans lewrs gouucmementspour fauoriferfts dejjeins : Quilaftemble 
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U Nohlejft en teftenduèiejôn rouHernement. Quedmerfes ferfinnes en Mrrentfÿ> 
amjJfenteniaktreslieuxpoHrfaUertroHueriÿu'enfait acliapt dUrmes {ÿ* de mu- 
nitions depierrei^'itddejjèinde fejài/irdesfajjx^es delari)ueredt Lotte, <ÿ< 4 
voulu inenduire des gens de guerre en nojlre bonne ville tt Orléans, dont ItfideLtéefi 
i toute ef^reuue. Nous eflimions que l’enuoyque nous auons fait vers luy denojlre 
très -cher & bien orné Coufin le Cardinal de la V alerte, Jeroit capable d'arrejitr 
lecours de te lie procedure ,(</* le portera reuenir auprès de nous ,veu l’mfante priere 

Î }ue nous luy enfaifons lebontraittementque nous voulions luy faire , non Jêu~ 

ement à fa perjônne mais aux fiens : Nous croyions encore que comme fa retraite 
nous a contraint de nous fiparer à noflrt grand rigret pourquelque temps de la Reyne 
nojlre très- honorée Dame Mere, afin d'e'uitervn plus grand mal quifufi indubi- 

j tablementarriue, fi lorsquenojlre Freres'efl efloignéde noflre Cour,elleyfuJi de- 
meurée non ftisfaite mM contente i le retour qu il froit auprès de nous auec in- 

tention de concourir au bien de cêt Eflat , faaiiteroit celuy que nous auions 
if) auons toufiours eu de nous réunir enjemble : Nous efiimions encore qu'il receuroit 
auecgrandrejjèntimentla priere que nous luy auons fût faire parnojlredit Coufin, 
de penfer à Je marier , ce qui ejl vtile tccèt Eftat (0 du tout auantageux à fa perjônne: 
udi/aisnes inflances ür nos prières ayons ejlé du tout inutiles üf fi mal receuësquau 
lieude nous en fiauoirgré, quelques -vns des fiensont tâché de luy donner impref 
fion que nous demandions pour famine , ce qui ej} du tout necejfaire pour (ôn bien: 
La crainte que nous auons auec grande raifon , qu’en fin , on ne le portajl à des rejô- 
lutions plus pemitieufes pour cét Eftat, plus dangereufis pour luy-mefme que 
nous aymons chèrement, nousfifaitrefoudre à prier noftredit Frere ,deftoigier de 
luy ceux qui par leurs mauuats confeils font porté à fi retirer d’auprès denous,(0 
pourroient en Jûitte cou fer beaucoup id autres maux a l'Eftat-, (0 nous auancer au 
mejme temps vers la ville d Orléans où il ejl maintenant ,Jans autie penfie que d’etr- 
refter le cours dvn mal qui eft en Jà naijjance, auant qu’il ait pris vn notable ac- 
croijjement, (^empefiher noftredit Frere de fie confirmer en des dejfeins , qui eftans 
contraires au repos fy Jiulagement de nos fujets, ne peuuent luy eftre que preiu- 
diciables. 

Le Roy rçaehant que Monfleurfon Frere eftoitcncotcàOrlcans,s*a.' 
uançade ce codé là , Sc comme il fur entre Linas & Edampes , il rencoa> 
tra le /leur de Chaudebonne qui luy apporta la lettre qui fuit. 


Ztttre dt 

An 

ito- 


M ONSEiqNEVR, 

Quoy que i’aye fait entendre à vofireWajefté de mes iujles apprehenfiom 
par mon Coufin le (ordinal de la V alerte , ie n'apprends pourtant autres nouueües 
que de trouppes qui s’approchent vers Orléans , aucunes defquelles font venues 
fur le grand chemin prendre des charettes de bled qu’on amenoitpour laprouifiotn de 
la ville , ^ emmener prijinniers les Marchands à qui efteit le bled. (Jeft ce qui me 
donne heu de vous enuoyer le fieut de Chaudebonne, pour fçauoir de voftre Maiefté 
quels ordres elle a donné pour ce regard, gr ie la fupplie tres-humblement,s’il font 
tels qu’ils mepuifient raifonnablement mettre en peine de les changer, de me vou- 
loir aymtr traiter comme fin Frere putfque i’ay l’honneur de t eftre , gsr que ie 

ti^ iamais rien fait qui m’en rende indigne , quelques imprejfions qu’on s’efthree 
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Je luy donner de moy , ifnine rejj>irt rien ttmt que thonneurde vos bonnes gruces, -, . 

^ de feurecognoifire pur toutes mes uSiions qui confondent en finUcalomrÿe desmé. 
thtns , que iefuis plus à vous que per (inné <k monde, (y pur l'amour (s" le rej(eil pn- 
cere que te vous- porte , (ÿ* partintereft que ie prends à tout ce qui vous touche, 
jiujp efperay je Monfeigneur, que ie receuray de vous en toutes rencontres, des 
efféfh de voflre bon naturel, duquel ie veux tout ej^eter, comme ie veux demeurer 
toute ma vie, 

MONSEIGNEVR 

t ■ 

Voftre ires-humble & très obeiïTant Frere & fujet 
GASTON. 

r 

D'Otlcanscc lo.Mars i£ji. 

Ledit Heur de C haiidebonne Ht entendre , que le (leur le Coigneuz ne 
demandoit pas mieux quede f'erctiterd'aupres de Monfieur filcRoyle 
dcHroit. L’onluy fitcognoiftrequcc'cftoitlc vray moyen d’accommo- 
der les affaires , & qu'il ne pourroit frire chofe plus v tilc & plus agicab.c à 
fa Majcdé. L’on luy donna apres la lettre fuiuante. 

M O N Frere , i’ay receu la lettre que •voue maue 7 eferipte 
parle fleur de Chaudehonne , 0* tay ouy ce qutl ma dit 
de voflre part ,fltrquoy iene puü que ie ne vous die que tay au- 
tant eT eflonnement des apprehenflons qu’il m’a teflnoigné que 
vous autezj, que de deplaiflr des mauuais confletls que l'on vous 
donne. Le bon traittement que vous auet^touflours receu de moy 
vous doit ofler tout lieu d'en appréhender de mauuais. le ne fay 
rien qui vous doiue donner fujet de crainte , €5’ tant s’en faut que 
ie fis capable d’efouter aucune calomnie contre vous , que i'ay 
mefme de la peine a croire ce qui ne fe peut ignorer , quand il efl à 
voflre defauantage comme feront touflours les refolutions qu’on 
vous fait prendre , de vous fè parer de moy au preiudice du repos 
de cet Eflat, des interefls de cefle Couronne de voflre bien , que 

ie deflre auec tant de paflion qu’il m’oblige à vous prier , défaire 
retirer de vofre mai fin ceux qui vous ont de fia plufleurs fois por- 
té à vous efloigner de ma Perfinne , en des occa fions où il fembloit 
que voflre abfince pouuoit troubler le bonfuccez^des dejfeins que 
t ay touflours eu , ü auray tant que ieviuray pour la gloire de ma 
Couronne le bien de mes fujet s. le vous fais cefle prierefàns 
autre conflderation que de celle du repos de cet Eflat (fi de voflre 
intereél , que vous trouuerezfelon voflre propre iugement auprès 
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de moy tel que vous le pouuezjôuhaiter ^ quand vous firez^priuS 
de ces mauuaü efprits. le vous prie de le croire de vous ajfeu~ 
rerque ie vous ajme , comme fivous eftiez,mon Fils. La priere 
queie vous ay faite par mon Cou fin le Cardinal de laValette, de 
penfer à vous marier, vous en efi vne preuue bien certaine : ie 
vous la réitéré encore , vous déclaré franchement que vous y 

refhluant à mon contentement , ieme fient iray obligé du bien que 
vous vous procurerez, à vous mefime. Le fieur de Chaudebonne 
vous rendra encore de plus particuliers tefmoignages de mon 
affieétion. V ms y adiouflerezj foy , ne douterez, point que 
ie ne fois 

VoftrcaffedVionnc Frcre 
LOVIS. 

Le fieur de Chaudebonne ne fut pas fi toft arriué à Orléans , que 
« Monficur eii partit : & le Roy en cftant aduetty quitta le cheminde 
celle ville où il le penfoit trouuer , comme en la principale de fon 
appanage & le lieu de fon fejour ordinaire , & Içachant qu’il al. 
loir du codé de la Bourgogne, comme le Duc de Bellegarde en 
auoit défia donnéaduis,il tourna vifage de ce code là &s’cn alla à Sens 
où ayant edé deuxiours, il prit le chemin de Diion par Hameaux, & y, 
receut par les mains de Briançon cadet de la mailon du Lude, la lettre cy- 
dclTous tranferite. 

M onseignefr, 

le fils grandement fùrpris quand iefcett's ces iotirs papz. 
en fuite de la détention de la Reyne Madame ma <tPi(lere , que 
voftre ^ajefié venoit vers moy à Orléans , auec vne armee 
iS vn attirail de guerre , corne fi ï eu fie efié vn ennemy de l'Efiat. 
Je fuis encore aufiifiurpris de voir auiourd'huy qu ayant quitté 
ma mai/on pourneftre point obligé en m'y défendant , de faire au- 
cune chofie qui vous peufi déplaire , ^ méfiant retiré en ce fie 
Prouince quinevous pouuoit efire fiuépeéîe ,veu que mànCoufim 
le Duc de Bellegarde ( lequel i'ayreceu de vofire main pour mon 
domeftique ) en efi Gouuerneur, i'y aytrouké les portes des villes 
fermées, par les ordres précis devoftre Majeflé j Et ï apprends 
en outre quelle vient a grandes iournées auec les me fine s armes 
pourfaire violence à ma perfonne , fans quet'enfçachele fujet,fi 
ce ne font ceux que t ay veu dans vne lettre de voïlre Maiefié 
qui contient diuers faits, à quoy ienay iamais penfé ,ain fit que 
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tefinoignerA de bouche le fieur de BrUnçon: Muù cefie lettre mi 
fait cognoiftre par quels artifices fùppofitioncAlomnieufe , l'on 
me ‘veut faire pajjer dans 'uofire e^prit pourvu faüieux , me 

faire haïr de vofire eMa 'tefié. Aufit*Monfeigneur ,ne pourrois- 
ie pas croire fans faire tort à vofire bon naturel, quelemauuaù 
traittement que la Rejne Madame ma Mere reçoit , que la 

per/êcution que ie fouffre vinjjfent de vofire mouuement , que 
vous nayek. efié prouoqué à y confentir , par les inuentions <m- 
ptieufes de ceux qui trauaillent à noïlre diuifion, (f prétendent 
s eslablir parmaruine 0 ’ parlavoïire fuccefiiuement. Jefupplie 
donc tres-humblementvohre MaieFli auant quelle paffer outre, 
0 * qu elle fi porte iufques au point de me chafier par force hors de 
fon Royaume , de fe bien informer fi ce que l’ onluy a fait entendre 
de moy efi véritable , tant fur les fuie t s de ladite lettre que fur 
d'autres qui me font incogneus, le la coni’sre au fii de vouloir faire 
re flexion fur ce qui s’ efi paffé , 0 " d'examiner les dejjeins de ceux 
qui enfant autheurs. ous trouuerezjem' affeure fi vous y prenez, 

garde , que leurs interefis ne font pas les vofire s , Mais qu sis font 
d autre Nature , 0 * vont plus auant que vous nauelfpen fi iuf 
ques 'tcy ,quoy qu'ils facent 0 ' difent ce qutl leur plaifi,fe fer- 
uans de vofire nom. 1 e puis bien neantmoins reprefènter à vofire 
*Maieflé ,que s'ilsneredoutoientnonplus lacenfure delà Jufif 
ce, 0 " cflotent au fii prefis d'y rendre compte de leurs allions , que 
ceux des miens qtï ils appellent mauuaü efprits , 0 ” qu’ils accu~ 
fient de me donner de mauuais confie ils , ils ri auraient pas befoin de 
prendre vn fi grand efiabhjfemsnt ny tant de places & de Citadel- 
les. levousfiùpplie encore Ms>n(e\^nem , de n adiouflerny foy ny 
creance en ce qui viendra d'eux pour tout ce qui me touche ,^da- 
uoir agréable de me trait ter plus fauorablement qu'ils ne veullent-. 
Comme de ma partie vous iureÇf vous protefie queie m'attache- 
ray à vofire Maieflé , (fi par affellion (fi par interefl plus que 
iamais. près cela filDieu veut permettre pour mon malheur, 

(fi pour le vofihe en fiùitte , (fi pour celuy de de toute la France , que 
leurs artifices prenaient fur la vérité , qu ils ayent plus de force 
que l innocence (fi la finceritéde mes penfiees (fi de mes allions , (fi 
que leurs defijeinsfiùccedent contre le voeu commande tous les gens 
de bien 5 de forte que pour les aduancerils me mettent en vofire 
difi^ace . (fi vous portent à me chafier hors de France , comme ils 
ont défia fait hors de vojlre Cour (fi demamai fon-, humains obli- 
gtfymoy de me donner quelques iours de relafiche , pendant lefi^ 
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te puiÿe mefiiager’vne retraitte dans les terres des Efiran- 
gers. le me promets damant plus cefie faueur de vofire tMa- 
jefié , sjuede ne pourrait que perdre eu me faifant pertr , que 
de ma conferuation dépend en partie la fienne , pour laquelle 
de bon cœur ie •uoudtoü mettre ma •vie ft elle y elîoit •utiles 
ejtant 

MONSEIGNEVR, 

Voftrc trcs-humblc & trcs obcy (Tant fcruitcur ôc fujct 

G A ST O IM. 

, ABellegardc le ij.Mars i(>5i. 

' La Lettre de Monfieur eut bien toft cefte refponcc. 

M ONFrere , pour reFponce à la lettre que le peur de Brian- 
fon me rendit hier aufiir de •voHrepart ,ie •vous diray que 
ie ne puis ajje^m’e^onuer qu apres auoirfçeu les fùpplications ^ 
tesinftances que i'ay faites , C ? fait faire plufteurs fois a la Reyne 
nFüladame ma Mere , de rentrer dans mes confeils fi réunir 
auecmoy jpoury'viure comme elle a fait par le paffe-^fims quelle 
y ayt •voulu entendre ,^vous^vous firuiez, du mot de détention de 
fit perfionne , pour fiigni fier la priere que t ay efié contraint de luy 
faire , de s' en aller pour quelque temps en famaifion de Moulins, 
afind'y demeurer auec toute liberté. C efi a mongrand regret que 
le bien de fis affaires m’a obligé de me fiparer d ehe . Si •vous 
aueziautantde de'plaifir que i’enrefiens , •vous n efiespasie m af~ 
fieure contant de •vous mefme ,puifique •vofre part ement de la Cour 
fans mon fieué^ fans mon congé en efi la principale caufi. le luy 
rendray toufiours ce qu'vn bon fils doit à fia Mere fans que run 
ni en puiffe diuertir , non plus que m'empeficher de fiatisfaire a ce 
queie doisàmon Eîîat ,aubien éfi aureposdemes fu\ets. Cefi ce 
qui me fit partir de Paris lors que ie de fireis le f lus d'y demeurer , 
c'efice quime portaàni approcher dulieuou^vous efiieZj,pour 
tafeher à •vous dellourner de prendre des refilutions , quiefians 
dejduantageufes à ce Royaume •vous fuffent preiudiciable s. 
qui 'VOUS ont perfitadé que ie •vous fùiuois auec^vne arm te ,ontefie 
ou mal informez, ou lien malins , puifique ie nay que ce qui 
marche d' ordinaire auec moy , pour la dignité fiurett de ma 

perfinne. 
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ferfonne ,que i’ em^loiray toufwurs au^i volontiers à vofire ad’ 
uantage , comme tl me firoit impojîiele de m'en feruir à aucune 
violence contre vous, le fuis bien refolu d’ empefcher cyù il ne s'en 
fajfè en mon R oyaume , cjui puijfe troubler le repos que ie veux con~ 
feruer à mes /ùjets , C5* me diuertir du fouUgement que ie leur 
veux donner, l^otts aueZjgrande raifon de tefmoigner que ce qui 
vous a fai t fdr tir de ma Cour devoftre m/tifon ,vous fera for- 

tir de la France, pui/q U en ejfe£t ce font les mauuais confeils que 
l'on vous a donne x,, (5 lesdejfeinscachesuquel'onafait fans mon 
fceu , peut efire fans le vofire. Si c efivous en chajfer £5* vous 
perfecuter devons auoir rendu des preuues de ma bien-veillan- 
ce.en toutes occa fions , £5* d'auoir departy de grands biens- 
faits aux vojlres j vous pouueZjdire que j vfe de perfcution en- 
uersvous, £5" quiie fuis c au fe de vofire fortie-, mais en effet te la 
tiens fi preiudtciable à vofire perfènne , que comme ie naj rieh 
oublié de ce que ïay pu pour vous obligera demeurer auprès de 
moy , il n'y à rien queie n eujje voulu faire pour vous defiourner 
d'vne fi mauuaife refolution que celle que vous auez, prif : Si 
J adherois à la priere que vous me faites de vous donner du temps 
pour tr aider auec les E franger s , ie ferois vne au fi grande faute 
comme ceux qui vous en ont fait venir la penfe, ont commis vn 
crime notable ^ie vous endonneray toufiours tres-volontiers pour 
reuenir à vous ; dont ie vous prie auec in fiance , non pat pour 
vous engager plus auant en des intelligences efirangeres , dont il 
ne vous peut reuenir que du mal-, mais il efi invtile devons de- 
Flourner dvn deffein que vous auez.de fia exécuté', (fi quel’e- 
uenement a fait voir que vous auief refolu (fi formé aupara- 
vant que de m’en eficrire les préparatifs que vous aueZjfaits de- 
uant que ie penfaffe à partir deTaris-, l'amas de vos gens-cC ar- 
mes (fi des trouppes qui vous font venues de Lymoufin le tef 
moignent afiez,- le ne relpons point aux calomnies qu'on a infé- 
ré dans vofire lettre contre ceux dont ie me fer s-, leur s adions y ref 
pondent affezj, fai fans veoir clairement à toiu ceux qui ne font 
point aueuglez,de pafiion qu'ils n'ont iamais eu d'autres inte- 
refis que les miens (fi ceux de l' E fiat qui doiuent efire les vo- 
ftres-, mais ce n efi pas de cette heure que ceux quiveulent atta- 
quer l’authorité des Roy s, ont de coufiume défit plaindre de leurs 
t^inifires-. Les miens ne craignent point la cenfurede la lufii- 
ce ,puis qu'ils font auprès de moy qui la rends à tout le monde, 
fi ils ont des places , ce font des marques de ma bonne fjolonté , (fi 
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tfji- ^ efiime que te fais de leurs fermces nondes tefmoignages 

de leur crainte. <tAu refle ils n'en ont point qu’ils n'eujfent ilya 
cinq ans deuant les grands effets qui font arriuez, à l’aduantage 
de cet Eftat 5 aup voy-ie bien que ce ne fl pas tant les places que 
ie leur ay commijes qui hlejjent ceux qui y trouuent à redire, 
comme la facilité qu elles leur ont donnée de contribuer au bon 
fuccez,des entreprifes que i'ay faiéles depuis ce temps. Ceux qui 
font aupreZjde vous , vous confeilleroient volontiers de vous 
plaindre, non feulement de moyfur ce fujet-, mais de mes prede- 
ceffeurs qui en ont commis des plus importantes du Royaume, 
entre les mains de perfonnes (if déliés quelles ontefié à l'e (preu- 
ue de toutes les foUicitations qu'ils leur ont fait faire fiubsvoflre 
nom-, le ftp pl te Dieu qu'il me conferue les férui leurs dont vous 
vous plaignez, pour ce qu'ils continuel à future mes intentios, C5’ à 
^e rendre des feruicesaufi [ignaleT^ ijuils ont fait par le’paffé. 
C e(t ce que defrent tous les gens de bien , ce que vous deuez, 

fouhaitter vous mefne , puifque non feulement ils ne peuuent 
eftre pafionnez,pour ma perfonne fans defrer vofre bien,mais 
qù en outre ils n'ont perdu aucune occafion de vous fruir , quand 
ils l ont peu faire , fans for tir des termes de ce qu'ils me doiuent. 
V ms aymant chèrement comme ie vous l'ay tou four s tefnoigné 
par effet, bien que la priere cjue ie vous ay faiéte de Paris par 
mon Coufn le Cardinal de la Valette ; d’ Eftampes par le feur 
de Chaudebonne ,(S d Auxerre par le feur d’ Aman zay, de re- 
uenir auprès de moy , ait efié inv tille , ie ne latffe pas de vous en 
conjurer encore , vous affleurant que vous y receurez,tout le bon 
traitement que vous pouuei(^attendre ,Mon Frere , de 


Efctiie à Chimpfeaux le i£. de Mars 1531. 

TSnfrnr Majeflc arriua à Dijon le mefme iour que Monfieur partoit de 

frm7, Bellegardc pour aller dans la Franche Comté, accompagne du Comte 
de Moret (on frere naturel, du Ducd’EIbeuf,&duDucdeBcllegarde 
misàla fuitcedece Prince, auec grand nombre de No- 
ç.mit. blcffe qui ne dura pas long temps auec luy , & quelques trouppes qui fc 
dcffilerent entrans en pays eftranger. Il fut coucher à Dole : de là à Bc- 
zançon, terres du Roy d’Efpagne & de l’Empereur, contre Icfqucisily 
auoit guerre en Italie pour la deffeafç des alliez de la Courûne Françoifc; 


Voftrctrcs-afFc(5bionnc frere.' 
L O V Y S. 


Neantmoins 
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Neantmoinsilnekifl'apasd’cftrebirn receu des Officiers de ces villes, 
qui n’eftoienc pas beaucoup fafchcz (commeileftàprefumer)du trou- 
ble qu ils voioienc en France, s imaginant que cela pouuoit reculer les 
affaires dans leMontferratsEtqucla prefcnce de Monfieur dans leurs 
places leur pouuoit apporter pluiieurs auantages : mais ce Prince ne 
penfoir qu a fa propre conferuation, fans vouloir donner occafionaux 
Eftrangers desauancer d'vnrroubledomeftique. 

Pendant Icfeiour quelcRoy fiten la ville de Dijon, ayant mandé les 
Députez du pays, & quelques corps & Communautez de la ville, illcur O'/*»* 
fit fçauoir qu’il leurrcmettoit les dédions qui auoient efté créées l’an- 
nee precedente, pour Icfquclles il y auoit eu fi grande rumeur dans le 
paysi &cc rut aux conditions que leur en deuoit dire M. le Prince de 
Conde qui vcnoicdepacificrlcs tumultesdes Proucnçaux.qui s’cftoiéc 
elracus pour pareilles chofes. L’on mit vnc garmfon dans leChafteau, 

& dans quelques places frontières delaBourgongne,dans Auxonne,& 
Samd leandeLaune; &lcl<oyfit vne Declarationcontrcceux qui au 
preiudice de les defenres auoient fuiuy M ôfieur fon frere, ou luy auoient 
donne paffage en leurs terres. Cette Déclaration fut faifte fur ce que 
iondiloit, Quecesgens elioienc fortisdu Royaumeemmenans lèpre- 
lomptir heritier de la Couronne fur les terresdes Princes peu affcéhon- 
nez ala France & qui pouuoient fe fetuir de l’auantage qu'ils enpren- 
droienti cela eftoit encore fondé fur la cognoiffance que l’ortpreten- 
doit auoir de plufieurs cas, aucuns defquels auoient ellé déclarez , & 
d autres qu il n eftoit pas loifiblc de vouloir examiner ny rechercher, 3c 
qui ne deuoient pas eftrc rcuelez à chacun. Cette Déclaration flit vc- 
nfiee & enrcgiftrccau Parlement de Dijon, le Procureur general de fa ^ 
Majclte le requérant ; En voicy les termes. 


L Of^IS par U grâce de Dieu Roj de Frunce et,de Hàiurrti A tOtU DecUÂllt 
ceux qui ces prefinies Lettres verront, SJut. Nous auons touftours tef- 
t^tgne a nojire tres-cher çt, tres-^mi Frerevnique le Duc ^ Orléans, combien 
japerfonne Nous efloit chere ^ en ftnguUere recommandatson n'ayant obmis ? , 

aucun otnpour luy rendre des preuues de noflre bien vetUance ^ aficlton «S™." 
toutes les occajlons qut/efont prefitntets pourfon bien &aduantage .enluydtllri. 
huant de nos grâces & btens^atéîs largement ,mefmes luy ayant augmenté fon ^p- 
pMnage&fapenfon deputs'vnanen fa.apresla fautequ tl auoit faiile de fe retirer 
iaupres de Nous. abandonner la charge de noflre Lieutenant general en Italie, 

Im que Nous efit^s fur le poinél d'y pajjen enfuitte eflre forty du Royaume 
Jans noflre conge ^ permtfion.ceque Nous aurions diflimulé.efherant que pour 
tes tefmoignages de noflre bonté & affeéîson paternelle, ,l auroit regret de Nous 

tototrdepleu.etcferoitplusfoigneux ataduenirdeNous complaire,^ Nous/èr- 

utr; Nousamons à fa prierefait de grands dons aux fiens, & honnoré gratuite- 
ment fon Chancelier de la dignité de ^refîdent en noflre fadement de Paris' 
pour les obliger tous dauantageàbienferuirNoflreàt Frerr, Mais leur malice ou 
leur Ambitionne pouuant fiaffrir de le voir bien vnyauecq Nous Nous Jêruif 
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aliiJferJe fts anfàli tnms les f lus grands &* importons affaires de nojtre 
f flar, ils l'ont fait retiier de Nojlre Cour fans noflre Jftu , lors qu il auoit plus de 

fujet d'y demeurer content yluy ont confeille daffemhler les genfd armes, que Nous 
Entretenons fous fonnom,üe mandei fa Nohlejje defon Gouuernement, et, autres 
endroids , û* arrer des gens de guerre es 9^rouinces voifnss,de faire amas devi- 
ures , aimes çÿ* munitions de guerre, d'enuoyer vers les T rinces tflrangerspeu af- 
fedionneXjt la grandeur de cet Eflat,^ au heu de Nous venir trouuer lorsque 
Nous Cen auions enuoyé prier par noflre tres-cher^ bien Ame coufnle Cardi- 
, nal de la yalette, luy offrant toute feuret'e, amour, ^ bitn.veiUance denoflre 
part, l'ontemmené de noflre ville d'Orléans, et, depuis fait finir de noflre Rojf- 
aume pour l’tfloigner toufiours dauantage de Nouseÿ< de fin deuotr,(^ fiachant 
que le [emie de JHoret, les Ducs d’Ellebaeuf, de Bellegarde, &• de Rouanne^ le 
Trefident le Coigneuxfle fieur du Puylaurens, Monfigot ^üfaiflre ordinaire en 
nodre Qiambredes Comptes, ür leFere de Chanteloube, ont eflé les principaux 
autheurs de telsconfeils,<yJontfortü auecq noflredit Frété hors noflre Royaume, 
contre le commandement exprès que Nous auions f ait audtt Duc de Bellegarde, de 
ne point donner paffage à noflreàt Frété en noflre Prouince de Bourgongne ,fur 
Baduis que luy mefme nous auoit enuoyè , Nonabflant aufy le commandement 
qui auroit eflé fait audit Tere de Chanteloube parfin Supérieur de •Noflrepart,& 
de la funne, daller demeurer en la mai fin del Oratoire de noflre ville de Nantes, 
au heu dequoy ilferottalU en celle d Orléans pour précipiter le partement de no- 
flredit Ftere , ce que ne pouuans diflimuler , et, preuoyant te mat que telles me- 
nées, pratiques , Cf entrepnfes pourroient apporter au repos de nos Jujetsi^ bien de 
te Royaume. Defirans le preuenit ,S{auoir faifins. Que deladuisdes Princes, 
Duc,Pairs, & Officiers de noflre [ouronne.ür autres Seigneurs de noflre Confeil 
qui font près de^Nous', Nous auons dit c^declaré,difms (p* déclarons par eespre- 
fentisfîgnées de noflre main, que Nous tenons atteints & conuaincus de crime de 
UXe Majeflé , ledit Comte de Motet, Ducs dEllcbceuf, de Bellegarde, & de 

Rouannes,le Prefident le (^oigneux,le fleur de Puylaurens, Monfgat,et,Chan- 

teloube,& toutes autres perfinnes de quelque qualité Ci' condition qu elles fient, qui 

ont trempé en de ft pemitieux de ff tins , gy donne de fi dangereux confits a noflr^ 
dit Frere, l'ont emmené fintfrtis de noÜre Royaume auecq luy. Qimme aujjff 
tous ceux qui ont leué CT arré des gens de guerre , effayé dtfuflcuer nos peuples , ^ 
f 4 tt des menées (P* fy^aÛiques au preiudice de nojire autfmite tant dtdans que de^ 
hors noflre Royaume , Voulons qu'il foitprocedé allencontre d'eux comme crimi- 
nels de lexe-tMaje(lé,eBrperturbateurs durepos public,fe!on la rigueur de nos Or- 
donnances y i la diligence de noflre Procureur general fes Subfiitutr^Queles 
Fiefs par euxpoffede'^mouuans nuëment denoflre Couronne , fient dés aprefent 
reunis comme nous le s réunifions à noflre Domaine , &■ que tous et, chacuns leurs 
autres biens,tant meubles qu immeubles. Nous fient acquis <ÿ* confifque'^ , Quç 
toutes les dignite'^pareux poffedées fient déclarées efleintes , &• tous Ofiiees tm- 
petrables,fidans vn mois aptes U publication des prefntes, ils n’ont recours i noflre 
grâce clemence pour impetrer pardon (y abolition de leurs aimes, lequel Nous 
accorderons àceuxquiians ledit temps fie fepareront des autres qui par leur epinia- 
fireté demeureront dans vne entière dtfbtifiance. V mitons en outre qu il fit couru 
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futfitoiu ceux qui feront leu'ees, ^ tiendront U campagne fam Commijfion de » ^5 
NoutfCsr quilfiit procédé aUencontreieuxfèlon U rigueur de nos Ordonnances. 

Si donnons en mandement à n6sames(_ & féaux (pnjèillers les gens tenans nojire 
Cour de Parlement de Dijon, que ces prejentes ils facent, hre, publier fegiftrer, 

<ÿ* le contenu en icelles executer de point en pointjèlon fa forme teneur- 

noflre Procureur Çeneul défaire toutes pourfuites çir diligences requifès ^ ne- 
tefjaires pour la punition conuiélion des coulpables , fauteurs , èy adhérons. 
Mandons en outre à tour (jouuemeurs & Lieutenant Generaux de nos Prouin- 
ces , Capitaines (f) Cjouuemeurs denos villes & places qu'ils aient à faire courir 
fus aux rebelles {ÿ* defobetjfans , tant par les gens de guerre qu'ils comnfandent 
pour noflre feruice , quafJembUe de peuple au fin du Toxin , {ÿ' à tous luges de ' 
leur faire parfaire leur proce:^ , çÿ* aux Preuofls de nos très -chers Qmfins les 
Marefehaux de France, de battre la campagne çÿ* courir fus à tous ceux qui au 
tneffris de nosdefences feront le fâites leueesdegens deguerre fansCommiflion ex- 
prefje [ignee de Nous, contrefîgsees de l'vn de nos Secrétaires d Eflat , (y ficellees 
de noflre grand Sceau’, faire ^ parfaire le proce'i^à ceux qu'ils appréhenderont, 

(Sr tailler en pièces ceux qui apres auoir e(it fimmeX^ fi mettront en defence. Car 
tel efl noflre plaifir; En tefmoin dequoy nous auons fait mettre noflre fiel a cef- 
dites prefintes . Donné à Dqon le trentiefme iour de t^ars , l’an de grâce mil 
fix cens trente-vn. ‘Et de noflre régné le vingt -vnie fine. Signé, Louys :( 3 > fitrle 
reply. Parle Roj,Phelippeaux,fcellèdugrandSceauencire iaune,furdouble queue 
de parchemin pendante. 

Voyla quelle fut la Déclaration du Roy, laquelle ayant cfté prefen^ 
tée au Parlement deDijon,il donna vntel Arreft. 

I l si Cour ordonne , ^e fitr lefdites Lettres , feront mis ces mots , Leub's,pu~ ‘ 
_filiées,(ÿ' regiflreeSfOUj cÿ* cerequerant le Procureur General ét Roy , à la 
diligence duquel les copfies defdtttes Lettres feront enuoiees par tous les Bailliages 
Cr Siegesde cerejfint,pour y efire aufiy leuës publiées (y regiflrees , à ce qu'au- 
cun n’en pretende caufe d ignorance ; (ST fera iriformé par Commifjaires que ladite 
Cour députera contre ceux qui ontcontreuenu aux defcnces de fa Majeflé, çÿ* fint 
prtis du Royaume fans fa permiflion > J cetefféél a oclroyé monitoire audit Procu- 
reur (jeneral. Fait à Dqon en Parlement le Lundy dernier de odHars mil fix 
«ns trente. vn. Signé , loly. 

Cette Déclaration ayant eftcenregiftreecnce Parlement, le Roy re- 
folut de s’en retourner à Paris. A u premier logement de fon,depart,le met 
me fieurde Briançon quiluy auoit apporté la féconde lettre de Mon* 
fieur,Iuy en aporta vne autre aux termes tels qu’ils font icy raportcz,dans 
laquelle ce Ftincedefcouuroic Ton cœur plus qu'il a’auoit encore fait. 

“ ‘j 






Hiftoire 

M ONSEIGNEFR, 

le voj auecq grand dep/aiftr par la lettre quilapleit 
à V. Alajefle' dem'efcrire pour reiponce à la mienne , que l on 
ne trauaille pas feulement à me noircir dans •vofire eFprit pair 
diuers artifices j ainf que te 'vous ay défia fiatt entendre , mais 
aufiy que l'on vous fur prend fur le ffjeét peutefire de La plus 
grande confequence , entre tous ceux qui vous touchent j 0” que 
l’on vous deguife la fiuh fiance £5' les circonfiances d'vn fait dont 
il vous importe au dernier poinÜ de fçauoir la vérité pour y 
mettre ordre. Vous vous efionnez., Monfeigneur , que te vous 
aye parlé en pajfant de la détention de la Reyne Madame ma 
Mere, comme fi cela nefioitpas, £5" me reprenez d' appelles de 
ce nom la priere que vous dites luy auoir faite d’aller en l’vnè 
de fes mai fions en toute liberté-. Et quoy,Monfeigneur,qui pour- 
ra s'imaginer quelle foit en plaine liber té, puis qu'il e fi confiant 
quelle a efié arrefiee par le Marefchal à' Efiree , que le Cha- 
fieau de Compie^ne où l’on la retient efi enuironné de trouppes 
de Cauallerie if d'infanterie ,aufqueUe s il commande pour em- 
pe ficher qu’elle tien forte-, Quil y a autant d’appareil , £5" que 
l’on apporte autant d’objeruation à la garder que l’on feroit U 
plus grand ennemy de la France , qu on aurait pris en guerre-, 
Que l’on luy a ofié £5* emprifonné fin Médecin qui efi necejfaire 
à la conferuation de fia vie ? Tout cela efi fi vray fi publicq,^ 
que ce qucvous trouuez> à dire que i appelle détention, Pleufi a 
Dieu que le refie des Hommes ne l’ appellajfent pas prifion (£ 
captiuité. Vrayment, Monfeigneur, ie penfirois bien me trahir 
moy -me fine au fit bien que V . MajeBe , £5* la Reyne t^adame 
ma Mere ,fiie manquois avons déclarer franchement cette ve^^ 
rité d’autant plus qu’on s' e force devons la couurir, (fi quenef- 
feéi il fiemble quelle vous fiait incognué , (fi fi ie ne vous coniu- 
rois comme ie fais pour l’ amour de vous-mejme , de vouloir iet- 
ter les yeux fur cette procedure efirange, (fi d’y pouruoir. le ne 
doute point que vous ne fàyezfiollicité de le faire par plufieurs 
resfeBs (fi infinies confideraüons : Mais fur tout permettef^ 
moy de vous reprefienter celle-cy-, fi il arriuoit ( ce que Dieune 
vueille ) que les douleurs violentes que refient la Reyne ttl^aàa- 
me ma <J^ere par ces rudes traiélemens , qui vous font, ie ni afi- 
feure aufj cachez, que lerefte-. Si dis- je, les refientimcns qui la 
prefient par tant dl outrages luy eau fiaient lamort en l'efiat où el- 
le eft, quelle atteinte receurçit vofire réputation’*. Mais qttelre- 
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'p-etaurie"^ vous d'efire piué en cette forte de fis dermeres pa- 
roles de fisderaieres benediHions ? Comment poitrrtezjvous 
iamais vous confiler d'vne telle perte , veu fit eau fi fis cir- 

conjiances ? Qt^lle ioje pourriez, vous iamais fintir apres vn 
accident fi fine fie? aAunom de Dieu, tMonfiigneur , preue- 
nez, le, (fi trouuez,l>on que ie vous en parle en ces termes com' 
me eFlant vn efeél de mon deuoir, © du fintiment fidele que 
i’ay pour tout ce qui vous touche , aufii bien que pour ce qui re- 
garde la Reyne ^Madame ma Mere , €5" ne penfizjpas qu’en ce 
faifant ie vueille participer au refiablifement de fa liberté pour 
diminuer l’obligation quelle vous en doit auoir. le fçay qu'il 
efi aduantageux pour vous, que vo lire feule main fifie ac- 
compli fie cet ouurage que perfinne ri y prenne non plus de part 

qu’on voUs en doit donner aux mauuais traiüemens quelle re- 
çoit. Ænfi le remettante vofire iuftice , à voftre prudence , (fi 
à vofire bon Naturel, ie reuiendray à ce qui me concerne, (fi vous 
'diray que iene fuis point fort y de la Cour pour troubler vofire 
Eflat, ny pour altérer le repos de vos fijets. fay veu de mes 
yeux quelques-vnes de leurs mifires, qui font fi déplorables qu’il 
ny a point de Barbare qui rien euii compafiton, (fi Dieu fçait 
fi ie voudrais contribuer de mon fang pour les foulager , tant 
s'en faut que ie les voulufie accroifire:Il a bien parufiie penfiis 
à faire des brouilleries dans vofire Royaume , putfque ie riay 
pas feulement fait munir Amhoife ,(fi que t ay donné ordre de le 
remettre entre les mains de Fecquieres fir vofire commande- 
ment, ce qui efi bien contraire àce que ion vous a voulu perfita- 
der que i auots defiein fur d'autres places, fil a bien aufii pa- 
ru quelles efioient mes intelligences auecq les Princes Èfiran- 
gers , en ce que fiant contrainÜ de firtir de Bellegarde , ie rie- 
fiois afieuré d’aucun lieu où ion me deufi ouurirles portes dans 
ce Comté. Que fi i'ay obtenu quelquefaueur des Efirangers en 
ma retraite, la violence fans exemple de celuy qui me pourfùi- 
uoit auecq vos armes, les a comme obligez.à ce faire , (5 à pren- 
dre compafiton de mes fiuffrances, plttfiofi quemavenu 'éneleur 
a fait nathre des ombrages (fi des penfèes de s’ y oppofer, (fi de me 
courir fus -, Si bien quel extreme pafiion qu’il a tefmoignée £a- 
uoirde me faire périr , aefié caufe de mon falut en ce rencontre, 
qui efi peutefire le feul aduantage, ( s’ il fi peut ain fi appeller) 
que iay eu dans ma difgrace,(fi fi enpartant dOrleans t’ auots 

iij iii 
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} »« quelques Gentilshommes auecqmoy autres que mes domefiiques, 
qui ne pouuoient eftre cent en tout, il efi ht en euident que ie ne 
ni en voulais pas Jêruir pour rien entreprendre , mais Jeulement 
pour ma feureté par les chemins ,veu que ie les ay renuoyez^in- 
continent apres auoir pajfe' les riuieres , quà peine ay-ie i 
prefent ceux de ma maifon. Il paroi fi encore afiè^par d'autres 
circonfiances dont iay informé vofire «^ajefié par le fieur de 
‘Briançon , que ie ne me fuis pas fèparè de la Cour pour faire 
aucune chofe contre vofire feruice. le vous ay fait entendre 
feulement deux confiderations qui ni y ont porté, n ayant point 
voulu iufques icy mettre en auant celles qui m'ont autrefois 
obligé de firtir de vofire Royaume j l'vneefi l'interefi que iay eu 
de garentir ma réputation dublafine que lonme donnait de par- 
ticiper au mal dent ion accufoit vofire principal Mmiflre , d 
quoy ie ne pouuois mettre ordre par autre maniéré plus reîpe- 
éiueufè à vofire regard , que par mon efloignement , apres la 
profefiion publique que tauois faiHe üejtre fon amy par vofire 
commandement. L'autre motif de ma retraite a efié la iufie 
apprehenfion que iay eue d'vne entreprife fur ma liberté, ce qui 
efioit fondé fitr diuers aduis (fi quantité de prefomptions bien 
fortes-, Aufii maintenant efi il bien confiant que ma crainte 
n efioit pas vaine ,voiant de quelle fer te ion m'apûufiéiufquoù 
ie fuis, (fi apres ce qui s’ efi pafii À i endroit de la Reyne Madame 
ma Mere,àont ie vous diray , tMonfeigneur , qu'il feroit bien 
nouueau de me refit rer à prefent la caufe , comme il femble qu'on 
vueille faire ,puifque non feulement elle efi afiez, emdente ,mais 
encore quelle a efié precifement Jfecifiée par les lettres qui ont 
efié expofees au publicq, incontinent apres le retour de F. Maie- 
fié du voiage de Compiegne, lefquelles contiennent les premie- 
rs f Déclarations , (fi confie quemment plus naifues fer ce fujet, 
fçauoir que ce mal luy eîf arriué pour nefire pas en bonne in- 
telligence auec vofire *Minifire. Jl feroit encore aufii nouueau 
de feaire pafièr pour vnefaHion (fi vnecaballe ivnion (fi i ami- 
tié cordialle qui doit efire entre vne^XCere (fi vn Enfant, telle 
qu efioit celle de la Reyne Madame ma Mere , (fi de Moy-, (fi 
de faire qualifier vn feruice notable à I Efi at , la diuifon irré- 
conciliable qu'on s' efi efforcé de mettre entre Nous par milles 
inuentions malicieufes dont il a pieu à Dieu donner quelque veue 
à des gens de bien , pour en tmpefeher les effe&s. B eut- efire 
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efi-ce le •urAj Jùte£l de U dijgrace ficrette de feu msn Cou fin le 
Cardinal de 3erulle,de nauoir pM entièrement fermé les yeux 
tu flufiofi: de nauoir pas contribué aux artifices (fi intrigues de 
eeluy qui nous veut diuifir: C'efi bienaufii l'vndes principaux 
fùiets pourquoy il veut tant de mal aux miens dans fin ame : 
Aiais la plus grande faute quils ont commifien effè£i ^ ce fl de 
m'auoir toufiours retenu de me plaindre (fi de déclarer à V, 
Alaiejlé ce que t auois fur le coeur pour ce regard. le ne dis point 
cecy pour les excufer,(fi ne refufe point d’ejlre informé de leurs 
aillons s'ils ont fait quelque cbofe à mon in fieu , ce que ie ne crois 
pas : Je firaj bien ajfi de le fçauoir. Pleujlà ''Dieu que V. Ma- 
iefléfufi aufii dijfofie d'ouir les vérité J^d'extreme confequence 
de quelques-vns des fiens , (fi d’y mettre ordre : Si cela e fiait j le 
publicqfiroit bien tofi fatisfait, (fi F”. Alaieflé en repos, (fi la 
Reyne Madame ma tfisCere,en liberté, (fi moy en vofire bonne gra~ 
ce , (fi confie quemtnent en feureté fans chercher d’autres précau- 
tions. Je ne veux point répliquer a tous les poinüs de vofire 
lettre iCela fembleroit plufiofipoinüiller auecq V. Maie fié hors 
des termes du reépeÜ que je le luy porte, que la vouloir contenter. 
De maniéré que ie veux finir cette depeche par la fùpplication 
tres-humble que ieluy fais de me vouloir accorder ce quelle me 
demande , qui efi mon retour dans fin Royaume } ie ne defire 
pour cela que ma feureté , (fi telle que toute perfinne qui aura 
feulement le fins commun ieélimera iuFle (5'gaifonnable. Eu 
efgard à ce qui s' e fl paffe, ie ne veux point mettre icy en confi- 
deration la liberté de la Y.eine Madame ma Mere , pour les 
rai fins que t ay touchées cydeffus -, prefippofant aufii par les 
termes de vofire lettre qu elle la pojfedera toute entière auant 
que vousayemreceu celle cy , ioint que ie ne crois pas que vous 
puifiiez>viure content nonplus que moy ,iufques à ce quelle fiit 
en cet efiat. De ma part , Monfeigneur,ie voue (fi promets très- 
religieufiment à V. ÎAaie fié vne affeft ion plus tendre (fi plus finr 
cere quelle rien pourroit attendre d’vnfils , (fi vne obe /fiance 
plus fiufmifi quelle n en pourroit defirer du moindre de fis fu- 
jeSls ■ Et apres tout', fi ie fuis (i malheureux quelle me refufe , 
i'adioufie quand l’on auroit afiezj.’ artifices pour la portera me 
faire encore pis que ie ne fbuffre prefientement , ie confèrueray 
toufiours pourtant le reffieéi (fi l'affèéfipn que ie luy dois , ainfi 
que luy tefinoignera plus particulièrement de bouche le fieur 
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de Briançon', Ifui luy rendra cette lettre de ma part \ auqHtl 
ie la prie d ad jouiler creance ne point doubter que ie ne 

njueille viure mourir , 

MONSEiqNEVK, 

Voftre très humble & tics-obcïflimç 
feruiteur & fujec. 

f 

A Bczançon ce premier Avril itfji. , 

GASTON.’ 

L e Roy fe tint ofFenfe' de lalibcrtcde cét elctic; Cedi(rerends*eti 
alloit encore prendre vn cours plus eftendu par les reciprocations 
Er^4Mjm de plaintes & de prétention 5 De maniéré que le Gentilhomme qui 
fyuia'' apporté cette lettre s'eftant tenu quelque temps en la chambre 
de fa Majefté,elle commanda àvn Lieutenant de fes gardes de l’arre- 
fter prifonnier,& le mener au Challeau de Dijon. L'on croyoit que 
cela mettroit fin à cette guerre par eferit, qui donnant beaucoup de li- 
cence efehauffoit les efptits, & leur alloit faire prendre vn bien grand 
eflbr: Mais file Roy ne rcfpondit point de luy-mefme à cette lettre, 
pour n’en auoir point vne répliqué, à laquelle ilcuft toufiours falu re- 

[ )artir,cequieuftpris vnlong train, l'on ne laifla pas d'y refpondrefurle 
ieu, fans en rien enuoy er à Monfieur Frcre du Roy. D’autant que plu- 
fieursauoient de l’inclination pour ce Prince, & pouuoient adioufiec 
foy àtoutes Tes plaintes, leCardinal de Richelieu dont principalement 
il condamnoit leminiflere, voulut que fa derniere lettre fiilf publiée 
aucc des apoftilles en tharge pour y refpondre de fuite.Afin de parlée 
plus librementjtout ce qui elloit là eferit, eftoit impute à ceux qui con- 
»> feilloient Monfieur plulloft qu’à luy; Et d’abord il y auoit qu’ils me- 
•> ritoient chafiiment pour auoir manqué de relpeét enuers le Roy , par 
•> le peu d'efiime qu’ils faifoient de fon iugement, bien qu’il eufitouf. 
» jours pris fes confeils par fa propre 'eflcâionî l’on difoit que laReyne 
» Mere n auoit reccu autre parole que d'aller à Moulins, & quelle n’e- 
», ftoit point captiue ; Que beaucoup d’autres Médecins que celuy que 
» l'on luy auoit oRéefioient capables de pouruoir à la conferuation de 
», fa vie ; mcfme quelque defplaifir qui arriuad à cette PrinceiTe, 
„ il s’en faloit prendre aux mauuais confeils qu’elleauoit fuiuis , lefquels 
,,auoient contrainâ le Roy défaire ce qu'il auoit fait, pour cuitcrl’en- 
,,ticre perte de fon autorité , & beaucoup de defordres & de troubles 
dont l’ERat elloit menalfé, defquels fa Majellé euR ellé refponfable 
;,deuant Dieu & les hommes, fi elle n’y euft pourueu i Que le Roy 
,, auoit tous les fentimens de charité quil deuoit auoir pour Ion peuple, 
„ qui n’efloit chargé, pour vn temps , que pour auoir moy en de le fou I a- 

gw. 
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ger pour toufiours ; & que les diuifions que l’on auoit formées edoient > ^ 
des moyens peu propres pour vn tel fouugement,qui edoit audl (In- 
ceremenc déliré du Roy, comme ceuxquienparloient n’en vouloient “ 
que l’apparence) Apres cecy l'afFaire de Chalais edoic alleguee, & le < 
(oulcucmcnt de quelque NoblelTe Sc la Icuee de gens de guerre, 
edoient confîdercz) puis il y auoic quelque chofe touchant les feroi- 
ces du Cardinal de Richelieu à la prife de la Rochelle , & de plulleurs 
autres villes, &au fecours de Cazal.Et en fuite ceux qui auoient fait 
eferire la lettre cdoient encore taxez de malice, & la conclullon edoit 
qu’il les faloit chalTcr. L'on vid encore plulleurs petits liurecs faits par 
les pcnllonnaires du Cardinal, qui iudifioient tout ce qui s’edoitpalTé. 

La venue du Roy à Parisapporta de nouuelles affaires pour retenir 
ceux qui culTenr peu s’enuelopper aux troubles qui fe preparoientdans TrtnHt Jb 
les Prouinces. Sa Majedc voulut que fa Déclaration fud publiée Sc 
enregidree dans tous les Parlertiens, comme elle auoit ede en celuy 
Bourgogne; Ëllelefiità tous fans difficulté, excepté en celuy de Paris, De. 

3 iii apres s’edre aflcmblépar deux diuerfes iournees , fut partagé en 
eux diuerfes opinions,la piufpartdirans que l'on declaroitcriminelsde iejle'. 
leze-Majedé lesferuiteurs domediques de Monfieur pour auoit fuiuy 
leur maidre,& pluHeuts autres encore, fans qu'ils eudent rien fait de 
violent ny commis aucun aélc d'hollilité. L’vne des opinions alloit 
à faire Remondrance au Roy auant que de refoudte aucune chofe en ceite veri. 
vne matière de fi grande importance, qui regardoiten effcél le fuccef- ■ 
leur de la Couronne , & l'heritier prefomptif du Royaume. L’autre 
opinion alloit à informer contre ceux qui auoient lùiuy Monfieur hors 
le Royaume, afin que s’ils auoient commis quelque chofe contre TE- 
ftat l'on fin droiâ, fuiuant les prennes ; Partage que le Roy trouua 
fort mauuais , ne leur ayant pas enuoyé cette Déclaration pour 
informer d'vne chofe aueree , Sc que perfonne ne pouuoit ignorer; Sa 
Majedéayant mefme déclaré tout cecy au Parlement lors qu’il vint 
prendre congé de luy ; Sc l’ayant aufli fait fçauoir à tous les Gouuer- 
neurs d'.s Prouinces par (es Lettres qui auoient edé imprimées & ven- 
dues publiquement auec expredion de plufieuts cas , qui ne fe pou- 
uoient commettre fans l'offcnfer griefuement. Cette Déclaration n’e- 
dant fondée que fur ces caufes enoncees par le Roy , il fembloit que 
d’en retarder la vérification, c’edoit vouloir douter de la foy Sc de la 
Vérité, & mettre en difpute & en compromis ce donc fa Majedc afleu- 
roit. Plufieursdifoicnt qu’il ne faloit point faire de difficulté làdeffiis, 
mais opiner du bonnet, Sc confentir fans autre ceremonie à l’cnregi- 
drement des Lettres ;Neantmoins cela ne fefit pas encore, & ce retar- 
dement produifit vn autre incident par l’interuention que fit Monfieur 
en cette affaire , faifant prefenter vne Requede au Parlement pat fon 
Procureur general, laquelle cdoit ainfi. 


H'iftôiïc ® 

A MESSIEVKS DV PARLEMENTi ‘ 

Ç CASTON, Fils de France, Frere^hi- 

M» v«it- k_3 ^f*c du Roy, Difknt , ejuencores ejuil fois notoire cjue Jean 

yjf«, ÀÛTTnuTii Du 1 lcj?is Cuvdiftdtl de Richelieu c^ttepris d foT" 

ce ouuertefurfa perfonne , enfuite de U détention de la Reyne 
fr M,ere, £5* c^u ainjî il fait coulpable de pi fortie hors du Roittu- 
me , neantmoins il a ejlé fi artificieux (5 fimefehant ejue de fai- 
re expediervne Teclarationaddrefanteau Parlemept de Rour*- 
Xongne , remplie de diuers faiéls ejuil a fitppofiz, contre l’hon- 
neur £ 5 " la réputation dudit Seigneur Duc, par facfuelle il tà 
. fait hlafmer d efire fortj volontairement de la France , afin dè 
troubler le repos public , ^ fait déclarer en confè/yHence ceuxcyuî 
fins près de lui, me fine fi s principaux domefiicfues , qui doiuent 
efire infeparables de fa perfonne, criminels de lezx-eMajefié , 
pour reietter Jur autruy le crime qu’il a commis par cette vio- 
lence , pour couurir aufii £ 5 ” acheminer parce moyen le dejjein 
qu il a d entreprendre fur la perfonne dudit Seigneur Duc , fur 
celle de la Reyne fa Mere^ Et en fuitte far celle du Roy, £ 5 '> 
nalement envahir là France Ou la meilleure partie d icelle^ Et 
d’autant qu’il importe grandement que lemtnifiere de la fufiR- 
ce ne férue point par fur prifi daduancer les finifires intentions 
dudtt Cardinal , £ 5 * qu au contraire il doit efire emploie princir 
paiement pour les deftruire , veu quelles tendent à la ruine de 
la «FKCa'tfôn Royalle de l’ Efiat •,^' b. considéré', 

il vous plaife donner aüe audit Seigneur Duc de ce qu’il décla- 
ré , que l’entreprife £ST violente perfecucion dudit Cardinal cori- 
tre fa perfonne, efi la caufi defk fortie hors du Royaume qu’il 
n y a vii feul des nomme f en ladite Déclaration , ny aucun au- 
. tre qui par confeil ou autrement y ayt contribué 5 Enfimble luy 
donner allé de la protefiation qu’il fait que ladite Déclaration 
cy-dejfus mentionnée, ne puijfe nuire ny preiudicier à ceux qui 
font compris en icelle , non plus qu à luy, de ce qu’il s’ efi oppo- 

sé j comme^ de fait il s’oppofè tant à l’execution de ladite Décla- 
ration qu au regifirement de t oute autre fimblable qui vous pour- 
rait efire prefentee fur mefime fuieéi-. Et pour arrefier le cours 
des pernitieux dejfeings dudit fean Armand du Pie fis Cardi- 
nal de Richelieu , demande ledit fieur Duc aéie de ce qu’il fi 
rend partie formelle contre luy , fis fauteurs £ 5 * adherans , pour 
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Uur faire fiùre leur froce'J^fUrles faits mentionnes:, en la ^re» t*|S 
/ente ReejmeJle ,circonJlances dépendances ^ Reejuerant a céi 

effeS permifion d'en informer, d'obtenir monition, fÿ f ad^ 
ionâion du Trocureur General du Roy^ €5* 'vousferez^iufUce^ 


Signé, 


GASTON. 


Ceftc Reqiiefte ayant eftc prefentee au Parlement le Samcdy it. 

Auril ;6ji. pir le fieur Roger Procureur General de Monlicur,il fut 
atrellé prifonnicr parleCheualierduGuet. Les curieuxde Parisayant 
eu coppie Jeanne Requeile , l'on ne voulut pas qu'elle couruft ainG 
toute Icule & fans répliqué '> l'on la fît imprimer auec des apofHlles à 
àco(ld,demefme queiaderniere lettre, &les mefmes choies prefque y 
efloient répétées fur la malicede ceux qui auoient fait fortir Mondeur 
hors du Royaume, & quiaceufoient dece mal le Cardinal de Richelieu, 
dontl'on dilbitque Icsfcruices meritoientque l'oneud bonne opinion 
de luy. Tout cecy (eruoit d'entretien aux humeurs mélancoliques de 
ceux qui ne le plaifent qu'aux nouueautez des mauuaifes alFaircs,troU' 
uans toufîours à leur fintaifie quelque chofe au gouuernemrntderE' 

I Aat qui leur deplaid. Le Roy defîroit empefeher le cours de ce mal,& CnfiiluS 
pour le retrancher , il panit de Fontainebleau où il auoit efté quelque 
temps, & vint à Paris*, il fît affembler au Louure tous les Princes dap,, j, 
fang quieftoient en la ville, lesautres Princes, Ducs, Pairs, Marefehaux 
de France, les O lEciers delà Couronne, & principaux Confeillers d’E- 
Aat,&tint Confcil rolennelioùleuraiantpropolclcpeude fatisfadfion 
qu'il auoit euderArreddu Parlement, & le mal qui en pouuoit reful* 
ter, le (ïeur de l'Aubefpine Chadeauneuf, Garde des Seaux , déclara 
apres plus amplement lavolonté de fa Majedé.Le Geur de Melmcsdc 
RoifTy, lois Doyen des Confeillers d'Edat, ayant ede commandé de 
faire ouuertuteaux auis ,fon opinion fut que le Parlement de Paris ne 
deuoit non plus faire de difGculté de cette vérification que les autres 
Parlemens en auoient fait i Qi^les Parlemeusn'auoiéc point de droiél 
de prendre cognoiffancc de ce qui leur edoit commandé , fpecialc- 
mentaux affaires de telle importance que celle cy, concernant le Roy 
particulièrement, & non autresiQu'autresfois aians voulu apporterdes 
difficuitez aux affaires des Rois,les vérifications de leurs Ediâs auoient 
ede faitdes pat le Chancelier, le Gouuerncur de Paris auec luy , lans^^„^ 
leur approbation ny confentement du Procureur general, y en aiantm/Aov 
Arrcd de l'an 1418. Qjt'ainfi le Roy Louys X I. faifant vérifier vn 
Don.auquclMedîcursdu Parlement de Paris faifoient contenance de o« \.j * 
ne vouloir pas confentir, y ayant fait appofer la Claufe de très ■ exprès 
commandement du Roy, il l'auoit fait rayer, auec menaces que s'ils n'o- 
^eïlToientjC’cdoit lecas auquellesRoyss’cdoienc fait feruir par inter- 
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didioni te fufpcnfions rctranchtmcns de lurifdidtions a-quioni 
d’autres Pailetneqs, ou les faifaiis remedres, & faifant denouuelles 
Châbres,& augmemamlcnôbrcdcs luges; LeS' DtMefmcs fit encore 
. leidure de deux Arrefts du Confeil du Roy, ,1c premier tire de? Regi- 
ftres du Grand Confeil en datte du 14. luillet i/iy.du régné de Fran- 
çois 1. par lequel il fait deffences au Parlement de s’entremettre aucu- 
nement desaffaires d'Eftat; luy enjoint de prendre par chacun an Let- 
tres de Ton pouuoir > te reuoque toutes limitations faites au pouuoif 
qu’il auoitdonncà M. la Régenté fa Mere ; Ordonne que tout ce qui 
auoit efté enregiftré contre vn tel pouuoir, luy feroitapportépoureftre 
cancellé , dont le Greffier eut commandement , à peiné de priuation 
de fa charge i Et enjoint encore aux gens du Parlement de s’abftcnir 
de faire aucune limitation fiir fesEdiâs, leur déclarant qu’ils n’ont riert 
à ordonner fur le Chancelier, voulant que tout ce qui auoil efté fait 
contre luy fiift annuité ; fins aufquellcsle Greffier feroit tenu d’appor- 
ter le Regiltre dans le temps que deflus : y ayant auffi au mcfmc A rreft 
vn Reglement pour quelques abus prouenans de la vénalité de léuri 
charges i fit cet Arrcft ayant cllé donné en prefence deplufieurs Prin- 
ces ou fang & grands de la France. L'autre Arreft qui fut allégué eftoit 
du Règne de Charles 1 X. il eftoit aulli lolennel que l’autre, y aiant eti 
autant de Princes & de grands perfonnages prefens qu’au precedent, 
t Vn iugement delà Courde Parlement fut cafté, comme rendu pargens 
aufquels la cognoiflance des affaires d’Ellatn’appartenoit pas ; il futdit 
que l’Ordonnance faitcàRoüenaumois d’Aouft, feroit Icuc , publiée 
& enregiftrec en ladite Cour fans aucune modification ny limitatioiïi 
y aftiftans tous les Prefidcns&Confeillets d'icelle nonexcufezdc ma- 
ladie, aufquels il eftoit ordonne de s’y rrouuer, à peine de fufpenfion 
de leurs Offices; Defences iteratifues leur eftant faiéfcs de mertre eii 
difpute, opinerny deliberetà l’auenir des matières d’Eftat ; ^îais ainfi 
qu’il leroit mande, icelles vérifier & enregiftrer feulement: Voulant fa 
Maiefté que le Regiftre en fiift lacéré & biffé, afin que la mémoire de 
telle entreprife par eux faiéfe fuft oubliee,& qucle prefent Arreft fuft 
• énregiftré CS Regiftres delà Cour. Suiuant la propofition de ces Ar- 
refts qui curent vn grand coup, le Roy aiant fait opiner fur ce qui 
eftoit à faire en cette occaflon , tout le Confeil vnanimement fut d’aa 
uis de la lacération dcl’arreft du Parlement de Paris qui auoit efté ren- 
du depuis peu, & que le Parlement fuft mandé pour y affifter, ce que la 
Roy arrefta incontinent, & cela ie le puis tefmoigncr, aiant cité touf- 
iours prefent au Confeil qui en fut pris. 

Mcfticurs du Parlement furent commandez de venir le Icndemairi'" 
leMt- .nu Louurcen corps, & d’apporter leur Arreft départage. Pour y obe’ir, 
mw/*” Compagnie s’eftant aflemblée au Palais en la manière accouftumec, 
d’JUrtn». fort grand nombre de ce Corps qui y cftqi^nt venus aucc leurs robes 
longue fleurs bonnets carres, s’en allèrent à pied deux à deux , depuis 
fnnufrit le Pakis iufqu’auLouu£e,paftàntpatlc bout duPont neuf, fur le haut 
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duquel il y auoic beaucoup de gens à les regàrddr", p6uïïez dcf^dhiers 
mouuemens en les voyantdans cette fubmiilion & numilitié;'llsft rcà- 
dirent en cet ordre i la Galleric du Louulre , où le Roy audit fîRWépa- 
rer vn haut Daiz de trois iharclies,couu'crt de tapiflcnèsYilauoltlS-iini 
tour de luy auec ceux qui l’auoient alliftéauConfeil le'ionr prectâ^r' 
les Cardinaux de Richelieu &flela Valette, M. le Cdmtt deSoîYTdnsî 
le Garde des Seaux, les DucirdeNemburi, de Monttnorertcy'.'tf Ah- 
gouleftne,de Cheureufe,&dc Longueuille, les Princes de Ioinüiîtc& 
de Martigues; les Marefchauxde Crequy , de.Schômberg , SainÛ Luci 
& d'Efiîat, & beaucoup d'autres qui eiloient en crédit. Meilicuts du 
Parlement abordant le Roy , d leut dit le fuiet pour lequel il les auoic 
mandez ,& leur demanda leur Arreft: Luy ayant efte mis entre les 
mains il fut par luy defchiré,& mis en morceaux,côme vne picce qui nui- 
foit à fon authorité, Sc pouuoit eftre l’allumette déplus grandes com- ^ 
buftions. Il faut auoüer que cette venue du Parlement en Corpsnuifit 
grandement à cetteilluftrecompagnie ,car au lieu que lors quelle en- 
uo) oit Tes Depu tezjl'on ne voy oit parmy eux que des vieillards quer l’er- 
perience auoic rendus venerables , il y auoit alors dans ce Corps plu- 
ïîcurs ieunes hommes qui en apparence fembloient faire tort à la gra- 
uitc d’vn Sénat, quoy qu’il falullaùoüer qu’ilycn aüoit parmy eux de 
très capables: Tant y a que s’arteftanc aux premières appatericcs,cela 
diminua l'cftimequc l’on auoic accoutumé de faire de leur Corps , & 
quelques Courtifans qui faifoient leur profit de tout, en ayafit fait plu- 
Leurs contes,«n entretindrent le Roy , pour le confirmer dauantagedarfs 
l’indign.ation qu’il auoit poureux. 

Le mefme iourtrois deceCorpsduParlement,àrçauoirdeuxPrefi- 
densdes Enqueftcs,lcsfieursGayant & Barillon,& ynConfeillernom- ■paitmnt 
me Laifné.lelquels on rapportoitauoir parle le plus hautement , firent 
commandez d« lbrtirdelavillc,&:d’alleren des Prouinces efloignées, 
où il leur fut ordonné de fc retirer & d’obeïrfur l’heure fans attendre au- 
tre commandement. Cependant qu’ils obeïffoient à cecy ,1e Parlement, 
fit que les gens duRoy lupplierenttres-hûblement faM.de vouloir 
donner l’offcnce qu’ils auoicntcommileallencontre d’elle, &par fade- mttd» 
mcnce.dont elle auoit vfeenuers fes autres fu jets, leur vouloir modérer 
la rigueur de la peine qu’ils foufroient par l'efloignement de leurs 
freres, proteftans pour eux & pour le refte de leur Compagnie, qu’ils 
demeureroient tous dans l’obciiTance en laquelle le Parlement auoit 
toufiours vefeu: A cette parole d’obe'iflancc , le Roy qui auoit l’cfprit 
prompt , 8i à qui l’on auoit donnéde mauuaifesimpreflions de ce Corps, 
dit.Qucl’onneparlaft point d’obeïifance pour le Parlement; que s’il y 
auoit quel ques persones qu’il voulull former à cete vertu , ce ne feroit pas 
dans la Compagnie du Parlement de Paris où il les voudroit enuoyer^" 

E ourrapprcndtc , mais dans lescompagnies de fes Gardes oùily auoic 
icn vncautte obeiflànce ; & que fi 1 on luy donnoit vne demydouzai->«»t. 
ne de cesieunes Confeillers ( qui eftoient ceux dont qn fe plaignoitle 

" ' - - - JJ JJ jj: 


1^5*' 


z6z 


Hiftoirc 


xty. 

€$»r 4fs 
•Âyjft i9‘ 


tnut dt 

tttUttU *MX 
CiÊTt fêu- 
imsiats. 


plu* ‘ ^ Siu* Moient parle le plus haut , pour leur apprendre à obeïr, Ica 
mettant auec lesMoufquctaircs,il les dreHeroit bien toA à cette venu, 
L Aduocat General qui portoit la parole , voulant encore exeufer 
ce qui! y pouuoit auoir eu de licentieux en leur opinions, repartit qu’on 
tuou pollrblc rapporté au Roy ce qui auoit eAe dit aucc plus d’aigreur 
quil nés ycn trouuoit,&qu'ilyenauoitqui parloientpeu;d‘autres qui 
parlant plus d.ftufcment, & s’efcliauffans en leurs difcours.pouuoient 
auoir lalche quelques paroles d'efchappee.fansaucune mauuaifeinten* 
cion, & dont ils eAoient preAs neantmoins d’expier la faute s’il s’y en 
trouuoit. Le Roy luy repartit fort brufqucmcnt , Qu’il faloit dire, 
qu i! y en auoit qui parloicntpcu.&diloient moins de chofesdefraifon. 
nables,& d autres qui parloicnt beaucoup, & en difoient plus de cho- 
les mal a propos & enconfufion. Il failoit ainfi paroiAre fon aigreur 
par les difcours,mais il s’adoucit en fin contre tout ce Corps, qui cAant 
Ivn des fouAicnsdclaluAicedefonEAat ,&lafamcufc Gourdes Pair» 
de Fran«,metitoitbicnqu‘ileuAquelqueindulgence pour luy. lls’ap- 
paila aulfi contre ceux quideuoients’efloignerde Paris, où depuis ils eu- 
rent toute permiAion dercuenir. 

Leiourrnefmcque le Parlement auoit eAc mandé par luy, & auoit 
reçeu les admonitions , m’ayant veu dans fon Cabinet, il tefmoigna 
combien il auoit cette affaire à cœur, me faifant fhonneur de s’appro- 
cher de moy , & de me dire , mettant fes mains lur mes cfpaules , que 
mayançveuprefeiitàtoutce qui seAoit palfé,ie n’oubÜalTe pas^en 
turc mention p^rticulicrc dans mes £fcrits. 

En ce temps là ilyeutencore du trouble parmy d’autres gensdelu- 
Itice; les grandes iffaires que le Roy auoit dehors &dcdas le Royaume, 
&Ies grandes defcences qu’il y falloir faire, auoient fait rechercher di- 
uers mqyensd y fubuenir. Qÿlques Edids auoient elté prefentez aux 
heux ou il les falloir vetifie^lelquels auoient excite du murmure: Mef- 
Iieurs de la Cour des Aydes de Paris ayant eu aduis que M. le Comte 
de Solfions les venoitvoirauecquelques-vns de ces EdiiAs pour les y 
taire enregiQrer,& s’exeufans qu’il yen auoit qui leur pouuoient eArc 
delauantageux.ils ne l’attendirent ps, & s’eAans leuez auant qu’il fuA 
cntrc,luy laiflerent la place vuide, n’y ayant ny luges ny Greffiers , ce 
qui tutcaulequ ils fuirent interdits enuiron trois mois.pndant lefquels 
ayans plufieurs fotsfu^pplié fa MaieAc de les remettre en leurs charges, 
ils en obtinrent à la fin le reAabliffement. 

Mais de toute» ces chofes iln’y auoit tien qui depleuAtant à tousle» 
^ges que la Paulette j Droia que le Roy pr chacun an receuoitdes 
Offaci«s, poiir leur conferuer leurs charges, & empelcher qu’elles n« 
vaqiMlfent a fon profit, comme elles eullent fait cela celfant. Duquel 
droiét leur aiantauparauantdemandé le quart denier de l’eualuation de 
leurs Offices, il 5 ^oit par fa Déclaration du ii. Décembre ifiti. re- 
Araintpur lesOfficicrsdesCours Souueraines auhuiéliefmedenierdo 
ce aquoy As eAoient taxez } Pour les Officiers de Finance au fixiefjne 
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Renier , & pour ks autres au cinquicfme) dont ils iè plaign’oicht gran- 
dement. Le Patlement moins taxe que les autres, n’auoitpas laiffe de 
k trouuet de rudedigeftion ; &l‘on difoit inefmc que c'eftoit ce qui 
Vauoit aigty fie fait parler ii haut contre la Ycrification & l’enrcgiftre- 
ment de Ta dernière Déclaration du Roy. Qudqnes vnsauoient creu 
çependint que fi l’on eud: voulu fe contenter de la vérification faite à 
Pi)on{ cftantaflczde l’auoir eue en vn Parlement, & dans celuy où le 
Roy eftoit alors , & dont ceux qui eftoient compris en cette Déclara- 
tion venoient de p irtir , & de l'auoir encore rendue publique & notoi- 
re à tout le monde par l imprimé & la vente qu’on en faifoit à Paris pat 
toute la ville) Si l’ons'cn fuit tenu là, cette fiicheufe affaire du Parlement 
de Paris ne fud pas arriuee; Mais cela deuoit arriuer ainfi pour tefmoi- 
gmge de l'authoritc Royalle, à laquelle l'on ne pouuoit Ibulfrir qu’il fe 
filt aucune brefehe. ' 

Ceux quiefiôient cependantaüpresde MonfieurFrereduRoy ,fei- 
foientleur profit de toutes ces diiiifions^ qu'ils talclioient d'augmenter, jfX'aÆ 
iettans de l’huylc aufeu 3 & femans de nouueaux bruiâs, & des eferits 
pleins de hardieife , non p.is contre le Roy , car outre que fa perfonne 
ctloit facre'e, fes deportemens eftoient fi pleins de fainiftecc, qu'ils ücyic^ni/. 
pouuoicnteftre b'afinezfans vne .apparente calomnieiCes libelles arta- 
quoient fôn ConfeibSeptlncipalementle Catdinal de Richelieu ; con- 
tae lequel il parut vn long eferit en forme de lettre, qui eftoit vn Matü- 
fefte en effeci. lequel aceufoit ce Prelatde quantité de fautes, de fut enp 
noyé au Parlement. Du commencement l'on ne voulut point d'autre 
refponfe qu’vne lettre que le Roy enuoya i Monficur fon Frcre, du nom 
duquel l'on fe feruoit pour ce Manifcfte, par laquelle. lettre fa Majefté 
declaroitcét eferit calomnieux, &au(5torifoit toutes les adfioiU de fon 
fîdelle Confciller comme faiéfcs par fou commandement ; Le Mani- 
fefte & la Lettre furent imprimez enfcmblc & rendus publics; 

Depuis que le Roy eftoit forty de Corapiegnejla Rcync Vlcee y a- xyt. 
uoit toufiours demeuré, eftant vifitee affez fouucnt par pluficuis per- Smir d, 
fonnages de qualité que fâ Majefté y enuoy oit. A U commehoemeiu 
du mois de luin vn Courrier partir de Paris pouraller en Prouencc por. 'viiude 
ter des lettres de la Duchefle de Guife aU Duc fon mary , éaifrtlfant pat 
Fontainebleau il dit à vn Gentilhomme qu’on tenoittout aftettniài’a.- 
risquela Rcync Mere eftoit fortiede Compiegne en habit deguifé, & 
s’eftoit rctireedu cofté de Bapaume ; Le bruit en ftrt ^tt grarri à ji 
Cour: Mais la diligente enquefte qui en fut faiéfc, n en tint pa^l^g-.. . . 
temps le monde en fufpens. Cela lcruit neantmoirvs'a èefte Prinçêfle, 
puilqu'au lieu que chacun crôyoit quif dc^Yc houuclle' feroit pfus^'i- 
gemment veiller fur fes aifkions,lcRoy voulut monftftrail doMtfitfjri 
que ce qu'il auoit de gens de guerre dans Compiéghe hVftîuVpai 
pour la tenir en contrainéfe aucune de fes volontez & rnolhs 
pour feruirafadetentioniToutes les trooppes furent ïireés 'de JébfûUe^ 
ne demeurant auprès d’eUe que fes gardp^ qu’elles ^t|oic toufip^s^MÜI 


s 64 Hiftoirc 

t* 5 i, en la fplendeur de (à plus grande hautefle> tant pour fôn afleuranèé 
que pour marque de fon pouuoir. Ce bruit feruit encore au delTein 
quelle prit de fe retirer : Car fe voiant auecq fi peu de gardes , & ceux 
encore qui n'eftoient que pour la feruir , elle refolut de fortir de Com- 
piegne & des’en aller au pays Bas, Si bien que le dixneuficfine Juillet, 
ayant fait retirer fes gens, voulant (cedifoit-elle)mangeren particulier, 
comme quelquesfois elle mangeoit en fon cabinet feruie par fes 
femmes de chambre, fur les dix heures du foir,elle fût conduite dehors 
pat vn Efcuyer, & fortit par la porte Chappelle proche le Chafteau, 
allant trouuerlaDameduFrefnoy l’vne de les Dames, qui eftoit fortie 
en carrolTe par la porte de Pierre. fonds ; Elle fe mit dans ce carrolTe ti- 
ré feulement de deux cheuaux , & s’en alla au Bac à Choify , & de là à 
Rofny,oûil yauoit quinze iours qu’vn carrolTe du Gouuerneur d'A- 
\iefne Tattendoic,fans t^ueperlonne y euft pris garde, tant Ton eftoit 
peu foigneuxdc veillcia ces chofes, de forte que l’on n’a point manqué 
de trouuer des gens qui ont dit depuis qu’il lembloit que l’on luy euft 
ouuert le chemin pour s’en aller, & que le Cardinal de Richelieii^y. 
moit mieux alors Ion abfenceque fa prefence, eftant difficile que fon 
crédit fiift conferué là où elle (croit. 

Le Marquis de V ardes.qui par la demilTion de fon pere, auoit le Gou- 
uernenient dcIaCapellc,la derniere place de France, auoit efté quelque 
temps à la Cour, dont eftant (ôrty fans prendre congé du Roy, &ians 
<lirc adieu à fes amis, il auoit donné quelque foupÿon d’intelligence 
auec les malcontcns: Et à cela, feruoit encore fon mariage auecq la 
meredu Comte de Morct, frète naturel du Roy, qui eftoit aueçqMô- 
Ceur. Le fieur de Vardes fon pere, auoit cftéaduerty depenferà cette 
place; aiTauoicfàitfîàpropos,que bien que vieil & couuert deplayes, 
j1 y eftoit allé,8c en auoit mis hors & fon fils & fa Bru; tellement que 
la Rcyne Merc y penfant aller, fût aduertie de ce qui s’y eftoit palfé ; 
ce qui la fit aller iufqucs à Auefnes. Le Marquis ne luy ayant pas ren- 
du le feruicc quelle en auoit defiré,il fût foupçonné d’intelligence con, 
' ■ ire ellc,&ilfûtaufli chargé dehaync de la part du Roy pour l’opinion 

que Ton auoiteuc de fes defleins.Lorsquela ReyneMcre fûtà Auefnc, 

voulant fairfi fçauoir la caufede fon départ, elle efcriuitau Roy en cet- 
te forte. ' 


t„,r,irU~\J[ONSIEVR ^ON FILS, 

’ A efiimé que te deuois en diligence votu donner ad- 

féfi ilt. uisjtar le fteur de U Barre que ie Jitû finie de Compiegne, 

votif tenir comte des motifs que t ay défaire ce que 'vous verrez, 
cette Lettre. Qt^nd ie n alléguer ay que la dureté de ma 
frifm, les. inquiétudes perficutions continuelles que le 
Çardfhal de Richelieu m’y a données, ie crois que vous les pren- 
'drezipour vne puijfante fatisfaélion d vofire bon naturel ,fia- 

fhtnt 


du Roy LO VYS XULLiurc X V- 165 
thant bien que 'voue efies trop bon pour vouloir qM ie luj obï^e 
^u preiudice de ma vie de la piete que vous deuez. a voftre 
Mere,quine fe pouuoit conferuer auecq mon obetjance plut 
lonme en ce lieu/veu les maux que l’on me fatfost fous voftre 
Nom. lufquesicy fans mettre mes larmes en ligne de comptent y 
ay fouffert ce quvne femme de moindre condition que moj au- 
roit bien de la peine de fouffrir auec patience . L'on maarreUee 
en criminelle dés le commencement pour n'auotr pas voulu obéir 
au Cardinal, ahfi que porte la plus véritable lettre , comme 
eflant la première 'Déclaration addrefee de Compiegne aux 
Farlemens îf Trouinces. Depuis ton ma tratclee comme la 
plut grande Ennemie de la France, non feulement dans le re- 
fus de mes iuftes demandes, mais me/mes lufques a expliquer 
mal mes bonnes intentions reclurre mes Officiers a la pn- 

fon aufty bien que moy , pufqu ils ne pomment fortir les portes 
de la ville que le billet en main de celuy qui me gardait , auec 
deux Compagnies de Genfd armes, quinze cens hommes d fn- 
fanterie. A toutes mes fùbmi fiions ^ à la douceur quei ay ap- 
portée dans mes traiàemens auecq vous ,on ne m a oppo/é que 
des menaces, des violences enleuemens , qui m eufient infail- 
liblement mife au Tombeau, veu mon naturel, fi Dieu n euft 
fortifié mon courage etvnegenereufe refolution ,(5 pour la can- 
deur en laquelle ie procedoü , on me ma payeeque de feintes & 
d‘ artifices iOn n a fait retirer les gardes aux enuirons de Com- 
piegne que pour abufer les gens de bien qui compati fient a ma 
prifon, Ç 5 * pour me fùrprendre en emhufcades foubs apparence 
de la liberté qu'on me laifitdela promenade , qui deuott eftre 
fuiuie d'enleuement: ainfi que i'ay efté bien aduertte par gens 
qui pouuoient fçauoir quelque chofè des mauuatfes intentions du 
Cardinal contre moy, pour prolonger ma mifere , £5» tenir le peu- 
ple ^ les e étrangers en attente. On m'a ennoye diuers Am- 
bafadeurs qui fai foient courre le bruiéfqu ils venoient pour rac- 
comoder les afatres 5 *Mais, ôbon Dieu, de quel accommodement 
ils me parloient , puis qu il y en a eu de fi infolens , violant le 
resfea qui m'eft deub comme a fait le Marefchal de Schomberg, 
de me gourmander lufques dans la ruelle de mon li^. Le der- 
nier voyage qu a fait mon Coufin le Marefchal d Eftree le 
fieur Mefinin , ré a pas efté meilleur que les premiers, car cene- 
ftoit que pour me menacer du retour des Cardes , de me faire en- 
core craindre la violence la perte de mes O fficiers fidelles , (fi 
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' necejfaires à Uconfèruationde ma 'vie, pour ni en donner à leur 
pofie , Dieu/faif ài^uel dejfeini Et de plus pour me propofer 
d aller à Chartres ou à Mantes oit 'vous me pourriez, 'voir do- 
uant tfue d'aller en Champagne, ce efuim'a rendu cette propor- 
tion fùipeâe, Com^iegne en e fiant le chemin,^ non ^as Char- 
tres ,cfui efi plus propre au defir qu'ils ont de me mener en triom- 
phe y ÊS auec moy toute l'Europe , où mes Enfans dominent, que 
nofire entreveuè que tay fiuhaittee fur toute chofè , 0* la priua- 
tion de laquelle efile plut fenfihle mal que t ay enduré durant 
ma prifon , qitoy que les autres me fuffent ajfe'f^cruels. fay fottf- 
fert tout cela auecq refignation pour tefinoigner à toute la Fran- 
ce , que ie respeBoù 'uojtre author'fté entre les mains me fines de 
mes ennemis , £5” que te n'ay eu nauray iamais que de faintes 
intentions pour vofire Eftat , puifqtt ayant fuhjeÙ de me plain- 
dre , i’ay eu patience durant cinq mois pour 'vous donner le loi- 
fir de re cognai ftre mon innocence ^ 'vous faire •voir que ie n'ay 
iamau eu d' intelligence auecq d’autres de mes Enfans quauec 
'voiu-, Qt^ malicieufement le Cardinal ayt perfùadé à 'vofire 
Elprit du contraire le tout pour •venir à haut de fis inten- 

tions , qui efi de perdre vofire 6fiat,vn iourvouslerecognoifiriz., 
mais trop tard. Maintenant que le temps de mes fouffrances a 
efii long pour donner vne imprefiion fauorahle dtmon innocen- 
ce, qu'vn plus long me ferait efiimer criminelle , fi ie ne pen- 
fois à la conferuation de ma vie, au rellahliffement de ma li- 
berté ,puifque mes Enfans ne peuuent fe dijpenfèr de l'infamie 
qui me ferait imputée , cela me fùffira moyennant T>ieu , dans 
l'efprit de tout le /nonde , comme i'ay veu que mon corps di- 
minuait bien fbrt,(f mes forces de iour à autre s abbattoient , 
que l'intention du Cardinal efioit de me faire mourir entre 
quatre murailles ,ie me fuis refilué pour fauuer ma vie ma 
réputation, fS pour donner vn peu de relafche a mes maux, de 
receuo'tr 1‘ offre que m'a fait faire le Marquis de Varde s, dont 
il nia fait preffer le iour mefine que ie fuis partie d'aller a la 
Capelle , dont il efi (fouuerneur , qui efi vn lieu où vous auez, 
la puifjance abfôlué , fe me fuis doncq refblué cC y aller, Çf ri ay 
pas efié à trois lieues de la Capelle que ledit fleur de Vardesm'a 
enuoyé dire par deux Gentilshommes dont f on frerele Cheualier 
en efioit ivn , lefquels mefine i auoient aydé à négocier l’affaire 
auprès de moy, que iene potiuois pas entrer en ladite Capelle,ifi 
qu’il auoit remis la place entre les mains de fon Pere. le vous 
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àtijfe 4 ptnfir quelle uutre uffliétion e sj recrue dpres nieftrt 
veüe trompée , de me •voir pourfùiuie de quelques trouppes de 
Ceuellerie , dont on me donna aduis,pourme prêter douants^ 
^e de fortir de •uoSre Royaume, quimetontraiçntrentdefai-' ‘ 
re trente lieues fans boire ttj manger pour me fauuer de leurs 
mains 5 Et Dieu a voulu en cette occafion coinme en toutes les aU' 
très precedentes que les attijices du Cardinal ajentefié defcou' 
uertes ,mefmes par la bouche des Negocians qui ont aucunement 
confeféque le Cardinal auoit tramé l’ affaire le tout à deffein 

de me faire forttr hors de vojhre Efat , qui eftoit tout ce qu'il de- 
firoit de moy , if ce que ie craignais le plus. Eflant doncq ré- 
duite en cette extrémité ,ie me fuis iettee en ce lieu d j 4 uefhe s, 
dépendant de l' yirchiduchefe , aianteflè contrainÛe de chercher 
en Terre E étrangère l'affeurance de ma liberté , if de ma vie, 
que ie croiois trouver envne place de voftre obetffance , mais par 
le refus qui m'aejti fait m'y eflant prefentee ,que iay recogneu 
ni avoir eélé plujloft offerte par les artifices de mes ennemis que 
parvne véritable intention de m'y recevoir : tMainteeiant ne 
cherchant que l'appuy de la lufiice , que vous ne deniex, pas au 
plus miferable de vos fùiets. ./ipres quelle ni aura iujlifiâc, 
quand mes ennemis ri auraient point td autre punition que la hon- 
te de me tourmenter davantage auecq iniufiice declaree , celé 
empefchera les maux qui en peuvent naifire , fera cefjer les plain- 
tes de mes autres Snfans interejjez. pour leur réputation dans 
tnon malheur , donnera fatisfaclion à toute l’Europe, if mettra 
objlacle à tout ce qui en peut furuenir de fisnefle. En mon par- 
ticulier ie ne me foucirois nullement de facrifier, ce qui me reéle 
de vie aux vengeances du Cardinal, rie fiait que ie la veux 
confèruer pour mettre l’vnionif concorde entre vous if mon fils 
d Orléans, quila défia defiruit dans vofire eéfrit par fis arti- 
fices. Vous pouue^ donner remede à ce mal, if l'empefiher 
par vofire bonne intelligence. Siiejûis affenu heureufe que de re- 
tourner près de vous , ie me promets de vous faire tecognoiélre 
qu en quelque endroit que iaye eélè , ie n'ay iamais eu rien de 
plus oher que l'vtilité de vofire firuice ,puifque ie fuis, 

MONSIEVR MON FILÎ, 

Voftcc cccs homble 6c tics affcOionn^c Mctc 6c liijcuci 

MARIE. 
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Cette Lettre de la Reyne Mere eut incôntinent'vne Relponoé- 
de U part du Roy ,& toutes ces deux Lettres fureitt imprimées ca*,- 
fembic pour effare veües du public ; de forte que l’on les peut biteea- 
core rapporter icy. La Lettre du Roy eftoit eu ces termes. 


M <LAT>jiM È, 


LiimJrU l\i^l lefuù i'Mtdnt fliu f*/ché Je U refilution qte votu due"^ prifèJt- 
\ryKMc- retirer detfion EfiM,que'voitsneniue'j^point Je verirMe fukjee.LdpriJà» 
ima^imire C’' perfecutiom fuppojers dent vota 'votu plaignel^, emecq les apprei- 
htnfions que vous tefmoigneXjuuirtuës À Compiegne pour voflre vie, ttont pat 
plut Je fondement que U pturfuite que vous Mettes en tuant vous auoirejtf faite 
en voflre retraicie ,& C intelligente que vous nitjcriiu^ qu'on a eu auecq le fils 
tifnè du fieur Je y ardts. Ces inuentions font vn attifice femblahle * U crain~ 

te qu'il J a trois mois que vous feigniez vouluffe vous renuoyer e» 

Jrâlie. eA quty vous fçtuez bien que ie n'ay iamtis penf, puifque les offre» 
que ie vous ap faites de diueifès demeures Cf gouuememens du tout efloignefjle 
cetoflé lifletefmoigntntaffez- Telles calomnies ne me Jefèrieront point, grâces i 
T)ieu , dans U C hreflienté, oà mes allions me font afJeX^ cognoiflre. T out ce que 
•voua dites de ceux quimeferuent nt pat pulement dapparence , &> ie m'efltnn» 
que les Autheurs de vos Lettres n’ont home Je mettre en tuant contre eux Jescho-^^ 
fts que voue fçaueXbien en voflre eonfeienee , ne leurpouuoir tflre imputées » ie rt^ 
cognais par beaucoup defbreuuesl'affidion & la finctrité de monCoufin le (ordi- 
nal Je Richelieu-, Lareligieufi obeyffance qu’il me rend, Cf le fiJelle pin quit 
4 de tout ce qui regarde ma petfltnne , Cf le bien de mon EBat, parlent pour luy, 
Voue me permettref^,s’il vous plaift Je dire , Madame, que taLhon que vont 
venez de faire, Cf ce qui s' efl paffè depuii quelque temps ,faitque ie ne puis igno- 
rer quelles ont eflt cy-deutnt vos intentions, (y ce que fen doit attendre i tadut- 
nir. Le reffeél que ie vous porte m’empefehe de veut en dire dauantage , ie prit 
Dieu cependant qu'il vous donne bon (oapil, que vous puijiiez vous prtuaa 
loir de l'affiélion decelup qui fera toufiourst 


JMADAMEi 


P'oflte 


jjm/w Lettre de la Reync Mere fût encore fuiuie d'vn Difeoun qu! y 

fdjfiilt U refpqndoit , fous le nom d’vn vieil Courtifàn defintcrefTé, tellement que 
l’o“^lo>t recommencer cette guerre d’eferits & de paroles. Cepeil- 
Cmui. dant le rapporr qu'on vint faire au Roy que Monfîeurfon Frere eftoit 
pafte de Lorraine à Bezançon, & qu’en Allemagne fc faifoient troup* 
pes pour raftifter.fit donner ordre à fe garantir des efforts des Eftran- 
gers, s'ils vouloicnt attenter quelque chofe contre la France. Tous les- 
Oouuerneurs furent enuoyez en leurs Gouuememens , & aux places 
qu’ils auoient en charge, & force Commiffions nouuelles forent depef- 
chees pour leuer troupes de chcual te de pied. De tous codez il y auoi$ 
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femence detroubles ^d’affliftionsqui fcprepàroicntpar cc Royaume. • i^jK ' 
Ncantmoinsilarriua vnAmbaffadcurdelapartdu Roy de Suède, qui 
«ftoit enuoyc vers le Roy pour le prier de vouloir ayder fon Maiftre 
d’hommes & d'argent en l’affaire qu il auoit dans la Poméranie contre 
l’Empereur. Cet Ambaffadeur qui cftoitlc premier qu'on remarquoit 
eftre venuen France de cette patt.Sc quieftoitenuoyé d’vn Prmeequi "• 
rempliffoit toute l’Europe du bruit de fa valeur & de fes ^ands cx- 
ploiâs de guerre, fut rcceu auec vn tres.bon accueil; & bien que le 
Roy euftaccordcaux Hollandois vne grande aOiftance d argent, il n* 
laiffa pas d’obtenir encore de fa Maiefté vnlecours de dix rail hommes 
de guerre , 6c de douze cent mil cicus par an payables en deux 'termes, 

dont il rcceut le premier. n j , -i r 

Pour pouruoir d’ailleurs aux premiers apprelts de la guerre qu illem- 
bloit qu’on deuft efmouuoir en France , le Roy alla fiiire vn voyage a 
Monceaux : où il refoluoit chaque iour diuerfes chofes auec fon Con- 
feil qu’il y auoit mené ; & dcknant peu de temps a la chaffe , le refte de 
fou loifirs’appliquoità la recherche de ce quiluy pouuoitlcruiradmer- 
_ -I ■ ■ . DtBCMO. 

fesentrepriles militaires. ^ • n c»p.i. 

Les Grecs ont fait eftatdequekjues-vns de leurs Princes, cxcellens 
aux Machines, 8c les ont appeliez Forccurs de villes. LesRomainsf au 
rapportdc Tacite) y pretendoientfçauoit plus que toutes les autres Na- 

«ans. CelaleurferuitprincipalementauSicgcdclavillcde Hierulalem. 

Alexandre le Grand , au ditede fon Hiftorien i employa aufli fort vti- 
lementfes Machines de guerrc,il prit vne ville d’Orient par ce moyen, Cuiuj »■. 
qui eftoit tres-fortede nature 8e d'art, 8c gardée par joooo. hommes 
qui fe rendirent;croyans que c’eftoit vn Dieu qui les affiegeoit, 8c le* 
çoit par ces puiffances extraordinaires. Mais tout cela n cftott poflible 
que des ouurages d’lngenieurs,'quelcs anciens Princes auoient auprès 
d'eux ; Aulieu que nolfre Roy s’y cmployoït luy-meUnc, &c ne tailoii ^ 

rien laplufpart du temps que de fon inuention. 

N ous auons défia remarqué pluûeurs fois 1 adreffe qu il auoit a bien 

mettre fes gens en bataille, 8c à les dreffer àtoutesfortes dedefmarches, 
t _C J - — . lut, n'.,iir,ir rnrnrecant 


aux Machines, ii auoit lait la.ie i quelques armes à feu 

auoit inuentées, 8c alors il enaugmenta lartificcj8c la cotnmodite. 11 
fit aufli conftruire de certaines maniérés de Chariots pour leruir d em- 
barats à couurir l’Infanterie contre la Caualeriejle feruant “la de 
beaucoup de chofes fi i propos, qu’il fembloit que tout auoit efte de lon- 
CUC main difpofé pour l’ouuragc auquel il l’appliquoit. 

Sa Maieftcayantfejournéquclquetemps a Monceau , il my 
encore diueisauis de plufieurs pratiques &meneesquifcfairoientde-^« * 

dans 8c dehors le Royaume, 8c mefmes de quelques Icuces de gem de 
guerre enfaueurdcMonfieur fon Frere, ellefe tefolut de venir a Pan» 

«nir fon lift de lufticecn fon Patlement,ou elle fit publier fa Dcclaraî 
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’ **>»• tion , laquelle parce quelle contient le récit des chofciainlî qu'elles fit 
font paflees.raeritctoitbien d'eftre couchee en fa propre forme , mais 
craignant que cela ne foit ennuyeux, elle (cra rapotcce d'autre forte> 
quoy qu’il y ayt peu de diminution & de différence. 

XIX. y faifoit donc fçauoir, Quepar fes Lettres de Déclaration 

W.r" 7/ JO. Mars dernier, publiées par tout fon Royaume , pour les caufes 
^ confiderations y contenucs.il auoit déclaré criminels de leze Majcftd 

ffnt,cr ceux qui par leurs artifices & pernicieux confeils auoienc induit Mon- 
Dued'Otleansfon Frère à fe retirer d auprès de fa perfonne, & 
fortir de fon Royaume fans fa permilBon : Enfemblc ceux qui l'a- 
uoient fuiuy , fidans vn certain temps ils n’auoient recours à ia grâce 
^ Efperanc par ce moyen leur donner loifir de recon- 

noiltre leur faute, & qu ils ie departiroient de toutes menées & pra- 
’’ tiques qu'ils auoient commencées tant dedans que dehors /on Royau- 
me pouren troubler le repos. Mais qu au lieu de fe feruirde'ccs moyens 
’* & auoir recours à fa clcmence Se bonté, ils auoient continué en leurs 
” mauuais confcils , & porté MonCeur à luyefcrire des Lettres pleines de 

" calomnies contre le gouuernemcntdefoQ,Eftat, Se talché parcemoyen 
• de donner deliniftresopinions auxpcoples & à tous les Princes voifins, 
” aceufant contre toute vérité Se raifon le Cardinal de Richelieu d'infidc- 
” lité Se d-entreprile contre la perfonne defaMajefté Se celle de laReync 
” ù Mere, Se taxant aulli fesautres principaux Officiers d'vnc adhérence 
” a fes mauuais confeils, quoy qu'il receuft d'eux tout le Contentement 
« que l'on pouuoit deCrer i que mefmes ces gcns-!à auoient efté fi ofez 
»• que d auoirvoulu ptefenter vnc Requefte au Patlementde Paris foubs 
Je nom deMonfieur.laquelle eftoit pleine de pareilles faulcetez} cequi 
l'auroit oblige de refpondre àfondit Frere, Se parfes Lettres du 5 . luin 
dernier publiées enChanccllerie,dccIarcrfurcc,ron intention & volon- 
té, Se la trcsgrandefatisfaéHonquil auoit des ieruiccs, fidelité &bons 
comportemens de fon premier Miniftre , & de fes autres Confeillers, 
que ncantmoins tous ces moyens n'auoient feruy iufques alors qu’à les 
rendre plus audacieux. Se leur fiiire continuerlcursentrcptifcs Se perni- 
xieux dellcins qu'üsauoientcommcncex.non (éulemcnt pour detlour- 
ner Monfieur de l’obcïffance qu’il luy deuoir , mais auffi pour porter 
Mere à prendre trop de part auec luy dans de nouueaux def- 
feins fur les mauuais bruits que quelques perfonnes qui failoient pro- 
teffion des fciences curieufes Se mauuaifes , faifoient courre pour 
leur donnerciperance d vn prompt changement, Que s’elbnt apper- 
p de leur intelligence. Se voyant qu’il eftoit difficile depouruoir à la 
feuretc de fon Eftat Se de fa perfonne, s’il iouffroit plus long-temps ces 
pratiques Se caballes qui fe Faifoient publiqucJhenr, il auoit creu dés 
rheurc que Monfieur s’eftoit retiré d auprés de luy , deuoit aduertir la 
Reyne (aMerede la cognoiffance qu’il auoit des pratiques qui fe fai- 
loientalon prciudice,Se de la refolution qu'il auoit prilê d'en arrefter 
le cour.s aüeuraçt des perfonnes de quelques-vns de ceux qu’il fçauoit* 


i 
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y participer, & cfloignans les autres de (a Cour. Q^il laaoit priée 
au(Ti pour cet cfFcft de le vouloir afljlier de fes Confeils , comme elle 
auoit Elit depuis plufieurs années , &de fedepartirdc toutes les fccret- 
tes intelligences qu’elle ponuoit auoirauccq d autres; Qujil auoit per- 
fifté en cette fupplication iufques à Compiegne, où il luy en auoit fait 
faire nouuelle inllance par leficurdeChalleauneuf, Garde des Seaux, 

& par le Marefchal de Schomberg , aufqucis elle auoit fait Tefponcè 
quelle eftoit lafle de fc mefler d'affaires , & ne vouloir plus auoir de 
part au ConfciUce qui n’auoitfaic que trop cognoiftre la volonté dé- 
terminée quelle auoit prife de demeurer lice aux deffeinsde Monficur, 
Surquoy ayant lefolude fc feparerd’ellc pour quelque temps , & de la 
prier de fc retirer à Moulins , elle auoit tefmoigné d’abord y vouloir 
bien aller, mais quelques iouts apres elle l'auoit fait prier de trouuer 
bon quelle fc retiraff à Ncuers, ce quelle aifeéfoit pour s’approcher 
plus près de Monficur, qui lors eftoit à Orléans , & quelque temps a- 
pres qu’il les auoit fart conuicr tous deux par le Cardinal de la Valette, 
d'efloigncr ces mauuais confci's, & reuenir près de fa perfonne, où ils 
rcccuroient toute forte de bon craiftement, ce que n’ayans pas Voulu 
faire, ny corrcfpondrc à fes intentions, il eftoit venu à Eftampes où il 
auoit appris que Monficur eftoit part y d'Orléans pour fc retirer hors le 
Royaume, dont il n’eftoit pasplultoft forty, que la Reynefa Mereluy 
auoh fait fçauoit quelle ne vouloir aller à Moulins ny à Ncuers , 5c 
qu’elle ne defiroit point fortir de Compiegne ', Qjfen mefme temps 
elle & Monficur affcéfoient de publier qu'elle eftoit détenue prifon- 
nicre, quoy qu’elle euft toute liberté : Mais comme cette détention 
fuppofee feruoit de prétexte de mefeontentement à ceux qui en cher- 
choient quelque fuicéf , elle cti auoit continue la plainte, bien quêtons ^ 
les iours te Marefchal d'Eftrée luy fift inftancede fa part , comme aulli 
le Marquis de S. Chaumont ,de vouloirpartirde Compiegne, & choi- 
fir tel lieu dedans le Royaume qu'elle aduiferoit pour la demeure , luy . 
offrant leGouuerncmcnt de la Prouince où elle voudroit fe retirer, 
afin qu’elle y fiift auecplus dcrefpeA &d’authoriré; Et luy faifantfça- 
uoir derechef quefa demeure à Compiegne luy eftoit fufpeéfe pour les 
aduis qui venoient de diucrsendroidfs,que l'on luy perfuadoit de fortir 
hors de France, qu’elle n’auoit voulu entendre àcecy en aucune façon, 
feignant toufiours diuers fujetsde plaintes , & mefmes que l’on luy a- 
auoit aflcurcque l’on la] vouloir enuoyer en Italie, & que les Gallercs 
eftoient préparées pour cetefFeéf ; Surquoy luy ayantenuoyé le Maref- 
chal de Schomberg & le fieurde Roilfy ConfeilIerd’Eftat,pour la prier 
de fe vouloir conformer à fes volontez,ils luy auoient offcrtle Gouuer- 
nement d'Anjou, duquel elle s’cftoitplainâc qu’on l’auoit defpoüillee, 
quoy qu’elle l’euft quitté volontairemcntpourccrtaines confiderations 
qu’ils luy auoient aufli reprefenté.qu’il eftoit du tout important pour le 
bien de fes affaires , & luy feroit aduantageux de faire Voit à tout le mon- 
de qu’elle s'accordoit auxvolontez du Roy Ton fils s Mais quelques rai- 
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à leurs confeils, les aller trouner.ousiuoh- des intelligences auec cux> * 
ou ceux qui les luiuoient. Sa Majefté confirmant les precedentes Dc- 
clarationsdu 30. May & 5. luin dernier, auoit déclaré criminels de le- 
ze-Majefté & perturbateurs du repos publicq .tous ceux qui fctrouuc- 
toient auoir participé à de fi pernitieux confeils, d'auoir fondrait la 
Reyne fa Mere &fon Frère vnique le Duc d'Orléans de fon obe^l ifan- 
ec,&lesauoir induits à fortir de Ion Royaume « Comme aufll tous 
ceuxqui Icsauoient fuiuis de quelque qualité & condition qu’ils fulTcnr, 
Enfemble ceux qui auoient leuc des gens deguerre contre fon feruice, 

& fait des menées &!pratiques su preiudicc defon aiithoritc,tant de- 
dans que dehors le Royaume", Qifil vouloit qu'il fud procédé contre 
eux fuiuant la rigueur de les Ordonnances , a la diligence de les Pro- 
cureurs Generaux & leurs Subdituds. C^c les Fiefs par eux poffedez 
ïnouuans nuëmentdcla Couronne, feroient (aifis & apres réunis afoti 
Domaine-, Qu’ils fiiflcnt priuez de leurs dignitez & Offices, & tous 
leurs autres biens tant meubles qu’immcubles fuffent fiiifis & annoter, 
pour edre par apres acquis & confifquez ; Et d autant qu il edoit diffi- 
cile d'empêcher la Reyne Mere & Monfieut, & ceux qui les auoiét 
fuiuis , denuoyeraeeferire ce que bon leur fcmbloit, & qu’il n’cudpas 
edé railonnablcque ceuxaqui ils eferiroient, 6c vers léfquels ils en- 
uoycroient encouruffent les peines portées pat fa Declaration,il ordon- 
noit que ceux à qui s’adrefferoient de telles Lcttres,feroient tenus incon- 
tinent qu’cHesleur auroient efte rendues , ou que quclqu'vn les (eroit 
venu trouuer de leur part,de l'aller déclarer, & lesportctau premier lu- 
gc Royal delà Prouinceen laquelle ils feroient demeurans, & fairear. 
reder êls pouuoient ceux qui les auroient apportées , ou auroient edé / 
chargez de quelque creance enuers eux s & que le luge feroit tenu 
. auffixod d’enuoyer lefdites Lettres au Secrétaire d'Edat qui auroit le 
departement de ladite Prouince-, Et que C cela arriuoit en fa Cour & 
Tuitcc, ils s’addrefferoientau Garde des Scauxi & ficeftoie dans la vil- 
le de Paris, les particuliers feroient tenus de l’aller dénoncer au Lieu- 
tenant Ciuil , qui auffi tod luy en donneroit aduis , le tout foubs les mef- 

mes peines auparauant déclarées. 

Cette Déclaration fut datteedu 11. iour d Aoud; Sa vérification au 
Parlement fût le lendemain; Oüy& ce requérant le Procureur Gene- 
ral. La Déclaration du 30. Mats precedent , n'edoit que commina- 
toire, auec faculté de reuenir dans le mois. Cette derniere edoit fans 
condition, & bien plusrigoureufe, comprenant tous ceux qui auoient 
fuiuyla Reyne Mere & Monfieur , de quelque qualité & condition 
qu’ils peuffent edre. La première aûqit fait tant de bruift qu el c 
n'auoit ptefquetrouué perfonne qui la voulud foudenir, ayant mis le 
Parlement en partage de deux opinions toutes differentes a l intention 
du Roy, & contraires à vne pure & firaple vérification. Cette cy bien 
que plus rude.paffa fans aucune difficulté. Quelques-vns difoient qu#B, 
le Roy auoit demande le Droiâ:annuelàMcflieursdu Parlement a vnçW. 
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ie péùt coghoifiŸe ' en la Itjant -^ Sf partant le ne puis p'às croire 
'que <vous aje'l^pris la peine de la cohfiderer , ^eu les ‘quàlttez^ 
que 'VOUS luÿ diotineT^. Èi •vous m'aùiex^ fiti't tet honnéUr ‘Voui 
en aurièZj^ntnetUeur fentiment.Ca efie fans doute vojlre prin- 
cipal Mini (Ire qui a employé le pouuoir quil a pour ^o*is enï- 
pefèhér de la'votr-^Æfy elt-il feul entre tous 'vos'fujets qüe mà 
Lettre atcufe -, 0* qui Jpacnant en fon ame qutl ne peut rien rep- 
pondre aux faiSis fingutïer's dont elle eji compofee , s’efforce de 
les tourner en dert/ton , 0' de les éluder par des inueàihes en 
general , fans rien parficuïarifer , qui eji'un artifice ajjez^ ordi- 
itait e à ceux qui fe fient ent preffez de la 'vérité. Si ma Lettre efi 
longue ,c elt le grand nombre de fis crimes qui en efi caufie , lefi- 
quels ie riay pas me fines defduits auecq exaggeration j Tant s'en 
faut, ie me fuis retenu d eh exprimer beaucoup d’autres tres- 
noirs dont ie fuis bien informé-, 0* comme il 'voit qu’il ne fie peut 
deffendre par raifort de ceux- que iay fpecifiez, il dit tout haut 
à 'vn chacunes qu’ilvous a perfiuadé de m'eficrire , que ce nelt 
pas à moy ny aux miens ' à dificourir de 'vos affaires , ny de ceux 
que 'VOUS y employez,que ien ay point de pouuoir fur luy , 0" 
chofès fiemblables. Je latffe À iuger à 'Vefire Majêfiéfi 'vn Mi~ 
'nifirér qui n auroit pàint de mauiiais deffetns , donneroit confieil k 
•vn Pjoy fon Mai flre , d e xclurre fia i^ere fon Frere •vnique 

de fies affaires , d'arréfier l‘vne,(^ de pourfuiure l’autre , auecq 
•vne telle 'violence , de leur fermer la bouche à tous deux fur tou- 
tes for tés de fuiets ,pource qu ils ont parle de fon Mtntffre auecq 
liberté ; Et ft ces deux perfinnes e flans efloignees, 0* n ofans plus 
parler de luy , il n’a p.tt facilité de tout entreprendre impuné- 
ment , fiaiis qu'on le puiffe contredire. Ce qui me fait iuger en- 
core que voflre i^aieflé na point •veu ma Lettre , c’efi quelle 
me blafme 0” condamne les miens pareillement fur deux potnéfsj 
dans lefquels ie ne comprends pas qu il y ayt matière de me re- 
prendre. Le premier ,d' auoir deferièo cenfuré ^vos aüions. Le 
fécond , d'aùoir eu deffein de fortifier des faJhons dans 'voJhre 
Roiaume , D’ auoir 'voulu empeficher l efiabliffement du repos en 
^Bretagne ,la prtfe de la Rochelle , le fecours de Ré, ($’ laprote- 
cii' ; de 'Vos dillief. Pour le premier, tant s’en faut que i’aye 
failly comme 'vous m’imputez, qu’au contraire fiçachantque'vo-, 
fire ^PStiniffre efi en horreur 0" en abomination à 'vos Peuples , 
par la 'violence , la perfidie , 0* l'inhumanité dont il 'vfie en fon 
wdminifiration , tay eu vn foin particulier de faire voir dans 

moi il 
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r />4 Lettre , comhienvojbre naturel vos intentions fint efloi- 
gnees de fis procedurts iniuftes Ç5* extraordinaires , mefmes de 
telles ejuil a tenues enuers la Reyne Madame ma tMere , ■ 

enuersmoy , afin qu'il demeurafi feul' chargé des malediSions 
du peuple, que les effets des mauuaifes avions ne fujfent 

point capables d' altérer les ajfeédions naturelles que vous por- 
tent vos Jujeéls, qu'ils vous doiuent, à caufe de vojire di- 

gnité (fi vertu. Que fi i'aj dit que vous efies fouuent furprû 
(fi forci par fis fourbes (fi fes intriques , ie ne penfi point pour- 
tant vous auoir offencé , Car il n'eft pas nouueau qu’vn Prince 
très fage (fi très- habile, fioit quelquefois trompé,(fi mefmes con- 
traint d'agir malgré luy par les menées (fi les artifices d'vn 
me fichant : Mais pour faire cognoiHre quevoftre Mmiftre, ou 
ceux qui le feruent vous veulent defcrier, (fi non pas moy ,ie 
vous fupplie devofss faire lire vn Chapitre de l' Hi/toire du Car- 
dinal dlydmhoife qu’il a fait depuis peu compofer à fa louange, 
où il efiparlé de moy fur le fubieéi de Charles de Lorraine qui 
fut exclus de laCouronne par Hugues Capet, (fi vous verre s:, à 
quelles perfonnes vous , luy, (fi moy ,fomme s compareT^tactte- 
tnent, mais fort intelligmement-, comme il eft partagé en fes Ri- 
ches comparai fins ,(fi ficela refond à cette exaÜe fidélité dont 
vous le. loùeZj fi hautement’. "Sourie regard de l'autre poinél où- 
vous faites les miens fi criminels, ie penfi auoir afiez, iuftifié 
par ma Lettre , que c efice mefine Miniftre qui m'a voulu diui^ 
firde voftre Majefié au voyage de Bretagne par d' exécrables^ 
moyens , (fi que les miens ont dés-lors conflamment refifié 
à fis mauuais defeins 5 Que pareillement contre fin intention 
tay fait ce que i'ay deub pour le firuice de Ré ^ Que pendant le 
premier voyage £ Italie (fi de Languedoc, ie fuis demeuré dans 
mes maifins fans me plaindre, crai^ant de nuire à vos affaires, 
quoy qu'il m'eufr chafjé de vos armees , (fi fait menacer de pri- 
fin , (fi qu'au poinét de voflre fécond voyage en I talie,ie fuis re- 
uenu promptement de Lorraine pour agir fùiuant vos Ordres, 
bien que t eftimaffe cette derniere entreprifi ruineufi pour voftre 
firuice, (fi qu'tl euftefté plus expédient de ratifier le traicîé qùa- 
uoit fait mon Qoùfin le Marefihal de Crequy , comme la fitiste 
l'a monftré , qùeftant demeure à Saris pendant voftre der- 
nier voyage ,î empefihay l'arriuee éCvne grande Armee dAl- 
lemans en France, fans aucunes forces, parlemoyendeMonfïestr 
le Duc de Lorraine mon frere, qui tesarrefta à ma priere,conf^^ 
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me te partais four ni Aller offofer àettxfurUjrontiere.îÿ payer 
de ma perfonne , n ayant auecmoy que ma mai fan: Cette con- 
duite efl bienejloignee d'^vn dejfein de prendre ces cornant ure s. 
four faire tort à 'vos affaires & m’en preualoir fi ie ne me 

fiiffe contenté de la place queie penfoù poffederdansvofirecofur, 
€5* que ie rien euffe fondé la pureté fur vofire affeilion comme 
iayfaiâ, ie ne ferois peut efire pas auiourd'huy en le fiat où ie 
pis. Or il efi confiant quen ces occafions ie riay changé ny de 
eonfeil ny de t^Cmislres , €5* que ie me fuis toufiiours firuy de 
ceux que ïay maintenant, qui partant ne peuuent pas iufie- 
ment receuotr le reproche de s’ efire oppopzjà fis ferutces que ie 
•vous ay rendus .lefquelsi'ayefié obligé de defduire dans ma der- 
nière Lettre, que ie répété icy auec peine pour ma iufiifica- 
tion, ri envoûtant tirer aucun aduantage que l honneur de vous 
auoir fidèlement pruy^,^ fouhaittant que vous ay es:, la gloire en- 
tiers de tout les bons fùccez.- L'intention de vofire Mtmfire efi 
bien autre, car il nefs veut ejleuer dans lauthorité Ê5* dans le- 
fiime des hommes , au en ce qu'il s’ efforce de vous ofier de vofire 
prix , lors qu’il afféâ-e d'attribuer à vous fiul par les Lettres 
qu'il publie pus vofire nom,iÿ autres, tout ce que pn malin efi 
frit fait executer d'odieux par vofire puijjance abfilue , comme 
la détention delà Reyne Madame ma Mere, mon expulfionou 
• çhofes femhlables qu'il s’applique à vofire exclufion , ce qui 
efi tellement deub à vofire propre vertu qu’aucun autre ri y peut 
prétendre part fans commettre vn crime notable: ff ri ail- 

leurs ie vous ay dipleu, Monfeigneur ,en déclarant au publicq 
les pernitieuxdeffeins if les mauuaifis avions rivn ambitieux 
lAiritfire a vofire defcharge ,mon ^le m'a fait commettre en ce- 
la vne faute qui vous efi fi vtile & fi aduantageufi, quelle mé- 
rité bien que vous me la pardonniez,promptement , if ri autant 
plus que f en prends Dieu à tefinoin,fi t ay dit vnfeul mot de 
louange pour vofire M.aiefié if de blafine contre luy , que ie rie- 
fiime en ma confiience très véritable-. Et pour iufiifier qu'il n'y 
a rien de pppofe ny dans ma Lettre que ie vous ay efcrite,ny 
dans la Re que fie que t ay enuoyee à vofire Parlement, ie fisü 
frefi de luy en faire veoirla preuue parles formes de la luflice, 
fans me feruir du Confiil ny du mini fier e des miens, if veux 
fiufmettre ma perfinne aux mefines peines qu’on impofiroit d 
vn particulier calomniateur , fi ie ne vérifié moy-mefme tout ce 
que tay dit de luy , if beaucoup d'autres crimes très énormes^ 

mm üj 
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^uil À-càtnt^ùj&\fUf i^naj point encore decUrez^ ‘ Jini'^f\’èf^ 
~pas fi 4ph s cette ftihynifiion- icffire t^aiefié aura bonne grâce 
’>de JûUfienir que ceux q'ui •vous approchent 0” •vous fer uenr\ ne 
font pas juieiis à iafufiice , car bien qu’il prétende peut e fire 
fefieueren plus grande condition quemqypar fonifurpation, i'e 
puis pourtant bien dire fans •vous ojfencer , ©* fans luj faire torty 
■que iufques"à cette heure il ni doit pas auoir plus de priutlege 
'que moy. l'adioufte que^voïlre M. aie fit aiant la luftice en fin- 
guliereyecommanàaiion ,ne peut mériter lenomde JufieàmeiL 
leur tihre qu’en faifitnt chafiier exemplairement celuy qui efioit 
■obligé par toutes fortes de reifecfs de la feruir auec fidélité , s’ il 
•eîl conual'ncu d auoir conipiré contre •vosire perfonne , contre 
celle de la Reine uofire Mere , celle de •veHre Frere , ifi contre 
••joHre Efiat. Four le regard de mes Minifires y il ri y a point 
de luges fi feueres deuant lefquels ils ne foient prefis de rendre 
compte de leurs aSiotts-, Quand ils n auront qu'à fatis faire à la 
Jiice (fi aux gens de bien, ils paroi firent aufiy •vertueux que 
•voftre Minière qui les •veut noircir , parce qu ils font fideles à 
fvous (fi à moy ,Je trouuera coulpable s'il eft expofi à fimblable, 
eipreuue. Quand à ce que •vous remarquez à la fin de •voftre 
Lettre ,qu il y a de s gens qui ont conçeu des efierances abomina- 
bles à •vafire preiudice,(fi des deffeins contre •voftre perfonne , il ne 
peut •venir en la penfee qui font ceux aufquels cela fe référé. Vous 
■attezbienraifon yMionfeigneur , défaire ce bon iugement de moy, 
que ie les de tefie comme Monfires , (fi que lors qu’ils •v’iendront 
a ma cognoijfance , ie les confondray fi ie puis , comme ie nay 
point hefité à me porter partie contre •voftre Aiinifire , qui eft. 
celuy feul que i'ay recogneu iufques icy auoir de femblables pen- 
fèesyîfi ceïl I vnique fujet dont i’ aj eudurejfentiment contre luy, 
(fi non point des outrages qu’il m'a faits en mon particulier , 
comme il a bien paru en ce que ie ne luy ay point fait d'autre mal 
que de vous aduertir de celuy qu’il vous veut faire ; Et fi Dieu 
par vn Jfecial miracle l' auoit conuerty , (fi que voftre ÎFaCajefté 
pour fignaler .i iamaisfa clemence luy euft pardonné fis fautes 
pajfees , i'aurois plus de ioye de fa conuerfion que ie ne puis ia- 
maisreceuoirdefatisfaBionpourfon 'chaftiment. M.ais fi Dieu 
veut permettre que ce AlintHre demeure endurcy, ie le prie au 
moins qu ilvotisfaffe la grâce de de fcouurtr l efiat où il vous a ré- 
duit, (fi le mal qui vous menace, (fi qu’il vous donne les confeils 
nccefiaires pour vous en garantir, qu’il vous fafiè aufiy cognai ftrè 
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Us intentions €5” Us nffeSions finceres que U Reyne Madame 
ma Mere moy,auons pour •vojire feruice O* pour vofire per- 
finne. ^lors toute la France /ira comlfUe de bonheur, €5* d'vn 
•vœu commun , •vous donnera plus de benediBions que iamaüjors 
que par Us mouuemens libres de vofire bon naturel, •vous rappel- 
lerez, pre1(jle'vofire perfànne la Reyne Madame ma ATere 
moy , qui ne pouuons •viure contens aiUeurs quauec •vous. Lors 
te me promets encore que mes deuoirs •vous fitont agréables , €5* 
que i'auray autant de part en l’honneur de •vos bonnes grâces, qut 
U/àubaitte^ n 
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Pendnntlc fcjour du Roy à Monceaux ,fa Maieftc aiant eu aduis 
qu’il saflembloit quelques croupes du code de la Picardie, &queceux 
quieftoientàcraindre&audehors Scandedanspenfoicnt ilalurprifedc 
es places frontières, elle y ficauancer quelques gens de guerres, & pour 
y pourueoir auecq plus dcfacilité , s’en alla à Compiegne , ou toute la 
Cour fut quelques temps. 

Le Cardinal de Richelieu demeura quelques iours i Paris; ou bien xxf. 
que le Cardinalat fuft partout l'Eftat ctireftien le plus haut degré a- 

F tes celuy des Couronnes, où l’on pull arpirer,eftantvnc Principauté de 
Eglife, il afpira encore à vne dignité temporelle pourfe faire rcfpcftcr 
dauantage,& fe fitreceuoir Duc & Pair de France, auec droiéldc précé- 
der tous les autres ; il auoit fait attacher ce cil tre à fa terre de Richelieu qui ' 

venoit defon pcre,&où il faifoit baftir vpe ville. Toutefoisil nefem- 
bloitpis que cela fuft fort nccelTiire , puis qu’il ne voioit rien que le 
Roy en France qui ne le regardaft auecq fubmiffion, & que mefme le 
Roy rendoit beaucoup dedeference à les confei $ & àfesentreprifes. Le 
4. iourdc Septembre, auquel il fut reçeu Duc & Pair, luy eftantheu- 
icux,neuf ansauparauant en l’an i6ii.il auoit cfté nommé au Cardi- 
nalat pat le Pape Grégoire X V. en vn mefme iour. Le fécond fils du Duc 
d’Efpernon fut apres luy reçeu Duc de Villebois, terre quifut.aufli cri- f-tutur 
gec en Duché fous le nom delà Valette; lequel nom fon grand pere & u'r!^enc 
fon oncleauoienc porté. A ce grand tiltredc Duc que le Cardinal de Ri-jf/i* dZ 
chelieu obtint, le Roy ioignit encore le Gouuernement de la Bretagne, 
qu’il luy donna , & il en Ht le ferment entre les mains de fa Maiefté, 
l’ayant eftétrouuer à Compiegne. Breuf,iKi 

Le 1 6. iour de Septembre fa Maiefté entendit les Députez de la Reli- 
gion pretendu'é reformee. Il n’y auoit rien de fi humble que leurs pa - arx//; 
rôles, qui eftoient toutesde foye,Sc telles que l’on dit qu’il lesfautpour 
les Roys; Maisiisneles auoient pas autres lors qu’ils baftifToient des Cia 
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tadellcs contreleurMôtîarqüeauxlieux vn pcuefloignez de fa dcmni* 
rc. Tout y, eft ce fcmblc dans les termes delà plus foufmife obeïflance> 
& de ces,dcuoirs dont ils ont accouilumé de faire de bien foiemnelles 
proteftatiohs. Mais en fuite ce ne font que plaintes qu’ils portent ( di- 
^,îent ils) pour plufieurs milliers de perfonnes,en faueut defquellesilsde- 
Ug^ T K- mandent preique autant de chofes qu’ils faifoient lors que leurs faftions 
gT'-lw, ^ villes n’auoient pas elle réduites au ’poinft auquel le Roy les 
/iWfi ù- auoit mifes. Ils n’eurent paspourtant de mauuaifes paroles du Roy,ny 
peudefatisfadion. Etcommeilsdemandoient celaenvn temps auquel 
les affaires de Moniteur Frere du Roy & de laReyne fa Mere, lembloict 
les inuiterà lareuoltejd’autantqucl’on lesauojr veu auparauant fedef- 
uoyer dcl’obeïffance legitimejl’on apprehen lo c qu’ils ne trouuaffent 
encore quelque occafion de remuer, de forte que l’on tafeha delesfatis- 
faire furies poinds que l’on iugeoit auoir plus d’appatence de raifon.' 
L’on eut des nouuellesqui paroiilbient leureftre bien fauorables , qui 
effoit l’auancement des affaires des Hollandois, des Suédois Religion- 
naires,&des Proteftans d’Allemagne, dont les Huguenots de France 
auoient toujours ellé alliez partifans. 
mmix fçeut qu'en Allemagne il eftoit arriucvn bonfuccez désarmés 

/«rrr; J» du Roy dc Suède, depuis fa iondion auec quelques-vns des Eledeurs 
y/fnM-' Proteftans J Que les villes te paffages d'importance fur l’Elbe & fur Lo- 
lemt^nr. dereftoîentconquifesi Quc dc greffes armées conduites par les Gene- 
raux Papenhein te Tilly auoient elle défaites en des iournccs remar- 
quables, & qu’il s’auançoit dans laFranconie,& dans les autres pays de 
l’EmpireiCcla ne releuoit pas moins le courage à nos Rcligionnaires.que 
«loel’ott raportoit des Efpagnols , qui aianspuiffammentarmé dans 
/W,M f» la Flandre pour cmpefclicr la communication de la Zelande auec la 
irelti Ef- Hollande , fans defeounrir où alloit leur deffein , auoient elle deffaids 
pjf ]çPfin(-c d’OrangeChefdes Prouinces vnies , affifte des Ducs dc 
Vendofme&deMcrcoeurfonfilsjduficurdc Hauteriue, Marquis de 
Lcuuillc, du Duc de Bouillon, auec fa Compagnie de Chenaux Légers’^ 
& de plufieurs François qui y fetuirent fi bien , & en lieu qui leur’ 
eftoit fi commode, qu’ils empefeherent la defeente des Efpagnols parJ 
vn combat naual,qui donna aux vidorieux le plus riche butin en vaif- 
feaux, munitions, «carmes, qui aytefté veu il y a longtemps; il y eut 
perte de 4600. hommes,decinq Colonels, 19. Capitaines, 5. Lieutenas, 
^ z 8 . Enfeigncs,& dc plufieurs gentilshommes. L'on y prit laoo. pièces 

‘ dc Canon tous prefqucdc fonte ncufue;lc gain de cette iournee n’ap- 

portoit pas moins d’auantage aux Prouinces vnies que fi elles euffent pris 
quelque bonne ville dans le pays, & cela ne donnoit pas moins dc con- 
tentement aux Caluiniftes François, que fi l’affaire leur euft touche dc 
xxm près. 

y,u’t j» be Roy eftantparty deCompiegncpourrctourneràMonccaux,cut 



Monfieur.quieftoicntcntrccsfurlcstcrrcsde furfcance dc la France «c 
de la Lorraine. Cela 
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CeUlefitallcr iTroyes,8i de lia Vandcuute. Mais à la première 
noUuellequecesgensde guerre peurent auoir que fa Majedé s'en alloic 
vers eux , ils en eurent crainte, fçaehant que de quelque cofte que 
te grand Prince tournaft fei armes, il renuerl'oit tout ce <^ui s’y oppo- 
foit. En clFec il dülipa ces croupes,& les fît fortir des lieux ou elles edoiét. 

Cela luy fit ramener fa Courà T royes , & partie de fes gens de guerre, 

& depuisil allai Fontainebleau, où ayant clic quelques iours, l'on (çeut 
le decezdu Comte defainû Paul, cadet de la maifon de Longueuilic, ^ 
qui nelaiffant aucuns enfans , Chafteau-Thiery ville & Chailcau qu’il c.mûd 
tenoit reuint au Domaine de fa Majefié. s.TmI. 

Cependant le Marefchal de la Force auoit efté auerty que le Colon- 
nel Mars Flamand, qui efioit l’vn de ceux qui elioient dans IcMont- 
belliart.&dont l’on croyoit que les troupes fuffent leuees pour la Rcy- 
ne Mere & pour Monlieur , s’eftoit venu|ogeren vn village nom- 
me Munau, tenu par les lefuites de Verdun fous la proteâion du 
Roy, & en d'autres cncores, où les foldats auoient vefeu àdifcrction,‘"ÿ".^‘ 
y attendant du*renfort pour exécuter ce qu'ils auoient deffein défaire, enfutem- 
& que cependant ils mirchanJoient nos frontières aufquelles ils don- 
nolent de grandes craintes & des foupçons de quelques furprifet; Mais 
le Marefchal delà Force qui vcilioit i la garde des pays voifins , partit fW ilc là 
d’vne grande villclfe, & fit fuiure ces troupes iufques i Florainuille,pcti- 
te fouucrainecé près de Luxembourg, &deli iufques alTez près des Ar- 
dennes où el CS s'alloient retrancher en vn vieil C hafteau ; il les fit fi rude- 
ment charger, qu’il demeura près de fept cens hommes fur la place, il y , 

'eut près de quatre cens prifonniers, & treize drapeaux furent apportez 
au Roy : Lequel aulfi-toft enuoya i Bruxelles vers l’infantcqui tenoit 
les Pais Bas, luy déclarer qu'il ne vouloir aucunement entreprendre fur 
fes terres î Mais qu’il croyoit bien aulli qu'elle ne voudroic pas fuufFrir 
que ceux qui vouloicnt troubler le repos de fon Eftat fe feruiUent de fuil 
authorité pour paruenirà leurs entreprifes; Que ces gens là s’eftans venu 
loger en des paysaufquelsil efioit obligé dedonncrprotcAion; comme 
la proyed'vn Chàlfeur Icuee fur fon tonds, peut efire pourfuiuic pat 
tout , de mefmcà la guerre les croupes voifincs venans fourrager pou- 
uoienc efire pourluiuics & attaquées en quelques lieuxqu’elles pulTent 
aller. A cette deffaice dont le combat dura près de trois heures , ferui- 
rcnc grandement les Marquis de la Force & de fainifi Chaumont , pere 
acfilsjles ficursd'Hoquincourtjlc Comte de Rouffy,les ficursde Grand/» Æ»»/»-. 
Pré, le Baron de Ligny, de Caficlmoron,Bu(fy-Lamet, Argencourt, '*• 
La Haye, d'Araucourt, &le fieurdcCahufic, auec la Compagnie du 
-Cardinal de Richelieu , qui fut enuoyée pour pourfuiure le refie des 
fuyards. L’on nomme encore les fleurs de Lcnoncourt, de Senne- 
terre,d'Auchy, Moulinet, des Roches-Barirauc le ieune, Lofiere, Ar- 
naud, Alexis, Bideran,lc Baron de Salles, Saimfie Colombe, fc le fieur 
de Belleue qui en apporta les nouuelles au Roy. 

P'vn autre cofte l’on trauailloitàruincrçeux qui par Arrefiauojen;; 
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-efté déclarez rebelles pours’eftrc retirez prez de la ReyneMere Sc de m‘ 
Frere du Roy , contre lefquels fa Majeftc auoit eftably vne Cham- 


9 “'* 1 fauchez, Marquifats,& autres terres lelcuans de la Couron- 
•r'wfaur ne, pour eRreinleparablcrnent reünisàfon Domaine; En luitte le Roy 
viit U donna lesconfifcacionsdu Comte & de la Comtefle de Morct fa Me- 
Mi/* re,dcs Oucsd’Elboeuf,de Bcllegardc,dcRou.*nncs, des Marquis d’Oit 
Tant, &dp la Vieu ville, & l'üâîcedcPrcfidentau i’arlementdont letieur 
irxr'i/ra, le Coingneur , Chancelier de Monheur auoit cfté poutueu , d'autant 
^ ledifoit auoirellpl'vnedes principales cauies de ce qui cftoit 
fjtrU Rij. artiué. Cet Office fnt impctrablepar celuy que là Maiclié en voudroit 
pouruoir. Depuis l'on vid courir quantitéde libelles contre le Cardinal 
Duc de Richelieu, que l'on faifoit imprimer en Flandres, & que l'on 
enuoyott fecrctement à Paris iceter dans des hglifes,& cnplufieutsau. 
tiArtr, lieux, ce qui les rendoit allez publics , & tous ces elCtits cntrctc- 
j.ffM. noient le peuple curieux de nouueautcz , &; principilemcnt des diH 
'irTli 'ca- Satyriques. 

irntldt L’on, eut nouuelleencetemps làdeplulleurs defaftrcs arriuczendei 

diffetens. Le Mont deSommeantiennememnommcle Veluue,» 
%jUtnx -y.lieufsde Naples, fut des lecûmencemctdeOeccbreagitcdes ventsqui 
Tfr"' ” y eftoient enclos,& d'vngrandtremblementde terre qui ht vn fi grand 
ndimts. cnibrazemcnt,quelacrracenfutconfommeeendeuxoutroisiours. Ce 
MréTf- feu qui ne s’y eftoit point veu depuisplufieurs fieclcs fi grand ny fi at- 
dent , ruina auffi pluficursvillages circonuoifins, plufieurt Eglifes , le' 
des tnaifonsde piaifir à deux ou trois lieues alicntour. Ce ffircntd’e* 
dt H4 (Ui- {^ranges raua ges, & qui ne prelagerent autre choie que la colereduCiei 
irrité contre laj terre & contre les hommes; Colcre qui a paru dans 
toutes les partiesdu monde; ellantraportc quedans l’Ameriquela plus 
grande partie de Mexico ville de plus de foixante mille maifons , auoic 
idniSfJr elle engloutie de la Mer,quin’cn auoit guerespluslailTe de marque que 
cettegrandelfleAtlantiquedontparlePiaton. Pourl’Afieelleauoit 
veu de très- grandes guerres entre le Sophy & les Ottomans, & dans la 
'u!T ^ de ces dernicrs,il y auoit eu des quei elles qui ne s’elloient amorties 

que par lamoitdesplusgrands &dcs plus fauorifez de l'Eilat. 


reur,r£fpagnol,8c le Sauoyard.auoient ioint leurs forces pour oppru 
mer vnPrincenay en France, que les iulles armes de France & de fes 
alliez auoient protégé ; y ayant eu peu| de Royaumes ny de Républiques, 
où il n'y euR quelques cfmotions. L'Allemagne qui fe prétend le 
premier, & le plus grand Ëllat de l'Europe, feveit en la plus grande er- 
treroité oùclle puRellrepatlcs armesd’vu Prince qui alpiroitàfacon- 


thâml<n 
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bre àlaliiitte de la Cour pour la vérification des dons par luy faits de 
leurs confifcations.dont elle fe referuoit les Offices & charges confif- 


CMffret 

fêrt9tae 


En cequieRoit.de l’Europe beaucoup de choies y cRoientbouleuer- 
fecs. L’Italie auoic eRé le theatre j où fans aucun légitime fujet , l'Empe- 



du Roy Lby YS XllI. tiure X V. i«j 

, Le Roy dcSuedct pardeUIes pays duquel il n’y a gueresque desgla- 
(ons , venoit d‘vn quartier qui a quelquefois jetcé dans l*Ëmpire Ro- xwiu 
xnaia les Cimbres & Teutons,les Gocs,tcs Vandales, les Allainidcs Ce- 
pides,les Lombards, & les Normans. Outrele grand delTein delamai- tlânmJm 
fon d’Auftriche, arpirant à la conque&e des villes libres d'Allemagne, 
qui rqfféçoir extrêmement, il feplaint de plusieurs outrages & iniures CEmftmir 
qu’il^pretend auoir reçcus de l’Empereur ; d’auoir efté contre luy en la ? 
guerre qu'il auoit euen PtuiTe contre le Royde Pologne, lequel ilauoit^'*i(lr. 
aflilté de fer forces qui auoient paru fous les Enfeignes de l’Empire, d'a^ 
uoir fait intercepter fes Lettres au Prince de TranHyluanie qu'il auoit 
&itdercbifFrerifonintention pour le rendre odieux à tout le mondes 
& fiiâ mettre prilotinier celuyàqui ellesauoient el^ bailieesid’auoic 
par dinerfesmencesempefehé le Roy de Pologne d’accorder auec luy, 

& fait defences de leuer des troupes en Alenugne pour les Suédois; 
qu’U auoit fortifié la ville de Stralzunt,& autres par delà la Mer Baltique, 
pour y mettre des garnifonsSc des Pirates qui la rauageoient, bien que 
de tout temps cette Mer fufl en la proteâion; Qu’on auoit defpoüillé 
fes amis de leurs biens-, Qu’on l'auoit exclus des Traiéfez de paix qui 
auoient eRc faits entre les villes 6c pys cirConuoiCns , tous les dclTeins 
des Impériaux ne rendans qu'à là ruine & à celle des Princes qu'il afFe- 
âionnoit ; lldeclatoit apres que les habitant des villes libtes 6c des lieux 
circonuoiftnsjelloicntpareux endommagez, furpris 6c retenus par ceS 

{ 'arnirontlmperialles 6c autres gens deguerre qu’il auoit refpandus dans 
e pays,lefqaelsfe fainiToientdespairagcsdela Pomeranie, dont les ha< 
bitans luy ayant fait diuerfes plaintes , 6c s’cRans iettez entre fes bras 

Î iour en auoir fecouts , il n’auoit pufausblelTer Ton honneur & façon* 
cience refufet à (eiamis 6c à fes parens , comme les Ducs de MeXel* 
bourg,& les autres qui eftoienten peine pour luy, le fecours qu’ils luy 
demandoient.fe feruant des moyens que Dieu luy auoit mis en main 
pour fe defendre, 6c ceux qui l’en recherchoientauec fi grande fetueur, 

6c ^ui luy caufoient fi grande coropadion. Qi^il auoir c(lé ainfi in- 
uitc par (es amis, irrite par les difgraces qu’il pretendoit auoir reçeués 
de 1 Empereur.de attiré mefme par le trouble qu’on preuoyoit bien qui 
fùiuroic les mefeontentemens qu’auoient les Éfleâeursde Saxe, & de 
Btandebourgen l’alTemblee de Lipfic.l Empereur les voulant abftrein- 
dre à la reddition du bien des Ecclefiaftiques , à la manutention de la^ ^,- 
Religion Catholique, & au payement des charges de l’Empire, quel- rf/iG» J» 

3 ue$ groffes & tortionnaires qu elles peufTcnt eftre. Ce Prince ayant t"*. 

onc faitdesleueesdanslaSuede.la Pruife , 6c la Liuonie, & les ayant 
fait embarquera Oantzic pour les enuoycr vers Straizunt, il vint luy-i«- 
mefme dcicendreen petfonneàl’Ifle de Rugen,quie(loppofite deuers 
le Zud,.auec vne armee de quinze mil hommes, outre cinq niii de (es 

f ens qu'il y trouuade renfort , félon l'ordre qu’il leur en auoit baillé. 

’lfle appattenaut aux Ducs de Poméranie, eut peu de refiftance, luy ‘*’'f**''‘* 
obe'it , 3c çclle d’ V fedon toute proche, fuiuit U condition dr l’autre. Plu- 
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t6i I j^accsqui cftoicht fur la cofte n ofcrcnt luy rcfîftcr : Les gài^l^ 

Tonsimpcriallesquieftoicnt en tes lieux , plus promptes à Icucr les coii- 
tributions qu’à fc defendrc,rcculérent , & prirent place aux anriees des 
Suédois, lefquels s’emparèrent de pluficuts forterefles & chafteaux > où 
ils trouuercnt de fî grandes prouiCons.qu’ils eurent moien d'eh faite la 
' guerre, & de fefouftènirdc ces munitions que les Impériaux auoîent 
laiffccs. 

De là leur Prince pairant comme vri tourbillon , fait aborder fes 
VaifTeaux iufqucs à Stetin capitale de la Poméranie, où le Duc luy 
hfyjfdi/ of ayant monftrc les moyens par lefquels il pouuoit contraindre 
*1“* '“y voudroit rcfiller > il traidfa anec luy , & l’afleura -de fa 
protedfion,à condition toutefois que le Duc mourant fans enfans.la Po- 


(ftee 


SueJf» 


jneranic quil auoit toute conquile luy demeuteroit en fequeftre pour 
la reftitution des frais de fon armement qu'il auoit employé à deliurer 
plufieursautrésdd’opprelfiondes Impériaux! il fit ratifier cccy par les 
Effats du Duché idefquels encore il reçeut 50000. Talcrs, d: autant du 
Pays,6cen quatreioursilfit fortifier cette villedc telle forte, qu'il n’e- 
pas imaginable que fi peudetempseuftpeu fournir tant<ie labeur. 
pafTant contrc.il s’alTcura de Magdebourg & d’Halberftat, faifant 
de fi grandes auanccs dans la haute & baffeSaxe, que l’Empereur com- 
me reuenant d’vncLetargie,& comme s’ileufteftéaduertydenouueau 
VEmft. de ee quifepaffoit dans l’Allemagne auec les Suédois , prit fujet de luy 
rtur (ftrtt cfctire,Qu’U s’eftonnoit coinment fans aucun ftijet & fans aucune caufe 
' * de trouble precedent ny declarationd'inimitié, ih’eraparoitde qucl- 

ejucs villes fujettes à l’Empire, & y impofoU des Gabelles & contribu- 
tions, comme s’il y euft voulu commencer vne guerre qu’il entrepte- 
noit fansl’auoir dénoncée > Que fi l’on en auoit peu voir quelques pré- 
paratifs lurlaMerBaltique,iln’auoit pas cru que ce fùftpour luy porter 
aucun dommagé;l exhortantaurcfte à viurcauec luy en paix , & reti- 
rer fes vaifleaux&fesarmesdes terres & des confins de l’Empire. 

Le Roy de Suedefitvnerefponceàcela, outre ce quieftoit portépar 
fon Manifefte,qui auoit eu cours par toute 1 ‘ Allemagne.il difoit. Qu’il 
n’entendoitpointfefaitccnncmyde l’Empereur, ny des Otdrcsdc des 
Ju SurJut jnembres de l'Empire: Mais qu’vne guerre entreprife fous les Aigles 
/r/is^ï^Iniperialles, luy ayant cftéiettec fur les bras & fut ceux de fes alliez , qui 
MMcrfdy. en leur oppreflion auoient eu recours à luy , il n’auoit peu les abandon- 
ner ; y ayant mefme elle prouoque par des hoftilitez qu’il ne tafehoit qu’à 
lepouffcr, & qui feruoieru d'vne affez forte dénonciation d'inimitié ôc 
■< de la guerre qu’ils fe failôient 

Quelque temps apresccRoyfitdcfi grands progrez.gaignatantdt 
fnfijÛ villes, s'affujeéHt tant de Prouinces, Si obtint de fi grandes viftoires, 

quel’vrt des plus beaux pais du monde, honnoré du tiltre de l’Empite, 
cft rendu vncliampde bataille, &vnpaïs de defolation & de defaftrc; 
n’y ayant Prince quin’yayt perdu le plus beau de fon bicn.fes Capitaines 
k fes gens devaleur.Mafs ce conquérant tout viâorieux qu’il elioit,& 
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au milieuderêï profperirér , & de la plu* grandï Bataille '^'ileuttdôïii' 
rteè,fc trouuant dlnsrefclàrcoûu'enablcà vne fi fiâate fbttuù'c 
grande valcur,ne peutempefehér qu’en la malhcurcofc loutneë'deLdV- ■">*« 
zen il ne reçeüH vn funeftd conp.changeantfej palmes eh Cjptts ; Cè . 

ceccegrandepiece de terre qui va du Khim (ufques à la Mét Baltique/ • ' ' "* 

3 uifeule(commcildifoit)le pouHoit contenter, il h'occupaf queî’efpicc ’’ 

'vn cercueil de bien peu d’eftendue. . 

Mais ce difedurs ne regardant pas cé que ic rtiefuis projiofé, ô^dea'^^V 
uant fournir de matière pour remplir Ici principâlei pages de ^Tiiftoirè ^ 
d’Allemagne & de Suède, ie ne m’y eftendray pas plusauant.m arreftantj^;,"^^^^ 
feulement àcepoinft.quequelquesvnsayans voulu blafmer les FtanWfK»»* 
çois d'auoirattirclcs Suédois en Allemagne, il fautlesdefabuferdecet- 
tecroyance j leur remonllrant que bien quel’on euftdegrandsAjèdl* 
de hayne & de ialoufiecontre les Allemans, & la maifon d*Auftriche] 
qui auoient vn dclTein à la Monarchie pour nous foufmettre a eüx,qùe 
c;jtc maifon l’cuft par tout afftz fait recognoiftre, qu’elle eüft'fomenté 
icy les diuifions par argent & par penfions qu’elle auoit foumy à nos 
Rebelles, qu clleeuficliécaufede l’embrazemcnt qui aiioit pretque ruK 
né l'Italie, fans aucun fnjet légitimé; laFrance n’auoit pas neantmdmi -v'. 
procuré ccmalheurà l’Allemagne, 6c n’y auoitpoint introduit ny fait 
venir les Suédois; mais que leur Prince s’y eftat jette dés l'anneeK 50 . att 
mois de luin.fe trouuant défia bien fort dans les pays depcndansdcl’Ein- • ’ 

pire, pour foulaget fes amis 6c ceux qui auoient eu recours à fa ptoA . „ 
teftion, noftre Roy eftoit entré en alliance aueedé Roy eftranger , qui ' 
l’en auoit recherché lors qu’il efioit au MarquiGit de Brandebourg au 
camp de BervVal où leur alliance fut conclue en f’an Kji.long-temps , 
apresquclei Suédois furent'pâflez dans l’Allemagric : Et dc'faitdans ^ 
tous les Manifeftes par Icfquels lcRoy deSuede déclaré les caufes qui l'ont 
induira paffer de Ton pays aux terres de l’Empire , il ne fe voit point qu'ils ^ 

y entrcmefleaucunechofc dufait dclaFrancc, qui pour lors ne penfoit ^ 

point à luy. 

Or pendant que les Suédois faifoierit ce progrez deuers le Rhiirv, & arx/x. 
que leurs intentions eftoient fauorifees de tels fuccez, qu’il fembloit qUe 
tout deuft afliller leur fortune , l’Empereur 6c le Roy d’Hfpagne leur 
ayansplufieurs foisoppofé leurs forces 6c leurs courages aïTcz Inutile- 
ment, ils crièrent àl’aidedetouscoftezj&recherchercnt tous leursamis 
& leurs aUiez,n'obmectant rien qui leur pull apporter quelque fccoufey^- 
oud’efFcÆou d’intcrceflionjlls cnuoycrentdesAmbairadeunàRome 
pourintcrefrerlcPapccncettegucrre.qu’ils diloienteftre toutedeRcli- ' 
gion : Mais bien qu’ils euffent de grands intcrceffcurs auprès de fa Sain- • ’ 
Àetéilsn’cn obtiendrentpas beaucoup de fccours.Iistentcrentceluydc 
"V enife.de Gennes,de Luques, & des autres PriiKesd’alehtout, qu’ils 
Tccogneurent aufli froids comme les guerres de Manroüe 6c de Mont- 
■ ferrât , les auoient rendu impuilTans & de peu d’affeélion vers eux. 

-Et quoy qu’ils n’ignorafient pas rallianco qucle Roy auuic fptmelka 
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ment faiAc ^ec le Roy de Suède, ayant a0ez déclamé contre ellepat 
cous les pays oùsib aupienc palTc ■ vn vpiOtvfatfant armer l’autre, &lç 
Royeftantlprsen (àviliede Nietsauecvne grolTearmeepourlafcute* 
té de fes frontières i Ils auroient bien deCté tju'il l'euft qmployee pour 


eux. 


Lcun AmbalTadeurs, dont rEucfquedeVittzbourg Duc de Franco* 
</<■/' nie eftoit le Chef, eftoient les EflcAeurs de Bauieres de May cnce,& de 
rMt U - Çolognei ilssadrelTentà fa Ma)é(lé,pour la prier d'interuenir pour eux 
^Midui. ^ procurer vne neutralité auec le Roy de Suède, l’y portanspar 
la confîderation des mifeies aufquellesils le voyoient plongez, l'Eltat 
dél'EleAeurde Mayence eftantdclia entre les maint des Suédois,^ les 
autrcsfe ttouuansnprochesdecemalheur,que(âasla(n(lanccdenoHre 
grand Monarque,ilsnc voyoient pas qu'ils pulTeni euiter vnefemblable 
fortune. Le Roylesezortadefcdetacher d'auec les Impériaux, & leur 
alTeura qu'il trouueroit quelque moyen de lesaccommoder , mais qu'au* 
trement il e&oit bien difficile de fonder vn bon accord entre eux, & 
d'empefeherie cours d'vn Prince conquérant, Sa Majedé neantmoins 
voulant monllrer qu'elle auoit foin des Catholiques , & qu'elle vouloit 
léMtjt/i employer pour eux tout ce quielloit en lapuillânce,ayant delîa auprès 
t'jn^Uu. Roy de Suedefon Amb.illadeur ordinaire, qui eftoit lelîcurChar' 
Sts Um. naffe,cllc luy enuoya encore pour Ambafladeur extraordinaire , le Mat* 
EdffdJtm) qnit de Brezé.Capitainedeles Gardes, afin de moyenner quelque ac* 
•mtn" commodément pour eux, «e obtenir vne furpcnlion d'armes i En effet 
' ' cela fut mis en fî bon ellat , que l’on cfpeioit d’en receuoir l’alTeurance 

d'vne neutralité. 

\lais depuisces EleAeurs ayans entre eux diuers inrerefts , & quel* 
qoes-vnspenlànsdauantageà fedefendrequ'àentreràaucun traitté,ce- 
jtTrintt luy de Treuetquieftoit Icplus proche du mal, puifque Mayence cftoif 
défia entrelesmainsSuedoifet,ledetafchad'auec les autres, s'offrit d'en» 
trei reulencetteNeutralitépropofee,dontlaffairefur tellement auan* 
cee entre luy & le fiejir de la Saludie que le Roy y auoit enuoyé , qu'elle 
fut arreftée &figneeemre eux, telle que les Ambaffadeurs du Roy l’a- 
UoientarrefteeauecleRoy de Suède’; & l’EleAeur de Treues luy mit 
entre fes mains la placede fon Eftat le plus forte 6c la plus importante,qui 
eftoit le Fort d’Herhenbretftein que le vulgaire appelle Hcrmenftein,fur 
le bord du Rhiro,y commandant & à la Mozelle : C’eftoit vne place en* 
uiee de l'Empereur & du Roy d’Efpagne, qui faifoient toutes les me- 
nées poffibles pour s'en faifir î L'EleÂeur confentir fous le bon plaifir de 
fa MajeftéquclefieurdeSaludiey miftmilhomme$depied,&centche' 
uaux François fous fa charge & fon commandement', ce qui fut exécu- 
té, nonobftant vne infinité de grands obftacles, comme clloient les ai- 
mées ennemies,presderquelles il faloitpaffer, celles qu'y auoient Dom 
Conçallcs de Cordoüa allentour de T reucs, les Comtes d'Embden & de 
Merodeaux enuirons|de Spyre , 6c le Duc de Lorraine artné qui n'en 
•ftoii pas fortloin,outie qu'il y auoitvn chemin fafcheuz defixoufept 
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lournees auquel il faloic pluCcurs fois fc dellourncr ;<Ccpendantauec 
«tte petite troupe il conferua ce Fort & la ville de Cobldns en l'obeiffan- 
ce del'on Arcbeuefquc, contre lequel elleïftoit fort animée. 

Mais c’eft alTcz de ces affaires Suedoifes que ie n'ay qu’effleuré 
pour remarquer la connexité qu’elles ont eu auec les noftrcs , & 
que l’alliance des deux Roys n’a pas efté inutile aux Catholiques, & 
qu’elle cftoit pour leur feruir dauantage s’ils euflent efté bien refolusen 
ce qu’ils deuoiem faite. Les Lorrains auoient loué les armes en faucur 
de l’Empire; Et comme (difent quelques- vns ) fous la promeffe qu’ort 
leur fiiloit d’vn Bonnet Eledoral , & bien que les Suédois fiifTentmal 
traittés pâteux , & que leur Roy euft tout fujet d’en cflre irriréj ils ne 
lailTerent pas à la recommandation de la France d’en eftre gratifiez , & 
■dans les plus grandes peines & trauerfesoù eftoit leur Duc, üs reçcurent 
des Lettres dccompliment les plus honnefles qui fe puilTent imaginer 
entre Princes qui lont en armes l’vn contre l’autre : Neantinoinsnous 
verronscyapreslepeuderefleniiment qu’eut le Duc de Lorraine de 
honneurquelcRoy luy auoit procuré, & le malheur qui luy eft arriué 


de fa legcretc & de la foy mal obferuee, 


/r lime de 
twTAtnt. 


Deux accidens de deux clcment bien contraires feront la fin deCe li- xxxni. 
ure,l'vndelaviIledeSezanne,rvne des plus bellesdelaBiic.oülcfcu prit L-vUleêt 
leiy. Mayfurles 9. heures du matin, fansquel’onen puft fçauoirlori- 
gine. Ellefutentieremcncbrufleeauecdcuxdqfesfauxbourgs,Ie venty ** * 
port.ant la flamraedcmaifonen maifon auec tant de véhémence, qu’on 
n’y put oppofer aucune chofe. Il entroit en cette ville vn petit ruifleau 
qui y venoit par des auges & canaux, fouftenus de pieux de bais , &n’y 
auoit gueres que cette eau & celle de quelques puits. Mais ces ■ r 
eaux elioient peu de chofe, & ne feruoient de rien contre cet embraze- 
mens- Les crocs , les efchellt $, 8c les Harpons’ qui efloicnt en vne place 

de la ville pour fubuenir aux occafions du feu,eflofcnt en vnlieuqui - 
fut des premiers|attaquc,commes’ileuftfalu alorsquetous lesremedes 
& les defences manquaffent aux habitans. Il n’y eut neantmoinsA- 
cunes perfonnes bruflees. Les Eglifcsbaflies fôlidement, «edegroffes ♦ 
■pierres de taille, demeurèrent en leurentier , le m’arrefte d’autant plus 
volontiers à la remarque de cet embrazemenr, qu’vne grande maifon 
qui auoiteftcàmes ptedece(reüts,dont trois confecutiuemcnt& depe- 
re en fils auoient tenu la première chargedela luftice de ccfteVille, en 

fut feule garentie. L’année d’apres reuenant de N.ancy ,& p.iffant par ^ 
cette ville, ielaveyfireleuée de fes ruines, qu’il n’y auoit pas le tiers des 
maifonsà refaire, ficelles eftoient debien plus belles matières qu’aupa- 
xauanti commeficetteiniureeuft deu fai replace à vne plus grande for- 
tune. Le Roy qui compatifToit à cette grande mifere, donna quelques ar- 
bres àprendre en fes plus proches Forefts pour redifier quelques mai- 
fons,lecomblede quelques Eglifes fie autres édifices publics. Il defehar- 
Çca aufli le peuplejdc 'Tailles pour huiét ans, donna quelquelfommê 

a prendre fur la recepte du Sel pour fubuenir aux fraiz des baiftimetH 
nouueaux. 
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'■*<}*• L’aotrc accidq§t arriaaparvne inondation C grande quelle penlafairÈ 
faire vntres-grtnd.naufrageàla Cour.LorsqueleRoy>IaReyne&leur 

XXXiK. fuitte alloicntdeBeziers à Narbonne, vne violente pluye mefleed’ora- 
ge 6edetempeftc,auec!eseaux &lesfangesdcIariuiered’Audc,auoient 

X>iri. Fait vn fi grand degaft dans lechetnin, que ceux qui cftoient demeurez 
les derniers furent en très-grand hazard. QiKlqucs carroffes y demeu- 
rèrent embourbez & perduSjceux des filles & des femmes delà Reyney 
furent toute nuidl , fans pouuoir eftre fecourus, douze mulets qui par- 
toient Icbagagedu Roy périrent auec quelques mulletiers, ilyeutdes 
catroiles & pluficurs charettes de bagage, & des perfonnesmefrae qui 
furent cnueloppces dans ce defaftre , l’eau eftoit trop haute pour y faire 
arriuer des chenaux, & trop baffe pour des bafteaux ; la nui«5f pendant 
laquelle tout cela fe paffoit en accroiffoit encore & la peur & le danger > 
extrémité qui euft efté bien plus grande , fi le Roy ne fc fiift aduife 
d'vn expédient, défaire porter des bafieaux fur des charrettes, ce qui 
fauua beaucoup de gens. Il y eut aulli pluficurs voyageurs Sc des gens 
de guerre , des Regimens des bandes, & des Regimens de Nauarre , Sc 
de Verains, de la perte dcfquels ic rientrepren pas icy de fitirc le dé- 
nombrement, ce liute ci^t défia d'ync groffeur affez ample. 
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V s QVES icy hous auohs vcu les armes du Roy x^}^ï 
couronnées de Palmes & de Lauriers conquis contre 
des montres de rébellion, qui fecouuransdapretexce 
delà Religion, auoicnl donné tel branle à cet Eftatj 
qu’il en auoitprcfqueeftc'fur le penchant delà ruine; 

O U bien ces trophées auoi et efte cueillis dans les châps 
denos voifins, quefa Maiefté auoit preferué de l’am- 
bition de ceux quipretendoict alTuiettir toute l'Europe : Mais enfinnous 
allons voir que cesarmes toutes ciuilesjtî’ont rien que de fàlcheux &dc 
funede , que c'eft vne pitoiable auanture aux vaincus, & que les vifto- 
rieux n’ont peu vcoir qu’en abondance de larmes & de douleur. Nous 
auons cy-deuant remarque les voiages de Monfieur Frere du Roy en n,niir^ 
Lorraine,fonretovren France, & le bon accueil que nonobl^ant cequi 
s’eftoicpaffé,iln’auoitpas lailledereceuoir de là Maiefté. Le voicy qui 
eft à Bruxelles chez les Efpagnols.auec lefquels nous n'auions rien qui 
ne fuft plus difpofe à la guerre qu’à vn bon accord iOe là il va vers Trc- 
ues, où Gonçailes de Cordoüa Capitaine du Roy d’Efpagne l’attendoit 
auec des croupes de fa nation > Deux des confidens de Monfieur, le fleur 
le Coigneuxfon Chancelier, & Monfîgotfon Secrétaire, qu’on auoit 
«ftimé les principaux autheurs de cette trame, & du confeil de cette for- * 
tic de la Cour,ne furent pas long temps fans eftredifgraciez,&dcftituez^*,^^ 
des charges qu’ils auoient près de luy. Ilycn auoit d'autres qui vouloient 
obtenir la part qu’ils auoient aux bonnes grâces de leur MaiftrÉ. C’eft 
ainfi qu’aupres des Princes chacun tente à debufquer fes compagnons. 

L’on atcribuoicà ces deux fauoris le Manifefte dont nous auons tantoft 
parle, lequel fut alors comme le premier Coup de trompette à ceux qui 
anoient ajfuiure Monfieur, Sc la première déclaration de guerre de cetcu 
part. Car aptes plufieurs plaintes contre le Cardinal de Richelieu , i| 
contenoit vne proteftation que les armes n’eftoieht prifes que pour rc- 
medieraumal qu’iifailoit , tenant pour ennemis ceux qui voudroient 
s’oppofer à vn fl grand bien. 

Monfieur auoit enuiton deux mil cheuaux, la plufpart eftrangers, 
mais enauftimauuais ordre que peuuenteftrc ceux qui n’encrent point 
dàs les villes. La principalle force qu’il pouuoic lors auoit n'eftoit pas bien 
grande, & ce n'eftoit pas pour mettre fon partyen auâorité. De fait 
qu'ayant palfc la Lotraine,&le Bafligny.venu en Bourgogne, &s’«ftant 
adreffé auxhabitansde Dijon pourauoirquelques moyens de fairefub- fw.or/;* . 
fifterfes troupes qui s’alloientruinans,cn ayant eferit aux Maire, Efche-^'/™"!*- 
uins,&mefmes av Parlement,feslectresnc furent point ouuertes, mais 
enuoyees auRoy, &ils ne fatisfirent à chofe quelconque qu’il euftpeu 
defircr d’eux, faifani au contraire reconnoiftre qu’ils cftoicnt en cftat 
defe défendre fi l’onen venoitàlaforce. Cela anima ceux qui eftoient 
presdefon AltefTeàs’en reiTentir,dc force qu'ils s’en prirent à quelques 
maifonsdallentourqui appartenoientaux habitans, & à des principaux „ 
du Eatlcmcm ; Sc s’cnaUcient de là chercher fonunc plus loin dans le 
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% <)»• Bouibonnois,rAunergne,Roucrgue,Ie Geuodan , & vers le Languè- 
doCjProuincesoùil ncfcpouuoit faire qu’il ri’y euft quelque defordre»' 
Neantnioinslcs villes fetindrent fermées, ic fe fortifièrent à l’encontre 
d’eux. 

Tt. Ce ne futpas fans caufe, que Moniteur tourna la telle du cofte du 
Languedoc, aiant au près de iuy quelques gens de ce païs qui luy don* 
•^ratlte * noient alTcuranced’vne grande difpolition de cette Prouince à fon fer- 
uice jqu’ony recognoilfoitde grandesalienations d’affeélion enuersle 
/(ntrnJn couuernemcnt prcfent,& beaucoup de changement de ce que les peu- 
plet auoient clic j Que la Nobleffceftoit difpofceà chofesnouuellesi 
qu’en vne deliberation d Eftats tenuëà Pezcnai , il s’eftoit paffe quan- 
tité de chofes contre l’authoritc du Roy 5 Q^leDucde llcntmorency 
Gouucrneurtenoitla main à cela, Que plulicurs de?''p:in.ipauxEccle- 
fiaftiqucss’alTeurans des villes de leurs Diocefes, prenant gouft à la ma- 
tière , fe renforçoient degens.de viurcs & de munitv>ns; Et que par ce 
moyen tout cftoit fi proche d’vne grande mutinerie, qu’il recognoi- 
ftroit cette Prouince portée àfesinterclh,&àccuxde la RcynefaMerc.' 

Ce dernier Duc de Montmorency auoitrecucilly en fa perfonnetou* 
tes les grandes fuccellions de fa mailbn,illull:re de plufieurs Connella- 
r»y« bles& Officiersde la Couronne, llauoitplus de charges confiderables 
* qu’aucun autre Seigneur de la Cour , il tenoit le plus beau Gouucrnc- 
ftiKj. ment du Royaume; il polTcdoic quantité de belles & riches maifons 
prcfque entoures les Prouincesdela France; il auoit aufli d’excellentes 
qualitcz pour ce qui cftoit defapcrfonne.Sabonneminc,fonefprit, loti 
adrclle a faire fes exercices, eftans accompagnez d vn grand courage 6c 
d'vue grande valeur,auoient eftécaufequela Rcync MeredtiRoypour 
fc l’obliger dauantage, auoit voulu prendre le loin de le marieravne 
fienne parente Dame halienne,de la famille des V rfins.de qui les attraits 
feruirent grandement à gagner ce Duc; d’ailleurs cftoit encore porté 
d’vne alFeâion indicible enuers Moniteur FrereduRoy fur ce quialloit 
cfclorre dans fon Gouuernemcnt,pour adhérer aux foufleuemens qu’on 
voioit s’y fomenter,la Rcync Mere & Monfieuryayans le principal in- 
tereft, 6c fcfaifansles principalles parties. Si bien qu'en ces Eftats te- 
nus peu de temps apres , tout le vit bien contraire à ce qui auoit efté 
veuautrefoisdansle Languedoc, les rcquifitions & les deliberations de 
ces allemblees furent pleines de toute licence contre le lèruice du Roy; 
l’on y parla en des termes feditieux & iniurieux contre les Miniftres & 
Officiers defa Majefté; Letout ne tendant qu’à fiiirc foufleuer les peu- 
ples. Ces Eftats s’vniflbicnt auec leur Gouucmcur qu’on voyait bien 
vouloir leuer les armes & les forces de la Prouince pour fon dcllein, auec 
proteftarion de ne fe feparcr les vns des autres pour aucune occafion, 
annullans ce qui auoit cité fait auec les Mmiftres du Roy , fous protefta- 
tiundefr pouuoiralTemblercn Corp$,oubicnenchaquc SencichauceeP 
p'Zt'mZ C’cfti'itdes entreprilés & rebellions qui s’en alloicnt prendre plus de 
\cTnU»fi fotce,&dontlc Parlement de Thouloufeayantcu connoiirancc,ypoaN 
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*eut par fa prudence accouftumec, & tafcha tantqu’illuy fût poffible 
d’en arrefter le cours , décrétant contre ceux qui s’eftoient trouucz à 
ces Edats feditieux , & donnant aduis au Roy de coutcdqui s’y paflbit “ 
contre fon autorité. 

AuiE raportoit'on au'Roy de iour à autre les mouuemcns fecrets 
par lefquels l'on tafehoit ifoulleuer la Prouince de Languedoc de fon «'«/».••<- 
deuoir& de fon afFedlion naturelle enuers faMaicfté, luyfaifantfç.aiioir 
que le Duc de Montnaorency qui eftoit oblige plus qu’aucu n autre de la 
conferuer,luy aiantcftéconimifepourla maintenir en fidelirc,pcrdaiit 
ingratement la mémoire d’vne infinité de biens-faits que fespredecef- 
feurs &luy auoientreccudelaFrance,&luy p.irticulierement tant de 
bonstraittemens &degracesqu’il fluoit eus de Ion Roy , y faifoit ap- 
pellerleDucdOrleâiFreredefaMaieftéiQj^onpublioit contrcleRoy 
des placarts[fcandaleux, & l'on deliuroit des commiffions fous autre 
nom quelefienpourfairclcuees de gens de guerre» Q^on faifoitreuol- 
ter les villes de la Prouince, d'aucunes defquelles on auoit refulc les pot-, 
tesauMarefchaldela Force,k ides troupes que (à Maieftcy enuoyoit 
poutfùiureMonfieurfonFrere, te l'obliger de reuenir en londcuoir» 

Qif en ces Eftats tenus à Pczenas.l'on n’auoit admis que ceux qu’on auoit 
teconus de peu d'inclination au fei uicc de fa Maicfté , que l’on en auoit 
fuborné quelques vns,corrorapu des principaux delà Noblcffc, & du 
Clergé.fic de ceux qui auoient le plus de crédit dans le p.aïs, intimidant 
ceux qu'onreconnoilToitn'eftrepas beaucoup propres à fuiure les inten- 
tionsdu Duc,& a^prouuercequel'on vouloit introduire; Que tantda 
chofes fe failoienta |cu Gdefcouuert , qu’on n’auoit point feint pour £i- 
gtialet les complices de cette affaire, de diftribuer des efeharpes, des cor- 
dons & des noeuds de taffetas bleu A: orangé , liurees de la maifou d* 
Montmorency, qu’onappelloit, des Gaffons, du nom de Mondeur Frère 
du Roy;Q^ l'onfollicitoitla fidelité des Gouuerneurs des principallet 
places du pays; Et que le deur de Foffez Gouuerneur de Montpellier, 
auoitmefmescftéfollicitéparlcDucdefeioindte a fon party, fouspro- 
meffede luy donner fa charge de Marefchal de France i Tout prenant 
aind les erres d’vne prompte & malheureufe rébellion. 

Le Roy dedrantdeffourner cecoup , enuoya pludeuts fois en Lan- f 

f uedoc vert le Duc de Montmorency , duquel on ne rcceuoit que de >> * 

onnes paroles &: p!einesd’affeurances,qu’il n’auoit point de mauuaifc 
volonté, ny aucun défit de defobeïffance, voulant faire croire que s’il s'af- 
feuroit de quelques gens , ou qu’il fiff quelque chofe à quoy l’on peuff 
donner vneinterpretationfiniftre.c’cffoit contre fon intention, ne fai- ' 
fint rien que pour lereruicedefaMaieffé,oupour s’oppofer à ceux qui 
dedansou dehors le Royaume, voudroient entreprendre contre l’autho- 
rité Royalle.Toutefoisen donnant ces feintes affeuranccs il trtitoit par i» 
fes domcffiquesenElpagnc &autrespays’cffrangers pour auoir fecours 
d'hommes & d’argent , & fous des commiffions qu’on decernoit fous ** 
fon nom,l’on Icuoit les deniers du Roy , dcfquels l’on fe faififfoit dans les 
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rcicptes. Celafutcaur* qu’au mois d’Aoudfurla rcqui{itiondu Pfoètt*^ 
reur Gfncral du Parlement de Thouloüfc, il y eut Arrcft , par lequel 
pour rompre leeoursà tes pratiqucs>il fiu ordonné que lesporteursde 
ces commilfions du Duc de Montmorency , comme perturbateurs du 
bien publicileroiem pris au corps pour leur eftre fart leorprocez. 

Peu de iours apres le Ko) conbrmanr les Déclarations auparauant fai- 
tes contre ceux qui auoient luiuy MonCcurfon frere,ilenhtvne autre^' 
pat laquelle le Duede Montmorency Mirefchal de France, & Lieute- 
nant General en Languedocjfutdeclaré criminel de leze Maicftc.decheu 
de tous fe» grades & honneurs, le Duché de Montmorency cfteint & 
teliny a laConro ne,lesbiensacquis & confiiquez, pour luy eftre fon 
procez fait parle Parlement deThouloufe; Auquel entant que beloin 
leroitiUconnoilTinccen eltoitattribuee,&imerditeà tous les autres lu- 
ges, nonobftant le priuilege de Pairie, dont il fût déclaré indigne. 

Le Rov cependant confideroit de quelle importance pouuoit 
•eftre cette delFcdion, & combien le Duc de Montmorency par (à def-! 
bauche pouuoit a pporter de troubles en vne P rouïn.e,où luy, fon pere,2e 
fon ayeu ,auorenf il long tcpsregenré.fvn s’ycftantrcdufifèrt,qu’ft J 
-auoitprelque fait chager la face de la Religion. De forte que les Roy s Hé-- 
ry 111. & Hcry 1 V. auoient eu bien de la peine à fc maintenir contrelV- 
nion qu'il y auoit eftabüe aucc ceux de U faéfion Huguenotte L’on 
n’auoit point encore veu noftre Prince temporifer aux périls eminens, 
lefquels il auoit touiîoursdiilipez par la promptitude, en s'yoppolânt du 
bonne heure, il iugea pourtant qu’il falloit le recueillir tout entier en 
l’affaire qui fe prefenroit.ôc par quelque moyen que ce peuft eftre, reti- 
rer Moniteur, & ce qui cftoit près de luy, du mauuais pas ou ils auoient 
ghifé. En cesentrefiitcsia Maiefté reçeut aftcurancc dudeuoir & deU 
ndelitcdes Ducsd’£rpcrnon,deCrequy,duMareichsI de Vitiy ,dufieur 
de Grammont , couuemeur de Bayonne f & de pluiieurs autres Sei- 
gneurs; L'on voyoïtauili venir de quantité d’endroit» les Députez dec 
Tiftes pour faire les offres de leur feruice ; Pour renger à la raifon ceux qui 
diiIi.nuloientSenevenoicncpas,s’eftan$ actachezau party de Moniteur, 
lelquebn'elloientpasen petit nombre,ny des moindres de la France, le 
Roy donna contre eux (es Lettres patentes,parlefquellcs ilscftoientdc- 
clarez criminelsde Ieze-Ma)cftc,& Moniieur fon Frere qu’il ne vouloir 
pastraitterfitigoureufement,auoitnx mois pour venir fe remettre en 
fon deuoir,& pourlicentierce qu’il auoit detroupespresdeluy, & faire 
ceifer toutes hoftilitez. Le ROy voulut faire veriher cette Déclaration 
au Parlement de Paris , &yallantpour cet effet, Monficur lé Prince de 
Condé y fut fait Lieutenant de fa Majefté es Prouinces de Niuernois, 
Berry. & Bourbonnois, & Moniteur le Comte de Soiifons,eut la con-^ 
duitcd’vnearmeepourlaPic.irdie. 

Le Roy retenant ce qu’il auoit de troupes près de foy , & en atten- 
dant d’autres plus groifes qu’il dcuoii iuy-mefmemener,& d’autresqu'il 
l'appelloit d'Allemagne, il ordonna cependant vers le Languedoc deux 
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petits corps d’atmees,dont l’vn fût donné au Matefehal de la Fof Ce , qui * ^ ^ 
tiitversle ViuaretslelongduRo(ne,pouraiTeurer le commerce, trauer- 
fé par ceux qui ne cherchoientquabroüillenCequ'ilefFcAu?, rompant 
de premierabordâ Ville neufiie près de Montpellier vne troupedecinq 
censcheuaux menez par d'Elbene,qui elioient venus pourentreprendre 
fur luy,&d«{âifant le Régiment que le Vicomte dcl’Eftrangeaffem- 
bloit du codé de Priuas, où ce Vicomte auoit fort grand crédit. Cela ne 
donnapaspeud'alTcuranceaupafSjOÙil receut l’obciiTance de quelques 
villes qui s’edoientefeartees du l'eruke du Roy. Ce Vicomte ayant edé 
des principaux perturbateursdu repos public,& comme telcondamnéà 
auoir la tede tranchée, fut exécuté en la ville du 5. Efprit ; & fa mort auec 
cellede deux ou trois autres Gentilshommes coupables, ne feruit pas peu 
à maintenir la tranquilité de cette ville. D'autre code le Mareichal de 
Schomberg fe mit à la route que Moniieur auo:t tenue , où furent 
veux quelques rauages de gens menez auec beaucoup de licence; ce qui 
n’ed que trop commun dans les diilènnons ciuiles. Le Marefcnal 
approchant aufli des tetres du Languedoc, ne trouua pas que tout y|allad 
comme il deuoit. 

L’on auoit talché à foufleuertout le pays. Quelques villes comme Vit 
Carcartbnne & Narbonne en auoient ede garenties, Carcadbnne par le 
Ceur Mangotde Villarceaux , mc des Requedes: Et Narbonne que les remu idu 
Efpagnols auoient demandé pour ville d'affeurance, ayant ede mainte- 
Buë enfon deuoir par le fleur du Chalard qui y Ht entrer quelques gensde/,i,»,m i 
guerre.BagnoISjAgde.Pezenas, écautres lieux où le Duede Montmo- 
reneyedoit d’ordinaire, ne pouuoientedre d'autre partie que delà fîen- 
ne ; Et Bezicts ne voioit pas à regret les fortiHcations qu’on faifoit autour 
d’elle. Nifmcsfans fon fécond Conful qui fe tint ferme au feruice du 
Roy,eud couru la mefme fortune j Mais l'Euefque frere du Heur de T oi- 
iax,quifàifoitcebeau mefnage,fut contraint dedelemparer,Scdes’en 
aller versrvndefesautresfreres.quiedoit Radinclere, Gouuerneur de 
Lunel,l vn & l’autre prétendant maintenir cette ville en leurparty î ce 
qui manquai leur dedein,ayansedé tous deux contrains d’en (ortir. Pe- 
rault créature de la maifon de Montmorency, foUiciré par le Duc de 
luyadhcrer,de ruiurelesarmesdeMonfieur,& yattirer la vüledcBeau- 
caire par lemoyenduChadeau où ilauoitgarnifon, ne la put néant.* 
moins dedourner de Tes droites intentions, & fut contraint luy.mefme 
de s’en aller auec les ricns,lcshabitanslesaianr chadez par l'adidance des 
troupes que l’A rcheuefqued’ Arles & le Marefchal de Vitry leur auoiéc 
enuoyées,de fortequ'ils s‘en retournèrent à Monfrein, où ils faifoiené 
cdablirleurMagaflndctoute fortede munitions. Le Chadeau d’Alle» 
tenant pour le party de Monfteur , ne fut pas aifez fort non plus pour 
mettrela ville de Ton codé. Et AIbi,', que fon Euefque auoit iettee dans 
la rébellion,*: qu’il fortifioir,y tenant bonne garnilon contrele grédes 
habitans,faifoit rccognoidre quelle ne cherchoit qu’à s’en deffaire & i 
fe maintenir en l’aifeéfion naturelle quelle auoit au feruice du Roy , 
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lors qu’on en approchoît fes habicans faifoient entendre qu’ils en ren- 
tlroient tous les termoignages qui (croient en leur puifTance. Beziers 
cfluit tenu en (üjeâionparlaprercncede Monfîeur^de la Cour, 6c defes 
troupes. Il y en eut qui firent tout ce qui Te pouuoit pour fortifier ce 
pariyi Plu(ieurs Comtes , Barons, Seigneurs & Gentilshommes,y em- 
ployèrent leurs biens & leur credit.Et voila ce qui deuoic f^ire le plus de 
bruit , & ce qui donnoit Ic^rincipal branfle aux affaires. 

Les petites armées quel'onauoit mifes fur pied , auoient eflë fort vi- 
flemcfit conduites ,6c (ans (eiour en aucun lieu. L’importance de cette 
affairerequeroit qu’en toutes occafions les Chefs donnaflent despreu- 
ues deleuraffe<5l:iün& dcleurfoin.CclIequeconduifoicle Marefchal de 
Schombergeffantenlieuoùron penfoit la refaire des fatigues quelle 
auoit eues par vn chemin de tant de iournees, 6c prefque fans repos, il 
falut ailcriufqucsà Albi.ville à trois lieues de laquelle s'effant rendue» 
on .ipprit que lanuiâ; le Comtede Moret Frerenaturcl du Roy , y eifaiC 
entré auec cinq censhommcsderenfort.lagarnifon y aiant laiffé enco- 
re quatre Cornettes de Cauallerie, auiquellcs on deuoit le lendemain 
donner entree.Cela fit pafTer outre &; donner iufques à la Balfide; D’où 
leMarquisdeBrezay Marefchal de Camp fut enuoyé pourenleuer quel- 
ques quartiers de l’armee ennemie qui deflogerent au feul biuic de fs 
venue. 

Ce fut là que les Députez de Sainéf Félix &deCarmcin vinrenttrou- 
Fr'a />-r* Marefchal de Schomberg,& luy donner aduisqu'vn Gentilhom- 
KétiUc, me de leurs voiflnsnommé Maillac,& fes frères, (ubornez &inlliguez 
pird’autres de'acontree,defuiure les armes de Monfieur, pour lequel 
efFcClÜauoiteucommiflionduDucdeMontmorencyde leuer vn Rc- 

f iment.s’cùoit emparé du Chafieau de leur ville appartenance auXZût» 
e Carmein, 6c y auoit logé des gens de guerre, fe fortifi.mt & munif- 
(ânt de tout cequi luy eifoitpoffible, ruinant par feu , pr mines & parar» 
tificetles baffimens proches qui luvpouuoient porter incommodité. 

Ce Sainél Fe'ixeffoitdetelle importance pour la communic.ition 
duLoragais,que cetcep'aceeflancencrc les mains des ennemis du Roy» 
il eufteltédifficile dcles ramènera leurdeuoir. Saindf Pteuil Capitaine 
aux gardes y fut enuoyé auec cent de ces Moufquecaires tirez du Regi- 
ffitt des Gardes, que le Roy auoit baillé au Marefchal deSchomberg 
pourferuir àpied tStàcheuahl’ony fit les premières approches. D'Am- 
bres fut enuoyé apres luy; ils y firent faire des barricades le plus près du 
Ch ifleau qu’il fut poflible. Lesauenuës en furent bouchées par dehors, 
& pour s’y mieux defendre vnc Eglife proche fut fortifiée & muni- 
Iionneedeccqui fe pût rencontrer.Cependant la ville donnaentrceaur 
gens du Koy. Destroupes furent mandeesde tous les lieux d'où il ca 
pouuoit venir. D’Ambres & Moncauc Gentilshommes du voifinige,eu- 
rent ‘ ommiflion pourleuerdeux Regimens,Toutd’vne fuiteleChaftcau 
ftitfommcdefcrendre.iln’en fit pas grand eftat; ceux qui efloient de- 
dans cftans bicuadueitisquele Duede Monttnorency fc crouuoit prez 
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i^'euxaux enuironsde Caftelnaudary auec troupes & canon, & que le 
MarefchaldeSchombergenayantfàitdcmander à ceux de Touioufe,il 
n'en auoitpoincpourtanc eu d'eux, Scn’enauoit aucune piece.Ccfut vne 
cltofe edrange & vne grande alTeurance que l'on auoic àia iudicedcsar- 
mesduRoy &àleur bonne fortune,que lès gensn'ayans pointdecanoa 
tinflcntlefiegedeuant vneplaeeiqu'ils euffent à s'aflcurer deCaftelnau- 
dary qui fembloitinclinerdu code qui fe rrouuoitle plus fort, & qu’ils 
cüdentà empefcherlefccoursque Monfieur Frere du Roy & le Duc de 
Montmorency y vouloicnt amener , eux qui auoient deux foisdauan- 
tage de gensdepied&decheual, qu'iln’yen auoit de la part defaMa-* 
jedcj&ayans encore du canon. Cela mondrc bien que nodre Roy 
«doit ordinairement adîdé en fes affaires d’vne manifedc faueut du 
Ciel. 

Ses troupes aians eu leur rendez-vousen la plaine de la Pomarcde en- 
tre Reuel & Sainèl'Felix lût IcpalTage de Cadelnaudaty où les Mouf- 
quetaires curent ordre defetrouucr,iIne demeura au lîege que quatre 
Compagniesdu Régiment qu’auoit commande Phalfbourg,& que lors 
commandoit Cliamblay,qu’on fit entrer dans la ville,ncs’cdant trouué 
en ce rendez vous que mil hommes de cheual, quatre Compgnÿes de 
ces MourqiietaircsqucleRoy auoit fait mettre à cheual lors qu’illescn- 
Hoya fous la charge du Marefchal de Schomberg , qu il nomma fes Gri f 
fons,& fix compagnies de Chamblay qui ne làiloicnt qu’enuiron trois 
cens hommes, pctiteàrmce,majsd’vn courage très refolu. Le Matdchal 
deSchombetg la fit ranger auec tous fes auantages: A cettefin les ordres 
font donnez , mais en quatre iournees confecutiues que cette petite ar- 
mée fe fût prefentee en champ de bataille,aucunes troupes de la part con- 
traire ne fe mondrerent. Cependant le fiege de Saindf- Félix n’ayant 
point edéahandonné,& ceux de Cadelnaudary s’edant loufiours main- 
tenus en deuoir, le dernier iourd’Aoud celuy qui s'edoit emparé de S. 
Felixconfcntità vne compofition; Elle luy fut promife & tenue, auec 
abolition de fesfautes,acdixmilliurcsqueredatprefent & prcHantdcs 
affaires luy firent accorder. 

Le lendemain le Marefchal de Schomberg 6c lôn armee ayans toute 
la nuitdedé en champ de bataille,3t défilant pouraller à Cadelnaudary, 
il eut adnis de fes coureurs que l'armecde M onfieur edoit fur fon paffa- 
ge. L'Idc Dantry,&DefpcnanAydes de Major du Régiment des gar- 
des,y furent enuoyez pour rccognoidre & remarquer leur ordre. Us ra-^ 
portèrent que les ennemis edoient en bat.iillc à collé d’vn pont de qua- 
tre ou cinq arches,par lequel ilfaloit paderpour aller à Cadelnaudary^ 
Qu'aupresdeleur codémefme ily auoit quelques piecesdecanon poin- 
tées furccquivoudroitauanccr,& qu'il y auoit vne hayc'bordce defor- 
ceMourquctaircspourendeff'endrcl’aucnuë,&attaquer l'armec quand 
elle feroit à demy pallèc. 

H y auoit en l’armee de Monfieur trois mil hommes de pied , deux 
mil chcuaux,trois canons, & beaucoup de NoblciTc volontaire. Encel- 
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* *5‘- le dû Roy iln’yen âuoit que le tiers ,& puis illuyfaloit pîflêracepont 
long &eftroit,Icruiflcaupartoutailleursayant fes bords fi droit efear- 
pcz7& fi peu acccfllblcs , qu il y auoit crainte en Icpaffant que l artierc- 

VamttJ» garde ne fiift attaquée. Mais on raportoit qu’enuiron deux mil pas ci» 
montant au longduruiffcau,ilyauoit vnpalTage où l’on pouuoit faire 

crfemu tourner & palTec l’auantgarde fans aucune rifque; Ce que le Marquis 

Bf„éconfirmoit,syclhntfortauancé.Cct aduisfiitfi falutaire.quil 
mitl^armec hors de péril, & fut caufe de l’auantagc quelle eut depuis, 

Auirt'cMarcIchaldcSchombergletrouuafortiudicicuXj&lefuiuit. Si 

bienquclepaflagc fut gaigné, &plu$ de la moitié delarmec mifcdela 
l'eau auant qu’on en pcuftdcfcouuiir IcdcCfein. Ce fait 1 armée du Roy 
fiit mile en bataille dans vne grande prairie où les gens de Monficur la 
voiant.'curdcffcinfutfruftrédc foneffca,parle^rand auantage qu’il» 
•uoient perdu en ce pont; Ils fe refolurent de le pafler l'aiant vn peu à leur 
faucur.&deicvcnirlogerfurlc cheminde 1 armée Royale au paflfage de 
Callelnaudary endcslieux cômodes& bien propres pour leur Infâteric, 
faifant auancer à cet cffe<a le Régiment que l’on nomoit de Languedoc, 
Le Duc de Montmorency s'approcha fort près pour reconnoiftre quel 
ordre tcnoitnoftrcarmce,qu ilvouloitattaquer, & pouffantdcuantluy 
ce Régiment auec vn Efquadron de cauallcrie d’enuiron deux cens 
Maiftres,ilpritladroite,«clc Comte de Morct auec autant deCaualier» 
fe mita la gauche. 

Il y auoit en ce champ vnemaifon& MC vigne , & tout du long va 

chemin en rideau qui trauerfoit & s’eftendoit à deux grands chemins qui 
âlloicntà Caftelnaudari. Les gens de Monficur allans s’en faifir & s’y 
loger ,1e MarefchaldcSchomberg,qui auoit défia refolu de s’aller loger 
entr'eux & Cartelnaudary.les voyant s’auancer en grande diligmcc, & 
&aiantenuiede gaignerle flanc de leurs troupes, ne penfa pas qu il fa- 
luft plus long tcmpsaiccndrcàlcscharger;Si bienque mettant ccquil 

auoit des fiennes en bataille, & prenant roufiours le deffus en seflargjl 
gil1ant,il mit le front de fonarmee du colle des gens deM. en forrnas 
vn croiflant, qui occupoit tout le terrain entre les deux grands chemins 
dont le champ cftoit fermé. Les quatre compagnies de Moufquetaires 

tircesdu Régiment des gardesdiuifees en deux troupes, eurent la pointe 
de la droite, & à la gauche eftoient les Carabins d’Arnaut & deBideran, 
fouftenus des compagnies de Loriete &dc Bligny,fuiuics du Marcfchal 
de Scliornberg,qui auoit près de foy les gend armes du Roy, les Cheuaux 
légers de la garde de la M a je(lc,la compagnie delà Rcync, & la fienne. 
De chacun Jes corps des Moufquetaires en furent tirez trente, que Gadc 
Lieutenant menoit a la main droite iMellcuilleaufU Lieutenant en me- 
nant autant à It main gauche. Cecoftéalloit rencontrer en front le Duc 
de Montmorency, lequel on reconnut d affezloin, fa Salade n eflantpas 
fermec,mais à orillons. Le Comte de Morct eftoit à l’autre main. Les 
troupe, furent quelque peu d’etpace à s’entreregarder & s’approcher à 
petit pas. La Salue fut commencée du cofté gau.he où cfloit le Comte de 
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MoretiEtcccommencemcntpiquafifortlccourageduDucdcMont. ^ 
morency.que tout aufli toftil Icicttafuc ceux qu'il trouua deuant foy, ^ ‘ 
fuiuy dcfonEfquadron i Surquoy nos Moufquctaires firent leur det- 
chargeprefqu’iDoutportant,& (là propos, que les plus brauesd‘aupres 
deluy en furent bleflez ou tuez.Il y receut fa première blelTure. Le Com* 
tedcRieux&cinq oufixautresenfurentabbatusfurlechamp. La def- 
chargeeftant faille d'vne part & d'autre, celle des Royaux cutplusd'cf- 
fet que celle de l'autre armee, dont les (oldats[cftans dans le creux d’vn 
fofle titoient en l*air bcauco vp de coups inutiles,& qui padoient nardef- 
fus nos gens. 

Le Duc de Montmorency s’eftant de là auancé à la tefte d'rnuiron 
quatre vingtsoucent Maifires furies compagnies de Loricrc ic Beau- 
regard Champrou.il y fut vertement reçeu, & à ce choc il fut encore blcf- 
féà la bouche par Beauregard qu'il blelïa aufli au coude ; Les Moufque- 
laires du Roy ayant fait vne autie charge qui en abbatit plufieurr, 

& en mit bon nombre hors de combat, cela fit abandonner le Duc 
de toute fatroupe,exceptédequatreoucinqdes liens, fit il trouua qu'il 
n'eftoit pas là en l'eftat où il efteit lors qu’il conduifoit les troupes 
du Roy à Auiglane v car alors fe pouflant auec vne hardiefle 
treme ( S'il ne faut point dire témérité) il ne laifla pas de s'y trouuet 
bienluiuy & brauemeitt fécondé, au lieu qu'àlors apres auoir elle du 
commencement bien fuiuy.il fut apresabandonné&dclaiffé dés la pre- 
mière rencontre & au premierchoc. Loriere y eut fon cheual abbatu 
fous luy & le croyoit on tué ; Ce que fon fi's ayant entendu, il court & 
prefle où eftoit le Çuc de Montmorency .auquel il perça le col d’vn coup 
de piftolet. Aumefmetempsle cheual du Duc & celuyde ce Caualiec 
qui le preflbit de prés & en flanc tombèrent mortsîLe Duc fous le lien 6e 
celuy du Caualier encore pardeflus qui luy tenoit la iambe embaralTcc, 
fins que fes forces luy peuflent permettre de fe relcuer à caufe de fei 
playes. Comme de ce collé toutfepafloitaudefauantage de ceux qui de- 
uoient l’aflifteriàlcur gauche les autres ne furent pas plus heureuxrAu 
premierchoc leComtede Moretreçeutvnemoufquetade au traucrsdu 
corps.qui lefit aller finir favieaupresdu pont dans le carofle de Mon Uijjlitnt» 
fieur Freredu Royi lequel on eut bien de la peine d’empefeher de fc 
trouueràce combat. LàfùttuéleComtedelaFeuiilade, Sainél Florent 
y futbleflc,8cmourutdepuis,ilyen eut d'autres bleffèz , comme Puy- 
laurens, le Cheual 1 er de Raré, La Vcüe Cornette de Sauue-Beuf, le 
Comte de Bueil.la Roche d'Agouft, d'Oüailly Capitaine des cardes de 
Monfieur, quatre Capitaines du Régiment de Languedoc qui furent 
bleflez 6c pns,6c pluficurs autres de moindre nom. Des gens du Roy, 
Melleuille & Gade.deux Lieutenant du Régiment des Gardes, qui rac- 
noientlesEnfans perdus, y furent tuez, &cinqou fix Cheu.iux Légers, 
Beauregard Champrou fut bleflede la main du Duc, auant qu’il fùft 
lerrafle j Lorsque le combat fut vn peu appaifé, le Duc futarrefteparde» 
Officiers & des Soldats du Régiment des Gardes qui efloient auec les 
Moufquctaires. pp ij 


300 Hiftoire 'i ' 

1^5^- l’ay appris de celuy qui l’approcha le premier pour le faire penfer àfâ 
confcicncc.que la première condemnation qui fut faite de luy > ce fut pat 
^r)«Æ luy-mcfmc.Se voiantabandonnëdctousles lieits,& entre les mainsde* 
gens du R.oy,ildeclrraaufli itous ceux qui eftoientprefens lefqucls le 
pouuoient entendre, Qu'il ffititi'iftiUitlfneite perduiiÿ’ e^Udjant rjie J>ris let 
j,j mjM. dUmsincontrt le Roy ,ijuilejloitol/li^éileferuir,tlnypouuoit duoirJe mi- 
feiicorde pour luy. Eftant blelTé dedix coups, il fut mené par Botillon & 
Sainfte Marie deux Sergens du Regimeiudet Gardes,au Marefchaldc 
cmÎji- Schomberg, qui' voulant s'afTeurer de Callelnaudary , faifoit lors fa re- 
traite verscettcville, où tourcrarmecalloitlogcr: Le Duede Montmo- 
rency le vidli en tout autre équipage qu’il nëuft penfe quelques heu- 
res auparauant. il futlogcaulieuoù le Roy auoitlogé paflant en cette 
ville, & le Marcfclial de Schomberg fut loge au deuant. 

Le champ où le combat auoit elle fait, le nommoit delà Fitte , lequel 
eftoit remarquable pour d’autres rencontres, puis qu’en melme lieu le 
perc du Duede Montmorency auoit eflc battu lors de fon vnion du 
u!If»r‘ü Languedoc aucc les HuguenotSique le Marefchal de Tbemines en ces 
lum dernières guerres y auoit mis en defrou te les troupes du Duc de Rohan, Sc 

(J, Duc de Montmorency y auoit encore eu deux rudes ren- 
contrcsauecles troupesdece Duc Chef des Religionnaircs. 

Cette iournee affeura au feruice du Roy les villes du Languedoc qui 
ntt djfttn branloientjcftonna celles qui auoient efte furprifes, retint en deuoirfor- 
ceNoblcfTcquinefçauoit de quel codé fc toutner .débanda ceux qui a- 
uoient délia pris party,& fit que les habitansd’Alby chafferent leur EueC. 
dx. que qui auoit introduit chez iuy le Comte de Moret, lequel fortant n’y 

auoit Uifréqu'vaeaffczfoiblegarnifon, laquelle ne pût empefeher que 
fes beaux meubles &fon argenterie qu’il y auoit laifles, ne fuflent en- 
leucz. Q^lques tours apres le Marefchal de Schomberg ayant donn^ 
conge à quelques vnsde fes Caualiers d’aller à la guerre, ils ramenèrent 
force prifonniers quis’eftoientdefbandezde leurs troupes. Ce Seigneur 
aiantprefque touuourseflctrauaillé d'vne Hévre iufques alors, les pei- 
nes & les fatigues qu’il auoit eues le iour du combat la luy firent per- 
dre; Sibienquefa Utiere qui luy auoit feruy à le conduire en vn champ 
de viftoirc.feruit apres à porter le Duc de Montmotency en vn voyage 
de malheur & de grande afflidion. 

Le Marefchal de Schomberg voulut fçauoir des habitansde Thou- 
loufe s’ils fe voudrojent charger de la garde du Duc en leur Hoftcl de 
. _ J Ville i Maiss'eneftans exeufez fur le grand nombre d'amis qu’il auoit 

Li Due lit ' , . -t ° ■ c ■ Cl ■ ^ 

Mrutmt. parmyeux,& pour ies créatures qu'il y auoit raictcs, aiant neantmoins 
nitquclquefcinte'deryvouloirmèner,il fut conduit à Leytoure l’vne 
Tt^’^c. des meilleures placcsde Païs,& misdans le Chafteau enla garde des gens 
que IcMarefchaldeSchombeigauoiten confiance. 
u^ly’i'4. Le Roy cependant aiant eftë fort peu deiours à Paris, à Sain£b-Gct- 

mrnie wf. main.à Fontaincblcau, 6 cauxenuirons,s’en venoit à grande traidievers 
icj.ai»e. fçjgcjj5 qu'il auoit au Languedoc, ymenant encore des troupes. 11 eut 
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auisà Lyon de cette dcffaitc; &là les A mba(Tadeurs dediuets Princes le 
vindrcnt complimenter. Sa bonté fiit fi grande, que le principal auan- 
tage qu il voulut tiretde la fortune defcsarmcsiBit larecoitciliatiou aucc 
Monlieur fon Frere. ^ 

Les troupes de fon Alteflefedc(bandans,Ie$ places qu'il auoit fe vou- 
lurent reconnoiftre,& demandèrent pardon à faMajefté.ll eftoità croire 
qucquelquecondicion quiluypouuoitefireoiferte en ce mauuais efiai 
d’affaires, le deuoit ramener en Ion dcuoir,& le faire foufmettre au Roy. 

Le ficur d' Aiguebône fut enuoy c par fa M .deuers luy aucc charge de luy 
faire cntendie.qu'au cas qu’ilfevouluft départir de toute intelligence il 
luy promettoit de le bien ttaiiter,& faire executer de bonne foy ce qui <«»"« 
cffoit à Ion auantage en (a derniere Déclaration; Que pour le Duc d't.l-^^”;^^'^ 
bocufl'onluy laiflcroit la libre ioUilTancedetous fe$biens,quefcsdotne- 
ffiquesferoient rapclcz, & qu'ilauroit abolition detouteequi s’effoit - 
pâlie. Mais Monueurdefiroitbien dauantage , y aJiouffant la liberté 
du Duc de Montmorency, vncplacc de feureté pour fa retraite, Icrefta- 
bliffcment delà Reyne Merc en tous les biens & penfions , que l’on 
rendift au Duc de Lorraine les places deses Eftats, & qu'il yeuft Lettres 
d'abolition pour tous lescrimes dont ceux qui l’auoient fuiuy pouuoient 
eftre chargez; demandant epeorevn million de liures pour je payement 
de fesdebtes,Iareuocationdes iugemens rendus contre la Dame du Far- 
gis, & que le Roy n’auançaftpoint fes troupes plus outre. Ces Articles cnJuim 
ne fembloient pas effretelscommeil faloit qu'ils fiiirent.AulIi la refpon- 
fe du Roy y fut biencourte,luy faifant entendre que ces demandes n e- 
ftoient pas conuenables à fa dignité, ny au bien de fon Effat, priant Mon- 
fieurdefe conformera fon afieéf ion , afin d'en pouuoir receuoir les ef- 
fets. Alors fon A Iteffe reuenant à meilleur coiifeil , fupplia le Roy, 
que quelqu’vn luy fiiftenuoyé de fa part pour en conférer; De forte que 
lefieurdeBulionSur-Intendantdes Finances,&le Marquisdes Foflez 
fousbonsoffagcsluyfurentdeputezparleRoy,&ilstrauaillercntàcet- 
te'affaireauectantd'adreffe,queMonfieur accepta purement & fimple- 
mentlèpardonquefa Majeftéluyoéfroioit,auec vne ferme refolution 
qu'il fauoitparoiffrc de ne le départir iamais de fon (eruice. Les Articles 
■de cet accord furent rapportez au Roy par le Marquis des Foficz ; ils 
effoient aux termes qui iuiuent. 


É Roy veut de bon coeur oublier & pardonner la faute 
- , ficur,8cnedemande autre condition peur ce faire finon qv'il ayt^„x,«w- 
vn véritable, repentir ; le qu'il falTe paroiftre clairement qu’il n’y veut , 

S 3intretoAber,commeila fait deux fois,a près auoir reçeude fa Majc-^'^ 
épareillcgracequecellequ’il luy veut faite. 

Pour cet effet la première chofe qui eft requife eft que Monficur re- 
connoiffe fa fauteprefcrit,& fuppliéleRoy la vouloir oublier 8c la luy 
pardonner. 

La fécondé qu’il donne toute aficurance raifonnable, 8c polfible, de na 
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vouloir plus retomber à l’aduenir en pareil inconuenient, 

I f i Cette affeurancc peut conbftcr en piomeflcs& en effeeSts reels. 

Les promefles feront d’abandonner toutes pratioues foi t au dedans ou 
au dehors du Royaume , &n‘auoir plus fous quelque prétexte que ce 
foit>6een quelque façon que ce puiiTeeftre, d'intelligence auccq les Ef- 
pagnols.les Lorrains,ny autres Princes, iiy auec la Rey ne (a Merc,tandis 
quelle feraenl'eftat auquel elle eft,ny aucuns du Royaume, contrclc 
gt^ de faMaieftc; Et de demeurer en tel lieu qu'il plaira au Roy dcluy 
prefcrire,&y viutecommevnvray Frère & fujet. 

Les effets doiuent eûre premièrement qu’il ne prenne aucun interefl 
enceluy de ceux qui fe font liezàluyen cesoccafions pour faire leurs af. 
fairesàfesdeipens& ceux delà France î Et ne prétende pas auoirfuict de 
feplaindrequandleRoyleurfcrafubirce qu’ils méritent. Bien entendu 
cependant qu’au nombre de telles gens les Domefliques de Monfieur 
quifontprefentementaupresde fa perfonne.n’y font pas compris. 

Qu’il ne demande aucune grâce particuliereau Roy pour les Eftran- 
gers qui luy ont efté donnez pour le faire entrer en armes dans le Roy- 
aume,ou qu’il a amenez auec luy, Aufquels toutefois par purebonte,fa 
Maiefté accorde fixiours pour leretircrdans leRoullillon. 

Qifil reçoiuea<îfuellementauxcharges vaccantes defa Maifon,en- 
tr’autresencellede Chancellier , des petfonnes agréables & nommées 
parle Roy, afin que chacun puiffe voirqu’ilne veut plus agiràl'adue- 
nirqued’vnmefmecfprit aueçfaMaicAé. 

Que s’il y a mefmesquelqu’vnqui foit defagreable au Roy , comme • 
capable de uouloir altérer les bonnes intentions de Monfieur, il l’eiloi' 
gneradefamaifondc fon propre mouuement. 

Parce que le Roy ne peut ignorer que cous les mauuais confcils que 
Monfieur a pris luy ont efte pareillement fuggerez pat le fieur de Puy- 
, laurensàqui ildonnefaprincipalleconfiance,leditlieurdePuy-laurens 
aduercira,ftncerement de tout ce qui s’ell traitte par le paffé qui pourroit 
cllre preiadiciableàTEfiac, auxinterefls du Roy, &de ceux qui ont l’hon- 
neur de lcferuir,& déclarera qu’il veuteftre tenu coupable, comme ileft 
maintenant auanc que dereceuoirlagracedal<oy,s’il eficontreuenuen 
quelque fiiçon que ce puiffe efireau contenu de ce qui aura efl^ promis. 

Etafinque Monfieur falTeparoiflre qu’il veut que tout ce que deffus 
, foitreligieufemcntobferué,ilcommanderamefmesàtouslcsfiens d'ad. 
uettirleRoydetoutce qu’ils rccognoiflront fe paffer au contraire, & 
ceux queleRoydefireraenfcrontfcrmentiArticlesquifurentaccordez 
par Monfieur, i'Aâe inféré au pied d’iceux, portant ces mots; Novs 
Gaston, FilsdeFratKe,FrcrevniqueduRoy, Ducd’Cileans ,dc 
Chattres,8ede Valo;s,Comtc de Blois, Confentons tout le contenucy'* 
de(Tus,qui nousaeftéprefenté delà part du Roy par le fieurde Bullioa 
Sut-lntendantdcfcsfinanccs,fieprometions cnparolc &foy de Prince 
rexecuterfireligieufemencquenous'n’y contreuicndroiu en aucune fa- 
^ çon. . Nous promettons en outre dç confpircr de touc noilre pouuoir à 
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tous les bons dcfleihs que le Roy a pour le bien St la grandeur de fon 
Eftat : Si de plusd'aymertousceux qui feruent fa MajelTé, & particulie - 
remcor noftre Coufinle Cardinal de Richelieu > que Nous auons couf- 
jourseftimé pour fa fidelité àla perfonne & aux interefts du Roy & de 
l'Eftat, Signé, G a s t o n , Et plus bas par fon Secrétaire , Goulas. Et 
moyennant ce que deirai, le Roy receutMonfiiur en fea bonnes grâces, 
kteftablitentous fes biens, &trouua bon qu’il demeutaft paifiblemcnt 
en telle de fes mailons qu'il plairoit à fa Maicftc luy defigner aueeq fes do- 
meftiques aufquels elle parJonnoit aulli , faifant deliuter abolition du 
crime qu’ils auoient commis par leur rébellion, & les remettant en leurs 
bicnsVcequis’entcnJoitdeccuxquiefloientpresdelà pcrfonne,& non 
deccuxquienrftoieniabfens&elloignez; Sa Maicfté pardonnant aufli 
au Duc d’Elbœuf, Sc le remettant en fes biens, luy permettoit dede- 
meurcren telle de fes mailons que fa Maiefié auroit pour agreableiCe qui 
futfousfigné parlefieurdeBullion &le Marquis des Foffczjdeputcz par 
le RoypourcefzireenlavilledcBeziers.le 19. de Septembre, & ratifié 
parie Roy efiantà Montpellier le premier iourd’Oétobre par Lettres pa- 
tentes, Signées, L O V 1 S, Et plus bas , Bovthillizr. 
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Apres celal’on tafeha antant qu’il fût poITiblc d’adoucir les affaires 
pour le general de ce quitouchoitMonfieur ,fi bien que les Marefehaux ^rffturU 
de Vitry & de Schombergeftansauxehampsauee destroupes pour fui- rn.r,i,dti 
ure ceux quife debandoient,illeur fut mandé qu'ils ne fiffent p»sdauan.y[,' 2 ^,j(^ 
tage de diligence iufquei àcequ’ilseneuircntautrecommandemcnt,at- 
tendu le traité de p iix,à l’execution duquel on trauailloit}(^ils s’allaf- 
fent loger dis les Môtagnes au paffage du Roufiillon & de l’Efpgne,pour 
empelcher toute communication i que des François n’y pafTafTent point, 

& que des Eftrangers ne vinlTenc pointpar là fc ioindte à quelques rc- 
belfes,comme l'on auoit auis que de là pourtoient bien venir des troupes 
d’Efpagnols.Sc de Napolitains,y enayant dans le Comtéde Roufiillon, 
quifurl’auisde la paix qui fccraittoitenCour, craignans encore la ren- 
contre de nos gens qu’ils auoient efprouué en Italie, s’cfioiemiettezdàs 
les montagnes delà Catalogne & de la Bifcaye, odilsviuoientcn toute 
liberté aux dcfpcns &: à la charge du plat pa'is , mais cela fut caufe qu'ils 
furent taillez en pièces par ceux mefmes de leur nation; 

Monfieur faifant cette paix, s’employoit autant qu’il pouuoit pour le 
Duc de Montmorency , qu'il difoitne pouuoir abandonner, eltant en 
peincàcauredcluy,qu'autrement la paix efioit à fa honte & à fa confit- rmeycn. 
fion. Mais quelque inftance qu’il en peuft faire, & quelque poUtfuite que^'^^ • 
les parens du Duc de Montmorency & fes amis qui efloient en grand txumi, 
nombre, y peuffent entremettre, il ne fut pas pollible d’empefcherlc 
coursdela lullice,& qu'on ne luy fifi fon procez t que l’on difuit ellre 
le plus ay fé qui puft iimais ellre fait,& qu’ vn Duc, Pair, ic Marcfchal de 
Ftancc,pris les armes àla main contre fonRoy,fonMaiftre,&fon Bicn- 
Ëtiâreur, dans la mefmc Prouincc dont il luy auoit confié le gouucrnej 
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ment , c’eftoit choFe où on ne pouuoic &ire difficulté. Mais l'iA 
cien honneur de l'a maifon > les (etuices palTez de fes predeccITeurs 
& les Hens propres où il auoit toufîours tefmoigné vne grande af> 
feétion pour Ion Roy,& ceux encore qu'il edoit capable de rendre à l'a- 
uenir.imploroient affez pour luy .T outefois le x 7. iour ti'Oélobre ayant 
edeamenéde LeytourcàThouloufepar le Marquis dcBrczcquilemie 
dans la maifon de Ville entre les mainsde Launay Lieutenant des Gardez 
du Corps, M.le Garde des Seaux deChafteauneuf affiliant à la conlcâion 
du procez auec quatre M. des Requelles, & deux Confeillers du Parlc- 
mentdeputez pour ellre fes Iuges,ilconfclTa d’abord tout ce quel’onluy 
impofoit, & ayant elle confronté à des tefmoins, le iour d'apres il eull 
elle iugé s’il n’eu II fiiit fupplier le Roy de luy accorder cette iournee 
pour faire vne conftffiongeneralle, pour laquelle il demanda lePereAr- 
noux autres fois ConfcITeur duRoy. Lcdcrnier du mois, de l’Hollelde 
Ville, il fut conduit au Palais dans vn carrolTe par le Comte deChacluz, 
Capitaine des Gardes, efeorté de plufieurs compagnies de gens de guer- 
re, & il fût là condamné àauoir la telle tranchée en la place du Salin, 
lieuordinaireàfaire les executions criminelles, fes biens déclarez acquis 
& conhfquez au Roy. Le Comte de Charlus luy ayant fait rendre de la 
part du Roy fon ballon de Marefchat de France &fon Ordre, le lieu de 
Ion execution fut changé par la bonté du Roy,qui leremit en la Cour de 
l'Hollelde Ville,tellcmctquefur les deux heuresaptes Midy,i!y fût exé- 
cuté, ayant fait la fin la plus Chrellicnne qu’on fe puilTe imaginer. Ce 
coup n’en frappant qu'vn,e(lonna neantmoins beaucoupde gens, l’on 
dit que ceux qui ont commis quelque faute, font en vne fort malheu- 
reufeeondition,& quelques abolitions qui les couurent , qu’ils ne font 
iamaisaireurés,rereprefentansà toute heure le fupplice qu'ils ont meri- 
tc.Etquela première vengeance qu’on reçoiuc d'vne ofFence,c’ellque 
quelques interceffioni que les coulpablcs aient en leur£iueur,ilsne(ont 
iamais abfouseneux-mermesj&font toufiours picquez du remords de 
leur confcience. 

L*sn croioit que plufieurs qui auoient ellé auprès de Mon- 
fieur fie qui l’auoientaniméà ladilcorde, fe voians au chemin d’en 
pouuoir eflrepunis,puis qu’on n auoit pas pardonné au Ouc de Mont- 
morency quelques prieresdesgrandsquieulTent ellé faites en fa fiiueur, 
ils vouloient encore entreprendre tout ce que l’artifice leur pourroit fug- 
gerepour remettrcles affaires au train qu'elles auoient elle auparauanr, 
ne demandant rien qu’à broiiiiler. L’on peut bien croire qu’ils remon- 
ftrerent à M. quel pouuoit ellre fon crédit : Mais il auoit luy-mefme 
fes fentimens particuliers, fie ne fe gouuernoit pas au gré de ceux qui 
cherchoientplusleursintereflsqucles fiens. Il fe mefeontentoit extre- 
mementdecequeron auoit fait mourir le Duc de Montmorency , fie il 
creut qu’apres la mortd’vn tel homme , il 'auoit iulle lujet de (ortir de 
France, fié defeplaindredeceque fes prières n’auoient point elléconfi- 
derees. Auantque d’ellre horsdes limitesdu Royaume, ilefcriuitvne 
l-ettre auRoy rurcerujet,laquellee(loitencette forte. 
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Il efivrdj ejue U deuoir ducfuel ni djfuietit 
ma Naijfance C5* mon inclinAtton k honorer « A*». 
. ’vofire perfinne , m‘ obligeront toufiours de ren- 
dre k V. t^aiejié toute forte de refpeüs : mAÜ 
comme ces derniers iours elle a dejlrè de moy 
des fitbmi fions extrnordinaires , €5 " fans exemple, ie luy auoüe 
tpue pour m'y porter il ne fallait pas vne confderation moins puif- 
fante que celle qui m’y a fait refoudre. lecroy .»«y^,Monfcigncur, 
que iAonfeur de Butlion n aura pas manqué de dire k V. M. les 
prote [tâtions que te luy ay faites cruand il me d\t fur l'in fiance que 
ie luy faifois pour faùuerla'melS donner la liberté k monCoufmle 
*X)ac de Montmorency, Otie le feul moyen que iauois pour l'obtenir 
de V . M . ejloit de me foubmettre abfolument k toutes vos volonteZi, 
que devons en demander des afeurances , cefioit vaut irriter 
offencer la confiance que te deuois prendre en voïlre bonté-, Qu e- 
fiant vne grâce dont vous deuiez, auoir la gloire toute en- 
tiers , ie fatfoU me fine tort k mondit Coufin fi ie ne la l/rijjoü 
en la dijfofition deP".u.(^ quel obe'ifiance aueugle que ie luy ren- 
dais encette occafionmedeuoit mettre hors de crainte, medon- 

ner des ejperances aufiy certaines pour cet effet , que ie les pouuois 
fouhaiter-. Tellement , Monfcigncur , que ne pouuant pas douter 
que ronfleur de Bullion ri eufi charge de V. m. de m'en parler de 
cette forte,î^ de me donner k connoiflre qu'affeurément ie deuois 
attendre de fa clemence la conferuation d vne perfonne qui luy 
ejloit confiderable par le mérité de fis yiyeulx, fis eminentesqua- 
liteZifS jfèsfîgnaleZiferuicesquil a rendus k vojlre Maieflé en 
tant d' occafions où ilarefpandu Jon fang, £5" en deux Batailles 

Z U ilagaignees très-importantes au falut de voflre hftat , k 
honneur de la France, ie merefolus dés lors d obéir aueuglemenf 
kV .Maielli entout ce qu'elleme demanderait, plujlojl de fa- 

crifier tous mes tnterefls ceux de mes ferui leurs , d’ejlouffer 

tant de iujles reffenfmes, (fi difiimulermes plus cheres affeUios, 

(fi plufiofl mefmes de renoncer pour vn temps aux deuoir s où la 
ISlature m oblige , que de manquer k la moindre des chofes que V. 
I^aiejle m Ordonnait , croiant quelles nie fiaient prefcriptes 
pour mériter r^ne grâce que t aurois me fine acheptee au prix de 
mon fang, (fi d’vne partit de ma vie-, Aufiy efice qui m’pbligeÀ 
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U)t. demeurer d[ accord de cette promejjê de paroifire infinfthle d 

toute forte i euenemens ,'tnferez.dans tes Articles , m'ayant efte 
reprefènté cfu elle ejioit nece faire pour dilpofir entier enient vo- 
fire Maiefte' a ce dont ie la fùplioü,(^ cfue fi i' en faijoü difficulté 
ce fèroitluy donner ombrage ejue ie 'voulufè faire croire que t au- 
rais obtenu d elle par 'vnTratté fecretce qui deuoit partir pure~ 
met de fa mtfericorde-. C efienfince quim'acontraint demeredui- 
re au plus grand aneantijfement oit iamaisfoit tombé aucun Prin- 
ce de pareille naiffance que moy. Mais pour ne rien obmettre en 
•snechofequim’efififinfiblei^ fi importante Je rappcrteray àV. 

les me fine s paroles que ie dis précisément au fleur de ‘Bullion, 
AJfpauoirque ie me fimfmettois d toutes vos volontez» 0* que ie fi- 
gnois toutes les conditions qu Urne prefintoitde voftre part fans y 
rien changer, tant par le rlipeéf que ie vous Sois CS* l obeïjjance que . 
ie vous veux toufiours rendre , que pour ieiperance qu’il me don- 
nait,^ que ie conceuois moy mefme ,que cette fiibmifiion extraor- 
dinaire ferait vtile à fauuerlavie^ à rendre la liberté a mondit 
Coufinjuy proteftant formellement que fi t e flots trompé en cette 
attente , ie luy déclarais pour le dire à vofire t^ajejlé,que ie ne 
m’obligeais à rien de toutes que ie fignois ,puif que c’efioit pour cet- 
te occafion que ie pajfoû pardejfus tant de confiderations qui m en 
dèuoient retenir. le luy ay renouuellé cette proteHation plu- 
fieurs fois, (fi luy ay fait confirmer très fiuuentpar ceux qui ont 
ma principalle confiance. le l’ay recogneutrop\affè£lionni à voftre 
fèruice pour croire qu il ayt oublié d’en rendre compte à y . M.De 
forte jlAonfeigneur, que fi larefilution que ie prens maintenant 
vousfafche,permetteZi-moyde vous dire.que c eft d ceux quivous 
ont confeillé vne fi grande violence d qui vofire Majeflés’en doit 
prendre iuftemenf.Carpour moy i’efiois fins ce fine Fie rencontre 
abfolument refolu d ne manquer d aucune des chofies d quoy ie m’e- 
ïl ois engagé, quoy quelles fujfent tres-dures (fi très defiuanta- 
geufes. Mais Un y auoit point de conditions frigo’ireu fies queie 
neufs acceptées pour le falutd'vne perfonne fichere dla France, 

(fi qui m’ auoit fi finfiblement obligé. Que ne deuois- ie point donner 
d l’extreme douleur de ma Coufine la Duchefe de M ontifiorency, 

(fi aux prières continuelles qu elle mefaifioitde me feubfmettre d 
toutes chefs-. Et d quoy ne me fallait- il pas re foudre pour tnega-- 
rantir S vn opprobre dont l'on m'euft infailliblement chargé, fi 
i en eufevfe autrement ? Ne m’aurait on pas imput lacaufed'vr 
tu aétion fi déplorable, apres mcfmes lamenaceque mefitlefieur 
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iJitruebonnede U partie V.Maieflé,queftie faifoü U ntoinj 

dredermarcheieuersleRot4pUort,q»UencouprottUnjteamo- ■ 

dit Couftn ? le deuoü auecfrande raifoninfererde ce difcours que 

ie pouuoüeperervn effet tout contraire Jt i'oheïffoü à f^. Mate- 
Sîé: Mais a^resuotu auoir rendules plut baffes Jubmiffions que 
•voftre Makflè euff peu eiperer du moindre defesfuiets. commet 
aurais iepeu croire quelle neuff pas eftè touchée de compaffton, 
en 'tonfiderant 1‘effat ou elle réduirait vn Prince qui a l'honneur 

deflrefon Frere.parnjneffetqueperfinnenepourroitsimaginerl. , 
Pardonnez. moy,Monfetgneur.pie njous parle auec beaucoup de 
liberté: La confideration de mon honneur de ma réputation, 
nedeuoit-elle pasvous fe/chirs’C eftoifvn contrepoix fuffifant d 
la faute de mondit Cou fin, voHre ->Maiefté ne peut tirer au- 

. cuns aduantages de fa luffice en cette occafion pour le bien de cet 
Eftat quelle n'en euff reçeu de beaucoup plus grands défit cle- 
mencê par mes resj>ecfs,(fi lesRenediaions de fies Peuples. Je 
fçay bien , <tMonfeigneur,que les Loix de voflre Royaume m'obli- 
gent à de grands deuoirs enuers 'voftre Maiefié ,maü ie vousfiup- 
plie tres.humblementdeconfiderer quelles nedeffruifient pascel- 
lesde la Naturequi fiant beaucoup plus firtes if plus équitables-. 

Et que comme elles vous obligent à reconnoifire les fubmi fiions 
queie vous rends par toute forte de tefmoignages de voftre bonne 
volonté, elles me donnent maintenant lapermifiion de me plain- 
dre de ce quelle m'a manqué aufiuiet le plus important a mon hon^ 
neurqneie peuffe auoirenmavie. Le reffentiment que ien ay 
efifijuftequevofireMaiefté ne le peut pat condamner : ^ufiy 
luyprotefiay ie qu'il part d'vn cœur percé au vif de douleur if 
de regret, if que laconfiance que i'auoisprife envos bonnes grâ- 
ces me le rend beaucoup plus fenfible. fappelleP>ieu a tefmoin, 
queien'ayiamaürienfouhaitté plus ardamment que den pou- 
uoir efirehonnoréiç’a toufioursmefmesefti au milieu de mes plut 
grandes fouffrances ,1‘ obiet le plus agréable de mes penfiees if ^ 

mesdefirsles pluspafiionnez,-,y4ufiyaquelde^édebon heurne-^ 

ftimoy ie pat la gloire de les auoir acquifes , bien que ç euff e fie 
auecvnebrefche notable a ma réputation. tMaù. Monfi 'igneur, 
pourquoy m'a on ft tofi enuiévn bien qui m'efioitfi cher, if 
quelle fin cette violence fur la bonté de voBre naturel ? Qw V. 
«Maie fié y face s'il luy plaifi les reflexions quelle iugera 
faires pour fin fieruice-, if cependant ie lafitpplie tres-humble- 

ment de n auoir point defagreable la refolution que ie prend/ 

sq ‘i . 
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1*51. y 2 » Royaume , de chercher cheT^ les Eflrangers 

<vne retraitte apurée pour ma perfinne,puù qu apres la connoif- 
fance que tay du pu de bonne •volonté que •voftre Maie fié a pour 
moj ,te dois appréhender les fui festoies confie quence s d'vn fi grand 
mefpüde toutes mes fiuhmifisons. Ce nefi pas, Monfieigneur, 
que dans l'excez>de mesdeéplatfirs ,ie ne me fiat te de la crean- 
ce que la tendrep €5* taffeàion dont "vofire Ma je fié m'a autre s- 
fois donné tant de marques, ne fl pas entièrement efleinte. le. ne 
^ me puis perfiuaderque •vofire Majefiéqui prend •vn foin fi parti- 
culier des tntere fis de fies allte'f^, •vueille ternir la gloire quelle 
s’acquiert par l'afiiïlance quelle leur donne , en oflant toufîours 
la (eureté © le repos à fion Frere. Ce fi ce que ie remets à ta bon- 
té de •voftre Maiefté,luy prote étant que quelque lieu delà Ter- 
re que mesdifigraces me donnent pour ma demeure, i‘j confie rue- 
ray toufîours plut chèrement que ma •vie le zjele (fi la pafiionque 
ie dois à •voUre fieruice,(fi que iefieray tout le re fie de mtsiours 
inuiolablement , 

UONSEIGNEFR, 

yoflre trcs-humblc& trcs.obcïlTantfeiuitcur & fujct. 

GASTON- 

, De Montereau Faut-Yonnc le 15-Nouembre 

La Refponce du Roy fut en ces propres termes. 

^ ^ Frert, it ne vous puis dire combien îay ie ieflUifir du pretexte que 
lenrt Jt X ▼ JL ^ onvousaftùt prendre paur finir cctit quétriepe fiis de mon Royaume} 
sstiijûiir. Stvous l auiefexaminè auec l'eîpnt que vous deHeX^, vota Aunefjrouué qu'il y à, 
aujft peu d’apparence qu'aux autres que voiu autef^pris cy-ieuant , cÿ* que vous 
auex, bien co^neu nauoir eu aucun fondement légitimé. Le D«c de VLontmorency 
aiant efli condamné tout tfvne voix par vn des plus célébrés Parlement de mon 
X^aume , mon (jarie des Sceaux 7 preftdant,vous vous en oftènce^,pane que vous 
defiriex, que fon cnmt demeuraft impui^, (ÿ-vousvoulex vous perfuadei , que le 
Feurde àulioavoutauoit fait efperer que ieluypardonnerois.hes termes des condi- 
tions qu il voûta accordées de ma pan en Jont fi efioigMes, que la leélure feule fert ie 
refponce vallab'e à cequevous endites. Si le fiteur £ Aiguebonne vous a fidele- 
mrntrafpnnécequeieluyaydit,c»mmeieneveuxpas douter qu'il aytoféféùre au- 
trement, il ne vous aura pas donné plus de fujct que le fieur de Bullion £ attendre 
tette impunité} Et ie vous laijjeàconfîdererfîiepouuoisen vfer d’.iutre firte,apres 
vn tel manquement defoydu Duc de Montmorency, apres fept couriers enuoytX^ 
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tcuf firceufpeurmtdtmertoitte aJpurMice,4fresMoirc«}iJ^irè4utc UsEflrMgen * «I*. 
contre mtn EftM, & dpres Auoirfrefque entièrement fiufleue vne Jet princifdles 
Prouinces démon Ro^Mme,queie confiait à f*fidelité,cr ce qui me touche plus fin- 
fihltment que ie ne vaut le puu dire , apres aueir contnhué ce que vous ffMte:^ ife- 
parer de moy ceux que soutes fartes de confiderationsj deuoient infeparabltment con- 
ioindre,pourlefquels ieuemtnqueraj iamait de faire ce que U Nature et. le fang 
défirent de moy auec les mefines foins que toutes les loix Üiuines & humaines m'o- 
hli^entfurtoutes chofês de prendre pour le bien de mon Sfiat, Cr pour empefeher la 
defolation&larumedemonpauure peuple caufi e par ces ruiferahles teuoltes,ce que 
tajveuauecttntde defplaifir que ienaj peu m’exempter de preuenir àefemblahles 
malheurs par cet exemple. Les moyens que faydonne':^ au Duc de Montmorene 
cy defe fignoler en diuerfes ocafions'font autant de tefmoignages de la confiance que 
tauois en luÿ,qui l'obligeaient à demeurer inuiolablement dans fon deuoir, eÿ‘ a» 
lieu decela il efi venu combattre mes trouppes, a eflé pris commandant vne Armee 
contre moy , <ÿ> aiant l'effee à la main tante du fang de mes fidelles fit jets, le ne \ 

veux peint rrlfondre à ce que vous dites que fans l'efferance qu'on vous auoit don - 
né de fà vit /vous ne vous fvfiiéz pas foufints aux conditions que ie vous ay accor- 
dées -, chacun fiait en quel pointvous efiie'!^, éfij fi vous pouuie:(^ faire autie chofè. 

Tout ce que iepuit faire en cette rencantre,‘fl de vous conuler comme it fais de tout 
mon cceur, de ne vous remettre plus en cet eflat,m.iis de rentrer au plujloft en ’^ofire * 

deuoir /CP m; donner plus de fujetde demeurer comme iedefire, 

.-cî/. 

Voftre tres-afFedionné Frere, 

..i f 

L q y I s. 

De Saind Germain en Laye le tfi 
Nouembre 1 ( 51 . 

xttr:' 

Le p.irty quis'eftoit formé dans le Languedoc cftoit aflez difficile à 
dés vnir , cftant groffi de prcfque roures les bonnes villes & bonnes 
places delà Prouinccqui yauoienteftcenucloppeesiLesprinripauxEc- 
clefiadiqucs en e(loicnt;leTemporeldequatre£ucfquesfutdonc 
desEuelquesdeNifmes,d'Alby,d’Vfez,& deLodefue. Plulicurs Offi- 
ciersdu Royyefloicntentrez; Le Prefidenc CariolisdeProuence qui y r. 
auoit trempf.craignant la recberche.sVnfuit de bonne heure: SonOffi- 
cefiicdonncau onreillerdePaule.LesCitadellcs&ChaftcauXjàla fa- 
neur dcfquels 1 on auoit entrepris ces nouucautez , furent jrafez par le 
commandement du Roy. Mais les peines qui s’exerçoient contre les 
coulpablcsjfurentaullircnduesdiffcrentes, en ce que les biens de ceux 
qui efioient morts.furent déclarez confifquez par Arrcft du Parlement 
de Thouloofei Etquautaux viuans, les principaux defquels le mefme 
Arreft nomnioit.qui eftoient l’Euelqued’Alby , le Comte de Bioule , le 
Baron d Aubijoux.d Efpondillonjde Sorguesjde Mircpüix,deMarftihaSj 

qq iij 
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d’Arfan,t!e CarClhac , & Ton frcre,de Serignan, d’Ornano-SaitiftcT 
' Croix, dcLus,&autres,Il(utordonnéqu’il lcroit informé de leur fait à 

la requeftedu Procureur General. 

n,riJ» Enrreceux quiauoiencbienreruytleMarefchaldeSchombcrgeutle 

prie Duc de Mont- 

ktr^, morency:ll ne legardapas long-remps,eltant morr peu demoisapres. 
11 laiflavne des plus heureules mémoires de foy qu'aytfair aucun Lapi- 
taine de Ton temps; Entre les principalles aâions de la vie, l’on en peut 
remarquer rrois du plus haut relief oûpuilTe atteindre le vray honneur, 
ayant deliuré l’IfledeRédanegequcles Anglois y auoient mis,deliuré 
Cazal des mains des Allemans te des El'pagnols qui elloient delta dedans; 
&Tous fa conduite, Recommandant 1 Armee ce iour là, futgaignee la 
viéfoire,où fut prisleDucde Montmorency. Le Duc d'Halluin Ion fils 
vniqueeut le commandement de Languedoc par faluruiuancc,auec cet 
honneur de la bouche de faMajellé,C^fon perequi auoiteudu com. 
mencementla Sur- Intendance de Tes Fmanccs,&auoitencoresclléde- 
puisde fonconlèil eltroit,rauoittoufiourstres-dignement allifié de lès 
auis qu'il luy auoit donnez fans interefi, & qu’il auoit fi vaillamment 
exécuté fes commandement , qu’il ne^y falloit point chercher ailleurs 
que dans fa maifon des exemples d’vne folide vertu. 

»/«/r«r. Pour continuer lesrecôpenfet, le Marefchal de la Force fut fait Maillre 

fr"7e!hMr ^claGarderobe duRoy auec la furuiuance pour fon fils. Le Marquis 
j». de BreaefutfaitMarefchaldeFranceaulieudu Marefclial d’blEat, dc-^ 
cedèquelqucsmoisauprauaBt,& le Marquis des FolTez fut fait Gou- 
uerneurde Verdun. LeRoy difiribuoitainfi fes faueurs entre les liens 
lelon leurs merites,demefme qu’il auoit aulli dilltibué les peines. 

Vtjlire Le Cardinal de Richelieu ayant eu vne grande maladie au retour da 

Langucdoc,eftant guery alors reuint en Cour, ou il fut reçeuduRojr 
ftii Gaét auec grande alFeâion: Mais fa venue appprta du changement par ladif- 
itt Sf«*.g|.jcç(lu{JjufdeChafteauneuf Garde des Seaux, il y fiuoit défia queU 
que temps que le Roy femefeontentoie de luy , Rc ayant pris confcil de 
(on premier Minill:re,il luyolta fa dignité. Mcllire Pierre Seguiec 
Prefident au Parlement , qui eftoit très ■ recommandable pour 
fa lùffilànce Rc probité, fut mis en fa place auec l'approbation d'vu 
chacun. 

XMwJtr Nofiregrand Monarque auoit défia fait durant fon régné vnecrca- 
ci^T **°*^^*^^'*^*^**“‘^“ Saindl Efptit, mais le nombre en eftant beaucoup 
</■ Vî"a diminué,il en voulut faire cinquante nouueaux de Prélats & de centils- 
XQfit. hommes qui l’auoientferay en fes dernietes affaires , lelquels il choifit 
, auec tant de iugement, qu'il ne s’efioie point encore veu de promotion 
oùil y euftmoinsde Mal-contens.Entre ceuxqui y .-luoicnt eflé admit 
auparauant.le Duc d’EIbeuf Rc le Marquis de la Vieuoillc, trempas alots 
dans la rébellion, Rc portans les armes contre fa MaicUé,cn furent dégra- 
dez, Rc lesefcuffonsde leurs Armes qui efioieiu parmy les autres en fu- 
^ntofiez,iettezà cerre,Rcfoulezauzpieds,pourmacquedc dctellation. 
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Peu detempï auparauant les Seaux de Franc* dontlc Marquis de Clia- 
ftcauneuf auoit la garde , luy ayant eftc oftee pour les bailler à M. le 
Prcfidenc Seguier; la garde des Seaux de l’Ordre luy fut auflîoftce, Sc 
futbailleeaufieurdeBulion, rvndes Sur-Intcndans des Finances, Sc 
l'autre Intendant lefieur Boutillier.ayanteftéfaitTrcfoiierdel'Ordre, 
les vns & les autres en curent IcColierparlcs mains de (àMajeftéaucc 
la magnificence accouftumee encettegrande Ceremonie, la plus augu- 
fte & la plus folcnnclle qui c ffalTeencc Royaume. Ce fiitcncc temps 
que le Roy honora le Duc de Crequi de rAmbafiadc extraordinaire 
«Rome, pour rendreau (iege A poRoliquel obédience de Fils Aifnc'de 
rEglife;cequ’il fit auec tant de parade & d’ornement, qu'il fit recon- 
noillre la grandeurdeceluy qui l'enuoyoit, luy concilia l’alFcdion du S. 
5iegc, & particulièrement la bonoe grâce (le la plus grand’ part des 
Cardinaux. 'Voila ce qui fe paffa dans le Royaume ; il hue voit main- 
tenant ce qui fc faifoit en autres lieux , Sc fpccialemcnt aucc le Duc 
de Lorraine : Mais auparauant il faut l'çauoir ce que c’cll que ce 
pays, &’ quels font fes Princes, Sc comment 'le dernier attira les 
armes du Roy fur les terres.ee qui nous obligera à reprendre ce qui 
a eRé obinis aux années precedentes, aüec quelque récapitulation du 
reRe. 

Entre le Septentrion Sc l’Orient de noRre France, eR fituc Icpa'isque 
maintenant nous appelions Lorraine. 1 1 fut autrefois compris fous les 
nomsd’AuRrafie,de Moxellane,*: de France Orientalle, Sc tellement 
reputcdelaconfîRance dcdel’ERatdes Gaules, qu’il faifoit vnc bonne 
partiedela Belgique: Et fous nos premiers Roys lors que le Royaume 
n’auoit autres frontières que ce qu'enferment le Rhim , les Alpes , le* Py- 
renees,& les deux Mcrs.tout ce qui eRoit compris fous le Royaume de 
Metz.y failoitl’vn des partages de leurs enfans. 

Si quelquefois les Alemans l'ontdiRraitdclapoffcfliondes François, 
&l’ontfait palTcren vnc main eflrangere; Ceux qui l'ont tenu ne leur 
ont pas oRc la faculté de le pouuoir encore* réunir au corps donc il a eü é 
feparc.furuenanc de nouuelles offenccs. Les Lorrains melmes recon- 
noilfant cela , & ledroiéVqu’onypeutencore prétendre par la fucceflion 
delà mailon d'Anjou, ils l’ont tenu à tant d’honneur qu'ils ont touf- 
jours beaucoup deferéànos Roys , & qu’ils en ont plulicurs fois fuby 
l’arbitrage , recherclwnc auflilcur alliance Sc leur proteûion qui leur 
eRoienc comme namrelles. 

Ce pays a tout ce qu’il luyfaut, non feulement pour ce qui fert aux 
neceflitez, mais encore aux delices de la vie. Pourrecouurcrla fantc-, lia 
des Fontaines d’eaux mcdecinalesùl a grande qu.antité de bois Sc de pier- 
res à baRirpourla commodité des logis, & pour la magnificence, lia 
aufli tout ce qui cRneceflairc pour rornement des habits, iufques au luxe 
Sc àlaparuredes plusdclicats&dcsplusfomptueux , n’cRant pas mef. 
mes defpourueu des chofes les plus prciieufes, comme des plus riches mé- 
taux, des AgatheSjdes Iafpes,des Pierres fines, & des Marchafites, dontU 
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nature l'a au moins rauoriCédequelquecfchantillon. Bien qu’il approche 
du cinquanticfmc degré de latitude , prez duquel il ne le voit guercs 
de vignoblesjil ne lailTc pas d’en auoir quantité > Qu,oy qu’il foit auili fort 
cfloigné de la Mer, par vne grâce fpeciale,ila des Sels en telle abondance, 
qu’il enpourroitfecourictoutlon voilinage,ncclic(toit permis. Il a 
plulîeuts Riuiercsnauigables,defquellcs s'il, reçoit quelque incommo- 
dité, il en ed recompenfé par les bons padurages qu’elles y entretien- 
nent,ce qui donne vn grand pLiifit à la veuc, &: de plus edcaufed’vn 
grand émolument. 

Entre fes Pi inces il y en a eu de grande réputation, merme auparauanc 
le Duc Rcnc,qui triompha de l'orgueil & de la fortune de Charles der- 
nier Duede Bourgogne : Toutefois pourcc qu’ily a eu beaucoupd'in- 
terruptions en ceite luccedion & changement de branches & de Sei- 
jr,vn«eei gncutsi Quccc Princea edéccluy parquicepayss’edplusedroittement 
Ummt joimauecle Royaumede France, & quel’vnde fes Enfans a feruy com- 
me de foudure &d‘adcrmi{rement à l’alliance qui s’ed faite auec nous: 
le n’iray point rechercher cette Hidoire plus haut que le temps de ce 
Prince,qui donnant à Claude fon dis les terres qu’il auoit en France, 
montans(à fon dire) à prcfque autant que'le Duché de Lorraine & de 
Bar qu’il dedinoit à Antoine fon aifnc , luy fit efpoufer Antoinette de 
Bourbon Ptinceffe du fang, duquel mariage vient tout ce qu’ily a en 
Francede Princesde cette maifon, nos Royslesayant depuis tant hono- 
rez & chéris, que les Ducs de Lonaine ont mefmes prefque toufioun 
fait leur principal fejour en leur Cour, & qu’ilsont eu leur Hodelà Pa- 
ris. lis ont edé honorez des plus hautes alliances, le Roy François 11.' 
ayanteuvnepetitefille deleurracepoutfonefpoufe, &Henry 111. s’e- 
dant marié à vnefillede Vaudemont. Le Roy Henry 1 1. ne tefufa pt 
auffil’vnede fes filles à l’vnde ces Ducs i Et le Roy Henry 1 V. maria là 
fcBUrvniqucà vnde leurs Princes. Ceux de cette famille ont prefquc 
toufiours edé gratifiez des plus hautes charges & des plus aduantageux 
employsde cette Couronne, à laquelle ils ont aulli rendu de grands fer- 
uices rentre les principux defquels feront telmoins le fiege de Metz 
foudenu contre l Empereur Charles V. La ville de Calais reconquifè 
fur l'Anglois,&: le fiege d’Orléans qui s’en alloit reüdir fans raifadinat 
de l’attaquant: lledvrayquedepuisilyaeu du mal mcfléàcebien :Ce 
fut à Nancy que furent fabriquez les articles fur lefquels fe forma la Li- 
gue,fc la grande defolationqui la fuiuit, lors que des Princes de cette 
maifon furent caufedes miferes que l’on (bufirit dans ce Royaume. 

T andis qu'ils ont recogneu les frucurs qu’ils auoient reçeucs, & qu’ils 
teceuoient chaque iourde la Ftance,& qu’ilss’y font fixement arredez, 
rntiit leurs affaires ont toufiours edé en vue grande profpcrité. Maisfedepar- 
tansde l'amitié & du tefpeidquiles auoient foufienus, pour embraflèr 
mbIJhi lesinteredsd’vne maifon qui tend ambitieufement à la Monarchie de 
^ l’Europe, ainfi qu’il y a quelque temps qu’ils s’y font empedrez,fetan- 
ÎT geanstoutàfaitdeuers desgens qui ne font pas encore ce qu’ils s'ima- 
ginent 
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{inentd’eftre, l'on peut dire qu’ils ont delaifté vn Soleil tout rayonnant 
degloire&declarré,quin'e(tpascncoresenla moitié de là courfe pour 
courir àd'aucres Adresquine donnoienrpas tant de lumière en nodre v 

Orifoni Depuis ils n’ont veu que desfuccez déplorables de leurs emre- 
prifesi&vncdecadencede leurs alFaires,quied capable de les conduire 
cndnàdebicn perilleufes reuolurions. 

Ce n'ed pas encore tontilon a creu qu’il leur pouuoit arriuer quelque xirn: 
maldereceuoirMonfîcur, & le portant podible plus qu’il n’eud faitde \nrptu» 
luy mefmeànepas s’accorder aux delTeins du Roy fon Frere. L’ondi- 
foitaudi que ce Prince auoit prczdefoy quelques efprits remuans,àqui t^fynUr. 
les proiets ambitieux faifoient defirer des auantages pardeiTus ce qu’ils 
cuflent peu rencôtrer dans la tranquilitéd’vne paiiiblc concorde, lefquels 
auoient touliours (ait ce qu’ils auoient peu pour le diuifer d’adeûion d’a - 
uec le Roy,& l'elloignerdc fa prclence » & que n’y ayant point à leur 
grcdeplusalTeureeretraitte pour eux que dans la Lorraine, iis luy con- 
leillcrentd’y allcrdcsl’annee i6fo. ficque le Roy ayant eu auis qu’ilfe 
•pourroitlàpaflerdeschofes côtrairesàl’vnionquideuoitedreentreper- S™ rtf«A 
Ibnncs coniointes de fi prez , fit tout ce qu’il pût pour didôudrc ces fa- ” 
âionsj&difioindrclcs intereds des vns & des autres ; apportant tant de 
foin,d'affeidion &debien-veillanceàla recherche qu’il en faifoit, qu’il 
fitreuenir Monfieurfon Frere â Troyes en Champagne , 6c luy rendit 
tant de tefinoignagesd’vne parfaite &fincereamitié, qu'il nelaiffarien 
à defirer à vue vraye réconciliation. 

L’on ne fçait fi M . pouuoit fe maintenir en cet edat, ioüilfant des gra- 
& des auantages qu’il receuoit de l’accroilfement de fes pen(îon*.,de^^";|^, 


ces 


fes App iiiages.ic de la LieutenancegeneralledefaMajedé en Italie, où JeUfmC 
l’on edoitprcddepaffer; Mais au heu de s’attendre à fe voir encore gra- " 
tifier de grandes charges, de d’auoir abondance de toutes chofes,quel- 
ques vns ont dit qu'il preda l’oreille à ces gens infatiables & turbulens, 
qui fc propofans encores de plus hauts deireins,& des auantages pli(jrc- 
leuezicn ce qui edoitde Icurintered, s’il cdoit def-vny d'aucc le Roy, 
s’ennuioîent de la concorde qu’ils voyoient en la Coür, de maniéré' 
qu’edans à Paris auec luy, ils luy (àifoient entendre qu’il n’y cdoit pas 
tropaffeurejluypcrfuadancdes’enaller en Bourgogne, & de lien Lor- 
raine. llfe peut faire que l’on luyaytdonn^ de tcisconfeils. Mais com- 
me (on cPpric a toufiours edé fort clair - voyant pour remarquer ce qui luy 
cdoit ncccfraire,il ne faut pas croire que ce qu’il (àifoit (ud pour complai- 
re ides flatcurs. S'il s’en alla derechef en Lorraine, c’edqu’ilcreut que 
celaluy cdoit vtilealors pour lebiende fes affaires. LcRoy tournantlon 
courroux contre ceux de la fuite, les pourfuiuitde fi près , qu'il Icureud 
bien peu emperchcrvncpluslonguetraitc,fi le perilquepouuoit courre 
la petfonne de Monfieur .n’eud edé caule qu’on y mit moins d’obdacles. _ 

‘ I r r> -1 ^ 1 . I ..T- 1 Dttitrdtii 

Ayant Cite apres iniques en Bourgogne, il ne voulut point laifler leur 
témérité impunie,'es chargeant d'auoirconfcilléMonfieur,& de l’auoir '«k*! 
emmené, llht contre eux la Déclaration, par laquelle plufieurs furent ' 
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notrimez perturbateurs da repos public, & criminels de leze Majeftô. 

* ^ J Dcfcnlcsleurayanseftéfàitesdcplusreuenirdans leRoyaume,&cctant 

pour lesempefeherd'y faire aucune; praci<]ues ,qu’aHn d’induire Mon- 
fîeur par la charité qu’il pouuoitauoir pour les fiens qu’il voyoitfoulFrit 
àlonoccafionide rcuenir pour faire leur paix. 

X X. Pat ces aâes les Eftrangers pouuoicnt remarquer combien cette fortie 

du Royaume cftoitdefagreable au Roy i &ceux qui vouloicnt demeu- 
rer en bonne amitié & en bonne intelligence auec la France , .deuoient 
iuger qu’ils ne deuoient point fomenter nyprefterayde aucun à dételles 
Cm Ji nouueautczpour erapelclier quece Prince ne fe remift bien-toft en la 
^Mtrrr U- grâce duRoy fon Frere.Maiscelaneferuicpas beaucoup enuers les Lor- 
tains, qui non contensdcrauoirreçcudiuerfes fois chez eux, Icucrent des 
gens deguerreà fonoccafion.&l’animerentencoresdauantage. Enl’an 
tjlApm. Kjt.celaobligea leRoyd'alleràMetz , ville tenue fous fa puiifancefc 
fous fes armes, qu’il n’auoit point encore veuc.L’EucIchcdc cettevillc 
auoit elle quelque tempstenu parties Prélats de la mailbn de Lorraine; 
irUfivi maisliville,leDomainc,&dcux Euefchezairezprochcs,Tlioul,ai Ver- 

• dun,c(loient reuerius en nos mains,&: réunis à la France, tanr par la con- 
quefte que Henry II. enauoit fàite,quepar la poffcflion & ledroidqui 
en auoiteife défendu contre ceux qui l'auoient attaqué; Il e(l vray que 

. les buerques Lorrains, en fàueur des Ducs leurs frcres&Ieurs plus pro- 
ches parens,cn auoient eclypfé les principallcs pièces. 

Noftrc Roy, dont le frere naturel pofledoit la dignitédecetEuefehé, 
Voulutfaire recognoiftreau Duede Lorraine le reffentiment de l’infure 
qu'il auoit reçeuédeluy,ledeflournantdudeuoir&dei’obligacionque 
leÿüenshuoient àla Couronne, non pas tant pour ce qu’il donnoic le- 
coursi Monfieur, qu’àcaufe qu’il fe rangeoit du party des Efpagnols, 
pour nuireaux alliez de la France. Les Mareichaux de la Force , & de 
Mtytnvic Schombergayans lors la Conduite del’armec du Roy en ce pays la, il fit 
par eux aflîeger Moyenvic, l’vnc des principales places dépendantes de 
l'Euefché de Metz, en laquelle le Duc auoit tait entrer vne garnifon d’ A- 
lemans pour lEmpcrcur.Cette place fut (iprompement inueftie,quele 
Roy eut auis des le lendemain de fon arriuce à Metz, que cette garnifo» 
auoit ellé contrainte parfesarmesd'accepter la compofition,de quitter 
cette ville, & la lailfer vuide de leurs gens.pour y laiiler entrer des compa- 
gnies Françoifes qui y furent logées auffi tofti 
hrinni Comme cette nouucllc fit vn bon effet pour rendre fes armes redoU- 

ttrr' tables à ceux qui branloient dans larefolutiou de s’attacher aux interefis 
thmU delamaifond’.'\uftriche,oudeployerfous les armes de France, Auffi 
fcruit-elle pour rendre le Duc de Lorraine plus humble enuers noftre 
Roy. Quelques Princes & Seigneurs proches du Rhin, vindrent en 
ir But ,/f perlonne deuers fa Majefté,ou yenuoyerent leurs Députez; c’eftoit le 
inrdimt (eul refùgcqu ilsauoicnc, principalement les Ecclefialliques & Catho- 
2'/,™**^‘*ques , contre la puiffancc Suedoife qu’ilsdifoienteftrc cnnemiedeleur 
Religion» Ccuxdà ayans obtenu du Roy tout ce qu’lis defiroient de 
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pfotcûionpourl'ctnpcfchcmentdc leurruihc \ Quant au Duc de Lot- * 
raine, fon va(ralligc,acaulc|du Duché de Bar, luy ayant rendu tant de 
mauuais offices, & l’ayant grandement defoblige, ilefpera beaucoup 
ncantmoins en cette clemence que ceux qui ont elle' tres-animez contre 
luy ont plufieurs fois cfprouucefortfalutaire,dc forte qu'il nemarchan- 
da point s’il y viendroit en perfonne ous’il ycnuoyeroit,mai$!uy-mef-/"/'"'/'**. 
mcrccourantàcettcindiilgenccjilvintfaire fes fourmillions à la Maje- 
iléjiSt luy demanda pardon aucc tant d’humilité & de rclpeâ que cela 
feruit pour faire oubliercoutlepairc,&luyrendre le prefent plusalfcure: 
Carl’Èmpcrcur ficccurd’Aullricheellansairezempefchezcnleursafrai- 
rcsquin’edoicntpasentrop bons termes, s'il n'euil imploré cette alli- 
dance, qu'il reçeut à telles conditions qu’il pleud à (a Maiellé , les armes 
Françoilcs & Suedoifes ellans li proches, tout ce qu’il auoit s’en alloit 
tombcrdansvndelaftre irrémédiable. 

Le Roy ayant elle apres à Moyenvic,!etrouua bien fortifié. 11 y ai- 
ioudaneantmoinstantde cholcs,qu'ilIailTaau iugement d’vn chacun/’'^'' 
qu’ilen fçauoitplusquctou$feslngenicurs,& qu'en l’ellat defortifica- 
tion qu'il mettoit cette p’ace,lafournilTantaulli de canon, de munitions, 
d’hommes & de viures,clle eftoit déformais pour ofter aux Alemans fie 
aux Lorrains toute enuie de l'attaquer. 

lien lailfa legouuernementau ueut de Fcquieres, duquel nous auons ^ 
parléaufiegedelaRochelle. Reuenant àMetz 5c paffantà Vic,ilfit vn^„. 
TtaittéauecleDucdeLorraine.patlequel n’ayant pas voulu defguifer ^ 
lesmefeontentemens qu’il auoit reçeut de luy fur le îujetdejdiuerlcsoc- 
cafions quis’edoientprefenteesdepuisquatreanSjficdontleDucmefme ' 
demeura d'accord aucc toute forte de refpeél, luyayant reprelcnté l’ex. 
treme dcplailir qu'il en rc(rcntoit,fic lapallion qu’il auoit de luy plaire à 
l’aduenir en toutes choies, fon Altefle promit en fuite de fc départir de 
toutesligues fie alfociations qu'il pourroitauoirauec quelque Prince ou 
Edat que ce peud edre au prciudicc de fa Maiellé, fie fpecialemcnt au pre. 
iudicedes Traitez d’alliance auec le Roy de Suède, fie d’aucuns Êle- 
éleurs pour la conferuation delà liberté d’Alemagne,fic la defence fiepro- 
teélion des Princesamis fie alliez de la France i Qu'il ne feroit auffi paix 
ny alliance aucune aucc qui que ce fud que du confentement de no- 
dre Roy ; feroit retirer de les Ellats tous les ennemis de fa Maiedé , fiC 
ceux quiedoientfortisdefon Royaume contre fon gré, donnant toute 
libettcficpouuoiràfesgensdcfaifirficarrederfurfesterrcs tous fesfujets ' 
tebcllespreucnus fie aceufez du crime de Icze-Maielle, aufqucis le Duc 
ne prederoit confort nyaydei Qt^y faifant le Roy luy promettoit vno 
entière proteélion delà perfonne fie de fes Domaines contre qui que ce 
fud,fc le cas auenant qu’il fud necelfaired’aireurcr les Ellats d’Alcma- 
gneancicnsalliez dclaMon.archicFrançoifc , qui edoient pour edre 
troublez. Le Duc nedeuoitpas edre feulement obligé de donner libre 
fie leur palfigcpar'lcs terres de fa Seigneurie, mais qu’il feroit fournir 
toutcschoicsncccffiiircsdeviurcs fie de munitions auxfiaiz de la Maie* 
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ftf.&yioindroitfesforccs iufquesà quatre mil hommes depied,&deuX 
mil cheuaux qu’il entretiendroitàfesfrais&defpens, tant que fa Maic- 
Actiendroit fon armee dansl'Alemagnci Ets’ilfc Eilloit iainrdequel- 
quesp'acespourfcurcfcdcs paflages & du retour, que le tiers en feroit 
conferuc parle Duc,& lereftemiscsmains du Roy pour y leuer les con- 
tributions neceflairesî I vn & l'autre ne pouuans s’en defaifir que d’vn 
mutuel confentement. 

Le Seau de ce Traité fut la place de Marfal.que le Duc de Lorraine 
deuoit huiél iours apres mettre fouslepouuoirdu Roy poury eftre tant 
que IcsafFairesledefireroient ; Les Salines, les reuenus, & autres droidfs 
pendant. ctemps en demeurans au DuejLeRoy promettoic auflidene 
faire aucun T raité par cy apres à Ibn preiudicc & lansl’y comprendre, 
A près pour fuiurc cet accord en fes principalcsconncntions,lc Roy s’em- 
prade Marial &y mitgarnifon de fa part. 

Monfieur (on Frère quividcettedifpofitiondu Duc à obéir à tout ce 
quefa Maiefté defiroit de luy, qu'il eftoitmelmes obligé par fonTrai- 
tede remettre entre fes mains tous ceux qui eftoient fortis de France co- 
tre fi volonté, il voulut par vne bonne affeâionconferucrfesfideles fer- 
uiteurs,& ne fc voyant pas bien alfeuré dans les villes de ce Prince quia- 
uoit promis tant de choies; de Nancy où il cftoit lors, il panit pour s'en 
al er parRemiremontàBezançon , laiflànt quelques troupes qui ne le 

[ lurent fuiure ; du débris defquelles & de celles que le Duc auoic 
euees pour l’aflifter , l’armee que le Roy auoit dans la Lorraine fût 
grollie. 

Tout veBoicàfouhaitàfaMaiefté,excepté la réconciliation deMon- 
fieurfon Frerc,qu’ellcdefiroitfurcoutes chofes: cependant lesEleâeurs 
&autres Princes de l’Empire, les Ducs & les chefs de plulîeurs places 
d’AlcmagncvcnoientfuppHerfa MaicAé de les couurir de fes forces& 
defon autorité, & les protéger contrele RoydeSuede; feuiremedequi 
leur reftoit contre la puilTance de ce Prince, enuers lequel fa recomman- 
dation cftoit d’vneefScaccmcrucillcufe, n’y ayant rien qu’il apprehen- 
dall fi fort que la puiftance des François. Le Marelchal de Brezclon Am- 
baffadeurextraordinaire, leur fit obtenir tout ce dont ilslcfupplioicnr, 
non feulement en leur confideration ,mais en faueur de la Religion 
Catholiqucjde laquelle noftre Piinccs’eftoit toufiouts monftré très zé- 
lé proteéfeur. 

Pour le Duc de Lorraine,quelcRoy de Suède ne menaçoit pasdepeu 
de peine & depcudcchaftimcnt,à caufedes armemens qu’il auoit faits 
contre luy ,1e Roy l’ayant pris en fa fauuegarde, le garantit d’vnc ruine 
infaillible &; fans refource. Mais fa Maicfte cftant fortie de Metz, le Duc 
(elouuint peu des bons offices qu'il, 'y auoit reçeus, & de ce qu’il auoic 
promis parleTraitté de Vicqi ilnelaiffipasde donner entrée enfes ter- 
res à ceux qu’il auoit conuenu qui n’y (croient point reçeus, & de plus 
fansleconfcntcmentdu Roy,il fomenta les alliances cftrangcrcs, & s’y 
cntrctenant,il fit faire des Icueesde gens de guerre dans fonEftat :l’on 
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reconnut mcfmesà quelqucstrames fcctettcs.qucdu coftc d’Aletnagne, 
del'Efpagne,&des Malcontens de la Francc.il ne fc promcttoit 'paspcu 
de fccouts : Ce qui obligea fa Maicfté de l'aller veoir derechef en Ion 

* ° düioKeet 
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Von auoic lurpris quelques Lettres, par Icfquellcs Ton pretendoit xx^i. 
«uoir reconnu qu'il y auoitcmreprifc fur Calais.dont l'on croyoit qu’on 
fe vouloir emparer, llfalloicpcnfer àlafcurcccdccctteplacc auaneque r../, 
de pcnlcr à autre cho(e,& pourueoir à ce qui eftoit dans l'Eftat.auant que 
d'entrer en ccluy de fesvoifins. La ville de Calais ayant elfe entre les 
mains des Anglois.auoit allez fait conuoilfrc de quelle impoitancc clic 
eiloit, ^ nous auoit fait tant dcprciudice, que le fcul loupçon d'entre- 
prilcqu’on pouuoit faire dclTuSidcuoit faire prendre garde de fortprezà 
là conferuation; ilncfaloitpa^y conCdercr le dommage ny la dilgracc 
qu'en rcccuroit le particulicr.de peu d’importance au prix de ce qui con- 
cernoit le general. Le Roy y eftant aile en changea le Gouuctneur. fie 
luy ht entendre que ce n'elfoit point pour aucune mauuaifc opinion ' 
qu'ifeulfdeluy.ny qu'il fedefSalt de fonfoin ou de fa probité, ce qu'il 
luy tefmoigneroit entouteautreoccaCon.Nouuelle garrtifony futmifc 
fous la charge du Marquis de S. Chamont. 

Sa Maicffé palfant la Picardie, s'en alla par le pays de Santerre & de 
Thirachc.iufpues fur les frontières de Champagne. Eftant à SainClc Mc- 
nchould.il luy vint des nouucllesaircz bonnes; que le Marcfchal d'EflSat^w. 
qui auoiteftscnuoyé pour auoir part auec le Marcfchal delà Force aux 
commandemens de fon armce.l'auoit iointc, & s’auançcit vers le pays de 
Lorraine; f^e le lUiingrauc O cto auoitdeffait quelques gcnsdd'Em- 
pereur & du Roy d'Efpagne conduits par Gonçalles de Cordoüa >& 
que la Saludic .qui eftoit en Alcmagne auecquelques troüpes, auoit cfté 
admis par l’Elcâcur de T reues dans Coblcns à l'cmbouchcure de la Mo- 
zellcdans le Rhim, ville qui luy appartenoit ; Qu,e de plus il auoit cfté 
mis par luy à Hermenftein.Fort qu'on cenoic inexpugnable; Ccsnouucl- 
les eftanspubliques.ncantmoins le Duc de Lorraine vallàldu Roy. quiw«j^r 
eftoit prez de fes frontières, ne vint point fc conjoüir auec luy. & luy 
faire compliment.&cncorcmoins s'exeufer de ceque les troupes qu’il 
auoic en grand nombre à la campagne, fans qu’il en fift fÿauoir lacaufe, vmift ^ 
auoient desfait quelques Carabins François qui auoient efte trouucz 
l’cfcart. frenttmt. 

Le Roy ayant quitte Sainéfc Mcnehould pour aller à Vaubceourt.rc- 
çeut nouuclles qu’à Rouuroy diftant de ce quartier enuiron de fept lieues u cmJU- 
de pays, & à quelques villages citconuoifins fur le chemin de S. Mihel où 
fa .Maicfté auoit enuic d’aller, le Duc de Lorraine auoit fait loger quel- 
ques Cornettes de Caualleric commandées pat le fieurde Lcnoncourt. 

11 n’y a fi petite occafion en guerre qui nepuiffe eftrcd'vne importance 
fignalcc; Devoir fur le chemin du Roy.des troupcsdontl'onne fçait ny 
l'ordre ny le dclfcin.au poi néf qu’eftoient les affaires . l’affeâion du Duc 
eftant fi peu affeurcc âefi peutcfmoignec. l'oncnpouuoic parler en ces 
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' ■«<} U termes: Que qui n’eftoit point reconnu manifeftement pouramy .deuoit 
eftrc rcputele contraire, &ces gensdeguerre en tel nombre ne pouuoiét 
dire pris pourautres que pour ennemis ; Audi ce fut le prudent & fage 
^ iugementduRoyquiy,mitordre,8cn‘enlaiflapa$ repofer rauis:Touti 

l'heure ayant faitappeller le Comte d’Alaiz Colonel general delà Caua> 
Iericlegere,illuy commanda de prendre les gens-d’armes du Marefchal 
deSchomberg.fescent Moufquetaircs,& partiedes gardes du Cardinal 
de Richelieu ,auec deux cents Moufquetaires du Régiment des Gardes 
quife trouuerent auoir des chcuaux,pour aller desfaire ces troupes qui 
s’approchoientauec tant de témérité. Le Comte d’Alaiz ne faifoitquc 
dedefeendre decheual,ayanttoutleiourfuiuy fa Maiefté; ncantmoins 
il fut aulli-toll preft. Les gens qu’il deuoit mener ellans logez en dî- 
ners endroit$,fureiH eh peu de temps mis en cftat de marcher, &ilslefi- 
rent encore auec telle diligence, qu'ils arciueaent au quartier des enne- 
mis auant les fept heures du matin. Us furent reconnus des V edettes d’v- 
ne grande demi lieue!, donc les quartiers ennemis furent aduertis. Le plut 
proche où eftoient logez quatre-vingts Maiftrcsenfitbien fon profit, & 
deflogeafipreftement,quenos gensn'y trouuerent que le gifte. Leur 
fécond quartier eAoic Rouuroy ,6ourgfermédefofrez,&d’vneefpece 
deramparts& deportes,pour lequel aborderil falloir crois fois palTerla 
Meufe > Le chef qui efloit le fieur de Lenoncourt,y efioit logé auec cinq 
ou (ix Cornettes de Cauallerie, dont quelques- vnes eurent bien le loifir 
des’armer&dc montera cheual,feignantde rechercher quelquecora- 
< pollciondes noUres qui s'yefioient auancez : Mais le Comte d Allais 
> ayant recogncuquecen’efioitquc pourgaigner temps , s’efquipper & 
fe mettre en meifleureftatdc defence,commandaaux Moufquetaires de 
la Garde du Roy , de pfTer le folTé , & fc faifir d'vne porte qui eflok 
^ proche,cequifutfoit auec tant d'ardeur &d’adrcffe, qu’elle fut incontl- 
' nent ouuerte. Le Duc d’Alluyn d'autre codé eut ordre d’aller à vne 
autre porte à l'oppofite, cependant que le Comte cf Allaiz entrant par la 
première chargeoit tout ce qu’il auoic à la rencontre. Les ennemis fe r’al- 
lierent dans le Bourg , & furent à l’autre porte où ils penfoient trouuet 
leurfortie,mais le Duc d’Alluyn leur en empefehoie auec les C heuaux 
légers qu'il eonduifoit,& les Gardes du Cardinal de Richelieu , aue* 
leiqucls il chargea viuement les Lorrains. Alors les deux cens Mouf- 
quetaires du Régiment des Gardes s’eftant fait paflàge par vn autre en- 
droit, & furuenansencorc là de(Tus,tout ce qu'il y auoit d'ennemis fût 
mi$endelbrdre,& fefauua où il pût. Les au très compagnies qui ciloient 
logées aux enuirons n’edimetent pas non plus auoir autre recours pour 
leur falut que celuy de la fuite contre nos gens qui les luiuoient de fi près. 

Le Duc d'Alluynfuc blefTéen cette charge d’vn coupde pidolctau 
brasdroiélaudedus ducoulde,Sc Bouchauannes d'vn coup àl'efpaule. 
Entreles morts des troupes du Roy il y eut cinq ou fîx hommes, &des 
cnnemisdeux cens, & plus de fix-vingis prifonniers,i ce qu'on ara por- 
té, Il y eut grand nombre dcchcuauxpris,&fortgrand butin, qu'oy 
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a’cftimoit pasâ moinsde ïoixante ou quarrc- vingts mille efeus. Entre ‘ 
les Gentilshommes volontaires qui fe trouuerent en cette charge , 1 ou y 
a remarqué les Comtes de Guiche.Grammont.de T oiigny.de Bruflon, 

& lesfieursdeBourdeiiles, leBarondu Bec,Sourchei,Marolles, &Ha- 

ramburcs. 

Le Roy tirant aihfidesauantages de fa vigilance fur les troupes de 
lès ennemis, il cftoit impoflible qu'on luy rcndiftle femblablc, ayant toû- 
foursrœilauguet.&faifint tout ce q^u’il auoic accouftume de faire en 
temps de guerre. Car eft.int arriuc a vn logement il ne manquoit p.is 
d'envifiter lesauenues.d y faire pofer fes corps de gardes , ordonn .nt 
mefmcs bien fouuent les lieux où fe deuoient pofer les fentinelles, & ou 
il iugeoit qu’elles eftoient le plus necclfaircs. Quelquefois il fâifoit ap- 
pelles d'Efeuret hiarefclial des logis de fon armee , par qui il fe faifoit ap - 
porter les cartes de la contrée où il eftoitlogc , & où il deuoit aller les 

iours fuiuans.&oùdeuoientlogcrfeitroupes. Ilyfjifoit obferuerles 
auantagesdesriuicres, des ruilTcaux, des montagnes, &des maifons for» 
tes, Eten la prefence de fes Capitaines qui s'y trouuoient d'ordinaire, il 
faifoit fes departemens , & leur aflignoit les lieuxpar lefquelsilsne de- 
noient faire que paffer, & ceux où ils deuoient feiourneri De forte 
qu'iln'yauoitperlonneenl'armeequifuftplusen adion que luy, veil- 
lant pour lebiendetou5,&faifantrcpofcr toute l'armeefur le foin qu’il 
en auoit; Cela donnoiti cognoiUre aux trauaux qu’il prenoit, que de 
regner, &auoir le coin mandement & l'empire fur des peuples foufmis 
ivneiuftc&’legitimedomination.cen'eft rien autre chofe qued'auoir 
la charge & le loin du falut d’autruy ; 

Apresladeffaite de ttouuroy, les troupes du Roy s’auançoient vers XX/X.' 
Commercy,qui appartenoit pour moitié a la femmedu fieur de Fargis, 
compris en la lifte des criminelsde lexe-Majeftc.eftans aupresde Mon- '"hnebeU 
fleur. Le Roy déclara cette terre eftre à luy par coiififcation , & 
il en afteda le reuchu à la garde qu il en faifoit faire i Cela eftonna ' 
fi fort le Duede Lorraine, qu il eut toufiours depuis quelqu’vn près fa 
Majeftepour lemainteniren boneftat auprès d'elle. Et comme il auoit 
défia mis entre fes mains quelques- vncs defcspiaces pour diuertirlefic- 
gede Nancy, qui n’cftoitpas iors fort bien muny de troupes ny d’au- 
trcscommoditez.ilnefeignirplusd’enoffrirencores d’autres. LeCom- > 
te de Clermont eftoiicn difputc au Parlement de Paris entre le Roy Sc 
luy ; il l’olfrc aiicc le Chafteau à la charge d’en eftre recompenfc fuiuant 
l'eftimationaudeniercinquante. L’on vadioufteStenay & lameti.dou- 
nees en depoft pour quatre ans, & là delfus l’on paffa le Traidcde Lyucr- T«;/r/ 
dun duitf.iuin icti quife rapportoitauTraidede Vic,& le confit-^’^^ 
moiti Par lequel le Duc dans peu de iours deuoit mettre es mains de fa 
Majcftélcs places nommées cy-deffus ,& rendre en apres les droids 
àdeuoirs pour le B.irrois.lc Duc demeurant entièrement attache & vny 
aux interefts de fa Maiefte. 

ApresccTraidélcRoycndcfirantvoirrexccation, fe retirade Li- 
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uerdun pour aller au Pont à Mouflon fur la Mozellc. Le Cardinal dé 
Lorraine pour ferüi'' comme d ’oftage & de garand à ce qui auoit efle 
promu, le vint trouuerjc’efloitvn Prince bien fait, 2e do n tics déporter 
mens elloient fort agréables. Le Roy. eftoit forty de la yille comme s'il 
euft voulu aller à la chafle,mais n’ayant pas fait grand cflat d'y rien trou- 
ucr,il s'ciloit mis à faire faire exercice à lés Gardes, & quoy qu'il plcuft 
bien alors, ilncs'cftoitpointdefiftd de cette occupation. Quelques vns 
mefmes de fafuite,luy ayant dit en riant,qu’il yenauoit enlatroupcdé 
bicnlegcrement vcftus,il Icurrcfpondit qu'il n’y en auoit gucres quinC 
fulTent autant veflus que luy i&que cela ayant eflé cômcncé il falloir qu'il 
acheuaft ; 1 1 monftroit en cecy combien il cftoit toufiours endurcy aux 
fâtiguci, & fpecialeinent en tout ce quiconcernoit la guerre.Eflant teuc- 
nu aflcztardala ville, il lut aduerty que le Cardinal de Lorraine cfloic 
arriué.Le Comte d’Allaiz & le Comte d’Harcourfon parent, & du nom 
de Lorraine, allèrent vers luy auec des carrofles pour l’amener au logisde 
faMaieflc;Où cflant,ilvradc beaucoup de ciuilitc 2c de roufmilTion. 
Le Roy s'entretint quelque temps auec luy de chofes très importantes i 
Et aprcsil luy parla de l’occupation qu’il s’eftoit donnée ce ioutlàiilluy 
dit, que n’ayant pas grand équipage de chafle, dont il faifoit peu de cas 
dans les affaires, 8c voyant prez deluy peu de gens propres à cela, il s’eftoie 
mis à faire faire exercice à ce qu’il auoit de gens de guerre, 8c que la grade 
pluyc qu’il auoit fait ne l’en auoitpasdeftournc,luy 8c fcsgem,eftansac- 
couflumez à fouffrirde celles incommoditez. Alors le Cardinal faifanc 
quelque contenance de le ^Iaindre,il adiouffa encore,Qu’il auoit obtenu 
feiviâ;oircsdcrifledeRie,àlaqueucd'vn Hyuer bien fâcheuxi Qu’il 
auoit effuié deuxHyuersàla Rochellcique le mauuais tcmpsnel’em- 
pefchoitiamaiscnfesdeflcins,fesplus grandes expéditions s’ellans faites 
dans les faifons les plus incommodes i Qffil auoit paffcles Alpes pendant 
les plus grandes froidures, 8c les plus hautes neigesiQu’il auoit auflieflé 
dansic Lan^edoc pendantles plusgraindes chaleu'rsde l'annee, 8c fait 
desfiegesoutoutbrulloicd’ardeur j il luy raporta ainfi plufieurs autres 
chofes qui faifoient partie de fon hiftoire; Ce qu’il faifoit auee vn gefte fi 
perfuafifqu’ileft bien à croire qu’il laifla au Cardinal vne forte impref- 
lîon en l’ame,qu’il eftoit Prince à ne ps laifler defeheoir fes droits faute 
de les pourfuiure 8c conteffer: Il luy fit aufli veoir plufieurs fois depuis 
rexercicequ'ilfaifoitfiiireàfesgensdepied8cdechcual, Bepourfon en- 
tretien ordinaire il luy monllroicles Cartes des lieux où il auoit pa{ré,8c 
les places qu’il auoit forcées, difeourant fur chacune auec tant de iuge- 
ment 8c de fciencc, qu’il cftoit impofliblc que fins l’cxccution qu’il en 
auoit faille, il en peult parler fi pertinemment. C’eftoit là véritablement 
faire le Roy, 8c teîmoigneràceux qui euffent voulu troubler le repos de 
fon Eftat,qu’ilslcdeu(iient bien craindre. 

Les trois nouuelles places delaiflees par le Duc de Lorraine , ayant efté 
mifes entre les mains du Roy 8c de ceux qu’il auoit commis pour les rc- 
ccuoir,ilreprenoitlc chemin pours’enreuenir en Francciquand le Duc 
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lay fit entendre qu’il eull: bien defiré le falucr & luy faire lès compli- , 
mens. LcvillagedcScchcpréoùlcRoydcuoit coucher &difnerlclen- * 
demain, futartefté pourccla.àquoy fa Majeftc s’attendant, fa table fut Lt b« 
feruic auec vn peu plus d’ordre, & plus larircmcnt , & plus délicatement 7'"“ 
guc l ordiiuuc.anndcl y mieux rcccuoir. Au cas qu a vinfttard , &: quc//« rrtew-. 
la Maieftc ne le pcuftattcnJre.vne autre table auoit encores elle referuce 
auec vn pareil feruice. Le Duc fut fort long temps attendu fans ve- 
‘ nir i Delorte que le Roy difna tout fcul à l accouftumee , non en vne 
chambre,caril n’y en auoit point qui fuIlalTez grande pour cette cere- 
monie, maisdansvnegtange queluy mefme prit bien la peine de faire 
nettoier. Sur la fin de Ion dilher feulement le Duc arriua,lors que l’on 
n'attendoit plus de le voit qu’à Sainâ Mihel , fiege de fon Parlement. Le 
Roy lereçeuc à la porte de fon logis, où s’auançant apres les bonnes paro- 
lesd’vnc telle entreueuc, noftre Monarque parut autant refolu que le ih'txofi 
• Ducencçtteaélion eftoit humble & foufmis,Le Ducs’excufadcla parti- 
cipationdeconfeilôcd’adherance qu’on diloit qu’il auoit eu auecl’Em- 
pereiir & le Roy d’Efpagrie qui luy promettoient de grands fecours ; il 
aireuraqu'iln'auoiti.imaiseudemauuais delTein contre la France; mais^"^*' 
que ncantmoins s'il auoit fait quelque chofe qui eull peu defpiaire à lis 
Maiclléilla (upplioit de luy pardonner. Le Roy luy refpondit , qu’il le 
fatistjiloitalTcz,&: ques'ilauoitefprouuc la force des armes Françoife's, 
contreuenantaiix Traidlez qu’ils auoientfait enfemble, il vouloir qu’il 
en elprouuall à l’auenir la ptoteâion,laquelle ne luy manqueroit iamais, 
quand il demeurcroit aux termes de s’en deuoir feruir. Peu de temps 
apres eecy ils fefeparerent. Quelques- vns croyoient de bonne loy que 
c’elloit là vne réconciliation durable; maisle Duc de Lorraine n’eRoit 
pas fi long temps d'vn mefmeaduis. 

L’inobferuancedesTraiâez faits auec le Duede Lorraine lùyauoiêc ^ 
fait perdre la poffeflion des principales terres qu’il tenoit auparauant; L,n“‘iu.>it 
Moyenvic,Matfal,Clernaont,Scenay,& lamets , ce qui ne le rendit pas 
plusrecenu qu’auparauant i caril nclailTapasde leuerdestroupesdans 
fonp.ays,outrc ce qui auoit elle accordé, pour alliller l’Empereur, & 
quelques Princes malaffedionnez à la Fr.ince contre les Suédois nos al- 
liez, auec lefquels le Roy luy auoit moyenne la paix, qui auoit conferué mtni. ^ 
fon Ellatdel’inuafion dont il elloit menace. Quoy qu’il n’y eull aucune 
apparence qu’il deuil cftre en crainte dans fon pays, ayant laproteélion 
de laFrance,S: labienueillanceduRoyde Suède que le Roy luy auoit 

Î irocurce.fçachant que l’vn des principaux moyens qu’on auoit eu pour 
e ranger à la tailon venoit du fiege qu’il auoit craint qu’on luy vinll 
mettre deuant Nancy fi ville principale,quin’e(loitpas pour lorS ny auec 
les munitions ny auec les dehors que l’on y a veus depuis; il fe mita 
faire mu nir de toutes chofes necelîfaires à vn grand fiege; l’on y aporta rnul!* ’ 
des viutesen quantité de toutes parts, de gens de pied & de cheual y fu- """"i 
i-entamcncz,& il n’y auoit rienquipeull rendre vneville degtandere- 
fUlanccqui ne full employé en celle là, défia très forte de nature,& plus 

ff 


3ZZ Hiftoirc 

encore d’artifice ; L'Empereur & le Roy d'Efpagne, qui eftoicnt plu» 
richesen promefles qu’en efFeâs, luy faifoient dcgrandcsoffrcs'ifibicn 
qu’ils luy firent reprendre les mefmes erres du pafic,&le mirenr en va 
chemin qui n’aboutilToit qu’à vn précipice. Ce qui principalement ani- 
moitalorsle Roy contre luy,c’eftoit que mefprilànt l’honneur &leref- 

[ left qu’ildeuoità la MaicftéJ’onraportoitqueconrre lespromertes qui'l 
faites de ne point penfer au mariage d’entre Monficur & la 
Tui’infieur PrincelTe Marguerite de Lorraine là fecondelceut, il l'auoit faiteffeâucr 
&accomplirfansque ceux de fa maifon le fçeuflcnr, afin que cela fiift 
d'autant plus cache au dehors. 

xxxr Tout cela fit refoudre là Maiellé àfaircencorc vn voiageen Lorrai- 
yty^iç </« ne.Ilauoitdefia fait vnechofe qui fortifioit fon audforité dans le païs, 
quiclloitreft.ibliiremcntdu Parlement de Metz, que les villes des en- 
uirons polTedeesfous la Couronne de France, auoientdc long-temps dc- 
f^rirmni quc fa Maieftc'pour l’honneut de fon regnc & dc l’Ellat Françoîs, 

fpUy i dont cette villcauoit de long-temps fait partic,auoit grand intereft d'e- 
riger; ioint le notable fccours qui s’y trouuoit pour fubuenir aux affài- 
resde la Prouince. 

yxxrr y encore vneautre chofe à faire qui deuoit grandementac- 

r«j&,/«croiftrelerefpe(ffdcs Princes Lorrains enuers la France par la crainte de 
la faille que comme valTaux ilsjpouuoient fouffrir en cas de forfaidfurc 
contre le Roy leur Seigneur, duquel ils auoient reçeu leur prindpal lu- 
ftre'i Carie Rarroisn’cifoit autrefois mouuant de la Couronne qu'en til- 
trede Côté ; Ce fut le Roy Ican qui en faueur du mariage de fa fille Marie 
deFranceauec Robert qui en eltoit Comte en l’an t}6o.l’erigeaenDu- 
chc,duquel ce Robert fongcndrefutpremierinuclly, & depuis n'a-on 
point fait de difficulté defamouuancc,dont il y a de bons aéfes par ef- 
crit; Mefmes que les Barroisnefont'point tenus en France poutaubains. 
Le Duede Lorraine lors du Traitté de Lyucrdun,nedeuantpas dire 
ignorant deceIa,commcilnel'eftoitpa$,ne feignit point depromettre 
d'en fàirelesdroiéls&deuoirs que depuisdix ans il n'auoit point encore 
faits. Ce temps s’appelle vn trop long dormir pour vnvalTal qui enpou- 
uoit auoir engendré vn mefpris , & de ce mefpris pouuoit venir vne 
croyance qu’il tiendroit cepaysenfoaueraineté, y aiant mefmes vfurpé 
les droidsque l’on appelle Régaliens . ce qui faifoit que l’autorité du 
Roy n’y clloit ptcfque plus reconnue. Cela fut caufequcfurlaRequelle 
du Procureur General au Parlement de Paris,fut donné A rrcll, portant 
qu'à faute d|auoirfatisfait parle Duede Lorraineà fondeuoir,le Duché 
de Barferoitfaifi ,pour l’execution de laquelle faifie fut député Maiflre 
teiifra. Samuel de la Nauuel’vn des premiers Confeillers du Parlement, auec 
René PoufTetfieurdeMontaulban.pour le Procureur General, vn Com- 
mis du crefFe,& deuxl^uifliers. Cette Commiflion neferuit pas feu- 
lement à remettre là en auéloritc le nom du Roy qui y efloit prefquc 
inconnu i mais àempefeher qu’on n’y leu.i(l des troupes, & que pluCeurs 
Centilshommes ne fuiuiffent le Duci Cela en fit mefmes rcuenirqucL 
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ques-vns qui clloicntprezdeluy,IcfqucIsr’cntrerenf en leur deuoirfur * <5*- 
la crainte qu'ils eurentdclafaific de leurs fiefs qu'ils tenoient de fa Maie- 
fté, laquelle fuiuic de fi près les CommifTaires , qu'il n'y fut point laide de 
temps pour innouer aucunechofe contre ce qu ils auoient ordonné. xxxitf. 

Sa Maleftc n’cftoitpas encore fortie de Chaltcauthicrry, lors que le 
Cardinaldc, Lorraine, qui l'annec paffee auoit fait routes les négocia- 
tions ficentremifes pour les Traitez qui auoient efté accordez , aduerty 
du voyageduRoy,le vinttrouuerpour l'en diuertir, & tafclier de 
ftourner cet orage des terres de fon frere; ce qui ne fut pas allez fort neât- * 
moin s pour l'empefcher, ensores qu'on did qu'il apportoit la carte blan- 
che, & qu'il euftpouuoird'accorderau Roy tout ce qu’il luy plairoit. Il 
auoic à faire à deux perfonnes bien accortes & bien clairvoyantes , le Roy 
&lc Cardinal de Richelieu, aiifquelsil falloit .autre chofeque des paro- 
les, & y apporter de la réalité > ca-r le Duc de Lorraine ayant contreuenu 
tant de fois aux T raitez qu'on auoic faic»auec luy .quelle affcurance pou- 
uoit-on prendre en ce qu'il promettoit encorcs î Le Roy remit coure cet- 
te affaire au Cardinal de Riche!ieu,par les fages & généreux conleils du- ' 

quel elle auoic défia elle conduite: Il fit entendre au Cardinal de Lor- 
raine que les paroles & lesefcrits n’elbns d'aucune efficace de la parc de 
fon frere, il y talloicquelquechofedeplus folide,& qui tinft dauantage 
que les conuentions qui arguoient quelqucsfois rirnpuifTancc, & d'autre- 
fois le de&ut de volonté deceuxqni auoient craiéVéi Quel'on ne trou- tiatj 
uoit rien de plus propre pour retenir le Duc que le dcpofl de fa ville de 
Nancy, fc qu'il falloit qu’il en confentiftU perte, au cas qu’il conxrc-‘Ji'uû^J» 
uinlt ice qui auoit efté refolu. Et parce que le Roy auoic clfé aduerty ondeL^ 
que leDucaiant Moufieur Frere de la Maielfédans les Effacs, l'auoic in - - 

duit à fe marier auec la Princefle Margueriie fa fccur, ce que le 
Cardinal de Lorraine n’auoit point voulu déclaré r encotes , & ’dtnur^t 
qu’il ne pouuoic plus defnier L’on demandoit qu’il remift cette rnmrjft 
PrincefTeésmainsdefa Maiefté à telles fins que de raifon. Quant à ce *'"4“"“* 

Î ioinft, le Cardinal de Lorraine déclara que la Princeflen’elloitpascn 
a puifTance de fon frere, n’eftanc plus à Nancy , & ayant clfé' conduire à 
Bruxelles. Pourccquiclfoitdudepoft dcNancy, il dit, que la condi- 
tion eneftoit bien rude, le Duc fon frere n’aianc plus que cette place de 
confideration. Car la Moche autre p’ace du coftede Balligny,donton’"^“ 
faifoit que’que cftac , n’clloit pas fuffifante de le deffendre d’vne bien 
forte atcaque,non plus que celles qu’il auoit du cofté de la 'V oge j Et que 
le Duc fuit abllraincfldelailTerentrelesmainsduRoytoutfon bien, & 
toute fonalfcurance,il deuoit auoit beaucoup de peine à s’y refoudre. 
D’autre-parraulfi Ion luy remonflroit qu’il eftoit fort ellrange, que les 
Traitez auparauant faits auec le Duc & ceux qui feproieéloicnt enco- "1"*' 

f /r 11 i' • _ , _ . - \ , (JtnentréU 

re,ruflcnc illuloiresi QjkIc Ducentinlt ce qui luy plairoit, & qu d les 
obfcrualt leulementen cequ'ils luy feroient vrilesou de bicnleance-,& 
que tous les voiages, les frais & les peines qui y auoient elle employez 
fulTcnc perdus, le Koy aianc les armes à la main. Prince dont le courage, ' 
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la valeur , & la geucrofité s’eftoient tant de fois fait recognoiftre , K 
qui neftoitj^ pour le fouffrir. Le Cardinal de Lorraine aiant efeou- 
té cecjTjiugeoit bien que le depoft que l’on demandoit cftoit raifonnablc, 
puifque ceftoitlefeulreincde qui reftoit pour accorder les parties, Sc 
pour conferuerle$pays& Icsreucnus dcfoKfrere.-maisilcuabiendefiré 
que ce depoft fe îùft fait entre fes mains , fi la proximité n'y euft 
point aportc vne répugnance manifefte, ou bien ill'euft voulu mettre 
entre les mainsdu Papei Mais le depoft de la Valtelinc jne permettoic 
pas quenous fîftionsdeux fois vnctnefmc faute. 

XXXfK; Apres ces propofitions furlefquellesronne donnoit aucun confen-' 

voyages qui fe firent, le Roy en eftantlaf- 
fé.commandaaiificurdcSainift-Chamont de s'approcher de Nancy aJ 

“«l'armcequ 'il conduiloit.compofccdequinze Régimes, &devingt-j 

./• i{ty. cinq Cornettes de Cauallcrie. Cette ville commenç id’eftre bloquer, fie 
Le Rf Cm temps fa Maieftc s’enapprocha venant loger à Sainrft Nicolas^ 

^ depuis à la Neufiiilic.gros village prefque à la portée du canon , qui 
eftrrit vnediftancc que fouuentilauoit obferué pour fe loger aux fieges 
S.TJa 7 auoit entrepris i il fit le tour de la ville à la portée du moufquet , y, 

fl.». remarquant leslicuxpropres aux forts &àlacirconuallation quedepuis' 
il fit conftruire jle Cardinal Duc de Richelieu, qui ne le contentoir pas 
d’allifter fa Maicftcde fes bons confeils enfesaffaires,l’accompgnaaiilli 
^ teconnoiftre la placc,monftrantqu aucun péril ne lepouuoit deftour^ 
ner duferuicedefon Maiftre,quandmefmc les habitans de la vil'eeufi 
fenteuencoreplusd'enuiequ'ilsn'auoient de fouftenir le fiege pour lar 
caprices de Irrur Seigneur , & fe fuifent mis deflots en eftat de nuire. 

Plufieurs ioumeesfepairerent dans les irrefolutionsdecetteaffaire,ac 

en furfcance d'attaques & d'entreprifes; les gens de la ville tafchoienc 
M.»,fï- toufiours neantmoins d'adioufter quelque choie à leurs fortifications, 
"™"”*”-^auançans des redoutes dans le marais, afin de conferuer les paflurage* 

^ pour Icurbeftail; au'refteiln y auoic pointeu d'ingenieursdansle p^is, 

de |Canonniers,de Charpentiers, & degensentendusaux mécaniques fie 
aux artifices de feu,qui n'y eulfentefté appeliez fie enfetmez pour les fe- 
couriren cequileurarriueroit denouueau. 

Aufli le Roy neperdoit pas vne heure de trauail pour enfermer cet- 
^ faifant des forts fie dés lignes de communîcation,afin d'y em- 
J pefther tout fecours. Il partoitde foniogis auantIeiour,fic ne quittoic 
drrffrrrr le trauail quc la nuuft i U nc fc faifoit aucun fort dont luy racfme il ne 
mefuresf^lesalignemens. Tous ces forts qui eftoient plus 
jfiintrt. de 14 OU X 5. que plufieurs Chefs le plufieurs Seigneurs entreprenoienc 
dcfaiteefleuer,ertoientde formes fit défigurés dîfferentes.fielibienpla- 
cez,qu ilsauoienttousquelqueauantage qui leur eftoit particulier! car 
fia l'vn la terre ivcfloit pas telle qu'on euft defiré, l'on l'erapcfchoit de 
couler pardes fafcinesquis'y trouuoientprelqueà la mainiEn quelques 
autres l'on fe (eruoit de gafons que l'on fiifoit fi proprement , qu ils fe 
.ioignoient fie fe fouftenoient,comme C c'euflent cfté des pierres detail-.. 
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le. Ilyenauoit oùronfcfcruoitd'vnctcrre<^uicftoitfiliante&figraf- up. 
rc.qu oncnfaifoitvii ouurageauflî vny que (ic’euft cftéquclque enduit 
de plaftrc bian aclieue'. Q^ncaux lignes nue fa Maieftefeifoit condui- 
re dansie bois, il en faifoit lailFerles aibresdcboutducodé dclavcnuede 
l’ennemy ,afin que les trauaux de fes gens ne fulTcnt point reconnus. 

Pour ce quieftoitdu colle de fes lignes, les arbres en edoient coupez à la 
hauteur de la ceinture, afin querennemy n’ypeull venir que defcouuerr, 

& que ne fe pouuant rallier il full plus viuement repouffé , & plus fâeile- 
nrentempclchcenron encteprife. Les foldats qui hors de leurs gardes 
y vouloient venir trauailler.edoient bien payez de ce qu’ils faifoient, Sc 
le R.oy y fit venir outre cela huidl ou neuf.cent pionniers fort accouftu- 
raez Si fort adroits à remuer laterre , & des payfans qui arriuoient en 
grand nombre des enuirons de Vicq,M.irfal & Moyenvic : tellement ^ ^ 

que cette circonuallationeftoit défia fortauancee auboutdevingtiours 
qu’on yauoittrauaillc, & l’onfe promettoit que dans peu deteinpselle>'^/"'" 
(croit capable d'enuironner toute la ville. L’on adiouftoit|àcccylepro- * 
icft d’vne digue entre les torts, qui cud fait refluer l’eau de la riuiere con, 
tre Ion courr,& fubmergeant vne grande partie des lieux circonuodins, 
eu(l noyé le bellail qui cftoit dans les pallur.nges ; ht ce qui cftoit de 
plus confidcrable, cud defehargé l’armee des gardes qu’il luy faloit faire 
iulques à latiuicre. Tous ces trauaux eudent edé de p(us de cinq lieues 
de P rance,ou de plus de trois heures & demie de chemina vn homme de 
cheual allant le grand pas. 

La villedeNancycdficaccàquclquescinqcufixccntpaidelarl- 
üicre de Meuze. Elle cftfortgtande,edant diuifec en deux partics,dont * NJtgi 
l’vne cd la vieille ville où cdle logement ordinaire des Ducs, que Ton 
appelle laCour,6eoù il yaencoreplufieurscdificcs publics, des Ëglifcs, 
des marchez , & de beaux badiment de perfonnes p.irtiailieres quif* 
font approchées le plus qu’elles ont peu deleurScigncur, L’autreed nô- 
mecla Vil'eneufuc, commencée depuis jo. ans ou enuiron i les rués en 
font longues, larges &droi(dcs, leurs angles à rcfquietre, & tout fiiude- 
mentdreiré.qu’vnc maifon n’y paffe pas l’autre, l! y a défia bon nom- 
bre de belles tglilcs & de beaux badimens.Ces deux villescnfemblc font 
fermées de feize ou dlxfcpt badions à la moderne , reueltus de pierre de 
taille & de brique,auec des demy- lunes entre-deux qui en fortifient U 
defenec: Bref cette ville (oit pour ce quiedaudcdans,foit pour les mu- 
r:\illcs & les dehors, cd pourlapaix Si pour la guerre, l’vncdcs plus bel- 
les, des plus agréables & des plus fortcïdetoutcT’Europc. 

L armée que le Roy aiioitaudcuant du commencement ne fcmbloit 
pas (uffifanre pour l’alliegcr. Le parc de l’Artillerie n’edoit pas tort bien 
garny,&la findumoiid'Aoud,raifonquis’cnalloitpanchcrdans l’Au- 
tonne,ne fcmbloit guère propre pourcommcncct vne bclongncfi diflS- 
cile i tellemcntqiie plufieurs regardans en arriéré , Si rcpafTins du fouue- 
nirfuerhidoire dclafortune de cette ville de l'an 1476. contre le Duc 
.deliourgongnc, ilseniroicntenapprchcnfion, & auoient crainte da 
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qucIqueseuenemcnsquinerc^ondilTentpasàce qu’on s'en eftoitpro' 
pofe. Mais quand l’on conuderoit que le Roy prctendoit auoirdans 
peu de temps trente- cinq mille hommes de pied , & cinq mille chcuaux, 
& du canon plus qu'il n’en fàlloit pour ruiner tout Nancy & fcs murail- 
les, ioint que la bonne fortune de fa Maicilc'n’auoit pas accoutumé de 
trouuerrefiftanceàchofe aucune quelle entrcprift, l'on diloitqueccla 
ne permcttoit pas qu’on doutai! aucunement de ce qui airiueroit,&que 
Tes dehrsnefulTent fuiuis d'vnbon fuccez. 

Le Duc de Lorraine faifantaulli reflexion fur le pafle, eftoit demei- 
me’croyancc. De plus il fe reprefentoit que s'il s’opiniaftroit à vouloir 
garder fa place, & qu’ilfuccombaflàfes defleins, tout efloit perdu pour 
B»r Mùf- luy , fans aucune efpcrance de pouuoir rien garder dans fon pays ; au lieu 
que s’il rcmettoit fa place entre les mains du Roy, tout luy demeurant ali' 
timnt m Icuré , il y r’entreroit les caufes des affaires cftans finies. Ses plus con- 
^'^3- fidens ne feignoient point mefmede luy dire hautement qu’il ne falloir 

point fonder fcs efperanccsfutrAllcmagnejnys’attcndreà des gens qui 
auoient plus d’affaires qu’ils n’en pouuoient fouflenir,ny aux Efpagnols, 
qui ne pay oient que de mines & de rodomontades, & qui n’auoient que 
des parolesdcbien peu d'ex^ution. Ces railons incitèrent le Duc te 
fon rrcrc le Cardinal de confentir au T raitc de la reddition de Nancy: 
Mais ce fit de vray auectant d’inquietude & d’irrefolution,que ce qui 
eftoit en vniourconfentyeftoitjlc lendemain retradé* de force mcfme 
que quand IcTraitté fut Cgnc de part & d’autre , & le iour accordé 
pour dcliurcrlaplace.&lametcreeurrcles mains du ftoy , 1 c Cardinal de 
Lorraine eftant retourné dans la ville pour y fatisfaire , le Marquis de 
trrrfi!min Mouy parent du Duc qui y commandoit, au lieu d’obeyr à vn accord fo- 
Icmneilcraent fait & ligné, fit reconnoiftre qu’il yauoit vn nouucl or-| 
Uncj. dre dansla ville, que IcpeupleeftoitanimcconcrcceTraité, & qu’il ya- 
uoit dcfencesexpreflcs, quelque confentement qui peuft venirduDuc, 
d’yadioufteraucuncfoy ny execution. Sibien que le lendemain 15 . Se- 
prerabre iour.iuqucl lesgens du Roy deuoient entrer dans Nancy , lei 
Commiflaircs ScautresOlEcicrsderArtilleric s’eftansprefentez poury 
faireinuentaire des canons te des munitions qu’il yauoit là dedans , l’en- 
trec leur fut refifcc: Le Cardinal leur vint dire qu’il y auoit quelque 
troubledansla ville qui nepcrmctcoit pas qu’ils peuflênt faire cç qu’ils 
dcfiroicnt,qu’il$eulfent àfcretirer,&que raprcfdinee il informeroit le 
Roydcl icaufedc’cc inanquemctjt.Q^lques-vnsafleuroient que pen- 
dancccs pôurparlers.ç’auoit elle luy quiauoit fait euader la Princefle fa 
fœur i Lesautres difoicntqu’il y auoit défia long temps qu’elle s’eftoit 
J. retirée. Au relie l’on s’eftonnoit extrêmement de ceque |aour s’accom- 
moderonfaifoit par.ade de Traitez, & l’on confentoit à des accords, 
e- qu'en mclmetempsronrendoitinutilcsparvnartificcquin’auoit point 
d’exemple danSlesaélions de bonne foy > & qu’on fift le contraire de 
ce que l’on confentoit. Quelle aflcurance, diloit- on, pourront auoir 
les Princes les vns des auttes,fila foy, qui eftlc lien des alliances te des 
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«mitiez n'cft point gardee î De ce procédé auquel on ne s’attchdoit 
pas, le courage s’accrut à nos gens, le Roy fit cheminer plus for'temcnl 
lêstrauauxjle pont fur la Murte proche de la ville , d’où l'ôh pouuoit 
craindre quelque fecours pour les afliegez, fut ruiné parvne mine. 

Cela paffantdelaforte,le.Duc de Lorraine quittant Efpinal & RemU xxxr/ 
remont où il auoit les troupes, vouluts’approcher de l’armee du Roy, St uCmit 
venir à Bayon,petitevillediltantedecinqlieuës;deNancy,appartenan- 
teà la DucheffedeCrouy.Damequece Duc n’affeûionnoit pas , pource 
qu’elle eftoit Françoifede nailTince Sc d'inclination. Lej Comte de la 
Sufe auectreizeou quatorze Cornettes de Cauallerie fut depefchcparlc 
Roy pour luy donner ptoteéfion, Sc ruiner tout ce qu’il trouueroitqui 
luy feroit contraire. Au feul bruit de fa venue, ce qu’il y auoit là d* 

Lorrains fe retira fur la frontière de la Franche Comte; où pour les fer- 
rer de plus près, le Marefchal de la Force fut enuoyc auec vne petite ar- 
mée, & quatre canons. 

Le Comte fut r’appellé pour venir feruir en rarmeeprincipalle,où la xxxnt 
DuchelTe de Crouy eftant venue remercier le Roy de fa proteiSion, 
qui auoit empcfclié fa ruine , ce grand Prince de qui les intentions pures f««r o«- 
&chaftesn’empefchoientpas qu’il nefift grand eftat des Dames, la re - 
çcutauectoutlebonaccucilqu’illuy fùftpoflible , mais il ne l’entretint i»«. 

3 ue de (es ocupntions militaires, & luy montrant la ville de Nancy, luy 
itenriant.quec'eftoientlifes amours, & la MaiftrelTc àlaquelleilfai- 
foit alors la Cour, & qu’il l’cmporteroit ou de force ou d’amitié ; Qu’il 
eftimoit grandement les belles Damcs,comme elle , & qu’il n’auoit eu 
garde de faillira la protéger, dont elle deuoit audi fçauoir bon gré au 
Comte de laSufe quiauoitfesintercdsentres granderecommâdationi 
Que la diligence qu’il auoit apportée en cette affaire méritait bien d’e- 
ftre rcconnucdequelquefaueur; Depuis cette Dameayant edéfiluer la 
Reyne.elle eut encore de fa Maieflé defemblables paroles à la loüange 
du Comte delà Sufe, defprtequ'ellecreuteftre obligée à vne reconnoif- 
fancehonnorabledont vn Cau.ilier peuft faire eftat. Elle luy enuoya 
pourfaueur vne efeharpe toute couuerte de trophées en broderie d’or St 
d’argent, laquelle le Comte fit protedation de n'oublier ùimais, J’ayanc 
reçeuë comme vne marque d’honneur & de bonne fortune, & qu’il la. 
porteroitàcaufed’ellejen tous les combats où il fe pourroit rencontrer. 

Le Marefchaldela Foreeque le Roy auoit enuoyéversleDucde Lor- Eifi»d 
raine,cns’auançantpritd’embleeEfpinal, &(e faifitdu Gouuerneurdu 
chafteau,qui fut trouué dans la ville. LeChaftelfur Mofellc fut en fuite itSf€hA 
attaqué par luy-me(mc, Remiremont fe rendit à Btiffac Capitaine aux 
Gardes qui y auoit efté enuoyé. Toutes les autres places voifinesre- 
doutans les armes de fa Maieflé,fefoufmirent apres facilement à ce que 
l’on voulut. 

Le Duc de Lorrainenes’edoit point encores veuen de telles 
xitez,e(lant attaqué (î viucment,& abandonné de partie de fa NoblefTe, ^ ie 

fpecialcment de celle du Barrois qui l’auoitfuiuy,& celle qu’il auoit près ‘■•rrtitc. , 
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de luy,n'actcndant que l’heure d’eftrc mifecn defroute» Iltrcuuoftcnc* 
rc quetousles paffages luy eftoient fermez, & bien emp efchd qu’il eftoit 
Uj'HffHt reconnoiffant qu’il ralloit que Nancy toft ou rardvinll entre les mains 
î» '} f'S» du I^oy,celaluy fit reprendre le train des accords precedens.il fit fiipplier 
»tclt C^. R.oypar leMarquisde Chanuallon &par Contriffon, qu’il pculîcô- 
JltM lit fereraucc le Cardinal de Richelieu. L’on auuitde(îaelléa(rczamuféde 
Y raitez j Neantmoins le Roy par fa bonté ordinaire conlentit à cette 
cntreueuë,pour laquelle le Cardinal de Richelieu fût à Charmes du cofté 
de la Voge auec fort grand train, & le Duc s'y vint rendre fous l’alTcu- 
ranccd’vn faufconduit,maisauecaufli peu de refolu'tion qu’il en auoic 
eu auparauant. Vn iour tout entier fcpaflâ entr’eux , tantoftIeDuc 
confent.int,&tanto(l letrouuantde contraire’auisà ce qu’il auoic faiti 
Enhnil s’accorda audcrnietTraicéideux ou crois articles qui ncl’aIce-> 
roienc point, aians feulement elle changez ou adioütlez. Le voicy tout 
en ces termes, fans y changer aucune choi'eny rien obmetere, comme 
3CXX1X pièce eircnticllc,qu’il cil bon que l’onvoyc en fapurc naïuccc. 
TidiiéJi- LE ROY ayantgrâdfujctdefcplaindredu Duc de Lorraine tant pour 
Nanoi^-lcs intelligences pratiques & menées qu’il a faites au prciudicc des’Trai- 
tezfaitsauccfaMaieftéà Vic5càLyuerdun,quc pourlescntreprifcs te 
Jt hoftilitez faites par luy contre fesalliez , à l’clgard defquels lefdics Ttai- 

tez l’obligeoient de prendre vnc conduite contraire , Qu’à raifon aulTl 
du Mariage prétendu fait entre Monfieur fon Frère vniquc& laPrinJ 
ceffe Marguerite foeur dudit duc, non feulement fans permiHion du 
Roy, mais contrel’exprcflcdeffcnfe qu’il en auoit rcçcüc de fà part par 
ceux qu’ilauoit enuoyez & employez vers luy pour en auoir la licence. 
Que parce audî que ledit fîeur Duc depuis qu’il ioüic des Ellacs qu’il pof- 
feue , n’a point rendu l’hommage qu’il doiràfa Maiedépour raifon du 
Barrois,ny député des Commiffaircscommcilelloirobligé pourefclair- 
cir diuers autres droiâs 8ci prétentions que (à Maiedé peut auoir contre 
luy,cc qui l’auoit fait entrer en armes dans les Edats du Duc pour tirer 
taifon de telles oifenfes; Apres que ledit Duc a fait fupplier (a Maicdé 
parM. le Cardinal de Lorraine (on frere,de luy remettre les manque- 
mensarriuez en ce qui cd cy-dedus(pccifié,& oderc à fa Maicdé toute la 
fatisfaélion quelle pourroitdcfircr pour tcllesfautes,ilacdé arredéen- 
tre M. le Cardinal de Richelieu de la part du Roy, &M. le Cardinal de 
Lorraine fondé de pouuoir general de M. de Lorraine fon frère ce qui 
s’enfuit; Q« ledit Duc renonce de nouueauà toutes alliances contrai- 
' res à celles delà France,protcde n’auoirplus à l’aducnir aucunes Intel' 
ligcnccspreiudiciables au Roy, nommément auec la maifon d’Audri* 
chc.foitenAlemagnc,foitenÈrpagnc,ny auec quelques particuliers que 
ce puidc edre qui foient hors de l’obci'dance & de la grâce de là Maie- 
ftf, qu’il veutferuir à l’aduenir auec les forces q^ue la condition de fon 
Edat pourra permettreiEtquepourodertoutloupçonqu’ilfud capa- 
ble defaireencores aucunes entreprifes contre les alliezde faMaicde,il 
nes’obligeàfaircaucunaimcmcntpendantlcs troubles pielcnts d’Ale- 

magne. 
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ihagne,fans Tcxpres conrentemenc Ju Roy. {‘''romec aufli ledit fieur 
Duc de s'armer auflicoft que fà Maieftd aura parole de Monficur ‘ ^ fj* 
Oxcnfthern grand Chancelier de la Couronne de Suède, Oc fes confede- 
rez, de ne rien entreprendre contreluy,& qu'ils retireront leurs armées 
dcfesEftats,fori desComtezdeSauerne Oc d’Haguenau, occupées par 
eux depuis peu; à raifon dequoy ledit fieur Duc (upplie le Roy de pren- 
dre connoiUancc des droits qu il afuT lefditsComtez, Oc du fuiet qu'il 
a d en prétendre la reilitu tion , pou r laquelle il plaira à fa Maiefte d e s'en 
entremettre pour ledit Duc, feroufmettant à (on arbitrage, au cas que 
ledit (ieur Chancelier Oxcnfthern &fet confederez veulent faire le mef- 
me. Que la vi’lede Nancy fera depofee entre les mains du Roy dans 
trois iourspour ydemeurer auec telle garnifon qu'illuy plaira y mettre, • 
iufqucsàcc que la bonne conduite dudit Heur Ducoulapacih'cationdes 
troubles d'Alcniagne o(\p le lieu d'apprehender pareilles mentes Oc cn- 
treptifes à celles qu'il a faites contre le Roy & Tes alliez. 

Comme aufli iufqucs à ce que le Mariage prétendu d’entre Mon- 
fîeur Frète vniquedu Roy,& la FrincefTc Marguerite foeur dudit fient 
DuCjfoitdecIarcnul parvoycslegitimes & vallabics. 

Pourà quoy paruenir, ladite Princefle Marguerite fera mifcdins 

Q uinze iours entre les mains du Roy , qui trouue bon quelle demeure 
ans Nancy, ou plut facilement l'on pourra eldairdr les citconftances 
de ce quis'eftpafleen ce prétendu mariage. 

Enîiniufquciàcequclcsdiffercndsquipeuuent eftre entre le Roy & 
ledit Duc, à caufedes Eftatt qu'il poffede, loient raifonnablemcnt deci* 
dez,à quoy ilferainceirammenttrauaillé de part & d’autre fans intermif- 
ftonScTcmire,faMaiefte & ledit uuc demeurans cependanten tous les 
droidls qu ils prétendent leur eftre acquis iuiques à ce iour,fans qu'on 
prétende qu'en vertu du prefent Traite ils renoncent à aucun d’i- 
ceuz. 

A cftéaufllarrefte'quelcDUchcdeBar demeurera en l’cftat qu'il eft 
enlafaifieordonneeparl’Arreftdu Parlementde Paris.iufques àce que 
fa Maieft^ ayt reçeulalatisfaAionquiluyeftdeuëpourrailbududitDu- 
ché de Bar. 

De plus a eftcconucnu,qu’iI ne fera touché en aucune façon par fa M. 
ny les fiens au reuenu du Duché de Lorraine, Oc Eft.ats en dependans, 
defquels ledicfleur duc ou fes rucccflcurs,ou ayans caiifcs, ioüiront ' ibre- 
inentaufli toftque les choies cydcfliu feront mifesa execution. & que 
pendant que ladite place de Nancy demeurera coufignee entre les mains 
■du Roy, il fera permisà Monficur le Cardinal de Lorraine de faire fade- 
*meure en icelle fi bon luy fcmble auec libre ioüiflance de toutes iurif- 
élions Oc droits, fors ce qui concerne le commandement des Arme', qui 
dependraentierementdeceluy qu'il plaira au Roy y laifler à cette fin, le- 
quel rendra tout icfpeél audit fieur Cardinal conuen.able à fa qualité 8e 
coiidition,8e receuralemot de luy. . 

. Et afin qu’il puiffe eftre auec plus de dignité dans la place, d'autant 
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que lePalaisDUcaleffdanslavicilIevillc, lors qu’il luy plaira y demetij 
rer, la garnironFrançoifc retaobligeed'edrc toute dans lanouuelle vif. 
kranscenit aucune chofe de la vieille ville (înon les deilx basions delà 
porte qui feparent les deux villes> où il fera permis à la garnifon de Te lo* 
gerreurement^jcommcellcletrouueraàpropos. Le Roy trôuuant bon 
qu’en ce cas ledit iieur Cardinal ait vne compagnie de cent hommes 
cnui{îspourluyfàiregardedcuancronlogis,à condition que tous les ca.' 
nons,atmes& munitionsde guerre qui font maintenant dans la vieille 
ville, foient tranlportez dansj la nouuelle. 

Les gens de guerre qui feront en garnifon dans ladite place, ne mole* 
(lerontenaucunc façonlcs habitant, ains viuroiit auectel ordre que les 
habitansn'aurontaucuneoccanondelcplaindre, &au cas qu’il enarti- 
uaft autrement, en quelque occafion que ce peuft eftre,il y fera prompte;; 
ment pourueuau contentement dcfdits habitant. 

Et d’autant qu’il pourroitarriuerque les troubles d’Alemagne ne le 
termineroientpashtollqucfa Maieftc lefouhaitte,& qu’il fereit àde* 
,fIrer,ilaeftéconuenuque (ilaguerre dureplusdequatreans,lescondi- 
tions du prefent T raitté eRans préalablement accomplies , fa Maieilé (è 
déportera du depoUdelavillede Nancy , & la remettra entre les mains 
dudit heur Duc de Lorraine fes fucceifeurs,& aians^caufespour cnioüir 
plainement, & aux mefmes droits qu’il a fait cy*deuant. Faitau Camp 
de Nancy le 6. iour de Septembre 1635. 

Il fut encore arrefté par la ratification du Duc de Lorraine faite i 
charmes en prefencc du Cardinal de Richelieu , que non feulement] les 
deux baftions qui font entrcla vieille & lanouuelle porte, feroient entre 
les mains du Roy.maisauni la porte de la vieille ville appclIeedeNofire 
Dame ', Et ce pour euiter les inconueniens qui pourroient artiuer des 
foupçons qu'on pourroit prendre (î cela efloit autrement; Que fur la pro- 
pofition faite parM. leCardinalde Richelieu, M. le Duc de Lorraine 
pourroitfe tenirquandbonluyfembleroitdansNancy, toutainficumT 
mcilefioitdit queM.le Cardinal fonfrere y pourroit faire (à demeure 
auec tousleshonneursdcuzà fa qualité de Ouc:au cas neantmoins que 
dans trois mois ledit fieu r Duc'remifi M. la Princeife Marguerite entre 
les mains de fa Maicflé, laquelle feroit traittee félon fa qualité 6 c condi- 
tion ; ledit fieur Duc confentant la düTolution de fon mariage auec M. 
à laquelle il feroit procédé parvoyes légitimes & valables, fa Majefiére. 
ihturoitladiteplacede Nancy fans attendredauantage,ofiantletfortifi* ' 
cations d'icelle fi elle letrouuoûàpropos.Cecy fut fait à Charmes le ao. 
Septembre 1653. & figné, C h a r L a s duc de Lorraine. La palfion’ 
queleCardinalde Richelieu auoit pour faire düToudrc le mariage de M.'* 
Fr^rcduRoy,cfioit caufedetous ces articles cy; mais quelques affem- 
blees qu’il eufi fait faire pour cette occafion,cela ne (eruit de rien, & le 
Roy mefme aprouua depuis ralliance que Monfieurfou Frere auoit fai- 
te auec vne Princeife fi' lage & lïvcrtueufe. La 'ratification fut faite 0c 
palfee par le Cardinal , fondé de pouuofir du Roy , auec promelfe de 1 « 
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faire ratifiera fa Maiefié,ain{iquele Traité fait aaparauant i 6C depuis 
ees Traitez furent enuoyez au Parlement de Paris, auec commiluoii 
pour les faireenregifirer,&yauoirreceurslors que befoincn feroit 

CommelesdeuxeatreueuésqueleDucauoiteuauecleRoyà VicqSe ^ 
àSechepré,auoient fort feruy à adoucir la iufte colère que fa Maieftc a- 
Doit eue à l'encontre de luy» il creut que s’il le voioit encore, cela feroit •«"«<' 
beaucoup rabattre de la rigueur du dernier Traite} Il déclara le delfeitl 
qu'il auoitdele venir voir pour la troiCcme fois.Le Cardinal de Riche- 
lieu le fortifia tant qu’il put dis cette volonté & fa pcrluafion fiit fi fbttei ^ 
qucle DUC reietta toutes les difficultez qui le pouuoient fairepancherà 
vneiutre refolution. Eftant arriué où le Roy eRoitlogé, Sc inttoduit 
en fa Chambre ,fa Maiefié alla troisou quatre pas audeuant deluy 
le Ducluyaiant faitvnereuerencefortbaue& fort humble, fa Maieftd 
le tcleuaiSurccqu’il vouloitparlcr,le Roy luy dit qu'il ne faloit point 
d’excufe,&quetoutcequiauoit eftéfait eftoit pardonné , pourueu que 

E ar apresilvffcuft félon les Traitez & les articles qu’ils auoient enfem- 
le. Le Roy auoit fait aflcmblet les principaux de fon Conleil dans 
foncabinetqu'illuyfit voinil luy parla des trauaux qu’il faifoit,dc fes 
troupes, & de fcsCapitaincs i entre lefquels leMarefchalde la Force ne fut 
pas oublic,fa Maiefté le louant de fon bon ordre , de fa vigilance & de 
la valenr en l’aage de 74 . ans. Le relie du temps fe palfa en entretiens de 
gentillelTes & decourtoifie,parmy lefquels le üuc voulant parlerau Roy 
delacha(fe,faMaie{lé luy dit qu’il ne penfoit plus'gueres à cela, qu’il/ 
auoit renonce depuis qu'il rlteic entré aux affaires de la guerre } qu’il s’a- 
donnoit entièrement à tout ce qu’il entreprenoit , ne s’occupant à lâ 
ehalTe que lots qu’il n’auoitrienquileprefl"i(ld’ailleurs:& qu’ellant àla 
guerre il ne pouuottoiiir parler d'autre chofe, le meflier enellantfi im- 
pottant,qu’il deuoit faire celfertous foins & diuertilferaens autres que 
ceux qu’il pouuoit fournir. 

L’onauoit marque logis au Duc au quartier des gardes du Roy, où unnUif 
fonfouper luy fut apprellé très magnifique & très bien feruy. Apres " 
le repas.il retourna veoir le Roy,&ils curent enfcmble des entretiensfi 
pleins de douceur & de complaifance, que chacun croioit que des le len- 
demain leur accord fe deuil accomplir: Neantmoins les delais ellans 
pris de moment à autre, l’execution du Traité fut differce iufques 
trois iournecsi 1 onpûtreconnoillrc , quefi le Cardinal de Richelieu 
n’cuftprcflc le Diicdereuenir enpcrfonne versic Roy , n'ayant apporte 
qu’vnfculconfentement pat eferit , l'on fe pouuoit afl'eurerdenerien 
nir;Veuqiiclaprefenccdç fa Maiellc, 5c lagarde qu’il voioit bienqu’on 
faifoit de fa perfohne ne le peurént faire ioindre qu'à toute peine à ce 
qu’on s’elloit promis de luy. 

Il auoit du commencement toute forte de liberté, 5c euft peu ne ve- 
nir point, & mefmc en chemin il clloit dans vn carrolTc d’où il fortit 
quelque temps pour le mettreà chenal lansbcaucoupde fuite. Mais quel- 
ques difeours qu’il tint, capables de faire croire qu'il fe vouloir efebaper 
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^ * IJ‘ te fe retirer fans rieii faire , feirent plus exademenc prendre gàr’î 
de à fa perfonne. La première nuid lots qu'il y auoit apprrnee 
que tout fiid en repos, il commanda à vn Gentilhomme qui elloic 
en fachambreidefeprerenier à (a feneftre pour voir quelles gardes il a- 
uoit. QuelqueS'Vns creurent que c’clloic pour recognoiUres'U y auoit 
moyen d'euader. Il y vint par apres luymermc,& ayanttrouué quela 
garde eftoitbonne.il ferait à entretenir quelque temps vn des Capitai- 
nes qui y commandoit. 

Xir. Il luy fut fort fàciled’entendre, qu’ayant efté à Charmes fousIefauP- 
conduit de fa Maiefté,iIeftoit en vneftat auquel ilpouuoit s’en aller fans 
rien faire & fans traiter ; mais que depuis les T raitez s'eftans faits & luy 
venu pour les efferftuer , les parties clloient réciproquement cbügeei à 
les accomplir fans qu’on s’en peuft dilpenfer aucunement; il fçauoit 
que les Traitez des Princes aufli bien que les Contia£bs des particuliers 
eftoient du commencement de pure volonté; mais lors qu'ils eftoient 
srteftez& lignez, ils deuenoient aéles de necellitéi qu’ainfiilne faloic 
pas s'attendre à autre choie qu'a l’execution, & qu’au pluftoft qu'il luy 
leroit palliblc,il dcuoit obéir à ce qui auoit elle promis ; Cela. le fit 
KMiy mû difpoleràce qu’ilauoità faire. Enfuitedequoy ilfitmcttre Nancy en- 
tntri les^ tre les mains du Roy,d’od la garnifon lortit le 15. de Septembre au nom- 
" bre de trois mil hommes de pied, & de trois cens cheuaux, qui firent 
place aux croupes que fa Maiefté fit loger aux principaux endroits delà 
ville tant vieille que nouuelle. A la porte de bainâ Georges fut mis le 
fîeur du Hallier MarefchaldeCamp auecqsaatrecompagniesdr gardes 
Suifies. Le fleur Chafielier Darlocaulli MarefchaldeCamp, fut à la por- 
te Sainift Nicolas auec quatre compagnies des gardes Françoifes Le 
Comte de laSufcaulIi MarefchaldeCamp, à la porte deS. lean auec li. 
compagnies du Régiment de Picardie, & le Duc de la Valette à la porte 
Noftre Dame, auec le refte du Régiment des gardes dont il eftoic Co- 
lonel i Tous gardans lesbaftions qui eftoient aux enuirons des portes 
qui leuratioienteftc allignees. 

, , Cclaeftantfait.lesMarefchauxdesIoeis du Roy & les Fourrietsy 

MotreetiM t ^ i- t i , • i ® i , i, i * 

entrèrent. Le Cardinal de Lorraine.leGouuerncur de la ville, & beau- 
coup de Nobleffedupays.allcrentau deuantdu Roy ifes gardes & plu- 
ficurs autres Regimens furent difpofez en plulïeurs quartiers. Sa 
Maiefté futlogeeen vnemaifon d’vn Trelorier du Duc, près la place 
d'entre la vieille & la nouuelle ville où la Duehelfe de Lorraine & la 
PrincelfedePhalIbourg fabelle-foeur.levindrent laluer. Le lendemain 
le Roy eftantleuedegrand matin, alla voiries rempattsde la ville, qu’il 
admira, les trouuant les plus beaux, 6 c les mieux entendus qui fullenc en 
l'Europei&cen’eftoit pas laleulealTeurancede Nancy, yayant encores 
audehorsdes demy lunes.des redoutes, & des lignes fi parfaites qu’il ne 
CraJt ne s’y pquuoit rien adioufter. 

Cette ville au furplus eftoic garnie de tout ce qui luy eftoit neeclTai-' 
aU ■vilii, te, tant en munitions de bouche, dont elle auoit pour plus de deux ans,- 
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^u’cnmunitlons(^cguctre, yayant grand nombre de pièces de canon 
H\r les remparts, & dans lArcenal, grand' quantité de mortiers,depou- 
drc,demclches,decuira(res,de picques, &de mourquets,& tout ce ^ut 
Kiy elloit de befoin pour fa feurctc > Depuis quarante ans les Ducs n a> 
uoient point eu plus grand foinqueceluy de rendre leur ville plus belle< 
Scmiwu f(iurniepour fon armement fie pout]fadefence. Auflinecroy- 
oit-on pis que l'on la peuft forcer en quelque' manière que ce peuft 
eftrc. Tcllcmentque quelqu'vn en parlant au R.oy apres qu'elle fut 
tcnducjluyditquecctteaélioiinedcuoit pas ellre comptée entre Tes a> 
dfions militaires; àquilcRoy en demandant la raifon, il luy refpondit, 
parce qu’ellcdcuoitcllre mile entre les miraculeufcs. 

Apres que le Roy eut ^eu cxaéfementles murailles & les ramparts, 
il iugea que pour y empcf.her les attentats que pourroient faire lesha-„a^jîl„^ 
bicansjdont pluiicurselloientportcïd’vne affeûion incroyable enuers 
leur Uucjil faloitfermertroisbaftionsqui eftoient entre la ville vieille’"*'” *'^' 
^ la Ville neufve,lcfque’s pouuoienc auoir leur entrée & leur i(Tuc au de- 
hors, & decela faire vureduitou vne forme de Citadelle ’, Celaeftant 
elHmétresà propos, il y Ht incontinent trauailler. Le canon des rem- 
parts y fut mené. Les Bourgeois furent aulfi defarmez de tout, fors de 
leurs efpees. Le fleur deBralTac MiniHred’EHat fut miiU pour Gouucr- 
neur,&lefieurde Miraumont Capitaine au Régiment des gardes poux 
Lieutenant. Le lendemain fa Maiefté donna ce contentemet à la Rey ne 
fonefpoufe, au Duc, &àIaDuchclTe,& à la PiincclTe de Phal^bourg^ 
de leur faire voir fa Cauallerie en bataille dans le pré qui touche à la vil- 
le, toute en fl bon ordre, qu'il y auoit long tempsque pourla milice il ne 
E’edoit rien veu de fl beau. Plufieurs defes Regimens parurent U aufQ,, 
qu'ils regarderentdcs remparts oùilsauoient elle placez. 

Noltre Roy ayant afTcuré toutes chofes dans lavillede Nancy, il re- 
prit le chemin de Paris, lailTant à chacun l'admiration de cette affairct 
& vnereconnoifTancequ’iln'yauoitfous leCielpuifTancc fl redoutable 
que celle d'vn Monarque vaillant,diligent;,& bien fortuné. 
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1 le Duc de Lorraine euft voulu obferuer fes T rai- i. 
tcz.il auroitpûfc tiret de plufieurs malheurs, mai» y 0"f * 
contreuenant il deuoit craindre d’ellre eftimé vn 
fai infidèle, & d’cllre derpoüillé de fes Seigneuries."'»»*/» 
Poutyremcdicrilsauifaquefonfrere Nicolas Fran- 
çois Cardinal, pendant les affaires qu’ilitraitoitaucc ; 
le Roy.auoit cfié veudefa Maiefic d'vnceil fifauç- 
tablc.qu i . n'auoit pas pû defirer vn meilleur traitement. De là ces deux 
frétés s'allerent imaginerquefousle'pretcxted’vnc demiflion collufoire 
que Ic'Duc Charles feroit au Cardinal de Tes Efiats, ils luy fcroientcon- 
feruez.luiuantlesTraitczfaitsauccleRoy, à quoy tout de nouueau il 
sobligcroit.tandis qucle Duc qui conduifoit trois ou quatre milleho'hi- 
mes de gens affezconfiderablcsleuez dans fes pays d’où il s’efloit retire, 
pourroit donner quelque autre face à (es affaires fans courir rifque. Il fit 
donctranfportà Ion frere de tout ledroit qu'il auoit en la Lortaine,&: 
à Bar & autres lieux; & le Cardinal abandonnant Ton chapeau, & le tif Lvmn^ 
grand rang qu'il tenoit cnl'^life.fcmariaà Luneuillcaucc laPrinceffe"'"""^' 
Claire fœurdc la DuchefTe.fcmmc defonfrere: L'on en donna auis au cw.yj 
Roy,& le Cardinal mefme,quoyqu'vn peu tard, luy fit fçauoir le départ 
defon frere, maishuec cette retenue qu il difoit ne fçauoir point fa route 
ny fon deffein , mais que pour luy, il eftoit tout prcftde le fourmettre 
àtousles Ttaiârcz &c 6 nuentionsquiauoient efté fàifts aucc la Fran- it. 

■ ce, & d'tn fouffrir l'execution telle qu'il piairoit à fa Majcfté. j 

La ville où les nopccsdcce Prince fefaifoient.elioit vn lieu affezclfroit Jt ’ 

ooutlafolcmnitddcfigrandes efpoufailles: Et de plus il eftoit à crain- 

^re,queccuxquiy eftoient, ne s'en voulufTcntferuiràl'occafionquien mmo- 


1 r, Hiftoifc ' ,’T ’ ' 

* * } +Miaiftfoît. Pour les etnpcfcher d’y commencer quelque nouueautc, le 
Marqundela Force.yallaauecfestroupeSj&s'cQantaueurc dcleurper- 
fonne, les mena à Nancy, auecrouUc rcfpciSl; qui leur pût dire dcrerc'i 
Le Cardinal, fa femme, & la PrincelTedc Phalfbaurg fa fccur , dlant 
dans cec[eville,l‘onauercicle Roy de tout ce qui ie pafToit en Lorraine 
pour y faire apporter l'ordre conuenable. Sa Majellé manda que ces 
nouueauz mariez fulTent traitez auec honneur; mais auec foin toutefois 
, de veiller fur les depottemens du Prince S: des PrincelTes ; Toiucft/is la 
grande liberté qu'ils auoient , ht qu’ils fclauuercnt de Nancy, fur les ap- 
prehenflonsqifils eurent d'vne longue captiuité. La PrincelTcde Phal- 
rf.lbourg dlant trauefticen valet, fe fauua dans vn carrolTc où elle foufte- 
^^^"""/'noit les iambcsd’vn Gentilhomme gouteux,& lesnouucaux mariezs’en 
hm 6r allèrent deguifez en payfans, Depuis iisprirentle chemin d'Italie; Peu de 
Jii nn- temps apres la Duchefle de Lorrainefiic conduite à Paris auec train & 
voliïrf- équipage conforme à fa qualité, &y eftant arriucc.elle y fut defiayec 
fi. par le Roy. 

Let^vilhi >1 y auoit encore trois places alTez bonnes qui dloient en la main des 
JeBitOfcr Lorrains,Biche,'V^ildeIlin,6ciaMothe. La première ne ht pas beaucoup 
de peine à nos gens pour s’en rendre maillres. Vildeftin fut alliegee 4c 
/■.fc^^>„„prileparlaBloquerie, Colonel des Liégeois eftans en lalolde deFrance, 
qui la reduifità l’obéiflancedu Roy, Sc la Mothe,l‘vne des plus fortes 
villeidel’EutopCjfiitaflicgecderarmecFrançoife, conduite parleMa- 
refchal de la Force. 

léMrtht Cette ville fituee au fommet d’vne petite montagne qu’elle conure 
tfiitltt O- entierement,n’eftfuiette à commandement aucun qui la puiflTe incom- 
^ moder. 1 1 n’y a qu’vne auenuëpour yarriuer , quelques efchclles qu’on 
puilTeauoir dlanstrop courtespour l'aborder, 4c la fappe 4c la mine ne 
pouuans dire que bien foibles contre le toc vif 4c dur fur lequel elle ait 
fituee. Ellcfutinueftiedezle II. Mars 1654. parle Vicomte d'Arpajon 
4c le Marquis de la Force, Marefehauz de Camp. LeMarefchal delà 
Fotee y vint incontinent mettre le fiege,qui dura iufques à la fin de luil* 
letenfuiuant, que ceux qui eftoient dedans fe rendirent à compofitioa 
delaviefauue,atmes,bagagcs,4cre(labliircmentenleurs biens s’ilsvou- 
* ioient faire ferment de bien 4c fidelemétferuir. Cefiege dlancdefiabien 
auancé,le Gouuerneur qui auoit grandement (eruy dans cette place y 
fut tue', 4c vn fien frere Capucin qui y auoit fait de fort grandes rcfillan- 
ces,non decoupsdemain , maisde pannerees depierres 4c de caillour, 
qu'il iettoit 4c lai foitietter fur iesadiegeans qui s’en approchoient. Ces 
deux freres furent caufe de retarder beaucoup la fin de ce fiege. mais les 
mines 4c fourneaux qu’on fit voiràquelqiies vns qu’on auoit fait foriLr 
àcetelfer,4clefquelsronpouuoit faire ioüer quand l’onvoudroit, leus 
ollercntle courage de le défendre dauantage, eRans obligez aulli bien 
Duiit'in long temps afliegez. Carpouc 

o-i/i/«f.^l’flps*'anced vnnouueaufecoursdela part du Duc Charles, il ne s’y fa- 
loir plus attendre,c4uy qu’il venoit de leuer ayant cRé fi ludemct traite 

par 
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parle RhingraueOcco,&laBloquerie,qu’il cRoic demeure plus de fioo. i 
nômesdes liens fur la place, auecfoncanô,lixCornetcs,& fept drapeaux^ 
le Comte Philippes l'vn de fes meillours hommes y ayant elle tué> & 
le Comte de Salin, & le Baron de BalTompictre, les principaux chefs ar- 
reftez ptifonniers. Le Duc cftant pourfuiuy en luftice par la faille de 
fes terres ,1'eftoic encore par la voie des armes pour les contraueniions à 
fçs Traitezfairsauec la France, & pour l'allïltancc qu'il auoic donnée 
aux Impériaux & aux Efpagnols. 

Cependant Monfieur qui eftoità Bruxelles voulut fortirdc chez les jy, 
cftrangers & retourner à la Courdu Roy fon frcrcjil y tut paifaitemcnt 
bienreçcu'i lellcurde Puylaurens fon fauory,fut fait Duc Sc Paitde rnift 
France, & le Cardinal de Richelieu luy fit elpoufer vnc de fes poulines 
peniantlegagiictàfoy par de tels moyens, mais quelque temps apres, 
s’eftantcomportéautrcmentqueronncdeliroit, il fut men« au boisde 
Vincennes oùilnevefcutguere,eftantdeuenu malade d' vnc fièvre qui 
lemitau tombeau, non fansfoupçonde plulîeurt, qucfonmalauoit elle 
caufe ou augmenté par quelque drogue trop violente. 

L’onfit depuis plufieurs armemens & préparatifs de guerre, il ycut ^ 
diilers combats, &: rencontres entre les Alcmans Sc Efpagnols, les Suc- 
dois, les Lorrains, Si les troupes que le Roy auoit fus pied pour donner fa »■ /<“ ‘/U 
proteélion àceux quil'auoientrcchcrchee;lescuenemenscn furenttres» 
funeRcspourbe.iucoupdegens,ceux mefme dccommandement&dcs 
principaux y eflans demeurez > Sc tout s’y cRant pafle comme en vnc 
guette la plus fanglantc Sc la plus cruelle qui pcull eftrc entre ces na- 
tions,la plulpart defquclles n’auoient neantmoins rien à s'entre-deman- 
der,& n’agiiTans que commeauxiliaires Sc pouifees de l'intcrcll d'autruy> 
fous prétexte d'vncproteâion. 

Comme chacun talchoitde Ion code de furprendre les places de fes Ccnniint 
Voilins,&delcs gagner de viue force ou parla terreur & cfpouuantc, 1«* 
Gouuerneurs le deuoiet tenir fur leurs gardes,& demeurer dans Icurde- 
uoir , crainte d'en eflre punis. L'on en vit vn exemple en celuy qui auoit 
eu commandement dans Zirc, place d’importance , à caufe du palfage en 
Lorraine,& auprès de T reucs C’eftoit vn nomme Dcfchapcllcs, Gentil- 
homme Manceau, qui pour la connoiffance qu'il auoit aux cha(res,s’ell:oit ' 
efleué en la grâce duRoy .auquel il auoit c(lé li coplaifant Sc Ci agréable, 
que du commandement d’vnc compagnie de gens de pied, il auoit efte 
auancc à ce Gouucrnemcnt,pour la defencc duquel il auoit bonne garni - 
fon, auec viur.es Sc munitions à fuffifançe. il y auoit là de l'honneur 
àacquerir,pour vnhomtncdcrcfolution,cetteplaceedant regardée aui. 
dcmentdcfennemy ,mais quoy que cettuy cy piomill merueilles , la 
ville cft.int inucflic parles Lorrains & par la garnifon de Thionuille,ilfc 
retira incontinent au clu(leau,où ilpouuoit tenir plus de quinze iours, 
pendant Iclquels il pouuoit rcceuoir fecours du Marcfchal de la Force qui 
n’en elloit pas fort efloigne. Neantmoins fe voyant lerre de fi prez, le 
coeur luy faillit,^ à trois iours de là fans qu’il peuR iuRifier qu'il cuRncj , 
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ceffttéj’aucuhcchofe.Uferendit&fe retira» Nancy : Mais y aiant efté 
arrefté.il futiugéparlesMarcfchauxdeChaftillon &de Brezé,c]tiiaueC 
pluficurjCapitaineslecondamncrent à auoir la telle tranchée. Ceiugc- 
ment fut exécuté deuant la Citadelle de Mezieres à la veuë de lartnee, 
pour feruir d'aucrtilTementaux gens de guerre de ne point manquer de 
courage & de fidelité. QiKlqucs-vns eftimoient cela fort feuere, de pu- 
hir de mort vn homme pource que la nature ne l'auoit pas faitaflèz 
vaillant ny courageux ; mais il clloit necefiaire & louable d en vfer ainfi 
parmy tant de gens emportez de vanité, quife reconnoiflans peu capa- 
bles d acquérir de grandcscharges 6 c des Gouuernemens par leurs meri- 
teSjlcs obtenoient par importunité, par leurs richelTes,ou par faneur > rui- 
ftansbienfouuentietafl'aircs deleurs maillres &de leurEllat. 
it D»r Jt En puarfuluanmollre narration , nous dirons que d’autant queles 
en- Efpagnoliaffligcoientles alliez de la France en plutieurs endroits , l’oo 
auoit befoin de plufieurs Chefs expérimentez pour les contrcpointer.Le 
Roy rclolutd’employerieDucde Rohan quielloit aulH capable deluy 
rendre du feruice,comme il l'auoit e(lé de loullenir lepany delà rébel- 
lion. SaMaiefiél’enuoya chez les Grifons, pour y empéfeher les en* 
treprifei qu’ils y faifoient contre les T raitez & les alliances > il y rempor- 
ta deux mémorables viéloires , donc la fcconde fût la plus grande , deux 
mil fepe cens Françoisayans deffait (Ix mil Impériaux commandez pat 
le Comte Cerbclon,logezauantagcurement,derquelsil nes'enfauuapas 
fix cens î ainfi la bonue fortune du Roy rendoit heureufes les armes 
qu’elle auchorifoic en des perfonnes quilcsauolent autrefois leuéescon- 
tre fa .Maie(lé>& n’y auoient iamaisrcçeu quedu delàuantage. 
trL^e’ L'annee iÉ35.n’eftoicpas auffifort auancee,lors que l’on leuavnear^ 
jevlmn- mee pour la Flandre, qui fût conduitepar les Marefchaux de Chaltillon 
Mw.i ^ Brezc.elle deuôit s’aller ibindre à l’armee des Hollandoisaux enui- 

|. ' rons de Malirich fuiuant le traité fait auec eux. Ayant pafTc par des lieux 

bien difficiles,elle eut de grandes neceflitez ; car les pay fans s'efloient re- 
tranchez dans le Luxembourg, les Ardenes, & le Liege, & auoient eule- 
ué leurs viurcs de coures parcs. Le fleur de la Meflerayc grand M. de 
l'Artillerie, força en chemin faifantle chafleau d'Orfimonti &aux ap- 
proches de labrigade que menoit le MarefchaldeCha(lillon,vnepcci- 
te ville nommee Marche enfamine ,fur aufli-tofl rendue que fommee: 
5 i bien que l'armce Françoife s'auançant , eut en veuë celle des Efpa> 
gnolsKompoleedepIusde douze mil hommes de pied,’ trois ou quatre 
retne'’^" roilcl'cuaux,auecgrandnombte de pionniers, Sefeize canons i le tout 
rieniM. commandé par le Prince Thomas frere du Duc de Sauoye, qui s’elloic 
tampele long d’vn grand rideau ,& d’vn vallon retranché en plufieurs 
précipices & chemins creux, auec tout l’auantage quife peut deurer. Nos 
premiers efquadronseflans auancez fous Alexis & Mbuflinet,donnerei>t 
auis aux Generaux de l'ellac auquel ils auoient trouuc l'ennemy 3 ils de- 
meurèrent cependant à faire ferme,aians pour les fouflenir les Regimens 
deccnlis&deLufîgnan,& la faneur de quelques hayes proches où le 
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Eeurdela Meflcraye les auoit logez atTezprez de Ton canon. L’artnec i 
des Eipagnoisquielloiccoucau loagd'vn rideau, faifoic front à gluclie 
&àdroitàIaCauallericqui cachoic (es gens de pied 6 c fon canon der- 
rière. Ils auoienc en celle rn a(Tez grand & profond vallon qui les lepa- 
roiedes François ice quiedanc reconnu des deux brigades qui compo- 
foiencnodrearmee.celledemain droite que commandoit le Marefchal 
de Brcze,lequeledoicen iour,fiicpar luy incontinent miG; en bataille, ' 
& s’alla mettreiufques où edoient les efquadrons auanccs. Le Marefchâ 
deChadilIonedant alléversle quartier de l'artillerie, en reçeut l'auu,ce 
quilefit retirer àfa brigade:dc laquelle cependant d'Efpenan Sergent 
de bataille, formoit les bataillons. Le Confeil fut tenu entre IcsG enerruz, 
les (leurs de la MeUcraye & Charnaze ; Du commencement l’on in- ' 

clina à ne point engager les armes du Roy ; mais le moyen de deifairn 
les Efpagnols elbnt reconnu', le danger ineuitable qu'il y auoit à fe 

laifTerfuiure dans des palTages périlleux 3 ictres-cdroics qu’on deuoit trou- 
net en la retraite,!! les ennemis eulTint donne fur l'arrieregarde, l'on prit 
refoliition,quepuirqu’ilsrcpre(entoient, il les falloir ataquer. Et défait 

J uelques plotons les edans allé reconnoidre, les Generaux fans plus 
iSerer, firent auancer toute l'armee de front,!' I nfaaterie au milieu, 6c la 
Caualleriefurles aides, la plaineaiant alTcz d'edendu’é pour y pouuoic 
garder cet ordre. 

L’ennemy auoit Ton pode fort auantageux, fon Infanterie s'edant mi 
fe dans le vallon couuert de grolTeshay es. Son canon edoit bien place, ' 

cent cinquante cheuaux edoient dansla plaine où nos gensdeuoientpaf- 
(èr,&le^rededans vnc campagne derrière, auquel ordre ils nouivou- 
loient attendre i mais ils le quiterenc pour lé retirer autre part, comme 
s’ils eulTcnt voulu faire croire qu’ils auoientenuie de fuir, afinqn’pnen- ' 

uoyad des gens [apres eux , qui euffent edé à la mcrcy de ceux 
qui edoient dansle vallon. Alors le Marefchal de Brezé fuiuy de l'aide 
droite de l'armee, alla donner dans cette infanterie ennemis auec vue 
hardiclTe nompareille : mais la defeharge du canon & la grand’ (alve 
de la moufqueterie, clpouuenta tellement les cheuaux de ces premiers 
cfquadrons.qu'ilsfe reuucrferencfurles bafailons. LaCaualIcnc enne- 
mics’alloitauancer pendant ce defordre, fi le Marefchal de Brezé n’y ‘ •• 
eudremcdié audi-rod , & n'eud r'allie ce qui auoit ployé, defotteque 
i’ennemy ne le vid prefque pas, & n’en peut tirer auantage. Du codé de 
l’aide gaucheoù commandoit le Maicfihal de ChadilIon,la profperité 
commença dés lepremier coup d'efpec, & n’y fut point interrompue, 
tout luy' faifant place. Au fort delamedee,il commandafi àproposles 
Regimens de Champagne, & de Longueual , les faiiantdonncrauca- 
non,qu'hormisvncùlved'enuiron 4000. moufquets.iin’y eut pluscu i 

de refidance. Les ennemis ayans perdu courage, tout fe ietra dans leval- 
lon,oùiln’yeutpiusque de la tuerie. Clulielier B arlot auoit ede mis à la 
gardedu quartier general Ardefargent du Roy. El.iant mandede venir ' 

au champ de bataille,ily menamil maidres, 6c 4000. hommes de piedl 
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J 5 - fccours que les ennemis crurent eftre vne nouuelle armée , & qui acheua 
delcsdcftairc.leuroftantcequ’ils pouuoient auoir encore de couragc& 
derefolution. La viAoire fut fuiuie trois grandes lieues , eftant demeuré 
TaitJtt furie chemin de la fuite & au champ de bataille plus de 4.ou5.milhom>J 
jTjgjjgs ennemiSjtoute leur artillerie futprife,il y eut plus de 1500. pti-' 
fonniers , trente drapeaiix, dix Cornettes, Si quelques Guidons fii-' 
rent portez au Roy; les mulets du Prince Thomas, Si toute fà vaiffclle 
d’argent, les coiFres de fa chambre, furet pris. Si plufieurs chariots, dont il 
y en auoic deux charger d'argent. Entre les prifonniers il y auoit des Of- 
ficiers principaux,comme le Comte de la Fere,dela maifon de Pymanteli 
G ouuerneur d‘Anuers,les Colonnels Ladron Si Sfondrat,l'vn Colonnel 
d'vn Régiment de trois mil Efpagnolsnaturels,rautre de 1000. Italiens, 
compofédequantitéd'Officiersreforraez,&Dom Charles d* A uftrichc, 
ncucubadarddel’Empcreur.LeComtede Villerual Lieutenant du Cô- 
te de Buquoy ,fc fauua , quoy qu’il fuft griefuement bleflc. 

De U fut lly cneutquclques vnsdesnoftres icdeconCderationquirlemcurerct 
ieifrtH- furie champ,côme le fieur Chenoife de Cha(Ulle,le fieur du Puy,& deux 
f'"' Capitainesdu Régiment de Champagne ; huiftOfEciersfurentbleffezi 
Lucinctqui auoit perduvnbrasenl’lfledeRé , y reçeut vne nioufquc- 
tadeaubrasdroiéb, Nargonne fut bleflé d’vne moufquetade au trauers 
du corps. Les fieursdelaMefleraye&dcTauannesquifaifoientchar- 
iei[aem gedc Marefchaux dc Catnp, fc firent fignaler d'vne valeur qui n’eft pas 
commune,Tauannesy ayantefté bleffé d’vne moufquetadeau vifage, 
& fon cheual de deux coups. Il en raporta vn drapeau gaijgné fur les enne-- 
mis. Le fieur d’Efpenan Sergent de batailleyleroit aufl: dignement.En- 
MfrttfL- tr* les volontaires les Duesde Vendofme&de Mercoeutneres,le Prin- 
tdiltepdr cede Marfillac,les MarquisdeBoi(ry,dcNermon(lier,leComtedcCur- 
fol , les fieursde Hautefort,Beaumont,Giraucours, & Launay, firent des 
aéUons de grande valeur, & plufieurs autres, lefquels s’il faloit particula- 
rÜer, il feruit beloin de tranferire la plus grand’partdel’eflatdesOffi- 
ciersCe des gens de guerre qui feruoient en cette armée. 
vx. Apres plufieurs diiSculrez furmontees ,& vne bataille g.iignce,l’on 

j,^]|^^""?deuoitauoirrattentedegrands auantages» Si puis l’armee des Eflatsdc 
tr celle Jet HolUndcauffi puiffante que la Françoilé,ellant venu s’y ioindre,ne pou- 
iieUaJM uoit qu’augmenter l’elperancedemaiflrifertous les lieux oùelles palTe- 
fernhU. roient. mais les hommes portent dans leur corps,ce qui peut deflruire leur 

plusgrande vigueur. Dc'sleprcmier iour quel’on partitde France, les 
viures manquèrent, & la iournee de la bataille fut ladeuxiefmc dc fuite 
quelesfoldats n’auoientpointdc pain. Au commenccment.la bonne ha- 
bitude faifoitrcfifler à la neccllitc (ans qu’il y parull, & l’attente que l’on 
auoit de prendre des ailles où l’on trouueroit toutes choies à foifon,don- 
noit le courage d’aller plus auant. Mais apres la iondiondes deux ar- 
mces,lc*Princed’Orangedeuenu Generaliflime, leur ayant fait pafferla 
Meufeà Maftrich, & les ayant fait remonter aueedes longueurs en^ 
nuyeufes,ladifcttc &la faimlesprcircrentmerueillcufemeat. 
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Les ennemis eftans retranchez fur vne petite riuiere aux limites du ‘ ® îj- 
Brabant.quitterent (ans aucun ciFort,vne petite ville appelee T iilemont, 
où le Cardinal Infant.le Marquisd’Ayetone.le Prince Thomas, &au- 
ttesChefsjs'efloient logez. L’on enfiiC5.ioursàvne heure de chemin pro-^*î[^V/f* 
che.fans luy rien demander: mais auquatriefme l’on refolut de l’atta- 
quer. Au llxiermccoupde canon pris pour hgnal de l'attaque, chacun 
donna auecimpetuofitcjde forte qu’il fut impolCble à la garnifon Efpa- 
gnole & aux bourgeoisdela ville de ladefendre. L’on fut dedans en vne 
heure par efc.iladc; tout e(f pille, tout e{ltué,Ies Eglifes mefmes , &lcs 
Conuents ne fepeurentfauuer de l’infolence des gens de guerre. Ce fut 
aucc beaucoup de peine que l’on les fit retirer au campement d’où ils 
eftoient partis pour l'attaque. Le Prince d’Orange voulut efire m-aiffre 
decetteplace,&mitdedansvn Régiment de Frizons & vn d’Elcoffoist 
maislanuicf venue, partie des François s'efians defrobez du camp, ils 
firentdestrousauxmurailJcsdelavillc,&en commencèrent Icpilfage. 
Aprcstouslescxcez imaginables, vncnacionfe vid bandée contrel'au- 
tre.de maniéré que le feu fut mis par tout, & la ville fut réduite en cen- 
dres auant qu'il hifi dix ou onze heures du matin.il le perdit là dedans de- 
quoy nourrir trois mois les deux armées , mais elles lémbloient mériter 
certe perte pour leur punition, Sc elfre dignes de la difette quelles fouf- 
frirent depuis , pour la cruauté dont quelques foldats auoient vfé. 

De 'à le Prince d’ürangc enuoya lommer la ville de Dicft , qui fc 
rendit aufii tort. Les armées furent camper près d’vn mauuais village 
nommé Braffint , où elles demeurèrent dix iours auec de grandes 
nccellitez. L'on fut contraint de permettre aux foldatsd'aller à Tapetitc 
guerre,maii ils n'en raportoient à viuré que pour eux, encore enauoient- 
ils confomme vne bonne partie auant qu’ils fùffent de retour au camp, 

& iamaisnc reuenoient tous i car les vns ertoient alTemmez parles pay- 
fans, les autres par les coureurs del’ennemy, & quelques vns mouroient 
en chemin faute de vigueur. En fin nos gens de cous cortés réduits à l'ex- 
tremité, chetthent les ennemis pour profiter de leur perte s'ils peu- 
uent.llsles rencontrent comme ils s'ertoient retranchez au bord d'vne 
petite riuiere. L’on n’y fut pashtoflqueronietcedcffus desbattcauxiles 
ponts furent faits en leur prefence (ans aucune efcarmouche, mais ils 
quittèrent leur porte à mefùre qu’ils virent que l'on palToic l'eau , & que 
l'on auançoit vers eux- En fin la nuiét vint,à la faueur de laquclleils fe re-, ' 
tirèrent petit à petit, de forte qu’à la pointe du iouril neparutquequel- 
ques troupes de Cauallerie , qui furent pouffees par le M arqbis de Tauan- 
nes : Mais apres lesauoir courues prcfque iufques aux portes de Bruxelles, 
l’on fe retira fans les .luoir peu engager au combat. Fendant le feiour que 
l’on fit là,les ennemis fe partagèrent en crois places, y retirèrent les bleds, 
rompirent les fours & les moulins, & lairterent la campagne libre & fei - 
che.DeUl’ons’aduance, &fait on route droit à Bruxelles. L#s deuxat- 
meesfe mettent en bataille à deux heures de la ville,& fix raille cheuaux"*^^"'^ 
font ordonnez pour aller .à la guerre , commandez par le Prince 
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d Orange en perronnc,& le Marefchalde Brezé.En finils s‘arre(lcrent,& 
en leur alte fe trouuant près de quclc^ues villages, ils cmioyercnt Chaftel- 
licr Barlocaucc commandement daller plusauant aucc cent chcuaux* 
iufques dans les pdrtcs delaville.Cequifutfait, & donna on iurquesfur 
le pont leuis,c(lônant le bourgeois; Quelques maifons du fauxbourg fu- 
tée piliccsice qui n'arriuapas fans que l'on tu fl falué de laville de pluiicurs 
coups de canons qui ne Hrcnc pas grand dommage. Deux Caualicrs 
Efpagnols y furent pris, & cela fait il y eut commandement de fe reti- 
rer & aller reioindre le Prince d'Orange&le Marefchal deBrezé,oùils 
eftoient campez proche de mauuais villages, où ils furent encore quel- 
ques iours , pendant lequel temps le (lege de Louuain fut refolu. 

L'on auoit alors railbn d’attaquer les villes qui appartenoient aux Ef- 
pagnols,car ayant edé long- temps contraires aux armes du Roy lors qu’il 
protegeoit fes alliez, ils luy nuifoientfouuent dauantage que s’ils luy euf- 
lentfait la guerre* ouuertement, & enfin il eftoit encore arriuéplufieurs 
chofes quiedoientcaufe que l’on pouuoit rompre iudement auec eux. 
Philifbourg quiedoitvneplacedeVArcheuefquc de Treucs,raife fous 
la proteéhon du Roy, auoit elle furprife par les Efpagnols; T reues l'anoit 
edé pareillement, & l’Archeuefque Eleéieut de l’Empire, edoirchez eux 
en captiuité,ce qui fafcha tellement le Roy, qu'ayant dem.andé que ce 
Prélat fuft mis en liberté,& n’enayant point eu de bonne refponcc,il dé- 
clara la guerre au Roy d’Elpagne par vn Héraut qui alla iufquesdaus 
Bruxelles auec fon habit de ceremonie, & y laüfa (à déclaration qu’il at- 
tacha aulTi à vn' poteau fut les terres frontières. Depuis lesarmees qui a- 
uoient ede enuoy ees en diuers lieux furent renforcées de diuerfes troupes,' 
& l’on les porta à des entreprifes plus abfolucs contre des ennemis def- 
couuerts. 

L’armee Françoife iointe à la Hollandoife,arriuadeuant Louuain,' 
mauuaifep1ace,quin’edoitpasle quart badie, mais qui cdoit bienfour- 
niede gens capables deladefendre. Car outre fept mil ho[nmesde gar.* 
nifon qui y cdoient,auec trois ou quatre cens cheuaux,ily auoitencore 
grandnombred'habicansportansarmcs,& quinze cens Elcolicrs. 

Le Marefchal de Chadillon alla luy-mefme en plain iour reconnoidre 
la place.Cela fâitilordonnal’ouuerture des ttanchees; l'on alla droitau 
fofféil'on' plaça rattillctie,&l’on commença à battre. 11 fe trouua dans 
les deux armees cent quatorze canons , parmy lefquels il n’y auoit que 
deux pièces de baterie, & enuiron douze coulcurines ; le rede n'edoit que 
pièces Icgerespout vnearmee qui marche. Lefiegecdant forme, filon 
trauailloitd’vn codc,aullitrauailloit on dcl’autre. Neantmoins endé- 
pitdcs ouuragcs de ceux qui fedefendoient dans la ville, & malgré p!u- 
lieurs lorries qu’ils faifoient, &de iour& de nni<d:,l'on airiua enfin au 
folTc.Les fourneaux fe préparèrent & les galleriess’auancerent. Maison 
mefme t^psledcfaut du pain tourmenta les armees, & les maladies les 
diminuèrent beaucoup.Cela fut caufe que le fiegefut leué,& les troupes 
pafferent en d’autres quartiers où elles penfoient crouucr dequoy viuro, 
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le y entteprendre mefme quelque chofedeconfîderable. f» 

Le Prince d'Orange auoit enuie que l’on alliegeafl Gueldres, 


Ifiais la garnilon qui y eftoit n'efloit feulement ps capable de fe defen ®* 


«Ire.miisd'ittaqucrencorelcsautresauecbonfuccez. Ellefurprit en 
temps le fonde SKenK.fituéfurleRhin, oiîles Hollandois faifoient 
«le leurs principaux magafînsi les pieux de la fortiEcacion ellans pour* 
lisde vieillelfe.aJes tcrresàdemy elboulees.ilfutayfédercüfliràcedef- 
fciii , mais les auantages que les Efpagnols auoient en vn temps fepet- 
doienc apres en vn autre. 

Pendant que toutes ces cliofesfe faifoient,lc Roy ne demeuroit point Ld-wlU t^ 
oifif.dcfirantconleruer la gloire de fonEftatpr fei trauaux continuels. 

Seftant achemine vers la Lorraine, où l’on tramoit quelques nouueau- 
tez, il fçcutquc les habitant de S. Mihel auoient mal trait# 1a garnifon 
Ftançoile qui y eftoit, dont il refolut de fevanger , ii ayant fait inueftir 
cette ville, elle fut battue & preflee , de forte qu’elle fc rendâà famiferi- 
cordc. Sa Majcftc p.udonnaàquelques-vns, &fitamenerlesplusledi- 
tieux à Paris pour delà dire enuoyez a\ix Gafei^es en punition de leu^ 
perfidie. 

Le Duc Châties voyauc fon ancien pays hors de fa puiirance,euft »«"»< 
voulu y rentrer pat le fccoursdes Efpagnols, quis les armées du Roy 
conduites par le Duc d'Angoulclme & le Marelchal de la Force , l’en JL'j'- 
empcfcherent,& le contraignirent defe retrancher dans Ramberuillieisi 
lesefcarmoucheseftoient frequentes, dans l'vne ddquelles le ieune Co- 
loredo ayant cfté pris , il fut amené au bois de Vincennes. Le Duc de 
iVcymarayantiointlestroupcsSucdoifcs, fitlcuerlcflcge queGalastc- 
noit deuant la ville de Deux-ponts , ic s’empara depuis de Spire &de 
V Vormes. Le Cardinal de la Valette s’eftant auancé prez du Rhim, 
prit la plicede Binghen,& empefeha ledellcin que les ennemis auoient 
d’aflieger Mayence. Devray l’armce Françoifefetrouuaaprcs engran- 
dc necdlité,dc forte que Galas efpcroit de la deffaire facilement , mais le 
Duc de V Veymar luy fit prendrevn deftourpar lequel le Cardinalfit 
vne lèure retraite, & ceux de fes gens qui périrent dans le combat, y mô- 
ftrerent vne valeurincomparâble. Le Roy s'eftant retire alors à Paris, 
auec plufieursde fes Chefs de guerre, l’on concerta beaucoup d’entre- 

jprilcs pour ranneefuiuante IÉ 56 . h™. 

Au comr\iencemctu de cette année 1 on renouuella la loyc quel on 
auoit eue, decequcMtflire Pierre Seguier Garde des Seaux de France, 
iuoit cftcpourucudtjUclrargcde Chancelier. Ses Lettres ayanseftépre- 
lenteesau PatlemcutdcParisle.disicfmeiourdc lanuierpour eftreenre- «'■« Cm 
; giftrccs félon la couftulnc.'M^•V^ntoinc le Maiftre Aduocat 
qiient, qui n’ertoit employé qu’ende fiimeulesadions, fut choifi pour 
parlcrencdlc-cy.oiiilcut-trçs.^ranJ: nombre d’auditeurs. En loiiant j" 
fl’.ibord le Gorps.dcuantlequçlijpatloit ,il parla dcsanceftrcsde Mon VmuSt. 
fleur le Chancelier qtiicn auoient elle, & ayant apres fait vne recherche 
dus cxaéle.de leurilluft(eyie, il cxaltaenpartiplierccluy pour lequel il 
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auoit entrepris ce difcours autant que fa modeftic le pouuoit permettre^ 
}6. Et pout monftrerqut fon humilité repugnoit à voir que ces tlogeseuf- 
fentautr^but que la gloire du Roy& del’tftat, les vertus de ce grand 
Prince furent incontinent publiées , & celles de fon premier Miniflrc. 
Le mefme Aduocat faifant encore vn Panégyrique dans la Cour des Ay- 
dcsjdit que ce n’edoit pas tant pour la gloire du Chancelier que pour 
celle du Roy , qu’il fuft reçtu auec aplaudiffcment ; & qu'il cftoit impor- 
tant de iuftifier le choix que les Koysfaifoient de leurs Mini(lres,pource 
que l’eRimcqueron conçeuoit de la prudence d’vn Monarque, cftoit le 
plus grand affermiflement desMonarchies,&l‘vndes plus puiffans liens 
de l’obéifTance des fujets : de forte que cette loy fi ancienne iaifoit violcn- 
ceà Monfieur lcChancellier,lors qu’cllcne confideroit pointla mode- 
ftie particuliered’vne perfonne toute publique- Le Chancelier eftam le 
CheFnaturel du grand Confeil, M. Antoine le Maiftrey fit encore vne 
harangue, ou bien qu’il fuft difficile de conceuoir de differentes ideesTut 
vn mefme fujet,fi cft ce qu’il propofa prefque les mefpacs cholcsdiuer- 
fementj&partoutnonfeulementil laiffa vne bonne impreffion de fon 
éloquence, mais vne ferme affcurancedes vertus & delà haute capacité 
de ccluy dont il parloic,duquel l’on attendoit vn grand bien pour la le- 
jjy ftauration de toutes les affaires de la France. 
tnnrprifti Cependant que ce font là les entretiens de Paris, l’on penfe à d’autres 
Ji, Duc de chofes vers les frontières ou la froideur de l’hyuer n’empefehepas que la 
guerre ne foittoufioursdans'fa chaleur, Si que les GouuerneursdesPro- 
uinces ne faffent chacun quelque entreprile particulière. 

Le DucdeChauneGouuerncurde Picardie, eftant arriuéà Peronne' 
au commencement de l’annce , en fit fortit à pluficurs fois quelques 
troupes, quien ayant rencontré d’autres de la garnifon deBapaume.les 
defficeut pour la plufpart, & mirent les autres en ftii cc,tcllemcnt qu’il leur 
fut ay té de s’auacer iufqucsa Cambray, & de mettre le feu dans des mou- 
lins & des meftairies,qui furent trouucz en leur chemin. Le Gouucrneut 
de Bapaumefafchc de voir ruiner le pays de ton gouucrnement.efcriuit 
alors vne lettre au Duc de Chaune , par laquelle il luy mandoit que aç 
voyant quedesembrafemcntdesrampartsdcfaville, cela le touchoitde 
pitié pour la defoIationduplatpays,& qu’il lefupplioit défaire ceffer ces 
ruines,luy promettant quede fon cofté il tiendroit la mainàcc que fes 
gens n’en fiffent point de fcmblabics fur les terres de France. Le Duc de 
Chaune eut egard à fafubmidiâ & à fespromeffes.Siiufques alors il auoit 
fait mettre le feu quelque part,cen’cftoit qu’en contre- efehange de ce 
queles cnnemisauoientdefiafàit. Il fçauoit bien que la plus genereufe 
gucrre,fedoit faire par lecombatd’hommeà homme, & que les autres 
violences ne font que des incidens pour nuireàfonenncmyen ce que 
l’on peut,quand l’on ne luy fçauroit nuire en fa perfonne. il fit difeonti- 
nuer les brutlemensiufques à ce qu’il aprit que les Efpagnols auoient 
mis lefeudansdeux villagesàtroislieuésdcluy. Cela Icfitrefoudreà ne 
leur plus tenir promeffe,puis qu’ils l’auoient défia violée. Outre les copa* 
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jînics de Cauilerie de LîgnJeres & de Conteuille,qui eftoient à Pcronne, il * 
il enuoya quérir auCaftclet celle d'Aunac,auec deux compagnies de gens 
de pieddclamefmegarnironjcommandeespardc Fouilloy &Klontmi> 

«Meurs Capitaines, & vne-corapagniede Carabins, commandez par le 
Capitaine Pagezquicftoità Ancre. Toutcela'eftantaffemble'auecla 
compagnie de Tes gardes ,il s’auança à deux heures apres minuit vers Ba- 
paume,ee ayant feparc fcs t roupes,il fit attaquer en mefme temps les qua- ' 
tre fiuxbourgs de la ville , où il y eut vnc telle efpouuante & fi peu de 
moyen de refiftcr, qu'il y en eut incontinent trois de pris, mais Icqua- 
tricfmequicftoitccluy ducoftc de la France,eftoitdcfFcndud'vne forte 
barrierc,fouftenuë par quatre cens irlandois,lefquels s'cftansvnpeur'af- 
leurcz,auoientdclibercdcbiendefendre Içurvie. Les gens de pied qui 
auoienteftélà conduits , eftoient défia fort fatiguez apres la prife des 
trois fauxbourgs, iôint que l'incommodité du cheminauec vnepluyo 
continuellequiauoit commence depuis lafin duiour,lesaiioit mis en 
eftat de ne pas faire grande expédition. 11 n’y eut que les plus refolus 
d’entre eux qui s’auancercnt,& il &lut faire mettre pié à terre aux hom- 
mes de cheual J ils attaquèrent genereufement la barrière, & mirent bas 
tantd’lrlandoisj quen'enpouuant venirvn allez grand nombre pour 
empefcherlepa(Tage,ils pairerentoutre,ae entrèrent dans lefauxbourgi 
où ceux qui legardoient rendirent fipeu de combat, qu’il n'y eut que 
ceux qui n’auoientpû fe làuuerqui fe leruirent de leurs armes , afin de 
mouriren fedefendant. Les autres s’eftans retirez derrière vne barri- 
cade qui elloit à l'autre boutdufauxbourg,y furent encore aüaillis vi- 
uement,de forte qu'y ay ant clic fiiit alTez d’ouuerturc pour y entrer , ils 
voulurent encore fe fauuet dans vne piece deftachee qui eftoitau de li 
pour ladefenfed'vnc porte de la ville, mais comme l’entrec en fut fer- 
mer, aulfitoft que quelques vnss’y furentretirez,plufieurs eftanspour- 
fuiuisdes François l efpce àla main,fe ietterent dans les folTcz qui eftcict 

fort creux. Le relie fe retira dans les fnaifonsvoifines,où l'on mit le feu* 

& l’on brulla deux moulins alTezprezde la ville, nonoblbnt les canon- 
nades Scies moufquetadestircesdclacourtine. Cela eftantfait,ces trou- 
pess’en retournèrent vers Peronne fans auoir perdu plus defixou fept 
nommes,encore moururent ilspluftoll de fatigue, que des coups qu'ils 
auoient reçeus. 

D'vn autre collé le fieur de Rambures ayant apris que les Efpagnols 
fâifoientaullidu rauagedans fon gouuernement de Üoulans, 8c qu'ils 
auoient misle feu dansvn village, il les enuoya reconnoillre par des ef- <!’/'“> 
pionsquiraporterent qu'il y auoit vne compagnie de cent maillresbien ^,”7^ 
montez 8c bien armez qui feretiroient à Auxy le Chafteau, apres auoir 
fatt leurs courfcs.il eutdelfein de les y aller attaquer, 8c pour cet effet, 
ayant choifi les meilleurs hommes de la garnifon, il fit afTaillir le vi^iiîii 
bourg d' Auxy par trois endroits; l'cnttee en fut alfcz facile dans cette fur- 
prife,mais les ennemis s’ellans retirez dans la mailon de ville , ils s’y def- 
fenditent quelque temps par vn alfez bon trauail de terre que le Comt< 
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* ^ J deFrczinÿiiioitfâitfaireIorsqu‘ils‘y rctiroit.Ilscfloiétlàtrérctnaiftres^ 
dont ily en eut dix de tuez,lesautresfefauuerent au haut de l’efcallier, 
de fortcqucles François paflerent au de là de leur fortification, & mirent 
le feu au logement. Toutlebagagedesennemisfut pille, &les Fran- 
çois fe retirèrent fans eftre aucuncm ent attaquez des gens du cha fléau , à 
caufe quecela fc fit, la nuiâ& fort promptement. Quatre ioursapres le 
fieurde Rambures fçaehant qu’il y auoit deux compagnies d'infante- 
rieÆfpagnole logées au bourg d'Aubigny,ily alla encore, & les defit,& 

• raporta leurs drapeaux , qui furent enuo) ez au Roy. 

^ Sa Maieftcreçcut alors des nouuelles deplufieuts bons fuccez,mais 
fur tout il eut de la fatisfaiSlion'de ce qu’il aprit qu’vn Prince louue- 
jaifi vouloit auoir le bon-heur de conférer auec luy de viue voix. 
Le Duc de Parme pour le bien de fes affaires, auoit iugé à propos de 
rechercher fon alliance,autant pour le rcfpeâ: qu’il luy portoit,que pour 
le bien de fes interefts. Il ne pouuoit alors retenir dauantage le deCr 
qui le prefToit de l’aller voir,pour eftre fpeiVateur de fa maniéré de gou-^ 
uerner; cela eftoit glorieux pour noftreRoy,que déformais fa renom- 
mée euft vnfi illuftre tefmoin des chofes qu’elle publioit. Ce Prince arri- 
ué au Louure,eftant entré dans la chambre du Roy, luy tefmoigna qu’il 
auoit vne grande ioye de cette entreueüe, & qu’il ne luy reftoit qu’vn 
defplaiflr, qui edoit de ne fçauoir pas parler aflez naïfiiemcnt la langue 
Françoife, pour luy déclarer fes conceptions,mais qu’il l’affeuroit qu’en 
recompenfe il auoit lecceurtout François, & ne cefferoit iamais de luy 
rendre du femice & à toute la France. Iltint cedifeours auec beaucoup 
de zcle,& en fort bon langage,quoy qu’il en peuft dire. Il n’y auoit point 
de fujet de douter de fon affeélion » Aulli de Roy luy enfitdes remerci- 
mensafTezconfîderables pour l’y confirmer. A fin de l’obliger encore da- 
uantage,&luy tefmoignerl’edime qu'il faifoit de luy , il voulut que de 
làilallad voir la Reyne, & qu'il ne defcendiflpas de la chambre pour 
monter parvn autre degré,comme auoient fait autrefois quelques Prin- 
ces eftrangers.il le prit par la main, & le fitpaffer au trauers defoncabi- 
net,& le ht entrer dans la chambre de la Reyne, à qui le Duc fit diuers 
complimens. Lots que le Roy fe fut retiré , le Duefut conduit à l’aparte- 
nant d’en bas,qui eftoit l’ vn des plus beaux du Louure , où fon logement 
auoit efte préparé. Le lendemainau matin Monfîeur Frere du Roy, & 
leCardinalde Richelieu l’enuoyerent vifiter, & l’aprefdifnee il lesalla 
vifiter luy-mefme.Le iour d'.ipresils3llercnt auflicn perfbnne luy ren- 
dre leur vifîte,& le Cardinal voulant qu’il prift quelque dluertiffcmeni 
apres les fatigues de laguerre,l’enuoya le lendemain pder de venirpaf* 

I fer quelques heuresdans fon hoftel; il s’yioüa vne fort belle Comedie 
Iquifutfuiuied’vnBaletiEnfin ily eut vne collation magnifique, & le 

“ . Duc eftant après conduit dans vne autre chambre, il entendit vne rrufi- 

que compoleede Voixnompareilles, qui chantoient des vers que l'oni 
auoit faits à fa loüange.Ce fiitlàvnereccprinnlelon la magnificence or- 
dinairedu Cardinal. Trois iours a^res,le Roy voidut donner au Due 
de Parme vn diuertilfcmé t ibrtable a Ion humeur, & à celle de ce Prince, 
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il le mena dans la plaine de Madrid pour voir faire exercice au Regimét 
de fes gardes, qu'il ficdifpoferen diuers bataillons, mais la curiofitey atti- 
ra tant de monde en carroffe & à chcual, qu a peine y eut il alTex de place 
pour exécuter ce que l'on defiroit; & il fût bien tard auant que chacun 
peuftrepaffer par la porte du bois de Boulongne,&par cellcde Paris. A 
deux iours de U le Roy choifit encore les foldats les mieux faits de fon Ré- 
giment, & leur fit faite exercice dans le manege des Thuilleries autc plus 
de commodité ; & le Duc qui s'y trouua prefent , n’auoüa pas feulement 
que les foldaisdeccRegimeiitelloientles mieux difciplinezde l'Euro- 
pe, mais quela prefence du Roy efloit capablede leur faire accomplir 
tout ce que l'on lé pouu oit imaginer de plus louable, & de plus beau. Le 
Duc de Parmcayantencorceité quelque temps à Patis/s’enretournaen 
Italie pour y reglerfcsaffaires. 

■Vu autre Prince fut aufli reçeu magnifiquement quelque 
aptes ,ce fut le duc de VVcymar,quiauoitquité toute forte d'interefts 
eilrangers,afin déporter les armes pour le Roy' de France. ForceNo- 
blefTcallaaudcuantdeluy de la part du Roy. Efiant arriuéà Paris, I: lo- 
gea l'Arfcnal,il fut de là à Sainâ'Germain en Lay e , où il falüa le Roy Ce 
la Reyne. Lors que la Cour fut de retour dans la ville capitalle du 
Royaume, l'on fit plufieurs fefiins & aflemblees pour l'honorer, afifl 
que pendant l'hyuer il goufiafivn peu deâ plaifirs & du repos des villes, 
apres s’eftre donne tant de fatigues à la campagne. Tout cela ne fe fit que 
pour luy dbnerplus de courage de continuer (es hauts exploits,ain(i qu'il 
les recommença depuis dans l'Allemagne aucc beaucoup d'auanti^e. r/r’ 

L'armeedesConfederez d'Italie, talchoit cependant de s'oppoferaux 
defleins des Efpagnols ,& d'en prendre d'autres plus auantageux. 

Marquis de Ville Lieutenant general destroupesduDuc de Sauoye,leur‘^^''^^ 
eulf bien voulufurprendrequelquequartier, mais il faloit qu'il palTaft 
parSrradel e,ou qu'il priftvn grand deftour. il enuoya donc demander 
palTageaux habitans, & comme ils l'eurent refufe , il les menaça de le 
prendre par force. Incontinent Icsayant fait allaillirjilgagnaleurcorps 
de garde, & leurs portes ellant abatués, il fe rendit mairtre delà 
ville. Lesli.-ibirans s'efloient retirez dans Icchafieau, mais voyant leurs 
biens à l'abandon, & craignant que l'on ne mift le feu dans leurs mai- 
fons,ils fe rendirent à la mercy des vainqueurs. L’armeedu Duc deCre- 
quy commençoir .lufiiidequiter fes quartiers d'hyuer, afin qu'au renou- 
uellementdc lafaifon ,ellcs’occup'(îà de nouuelles entreprifes. il luy 
vint incontinent apres belle occafion d'employ,pource que les forces des 
Efpgnolsefiant augmentées, il y auoit plus de gloircà les combattre. ' 
S'eifansioincsaux troupes du Duede Modene,leur armeeefioitcompn. 
feede douzemillé hommes , qui edoient défia entrez fur les terres du 
Duede Parme, y auoienr|)risquelqueschadeaux,&ruinanslc pLt pays, 
alloient incommoder fa principallc ville. Il fut befoin que les troupes 
desConfcderezfe r'affemblaflTent pour aller dellourncr cet orage. i>'e- 
ftant approcliéçsle vingciefpac Feurier, elles s’efloignerent apres pour la 
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commodité des Iogcmem,&dautantquechaquepatticfuffifoità dcpfrî 

titi defleins diucrs,lc Comte de Vetfue,Gcncral dcl’Infantcrie Picmô- 
toife,3yantpaffeIariuiercdeSezia,fcfaiiitde la terre de Palcftro, & fie 
marcher fes gens vers Confierez, qui eftoit vnc place fans murailles, 
maisqui eftoit toute entourée d'eau, le Comte logea des moufquetaires 
dans vn clocher voifin , d'où ils ne manquoient point de tirer fur tous - 
ceux qui venoientàparoifire. Leshabitans&les foldats de la garnifon 
craignans qu'il ne leur arriua(lpis,demandereut à parlementer, mais le 
Comte ne les voulut rcccüoir qu'àdifctetion,à quoy ilss’accorderent,& 
eurent neantmoins cette vanité de le prier de faire tirer quelques mouC' 
quetades fans balles, vne demie heure durant, comme ils feroient aufli de 
leur code, pourfairchonneurà laplace,commefi celaeuflpû faire croi' ^ 
re quelle n'auoiteftc rendue qu'apres quelque defenfe. Leur Capitaine 
efloit cependant dans lechaflcau de Robbio, qui fut attaqué pat le Duc 
deCrequy,&fut pris incontinent apres. LeMarquisde Villes'auança 
dans le pays pour empefeher que les Efpwgnols ne fiffent dauantage de 
progrez, & pour leur couper chemin , s’ils s'en vouloient retirer j ils te- 
noientvnpontfurlariuiere de Lenza,dontils abandonnèrent vn codé,, 
pou r dôner la hardieffe aux autres de s'en aprocher,afin de les deffaire plus 
facilement lors qu'ils pafTeroient àlafile, mais quelques Caualiers vin* 

, drentfeulementiufqu'aumilieudupontjOÙilfe fitdelegeresefcarmou- . 
ches. Ayans reconnu qu'ils n'auoient rien gagné pour s’élire cachez, & 
pour auDiteffayédefurprendre leurs ennemis, ils crurent qu'ils feroienc 
dauantage enfemonftrant,&en leur donnantde l’cfpouuante. Ils forti- 
rentdeleurslogcmens,s'arrellcrentvers lepont,&s*eftendirentau long 
de lariuiere,commençans de faire pafTer leur Caualerie au delà. Mais a 
mefure quelcurs efcadronss'auançoient, le Marquis de Ville en fiiifoic 
auancer en pareil nombre, auec vnc telle vigueur, que les Efpagnols 
craignans de n'eflrc pas fecourus afrezto(l,aymerent mieux reculer que 
de fouftenir cepremier effort. Neantmoins lors qu’ils furent paffez vn 
aflez grand nombre, pputn’auoir plus d’apprehenCon , ils s’imaginèrent 
qu’ils auroient leurteuanche,& deverité ils chargèrent fi viuementles 
Sauoyards,qu’ils furent contraints défaire eux -mefmes ce qu’ils auoiét 
fait faire à leurs ennemis. Quclques-vns fc retiroient entièrement; les 
autres febattoient encore en retraite, maisilyen auoitpeu,qui vouluf*- 
fent hafarderlcur viepour tenir ferme contre ceux quifcmbloient dire 
Icsplusforts. Vn Régiment François qui ne bougea de fa place, & qui 
rcfula aux Efpagnols, letuit beaucoup pour arrefler leur furie, tandis que 
les troupes fe r'allioient. Alors elles retournèrent au combat auec vnc . 
telle fafeherie de ce qui eftoit arriué,qu’elles refolurent bic d’en faire pot- 
■ 'ter la peine à leurs ennemis, llsalloientdefîaeflrc repouficz vers le pont, 
lors qu'il leur vint d'autres troupes, qui les remirent dans le mcfme auan- 
tage qu’ils auoient eu auparauant.Lc Marquis de ville voy oit encore que 
fes troupes ncfongeoient qu'à fc retirer, mais aueclc fccoursdetant de 
braues Chefs qu’il auoit auec luy, il leur redonna l’cfperancc, tellc^ 
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aient que ceux qui pcnfoient les auoir défia mis en defroute,fiirent en 

fin contraints de fuir eux- mefmes,& tout cequ’ils peurent faire, fiit de ^ 

fe couurir l' vn l'autre tandis qu’ils fè fauuoienc au delà du pont. 

Voicy encore d’autres incidens de l’Italie, qui font dignesd’eftre ra- 
«oDtez. Commeileftoit tempsdetirer raifondcsEfpagnoIs.le Duede 
Sauoyc fit faire vn pontlurleTancr,oùIeDucdcParme, & le Duc de^^"'^^ 
Crequyfc rendirent auec leurs troupes, & s’efians auancez au delà, ils Ttiur, 
prirent deux iouts apres le challeau de Refrancour. Us auoient refolu 
d’enuoyer trois mille hommes fur l’Eflat de Parme parla riuieredu Po, 
mais les ennemis ayant enuie de faire vn pont fur ce chemin , pouuoient 
rompre cette entreprife ; c*eft pourquoy Ton les preuint, 6c l’on en fit vu 
prez de Bremc,rut lequel le Duc de Crequy palTa auec quatre mille hom* 
mes de pied,& toute là caualerie,de forte qu’il fe rendit maillre de tout le 
riuage. Cependant le Duede Sauoye voyant que leur armee rcccuoit 
du dommage des courfes que faifoit la garnifon de Valence, fit foudaia 
bloquercette ville par le Comte de Vêtue &lefieurde Canifi. Lesen' 
nemis firent quelques forties où rauaniage fut tantoft d’vncoftéktan- 
tolf de l’autre, ils y perdirent quelques gens, mais ils n’eüoient point Ü 
remarquables, que le fieurde Canifi qui fut tue d’vn coup de moulquef 
à leur fécondé fortie. Quelques iours apres l’on fit encore vne pertt 
qui fut fort regtectee: Le Duc de Sauo ye s’efiant faifi de la ville deRoma- 
gnan qui c(loitd’importancc,pour la communication auec le Piémont, 
il auoitiugéqu'M qu’il fefaloit emparer aulfid’vn ehaficau appelleFon* 
tané , quieffoit fitué à main gauche, craignant que fi les ennemis les 
gardoient, cela ne nuififi à la conduite des viures. Le Marefchal 
quileruoitle Roy dans les armees d'Italie, eutotdre d’aller là auec dcmc 
R.egimens,& quelques compagniesde Caualcrie. Ayant faitfaire lesap- 
prochesiufquesauro(Té,il fitfommerlagarnilon duchaficau,mais elle 
tefmoigna de vouloir mourir dans la defenfe. Le Marefchal dcThoyras i>Unâ» 
ayant confiderc la force du challeau,vit qu’il n’auoit pas aifez de deux 
petites piecesde canon qu’ilauoitfaitamener. llretoumaau campd’où 
il fit venir troisgroffes pièces , 3c le DucdeSauoyes'enallaapresauecluy 
pour les faireplacer,moisles ennemis titoicntfifrequcmmcnr,quecetm 
Dattetienefuten'cdatqucfur les cinq heures du marin. Le Duede Sa. 
uoycscnellant retourné alors, & le Marelchal de Thoyras l’ayantre- 
condùit,ilreuiut promptement pour acheuet Ton entreprife. Il fitpoin' 
tervn canon, &cs’auança apres pour voir lecoupqu’il auoitfait, mais 
cette fatalecuriofitéluy coultalavie. Comme il s’en retournoitvers fis 
gcns.vne moufquctade luy perça le corps par derrière. L'on eut beaucoup 
de regret de la mort de cet homme illuifre, qui auoit donné tant de tefi 
moignagesdefavalcur&dc l8generofitc,&quipouuoit rendreencore 
de grands feruices au. Ro y, 8i aies alliez. Les ennemis mefme fe fafohe- 
rentdefa perte , 6c ceuxquiefloient dans lechafieau de Fontanc elians 
affligez d auoir fait ce coup/e rendirent aulli tollâ la mercy du Duede 
Sauoic.S’il eufi creu les premiers mouuemcs de facolcrc,il ne leur eufi fait 
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■ÿ, ( aucunegrace,pourlespunird’auoircaufc la mort d’vn figrand perfofl- 
nage, mais pourcc qu’ils fercndoicntauant qucd'eftrc forcez, & qu'ils 
poiiuoient encore tenir quelque temps dans cette place.la confidcration 
des loix de la guerre luy ht modérer (a paflion. T outefois cela ht qu il s’a- 
nima d’autant plus contrel'infolenccdesEfpagnols, & en mefme temps 
le Duc de Crequy continuant cegenereux dcllcin de les humilier, fai- 
foittout ce qu’il pouuoit pour y paruenir. Il enuo}a diuerfes troupes 
de chaque coft^ pours’oppofer à leurs courfci. Le Comte de Sault en • 
rencontra pluheurs qu’il pourfuiuit iufques aux fauxbourgs de Nouarc, 
& en ht tant tuer qu’il ne lembloit pas qu’il y en euft beaucoup de refte. 
Le heur de Couruouciui auoit cite enuoyé auec trois cens cheuaux le 
long du Thelin.s’emparad vn bac qu’ils auoientreferué pour eux, ayant 
fait efloignerlesbafteaux de toutes parts. Le Duc de Crequy ht alors 
palTerfes troupes.&htconftruite vnfort au delà de cette riuierc, où il 
pouuoit tenir plus de mille hommes. Le Duc de Sauoye fçaehant la peine 
qu’il y auoit à trouucrdes bafteaux pour faire des ponts , ahn qu’il y euft 
vne communication facile entre les troupes des Confédérés, ht toutes 
fortes de diligences pour en trouuerouenfaireconftruire,& enhnil hc 
dtelTer vn pont alTez commode. 

llseftoient prochedu canal qui va iufquesà Milan, &’il$auoient cd- 
7uiu»e*i. mencé de fefortiher.maiscepofle fut srouué defàuantageux , pourcc 
qu’il y auoit vne petite colline au delà qui commandoit à la riuierc, & 
empefehoit que l’on ne pûftdeffendre le pont.L’onfe contenta de rom- 
prele canal en pluheurs lieux, & le pont ayant cfté dcffait,l’on ht con- 
duire les baheauxà trois lieues dclà.LeDucdeCrequy marchoit d’vnco- 
ftcdclariuiereauechx mille hommes de’pied , & douze ccnschcuaux, 
& le Duc de Sauoye auccdouze outreizemille tant des vns que des au- 
tres: Leur delTeincftoit d’aller refaire le pont vers lcCaflclet,& defefor- 
• ‘ tiher.mais le Duc de Sauoye eut auis que les ennemis s’auançoient aund- 

brededix-feptoudix huit mille, & qucs’üs continuoient de marcher 
feparémentjils les furprendroient dans le defordre&danslafoibleffe. il 
, vouloit alors faire drefler lepont au lieu où il fe trouuoit,mais la riuierey 

choit hlarge.qu’iln’auoitpas affez de baheaux. Sçaehant aulli que les 
Efpagnols fe vouloient faihr du pohe qu’ils auoient laifle, il trouua à pro- 
, posde retourncrvcrslccanalpourlcsenempefeher. Le DuedeCrequy 

ayant fait vue extrême diligence , deuança h bien les ennemis, qu’il (è 
’ {aihtàleurYCu'cd’vnemailonbahic fur vn lieuefleuc, appcllec Torna- 
uenti.qui commandoit au canal, 3e à la riuierc.dc forte qu ils furent corn 
traints de s’aller logera vne demie lieuedelà. Le Duc de Sauoye ehanc 
à fonpre mier porte, 8e voyant les ennemis h prez.ncceflatoutclanuiil 
défaire trauailier au pont de bafteaux, ahn quclesdcux corps d’armeefe 
puflent ioindre lors qu’il en fcroiibefoin. Lestroupesdesenneraiscom- 
menccrent à paroiftre en campagne fur leshx heuresdu matin, quiclloit 
lcai.Iuin,cequiob!igcale DuedeCrequy àdilpofcraufli leslunnesiU 
les plaça toutesau delà de T ornauent, excepte deux Régiments , 3e dcuj 
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compagnies de clieuaux légers qu’il enuoya au bas pour défendre le pot. i 
Le combat ayant commencé par quelques efcarmouchei, l’impecuonté 
des François ne permit pas qu'ils s’amufairent plus long temps à de (i 
Icgeres attaques! mais commeilsvenoientàvn combat general , lesEfT 
pagnols les repoufferent fi rudement, qu’ils furent contraintsde reculer t 
jicantmoins conferuant toufiours leur courage , ils s’auancerent encorej 
&firentbeaucoupderaalà leurs ennemis. Mais n’eftans pas vnaflèzgrâd 
faombrepourtemrtoutela place, ils nepurent empefeher que plufieur* 
troupes Eipagnules ne tiraflcnt vers le bout de la colline, où eifoit leuc 
butprincipal pourempclcherlcpaflagc dupont. LeComteduPlclIis- 
Praflinfutenuoycaudeuant d'eux auecrefeadron de Boiflat &ceux de 
Palluau & de Vinay.lls les arrellerent quelque temps, mais en fin il fa> 
lut coder au plus grand nombre. Le Baron de Vinay fut tué, BoilTatfut 
pris, Stquoyquefcs gens renflent recous tout à l’heure, les François al- 
loient rcceuoirbeaucoupdepcrtede cecoflélà,fi le Régiment deChâ. 
blin & ceux de CaluilTon, Foret & Seuennes, aufquels le Duc de Sauoye 
auoit fait pafler l’eau, ne fuflent venus au fecours; mais ce n’efloit pa* 
encore allez pour les repouflerîils eflnient les plus forts par l'auantagc 
du lieu &duhaut delà colline,ilschoififlbientceuxqu‘ils voyoientmâ* 
ter, & en renuerfoient plufieurs. Ils defeendirent ayfement iufqu’en la 
plaine qui bornoit la riuicre,& quoy que le Régiment de Pierregourde 
& de Florinuille que le Duc de Crequy y auoit placez, leur fifll nt quel- ' 
querefiflance,il$lesflrent enfin plierauec beaucoup de facilité. C^el- 
ques compagnies de genfd’armcs vindrent pour les (ouftenir,& en met 
me temps d’autres Regimens delarmee du Duc de Sauoye eflanspalFcz, 
ôc quelques autres eflans delcendus aufli , contraignirent les Efpagnoli 
de remonter. Sept Cornettes Allemandes vindrent alors pour défen- 
dre leur Infanterie,mais toutesles troupesdes François eflans r'alliees,les 
repouflerent fi viucment qu’ils leur failoient perdre l’cnuiede retournera 
la charge. Quoy quecefoitiln yen eue point quin’euflent parc àcet* 
temeflee, foicqu’ils vinflentplufieiirsfois aux attaques, ou qu’ils fere- 
tiraflient aptes la première; Encore que les Efpagnols euflent du pire, le 
combat ne laifloit pas de durer, d’autant que leur grand nombtefup- 
pleoit à la perte de ceux qui efloient delfaits, & que nos gens eflans n- 
tiguez , fc pouuoient repofer , tandis que le nouucau i'ccours que le Duc ' 
de Sauoye leur cnuoyoït à toute heure, combaitoiccn leur place, lln’y, 
eut quela nuiû qui fit cefler cette opiniaflreté, & alors les Elpagnofi re- 
connurent pourtant leurs pertes, Sc s’eflans defgagezde cette paflioD, 
qui leur ofloitie moyen de voirleutruine prochaine , ils pourueurent à- 
leur falut. Ayans planté cinq ou fix piques & autant de mefehes . 
allumées le long de leurs retranchemeus, ils ne ccflcrcnt de fc ce- 
lirer par derrière, & ce futpluflofl vne fuite qu’vne retraite. Us fe Tau-] 
uerentainfi des mains des François qui s'attendoient de voir le lende- 
main vne fécondé défaite. L’impurtance.de la première parut quand le 
iour fût venu , le nombre des morts Sc des bleiTczde l’armce Françoife 
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? f eftoilbitnloind’cfgalcr celay des morts de l’armec Erpagnole, entre Icf- 
quelt on temarquoicpluHeurs hommes de condition & de commande- 
ment. 

' Il fembloitqu’apres cela toutes chofes deuoientfucccdcr dans l’Italie 

au gré des Princes Confederez.Le Marquisde Ville ayant fauonfé le paf- 
fage du Duc de Parme dans les Edats , le mit en chemin de retourner 
vers le Duc deSauoye pourgro(lirrcstroupes& les rendre plus puilTan- 
tesjau cas que les ennemis r’aircmblalTent leurs forces pourtaire vn cô- 
batde réputation. Commcil luy faloit palTcrfur l'hdat de Milan, il a- 
uoit befoin de refolution & de force. La garnilon de V ogucrc le pourfiii- 
uit long-temps, & l’attaqua par diuerfes fois, mais s'eftant touüours bien 
défendu, il la fit en fin retirer. Celledc Tortonc voulut paroiftre , mais 
elle s'enfuit apres la première efcarmouche,ou elle perdit (on Lieutenant, 
de forte qu'il accomplit a(Tezheureu(ement tous Tes dcûcins. 

XI r. Les troupes quiauoient efiéleue'es eu France edant employées diuer* 
'ufrmht fcDientjle Prince de Conde fut choifi du Roy pour commandcrvncar- 
CnuL meedans la Franche-Comté. Cette Prouince meritoit d'eftre challiée, 
pour auoirdonnéretraiéleplufieurs fois aux ennemis, les auoir fournis 
de viures & de munitions, & leur auoir liuré paflàgc pour aller ruiner la 
Bourgogne, la BreiTc,& leBalIigny.LePrinccjdeCondé s’eftantauancé 
danslepays,enuoyafommerla ville de Doledefe rendre, mais les habi- 
^ tansrefpondircnt qu’il feroit affczàtemps d’y penfer apres vn andeCe-, 

gc- Pourleurfâire perdre cette confiance, âtleurofter toutefpoirdu Ic-^ 
fUfci. coursdes milicesdu paysou des Impériaux, l’on boucha le palTage aux 
vns,& l’on empefeha aux autres defeioindre. L’on prit d’abord lescha- 
{féaux de Beintre & de MalTay,& depuis la petite villede Chcuigny,qui 
eut l’aflcurancc de tenir deux iourijEn fuite Orchelange.Authune, MÔ- 
rcIland,Mounieres,& Foucheran ouurircnt leurs portes. Vne partie de 
l’armée conduite par le grandMailf re de l'Aitiliericrre faifit des chadeaux 
Sitÿ! il dePefmc ic de Rochefort, & il fe rendit en mefme iour deuant Dole , od 
Diti, le fîege elfant reroIu,M. le Prince diff ribua les quartiers du camp. Celuy 

du Roy fut à S. Elic, où il fe logea auecle grand) Maiftrc. Le fécond quar- 
tier au dcÿa dela'tiuieredeDoux fut commandé pat Lambert Marel^ 

, chai de Camp.Etau troifiémeau delàde cette riuicre, les Suenoisy fu. 
rentlogezen trois villages, &le Colonel Gadiony commanda, lequel 
dés le fécond iourchaffa les ennemis d’vn des boucs du pont , & bruda les 
fauxbourgs. L’on efleua defon codé vne batterie de quatre canons, & 
vnededixfutedeuéeaudeça del’cau. Lesfoldats trauaillerent de tous 
codez àl’ouuetturcdestranchéeiquoyqueles adiegezefTayadcntde les 
fatiguer par leurs (orties. L’on attaqua leur contr’efearpe, & puis vne de- 
milune,qui empefehoit queles trauaux nefûdent auancez fi facilement, 
mais les adiegez la défendirent auec tant de valeur, qu’il y eut beaucoup 
degensbiedez tant d’vn codéqued’autre,& s’edans retirez lors qu’ils 
virent que le nombredes adaiifans les furmontoit, les François furent 
mefrnes contraints de s’cncdoignerauflî, ne faifant pas bon pour cuxde 
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garder cette place où ils ne fe pouuoicntdefcndre de l’artillerie de la ville. ‘f}C 
Plufieutsfarentblertczcnccsattaqucs.&auxforties deialltegez. LeS' 
de Beaumont Perrefizy fut tué,lcqueleftoit Lieutenant Colonel du Ré- 
giment de Cauallerie Hongroile dugrand M. de l’artillerie, & fon Lieu- 
tenant au Xjouuernement de Nantes : Ayant attaque vn peloton de 
piquiers,& tu^à coups d'efpée le premier qui feprefenta,fc meflantpar- 
my le re(le>il reccut vne glorieufé mort. A près cela l’on Htvnctrefùe de 
troisheurespourentcrrerles mortsde chaque party. Depuis vn four- 
neauayant eftefait fous cette demy-lune, vn Sergent du Régiment de 
Picardie s’y auanjaauec douze foldats pour aller faire leur defeharge à 
dcfcouuertfurles afliegez , & les obliger à venir en ce lieu pour le de* 
fendre. iHe retirable{T(i,& aulFi-tolf leforneauiît fauter en l'airvnepar- 
tie de la demy-lune, Sc accabla plufîeurs des ennemis qui y eftoient 
accourus. L'onauoit eu deffein de donner dedans à l'heure mefme:Tou- 
tefois les ruines fetrouuans inégalés & mal fcparecs, l'on fe contenta de 
faireioüer le canon contreceux de la villequis’elfoicntafTcmblcz vers 
cet endroit pour 1a crainte d'vn aiïaut. Deux iours apresle deifeinelfanc 
pris de faire prez delà vn logement pourvnc*douzainc de moufquetai- 
res.les ennemis le voulurent empefcher,mais l’on les repoulTa fi viuemcr, 
qucl’ony fitvn réduit pour loger plus de cent hommes, & Ion gagna 
enfin toute la contr'efearpe , malgré les pierres, les grenades, & les 
coups de moufquet qu’ils tiroient continuellement. La breche eff oit in- 
commodée à toute heure des cercle Sc des bombes que les afiiegeans 
y iettoient , & les habitans eftoient fort cflonnez de rclTcntir des mal- 
heurs qu’ils n’auoicnt point preueus. Neantmoins le grand nombre de 
gens cm'ils auoient,capablesde porter les armes, auec leurgarnifon qui 
eftoit fort agucrrie,leur donnoit couragedans leur refiftance, Si mefme 
pourfairevn notableefFort,lesvns firent vncfortie par la porte d'Aran, 
qu’ils ouuroient d’ordinaire, & les autres fortirent par la porte de lari- 
uiere qu’ilsauoienttoufiour$tenuëclofe,& par ce moyen ils efperoienc 
d’enfermer vn Régiment qui clloit en garde aux logemens les plus auan- 
cez, comme de fait ils tuèrent d’abord plus decentloldats,&cn euffenc 
misparcerredau.incagefivnautrcRegimencquin‘auoit pas eu le loifîr 
de quiter les armcs,ncfiift venuaufecours.A: ne les euft repouffez, re- 
gagnant tout ce qu’ils auoient pris. Les afliegez en furent dauantage 
excitez à denouucllesforriesî ils les rendirent plus grandes queles pre- 
mières pour auoir plus d’effet, & ayant bruflé les galeries qui auoienteflé 
faitespourfaperlcurmuraillc, ilsfc rendirent maiftres du fofTc & de la 
contr’efearpe ; mais ayans cfté forcez des’aller t’enfermer dans leur vil- 
le,l’on employa toute lanuiéfareparer ce qu’ils auoientgaflé,& les ga- 
leries furent fi bien couucrtes deterre, qu’elles furent à l'efpreuue du ca- 
non & des feux d’.artifice. L'on creufoit vne grande mine fous l’vn des 
mursde la vilie.dc laqu-lle on auoit auance onze pieds dans le roc au 
quatriefmeiourd'Aoulf,& pource qu’elle deuôit ellre de i8. pieds, s’en 
failantdeux par iour, elle cultpeueflrc acheueele 8. dumefme mois, 2c 
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* euftefté prcfte à ioüer deux ou trois iours apres, ce qui euftpû faire vnè 
* ^ ^ - grande brciche, & hafterla prife de la ville. Pour n’y eftre point aulfi 
troublé furie bruit qui couroit,du grand fecours que les Impériaux y 
deuoient donner, l'on auoit fait des retrachement autour du camp qui 
eftoienceneftat de defenfe, tellement que tout eftoit préparé comme 
il faloit. L’on ne fçauroit aflez loüer les grands foins & la prudence 
que le Prince de Condé auoit employez à la conduite decc Cegejla gene- 
roficé& la valeur que tant de braues Chefs 6c de vaillans foldatsy tef. 
moignoient , eftoient fans exemple, 6c l’on ne doute point qu’il n’en puft 
arriucr vn très-bon fuccez ; mais leurs armes efloient alors neceiïaircs 
ailleurs, laconfîderation quel'onauoitduhazarddela guerre, fît que 
l’oiiayma mieux penfer àlaconferuationdeceque l’ontenoit qu’à faire 
de nouuclles conqueftes. Les ennemis ayans cherché l'endroit où ils fe 
pourroientietter plus facilement dans la France , auoient choifi la Pi. 
cardie, laquelle ils pretendoient ruiner, 6c beaucoup d'autres Prouin- 
ces tandis que les armes du Royferoient diuifees en plufieuri lieux. Le 
Prince de Condé eut donc ordre de quitter Dolcdés les premières nou- 
uellesdeleurapproche, pourenuoyervne partie de fes troupes en Picar- 
die, & l’autre en Champagne, & demeurent Bourgogne auec le refle. 
VrifiJt U PrinceThomas voulantfevangerde la perte qu’il auoit faite l’an- 
cJftitfv nee precedenteàla bataille d’Auein, conduifoit vne armee dans la Pi-] 
/<•/««(• ^ cftant encore affidé dos troupes de Pieolomini 6c de lean de 

'VVerthi &ledeuxiefmeluilletayans pafféà Edree.ils vindrent inuc- 
ftir la Capelle. Le Barondu Bec Gouuerneur fit incontinent mettrele feu 
aubourgi maisl’Eglifeedantdemeuree, les ennemis fe rrtranchetent 
derrière, & quoy que les François fiffent quelque defenfe dans cette E. 
glife 6c dans les ruines voifines , ils furent contraints de fe retirer au 
chadeau. Il y auoit vne ancienne brefehe mal reparee qui fut aufli ted 
ouuerte à coups de canon,&quelqueshabitansdu bourg s’enedans fuis 
par là , furent fi lafehes & fi traidres que de donner aduis au Prince 
Thomas de battre la T our où edoient les poudres.ce qui edant fait, vne 
partiede laTourfutabatuë. Lesennemisayansprisauffilesdeux poin- 
tes des badionsjles afliegez furent côtraints de fe retrancher dans les gor- 
ges. Alors les habitans craignansd’edreprisd’alfaut, & d’cllre tousmaf- 
îacrez.remondrerent au Gouuerneur le peu d'apparence qu'il y auoit 
derefider àde fi puiffantes forces, furquoy il effayade lesappaifer,&quel- 
ques foldats fe voulansmutinerauec eux,il les fit chadien mais le lende- 
main huiaiefmedu mois, redoutant vn alfaut general , & ne croyant 
point qu’il peudedre obey dauantage, ilfitfortir vn tambour pour de- 
mander à parlementeriil y fut receu en donnant odages,& il fit cet ac- 
cord,Qu]il (ortiroit auec fon train 6c fes meubles ; Q^e fes foldats fbrti- 
roient auec leurs armes & leurs hardes fans rien emporter de ce quiappar- 
tenoitàlaplace,exceptéquatre pièces de canon, ôedeux barilsde pou- 
dre laiffez au GQUuerneur.&qucpourles habitansdu bourg ilss’y pour- 
roient rcdablir en toute feurecé , en fiifant ferment de fidèles fujets du 
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Roy d’Efpagne, ou que s’ils ft vouloient fetirct, ils auroient deur mois ^ 

poury auifer#& faire tranlporter tout ce qui fc trouueroit leur apparte- 
nir. La place eftant rendue à ces conditions, la garnifon fc retira a laindk 
Quentin. 

Les ennemis furent apres quelques iours fans auanter daiiantageihorf- ^ 

mis que les Croates & autres foldats accouftumezau pillage, taifoient Ko»»- 
descourfej dans le pays voifin pour emmener des grains &des bcftiaüx. Z'ctZîjt 
L’on iugeoit bien ce qu’ils pouuoicnt faire outre cela, & comme d’autres $«/«». 
troupesdePolonois&cdeHongroii.entroicnten France par Yuoy , fle 
couroicntversMezieres.le Comte deSoiffonsàqui leRoyauoit donné 
vne armée pour garder les fronticres,alla s’oppoler à eux,& apres vn rude 
combat où il en défit plu(icurs,il mit le reQe en fuite, & leur General laif- 
fafon bafion danslecamp ,qiii elloitvne petite maffuë d’argent de fepc 
à huiét marcs, laquelle rut apportée au Roy pour vn telmoignagc • 

de la viéfoire. Depuis quelques coureurs ralliez vindrent mettre le 
feuàdesvillagesde France ; mais le Comte leur donna encore la chaffe 
auec unt de vigueur , qu’ils ne creurent point eftre à faüucté que 
lorsqu’ils virent qu'il y auoitdes riuicres & des fortereifes entre eux Sc 
ceux qui les pourluiuoient.il leur vint du renfortde Luxembourg, tou- 
tefois l’armec Françoife grofliffant aufli d’heure à autre , ils connurent 
qu’ils n’eftoient point capables de rien entreprendre dont l’execution ne 
fuftempefehee. Le péril eûant plut grand du cofté da la Picardie, le 
Comtede Soiffons y fit acheminer fes troupes, & cependant les enne- 
mis s’approcherentde la ville de Guyfe, Sc Payant inueftie, & enuoyé 
fommerde fe rendre, ils y remarquèrent vne fi ferme relolution, qu’a- 
uec ce qu’ils auoient eu aduis qu’i.n’y minquoit ny hommes ny muni- 
tions, ils penlcrent qu’ilsy perdroient trop de temps, & refolurent de s'en 
retirer. Ayant pris plufieurs chalteaux qui le trouuerent en leur chemin, 
ils allèrent allîeger le Callelet.Qimy que la place full petite, l’on s’y pou- f'ifiJ* 
uoit allez bien defcndte,iufques a ce qu’il vinll du fecours , puilqu’alors 
il n’clloit pas fort efloigne, mais lagarnifon impatiente & mal conduite 
fut intimidée aux premiers coupsdecanon,& ie rendit lafchement. Les 
Efpagnols erpererenc bien deprendre aulli i. orbie, mais ils ne pouuoient 
en venir a bout fans eltrc les plus forts dans le pays voifin. 

Pour accomplir le malheur qui deuoit afflijjer cette Prouince , les en- * 

» /- ‘ (Mmmy 

nemis sauanccnradcllcm de palier la nuicrcde Somme, afin quenen-*» JeU dt 
ne s’oppofaft plus à leurs courtes. L’eau eflant bafle alors,rembloit les fa- , 

uorifcr,& ils penloient la trouuer gueable de toutes parts,mais a yan t taf- ’ 
che de palTer vers le village de Capy, ils n’y purent rciiflir, & s’eftans 
tournez ver$Bray,où ilyauoit vnpont capablede faire pafler leurCa- 
uallerie & leurschariots, ils firent mettre leur artillerie lurla butte du 
moulin. Le Comte de Soiffons ayant elle aduerty de leurs entrepri- 
fes,y auoitcnuoyc des troupes qui leur défendirent le p.»ir‘ge fi vigou- 
reulemenr,qu’clles le gardèrent trois iours lans qu'ils lepuflent gagner; 
de forte que i eurs (oldats en nuy ez de ne pouuoit courir à la pi oy c ci peréc^ 
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difoient hautement à leurs chefeque s’ils ne les menoientpaflerailleurî, 
ils retourneroient piller les contrées qu’ils auoient laillees^dertiere, fans 
excepter celles de Flandres. Alors l’on les menaà l'improuide vers Ceru 
zy,od ils firent vn pont pour trauerferla riuicre; ils placèrent leur artil- 
lerie & leurs moufquetaires fur vne montagne prochaine, dont ils ne ti- 
roient pas vn coupon vain fur les François qui eftoient à l’autre riue , oà 
ils edoient entièrement à defcouuert. Le Régiment de Piedmont fit lit 
des merueilles pour ladefenfe; mais comment edo:t-il podîble de reG- 
derà des gens qui edoient en G grand nombre & G fauorifez de la natu- 
re duüeuîPluGcursymourutenttant de nos foldatsquedes Officiers, Sc 
la Cauallerie ayant fauuc ce qui en redoit, il n’y eut plus aucune rcGdan- 
cc.T outel’armce du Comtede Soiffons fe retira, & en palTant par Noyoa 
& les autres licux,y mitl'efpouuantc generalle. Le faux bourg de Com- 
piegnequiedoicaudelàdelariuierefut abattu, craignant que les enne- 
mis ne vindcntmfqueslà,& ronenauoitmelmedel’apprehenGondans 
Paris. 

SevoyansainG libres, ils exercèrent tout ce qui le peut imaginer de 
emtiM. Apres auoirpillélcs villages, ilsmaflacrerent 

leshabitans,vioIerentlesfemmes,&: mirent lefeu dans les mailons L’on 
ne trouuepointd'excmpledeplus grandes hodi itezdansles hidoires. 11 
y eutquelqucstroupcsentrecellesdu Roy qui fc r’alliercnt, & qui aucc 
desfoldatsdes garnifonsvoiGnes,& despayfans des plus refolus,s’oppo- 
ferent aux coureurs, & endeffirent quelques- vns; mais ce n’edoit que 
des aidions particulières quin cmpelchoientp.is l’effet general. Lepou- 
uoir demeuroittouGours au gros des ennemis, d’executer leurs violen- 
ces.Ne voulant pas s’attai^uer limplement aux petits lieux non fermez ny 
frife de défendus, ils penferent qu il faloit s’adrefferaux villes , & là deffus ils s'ap- 
rj}t <r dt procherent de Royc. Ils fommerent les habitans de fe rendre , mais coni- 
Cnht, jjj çftoient en fort petit nombre, la plufpart ayant pris la fuite,ils n’eu- 

rent pas l’affeurance dereCder: Les Efpagnols y entreront incontinent i 
mais voulant auoir vne ville de plus d’importance , ils continucret le def- 
fein'qu’ils auoient fur Corbie,dont leGcge pouuoit alors élire formé auec 
faciiitc,edant inuedie de 1 vn & de l’autre codé de la riuiere. Le Geur de 
Soyecourt qui y commandoit, fit croire quelque temps qu’il vouloir cô- 
' ' feruer la place, mais l’on tient qu’il fut corrompu par les promeffesdes 
Efpagnols, qui trouuetent moyen de luy faire fçluoirque l'on luydon- 
neroit vne bonne recompenfe s’il liuroit la ville; au moins faut il croire 
que pluGeurs des Officiers de lagarnifon & les principaux habitans fu- 
rent gagnez, carlefieurdcSaindV Preuil citant paffe à la nage pour leur 
donner le courage de feconferuer, & les affeurer qu’ils feroient bien colt 
fecoucus,s’iIsauoienrdeIa perfeuerance, ils ne firent aucun edar de fes 
remondrances , ny de fes promeffes; Us auoient défia figne leur capi tiila- 
tion,& ils rendirent la ^acc. Soyecourtfereriraà Amiens,maisfçachanc 
qu’il n’y fiiifoitpasfcurpourltty,il n’y demeura gueres,& quitta la Fran- 
ce pendant qu’on luy faifoitfon procez. 
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Le R*y eftant lucrty deccs chofcs en eut beaucoup de fâcherie, & i } f,' 
neantmoinsil nes’cfpouuenta pas.lls’alTeura fur les forces qu'il pouuoit 
aflemblcr.&furla conKancequ’il auoit en Dieu. Tous les Corps de Pa xki. 
risluy vindrcntfaircoffrc de ce qu'ils auoient en leur pouuoir i ils le cot- 0'«>< mi 
tiferenc chacun pour leuer des foldats,& l'on fonna U tambour par rout, 
les troupes qui eftoient en campagne ne luffifanspas,& fetrouuansefloi- Uitnju~ 
gnéesoudiuifées. L'on enuoyaaulE dans les bourgs & les villages circô- 
uoifins, demander des hommes de guerre. Le Roy ordonna encorcque 
tous les gentilshommes, & tous ceux qui eftoient exempts de la taille, 
éctousles Officiers defamaifon,fetrouueroient en armes à S.iinâ De- 
nisdcdansfix ioursi Que ceux qui auoient pluheurs laquais en donne- 
roientvnpour luy faire porter les armes ; Que les artilans qui auoient 
trop d’appren tifs dans leur boutiques en laiileroicnt aller quelques vus à 
la guerrei Que le grand nombre de nouueaux édifices quel ohfailoità 
Paris occupanrpluTieurs hommes capablesde Icruir aux armees,ii ieroiét 
ceflezd'orénauant > Qu'àfindenepouit manquer aufli de cheuaux tant 
pour l’artillerie, que pour môter des gens dt gucrre,tous ceux qui auoient 
plufieurs cheuaux de carrotlêen fourniroicnt vn. Ces choies furent 
executees de point en point, & fi quelqu'vn s'exemptadcfournircequc 
l'on luy demandoitjce fut par vne fiueur fignalee,ou par vne exeufe tres- 
legirime. En moins de quinze ioursf ce quieft prelque incroyable)! on 
drelTa donc vne armes de quarante mil hommes de pied, ât de douze mil 
cheuaux, auec quarante canons. Le Roy commença de marcher auec 
cetappareil,& fut accompagne de Monlieur fierc vnique delà Maieftc, 
du Cardinal Duc de Richelieu, du Duc d’Aiigoulefme.du Marelchal de 
la Force, di^arelchaldcChaftillon, & de plufieurs autres liges & an- 
ciens Capif^es. Les ennemis ne fouftindrent point cetabord: Aux pre- 
mieresnouuellesilss'cnfuirentaudelàdcla Somme fans aucun ordre, & 
auec beaucoup d tffroy. 

Koye eftantaffiegc,battu de douze canons, &preft d'eftre forcé,ceux 
qui le deffendoient demandèrent à en fortir luiuant la capitulation qui 
leur fut accordée par Monfieurfrere du Roy. Il reftoit de recouurer 
Corbie.ce quieftoit vn ouurage bien difficile,d'autant que la belle faifon 
s'enalloit bien toftpa(Ter,& que letemps fepourroit rendre mal com 
mode; Neantmoinsil falutquele Roy nft vn coup de maiftre pour rc A 
prendre fa villc.&monftrer à fes ennemis quel’auantagc qu’ils auoient Atr- 
eun'eftoitquepar furprife, & quil fçauroit bien recouurer le tout par 
vne vraye valeur. Incontinent ilfit inueftir Corbie , faifant tracer des 
Forts & des lignes pour ofter aux afliegezivfpoir du fecours Sonatmec 
fecampadansles lieux qui luy eftoient pluspropres,& les quartiers furent 
diftribuez auec grand ordre. 

La ville dcLorbiccftlitu^epr^s delà riuiere de Somme, qui eftant 
feparce en plufieurs ruiflcaux.faitquctoute la plaine quieft aux enuirons, 
clt d'ordinaire fort marefeageufe, à caufe que les eaux delbordcnt. Cette t,j»4iuuù‘ 
riuiere fc r'alTemblc vn psu aptes en trois canaux eftroits, liir lelquels il y 
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a autant de ponts. Au code de la ville qui regarde le Midy.Ies murs fôfic 
fort foibles, mais en recomqenfc l’abord, en eft i.>;accefliblc à caufe de la 
difficultédupaffage. LaportcduFoulIoy cftenvncoin où cllecftde- 
fcnducd’vne demy-Iunedc terre, «c il y a encore vne autre demy-lune 
verslc milieu de cette face,& vn Caualier fur lequel l’on auoit mis deut 
canons. Vn rampart de terre affez large donnoit delà feuretcaux 
murailles c cdoit la que les ennemis auoient bafty vn moulin qui 
fut depuis abatu.Deucrs l’Orient la Somme coule par vn feul canal vn 
peuefloignede la ville.qui en cet endroit elloit défendue de dcuxdcmy- 

lunes de terre, dont l’vne cftoit deuant la porte, & vn peu plus haut il y a- 
uoitvnbaftiondc brique auec fes flans couuers d’orillons. De là vers le 
Septcntrions’cfleueinfcnfiblement vne petite montagne à foixante pas 
loin. Sahauteureft plus grande à l’endroit où cftoit le Fort d’Orléans; 
Elledcfcendenprecipice du code droit deuers la Somme , & s’eflenJ 
ainfi iufqu’àplufieurs lieues, faifant des demy-cercles autour de cette ri- 
uicre. Du code gauche elle s’abaiflcdoucemct iufqu’à la riuiere d’ Ancre,' 
tellement que les cheuaux & les chariots y peuuent affez facilement 
monter.Cecodéde laville auoit pluficurs fortifications: llyauoitlàvn 
badion auec vne demy-lune, & au dedans vn Caualier fi haut , qu’il cgal- 
loit lefommetdela montagne/ut lequel il y auoit deux canons, qui ti- 
ransfans ceflc,importunercnt fort nos gens. Au delà il y auoit vnouura*~ 
ge de Cornes qui refpondoic à vn autre Angle de la ville, car fa forme ed 
triangulaire. Vne autre demy lune fetrouuoit aflez proche, arroufee 
d’vn canal, diuetty de la riuiere d’ Ancre, & qui auoit efté conduit aux 
moulins delaville.Versl’Occidcnt laville ed entourée de cette mefme 
riuiere,& d’vn marais, entre lequel il yaplufieurs terres tlides. De ce 
code il y auoit quatre demy-lunes auec;leurs folTcz , & «ffrs chemins 
couuers, comme toutesles autres , mais ccllcs-cy auoient encore deuant 
leurcontt’efcarpe,vnfo(R plein d’eau,large de uingt pieds, de forte qu’il 
y auoit là trois foflez,à fçauoir ce dernier , ccluy des demy-lunes , & puis 
legrand folTcdela ville. Toutes ces defenfes edoitnt faites de terre & 
dcgazon,aue«desfrezesautour,& entourées depaliffades audehors.Le 
rampart dudedansedoit fort fpatieux,auec fes Parapets à l’elpreuue du 
canon. Ainfi la ville edoit bien fortifiée par diuers ouuragcs , les Efpa- 
gnols y ayans trouué peu de chofe à y faire ; mais ils y manquoiènt de rnu- 
nitions,n’en ayant pûauoir fi tod, parce quelles leur venoient de loin, 
tellement qu ilsdeuoient croire que la ho, ce leur demeureroit des cn- 
treprifes qu ils auoient faites, &qu’ils ne s’edoient iettez fur la France que 
pour y piller,fansy pouuoirconleruer ce qu'ilsy auoienrpris. 
arw/wx Le dixiefmc iour de Septembre, l’on entreprit de leur ofler vnede 
"'«n- leurs principallescommoditez Hors delaportedelaville appellee de l’I- 
mage ou du Fouilloy,à la diflance de deux cens pas fur l’vndes bras de la 
Somme.il y auoitvnmoulin pleinde bled & de farine, qui edoitle feul 
quel on;pouuoicdire qui redoit , car l’autre qui edoit dans la ville pou- 
uoitedie tendu inutile en arredantplushautlc cours del’eau,&lacon- 
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duifant dans fon plus grand canal , Comme Ion fit en fin. Celuy de de- * ^ J 
hors alloit ellre fortifié par vnouuragede Cornes. 1 1 importoit beaucoup 
derenuerfer ce trauail, & de perdre le moulin. Le ficur deBeaufortlc 
prefenta pour cette executioni 1 1 eftoit inftruit de l’cftat des lieux par quel- 
queshabitansdu paySjdc elloitaydépar quelques bourgeois de Coibic. 

L’onluy donna la charge de faire cette expédition’) il prit en (a compa-; 
gniequelques-vnsdelesamis, &autantde foldats qui luy efioient ne- 
cefTaircs. Ils forcirent d’ Amiens enuiron fur les neuf heures du foir, eftan* 
portezdansfix bafleaux (urlariuieredeSomme. Apres minuit, ilsdef- 
cendirencau village de Doure, quiefi à vne lieue & demie de Corbie. 

Us marchent en filenpe, le chemin leur eftant monftré par trois payfansj 
ils p.lfent au trauers des troupes ennemies, car du coite droit il y auoit 
fepi censcheuaux logez en vn village nomme Vigny , Sc au cofté gau<- 
chc il y auoit beaucoup de gens de pied, ils ne fontny veusny ouys,&iIs 
approchent de la Corne qui auoit elle commencée, fans ellre defcouucrs 
p.it aucune fcntinelle. 1 Is s’elcrient alors , fe iectent lut ceux qui le veu- 
lent défendre i iis les tuent, & vont apres au moulin, qui eltoïc garde par 
foixante foldats, dont i ne demeura pasvn feulen vie. Ilsiettcreni du 
feudartifi ed.ms le moulin pourlebrufler,& sauancerent vers la ville} 
ils prouoquerent les ennemis à lortir,&. talcherent de les irriter par leurs 
cris & leurs iniures. T outefois il n’en vint aucun s’oppolet à eux, de lot- 
te qu ils le retirèrent à f.iuucte. 

Il reltoir d’empoicer l’ouurage de Cornes, qui outre la defenfe du ^ 

moulin , empefehoit que l’on n'approchaft la villede fi près. Pours’era- 
parer de ce lieu, il fembla meilleur d'eflayer de le faire par vne prompte 
iurprile,que de Icfprouuer par la force. L’on prépara encore quel- 
ques balleanx pour porter les loldats qui deuoient fuiprendre les 
ennemis par derrière pendant que les autres les attaqueroient de front. 
Lanuiél du au. Septembre, ayant efté choifie , s’y crouua fort propre, 
cllanc trcs-obfcure.Ceux qui arriuerent les premiers fe cachèrent fans 
bruit aux enuirons,attendancIe lignai des autres qui elloient retardez 

f iarladifficulté de delcharger leurs balleaux dedelTusles chariots ,auec 
dquclsl on les auoit portez iufquetlà,3c de les ierter en l’eau. En fan lors 
qu'ils le fu rent alTcmblez,ils attaquèrent de toutes parts ce qu'ils rencon- 
trerentauec vne impetuofitéfoudaine; d'vn collé ils forcent 4c renuer- 
fent tout ce qu'ils troiiuenc fur les poncs,4c furies autres chemins ;lesau- 
très viennent par derriere,prennentd’alfauc les ennemis, 4c les chalfenc 
coutageulementde la Corne i tout fut tué excepté deux foldats blelTez, 
qui furent gardez,afin qu’ils defcouurilfent en quel ellat elloient les en- 
nemis.Cepcndant les afliegez coururent à leurs murailles, 4c necefferent 
de tirer forcccoups de canons 4c dcmoulquetsfur nosgensjs’efforçans 
de les chalTrr 4c de reg.igner ce qu’ils auoient perdu ; maiscefutenvaini 
car l'un auoit preueu à ce qui efloit necelTaire pour fe couunr 4c fede- 
fendre.ll y auoit des outils tout prells, 4c l’onnemanquoit point dema- . 
ticre. L’onelleua promptement vn Paraper de terrcalTez haut ôcalfez 
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Qjwlquesioun apres l'on fonna l'alarme fur le commencement de la » 6 j 
nuiA.&rarmeeedant mifeen bataille demeura iufquau lendemain en 
eftatdecombattre.Lesefpionsauoient rapporté que l'ennemy eftoitfort 
proche, & qu'il vouloir entreprendre quel que choie. L’on feeut que 1 ean 
de VVerttenoitquatremillecheuaux&dcuxmille Dragons tous prcils 
pour faire entrer quatre moulins de fer dans Corbie ; Or les Dragôs font 
des Moufquetairesàpicdquedcs hommes de chcual Icgercment armez 
prennent en croupe pour la promptitude de s entreprifes, &üs les font def* 
cendre|lors qu’il faut combattre. Leur delTein eiloit que tandis que 
toute cette puiiTanceaborderoit les tranchées par vn effort violent , qua- 
tre hommes quiporteroient les moulins s’efcouleroienr dans la confii- 
Aon du combat; mais la circonuallationeifoit tellement inacceniblede 
toutes parts, tant parlesttauauxque parles gardes, qu’iln’y auoit aucu- 
ne entree libre ; c’eftpourquoy les ennemis n’oferentiamais rien entre- 
prendre de ce qu'ils auoientrcfolu. Quoy que l'on en dift depuis, il fero- 
bloit abfurde & incroyable que lors que les trauaux efloient acheuez, ils 
vonluiTenttcnterce qu'ils n’auoientpû faire quand le champ eiloit ou- 
uert,& l’entrcen’eftoit pas fermée. Toutefois d’autant que le mefpiis 
quel’on en pouuoit faire eull elfe caufed'vne furprile, l'armee ftittouf- 
ioursdebout en armes depuis. Sur vnnouuelauisqui vint deleurappro- 
che', l'on enuoya <au deuant des couriers, qui ne trouuerent peiionne. 

Ceux qui furent autour de Corbie prirent feulement vnelpion, à qui les 
affiegez auoient commade de porter au Prince Thomas vne paire d'heu- 
res, & de l’auertir qu’il regardai! les verfets marquez de points , entre lef. 
quels il y auoit celuy- cj.FUtmifninrdut lun Domine fufernosJtcM JjierMimus 
in te\ Et encore cet autre, Jn te Domine fjierMi ; donc l’on connuif eui- 
demment qu’ils s'en alloienc périr, s’ils n’eftoicnt promptement fccourus. 

Le i;. iour du mois quatre mille hommes de [pied arriuerent au 
camp pour fortifier & rafraifehir l'armee , & pour remplir le nombre de 
ceux qui manquoient. L’on en ateendoie eiicoredeux mille qui n'edoiét 
pas loin de là tout préparez Bc équipez pour le chemin & pour le com- 
bat. 

Plufieurs ioursayâs edé fort fafeheux pour les broiiillards &lespluyes, ttf 

les Seigneurs & les principaux Confeillcrs du Roy le prioient qu'il s’en 
allad à Chantilly, non feulement pour fe diuertir,maisafind'éuiterrair 
contagieux qui pouuoit eftre en ces quartiers là, & qu'il reparaft les 
forces de Ton corps lafTc par des fatigues continuelles, d'autant que toute 
la {circonvallation edant acheuee & affeuree l’on n'auoit plus aucune 
crainte de l’ennemy ; Sc qu'il pourroic laiffer le Cardinal de Richelieu à 
Amiens pour ordonner de toutes chofes en Ton abicnee. Le Roy de- 
cl.aw qu’il ne s'en iroit point iufques à ce qu'il vid que tout fud en- 
tièrement parfait .'il afTembla auflifonConlcil pour délibérer de ce qu’il 
falloir faire auant que de s’en aller. L’on compta combien de troupes 
edoient de rede , quelle edoit l’armee , ce qui edoit neceflaire pour la 
fubGdaj^ce des foldats,commenc il falloitpouruoir à ce qui manquoit. 
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tendrcjfi l’on ne vouloir prendre les allicgez que par famine} Qu,’ils a- 
uoientdubledquiles pouuoit nourrir» Qu'ils auoienc des cheuaux qu’ils ” 
pouuoicnt tuer, & du fcl pour les garder de fe corrompre ; qu’eftans défia “ 
accoufiumez à ces fortes de viandes, ils nefe rendroient point fila force 
ou la faim ne les y contraignoient; Que quand ils le voudroienr,ils ne l’o- “ 
feroient faire crainte du fupplicc & de l’infamie } car ils feroient ou trai- “ 
lires, ou lafehes. Que l’on auoit fccu mefme de ceux qui auoient elle faits 
prifonniersque leurs foldatseftoicnt difFctenstfliumeurs &de nation» “ 
quecen'eftoit point pour Icursbicns, pour leurpatric, ou pourlcur reli- “ 
gion qu'ils fedefendoienti qu’ils ne demandoient que d'eftre attaquez “ 
deviuc force, afinqu'ilfemblaftqu’i's auoient elle contraints , & qu’ils 
edoienttout prcllsàfe rcndre,s'il y en auoit vn prétexté. qiK ce qui pou- “ 
uoit ellre fait par deux moyens deuoit donc eftrc ellayc par l’vn & par 
r.autrc,& qu’il laloitcnfînconfidererquelesFrançoisauoicnt toufiours 
eu le dclTus par la force , & eiix’par la patience- Le Roy ayant oüy cet 
auis qui clloit le meilleur, s’y accorda incontinent ; & c’eftoit là vnc des 
qiialitezdecc grand Prince , de choilir toufiours la meilleure opinion 
entre celles qui eftoient diuerfes.T out fon Confeil s’y rangea aufli,Ôcl’on 
crut qu’il ne faloit plus retarder les attaques.Ses gens eftoient tout ioyeux 
& plains de bon courageiiln’y en auoit aucun qui n’erpcrall que Corbic 
feroit bien-toft prife.ee qui cftoitvn véritable augure d’vn bon fureex. 

L'on ordonna que l’on preparetoit quatre batteries , deux du codé du 
Fort d’Orléans, vnedeceluydeChaftillon, &quel’on approcheroit & 
augmenteroit celle qui auoit défia cfté commencée du collé du Fouilloy. 

A peine cela fut dit que cela fut commencé. 

L’on fut auerty lanuidl que les ennemis eftoient partis d’Arras atiec orJre cSj 
fix mille cheuaux, &autantde moufquetaires,huiift canons, & centein- '"/«/c- 
tjuante chariots chargez defarinc,de medicamens.de beurrc,d’huyle,de 
lard,decliandeile,d'habits,dcfouiiers,demoulins,& autres choies nreef- 
faircs aux afiiegez. Ils faifoient porter aulli pluficuts petits bafteaux pour 
pafler la Somme versile lieu appelle Ver,pendant qu’ils tafchetoientdc 
forcer les tranchées d'vn autre collé; Bien que l’effet de cela ftill pref-, 
que iugéimpoflible,l’onmit ordrî neantmoins à toutes chofes, comme 
l'on aaccouftumé dans les affaires de la guerre, de poutuoir à tout ce 
qui peut arriuer, encore qu’il n’arriuepas. Le Roy commanda à Mon- ' 
fieur leComtede Soiffon^de garderlepallâgcde Verauec fixcensche- 
uaux & deux mille hommes de pied , & donna ordre au Marefchal de 
Chaftillon de fairetenirfes gens en armes, &de remplir les tranchéesde 
foldatspreftsàladefenfe, &que le reftedelaCauallerie fiift cependantà 
la telle du quartier du Roy auec le Regiraent des gardes & celuy des 
Suiffes. Le Roy auoit délibéré dedemeurer ferme entre Vcr&leForÇ 
Sainél Louisauecles principaux de Tes Officiers, eftanttout prcftàdon- 
ner du fecours où feroir le plus grand effort des enuemis. L’on enuoyade 
toutes parts des efpions dont l’vn rapotta qu'il auoitveu cinqefcadrons 
de c|^euaux des ennemis, mais pluficuts autres dirent qu'ils n’auoien^ 
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dcment. Les redoutes auoicnt plus de hauteur & de|largcur;cllisefloict 
de telle grandeur qu’il y pouuoit tenir cent hommes de pied. Ellanslàcn 
feuretc,ilseuffcntpeu s’oppofer aux fotties des ennemis >& leur refifter, 
s'ilsvouloient tafeherde gagner les tranchées, llyauoitaufli quatre ba- 
•teries toutes preftes icelle qui clloitven le Fouilloy auoithuiél canons; 
vne autre qui eiioit vers le Fort de Chaffillon deuoit en auoir dix, mais ils 
n'auoient pas tousefté amenez. L’approche cftoit de ce code là auec 
des folTez Sc des rampars femblables aux autres , Icfquels n’eftoient pas 
pluselloignezdelaville, car toutes ces chofes s'auançoient d’vn pareil 
train. Les deux autres approches eftoient tirées d'vn mefmclieuià fça- 
uoirdufommetdelamontagneqqi^s’efleuoit deuantle Fort d’Orléans, 
& de la elles tournuient à di oit & à gauche. Au milieu clloit vne puilTan- 
te barteric lieliuiél canons, & il y auoit deux redoutes dont eftoient tirées 
des tranchcesdcchaqueco(lé,aueclamefmedifpofition &les mefmes 
mtl'ures despremiercs. 1 1 n’y auoi t encore aucune baterie préparée au côté 
droi<ft,inais l’on auoit ordonné d’en faire vne de lept ou huidl canons. 
Les tranchées alloient fort loin du collé gauche, par le rquclles l'on alloic 
à la batterie de huiél canons qui auoitdeliaeQé faite, & qui tegardoitia 
demy lune,eflcuecdcuantrvnc des portes de la ville. Pourlorsl’on ne 
celTa de tirer, dequoy les ennemis eurentdc rcrpouuance:llnc paroilToic 
aucun foldat (urles murailles, aucun moufquccaite ne tiroit; toutefois 
leurs canons tiroient continuellement, mais il faut croire que c’eftoic 
pluftoll pour confumer leurs munitions, afin qu’ii n’en demeurall point 
quand ils fortiroient, que pour nuire aux afliegeans, car prefquc tous 
leurs coups clloicnt à faux, leurs canons ellans pointez au hafard vers la 
campagne. Le Cardinal Duc ayant alTemblé le Conleil où Monficur 
IeComtedeSoi(rons,Meflieursle$Marcfchauxdcla Force & de Chaftil- 
lon, Sc autres Capitaines de l’armee fe trouuerent,l’ony délibéra de fe 
préparer à des alTmtSj&ron fitappreller tout ce qui elloit ncccfTiirc i les 
clchellcs,les ponts.lei machines, lcsgtenades,les bombes, les mortiers,& 
autres artifices. Ces chofes eftansdelia bien difpofées,il ne manquoit 
quedetrouuerletcmps de s’en fcruir.L’on apprit pour lecertain aucles 
maladiesaugmentoient chez les ennemis, qu'ils eftoient trauaillez de dif- 
fentetie.qu’il ne leur reftoit plus aucuns mcdicamens,& non pas mef- 
mes des viures pour les perlonnes faines i comment donc enflent ils eu 
dequoy fubuenir aux malades ? Qifils auoient défia mangé Icurschiens 
& leurs chats,qu'ilscommençoient à manger leurs cheuaux, Sc qu'il fe 
tenoit vn marché de cette chair; que leurs foldais s’aflcmbloient pat 
troupes, Sc qu'ils (e pUignoient , ne voulans plus fupporter tant d’in- 
commodicez, qu'ils difoient que c’elloit vne chofe cuuelle & inhumai- 
nede les voir mourir de faim la plufpart, fans aucune efpetance de fe- 
cours,mais qu’au contraire ils attendoient quelque chofede^ pire; 
s'ils ne fe rcndoicnt.ilsTeroicnttous maffacrez; c}u,c leurs Chefs cepen- 
dant demeuteroicntàfauucté,&acqucreroient delà gloire par leur rui- 
ne. Qifil ne fcruoitdciiand’auoirfouftenulcfiegevn ou deux mois, s’il 
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faloità la’finceder. Q^’ilscftoienttropfoiblcïcnnombrcj&plusfoiblcs 
dcforce&dcfantépourrebfteràcancd’atcaqucsdcs adiegcans, &àdes 
foldats robudcs& fortifiez par le vin ,& parles autres alimcns qu’ils a- 
uoienc en abondance i que c'cftoic vne folie à eux d’expofer leur vie 
pour ceux qui n’enauoienc aucun loin, Acaurquels elle n’cfloit aucune^* 
mentchere. Les reditieuxincitoient ainfi les autres à prendre les mef- 
mespenfcesdontledefordres enruiuit,aueclemefprisdeceux qui coni- 
mandoient,& la fedition fut toute préparée. 

CtaJitUm Leneuficfme du mois les tranchées ayans elle fort auancées, de forte 
qu’elles touchoient prefqucl’efplanadedela contr’efcarpe.l’on pouuoit 
*lls*’*couuertiufqucsàleurs dehors. Nos canons foudroyoient conti- 
toiJst. nuellement.leur caualier auoit défia ellé abatu, les canons quiefioient 
dcfTusauoient c(lércnucrfez,& leurs murailles clloient rompues. Ainfi 
les affaires alioient mal pour eux i ils voyoient augmenter les incomtno- 
ditez qu'ils reccuoient de faire garde, & celles des iniuresde la faifon i leur 
faim n'efloit point foulagée.les miferes croilfoient comme aulli l'apprc- 
henfion & le danger. 1 1$ enuoyerent donc vn tambour pour demander 
treues,afin qu'ils pulfent traiter de la reddition de la villed’on leur donna 
la foy.que ceux qui voudroient venir feroicntenfeureté.Deux des prin- 
cipaux ellansfortisfiirentmenezàlatentedufieur de Fontenay, au quel 
ils expoferentleur commiillon,quie(loitde traiter des conditions fous 
Icfquellcs ils fe pourroient rendre. Ils demandoient premièrement, 

3 u’illeurfiill permis de mander au PtinceThomasrefiatdcleur ville Sc 
eleurs foldats,&que fidans quatre iours il nevenoit les fecourir,ils fe 
rendroient, & qu’ils confirmeroient leur dire en donnant des oflages. 
LefieurdeFontenay neemtpasque eelafe deuil accorder : il renuoya 
les Oeputez, & toute la nuitfuiuaate,ilfit tout ce qu'il put pour rendre 
l’attaque plus violente quelle n'auoit accouilumé d élire. 

Ledixiefme iourle Comtede SoilTons fut d'auis qu’il ncfa!oirpasre> 
fufer ainfi les couditions qui auoientefiépropofees par les afliegezi qu’il 
clloitiulledeieuraccorder ce qu’ils auoient accordé au Gouuerneurde 
Corbie lors qu'ils l'auoientprife ; que fi le delay elloit plus longdedeux 
iours,noui craignions moins aulli qu’ils ne fùlfcnt lecourus i que nous 
ellions alfeurczque quand l’on leurdonneroit toutl'hyuer, aucun fe- 
cours ne leur pouuoit arriuer; par où lafoibiclTe des ennemis feroit ren- 
due plus manifclle,&nollrepuiirance plus cônuë. L’on leur donna donc 
le temps qu’ils defiroient,& il leur fut permis de manderau Prince Tho- 
mas ce qui auoit elle délibéré auec eux: Que s’il ne forçoit point les re- 
tranchemens des alfiegeans , & ne faifoit point entrer de fecours en la 
ville, ilsfc rendroientau quatotziefmeiour du mois. Cependant ilsdon- 
' nerent trois ollages pour la confirmation de l'accord, & l’on n'en donna 

aucun de la parc du Roy. 

Touslescrauauxccllentalorsj&rouslesadles d’inimitié. Les foldats 
fe pirlentl’vn àrautrejScferefioüilfentdechaquecollédc ce qu’ils n’au-< 
sont plus tancàrouffrir,&de ce qu’ils doiuenc aller reprendre leurs foçj 
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tes dans les garnilons. Il euft elle trop rude aux afliegez d’endurer la • J ^ 
faim ^l'hyuer,& aux afllegeans de fupporter aufli l’incommodité des 
pluyesfc du froid, & celles de la garde. Les adiegez efloitnt honteux 
de demanderdu pain,duvin,& de la viande. Encore qu’ils manquaflcuc 
de toutes chofesiils ne vouloient pas pourtant que l'on s’en aperceud i ils 
1 demandèrent feulement du Tabac , pour de l'argent ou en don. L’on 
i leurenenuoyacourtoifement. Ilsn’auoientrienàrenuoyeren efehange, 

I ti pourtant ils receurent tout ce que l'on leur donna , la neceflitc furpaf- 

ûnt lahonte.Ceiourlà&lesdeux fiiiuans, furent plusgays que les au- 
tres, en attendant quelque chofede meilleur. 

Le treiziefme iour de Nouembre cllant venu fans qu’il fuftrien 
artiuc quipuflfaireefpererdu (ecours,lcsa(Tiegez fe préparèrent à for- 
ticleiourd'apres,ayanteftéaccordc qu’ils rendroient la ville à Soleil le- 
uant. Orlaformedelac-ipitulationelloittelle ; Que fi dans trois iours 
determmez le fecourspouuoit rompre les tranchées, fepalTcrau delà, tes <««. 
alliegez feroict quites de leurs prome(Tes,&: que fi ce’a ne fe f-ifoit point, 

! ils fortiroientdelavilledeCorbie auiourdeterminé; Que tou s les gens 

■ de guerre tant d’infântcrieque de Caualerie, fortirqient aucc leurs ar- 

1 mes&leur bagage,le tambour battant,lcs cnrcigncsdcfployécs, les mef- ^ 

chesallumcesdesdcux bouts,& balle en bouche, & feroient menez iuf-’ 

3 u’à Arrasauecvneercorteafleuree. Qu’ils emmencroient deux canons 
edouze liures de baie chacun '• que l'on leur fourniruit des cheuaux de 
toud’attirail necefiaire,auec dix conneaux de poudre Sc des boulets à 
proportion; Que l'on leur fourniroic audî cent & dix chariots attelez de 
cheuaux pour porteries malades, les blcffcz & leur bagage ; Que s'il fe 
trouuoit quelques foldats,femmcs ou autres perfonnei fujettes des Ma- 
jefiez Impériale ou Cacho!ique,tellemencalloiblies quelles ne pulTenc 
bouger dn lieu, l’on leur donneroit refuge & aniflance, afin que lors 
’ quelles auroienc recouurc leur fmtc, elles peuflent retourner en 'iberté 

iufques aux lieuxdu domaine de fa Maiellé Catholique ; Que fa Ms|ellé 
‘ tres-Chrellienne donneroit aufli vn libre conuoy & vn faufeonduie af- 

feurc iufques à ce que tous ceux dont il efloic parle fiiflent à Arras; 5c 
i quelcGo'Jucrneurde lagarnifondeCorbie donneroit deux! api 'aines 

pourfeurcté de ceux qui les aceompagneroienc , 5c des cheuaux 5c des 
I, chatiotsquiteurauroienc elle fournis. 

La garnifon de cette ville auoitêllcde trois compagnies de caualerie, 
compolées chacune de cinquante cheuaux, 5c de trente-lepc compagnies 
> degensdepied,chacune dccentbommesi mais le compte en eiloic di- 

minue par la mort 5c la fuitedes foldats. Ils efloienc tous de diuerfe na- 
tion, il y auoit quatre compagnies d’Efpagnols du Régiment deZapate, 

5c de Fuenfaldagne, quatre d’Iraliensdu Régiment de Cantelme ,deuX 
de "V Valons du Régiment de Frefin,dix du Régiment de V Vezcmal, 
vnedu Regimentdu Baron de ’Lcyde, trois d'Al'emans du Régiment 
de Picolomini,deux de Lorrains du Régiment de Brons,5c vned'lrlan- 
dois. Leucso(lagesfiircncloiephdeBeilegarde,Sc Gabriel de Leon Ef> 
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1656. pagnols,auec vn Capitaine du Régiment du Comtede Frefiii? 

LequatorziefmeioutdeNouembrejl’on enuoya vnAydede'Camp 
S»rtiVrf« auxafliegez.lcurdireque le iour & l’heure elloient venus qu’ils auoienc 
accorde de fortir,& qu’ils|deuoient làtisfaire à leurs prome fles. Ils refpô>; 
dirent qu’ils eftoient tout ptcfts.Nos troupes fe mirent en bon equipagex 
elles eftoient en armes & rangées en bataille autour des tranchées , Sc 
pour la cauall erie elle cftoit eftenduë par les paflages. Le grand Maiftre de 
l’artillerie enuoya des cheuaux & des chariots au melme nombre que 
l’on auoitpromi$.Tandisqueceux delagarnifon chargent les chariots, 
& fe préparent à fortir, le Régiment des gardes fe tient en armes deuanc 
la ville; les portes font ouuertesj&ilfott enuiron quatie-vingts hom- 
mes decheual, fans compter les valets i apres cela marchèrent les cha- 
^ riots chargez de bagage, & de toute forte de meubles. Plus de cinq ceni 
malades y eftoient auffi portez, & autant de femmes, outre celles qui aU 
loient à pied. Enuiron cent hommes de pied accompagnoient tout cc 
train, eftansentre-meflez parmy les chariots. Cette troupe eftoit lon- 
gue, &fon marchcreftoit IeHt,pourcequelescheminseftoientrompus, 
& les roues des chariots eftant empeftrées dans la boiie , les cheuaux 
auoientbiendela peine à tirer :Ie paffage ne pouuoit auffi eftre donne 
à deux chariots enfemble, tellement que quand l’vn s’arreftoit tous ceux 
quialloicntapress’atreftoienrauffi. La moitié du iour eftoit défia pafij 
iee.lors que les canons fuiuirent,auec trois chariots de boulets &de pou.; 
{ dre. Les gens de^ied alloient en fuite,Ies Flamas eftoient les premiers, 
apres les Alcmansrêc lesltaliens.&les Efpagnols tenaient l’arriere-gar- 
de, car à la retraite l’honneur eft aux derniers. L’on ne vit paroiftre au- 
cun Caoitainedes Italiens, parce qu’ils n’auoient point efté d’auisde fe 
rendre : Tous enfemble ils eftoient au nombte de mille trois cens 
fous les armes,outre plufieurs gens decheual, & plufieurs malades , Sc 
ceux qui accompagnoient les chariots. Le Gouuerneur eftant mort pen-’ 
dant le fiegc, le Sergent Major tenoit fa placeiil fortit le dernier, & dit à 
ceux qui eftoient prefens qu’il rendoit Corbie plus forte qu’il ne l’auoi# 
trouuee. Il adiouftoit en cela à noft re gloire ce qu’il retranenoit de la fieqi' 
ne.car cette ville leur auoit donc efté d’autant plus facile à prendre, & à 
nous plus difficile. A près qu’ils furent tous fortis,le fieurde la Milleraye 
Marefchal de Camp.cntra le premier auecvne compagnie du Regimen» 
des gardes, à laquelle l’on donna la charge de garder la ported’ Ancre, paj 
laquelle les affiegezvenoicntprefentement de fortir, & l’«n donna aux 
autres compagnies la gardedes autres portes, celle des places publiques 
& des autres lieux. L’Euefquc de Chartres entra apres, qui rendit grâ- 
ces à Dieu folemnc|loment pour le gainde la viéfoirc. Plufieun Capi- 
taines del’armcey vindrentauffi Sc plufieurs hommes de chcual Sc de 
pied.donr vne paitiele faifoient pour obey rau commandement ^ui leijï 
en eftoit donné,& l’autrepartie n’y venoit que pour fatiifaire à facu- 
riofité. Cette nuit fiit effroyable pour vnejtempcfte horrible mcllee d* 
pluye,qui renuerfa toutes les tentes , remplit les tranchées , Sc tourmen- 
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ta fort icspcrfonncs faines & les malades, & tous les gens de guerre tant i <5<. 
amis qu’ennemis. La ville auoit vne apparence fort trille, elle elloit 
toute dcfolec; les maifonselloienc toutes ouucrtes, (ans portes &fansfe- 
ncftrcs,lci planchers (ans toidls , & les toidls fans thuilles ,jles murailles 
edoient pcrceet , les édifices alloient tomber en ruine, & lespiecesdes 
meubles le trouuoientfemces par les chemins,& les rues toutes couuer- 
tes de haillons &de vieux habits: Toutes choies edoient difformes & 
pleines d'ordure & Je mauuaife odeur, il y auoit peu d'habitans; ceux qui 
edoient redez edoient cdropiez,palles,&tnaigres,pour les coupsqu’ils 
auoient receus , pour leurs miferes, & pour la faim, ils aiioient tauorifé 
le paity de l'ennemy,& auoient manq^ué à ce qu’ils deuoient à leur Roy, 

Ils auoient fouhaitre la domination Efpagnole,m.iisils efprouuerent co- 
bien elle leur elloit funede. Ceux qui auoient ligné la reddition de la 
ville furent pendus: Telle cil la recompenfe que l'onjdonne à ceux qui 
abandonnent la patrie, & quilatrahilfent. 

Cependant nos gens démolirent toute la circonuallation par le foin de 
l'Euelque de Chartres. Ils remplirent les foflez, & raferent les tranchées. 

Dans peudeiours àpeineparoilToit-ilaucun vedige de 11 grandsouura- Uin. 
ges. Ainll l’art & la puiffance humaine le ioiiént; ils elleuerit desmonta- 

f ;nes,& les defmoliff.’nt fubitement. Le dixneufielme du mefme mois, 
e Cardinal de Richelieu vint àCorbie,vilita tout lccircuit,& ordonna 
ce qu’il fa loit r’accommoder, &ce qu’il faloit faire de nouueau,^ en 
quels endroits, afin qve rien ne manquait à la force de la ville. Apres 
ilcutfoinquclonyapportafftoutcfortede viures,commeaufli desmu- 
niiions de guerre. L'on auoit délia mis vne garnifon Si vu Gouuer- 
neur fidèle dans cette place , & l’on l’auoit fournie d’armes plus qu i ' n’en 
■ faloit pour le nombre des foldats. Les ennemis y auoient laiffé plufieurs 
canons outre ceux qu’ils y auoient trouuez. En fin Corbie elloit pour- 
ueué abondamment de toutes les chofes necelTaires à faconferuation fie 
àfadeffenfe. Toute cfpcrance fut odccaux Efpagnolsde iamais la re- 
prendre. lisn’auoient ioüy dufruitde leur viéloire qu’autant de temps 
que l’onleurauoit permis. Lcscholesm.ilacquifes fc perdent en bref, fie 
1 on auoit repris glorieufement ce qu'ils auoient eu par fraude. I Is prirent 
Corbie fans qu’il y cudaucunc rcliltance,mais elle a edé reptile lors qu’- 
vne armee ennemie elloir proche fie à fa veuc; ils le firent en temps d’E- 
dé,m.iis cecyacllcfaitau commencement de l'hyuer; Ils fc trouucrenc 
dans vne Prouince plaine de fruits, fid'on y vint lors qu’elle edoitruinee 
fi: deferte. Il ed foit edrange |aulli que de tant de bcllail fie de viures 

Î iu’ils auoient pillez dans la Picardie,ilsn‘enayentpû donner ce qu'il en 
aloità la place qu'ils vouloicnt garder; ils tcfmoignoienc bien quelors 
qu’ils auoient voulu faire p.iroidre vne hayne tres-cruelle,ils môllroient 
enmefmetemps Icurlafcheté fie leur foiblcffc. Ainll leurs auancages les 
plus Ipetieuxs’cluanouitent, fie nodre grand Roy eut la fatisfaélion de 
tirer railon de les ennemis. 
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i. Le Maron de Danneuoux deffait 
vn quartier des Impertaux, (f) fait le- 
iterle fitge tt Ericourr. 

1 1. Le /leur T kbault G ouuemetr 
de Stenay fprendlechajleaude Brouuel, 
fait leuer le fitge de Dan. 

Ht. Le fieur de Coulombié Qou~ 
uemestr de S. Quentin , & le ftur de 
Sorti Lieutenant pour le Rcfy aumefme 
Couuemement,meinent leurs compagnies 
en courfe , ieffônt quelques troupes 
des ennemis. Le fteurde S. PreuilGou- 
uemeur dArdres, défait quelques Jr- 
landois aux fauxbourgs de S. Orner. 

i V. Le Comte de (jrancey ajjiege 
Sainte y rfane. Le Marquis de Thian - 
ge défait des troupes de Qomtois. ■ 

% V. De [armeemualle commandée par 
le (omte de Harcourt. Entrepnfe fur 
l'ijlede Sardeigne. Defein de reprendre 
les Ijlet de SainteMarguerite ^ Sainéî 
Honorât, n/fttaquedes Ifles. Le Fort 


de la 'Pointe ef pris. Les ennems aban- 
donnent le Fort de Aîonierey. Les 
François fontnm retranchement dans la 
largeur de l’ifle. Sente de Dom Pedrodci 
Rhodes. Les ennemis font repouf 
iufques dans leur grand F on. Le Fort 
tCrArragon ejl rendu ; Autre fini/ des 
Efagnols. La Tour de Battiguier ren- 
due. Le G entrai des Galeres empef- 

che queConnedotineduJècounaux \fleSy 
Crfait abattre les retrancbemens de l'ifle 
S. Honorât. Réconciliation du Comte 
dtHarcoun(0du'M.arefchal de Vitry. 
Sonie des afiege'ifdu grand Fort. Ca- 
pitulationpourla trefue , û» en fuite pour 
U reddition du Fon Sainéle Margue- 
rite. oAttaques de l'tsle S. Honorât, 
Cr fa reddition. 

V I. Armee dans le fays'Bat. Priji 
Slrfon de Long fauril. Catteau 
Camhre/îs rendu. Bohain pris par for- 
ce. Landrecy efl aftegé. Labajfe ville^ 
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ifi priji. Lt QouHrrneur eft Joptmé de 
Je rendre. 5a rejponce. La mine 
ioüe. \.es ajStegeT^ftntvn retranche- 
ment au delà delà irrejche. Le(Jou- 
Utmeurefintaujieur de Longueual. Le 
Jîewr de Lon^ueual va à Landreçy. 
Propofties pour la reddjîio.CapituUtiô. 

Vit. Jutres villes ür diafleaux pris 
dam le pays ennemy par le Jteur de la 
Melleroje & mitres Lhefi. La Capelle 
tji reprijé. 

vui. Le Marejchal de Qsaftillon 


prend Yuoy\ il prend quelques autres, ' ?'• 

places, il ajiiete DanutlUers^ qui en 
Jin Je rend. 

I X. 9^rijèsde quelques villes (ÿs 
chajleauxparle Due de Lonffteuille. 

X. Laueate ajhtgt par les Efja- 
gnols. Le Jieur de Barry Çouuemeur 
ejlrejôluàla deffence. Jl eft Jimméde 
Je rendre. Le Due iHalluyn pouruoit 
au Jè cours. Ordre des attaques ; leur 
fucteX- Deffaite des ennemis. Le D«c 
d'Halluyn fait Marejchal de France. 


V commencement de l’année s6n. la froidure de la 
faifonn'cmpcfdiapointque les entreprifes deguerrene * d«im. 
continuaffcntdc parc & d’autre. Quoy que les ennemis 
de la France cufTcnc perdu les aduantages qu’ils auoienC 
en quelques lieux, leur courage n’efroic point fiabbatu,^'"*.®’ 
qu’ils n efperaffent de teleuer leur fortune. Les 
riaux a ans quelque deffein furie Comeede Morabelliard,&furlespla-m«rr. * 
CCS voifinei , s’eftoient premièrement approchez de la ville d'Ericourr, 
qu'ils cenoicnc inueftie. L’on en donna auis au Baron de Danneuoux, 
ui commandoitàMontbelliard , enl’abfence du Comte de Grancey, 
epuis la mort du Co mte de la Suze. Il fccuc les forces des ennemis, dont 
il ne redouta point le nombre! il vintauec trois cens hommes de pied, 

& qurante cheuaux, & ayant fait auertir de fa refolution le fleur de la 
Lande,qui com mandoic dans Ericourt , tandis qu’il faifoic vne fortie à 
deux heuresapres minuit.ilactaquavndes quartiers des Impériaux, oïl 
malgré toute leur defcnce,la plurpart de ceux qui eftoient en garde fu- 
rent tuez,& les autres fe mirent en fuite. Les François eurent mefme 
Icloifir d’encloiierleur canon,& d’aplanir vne partie de leurs tranchées. 

Les autres quarcicrsayansalorsTalarmeiS'aiTenibierenc pour tirer ven- 
geance du dommage que l'on venoit de faire àceluy-li. A lors les Fran- 
çois ne furent plus capables de leur rcfîflcr , pource qu’ils efloicnt prez de 
5 . mille hommes; Toutefois cela n’empefcha pas qu’ils ne fiffent leurre- 
traite auecafTeurance. Depuis cetemps leColoncl Mercyquicomman- 
doità ccfiege,eut vnrcnfortde troupes de la part de Galas » il y auoit 
apparencequefil.avi le n’ertolt promptement lecourüe, elle fèroitprife. 

Le Baron de Danneuoux voulut continuer ce qu’il auoit fi heureufe- 
mcntcommcncéiilfitdiucrlesatcaqucs,tantoftd’vn code, & tantoftdc 
rautre,oùileutdiuctsfuccezv maisil enfalut entreprendre vne plusgiaa 
de & plus relolué, pour faire quelque chofe pour le bien des ailiegez; 

Cette dernictefuc en plein iour, parce que lanuiéf les ennemis redou- 
bloicnt leur garde; l’on força leurs tranchées, l’on leur tua quantité de 
gens , quatre pièces de canon leur furent rendues inutiles, 8 c les aille j 
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i7‘ gezayanieii mcrme temps fait vneTortie,' aydcrent beaucoup à cetto 
czpeditioni&remenerentaueceux quelques compagnies que l'on leur 
donnoitdc (ùrcroift aùecforce munitions. Le Baron de Danncuouz 
Ce retiraà Moncbelliard apres auoir fait ce coup, Scies Impériaux croyans 
queicsafliegezfepreparoicntàfcdefendrc encore long remps.creurenc 
queleurs armees (croient employées plus vtilement ailleurs : ils leuercnt 
le Grge le vingt- feptierme de lanuier,& s’en allèrent réunit leurs troupes 
à d'autres corps d'armees , qui cftoientversla Franclic - Comté Se vers 
l'Alcmagne. Le Comtede Grancey alla depuis quérir des bledsdansla 
Sui(Te pour Montbelliard,Se pour lesj autres places des enuirons , fans re> 
ccuoir aucun dommage des ennemis, quoy qu'ils Te fulTenr afTcmblez 
pourle furprendre furies pa(Tages,Se |)ourprontcrenpeudetcmps decc 
que l'on auoit eu beaucoup de peine a amalfer. 

V. D'vnautreco(léleCeurThibautGouuerneutdeSrenay,eut auisque 
l'cbafteaude Brouuel quin’eftoit qu’à vn quart de lieue de luy, (croit 
CmwKnr bicu-tofl: rendu aux ennemis par vn genrilnomme de la Prouince au- 
quelilappartcnoit. 11 s’y enalla pours'cfclaireir de cette vérité. Se com- 
’iiTlTfitA, me il y eut trouucplufieurs foldats Imperiauxdeguifez en pay fans,il s’aC; 
JiBituti. fcuradcla place Se de la perfonne du feigneur. Quelquesioun apres 
fçaehant que les Lorrains auoient attaqué la ville de Dan, qu ils vouloiét 
pfc^JrcdeForce.ilfitmonteràcheual tout ce qu’il peut ramalTcrdegcns, 

‘ Sey arriuacommel'onfappoitlarauraille.ll eftonnatellcmcnt ceuxqui 
y tr3uailloient,Se ceux qui cdoient là pour letdefFendre,que le trauail ny 
la deffcnce ne (c firent plus,Se ceux qui en auoient eu le deffein ne fonge- 
rent qu'àfc fauucrpar vnc fuite précipitée', (ans fe foucier quelle leur 
fiiG honnorable,pourueu quelle m(l viile à leur falut. 

^ Les garnifons des villes frontières de Picardie, n’eftoient point alors 
itjitmdt danslapateffeSc la négligence ; Ceux qui y commandoient fçauoient 
CaUmtté bien que pendant l’hyuer lors que les armees ne tiennent point lacam- 
^"*y”'"p»gne,c’eft à faire aux troupes qui font les plus voifines des ennemis à 
leur donner tous lesiours quelque nouuelle attaque , Scà inquiéter leur 
Tantquclagucrredurc,c*eft prudence Sc generofité de tenter 
yuMfwrU toute fortcdc voyes pour affoiblir les ennemis, pource que Ci l'on ne le 
HjyMmê. faifoitjilss'cnvoudroient prcualoir, Sc d’autant queronnclcstiendroit 
Z'S«/‘nê- pas dans la crainte, ils croiroientauoir occafion de fc faire craindre. Le 
mniltmis (îeurdeCoulombré GouuerncurdeS.QiKntin,8clefieurdeSotcl Licu- 
tenant pour le Roy au mcfmegouucrncment, eftoient aflidusaux lieux 
trJrfnt où leur charge les appclloit. Us auoient chacun vne compagnie qu’ils 
y*'^7j^^enttetenoient pour aller faire des coutles fut les ennemis. Quelques- v ns 
rssmw. de leurs gens s' eltans auancez vers Cambtay, rencontrèrent des chariots 
«hargez de viuresqui eftoient raenezau Caftelet , auec vne efeortede 
moufquetaires Efpagnolsiilschargercnrdeffus, Sc fe ntonfttcrent les plus 
forts,&les’plus courageux: En ayant tué plufieursquifaifoientrcfiftan- 
ce,i!semmencrcnt lesautrcsprifonniers.Sc entr’euxleur Capitaine,rvn 
.. des riches hommes d’Anuers , qui pouuoit .pay er vne rançon qui valoit 
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mieux que tout le rellede la proyc. Tous les gens de guerre de S. qtKn. ' ^ î ^ 
tinRirencattirezparce profit; ils ne (c donnèrent depuis guère de relâ- 
che, fansfe mettre en peine d'aller chercher de pareilles auamures. Ils 
fortoient en plus giâd nombre pour les entreprifes les plus hafardeulèsjfc 
fouuét ils y edoient guidez par leurs chef$,qm s’y en alloient d’autant plus 
librement, lors qu’ils y trouuoient de plus grandes occadons de rendre 
du fcruicc au Roy & à leur patrie, lis eftoient tous les iours aux 
efeoutes de ce qui le faifoit aux trontierei ; Aulli ayant eu auis que les 
Efpagnolsdeuoicntfitirc venir de nouuclles compagnies pour la garni- 
fon du Cafteler.ils fe refolurent de les attendre par les chemin, afin qu’au- 
cun des leurs, n'entraft au lieu où ils penfoient aller, & que ceux qui te* . - 
noient cette place fuflcntpriuez du fecours qu'ils efperoient. Le heur de 
Coulombrc &le deurdeSorel menèrent donc chacun leur compagnie 
de caualerie,&lefieurduBui(ron Gouuerneurde Han, les vintioindre 
auecla fienne; mais ils fccurent que ceux qu'ils cherchoient eftoient dé- 
jà entrez,& pour ne point s'en retourner lansrien faire, ils creureot qu il 
feroit à propos d’enuoyer des coureurs autour delà placeafindeles atti- 
rer.En effet il fortit <o. hômesde cette garmlbn,dont les François tueréf 
pluficuri,&entr’eux leur Capitaine,& firent prifonnier le Cornette,auec 
tous leurs'autrescaualiers,excepce deux qui lefauuerentdansla place. 

Le Ceur de Saint Preuil que le Roy auoit cuuoy é pour Gouuerneur 
dans Ardres, croyoit aufli que c’eftoit eftre oydfde faire (culementh c,,i-enmr 

Î jarde ordinaire dans vneplace,s’il nefaifoitaueecela quelques entrepri- 
es fur celles desennemis, llauoitfccu qu’il y auoit vn Régiment d'ir- 
landoislogédanslefauxbourg S. Orner, & ayant dcflèin den diminuer^'""* 
le nombre,ily menadeux cens chenaux, & trois cens hommes de pied, 
mais il eut bien du regret lorsqu'il apprit que Icsdeux tiersdccc Régi- 
ment eftoientdeflogezlciour precedent, & s’en elloicnt allez ailleurs, 

La deffaite de ceux qui refioient en efioit plus ay fee.mais aulli la gloire en 
eftoit moindrc.Toutefois cette execution le, deuoit faire, & le lour qu’il 
l’entrepriteffantceluyduMardy gras, iltrouua des gens noyez dans la 
defbaucfiequiauoient peine à quitter le verre pour prendre Icursarmes, 

&qui aymoient mieux voir relpandre duvinquedul'ang.S ilcuft vou- 
luil n'en fùfipasdemcurévnfeul envie, mais il eut pitié de reuxqui fe 
rendoient,&lesretintprironniers,auec tantdebutin, quefes fbldats ne 
pouuoient fuffire à emporter tout ; Son attaque donna l’alarme dans la 
ville de S.Omer, &commeilr^'auoitpasenuiede s'en aller tour à l’heu- 
re à la maniéré de ceux qui necherchansque la proye, fe retirent apres 
auoir fait leur coup, il rengez.fcs gens enbataillehorsdufâuxbourg pour 
attendre ceux qui voudroient venir à luy , mais perfonne 'u’ofa ioriir 
pour cfprouuerfes forces contre les fîennes. f ^ 

D’vn autre code le Comte de Grancey renouueloitfes entreprifes, & 
les vouloir rendre plus iTnportaotes que les premières. Les ennemis rc- ^' Orjretj 
noient la ville de fàinOïc Vrfane , où ils nuiloient beaucoup a tous les 
conuoys qu’il faifoi t venir de laSuiflc. 11 s’imagina qu’il la pouiroit 
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*37' prendre s'il y mettoit le fiege. Au feptiefme iour de Wars , ayant tifé 
desfoldatsdeMontbclIiatd,& de toütesles gamifons prochaines, il ar* 
ma(Ta iufqu'à cinq cens hommes, & n'ofa pas dergarnir les places dauân- 
tage. Il publioit que c'eftoit pour faire vn nouueau conuoy, mais f<»n 
deflein nepûtefVreficaché que le Gouuerneur de Sce Vrfane n'en euft 
quelque doute, êc pour luy apporterde l'obftacle, il enuoya des payfans 
anattretous les arbres fur les chemins où fon artillerie deuoit paâèr. Le 
fieurdc Vignaucourtfut enuoyédeuantauecvne compagnie demouf- 
quetaires pour chaifer ces ouuriers : ceux qui les efeortoient furent tuez( 
il yen eut d'autres prifonniers, & tout lerefto s'enfuit. Cepcndantjlè 
Comte de Grancey fottit de Porentruauec les troupes qu'il y auoit a- 
maflees,& s'en allabloquer Sainte Vrfane par l'vn descoftezdelariuie» 
rede Doux, n'ayant pasaCTezdetroupespour enfairepaflérderautreco-’ 
fté. llauoitfaitvenirdeuxcouleurinesde Montbelliard,mais l'on auoit 
(à bien commence d'embaralTer les chemins, que l'on fut contraint d'en 
laiffervne pour doubler l'attelage de l'autre. Lors que la première fut 
venu é,& qu’elle fut placée en lieu eminent,ron enuoya fommer ceux qui 
tenoient bon dedans la villc,mais cela leur donna fi peu de crainte, qu ils 
refpondirent auec autant d’infolence que de refolution. Poutee que cin- 
quite hommes d'armes leur eft oient venus de nouueau de l'autre code de 
lariuierc,ils s’adeuroient que lefecours ne leur manqueroit iamais de 
ce codé là, & qu'ils ne pouuoieqt edre entièrement adlegez: neanu 
moins ilsreceurentplus dedomage qu'ils nepenfoient i Le canonayanc 
tire l’efpccdefept heures contre la porte duchadeau,fit vnebrefebeau 
de(fusde1a voûte, où il pouuoitpader quatre hommesde front. La pal- 
liffade qui edoitau bout du pont fut alors coupee,&les efchellei furent 
drefleescncelieu ; Quoyque les ennemis fiflent vne grande refidance, 
& tu.adcnt beaucoup de foldats,il s'en trouua d'autres affez hardis pour 
fucceder en leur place , & pour chaffer plus loing les affiegez. Tan- 
dis qucceux-cy montoient au deflus de cette porte, le Régiment de 
la Sufe attaquoit la ville. Les plus courageux d’entre les Officiersymô- 
terent par elcalade chacun la grenadeàlamain,pour ietter contre ceux 
qui fe voudroientopofetàleur entree; tous les foldats les fuiuirent, it 
conttaignirentles ennemisdefe retirer dans les maifons , où ilsfedefen- 
dirent encore quelque temps,mais y edant forcez,il y en eut beaucoup 
qui s’y firent maffacrer par leur [opiniadreté. L’autre piece de canon 
edant arriuee furie foir.l’onla mit fur vne plateforme pour continuer 
débattre lcchadeau,& àjeaufeque le logement que l'on y auoit gagne 
feruoit défia à l'attaquer de plus prez , Sc que la ville edant prife,l’on y 
pouuoitaudiallcrd’vnautre codé,celuy qui y commandoit, commença 
de. perdre l’afleurance qu’il auoit tefmoignc'e iufques alors. Il pria donc 
que l’on fidcederlcbruit'des canons pour entendre la propohtion qu’il 
vouloir faire. 11 demandoit que l'on le lailfad fortir aueefesarmes ic 
fonbagage^ mais pource qu’il auoit rcfpondu trop audacieufe ment aux 
premières fommations,edant dans vne place qu’il ne pouuoit 16g- tem ps 
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garder, l'on luy accorda feulement de fortir auec l’efpée, & fci foldatsle 
badon à la main. L’on les enuoyoiràpicd à BrilTacauec vnfimple paG- 
feportj&fans aucune capitulation par efcric. Leur regret 6c leur honte 
s’augmentèrent lors que s’eftans mis en chemin, ils rencontrèrent qua- 
tre cens hommes qui venoient àleur fecouts,&qui cufTent pû faireaa 
moins qu’ils fufTent Ibrtis à meilleur compofition.s’ils eu flent encore rc- 
fîdc quelque temps. Le Comte de Grancey laifla vne bonne garnifon 
dans cette place, qui eftoit fort importante pour lepaffagedelaSuiffe, & 
de la Bourgogne. 

Les François gagnèrent depuis plufieursviûoircs, qui metitentbien * 
d’eftrciracontécs. Le Marquis de Thiangc Lieutenant pour le Roy au ‘ 
pays de BrefTe.fut auerty que les Comtois auoicntdcflein fur le chafteau 
de Cotnaud,& furceluyde Vaugregneufe ; il fit fortir des troupesdela c.m,u, 
garnifon de Bourg, &[d’autres lieux voifins,& amaCTa iufqu’à mille hom- 
mes de pied, & trois cens cheuaux légers. Le Baron de Rebé conduifant 
l’auantgarde, gagna le pont qu'il hloit paffer pour aller fecourir Cor- 
naud. Les ennemis fçachantfà venue ,'s’clloient retirez dans vnbois, 
audehorsduquelilyeneutqiii parurent lors qu’ils levirent approcher. 
Toutes fcstroupcsellaiis paflées,il leurdiflribua les endroits pour atta- 
quer les eniiemis,ce qui fut fait auec tant d’ordre & tant de valeur, qu’en- 
core qu’ils fe fulTent retranchez & fc fuÛfent mis à couuert derrière des 
barricades ,tout cela fut force malgré leur refirtance , & les moufqucts, 
ny les piftolets,n’eftant plus necelTaires en fe trouuant fi près les vnsdes 
autres, les François fe meflerent parmy eut l’efpee à la main. Les Com- 
tois n’eftoient point dreflez à (ouffrir de fembtables attaques, la ptefen- 
ce fi pto.hedcleursaduerfaiteslcsttoubloitde telle façon, qu’à peine fe 
fouuenoient ils feulement d’auoir des armes pour fedefendre.Les Fran- 
çois ne furent occupez pendant deux hçures , qu’à tuer tous ceux qu’ils 
voulurent facrifier à leur colere , ou à prendre prifonniers ceux qui 
leur fembloient dignes que l’on leur fauuall la vie par quelque recom» 
mandationfecrette qui paroiffoit en leurvdage, ou à caufe del’argenc 
qu’ilspromettoientpourferacheter. Ceux qui fiiyoient furent encore 
poutfuiuis iufqu’à vne lieue delà. L’on peut bien afleurer quefixoufepe 
censhommes des leurs demeurèrent fur laplace, mais pourtant l’on ne 
peut pas dire quel fiitle nombre de leurs morts, car ils en emportèrent 
quantité dans des chatetes auec pluficurs bleffez. Cependant du code 
des François,il n’y eut pas cinquante foldatsqui y perdirent la vie, Scil 
n’yeneutguetedauantigequiy fuffent bleflcz, encore receurent-ilsdes 
coups plut honnorables que dangereux. Tout le bagage fut pris auec le 
canon,& quantité démunirions, tellement que l’on peut mettre cetté 
viéfoireaunombrede celles que l’on tient pour remarquables, & où 
la fortune a eu moins de part que la vaillance. 


y. 


Ayant remarqué tant’dechofesquiontefté faiéfesauxarmeesdeter- 
re,il faut confiderer en fon ordre ce qui a elle fait aux armees de mer. 
Pource qui cil des vaiffeaux de guerre que le Roy entrecenoit anx codes 
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de rOcean , ils faifoient quelques courfes en hyuer, que l’on pour- 
rpit aufli |aien raconter que celles que font les croupes des garnifons 
dans le pays enncmy, mais ne s’y eftant point pafle de chofcs Fort con- 
fiderablcs , nodrc principal objcdl doit cdrc larmcc naualle,com- 
mandée par le Comte de Harcourt , qui ayant paffe le deftroie eftoit 
venue dans la mer Medicerrancc,iurqu’aux codes de Prouence» fans que 
les forces maritimes du Roy d'Eipagne luy puflent donner aucun cmpeG- 
clicmenc. L’occafîonla plus prochaine de l’employer fembloic cftredc 
reprendre les Iflcs de Saindle Marguerite & de Sainft Honorât, que les 
El'pagnols auoient prifes depuis quelque temps ; mais cela fe pouuoit 
différer fans péril, flipource que le Duc de Parme eftoit encore opprimé 
parles £fpagnols,quiluy auoienrprisquelques villes, & enauoientall 
îiege d’autreSjle Roy auoit donné ordre an Comte de Harcourt de l’al- 
ler fecourir. llHtdoncembarquerquatremillehommcsdansquaran- 
tevai(reaux,S: pritlaroute de l'Italie. Les Efpagnols eneUans inconti- 
nent auertis,eurcnt tant d'apprehenfion de ces forces, qu’ils rendirent au 
Duede Parnietoutcequ’ils luy auoient pris, fans qu’il s’obligeaft à au- 
tre chofequ'à garder la neutralité auec les deux Couronnes. Ainfila feu- 
le réputation des armes du Roy donna de la terreur à ceux qui vouloienc 
ruiner fes alliez , & s'ils ne perdirent la mauua:fe volonté qu’ils auoient 
contre eux,au moins ils furent contraints d’enarrefter les effets. 

E0rtfrifi Le Comte de Harcourt fçaehant alors que le Duc de Parmen’auoic 
forfifltJc plusbefoin dcfonafliftauce.nefutpasd’auisd’aller mouiller l'anchreaux 
çQf^jjyoifJnçjjjgfQjiEftat; Toutefois il ne voulut pas que fonembar- 
quementfiift inutile. Setrouuantaffez prochederiflede.Sardeigne,iI 

E enfaquequi pourroit gagner quelque chofe fur vne Ifle ficonfidera- 
le,feroit plus mefme que s'il prenoit les deux petites Irtes que tenoienc 
les Efpagnols , & que s’il ne pouuoit conquérir entièrement celle là,il 
deuoic efpererpourtantd’y empotterdesauantages qui vaudroient bien 
la peine d’y efttedefcendu. llfitmettrcles voilesauventpourcedfftcin, 
Sc le vingt-vniefmciourdeFeuricr, ilarriuaà vnecofte de celte ifle, bd 
il yauoitvnebelle&rpacieuferadcjdcfenduëd’vncfortetour.Ceux qui 
la gardoient voulurent contefterladefcenteaux François , tirantconti- 
nuellementleurcanon.maisayansveu que cela ne leurferuoirde rien, Ce 
qu’ils ne pourroient tenir ferme contre vnearmée,ils fe retirèrent la nuir, 
& laificrcnt la place vuide. LesFrançois s’en cftans emparez, s’appre- 
ftoient à marcher p'usoutre verslavilled‘Orift.in,qui cftoità vne lieue 
Sederayede là, & que l'on tenait pour l’vne des plus riches & des plus 
importantes de l’ ifle : mais candis que toutes les troupes defembarquoiét 
& fe mettoient en ordre les habitans enuoycrent leurs députez vers le 
Cointede H.ircourt, le fupplier de leur faire entendre ce qu'tl defiroit 
d'eux, &lcuraccordervniourpourfedifpofer à luy donnerdela (acisfa- 
étion furies propolitions qu'il leurferoit. Le Comte ne leur rcfpondit 
autre chofe ,finon q ae s’ils le vouloient rcceuoir dans leu r ville , il leur fc- 
xoit vn fi bon traittement, qu’ils n’avroienc iamais occafion de s’en piain * 
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dre,& pource qu'ils ne s’accordoient point à cela, voulans fçauoir à quel- ? ^ J 7* 
le condition il precendoic d'entrer chez eux,ils luy eniioyetent encore les 
me(meshotnmes,comme(ic'cuft ede pourauoirde luy vnedeclaration 
plus manifede. 11 fe douta bien audiqueccla nefefairoit qu'à dclTcm d'a- 
uoit le temps de pouruoir à leurs affaires , & afTembler les forcesdel lUe; 
c'edpourquoy fans différer dauantage, il fit|approcher Ion armée d Ori- 
danauec lix pièces de canon, maiscommcilcurfaittirercontrervnedes 
portes,l’on n'entendit point de coups de moufquct qui vinflentdcla vil- 
le, ny aucun autre bruic.ee qui Ht croire que les habitant l’auoienc aban- 
donnée. 1 1 y' enuoya quelques compagnies qui y entrèrent fans treuuer 
aucune refîflance. lly alla aulh apres auec rÀrcheuefque de Bordeaux 
qui l'accompagnoit en cette entreprife,mais craignant que la ville ne hill 
pillée en confufion ,il en ht foitirtous lesfoldats , Sc ne lailTaque des 
gardes aux portes. Il n'y voulut pis mefnic demeurer fur le bruit qui cou- 
rut ccfoirlà.qu'vn gros dccaualleric auoit paru dans là campagne. Le 
lendemain Tes gens etfans mis en ordre , repouflerent enuiron mille 
cheu.aux, qu'ils battirent aucommcncementauecbeaucoupd'auantage, 
ae s'ils les cufTent peu ioindrevnc fécondé fois, ils leseufTenc deffaits ay- 
fément.mais leur pourfuite ayant duré le iour & la nui£t , & toute la ma- 
tince(uiuante,ilsenvirenten fin paroidre trois fois plus, auec la moitié 
autant d'hommes de pied. C'edoit que ceux-là n'auoicnt pu approcher 
(îtodjou bien ils auoiencenuoyc les autres deuant pour attirer les Fran- 
çois iufqu'à eux,& les tenir enueloppez au milieu de leur pays, afin qu'il» 
ne leur peuflent efehapper. Le Comte de Harcourt n'auoit pas une 
degens,&mcrmeilncdoutoicpoinc qu'il ne s'caamafTad encore dauâta- 
ge pour la defencedupays. Toutefois l'on a bien veu de pareiiles ar- 
méesque la (iennedetfaired'aulfi grandes troupes,mais il eudfalu qu'il 
eudede afTeurédcl'auenirpardcs prefages infaillibles pour aller hafar- 
der les troupes du Roy dans vnc encreprife fi penlleufe > il ayma mieux 
fuiurc l’cxempledetouslesbons Capitaines, qui lorsqu’ils ont veu que 
leurs forces n'edoient point efgalles à celles de leurs ennemis, ont creu 
que c’edoit vnaéfe de fageffe de fe retirer pour ne fe pas précipiter témé- 
rairement: il n'auoit paslàafTez de gens pour refiller à toutes les forces 
d'vne I flcjSc n'auoit pas l'ordre de s’employer à cette conquede. 11 fit 
doncvne retraite honnorable, où encote que les ennemis raccaquafTeuc 
patdiuerfescfcarmouches,&luy vouluffeut boucher le pafTage,il leur fit 
perdre fix fois plus d'hommes qu'il n'en perdit., Il retira les gardes d Ori- 
dan.dontil auoitlfait emmener quantité de butin, &s'edanc embarque 
il fe contenta de ce qu'il auoit fait. LahardiefTe d'elfre defeendu en cet^ 
telfleicdoitvneaidion quitenoit beaucoup des entreprifes de nos an- 
ciens conquerans. Il auoit mondre que s'il éud eu vnpcu plusdegens 
auec luy.il pouuoit faire de grandsprogrez en ce lieu là, 6c ce qu'il y auoit 
fait, n'auoit pas feulement edonné les Efpagnols qui edoient les maidres 
du pays,mais leur auoit caufébeaucoupdedommage,tantpourla perte 
de leurs hommes,que pour celle de quantité de munitions prifes àOrU 




' 37 * 


Hiftoire 


SC$ 


7- ftan.quieftoitle migazin dcleur arracc naualle : de forte quoutrc la te- 
putation que le Chetderatmee F rançoife acquit pour l’auoir fait entret 
dans la Sardeigne.quoy que ce ne fuft pas vne chofe premeditee de long- 
tetnpsjcelaluy fut vrile encorcà fes autres defleins, & luy en facilita l'ac- 
compliiîementjpuifqu’il auoit fait emporter la plus grande partie de cc 
qui deuoit ay dec à la fubCftance de fes ennemis. 

»(/«■ Je 5 JJ YailTeaux eftant reuenus aux codes de Fiance, mouillèrent l'anchre 
'^uî'ifèéde a la rade du Gourjan proche de Cannes , où le Confeilde guette ayant 
ste Mir. tenu plufieuts fois, il fut refolu qucrons’employeroitlepluftoftquc 

s"wM.r!n. l’on pourtoitàreprendre les deux lllcs voifines de Ste Marguerite & de 
S. Honorât. Le Comte de Harcourt & l'Artheuefque de Bordeaux, fi- 
rent paroiftre les bonnes intentions qu'ils auoient au fctuice du Roy ; 
Lors quelarefolutiondu Confeilfut Iceuë d.ins l'armee, l'on ne cefià 
de murmurer contre les vents, &le$ autres iniuresde la failbn qui&i- 
foient remettre les cntreprifei de iour à autre. Ce que l'on fit efabordy 
aupremierbeau temps qniparut,fùt d'entreprendre de perdre vn grand 
vaiiTcau qui efloitdansl'efpaeedemerquidiuifeles deux I fies, At qui leut 
fertdePott,ccqueronappeIle le Ftioul. Ce vaiffeau eftoitlc'Vice-Ad- 
miral de Naples,qui edoit chargé de quantité de viures| & de munitions, 
4c arme de quarante canons de fonte ,dont il faloit empelcher que les 
Efpagnols n'euffcntlcmoyendefeferuir. L’on pouffa vnbrufleau con- 
tre fes flancs où il s'attacha fi bien qu'il mit tout en feu, & ce qu'il y 
auoit là de combuflible ne pût cfi re garenty, & toute l'artillerie priuee de 
foufiicn.alla au fonds de la mer. 

Apres ce bon commencement, le calme ayant continu é,fembIoit 
inuiter les François à l’attaque genetalle des Ifles. L’armée naualle s'a- 
uança doncà laporteed’vndemymoufquet delà pointe du Leuant de 
rifle Sainéfe Marguerite, & s’eftendil vn peu à cofté : L’on vouloir 
commencer pat l'attaque de celle là, parce quelle eftoit la plus gran- 
de fie la plus forte, fie que l’autre ne pouuoit eftre deffenduë quand 
elle feroit prife. Les canons des grands vailTcaux tirèrent des coups fi 
foudains contre les premières defenfes, qu'ils en abatirent plufieurs, fie 
mefme firent vne brecheà vn fort de la pointe appelle le Fortin. Lesau- 
ttes vaiffeauxeftoient fur le point d'approcher , fie les troupes s’appre- 
floientà faire leur defeente pour tirer profit de l’auantage que l'on auoit 
gagné fut ce Fort,mais ilfuruintvnetelle pluye, accompagnée devent, 
fie de tout ce qu’il y a de plus fâcheux pour la nauigation,que les petits 
vaiffeaux furent iettez d’vn collé fie d’autre, fie tous les préparatifs de 
l’alTauc diflipca. L!on auoit pouffé encore deux grands batteauxplats 
chargez de falcincs.de bariquei,de pelles, fie autre outils, qui ne pouuoiét 
plus eftre retirez; l’on fut contraint d'y mettre le feu. craignant qu'ilsnc 
i'stuiffenc aux ennemis, llfàlut paffer les troisioursfuiuansà ramaffer ce 
qui auoit cfté difperlé par la tourmente.fie à faire d'autres appreftspour 
vne fécondé attaque. Cen'eftoit point la' peine qui affligeoit ceux qui 
y trauailloient , mais les longueurs du temps fie l'impatience d'àllet 
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abaiffcr l'orgueil des Efpagnols. De bonne fortune, il arriua que le temps ' ^ 3 
fe fit plus beau lors que tout fut preparc.fi bien qu’il n’y auoit plut d’heu- 
res a perdre. Le Comte dç Harcourt fit remettre l’armec cnfonaflicte 
precedeiue, & comme il n eftoit pas feulement le premier en audorité; 
mais aufii en courage & en valeur , le retardement l’auoit plus fafché 
qu-aucun autre; Toutefois cela n’auoit feruy qu’à enflamer dauintagc 
cette noble paflum dont il clloitpofi'edc, 5c pource qu’il s’attendoit bien 
de rompre lésacftcnccsdcHflc, & qu’il y auroicaprcivn grand combat . 
a laldclcente, il tafcliade confirmer Tes gens dans l’afleurahce où il les 
trouuou. Il leur remonftroit,Que pour auoir à defeendre dansvne Ifie 
le lieunen 'Hoit point plusdifficileà gagneriQueleurspetitivailTeaux 
les y icroient aborder hcilcment.Quc toutes les deffenfesferolent bien- 
toflabatues parleurartilleriejQucles ennemis n’eftoientpas enfierand 
nombre qu eux pour leur pouuoirdeffendre l’entrée ; Qif ils pourroient " 
touliours auoirdes gensnouueauxducoftédcla France,& quantàleurs " 
ennemis, quclon Icurollcroit toute cfpcranccdc fccours. Apres qu*il • 

CUC aie cccy ,tanc de canons tirèrent en mefme temps, que les forrificatiôs 
^uc es ennemis auoient réparées, & qu’ils auoient encore accreuës pen - 
d,inc Icloiiirquihenauoicntcujfurent ruine'esen beaucoup d’endroits, ’ 
Le temps clloit propre alors pour faire la dcfccntc, dix-huit cens hommes 
S eltoient tnisdansdesbarquesjdifcofécsparefcadres félon qu’ilsdeuoiéc 
former leurs bataillons, Sc les enfans perdus eftoieni deftachez de leurs 
corps en des petits bafteaux légers, llsfe ietterent à terre auec les gardes 
du Comtede Harcourt,& furentfuyuis de tourelles autres troupesauec 
tant de promptitude & de relolution, que les Efpagnols n’eurent loifir 

quedcraireleurpremiere falve,&furent prefrczfiviuementqu’ilscom- 

mencerent de reculer. Il fut ayfe de prendre le Fortin, qui eftoit ce petit 
Fort de lâ pointe,compofc de tenailles & de flancs. L’on prit aufli tous 
lesrctranchemensqueles ennemisauoicnt,iufqu’auFort de Mouterey, 
où ils fc retirercnt.Lonfit veniraprcslcsoutils que l’on auoit préparez, 

&l'on commença vn retranchement dansvn quartier de l’ille plus 
ellroic que lerefte.ce qui fut le plus facile, & mit neantmoins tout le 
camp acouucrt. L on cflcuavne batterie de quatre pièces decanon,que 
Ion auoit pnfes au Fort de la Pointe pour en battre l'autre Forr. L'on 
faifoit defeendre aufillescanonsdes vailTeaux, afinde lesplaccrend’au- 
tresheux; Les Efpagnols redoutans cet appareil,hc s'imaginèrent point 
que leurfecond Fort fuft capable de les garder,ny qu’il mcritaftau’ilsfc 

^ c quatre baftions auec 
va tollecnuironnéd’vncfôrtcpalliûade; ils l’abandonnèrent pour fe rc- 
MargueritCjéc le firent .auec tant deprecipitation, 
qu ils laiUerent l'autre garny de quantitcdeviure$,de poudres & debal- 
les; tellement quel ons eftonnadecettefoiblcfledccocur, qui leutaùoù 
fait quitter vnheu où ilsauoient encore dequoy faire (ubfiftcr leur vie, 

^ autres. L’on y trouui aufli quatre canons 

qu il cllou mfte de faire femir contre ceux qui lesauoient abandonnez.il 

bbb ij 
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1 6 3 7 . y eut dcsltalieris 8 { des Sauoyards,qui n'ayans pas beaucoup d affeftioft 
auparty Efpagnol, qu'ilsauoient fuiuy iufqu’alors, & craignansdc le 
perdre , s’ils continuoient à le fuiure, fe vindretrt ranger du coite des 

François.plunoftquelde s’aller enfermer dans leur principal fort, ou ils 

n’efperoient pas d’cftre encore à fauucté. Les François tenoicnt alors vnc 

grande partie de r 1 ne, & pour s’y fortifier dauamage.ils firent vn fécond 

retranchement d'vn cofte à l’autre dans fa largeur au de la du Fort de 
Montercy.auecdes redoutes, & vne batterie du collé du ftioul, pour 


^TcfchMÎc'^feT^^^ lU tirérent'apres vne ligne fclonlalongueur de 
■ ■ ’ • " ='-^ a., rr vne batterie 
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l’ifie.au bout de laquelle ilsfirent vne grande redoute, aucc vne batterie 
dis Ulâr- , „ \ Ifoiir rprtiif ^ i^riiY fins . outre QUC 

gfttr de 
dlfie. 


'contrele Fort SteMarguetite,&cecyleurferuitàdeux fins, outre que 
c’elloit vncommcnéemcnrpourfiiire leurs approches du plus grad Fort 
des ennemis. Celales mit fipresduquartieroù logeoit leurcaualerie, 
qu'elle n’y voulut point demeurer dauantage. L’on prit aufli d abord le 
puys oùl’onaUoitabbrcnuerlescheuaux,quieftort gardé par quelques 
rctranchcmens.& apres ce lieu n’ellant plus commode pour les gens de 
chcual.ils nefedeuoient donner guère de peine pour le conferucr. Les 
François ellendircnt encore leur ligneplus outre, auec des redoutes, i 
deuxeenspas les vnes des autres, & s'approchèrent d’vn Fort desElpa- 
gnols qu’ils appelloicnt le Fort d'Arrâgon, qui eftoit du colle du 1 o- 
nant. 1 1 tenoit tou te v ne pointe qui s’auan çoi t en triangle dans la mer, & 

auoit quelques flancs de chaque collé pour fedeffendre. Vers la terre il 

elloit défendu d’vne Corne couuerte d vne demy • lune , d’autant que de 
ce collé là il auoit plus de befoin d’ellte gardé. Les François employèrent 
iufqu’au treiziefme d’Auril à conduire leurs trauaux.iufqu’a l endroit ou 
ils pouuoient commencer leurs batteries S ils y auoient fait cinq redou- 
tes que les Efpagnols lailferent acheucr auec patience, excepté la dernie- 
smù Jt re dont ils pouuoient appréhender l'effet. Vn Capitaine Neapohtam 
®"'' nommé Dom Pedro de Rhodes,ellaHt forty du grand Fort aucc quinze 
'^ caualiersvoulut faire paroiftte qu’il auoit alTez de hardiefle pour venir 

voircctrauaildepreziil vint faite fa defeharge à dix pas de la dernière 
redoute, mais il y auoit là quatorze cheuaux légers de la compagnie de 
Vallauoirequiluy rendirent le change, & en mefine temps les moul- 
quetairesquielloicnt proche tirèrent tant de coups, qu ilfut contraint 
de le retirer. 11 eut quelque honte & pofliblc reccut-il aulli quclqucsre- 
proches d’auoirlimalrcuin ; mais pour reparer cette faute, fl fortitlclcn- 
dem.iin aucc quatre cens cinquante hommes, & vingt-cinq cheuaux: 
car il le figuroit bien que lesFrançois ayans ellé attaquez, rcdouble- 
roient leurs gardes,&il auoit delTeindefairevngrand effort pciurs’cm- 
parer de tous leurs trauaux,& leur faire croire que fi l’on les auoit laiffé 
continuer, c’clloit pour en tirer plus de commodité lots qu’ils fcroicnt 
en leur perfeaion. Le Leur de Tagenas, premier Capitaine du Régi- 
ment de Roullillon,commandoitccioutlàdansIa redoute attaquée, & 

outre fes foldats.il en auoit encore du Régiment des Galères, qui tous 

cftoicntcnrcfolution de mourir^pluftoftqucdabandonncrlcUcuquUs 


/ 
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dcffen Joicnt : ncantmoins ils ne pcurent cmpefchcr cjuc les ennemis i 6 J 
napprochalTentdufofle, &nefuflcnt fortprez dcle trauerfer. Vnde 
leurs Enfeignes monta par trois fois fur le parapet. Ceux qui (c trouue- 
rent pre(rcziufqu'àvnetelleexrremité,ne laiflerent p.is dereleuertelle- 
jnent leur courage que leurs forces en furent accreuës, le quoy qu'ils 
fuffent prcfqueaccablczdunombrcdcsennemis.ils lesrcpoufferentpar 
■quatre fois. Les armes à feu n’eftoient plus guere là de feruicc.-l’onn’a- 
uoitpasleloifirdclescharger. Rocheuiue Sergent Major y fut blefle de 
neuf coupsd’cfpce, Broffjrdiere Lieutenant au Régiment des Galères, 
ic la plufpatt des autres Officiers y furent auffi bleflcz , fc ily en eut 
quelques vns de tuez , aue« vne vingtaine de foldats. Pendant cette 
ferme refidance , le Comte de Harcourt craignant qu'à la fin fes gens ne 
fuifent entièrement forcezjfehafta de les aller fccourir. Il fitauancerlcs 
bataillons de Vaillac & de la Tour, qui furent foufienus par quarante 
cheuaux, outre les volontaires, à la tefte defquelsil fc mit, eftant encore 
fuiuy delacoinpagnicdefesgardesilln'auoit pas leulement deficindefe </««' 
trouuer là comme Gencrald'armee,maisd'y combattre en foldat. Les 
ennemis receurent vne fi furieufe defeharge, qu'au lieu de continuer 
d'attaquer les auttcs,ils ne fongerent plus qu'à le deffendre , ou pluftoft à 
fefauuer. ils foudindrentbreQd'abordqucIqueactaque,pourmon(lrer 
qu'ils n'edoient pas tout à fait delpoutueus de hardiclTe 8c de courage, 
mais ils ne combattirent apres qu'en reculant , & pourcc que l'on IcS 
prelTa auffi alors aucc beaucoup d'impetnofitd, ils furent tepoulTeziuf- 
quesauxfolTezde leur grand Purt,8cleur chefblelTcdediuers coups,ful 
arredé ptifonnier. Les gardes du Comte de Harcourt affidez de quelques 
volontaires, s'emparèrent de l'vne des redoutes qui edoientau dehors. 
Lesennemiss'edans r’alliez,fepreparoientàlcsen venir chalTcr, mais ils 
en fortirent volontairement, pource qu'il ne faifoit pas feuren vn lieu 
qui edoit trop commande par le Fort. Us rendirent pourtant quelque 
combat pour arreder la furie des ennemis, 8c fiirencaffidez dans leur re- 
traite pat les moufquctaires de Vaillac, mais ils ne purent empefeher 
que les coups de canon 8c de moufquet ne leur tualTcnt quelques gens. 

Le Cheualier de Guron y fut tue auec Pefeaut 8c Celidur,deur Capitai- 
nes du Régiment de Vaillac, 8c tant en cette retraitte qu'à la première 
medee.ily eutquarantefoldatsdetuez :mais pour les ennemis, ils y per- 
dirent plus de cent hommes, tellement que cette fortie leur fut auffi déla- 
vantageufe, comme ilsauoient cfperé deiarendrefauorablc.lln'y auoit 
ps d'apparence qu'ils en vouluffent faire encore vne autre; 8c en tout cas, 
l'on ne le craignoit point. Le Comte de Harcourt fit acheuerla derniè- 
re de Tes redoutcs,8c ayant fait drelTerauprcz vne batterie contre le Fort 
d'.Arragon;il fit pointer quelques canons,dont l'on commença de battre 
les dcdcnccs; mais cela edoit trop edoigné, pour auoir beaucoup de for- 
ce. Le rS.iourd Auril,il fit dreder vne autre batterie plusauancee,dont 
l’effet cdoit indubitable, 8c croyant que cela auroit fait peur à ceux qui 
gardoient ceFqrt,il les enuoya fqmmcr de fe rendre. Ils rei^ôdirent qu'iU 


38i Hiftoirè 

* ^ 5 7" eftoient'tcfolusde fouffrir cinq affauts auparauarit , mais le Comte dé 
Harcourt fçauoit bien qu’ils ne luydonneroient paS la peine d’en venit 
iufques là)il fit feulement battre leur Fort de cinq gros canons, qui en 
moins de deux iours, leur firent tant de dommage, que voyans d'ail- 
leurs qu’ils n’eftoient pointfecourus ny parlaterrc ny parla mer, ils de- 
mandèrent a capituler, llss’accorderentà ferendre fous condition qu’ils 
fortiroient à l’heure mefme, tambour battant, balle en bouche, mefehe 
allumée, auec leur bagage ,& qu’ils feroient conduits à Final en toute 
•feuretc. Ils fortirentdoncàdix heures du foir le vingtiefme d'Auril. 
llseftoientencorecentcinquantchommcsquilaifrerent dansle Fort S. 
pièces de canon, vingt barils de poudre, & force boulets. 

Zfutre fer- Lc mcfmeiourque cePort fut rendu, les Efpagrtols firent vne fortie 
tir liri Bf grand Fort,non pas poars’oppofêrâux batteries du Fort d’Arragon 
'' qui eftoient tropauancées , mais pour prendre vne redoute plus efloi- 
gne'e,quiefioitgardeeparleficurde Boifd’amour > Capitaine & Major 
au Rcgimént des 6 aleres,auec deux cents foldats choifis entre ceux de 
plufieurs compagnies. LefîeurdcLeuuemont,AydedeCap,refloitvc- 
nufccourir-.ilsfirent tous deux fi bien,que les ennemis furent repouflez 
auec grande perte,^Dcux Sergents & quatre foldats y furent tuez duco- 
fte' des François,lc fieur de Leuuemont y receutvnemoufquetadedans 
le bras. Scie fieur dcBoKd’amoUtvneautrcdansroreilleileurauantagc 
feruit pourtant à cftonner les ennemis plus qu’.iuparauant. 
ïnTturie I® lendemain, le Comte de Harcourt fçaehant qu’ib tenoienc 
ittiiÿiicr^ encore la TourdeBactiguier,quielfoità l’oppofitedu Fortd'Arragon,i 
vne autre pointcdel’Ifle.ducoftédu Ponant, ils’en alla là faire attaquer, 
& quoy qu’il y euftdeux pièces de canon.ccux qui la deffendoient con- 
nurent bien que leur refiftance feroit vainc contre de fl grandes forces: 
ils n’eftoient là que 15 . Efpagnols qui fe rendirent incontinent; iln’yen 
auoit’plusd’autresenaucun endroit derifle, quedani le grand FortSto 
Margueritc,quicftoicla feule pièce qui reftoit à emporter; mais poury 
former vn flege,ilfe falait donner quelque terme, car les lieux voifins 
ayant eftécreuler pour porter de la terrcdans cefort,&yfaircdester- 
rafTcs,ronauoit dela'pcincàfe retrancher aux enuironstil eftoitbclbin 
d’auoir desgabions,desfacsdelaine,des claycs,&des fafcincs pour em- 
ployer à toutcslcsneceflitezdesattaqucsîilfaloit aufii faire venir toute 
forte de munition$,& prendre gardeque les viures fuffent toufloursap- 
porteza fuffifance.L’Archcucfquede Bordeaux prenoit le foindetoutes 
ceschofes,tellementqiieriennc pouuoit manquer. Lors que l'on eutap- 
porte tout cequieftoit neceffaite,ron commença de trauaillcr aux ap- 
proches de toutes prts. 

it CntrA Cependant le General des Galères tenoitlameren fujetion; il fit rc- 
tirer plufieurs vaiffeaux Efpagnols qui s’auançoient pour reconnoiftre 
f.»« s^ly auroit lieu d’amener du fecours aux Illes, & mefme il en mit en 
fiiite.qui effeûiuemcncvenoienti deffein de les fecourir. Lesallieger ' 
irtti, pouuoicnt auoir de nouucllcs des cofles d’Efpagne , ny de celles 
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iî‘Ialie,ny de l’autre iQe prochaine. S’ils fe vouloict faire entendre, il fa- 
loit que ce fuft par le moyen des feux qu’ils allumoient en diuers nombre, 
& endiuerfcfituation. La garnifon de l’ifle S. Honorât ne cefloit de 
faite ioüer fon canon contre l’ifle de Stc Marguerite, pour incommoder 
les François; mais le G encrai des Galères voulant abaifler cette aud.icc, 
vintfaircabattrelcstctranchemensou eftoient les batteries. Touty fut 
renucrfé,les canons y furent dcfmontez , & ceux qui s’eftoient logez en 
ce lieu, furent contraints d’attendre auec crainte & incertitudcla fortune 
qui leurdcuoit.atriucr. 

Le Marcfchaldc Vitry eftoit alors dans le temps démettre à exécu- 
tion ce qu'il eîloitobligéde faire poutlefetuiccduRoy , & pour lacon- 
feruationdefon Gouuerncment. lldcuoit faire amafler des troupes dans 
le pays , dont il faloit dcftinct quelques vnes pour l'I lie de Stc Margueri- 
te. Il edoit beloin de hafter pour cet effet la contribution des villes, 
afin de fournir aux fraiz de la guerre. La mauoaifc intelligence qu’il 
auoit eue aucc leComtede Harcourt, pour la ialoufie du commande- 
ment de l’armce de mer,dcuoit cefleralors;ll n’y auoij pointdc fujctdc 
murmurer de la charge que le Roy auoit donnée fi iuftement à jvn fi boa 
Capitaine. Sa valeur faifoient approuuer ce choix ; il euft falu eftrc 
maunais François pournes’cnpas relioüir. Aufli le Comte de Harcourt 
eftantpafle en terre ferme \ci$. d'Autil , tandis que l’on trauailloitaux 
batteiics du grand fort de l’iflc , il fc trouua auec le Marefchal de V itry 
dans vnemaifonentreFrejui &Cannci,oùiltfereconciliercnt,&ilsfirét 
cennoiftre que les plus fortes pallions deuoient eftre quitees pour le fer- 
uice de noftre grand Roy, & pour l’intereft delà vertu. Le Icndemainlc 
Marefchal de Vitry fit paflerdansl’lflceinq cent hommesde fon Régi- 
ment,tucc vnc compagnie de cheuaux légers ; Cela eftoit neceffaire 
pour renforcer l’armee, car outre les morts & les bleflez, cequi l’affoi- 
bliftoit encore, eftoit qu’il y auoit beaucoup de gens fi fatiguez, qu’ils 
auoient befoin d'eftre fouuent relcuez de leur trauail. Le Comte de 
Harcourt eftant repalT(i,fic acheuerpromptementleibatteriescommen- 
cées, & en fit aulfi drelfcr vne autre eûtre vn retranchement qui couuroit 
vne fontaine , dont les afliegez fe feruoient. Il fit tout abattre en peu 
d’heure, & mit ce lieu à defcouuert. La nuiift du premier iour de May, 
les affiegez firent vnc fortiepourgagnervn logement auauccqui les in- 
commodait grandemenr,mai$ilfiitfi bien défendu par le fieurDelpe- 
nan Marefchal de bataille, par le Comte deComtede Carces,& mefmc 
par le Comtede Harcourt, qu'ils furent contraints de fe retirerdansleur 
Fort, ce qu’ils firent à lafaucurde leureanon & de leurs moufquctades, 
dent il y eut quclquesfoIdatsdetuez.£ntrelcsblencz,ily eutlefieurdc 
Lermond,Capitaine Si Majorau Régiment de Languedoc, qui receut 
vn coup,àl’efpule. Le fécond iour iépt caualiers fortirent du fort. Si 
ayans fait quelques paffadesaffez prez desdernieres redoutes, irritèrent 
tellement les François , qu’il y en eut pluficurs qui s’auancerent pour les 
aller charger; mais ils reconnurent que cela ne s'eftoit fait que pour les 
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t <3 7 . attirer à leurperte:carlecanonayanttircdeflu$eux.enbUfliaquelques- 
vns > &fit promptement efquiuer les autres. La nuift d'apres quelques 

?;ens fortirent encore, du fort,& firent beaucoup de bruit, comme s'ils fc 
uffent préparez à vn furieux combat, mais toutes ces feintes cftoient 
fort inutiles à des gens qui n ’auoient plus de moyen de fe defendre. Leur 
fort eftoit couuertd'vn grand rocher, efearpe du codé de la mer, 4c du 
coftédelaterre.ilyauoit trois grands baftions & vn demyi l’on auoit 
dreffé vne batterie contre chaque ba(lion,& deux autres conrre la Tour 
où cftoient les magafins Si laCiftetne. Le baftion du codé du Ponant 
auoit défia vne grande brefehe, qu'ils euflent eu de la peine à réparer. 
D’ailleurs l’e.iu de leur Cifternc ne valoir plus rien, & ne pouuant plus 
auoit decellcdelafontainc,ils cftoient réduits à vne extrémité qui leur 
permcttoitdc capituler j mais pour le faire auec ordre Si bien feonce, 
Dom Gonlàlucs de Crefpo, Sergent Ma)or,fortit auec vn tambour, Si 
demanda à parler au Chef de l’armec; il luy fit entendre qu’il venoit 
pour faire efehange du fleur deRcmoules qui auoit elle pris à la dcfccntc» 
pour vn Capitaine N eapolitain quiauoit elle pris à leurgrandc fortie. 
Le principal deflein que cet Efpagnol auoit auec cccy , eftoit de trouuer 
occaflon de Içauoit l’cftat des batteries des alfiegcans, Si dcfcouurir quel- 
que chofe de leurs intcntionsjcn conférant aueceux,6i pour auoir aulli 
quelque relafche pendant latreue,quiferoit demandée pour lerenuoy 
des prifonniers.Cc qu’il demandoirluy fut accordé; il y eut treuepour 
trois heures, mais cllcpenfa eftrc rompue, à caufe d’vn coup de canon 
que l’on tira de l’ifle S. Honorât , tellement que ceux qui cftoient au 
grand fort, donnèrent auis par leurs feux de ne plus tirer, ce qui eftoit le 
fculfccret dcleurs melTages.oùiln’yauoitpastant de ccrtitude,qu'ils ne 
s’y puflent tromper affez fouuent. 

Au bout duterme,les François recommencèrent les batteries, Si cô- 
melcsafliegezvirentquc leurs forces iroienttoufiours en diminuant, 6c 
que pour tout brcuuage, ils n’auoient plus aufli qu’vn peu d'eau (allée, 
qui leur venoit par vn troudurocher,ilsrefolurcntlc lendemain de par- 
ler ouucrtement delc rendre. Le Majorfortit encore auec le Capitai- 
ne de la cauallerie,Sc apres quelques heures de conférence, l’on fit auec 
eux vne capitulation où il y auoit des chofes particulières, qui n’ont pas 
.. accouftumé de fc trouuer en d’autrcs,dc forte qu’il eft bon de la rapporter 
ftnûnt’ icy à peu prez comme elle eftoit. L’on leur accorda qu’il y auroit treues 
mt,crrn jg part' & d'auttc depuiscc iourlà, qui eftoit le Cxiefme May, iufques 
au douxiefmr, à fix heures apres Midy ; que pendant ce temps, l’on n’a- 
,f<» 1 /» ” uanceroit aucun trauail du codé de l’arméc,6c que Tonne repareroit aufli 
' aucune brefchc,ny ne feroit aucun nouueau trauail dedans le fort aflie- 
’ gé ; Et qu’à fan que' chacun demeuraft en l’eftat où il fe trouuoit alors. 


rue. 


"deux Officiers de Tarméevifiteroient tous lesiours lesbrefchcs,& tou- 
” te la place dedans & dehors , 4c que deux des afliegez viendroient voir 
*’ aufli les batteries; Qu'il ne feroit pas permis à chacun de faire de fem- 
” blables vifitcs,4equelci afliegez ne s|aprocheroicnt point des tranchées 
” des 
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Jeia(fiegeans,8clesafliegeansn’iroientpointaufli dans leurs foflez,ny * <> 3 
fur leurs contr'cfcarpes; Que ny d'vncoftény d‘autfe,l’on nereceuroit " 
point les foldats qui s’y voudroient rendre i Quêtant qu’il y auroitdc “ 
l'eau dans la place, foit bonne ou mauuaife , l'on n'en donneroit point ' 
auxa(fiegez,linon dans quelque boccal pour les malades & lesblcflca, “ 
mais que (i elle leur manquoit , ceux qui fc portoicnc bien viendroient ‘ 
boire à la fontaine , fans qu’ils enpcuffcnt emporter , & que’pour cet' 
effet , les afliegeans auroient vn corps de garde auec vn de leurs Capi- 
taines, pour empefeher qu’il n’y euft du defordre & de la tromperie; 
Qjfils nefe feroient aucun mal les vns aux autres , & ne feroient que ** 
s’employerà l'execution ponâuelle de leur traidé. Qu’il feroit permis 
auxafliegezd’enuoyerdeshommes où ils voudroient pour demander du 
conleiloude l’afliftancejSc que l’on leur donneroit vne chaloupe pour 
les porter, fans toutefois que la reddition de la place puff effre rcraidde' 
par les nouuelles qu’ils apporteroient ou par l’attente de leur retour; Que ‘ 
n pendat la treue il arriuoit quelque fecours pour les alliegcz , ils ne pour- 
roient fauorifer Ton approche enquelque façon que ce ruff, & que ces 
nouueaux venus ne tircroient point fur les vaiffcaux des afliegeans , ny ‘ 
contreleurarméedeterte.-demefmequc les afliegeans s’abftiendroient 
detirer contre eux, fi ce n'eftoit qu’ils vouluffent defeendte dans l’ifle» 

& qu’en pareil cas ils pourroient tirer contre les afliegeans , s’ils fe vou- 
loient allerloger àlacontr’efcarpc du Fort; Qu’au relie la place neferoit 
point tenue pour recouruë,s’il n’y entroit mille hommes auec desviures 
& des munitions de guerre pour vn mois i ’Qm fi ce fecours n’y eftoit 
entré dans le de May à fix heures apres Midy, les afliegez feroient 
obligez de la remettre entre les mains du Roy , encore que le fecours fùft 
ptefent ; Que pour feuretc de l’execution de ccsarricles,les afliogcz don- 
neroient des oftages de leur part, qui cependant demeurcroienten l'ar- 
mée Françoife. 

Ces articles efltans accordez, l’on endrefla aufli d'autres, pour obliger 
lesaflîcgez à fortirdelaplace.au cas qu’ils ne fulfent point l'ecourus, Sc 
pour reigler les conditions de leur fortie. Ils contenoient cecy ; Que lef‘* 
Mardy ii.dumois,lcGouuerncur,fes Officiers, & fes foldats, fotti- c« 
roient auec leurs armes & leiJr bagage,enla forme que les gens de guerre «c 
ont accouftumé de marcher,& qu’ils pourroient aufli faire emporter les cc 
armes de leurs foldats morts ou bleflèz , non pas celles qui cftoient pour <c 
la garde ordinaire de la place, Sc qu’ils y auoient treuuces lors qu’ils y k 
eftoient entrez; Qu’il leur feroit permis d’emmener aucceuxdcux pic- cc 
ces d’artillerie , auec des munitions pour tirer fix coupsdcchacuneiQuc « 
les prifonniers qui auoient efte pris départ 4c d’autre feroient rendus fans <t 
rançon ;Quetouslesfoldatsdu Fort pourroient eflre emmenez dequel it 
que nation qu’ils fuflent, excepté les François; Qu'ils feroient obligez «t 
de s’en aller à Final, fans entrer dans l’Ifle de S. Honorât, pour quelque 
raifon que ce fuft ; Que l’on leur donneroit des vaifleaux pour les « 
porter auectout lcutbagage,5c quel’onlcs fourniroit de viures iufqucs « 

ccc 
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*^5 7* iccquelcivaifleauxquilciporteroicntferoicntdcretouriQuelcursofta- 
” ges demeuteroicnccararmée Françoifc iufqu’à ce temps là, &queron 
” leur donneroit apres vn^ felouque pour les mener à Finalaueclesaucres; 
” &: que pour affeurance de rexecutiondecesarticles,vnoHageferoiten. 
» uoye'dans le Fort de la part del'armee, trois heures deuant que la treue 
>* fuft finie. 

Cette capitulation futfigne'e du Comte de Harcourt,de l'Archeuefi- 
quede Bordeaux,&de Dom Michel Peyrez , Gouuerneur de 1 llle .Ste 
Marguerite, qui enuoya pouroftage le Seigneur Francefeo Calapfano, 
& Dora Pedro de Rhodes,l'vn Italien, & l'autre Efpagnol,ae en mefrac 
temps il enuoya auflt deux hommes en Italie dans vn vaiiTeau que l'on 
luy donna, pour faire fçauoir les nouuellesde cette compofition au Gou- 
uerneur de Milan,afin que s’il auoit lepouuoird'enuoyerau fecoursdei 
liles,il(e monftrafi diligent ; Depuis toutes les conditions du TraiéFé fil. 
rent exadbement obferuces.les vifitesne manquèrent point d’eftre fai-; 
tes tous les iours départ & d'autre par ceux qui furent choifis. Lescaua- 
liers Efpagnolsn'ofantveniriufqucsaux batteries &aux tranchées, pa- 
roiiToientfouucnt au delà bien montez &: tout couuerts de clinquant, 
& venoient s’entretenirauecles François qui s’auançoient iufqu’àeuxi 
Mais toute cette vaine piaffe ne mettoit pas leurs afiaires en meilleur 
point} il faloit qu’ils (ortiffent bien-toft d’vn lieu qu’ils n’auoient feeu 
garder.que tant que l’on n’auoit point fait d’efforts pour le prendre. 

Quand le douziefme de May fut venu,Dom Michel Peyrez n’attendit 
pasàfedifpofer pour fon départ àl’ heure quieftoit arreftée} voyant qu’il 
n’auoit eu aucunes nouuellesde Milan, & qu’il n'y auoit aucune appa- 
rence que l’on le peuft fecourir , il fit préparer fe matin tout ce qui eftoit 
necclfairepour fafortie.il enuoya porter fon bagage dans les vailleaux 
que l’on luy donnoit , & y fit mettre auffi tous fes malades qui efloicnt 
plusdedeuxeens. Sur lcsfeptheuresdufoir,ilfortitauecfc$Oflaciersk 
les foldats,quie(loientenuironfept cens, bien equipezk bien capables 
de reuflir en vne bonne entreprife , pourueu que ce fuff contre vn moin - 
drepouuoirqueceluy de France. Au mefme temps qu’ils s’aloieiuetn- 
barquer.leComtede Harcourt fit entrer le Régiment de Vaillac&ce* 
luy de la Tour dedans le Fort, où il les mit en garnilon, & leComman- 
deur de Guitault y fut iaiffé pour Gouuerneur. La nuiâ ellant furuenue. 
les Efpagnols ne bougèrent encore du port, & ne partirent que le lende- 
main au matin. 

Alors le Comte de Harcourt ne voulant point perdre detemps, fere- • 
^'^‘^'^folut d’aller attaquer l’IdeS. Honorât i ilfit auancer le CeurdeManty, 
eryi rid- Vice-Admiral,diicoftcde lanointe du Leuant,& le Commandeur de 
ditun. Gouttes, du coftedu Ponant: le fieur de Manty fittircrfoncanonfiheu- 

reufcment.queceluy des ennemis qui efioitfur la Tour del.t Pointe,ea 
futdefmontécn moins de 4. heures , & toutes leurs deffences furent 
abbatuës. Le Chctialier deGouttcsn'en fiepas moins de fon coflé,quoy 
qu’au commencement levMtncluy fuff pas fort fauorable. Auec cccy 
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les canons qui eftoient dans l'iflc Ste Mars^crite, tirâns par defliis le "i tf 
Frioul.aportoientbcaucoupdcdômagcàriflede S.Honorat. Le iourfe 
paffa en ces premières attaques i Le lendemain comme tout eftoit preft 
pour la defeente , l'on voulut Içauoir (I les ennemis auoienc enuie 
derempefeher oude fe rendre à compolition. Le Comte de Harcourt 
leur enuoya le Commandeur de Guitault, aucc le fieur de Remoullet 
pour leslommer. Le G ouuerneur qui eftoit Dom Inan Tomafo Efpa- 
gno!,nc refpondit autre chofe.finon qu'il defiroit fedeffendrejil croyoit 
taire paroiltre plus degrauité fiedaftcurancepar ce peu de paroles, mait 
l'on simaginaqu'auflin'auoit-ilpas beaucoup de cnofeiàdire,ny àefFe. 
'ûueren cette occafton : Toutefois le Comte de Harcourt voyoit bien 
qu'il lefiloit forcer. Il donna donc fes ordres pour defeendre dans cet- 
te 1 Ile. Douze cens hommes bie n choifis furent mis fur des petits vaiffaur 
à l'abry des grands. La refolution de ces gens cy eftoit grande ; ils fça- 
uoient comment ils eftoient défia defeendus enl'lfle Sainifte Margueri- 
te; ils ne deuoient pas monftrcr moins de gencrofitéencetteàutre.Eftat 
défit tout inftruits deccqu'il faloit faire, ils n'apprehend oient point cè 
qu'ils auoient défia efprouuc. Tandis que les canons des grands vaif- 
feaux tiroient , ilss'auancerentau milieu de la fume'e-Le Comte de Har* 
court monftra qu'il eftoitlechefde l'entrepri{e,faifantfa defeente des 
premiers. Lefieur Defpenan& le ComtedeCarcc la firent incontinent 
apres; Les ennemis auoient defiaeftétellcmcntefpouuantezjqu'ilsauoiét 

quitté leurs plus prochaines redoutes , Sc s'eftoient lauuez dans leur 
Fort : de façon que tout le refte des troupes put defeendre fans difficul- 
té. Le premier projet eftoit de fe retrancher dans l'Ifle auffi toft que 
l'on y leroit defeendu pourfemettreà l'abry de l'artillerie des ennemis; 
mais tant de vaillans hommes quifetrouuerent là, euffent creu faire pa- 
roiftre vn excez de timidité, s 'ils fe fuffent amufez à fecouurir contre 
des gens qui fuyoient deuanteux: Ils quittèrent ces penfées, qui n’e- 
ftoient pasnccelTairespour celicu. 

llss'au.incerentiufquesfurla contr’efearpedu Fort, comme s’ilseuf- 
fent eu deffein de le prendre d'aflaut toutà i’heure. Les ennemis ne ce(- 
foientdctirer leur canons & leursmoufquets, donc ilstuerent quelques 
foldat$,maisils furent pourtant eftonnez de cette refolution ,& deman- 
deren t tréue pour deux heures,comme fi c'euft efté pour retirer vn peu; 

& s'appfeftcràladefence.Quandl'onleur parla encore de (e rendre, ils 
euffent défia efté prcftsd'yconfentir,n'euft efté que l'on leurdifoit qu'il 
n'y auroit point de compofition pour eux, qu'en rendant leurs drapeaux. 
L'on leur donna vne heure pour y penfer ; & pendant ce temps 
l'on preparoitvne batterie qui acheuadelesefpouuanter, de forte qu'ils 
s’accordèrent à tout ce que l'on voulut, fçaehans bien que c'eftoie vne 
folie defe refoudre à demeurer dans cette place, apres la perte de l'Ifle 
Sainte Marguerite. Le Gouuerneurcut fi halle de fortir,qu'à peine eut-il 
le loifirdelaiflerefcrirelesarticlesde la reddition. Ils eftoient ainfi; Que 
les affiegez ayant el^ réduits à telle extremiot , qu'ils ne pouuoient pas ce- 
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nir cncorefix heurts,ron leurauoit ncantmoins accordé de grâce jqQ'lls 
fortiroientla vie fauueauecleursarmes &lcurbagagej Q^ils n’emme- 
neroient ny canonny munitions, ny drapeaux 1 Qu’ils rendroient tou- 
tes lesmarchandifes qu'ils auoient oftées auxFrançois.fi elles cftoient re- 
connuës;&queronlcurdonneroit des barques pour s’en aller auec des 
viures neceflàires.Cecycftant exécuté, les Françoisfe Virent maiftresdei 
deux iHcSiEtla conduite & la valeur du Comte de Harcourt, luyac- 
quirent vne grande renommee. 

Il faut retourner au récit des principales chofes qui fe faifoient alors 
aux autres endroits., oùl on s’employoit aufli auec beaucoup d’apareil, 
&dontl’onefperoit vn grand fruiét. LeRoy ne vouloir pasTeulement 
empefeher que Tes ennemis n’entreprilTent defTus Ton ERatjmais auoitre- 
folu de leur montrer qu'il pouuoitfe rendre maiihe des terres & des pla- 
ces qu’ils tenoient, contre lerquellcs il occupoit fes forces. Il auoic 
delTcin de les attaquer de plus prez qu’il n’auoit encore fait, & iufqu’au 
lieu oùeftoit lafourccdclagucrrc.il voulut enuoyer vnearmée danslq 
pays bas,pouty montrer pTusde valeur & de gencrofité, que les £fpa-> 
gnoli n’auoiem fait en France l’année d'auparauant, & n’y rien gagner 

?|ue par des légitimés moyens. Cela auoic effé conclud auec Ton Coii- 
cil,qui s'efloic rencontré en dépareilles penfées.il n'y auoic rien déplus 
iuRe que cette rcfolution,rien de plus généreux , ny qui promift de plus 
grandes profperitcz. L’on amaffa plus de vingt mille hommes bien 
choiCsjCntre lefquels eftoient ceux qui portoient les armes de plus long- 
temps, & qui auoient le plus de courage & d’cxperiencc. Le Cardinal 
de la V aletcc & le Duc de Caudale . furent choifîs pour G enrraux t ils 
mericoient bien d’auoir vne telle conduite. Les belles adfions qu'ils 
auoieat défia faites, faifoient efperer qu’ilsfcroient toufioursfembla. 
blesàcux mefmcs ; &d’ailleursle Roy eftantencorc fort bienferuy de 
leur frète le Duc de la V alerte qui efloic en Guyenne,cela l’inciroit à em- 
ployer touflours toute la maifon. Us partirent donc dés lemoisdeMay 

f iourfctrouuer aacommencemrncdeluin à challeau Porticn oùefloit 
e rendez-vous de l’armée. Delà ils allèrent à Rofoir , où ayant fait la 
reucuëgeneralledes troupes, elles furent trouuéesfl amples, que l'on les 
croy oit capables d’allcrfairedcgrandes conqucflcs,& que les ennemis 
en feroient dcfraics,ou qu’ils n'auroient pas la hardieffe de les attendre. 
rrifi <rtr- D'abord l’onpritlechafleau d’Irfon,& quelquetemps apres le Fort 
beaucoup de diffîculté,car de fi petites places n’auoient gar- 
’dederefifteràvnetcllearmecquclaFrançoife.Commcronfût àLong- 
fauril les villageois y ayans fait quelques rettanchemens au tourde leurs 
cabanes, le de^r defe confetuer auoic encore de la vigueur parmy leur 
foibleire,mai$ pourtant lors qu'ils virée deux canons tous prelts à les fou- 
droyer, ils changèrent de pcnféc,& fe rendirent à telles conditions que 
— l’on leur voulut propofer. Ce village qui n’cll qu’à vne demie lieue de 
Landrecy,femblafort propre pour fe loger, & fe camper auxenuirons, 
fi l'on anoiedeffein fur cette ville. Il femUoit alors fort à propos de l'af- 


duRoyLOVYS XIII.'Liurc xVni. 389 

Cegcr» C’cftoic l’opiniondu Cardinal de la Valette; il voyoit<]uetout 
eftoïc préparé pour cet elFer, & d’ailleurs il içauoit que cette ville eftoii fi 
bonne & fi conCderabie, qu’elle valoir bien la peine que l'on pourroic 
prendre pour elle, lll enuoya donc incontinent inuefiir par la caualle- 
rie, afin qu’il n’en fortifi petronne,& qu’il n’y peuft entrer aucun fecours, 
tnaispourcequeCefioicvnfiege d'importance,il ne voulut pas leformer 
entièrement, fans que la connoUTance des intentions du Roy le rendifi 
plusaiïeuré dans l'execution. Tandis que l’on efioit allé en Cour pour 
cefu)et,il fitfairemonfireà i’armée,&y donna tou£ les reigleraens qui 
cfioient vtiles alors félon l’occalion. 

LeDuede Candalle l’ayant lailTc en de telles occupations, en voulut t^ten 
prendre d'vn autre codé. Afin de bien employer le temps, il alla allirger 
le CatteauCambrefisauecvnepartie des troupes, car il efpetoit de le "" *' 
prendrefipromptement,quilenferoit reuenu affez tort poutletrouuet 
aufiegedequelque autre placc,felon les ordres qui en vicndroicnt de la 
pattduRoy. EnefFetilfitbattrefirudementcelle-cy, qu’au ttoifielme 
lour elle fut contrainte de le rendre. 

Le Grand maidre de l’artillerie qui conduifoit vne petite armée pour ttith 
allerioindrcàla plusgrande,eftoitaireuté qu'ily auoit défia tant degcnsf"-f"‘'; 
autour de Landrecy ,quei'onnedeuoit craindre ny les lorries, ny 'e fe- 
cours; Il Içauoit bien qu’il pouuoit ayder à bloquer la ville de tout codez, 

4c rendre le licge plus parfait; mais auant qu’il fud beloin d'y aller , il 
auoit encore adez de loifir pour faire quelque entrepriie où fes forces fe- 
foient vtilementemployées; Puilque les ennemis tenoient plufieurspla- 
ces dont l'on fe pouuoit emparer.il deuoir en aller alfaillir vne tandis que 
l’on cdoit à vne autre .parce que fi toutes les armées edoient toufiours 
iointes.ellcs n’executeroient pas tant de chofes en fi peu de temps. 1 1 au oit 
cet auantagedansfon delTein particulier, qu’il ne pattageroit fa gloire 
auec perfonne. llalladonc adieger Bohain que le: ennemis auoienc 
pris il y auoit vn an, & en moinsd'vne heure il logea les moufquetaires 
furlacontr'efcarpe, &pource qu’il vouloir que fon exemple enfeignad 
à fesfoldits à mefprifer les périls, il s’approcha de fi prez luy melme, 

3 u’vn gentilhomme qui parloir à luy receut vne moufquetade au trauers 
U corps.Quelque temps apres Iccanon fût misenbatterie,& les allîegez 
ay ans tcfufé de rendre la place fur la fommation qui leur en fut faite , l'on 
commença à l’attaquer de toutes façons. Les Suilfes y entrerêt auec quel- 
ques foldats du Régiment de la Marine , & s’edans approchez du pont 
du chadeau, ils en rompirent quelque planche ; Quoy que l'on hlidc 
grands efforts pour leur refider, ilsfc ietterentdedans, & mirent toutau 
ni de l'efpée,excepté le Gouuerneur,quieut adez de valeur pourfedef- 
fendteiufqu’àlafin.dcfutadez heureux pour ne receuoir point decoups 
mortels-, L’on fe contenta' de l’arreder prifonnier,afin que luy feul repre< 
fentad toutefa garnifon 4c toute fa ville. 

A près la prile de Bohain,le Grand maidre del’artHlerie ayant amené UnJmf 
fes troupes deuant Landrecy , les fit camper prez d’vn petit village, où 
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( i 7- eftoitlequartierqueronluyaüoitrcfcrué.La circonuallationfetreuùoit 
alors prcfque parfaite ; il y auoit des flancs pour dcfFcndre les lignesauec 
trois Fort$,& quatre redoutes. L'on commença aufli douurir des tran- 
chéesen tirant vers la villa. La tranchée que faifoit ouurir le Cardinal 
de la V alette,eftoit pou r attaquer le baiftion que l’on appelloit l'I mperiali 
celle du DucdeCandalle alloit contre le baftion de laBruyauté, A: celle 
que le Grand maiftre de l’artillerie fit fitire incontinent qu'il fut arriué.aU 
loit contre le bafiion delà Clochette. L'on ne vid iamaisvneplusgran* 
deafliduitc quecelleduCardinaldela Valette à faire trauailleiiil y veil- 
loit toutes les nuiâs,& mefmes pendant les grandes pluyes ; les 
deuxautres Generaux enfaifoientdemerme, & plufîeurs Capitaines s'y 
trouuoientaueceux, y eftans incitez par leur foin & leur perfeuerance. 
C'eftee qui encourageoit les foldats: Ils euflênt eu honte de vouloir 
TOoinsfouffrirde fatigue que tant de perfonnes de condition fi releuee. 
Les tranchées furent acheuéesde tous collez prefque en mefme temps, 
&lesbatteriesfurentdrelTées au bout. La batterie royale du Cardinal 
delà Valette elloit de fix groffes pièces de canon, dont il y cRauoit qua- 
tre qui battoient le pandubaflion Impérial , & deux quibatcoient le 
flanc du baflion de la Btuyauté; vne autre batterie que l'onauoit com- 
mencée iufques fur la contr'efearpe , en ruiaoit les cazematteii 
vne autre qui n'en efloit guiere loin , auoit deux pièces braquées 
contre le pandumefmeba(lion,&vn autre de deux canons, battoir en- 
core le flanc du baftion Impérial. Desdeuxautres qui efloientfurleliea 
qui commandeàlaville,lapremiereruinoitlaportedu Quefnoy, & la 
féconde battoir le baflion de la Bruyautc , attaqué par le Duc dé 
Candalle.'de l'autre codé jle la Ville en l'attaque du Grand maiftre de 
l'artillerie, il y auoit deux batteries , dont l'vne qui cftoit vis à vis d’vné 
redoute, battoit de quatre canons le pan du baftion de la Clochette, ’Ae 
l'autre qui eftoit fur la contr'efearpe, auoit deux pièces de canon qui ti- 
roient contre le flanc dubaftion du Prince. 

L'on n'auoitguereveudevillemieuxattaqueequecclle-là.-rimpor- 
tance delà place faifoit quel’on s’y employoit auec toute fortede (oins 
& d'affiduité. L'armée ayant aufli efté rendue fort puiffante pour iet* 

' ter dans le pays bas,elle en eftoit plus c.ipable de grandes entreprifes, t£ 
de promptes executions.La proximité dulieuyferuoitencored'onauoit 
mené ayfément iufques là,tout ce qui pouuoit y eftre neceftairei les mu- 
nitions ny les viures n'y manquoient point, les marchandifes de toute 
fortey auoienteftcapportées,Âclesmarchans auoient dreffé desbouti-’; 
quesdansleCamp,diuiféespat rues, comme dans vne ville. Ceux quela 
turiofitéamenoitenc* lieu,cftoienteftonnezde voirvn fibel ordre, & 
detrouuertouteslescommoditezdclapaixaumilieu de la'guerre. 

Les canons ne ceffoient prefque de tirer, & comme ils tiroient 
fouuenttousà la fois,cela faifoit vn bruit effroyable, mais le mal qui en 
^ suriuoit n'eftoit pas fi grand que l'cfpouuante qu'ils donnoient j ils ne 
W ettoien t en poudre que la liir&ce de quelques baftions, qui c^ns 
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d’vne ferme ftrufture,n‘cn rcceuoient pas beaucoup de dommage. Rien • ^ 
n'incommodoic tant la ville <]ue les bombes que l'on y,faifoit iecterà 
toute heure.ll y auoit là vn homme (î expérimenté pour cela , qu'il ne 
manquoit point aies faire tomber où il dcGroit. S'il y auoit vn lieu pro- 
reàbrullerouàreceuoir quelque notable ruine^c'elloit là que lesbom* 
les tomboient d'ordinaire, ou bien elles s'y gliffoient auec violence» 
apresedre tombées i Les habitant croyoient que cela feHlf par vneefpe. 
ce d'enchantement. 1 1 y en eut vne qui ruina vne partie de la maifon de 
ville, vne autrealladans la maifon du Gouuerneur, qui fut contraint de 
iefauuer autre part imais quoy que plufieurs fe rctiraiTcnt au fonds des 
caues, elles y allèrent chercher quelques- vns qui en furent brûliez ouaf- 
fommez des pierres des voûtes. 

Lesafliegez ne perdirent point pourtant courage, quoy que l'on euft 
approchclcstranchéesdelcurville,il$ bordèrent tout leur parapeçpsur 
tirer continuellemenr,maiscommeilsmon(lroient fouuent toute la te* 
ftc,il y en eut autant de tuez de leur codé, que de celuy des François.La 
plulpartdes ouurages cltans conduits iufques fur leur contr'efearpe ,1e 
fîeurdeKembure iortit des trancheesauecleslngcnieurs pour aller fon- 
der l'eau des folTeztilstruuuerent qu'elle n’elloit pas fort profonde, k 
qu’il y auoit beau moyen de s'approcher des murailles. L'on y voulut 
ictterdesfafcmes pour faire vn pallage , & drelTer vne gallerie, mais l'on 
quitta ce delTein-, croyant qu'auparauant il faloit faire des mines (oui les • 
principaux baftions,afinqu'> ayant des brefchesl'on entraft dans la ville 
auec plus de facilité. ChaqucGenerulfit farefàiminefousl’vn destrois 
principaux bafbons; l'on les commença le foir du dixfeptiefme du mois, 

& l'on y employa tant de gem, qu'en peu d'heures ils firent beaucoup de 
befogne. 

Lelendemainl’onvoulut exécuter vne entreprife que l'onauoitgar- W h][i 
deetufqucsalors,pour«equeronauoitl'ongé àd'autres plus prelTees,8e 
que l'accomplilTement de celle cy ne pouuoit manquer quand l'on vou- ^ 
droit, c'efloit de prendre la balTe ville, l'on en donna la charge au Co' 
lonel Smitberg qui fc mit le premier dans la riuicre iufqu'à la ceintUTe,<c 
fut ftiiuy detousles Allemans.il n'y eut pas là grand conibat, d'autant ir 
que la plufpart de ceux qui y logeoieiit s'edoient retirez , & y lailToicnc 
feulement quelque bellail : gens de la garnifon ne vindrent point 

l.i au ni en fort grand nombre pourdefendre ce lieu; ils fe tenoient ref- 
ferrez dedans leurs murailles, 8c ne fc mettoient point tant au hafard. 

Cette balTc ville eftant ptifc,l'on en amena plus de trois cens vaches, & 
enuiron quatre-vingt cheuaux,auec quelque autre butin. Cclaefluit peu 
confiderableile principal cftoit que l'on auoit pris vn lieu pour s'appro- 
cher dauant .ige de la ville de ce code là. 

L'on ne fit autre chofe iufqu’au vingt- vniefmc iour que de contU icttnrr- 
nucr letrauail dcsmines.Cclle du Cardinal de la Valettefe trouua plu(- 
tofl en eftat de ioüer que les autres,foit que l'on y euft trauaillé auec plus^,7^„' 
de diligcnce/jupoutcequclcfolTé eftant vn peu plus ellroit vers cet en- 
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î J 7- droit .les mineuKjrauoîent'eu moins dedifficultc' à y faire vn chemin' 
L’on refoiut que le lendemain l’on y mettroit le feu, & le Cardinal delà 
Valettcs’cftantleué fottmatin, fit difpofer tout Ce qui cftoit neccffai- 
re pour cette occafion; il donna ordre que les dix-fept compagnies du 
Régiment de Longueualquiclleit lors degarde aux tranchées, fuffcnt 
preftes pour donnerl'alTaut.filaminefaifoirquelquebtdchc.En mefme 

temps il cnuoya vn tambour au Gouucrneur de Landrecy pour le fom- 
merdefe rendre,* l’aduertirques’il cnfairoitrcfiis,l’on feroit ioüerles 
mines,* que s’il y vouloir enuoyerquelqu'vnde fes gens, l’on luy feroit 
voir en quel cftat elles eftoient, afin qu’il ne s’imaginall point que l’on 
pretendift luy faire croire des chofes fniffes pour l intimider. C’eftoit 

vnc formalitcquel onobfetuoitpourgarderlabien feancc *Iaiufticc 
de laguerre: lln’appartient qu’aux barbares * aux infidèles d’aymerla 
ruine * le carnage des hommes, fans les vouloir aduertirde leur mal- 
heur. LesChrellicns,* fur tout les François, ne veulent point perdre 
leurs ennemis.qu’ilsncleurayentfait fçauoir auparauant qu’ils ont cn- 
. cote moyende fc fauuers’ils veulent. Le Tambour s’en alla donc vers 

la ville.oulon le ht cntrer,mais ayant demandéàparicrau Colonel Hai- 

nin qui eftoit le Gouuerncur.l’on luy dit qu’il repofoit , * qu’il ne le fa- 
loit pas efueiller pour C peu de chofe.l 1 repartit là delTus que l’affaire dont 
il vouloir parler n’eftoit pas de fi, petite confequence qu’il la falull mefpri- 
leri Alorsl onlc mena vers le Gouuernsur, qui en effet n’eftoitpasfi pa- 
teffeuxquedes’amuferàdormirenvn temps où il auoit fi grand beloin 
de vigilance, mais ccn’eftoit que des artifices pour fa'ire croire qu’ilcrai- 
poit peuceuxquiletenoientaflicgé. Quand ileut mefmeoüv eeque 
le Tambourauoit charge de luy dire,illuyfefponditauec vnefuffifance 

54 rry,,. ordinaire aceuxde fa nation. lent doute point, luy dit-il,fl»';7 ny 
djtdes mines toutes prepurèes fous nos buftions i nous ne pouuons pus empelher que 
c^x qu! font M dehors ne crtufent iufqu'ù nojire -ville. Noflre defence le fait fur 
U terre, &nonp4S dejfeus : Nous ne -voulons point faire la guerre Lrs de la 
-veut du Soleil i neanmoins pour ne pas négliger la conferuation iTvne place qui 
m a ejle tonfiee , iepenfe auoir donné bon ordre à ee qu'il namue içy aucun mal 
ptr fentes les jettes entreprifes de ceux qui nous afiegenf. Et de plus -vous direz 
au Cardinal de la Valette qu’il doit confiderer qu’il a affaire à -vn Eflagnol,&> 
a vn homme de guerre, ür que celuy qui a ces deux qualité? enfemblc , ne rendra 
tamau -vne ville tandis qu’il aurait moyen dereffer. 

- ^?*''^°*““®"‘^'‘='<^olonelfembloiteftre telle que fesparolcs.Ouand 1 

1 on la feeut au Camp, l’on refoiut qu’il ne f.iloir point faire vne grâce aux 
ennetnis laquelle ils auoient mefprifce. L’on mit aufli-toft îc feu à la 
minedubaflion Imperial,qui eut vn fi grand effet, qu’auec vn effroya- 
ble brui<a,*vn gros nuage de poufliere* de filmée, ilfc fitvnegrefle 
de briques,dont quelques hommes elloignez de plus de huid cens pas 
tarentfrapez,* dedeux cens moufquetaires commandez pour border 
latranchee,il yencutpluheursdetuez,*la plutp.ntcnfurentblcffczou 
enteriez. Quandla pouffieic futabaiffee, l’on vid quelcpandubaftion 

qui 
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^ui rcgardoit le Nort , eftoit prcfque tout emporte , & qu'il y auoit vnc ig^f; 
ouuerture de quarante pas. Le Gouuerneur qui vouloir faite la refinan- 
ce qu'il auoit promife, parut incontinent l'efpee àlamain à cette brefehç 
pouren défendre rentree,auecquelques-vnsdefesfoldats. llcftoitaflca 
ayfcd'y monter, parce que IcfolTceltoit comble des ruines dubaftion. 
L’impatience de quelqucs vns leur faifoit defirer que l'on donnaft de- 
dans fansretarder.maisleCardinalde la Valette craignoit que fi Lan- 
drecyeftoitprisd'aflautiles foIJatsn'y commiflent des violences extre- 
mes,& n’yperdifTent vn grand nombre d'habitans que l'on auoit enuie 
d'acquerirau Roy pour les (u)ets. Il fe contenta (eulcment d'ordoa- 
ner queronrelogeroitfurlabrcfchc,pourceque c'cftolt défia auoirvn 
pied dans la ville. Le Régiment de Longueualqui cftoit aux tranchées, 
s'auança pour gagner ce lieu; ceux qui alloierit les premiers, eftoient 
couucrts de barriques & de facs de terre, au derrière defquels ilstrauail- 
loient , & cependant ils elloient défendus par les autres : Les afliegez 
leur iettoient des grenades , & leur tiroient force coups de moulquct ; 

Ceux qui paflerenttropauant d'abord furent tuez , & entr'autres le Vi- 
comte de Ville,Lieutenant Colonel dece Régiment, & deux Lieute- 
nansdecompagnies, aucc quelques volontaires. Les afliegez trauail- 
loient de leur code pour f.iirevn retranchement, qui commençoit à laf«i/*” 
gorge de leur baflioni ils l'acheuerent auant la fin du iour,aflnque l'on 
ne le pùft forcer pendant la nuiifl:. 1 Is ne purent aufli empefeher queles*W*l< 
François ne fiflentvn logement afleuré fur la brelche, 6cdauantage 
s'emploierent à faire vn fourneau pour faire fauter le nouueau retranche- 
ment, & pour renuerfctla terrafl'edu baftion. 

Le G ouucrneur ayant coonoiflancc de ce!a,iugca bien qu'il ne pour- 
roit euiter le malheur qui eftoit fi proche, s'il ne preuenoit l'effet de ce ntnrrfirit 
fourneau,&des autres mines : il nedoutoit pointquel'onne Icpuftfor- 
cer,& que fa ville ne fiift en danger de fouffrir vne extrême delolation. * 

llfutdoncd'auis de capituler,inaisauec des conditions les plusauanta- 
geufes qu'il pourroit obtenir. Il fit fortir vn Tambour qui alla du codé 
de l'attaque du grand Maiflre de l'artillerie, & fit entendre qu'ilauoit 
vne lettre à donner au fieur de Longueual. Legrand Maiflre l'ayant en- 
uoycau Cardinaldela Valette, ilfitvenirlefieur de Longueual qui s’e- 
ftoit retire dans fon quartier, pour prendre vnpeude repos apres tant de 
fatigues. La lettre ne contenoit autre choie que des ciuilitez , & des 
pricres quelcGouncrneurfaifoitàceGcntilhommcde le venir voir. Le 
Cardinal de la V alerte luy dit alors qu’encore qu'il n'euft point dormy la 
nuidf paflce,il fefaloit refoudre à ne guere dormir encore la nuiifl fui- 
uante, ôc qu’il efloit d’auis qu'il allaft voir ce que le Gouuerneur de Lan - 
drecy defiroit deluy. Lefieiirde Longueual refpondit qu’il eftoit preft 
à fupporter toute forte de peines pour le feruice du Roy. il partitdonc ' 
pour allerdans la villc,mais à caufe que la nuiifl 'eftoit défia venue & que 
l’ordre vouloir que l’on n'y entrafl point à ces heu rcs là , il fut contraint 
de demeurer dans vne redoute iufques au iour. Alors il s’approcha pour 

ddd 


.394 


Hiftoirc 


quelques prdesluy dirent quil n’y entrcroit point qu’ayant 





i/www/ les yeux bandez. Il relpondit , Qu’ilnc (ouffriroit iamais qu’ils le ban- 
•uàlLtm. daflent; qu’il n’eftoit point de conditioaàe(lretraiâédeIaforte;Q^vn 
Trompetteautoitmeîmede larcpugnanccà s’accorder à cela dans vne 
" pareille circonftancc de temps & de chofei; Qu’il ne venoitlàquepour 
”leurbicn,kques’ilsnevouloient pointde Iuy.il auoit encore moins af- 
” faire deux. Il fit mine alors de s'en vouloir retourner, mais celuy à qui il 
parloit l’ayant r’appel lé.Ie priaauec toute forte d’humilité d’auoir vn peu 
de patience iufques à ce qu’il peuft allerfçauoirlesvolontezdu couucr- 
i^cur. lljreuinf incontinentapres.luy dire que le couuerneuraccordoic 
qu’il entrait en la façon qui luy feroit la plus agréable. Véritablement 
il n’en auoit' faitaucune difiîculte', & quand il le vit venir, il alla aude* 
uantde luy,& l'ayant embralTc comme fon ^compagnon de guerre, luy 
tefmoigna qu’il luy auoit de l'obligation d’auoir voulu prendre la peine 
de le venir trouuer. Le (leur de Longueual ayant relpondu à fes com- 
plimensjle Colonel de Hainin le mena chez luy, où il le fit defleuner fans 
luy parlerd’aftaircs,& apres il luy déclara ouucrtcment qu’il voyoit bien 
qu'il eftoit à propos de rendre la ville pour ne fe point pctdre auec elle, 
mais qu’il faloit qu’il en confultad auec ceux qui y auoient aufli quel- 
que pouuoir. 11 entra alors auconfeilauec fes Capitaines, & quelques 
Officietsde Landrecy. Cependant lefieur de Longueual s’eftant retiré, 
alla iufques| dans la place, où trouuant beaucoup de bourgeois amalTcz 
pour le voir,& pour fçauoir ce qui arriueroit de fa venue, ilpritfontéps 
pour lesharanguer,& pourgagnet leurs efprits , commeil eftoit hom* 
mequi auoit la parole affez facile, le nt fç«y pas , leur dit-il, yi veui me 
tonfidere'Z commi amj ouennemy , eu comme mtùfferenJ, mais ffoche^que ie ne 
plis venu icj que pour vojire falut, le tiaj point d’autre inttrejl que le vojlre 
en cette occapon. Je vien apprendre de vous p vous ayme:(_ mieux périr que ife- 
, fre conprue:^^. Lesgamifonsque'vous autî^ my pnt postant four vous garder que 
pour garder vefire ville ileurmapre: Qes gens.yvousentretiennentivn honneur 
imaginaire , que vous ne paune^, rechercher qu’à vopre ruine. Ne fuiue'j^ leur 
auis qu auec vne grande précaution ,il ne leur importe point de vous voir par terre, 
piurueu quevosmuraiUesdemeurentdehoui-f'Mais queprt-il de s’ engager auec eux 
à vne defence inutile} ÿuoy qu'ils pffênt, nous allons renuerpr vos hapionsdefens 
eu comhle : Il n’y en a pas vnpus lequel il n’y ait vne mine prePe à ioüer. Jls en 
veulentpeut eftre pupenir le danger pour en acquérir plus de gloire parmy leurna- 
tion,(y mériter dauantageenuers leur Grince ; Mais ils ont encore cette confolation 
qu’ils fe tireront toupours bien mieux du péril que vous: vopre condit ion epprt dif- 
ferente de celle des ^ens de guerre, qui ppeuuent quelquefiis fauuer dans vne ville 
prip par force, ou a qui le vifîoneux fait grâce, (sr en conpruant leur feule ptrpm- 
ne,ils conpruenttoutee qu’ils pouuoient perdre, l^ous nenefes pas iemefme , vous 
qui auefjcyvopre famille: Quea que l’on vous fauue la vie, vos biens peuuent 
efre pillex_. T antde vies fontaujp attachées à la voPre,qui dépend d’elles en mefme 
forte, que p toutes qui vous ef iointn’ePpsuué,vousne l'efes pas entièrement. Si 
vos fhres (y vosenfanspntmis àm»rt,pourre:^vousdemeurerfains} Sivos pm~ 
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mit &vasfillts font violées , ne fere'i^vous fAS deshonoreT^nr cette tnf*mie} Si I7 T 
les kiens de toute vojlre parenté font rauis , encore tjue ton ayt confiné tes vofres, 
n>ous pourre'^^-vous e/l imer riches i (royec^-moy^nevous expofe'^donc point ices 
dangers par vne foHeopiniaftreté. Seriel^vous pas coulpables deuant Dieu de 
tous les malheurs qui pourtoient arriuer à vo/lre racCypui/que l'on vous ouure vn 
chemin aif t eSr honnorable pour en efire dtliurez f 11 ne faut que vous rendre à vu 
Roy qui n'eji pas moins tufie que püij/ànt. Son pouuoir vous excufera de vous 
eslre rendus a lujyC^fa lujlice que vous connoijlm^ au traiélement qu il vous f- 
ra,vous donnera delà fatisfuîion enuers vous-mefme. 

Enfuitc de cela, lefieurdeLongueual commençoitde reprefentcrà 
ces bourgeois quelle feroit la douceurdela domination à laquelle ils fe 
foufmettroienr, & il leur engageoit la parole , qu’ils feroient maintenu* 
dans tous les priuileges dont i s auoient accôuftumé de ioüiri mais le 
Gouucrnîurelhnt alors forty duconfeil.lc furprit làdclTus, & en oüyc 
quelque chofe.outre qu’il y eut des loidats qui luy rapportèrent ce qu'ils 
auoient oiiy auparauant en fe mcllât parmy lepeuple,de forte qu'il trou- 
uoit mauuais qu'il les euft ainfi entretenus. L'ayant prié de ne leur plus 
rien dire.il chalTatousceux qui eitoientautourdeluy. Apres cela, il luy 
propofa les conditions , fous Icfquelles il (embloit bon au Confeil qu*il 
rendift la ville,Qui eftoit de fortir dans huiél iours.auec tous (es foldars,& 
tout leurbagage,& d'emmener cinq pièces de canon, & deux cents cha- 
riots, s’il n’eltoit point fecouru pendant ce temps; Que Ion celleroit le» 
trauauxdechaquecoftcdésl’heurcprefente, & qu'il auroit vnp-lf port 
pour enuoyer vnTrompetteà Bruxelles.afinde faire fçauoir l’elbt où 
il eùoic, auparauant que defe rendre. Le fleur de Longueual luy repar- 
tit que l’on ne luy accorderoit pas facilement tout ce qu'il demandoit, 
mats qu’il deuoit s’afTeurcr pourtant quilobtiendroit tout ce qui feroit 
dans les reigles de l’honneur &de laludice. Là delTus s’en eltant re- 
tourné au camp, il rapporta tout ce qu’il auoit fait, furquoy il recrut 
beaucoup de louanges de fa bonne conduite. Le Cardinal de la Valette 
ayant confideré les demandes du Gouuerneur,dit qu'il les faloit modé- 
rer, & que c’elloit alTcz de deux iours & demy de terme,& de luy accor- 
der qui! cmmencroit deux canons, & cent chariots. La nouuelle luy 
en fut encore porter par le heur de Longueual , qui le trouua plus dit 
pofé à faire ce que l’on dchroic; Il demeura d’accord de cette capitula- 
tion,dontilfigna lesarticles,qui portoient, Qjfil fortiroit le Dimanche c^fiiuU- 
16 , luilletàdix heures du matin, ficenfemble tous fes Officiers & les fol- '«»• 
dats 'tantde Cauallerie que d’Infanterie,aucc leurs armes & leur bagage, “ 
tambour battant,Enfeignes & Cornettes defployécs, baie en bouche,*' 

& mefcheallumce par les deux boucs; Qu'ils feroient conduits iüfqu’à" 
Valentienne auec vne bonne efeorte degensdeguerre, & qu’ilslaiflc- “ 
roient des oftages iufques à leur retour; Qu’ils pourroient emmener*' 
deux piecesde canon,auecdes munirions pour cirer fix coupsdechacu- " 
ne,&: que l’on leur donneroit des cheuaux pour les traifncr; Que l’on " 
donncroitaulli cent chariots pour porter leurequipage,& qu’ils feroient ‘î 
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i } f. renuoyez auccla mefme fcurctc que l’cfcorte ; que l'on donneroi^vn 
„ Trompette & vn pafleport pour enuoyer quelqu’vn à Bruxelles delà 
„ part du Gouuerneur; C^lcs trauaux tarit des attaques que de la ville 
» ceffcroientprcfentementjpourafleurancedcquoylesafîiegezreceuroict 
», neuf fentinelles dans leurs baftions , Sc en enuoyeroient aufli trois dans 
„ les attaques ; Qu] il feroit permis aux bourgeois de demeurer dans la ville 
„ en preftant le ferment de fidelité au Roy tres Chteftien, & qu’ils feroiéc 
„ conferuez dans lespriuileges dont ils auoient ioüy iufqucs alors; 

pourceux qui fe voudroient retirer, ils le pourroient faire aucc feuretc, 
„ & l’on leur donneroitvn moisde delay pour vendre leursbiens,&met- 
„ tre ordre à leurs affaires ; Quant aux Officiers de luftice & de Police, 
,1 qu’ils dcmeureroientdans leurs charges 'en faifant le mefme ferment; 
„ Que pour ksfoldats malades ou blelTez, ils pourroient demeurer dansla 
„ ville iufqu’à leur guetifon; Qu’il feroit permis aux réfugiez deferetirer 
„ quand ils voudroient auec tout cequileurappattenoit; Que pour affeu- 
„ rance de'ceTraiiîc, les afliegez donneroient quatre odages, à fçauoir 
„ deux Capitaines & deux des principaux bourgeois qui feroient renuoyez 
» de bonne foy, au cas qu’vnc armee Royalle vinft forcer les retranche^ 
,, mens, & fiftleuerlc fiege. 

Aprescette capitulation, l’on pouuoit bien deCa s’affeurer queLan- 
drecy alloit appartenir au Roy de France,car encore que l’on donnafl vn 
Trompette au Colonel de Hainin auec vn paffeport pour enuoyer vn 
eourrier[à Bruxelles, le temps eftoit fort brefpour faire venir du fecours ; 
ce n’eftoit qu’vne ceremonie qu’il obferuoit, pour monftrer qu’il fai- 
foit tout] ce qu’il pouuoit pourlaconferuation de la place. 11 nes’atten- 
doit pointa autre chofequ’àfortirdansletempsordonnc,ôcpourpreu- 
uedecela,dés leSamedyaufoir,ilreceut les chariots dansla ville, À: des 
le lendemain au matin ayant efté chargez de l'equipage qu’il vouloit fai- 
re emmener,ils commencèrent de fbrtir. Il faloit faire fottir apres le» 
deux pièces de canon qui auoient efté accordées, mais le Colonel de Hai- 
nin voulut taire emmenerpar les gens les deux plus belles. L’onluy re- 
monftraqueleTraiûc portoir qu’ils emraeneroient deux pièces de ca- 
non, fans fpecifier fi elles feroient grandes ou petites, & qu'en ce cas là 
ils dcuoientprendrelaloydecezxàqui ils s’eftoient rendus. Ils furent 
donc forcez de prendre deux canons médiocres, & ne laiftcrcRr pas d’en 
murmurer,commefien effet,roneuft violé le Traiété. Le Colonel for- 
tit apres auec ijo. hommes depiedduRegiment du Comtede Frezin, 
& jo.cheuauxdclacompagnieduCoratedeBuquoy. L'on leurdonna 
quelques compagnies de Caualcrie pour lesefcorter iufqu’à 'Valenticn- 
nes,& ils nefurent pas fi toft hors delà ville que le fieur de Rambure Ma-] 
refchal de Campy entra, auec les compagnies du Régiment des gardes 
qui s’eftoient trouuées au fiege, & lesfieursdcThou , & Lafnier , Intcnr 
dansdela luftice, y vindrent incontinent apres pour empefeher que les 
foldats nefifrentdudefordre,&quecelanc fuft capable d’alicner les ef- 
pritsdes lubitans que l'on auoit entretenus dans la hay ne des François 
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pirvne infinité de calomnies. Pluficurs qui virentle bort traiAemcnc ^ C J 

Î lue l'on leur vouloir faire, firent defchargcr leur bagage qu’ils alloienc 
aire emmener pour changer d'habitation, & entre ceux qui s’en cftoienc 
àllcz.il yen eut mefme qui demandèrent pcrmiflion de reuenir. Dés 
lelendemain au matin l'on commençaderenuetfcr les tranchecsdu (is- 
ge,aele Mardy fuiuant , le Cardinaldcla Valette fit fon entrée dans la 
ville auec lesautres Generaux, & les principaux Officiers. Ih allcrcnt 
droit à l’Eglife pour rendre grâces à Dieu defon iècours. ils vifiterent 
apres toutes les fortifications de la place, (c admirerentlestrauaux pro- 
digieuxquife trouuoient dans les baflions où l'on auoit creufé pluficurs 
puys pourefuenrer les mines; il y en auoit trois dans le baflion de la- 
Bruyauté,cinq dans celuy de la Clochette,& fix dedans l'ImpcriaUqui 
nonobllanc cela, n'auoir pas laiffé d’eftre ruiné , pource qu’ils n’auoienc 
pas cité faits en lieu où ils pufléut feruir, & c’efleit là que Dieu auoit 
fauorifé les armesde nofire Roy defesfaueurs particulières. L’on pro- 
pofa quantité de moyens pourrendre la place plus forte quelle n’eftoit, 
mais pour lorsilfaloitfongeràccquieftoitdcplu$prefré,commeàrcm- 
plir les trous des mines, & à reparer les brefehes , & à ruiner en mcfnic 
temps toute lacirconuallationdu fiege,renuerfantles Forts 3: les lignes. ^ 
Laplufpart de l'Infanterie eftant occupée à ce trauail, les Gener 
taux furent d'auisdene point laifTer la Cauallerie dans l’orfiueté, te afin 
temps en la pourfuitc de leurs defTeins, ils donnèrent trois 
mille cheuaux au fieur de Rambure pour s’auancer dans le pays enne- 
my,afin qu’augmentant refpouuante qui s’y trouuoic défia par tout, il 
ioigniflles effets à la crainte. Comme il fccut que trois ou quatre cens 
hommeSiefloientfortisde Monts en Haynaut, il s’en alla à leur rencon- 
tre,^ les repouffa iufques dans leurs fauxbourgs,où il y en eut pluficurs 
detucz,outre quelques foldats qui y faifoient la garde, mais quant aux 
François,ilsfe tetirerent fans qu’aucun d'eux y fuit demeure. Il leur fut 
facile alors de prendre tout ce qu’ils rencontrèrent iufqu’àdix lieues de 
là, foit pour les meubles & le bcflail J ou pour les perfonnes. ilsemme- 
nerent prifonniers ceux qu’ils trouucrent dans leurs maifons , & ceux 
qui cfloicntdansdcschariotsàla campagne, flequifuyoient ccqu’ilsne 
pouuoicnt euiter. 11 y en auoit vn fi grand nombre, que l’on ne fçauoit 
ce que l’on en deuoit faire. Les femmes, les cnfans,&fesPrcflrcs,furcnt 
renuoyez,cequifit mefme cftimerauxcnnemis,ladouccur &la charité 
des François,qui ne les traittoient point fi cruellement comme ils auoiét 
ttaitté les habitans de la Picardie. ^ ^ 

^ Le grad M. de l’artillerie voulut chcr;her de fa part toutes les occafions 
d'affoiblirlcs ennemis. Leprcmicriour d'i^oulî,il deilacha dcfbn ar- 
mee quinze cens hommes de pied , & douze cens cheuaux pour aller at- 
taquerle Chaflcau de Bufigny,qui eftant affez proche, empefehoit la ««- 
communicatioudela Franccauec le Pays bas, l’on fe logea d’abord vers J' 
la contr’efearpe, & quatre canonsayant cfté approchez, le Gouucrncur 
en fut tellement effrayé, qu’il demanda à capituler. C’eftoit vn homme ^ 

^ ' J J J 
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* 3 7- de bas lieu , qui fçauoit fort peu fa charge,ou qui portoit vn extrême ref- 
pedl aux armes du Roy . U n’attenditpoint que l’on luy enuoyalf des gens 
pourtraiâer d’accord, il fortit luy-mel'me pour venir faire fa compofi- 
don, qui fut qu’il fc retiretoit de la place auec cinquante hommes qu’il y 
commnndoitj&qu’ilss’en iroient le tambour battant, auec leurs armes 
& leur bagage. Mais comme il s’en retournoit pour faire le rapport de 
cecy à fes compagnons, l’on le retint, & l’on luy dit qu'il n’auoic plus 
que faire d'aller vers eux, 8c que l’on leur feroit fçauoir ra;capirulation. Il 
nefut point deliu ré qu'ils ne hrffentfortis, &c auec eux quantitéde pay- 
fans qui s’elloient retirez là comme en lieu de feureté. L’on laiiTadeux 
compagnies de gens de pied dans ce Chafteau, auec ordre de le faire 
fauter par la (hpe ou par la mine,à l'aide de quelques gens inftruits à cela. 

Le fécond iour du mcfmemois,d'autres Forts furentpris furlcs’fron- 
tieresi Sainél Preuilconduifantcinq cens cheuaux 8c douze cens mouf- 
quetairesquiluy auoient elle donnez par le Comte de Chatoft, Gou- 
uerneurde Calais,8cparlc fieur Lambert Marefchal de Camp, alla at- 
taquer leFortd'AndruiK auec trois pièces de canon, qui obligèrent les 
afliegez à fc rendre. Les gensde guerre qui leur furent donnez pour les 
efcorter,cn palfancprezduFortdc Polincone.enfurprircnt adroitement 
la porte, 8c s’y rendirent les maiftrcs.Le FortdeZuquerquc futapresaf- 
flcgé par toutes les troupes ademblccs. Ladefcnfe,y fut telle, que l’on y 
perdit vn Lieutenant 8c neufoudixfoldatsj mais vnc brclche qui) lut 
faite ayant ofté l’efperance à ceux qui s’y cftoient enfermez, ils fe tendi- 
rent à diferetion. L’on donna ordre de dcfmolir Poiinconc 8c Zu.' 
querque,8c de referuer feulement AndruiK,pource qu’il pouuoit feruir 
dauantage. 

Cependant le Cardinal de la "Valette ayant fait remettre Landrecy 
en bon efl:at,eftoitrcfoludc portcrplus auant les armes du Roy. Ilauoit 
eu’ auis que Picolomini approchoit,ce qui eftoit véritable ; car les Hol- 
landois ayansaflicgéBrcda.il auoit cudelfein de le fccourir; mais ayant 
(ceu que les François auoient encore adiegé Landrecy , cela l'auoit fait 
hafter, pourcc qu’il croyoit que cette place auoit plus de befoind’eftre 
promptement fecouruë,ou bien s’imaginant que l’armee Françoife fuft 
moindre quelaHollandoifc,ilcfpcroit gagnerdauantages’ill’attaquoit. 
Il (ceut bien tort qu’il eftoit venu trop tard ponr le fccours de Landrc,- 
cy, 8c pourtant il vouloir faire paroiftrc,qu au moins ilauoit encore det 
fein apres deliurer combat à ceux qui venoient de prendre cette place. 
Le Cardinal delà Valette defiroit aufli de luy en faire pa(Ter|fbn cnuici 
Mais lors que Piccolomini fut dans le Luxembourg, il fut trop bien in- 
forme delà puiffance de ceux qu’il chcrchoit pour iouliairer dc.'unnais 
de les rencontrer. Auant que de paffer plus outre, il euft eu affaire au 
Marefchal de Chaftillon qui eftoit là auec vne armée; Cela futcaulc 
qu’ilfe retira affez loin, 8c qu’il fc retrancha pour eftre moins en dan- 
ger. Le Marefchal de Chaftillon auoit défia de grands auantages d.ans 
le pays. Depuis peu il auoit pris le chafteau de Loup) ,ccuxdeHun8cde 
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Brouenne.Chanuancy auoit encore eftépris à la venë mcfmc des trou- ‘ ^ 
pes ennemiei,& le paflage de la riuiercduClicr cdant libre par ce moyen, 
Piccolominin'eullpas pûeuiterla rencontre des François, s’il ne fcfuft 
promptement retire, llfitpafleràfes troupes la riuierede Semoy , & le 
Marelchal de Chadillon l’ayant fait pourluiure parle fleur de Bellefons, 
quelques gcnsdefonarrierc garde furent arrefteaprifonnicrs. Lagarni- 
(onde Montmcdy voulut alors furprendre vn quartier de l’armée Fran- 
çoifejlogé à fcs portes, mais l’auis en ayant elle donné par des efpions, 
tout ce quartier fctrouua en armes demy heure auparauant l’attaque, & 
fit vne telle refiftanee , qu’il n’y eut pas beaucoup à gagner pour les enne- 
mis. Le Marefchalde ChalHIIon fit apresinuehir la ville de la Ferté, 
qui luy fût rendue, fi tofl; que les batteries furent commencées. Delà il 
fit marcher fes troupes vers Y uoy , qu’il auoit deffein d’allle- 
gcr. 

Cependant le Cardinal de la V alerte & le grand Maillre de l’artillerie, 
n’cfperans plus de rencontrer Piccolomini, apprirent qu’il s’eftoit retiré, 

& que pour continuer leur progrez,il faloit prendre d'autres deficins. 
L’effroy eftoit fi grand par tout le pays,que les habitans des villes ne fça- 
uoient où lé réfugier. C^nd ils auoient elle à l' vne, ils en fortoient pour 
retourneràvneautre, & pluficurs reuindrent enfin au mefme lieu dont 
ils elloient partis. A quelque ville que l’on t’adrellafl, l’on n’ydeuoit 
point trouuerderefolution qui ne fullbien tollelbranlec. H ne faloit 

3 u’attaquer celles quiefioient les plus proches le les plus fcvtilcs à gar* 
er. Lepremierauisfûtd'aüerà Maubeuge à huiél lieues de Landre- 
cy,cc que l'on rcfolut de faire; L’on prit eopalTamlechalleaud Etclebe, 
qui n’eiloit pa^ des plus confiderablcs , mais pource qu’il fe trouuoit en 
chemin,ilnele faloit paslailTer. Le quatrielme iour d’Aoull: le Grand 
Maillrequimcnoitl'auantgarde,l.ifitauancer vers Maubeuge, & met- 
tant toutesfestroupes en veucpourdonnerplus de crainte aux ennemis, 
illes enuoya lommer de fe rendre. 1 s ne le voulurent pas fairedu premier 
coup,quoy qu’ils fceulTent bien qu’ils’y faudroit enfin refoudre, & qu’ils 
ne deuoient point attendre de fecourt. La ville fut donc inuellic de 
toutes parts,& pource que la riuiere de Sanabre lafepareen deux , l'on 
fit.palTer des troupes de chaque collé pour faire vne attaque gcnerailc. 
L'onfaifoit défia auancer l'Infanterie en plulieurs endroits pour prendre 
des logemenslc plut prez qu’il le pourroit. L’on tira quclqucsmoufque- 
tadesdontl’clFetnefut pas fort grand, & neantmoinsl'efpouuame qui 
efloitj dans l'elprit des habitans & de tous les gens de guerre qu'ils auoiét 
pour leur garde,fit qu'ils demandèrent incontinent à parlementer. I h en- 
uoyerent des oilages,& en receurent, & firent vne capitulation pourla 
redditiondeleurville.dont lesarticlesclloient; Que le Gouucrneurfic 
tous lesgensdeguerrelortiroientlc iourmefmeà quatre heures dufoir 
auec leurs armes & leur bagage, Enfeignes defployécs, Tambourbat- 
tant,mefche allumée par les deux bouts, & feroients conduits en toute 
{cureté iufques à Monsj; Que toutes perfonnes tant Ecclcfialliques qu’- 
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^ habitans de l'vn & l'autre (èxe, pourroient demeurer dansla villeaueC 

tous leurs biens, meubles, & immeubles; Que ceux qui demeureroient, 
outre la conferuation de leurs biens, auroient encore celle de leurs priui- 
lcge$,& feroient traitez comniefujctsdu Roy très Chre(lien,enluy fai- 
fant ferment de fidelité. Suiuant cette capitulation , l'on pouuoit con- 
traindre la garnifondefortir des le foir mcime de laville, mais l’on fc 
contenta d'y faireentrerdesfoldats François pour s’affeurer delà place, 
& l’on fouffrit que les Erpagnolsydemeuraffentiurqu’aulcdemain, pour 
s’appreft'eraudeparr,carce retardement cftoit de peu d’importance, puis 
qu’ils n’eftoient point capables de nuire, & que 1a courtoifie Françoife 
deuoit paroillre en toutes cliofcs. 

Le Duc de Candale ayant quitté le Campde Landrecy le cinquiefmc 
iour d’.^ouft, auoit dcffein d'aller auec fes troupes rejoindre le gros de 
l’armecpourla rendre plus capable de refifter aux cnnemis,fironcnfai- 
foic la rencontre , ou pour ayder à prendre les places, vers lefquelles on 
s’alloit auancer. Le Comte de Guiche menoit l'auantgarde, leDucde 
Candalle lefuiuoitauecla bataille, &le Marquisde laFerté Imbaut aU' 
loit apres auec l'arrieregarde.llpritvn chemin affez proche du chafteau 

' d’£mery,fituc fiirla Sambre. lient enuie de s’arrefter pour réduire cet- 

te placeenl’obeïflâncedu Roy, afin qu'il n’y euftrien entre Landrecy & 
Maubeugequiappartinft àl'Efpagnol. Ayant fait amener fes canom, 
il faifoiedreffer des batteries, où il perdit quelques hommes auparauant 
qu’ellesfuffentefi boneftat, car il y auoit quantité de foldats êedepay- 
làns danslech.ifteau qui ne ceflbient de tirer force moufquetadcs , Sc 
quicroyoiétquele vray moyen de conferuer leur vie', c’eftoit d'attenter 
lur celle des autres; quoy qu’ils euflent affaire à des troupes très puiffan- 
tes,pourreüfIir en cedefTein. L'on s’auifa de placer des raourquetaires 
fous letoiddel’Eglifcdu bourg, & dans le clocher, pour tirer fur ceux 
qui pareftroient le plus à quelques feneffres du chafteau, où ils n’e^' 
ftoient point à couuert. L'on auoit mis quelques barils de poudre dans 
cette Eglife.pource qu’il y auoit vnc batterie fort proche , & par vn mal- 
heur extreme le feu y prit; ce qui ne fe pût faire autrement, que parles 
foldats quiylaifferéttôberquelqueeftincelledeleurmefche. 'Toute l’E- 
glife ayant efte renuerfee par la v ioicnee des poudres, ceux qui eftoient dé- 
dis furent confommez oumis en pièces, & les éclats des pierres ayitvolé 
en l’air en tucrent encore ou blcifcrent plulîeurs qui eftoient affez loin. 
Qiunt à ceux qui donnoient ordre à la batterie,ils furent eferafez fous les 
ruines de l’edifice. Le plus confiderable & le plus regretté fut le lieur 
Habert Commiffaire del’artillerie , homme d’cfprit, & digne de plus 
grand employ. LeMarquisde la Fertéeftantdauantage animé parcette 
perte,fit continuer de battre le chafteau,qui tint neantmoins deux iours » 
nuis corne ceux qui s’eftoient là enfermez, virent que les brelches eftoict 
faites, Arquel’on les pourroit prendre parfotce,& que l’onles mettroit 
à feu & à fang, ils aymerent mieux fe rendre à compofition. L’on laiflà 
vne garnifon Françoife dans le chafteau pour garder ce paflage qui eftoit 

fort 
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fort important. Quant au bourç.'il fut tout bruftc» d'autant que n'ayant • ^3 7» 
point dc,defenre,il neferuoitouafaciliter l'attaque du cbalfeau. 

Le Duede Candaleeutdeflcinaumermetcmpsdes'emparerdequcl- 
ques places autour de Maubeuge, dont les garnifonjapportoient de Vin- 
commodité à ceux qui alloient au fourrage. Il alla ailieger la ville de 
Beaumont auec quatre mille hommes de pied, & deux miae cheuaux.La 
garmlon ayant refiifé de fe rendre fur la fommation qui luy en fut faite, 

^on mit fix canons en batterie contre la ville , lefquels tirèrent le lende* 
maindepuisneufheuresdumatiniufqu’àtroisheures apresMidy. lly 
cutalorsvnebrcfcheàpaderviDgt hommes defront, ce quiellonna de 
telle forte les «(Ticgez , qu'ils demandèrent à capituler. L'on accorda 
que les gens de guerre forciroient auec leurs armes & leur bagage , le 

Î u'ils feroientelcortez iulqu'à Monts; Qu'il leroit permis aux habitant 
e demeurer dans la ville en preflant ferment de hdelite au Roy, ou d'en 
fortir fans rien emporter. Cclahit executélelendemain,lcle Duc de • 
Caudale y edant entre, y mit vnegarnifon Françoife. Cependant ilauoit 
enuoyc le Vicomte de 'Turenneaueefonauantgarde inueftix le bourg de 
Solré pour rendre le chemin libre de Maubeugeà Beaumont Cebouig 
cftoit de quelque defenfe , & auoit de plus vn fort boa challeau : Il y 
auoit là vnegarnifon auec plus dcfixcens payfans qui s'y efloienr refu- 
gicz,leiqucKcroyoientapprendre bien toRlemeflicrdelaguerreà for- 
ce de Ir pratiquer: Ils auuicnt de la force & de la relolution. Quelque! 
courre5qu’ilsauoiencfaiccsleurauoiencreiifn,mais ils auoient^cude iu- 
gcmeac.s'iltpenloientaullibien reflfleràvn grand nombre disommes, 
comme à vn petit. Q^y qu'il en foit,ils firent vne faute par impruden- 
ce,ou par vne fureur dcfelperee.Sur le bruit de l'approche des François, ils 
s'auancerent mille pas hors de leur place. &fè mirent là auhafard d'efire 
enticrcmentdefiits,encore qu'ils euffentvn lieu de retraite où ils fe pou- 
uoient tenir quelque temps fur la defenfe, & n'en fortir qu'à bonne com.' 
pofition. lispenfoientarrelierles troupesqui s'approchoient, & s'efiant 
couuersde quelques hayes, ils commencèrent à tirer. Le Vicomtede 
.Turenne les fit attaquer par fes gens,lc quoy qu'ils en tuaffent d'abord 
quelques vns, ils furent enfin contraints dereculer, le de fe fauuer dani 
leur pla.:e , mais les François y entrèrent auec eux , le tuerent plu- 
fleurs de ceux qui demeurèrent dans les ruës;les autres s’enfermeret dans 
lesmaifons,5cdanslcstours. Le Duc de Candale qui efloitparty deux' 
outroishcuresapresle VicomtedeTurenne,arriua là>dc(Tus , le acheua 
de forcer ceux que l'on attaquoit'i Alors ceux qui s'efioient retirez dans 
les lieux les plusieurs, le mefmeceux duchalfcau fe rendirent àdifere- 
tion. L'on eut beaucoupdepeineàempcfcherquc toutes les maifons ne 
fu(rempillees,le. à garder l'honneur des femmes le des filles ; que l'on 
fit enfermer dans r£glife,le dans le chafleau. Lcsfbldats efioient ani- ' 
mez contre les gens de ccbourgquileur auoient donné de la peine, le 
qui auoient tué quelques hommes de marque, entre lefquels eftoient les 
fleurs d' Attichy , de Grinuille, le dcBourdet Capitaine au Régiment d« 

Sainét me. c e e 
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>^57- Lors quels grand Maidrede l’artillerie ayant efté en Cour, s’en fût 

retourné vers festroupes, aux cnuirons de Maubeuge.les compagnies dù 
iMitfih,, LeurdcBeauregatd Champrou,&duficurde Scneterre, qui l’auoient 
mu. accompagne a Ion retour, voulurent viliterla contres, & curent toutes 

deux pareille rencontre. Elles trouucrent chacun vn petit nombre d’en- 
nemis, qu’elles commencèrent de charger aucc grand auantage,maisles 
failant reculer, elles tombèrent dans vnc embulcade de plus de Hxcens 
hommes, où il falut que nos gens tcfmoignaflcnt qu’ils auoient du cou- 
rage & delà valeur pour n’eftre point accablez par vnCgrid nombre. Hi 
n’auoient pas feeu preuoir cette furprife.ll eft arriué pluïieursfois que les 
François en ont faitdefcmblablesà leurs cnnemis,commc nous voyons 
ailleurs i Si pourtant il ne faut pas croire que cela lesdeuoitpluftoft&i- 
re fonger à eux,car ce font là de ces tromperies,qui ne latffentpas de nous 
abufer quclqucfois,cncorcquc nous fçachions bien en faire defembla- 
bles,&: voyant paroiftre des ennemis, il n’y a point d’homme de cœur 
qui ayant les armes à la main,fc puifle empefehet de les aller aborder: 
Audi nos auenturiers monftrerent clairement qu’ils cftoient pouffez 
d’vnc véritable gencrofité, &quemcfmc ils cftoient capables de com- 
battre plus de gens qu’ils n’eftoienten cette occafîon. Us ne perdirent pas 
plus des leurs que firent les ennemis ; neantmoins pource que cette perte 
leur eftoit plus confid«rable,ilsfcretirercntaux lieux proches. Le fieur 
de Beauregard entra dansCancau-Cambrcfis,&lcfieurdu-HamelqiH 
conduifoitla compagnie dufieurdcSeneterrc,s’an alla à tandrecy. 

Or il eftoit temps alorsde continuer les belles entreprifes que l’on' 
Sifff Je U auoit commencées, & l’ordre du Roy eftoit d’affieger la Capellc, afin que 
Cef’lfre jj 5 ennemis n’euflent point la gloire de garder cette place. L’armée du 
PaysbasfutaIorsdiui(ee,IcOucdeCandaledemcura à Maubeuge,&lc 
grand Maiftrc fit marcher fes troupes vers laCapelle,où elles furent grof- 
lies desRegimensdcBrezé.dc Picardie, & de Nauarre, quels fieur de 
Ramburesamenadu Boulonnois. Dés le commencement du fiege, le 
^"j^^j^‘'^^fieurdcla Ferté Imbaut eut commandement de s’aller emparer de queb 
eu» , ques chafteaux voyfins. Celuy dcGlaonfut rendu fans refiftance, mais 
cJe^Hel. celuy de Trclon fut defenduauee quatorze canons,de force que l'on fisc 
**”**’^*. contraint de mettre le feu au village, pour obliger les afltegez à fe ren- 
dre. Ils firent fortirvn Preftre pour parlementer, mais c’eftoit pouref- 
pier en mefine tem ps quelles cftoient les forces que l’on leur vouloir ren- 
dre fi redoutables. Comme l’on eut remarqué fa curiolitc, l’on le retint, 
& l'on manda aux aflîegez qu’il meritoic que l'on le traitaft conimevn 
efpion. Sevoyancalorspriuezduconfeil & des aduis qu’ils efperoientdc 
luy,ils(erendirenc.Lcchafteau d’Argon fut pris en fuite, à demie lieue 
de là,& apres le fieur de la Ferté ayant mis garuifon par tout , s’en retour- 
na deuant la Capelle. Les Gouucrneurs de Guife, & de Sainél Quentin 
y auoient fait venir quantité de pay fansde leur gouuerncmen t , pour re- 
muer la terre, &dreüer la circonuallation. Lhefut auancéeen cmqon' 
fix ioutSjfic le neufiel me de ieptembrc,l'on commença d ouurit les tr^gj; 
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yiécs»tnais!esâfliegeï firent vnéfortiefurles quatre hcurcsaptesMidy, i ff 5 7 * 
^donnèrent ruttroisRegimensqui cUoicnc là en garde. Apres vnrude 
combat, leCeurdeBufly.iametyfuttuc, &le ficut de Ramburesyrc- 
ceucpIufieursblefTurcsdangereuies.dot il mourut quelque temps apres. 

La more de ces deux exceliens Capitaines extrêmement regrettée , fut 
caufequeronpreffalefiege viuement:La contr’efearpe fut gagnéej les 
mines fe trouucrent en eftat de ioiier,& les batteries renuerferent les de- ^ ^ 
fenfcsducofiéque l'on vouloir aller à l'aflautjde lotte que les aflieger 
demandèrent à fortir par capitulation «ce qui leur fut accorde aucc des 
conditions ^ex.-ouant-'igeufes. 

D'vnautre colle le Marefchal de Chatlillon pourfuiuoit ledeflein 
qui auoit elle pris d aflieger Yuoy. Son armée s’ellantauancée verscet*,/'^| 
te place, il fit faire des tranchées d'approche. L’on attaqua vn dehors qui 
elloit vnrauclinà l’antique que l'on auoit raccommodé à la moderne; 
Cinquante hommes quilegatdoient s'y defendixét aucc tant d’obtlina- 
tion, qu’ils aymerent mieux s'y faire cailler en pièces que de le quitter,&; 
poureeque leur rellilance fut grande, il ne le put autrement qu'il ne fe 
perdill quelquesrvns de ceux qui les aflaillirenc. Il y en eut quinzede 
tuez, 6e quarante de blelTes. Le fieur de la Forcit Gentilhomme vo- 
lontaire,pourruiuant aucc trop d'ardeur ceux quis énfuioient dans b v il- 
le,y entra aucc eux , 6c y fiit atrellé prifonnier. 1 1 s’clloit imaginé dans 
rontranfport qu’il elloic fuiuy de quantité deloldais de fa nation, 6e il fut 
fort ellonné lors qu’ilfevitenuironnéd’ennemis.Oéslelcndcmainl'on 
drefla les batteriescontre le rampart,6c le Marefchal de Chaftillon ayant 
enuoyé vn trompette dans Y uoy,pourfçauoir des nouuelles du fieur de' 
la Forell,ce futaufli vne occafionpour faire dire de fa part au Colonel 
Bronz,Gouuerneur de la place, que s'il actendoit encore.deuxioursà fe 
xendre,iln’y feroicplus receu. Le Colonel fit refponce qu’il le prioic 
de faire celTer lestrauaux 6e les attaques, 6e de luy donner treues pour 
capituler. Aulli toll le Marefchal deChalliilon fit commandement 
àtouscéux quiclloicnten gatdcdene plus tirer , en quoy les afliegez 
tefmoigncrent tant de confiance, que la plufpatt fe mdnllrcrent au deflus 
des parapets. Le Gouuerneur tout à l'hcureelcriuitlcs articles qu’ilde- 
mandoit, 6c les enuoya au Marefchal deChalliilon, qui les ayant réglez 
félon fondefir, les luy rrnuoyale lcndcmainaumatin,neluy donnant que 
le relie du iour pour fe refoudre à fort ir de la ville, ou pour s’apprcller à la 
défendre. Le Colonel ay moit mieux la quitter que de s’obftincr terne- ^ 
raircment à vnedefenfe impoflible. il palfa les articles comme l’on les " 

demanda,qui elloienc principalement; qi^c luy 6c cous les foldats forci- <i>». 
roient aucc leurs armes 6c leur bagage > Qw ceux qui auoient autrefois 
feruy dans les troupes du Roy tres-Chrcllien , fortiroient auec la mclme 
condition que les autres,excepté ceux qui elloient naiz les fujet . ; Que 
les habitant qui voudroientfortirea auroient la liberté , 6c poutroieiit 
faire emporter tout ce qu'ils defireroient; q^e ceux qui y voudroient de- 
meurer, Icroient conferuez dans leurs priuilcgei, 6c que s|slselloieiu 
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j 7- ficicrsjilsciintinueroicnt l’excrcice de leurs charges, & ioUyiroient dé 
leursgages &efmolumcni,fansobtenirdenoauelics Lettres, ellans obli- 
gez feulement de prefter ferment de fidelité au Roy , & fe déporter de 
toute intelligence contraire à fonfemicei Que les gens de guerre & les 
autres qui fortiroient.feroient conduits iufquesà Arlonparvne efeorte 
Françoife,& qu’ils lai (Teroient trois de leurs Capitaines pour oftagesiuf- 
ques au retour , lefquels fetoient apres renuoyez auec toute feurcté. Le 
Marefchal de Chaftillon entra danslivillefous cesconditions.&lagar- 
aifon eneftantfortieenmefme temps auec^ fort peu de bourgeois, tous 
ceux quidemeurerent, ne tefmoigncrent point de mefeontentemenc 
d’eftremis au nombre des fujetsdu Roy. 
tiurn Quelques courfes s’eftant fiiites apres fur le pays ennemy , l’on prit 
fri- plufjeurs bourgs &chafteaux,dontle voyfinage pouuoit incommoder 
en d’autres entreprifes plus confiderables.Enfin IcMarefchalde Chaftil- 
lon s’eftant refolu au fiege de Danuillicrs , le fieut de Feuquiercs s’en alla 
deuant auec vnc partie de l’armée pour bloquer cette place,& empefeher 
tî'Â'silry, n’yentraftny viuresny fecours. il y demeura deux ioursauant que 
le Marefchal y vinft, lequel y arriua le dernier d’Aouft auec le refte de# 
troupes, k alors le deffein entier de la circonuallation fut pris , k l’on 
n'oublia rien de ce qui la pouuoit fendre plus accomplie. Les aftiegez 
eftoient fi bien difpofez à vne longue defenfe,qu’ils vouloient que ce üe.j 
ge fe fift dans l'ordre de la guerre le plus ezaâîEt comme s’ilseufTent efta- 
bly les loix d'vn jeu auant que decommcncer la partiejls enuoy erentde- 
manderl hardiment au Marefchal dé Chaftillon , s’il ne deftroit pas accor- 
der quelesprifonniers qui feroient prisdepart ou d’autre, feroient relz.' 
chez, pour le'payement d’vn mois de monftre, chacun félon leur qualité.' 
Cela tefmoignoitqu’ilsefperoient faire beaucoup de ferries, kdepren- 
dre autant d’hommes comme l’en leur en prendroit. Le Marefchal loüa 
leur generofité, & leur ayant promis par eferit ce qu’ils demandoient, 
leur General qui s’appelloit Charles de Staflin, luy enuoya vnepromefTe 
réciproque. Qepuisils firentaucommencement quelques fortiesfaiu 
aucune attaque japresilsen firent qui ne furent guere longues, & où il 
il n’y eut guere plus d’auantage d’vn cofté que d’autte ; enfin il y en eut 
vne l’onziefme de Septembre, où ils eftoient en affez grand nôbrepour 
exécuter quelque chofe. Il y auoit cinquante cheuaux , k deux cens 
hommes de pied ; ils repoufferent d’abord vne compagnie de cheuaux 
légers qui eftoit en vn corps de garde anancé , mais ayant efte inconti- 
nent fouftenu par vne autre,il y eut i». des ennemis de tuez; douze fu- 
rentarreftez prifonnicn,k pour les bleffez qui fe retirèrent auec les au- 
tres, lonn*enfeut pas direle nombre. Us firent tout ce qu’ils purent 
pour fe battre en gens de cœur, mais ils trouuerent de pins forts qu’eux. 
'Il y auoit vrte redoute qu’ils gardoient à fix vingt pas de la place, ce qui 
empefehoit querdtin’entrepriftriendt cecôftclà: l’on refolut de l’at- 
taquer, kronlcfîtfiheureufement’jque tous ceux quiy eftoientayans 
fait leurdefchargCjfe m irent àfuir> il y en eut fix de tuez , kautant dq 
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prironniecsi les autres fe fauuerent dans la ville. L’on s'em^lop apres ‘ J 
adefniaUrla redoute, âc à ouutir des tranchées de ce codé la ; nuis le: 
aitiegezvoulanscmpercherque l’onnelesapprochad de (iprez, firent 
cirer touteleucartillerie,dont quelques coups furent inutiles, & lesau- 
trestuerentdixoudouze foldats. Cela ne fit point perdre courage aux 
autres: les tranchées s'auancerent , & l'on fit au bout vnc batterie de 
quatorze pièces, quiayant commencé dedonner contre deux badions,& 
vne courtine, où les ennemis auoient force canons , ils furent prefqu: 
tous defmontcz. Le clocher de leur Eglife principale , d'où l'on tiroit 
iufques dans les tranchées, fut aulll renuerfe. Or pour ne pas négliger 
ce qui les pouuoit encore défendre, ils remontèrent le lendemain leui9 
canons du codé que l'on attaquoit le plus, Sc les remirent en edat do 
feiuir. Ils les firent tirer fi adroitement , qu'ils tuerent quelques foldats, 

& mefmedeux ingénieurs qui conduiloicntle trauaildes tranchéei.-l’on 
ne lai(rapasdcIecontinuer,nonobdantces horribles coups, pource que 
l’on efperoit que cela feruiroit enfin à en edre preferué. L’on auoit tait 

vne grande ouuerture dans le glacis delà contr’efearpe, & outre cela 
l’on fit deuxbatteties fur leborddechaque codé pour ruiner toutes les 
defeafes,afin que les ennemis n’ofans plus paroidre], l’on pûd faire des 

f aleries dansle fode fansaucune crainte, liy auoit vne demy lunedont 
on receuoit beaucoup d'incommodité , de forte que l’on employa les ' 
plus grands efforts à la gagner, comme elle le fut enfin, & depuis vne 
xnineedant faite qui ouuroit vn chemin fur le rempart de la ville pour 
quarante hommes,lesafnegez firent deux retranchemens audelàî mais 
dés le lendemain voyant leur perte a(Teurce,ils fe rendirent , à condition / 

qae la garnifonfortiroitauec armes & bagages, 6c que les habitans fe- 
roient maintenus en leurs biens 6c leurs droiéfs,en faifant ferment de fi- 
delité au Roy de France. 

Les affaires du Roy.profpererent cette annee en tous les lieux ou fes 
armes edoient portées. Le Duc de Longueuille Lieutenant general de 
fonarmeedans laFraache-Comté,ayantde(Iein furlavilledeS.Amour, fUir'er 
l’auoit faitinuedir le r 9 . de Mars. 11 fut auerty que les ennemis s’affem- 
bloient à Lion le Saulnier pour venir au fecours. Il enuoya audeuant /c 
d euxlefieur de Guitry Marefchal de Camp,aucc trois cens maidres des 
troupesde Normandie,Sctrois cens Carabins. Cependant il fit battre la ^ ^ 
place auec tant de perfeuerance,qu’y ayant vne brelche, au boutdetrois 
iourselle fut prireparaffaut,& ily entra des premiers, pour donnerplus 
découragé à ceux qui l'accompagnoient. L’on ne pût empefchcr que 
ceux qui le mirent d'abord en edat de refidance , ne fuffent tuez , mais 
pour ceux qui demandèrent grace,ils l'obtindrent, 6c l’on eut foin de 
faire enfermer toutes les femmes dans lesEglifcs, 6c de fauuer les mai- 
fons du pillage. Vnc partie de la garnifons’eltant retirée das le chadeau, 
l’on continua de le bloquer. Le mefmc iour le Dus de Longueuille 
apprit que le ficur de Guitry auoit rencontré les ennemis au nombte 
de douze cens, 6c que leur ayant dielfé vne embufeade , il en auoit dedaiC 
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? ^ } 7- plus de deux censjTOais que les autres s'eftans ralliez, fe preparoicntà la 
vengeance. Il partit incontinent auec cinq cens cheuaux , & huidt 
cens hommes de pied i Le Vicomte d'A^pjon qui menoit l’auanrgar- 
de , fit aiTaillir dés le matin les quartiers des ennemis , où il fût tué plus do 
cent Caualiers. 

Depuis le Duc de Longueuille prit la ville de Lyon le Saulnier , & 
ayant alfiegé celle d'Orgelct, les habitansfe retirerentauchafteau , êd le 
iourmefmefc rendirent à diferetion. La ville de ChaQeau-Chalon luy 
fut audi renduë,& apres cellede Saindb Laurent de la Roche , où le cha- 
ileau tint quelque temps. LeComte dcGuebriant qui conduifoit partie 
de fon armée , prit la ville & chafteau de Montaigu , & les chafteaux de 
Bournay , Ruargues, & Prcllilly» Et le Baron du Coupet pritCleruaf, 
Pymorin,Bvautegard , Sc Binan. Cependant le Duc de Longueuille 
n'ayant rien trouué en toute la contrée de plus digne de fesarmesque la 

S"ï ‘* villcdc Blcterans,|en auoit fait approcherfes troupes. Le ay. d’Aouft 
il fit commencer les plates formes pour les batteries, 6c des logemen» 
pour lesaffeurer. Les canons firentapres beaucoup d’execution. Mx cens 
coups ayans edé tirez contre les murailles de la ville, y auoient fait ly. 
pas debrefehe, &de(lors le Duede Longueuille enuoyafommerles al- 
lîegez de (crendrci Ils demandèrent trois iours de delay , pour enuoyer 
auertirdelcuredat ceux dont ils dependoient. Le Duc leur fitdireque 
l'on ne leur donneroitqu'vne demie heure pour ferefoudre, &quc s’ils 
ne l’acceptoient, il les feroit prendre par force. Ilsrepliquercntqu ils 
efperoientdc fe, bien défendre, comme de vérité ils lepouuoicnt faire; 
car leur villeaueit doublet fo(Tcz,dont le fécond edoit pléind'eau & de 
boue,& outre que leur muraille auoit vn grand rebord , il y auoit encore 
la hauteur de trois pieds iufqu’à la brcrche,& les habitas qui edoient fort 
lefolus à la dcfcnfe,fetrouuoient accompagnez d’vne garnifon de }oo. 
Allemans,qui la plufpartedoient de ceux qui auoient autrefois fi bien 
défendu Sauerne,& qui n'auoient pas enuiealors de faire moins. T ou-, 
cefoii le Duc de Longueuille efperoit de gagner cette place par aC- 
faut, & pour cet edet il auoit fait mettre toutes festroupesen armes. Les 
plus vaillant de chaque Régiment furent choifîs pour aller à labrcfche. 
Ceux du Régiment de Rebé.dcuoient marcher les premiers, & ceux de 
Normandie les deuoientfoudenir auec ceux de Serre, d’Anguyen, de 
Montozier,& de Cadelmoron. T ant s'en faut que ceux qui auoient edé 
choifîs chetclialfent à fc mettre le moins au danger qu’ils pourroient, 
qu'au contraire, ilseulfent voulu chacun edre les premiers, & quand le 
premier fodè fut pafTé,Tien ne pût empafeher que les (oldatsde Norman- 
die ne fe milTenr à codé de ceux deRebé, & ne padaffent ainfi le fecond,où 
ils auoient de l'eau pk-efqueiulqu’à la ceinture. Les ennemis edoient à la 
brefche,ou aux lieux voifl ns, dont iisne cedbient de tirer fur ceux qui 
8*auançoienr,mais l’on leur rendit le change de la contr’efearpe duder- 
merfoirc,fle melmcdu terreplainquiedoit entreles deux. Lcshalcb.ir- 
det ny les cfpcctne purent empefeher que les fraoçois ne montafTeo| 
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furla brefche,àl’aydcdc quelques fafcines,& les deux corps de Rebc & ‘ 
de Normandie cftans montez les premiers , Ricardcllc Capitaine de 
Rebéjful bleiréjA: la Valette Enfeignedefa compagnie y fut tu^. Fio- 
leinsCapitainedcNotmandie,y fut blefTéaulII, auec fept ou huiâfol- 
dats de chaque codé. Cela n'edoit point capable d'efpouusnter ceux 
qui cdoient derrière. Lefîeurde Rebé monta apres auec le Comte de 
Saligny.LeComcedeeuebriant&Ieneur de Montauzicr, y entrèrent 
encore auec d'autres corps qu’ils conduifoient J & apres eux le Vicomte 
d'Arpajou qui deuoit les loudenir. Cependant le Duc de Longue* 
uille s'edoit auancé prez de la batterie où il donnoit fes ordres , Ce 
edoitlà pourdonnerdu fecoursàfes gens, s'ils en auoient befpin, mais 
edansenrrez dans la ville, les ennemis s’edoient retirez (î promptement 
dedeuans çux,qu'il n’y âuoit plus rien qui leur pûd relider. Quelques 
habitans qui n’auoicnt pas voulu fe retirer dans le ehadeau, ou qui n'en 
auoientpaseuleloifir,furent expofezàla mercy des vainqueurs. Ceux 
qui furent obdinezle firent tuer, & les autres rachetèrent leur vie par 
l’humilité & les fubmidions. Les Allemans de la garnifon auoient rait 
vne barricade, où ils fe voulaient encore defendre, mais ceux qui furent 
les moins habiles à fe retirer, furent tous tuez , pource que l’entrée en 
edoit fi petite, qu’ils auoient peineà s’y fauuer,& ceux qui s'y rendirent, • 
voyant encore qu’ils n’y pourroieat pas lôg-temps demeurer fans y edr« 
forcez,rabandônerent pour fe retirerau ehadeau. 1 Is y furent incontinct 
adiegez de toutes parts. LcspôtsdcsfoiTezdela ville furent reparez pour 
y faire pafTer l’artillerie, &l’oncdeuavne batterie de j. canons fa trente pas 
du fécond fode du chadeau,carily auoitlàaudideuxfo(Tez;il y auoit va 
afFcz grand efpace de terre, entre deux que les ennemis auoient dediné 
poutleurferuirlong-tcmpsde defcnfc,mais ils furent bien tod chade* 
par les moufquetaires que l’on auoit logez dans des maifons prochaines. 
L’on s’appredoit donc à paderplus outre, k comme les canons mena- 
çoient le ehadeau d'vne ruine incuitable , l’on efperoit de le prendre bien 
tod parforce ,maisles ennemis fe voulant dehurer de ce malheur, de- 
manderont à capituler le lendemain; ils enuoyerent pour odage celuy 
quicommandoit leur artillerie, & l'on leurenuoya audi vn Lieutenant 
au Régiment d’Anguien. L’on accorda que les gens de guerre forti- 
roient auec leurs armes & leur bagage, tambour battant , Enleignes def- 
ployées, balle en bouche, & mefehe allumée ; Qu’ils emmencroient deux 
pièces de campagne,au choix du Duc de Longueuillci Que l'on leur four- 
niroit deux chariots pour emporter les malades , k les blcffez i Qu'ils fe- 
roientcfcortezaucctoutefcuretéiufqu’àlavillede Dole; Que pour les 
habitant qui s’edoient retirez dans ce ehadeau , ils s’en iroient ou iU vou - 
droicnt,& que s’ils demeuroieut dans la ville, ils feroient (èrment defi- 
dclitéau Roy. Le rede du iour fut donné pour fepreparer à la foi tic, & le 
lendcmaindéslematinlesgensdc guerre fe retirèrent, kfort peu d’ha- 
bitans s’en allèrent auec eux. Les autre? aymerent mieux fe tenir dans 
l’obc'iirance, k s’edans remis, dans leurs maifons , les François s ’cmpare« 
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‘ 5 7- rcnt delc\ir cfiafteau & de leurs places les plusimportantei,pouraiioir 

déformais le foin de leur confeniation- 

Le Duc Charles eftant irrité du progrezque le Duc de Longucuille 
faifoitdans cette Piouincc,auoit tente tout ce qui luy auoit efté po(C- 
blepour en venir arrefterlc cours > mais parce qu’il ne fe fàloit paspre- 
fentcr qu’auec des forces fuilîfantes,il auoit efté lonç temps auanc que de 
\ pouuoir reunir les ftennes , 6c quoy qu'il cuft deflein de venir fecoaric 
Bleteransjilneputen approcher que quatre iours apres (à prife. Com* 
me le Duc de Longueuille fceut fa venue, il fit trauailler diligemment 
aux rctranchemcns de fon Camp; Le Duc Charles en approcha telle- 
ment le fien, qu'il n'yauoit entre les deux que l'efpace qu’il faloit pour 
fiiire des efcarmouchcs. Il i’en fit quelques- vncs, ou il artiua que les 
F rançois curent du pire. Ce n’eftoit pas le moyen d'en auoir fa reuanche, 
de s'amufccà ces petites attaques. Le Duc de Longueuille croy oit qu’il 
euft mieux valu faire vncombatgencral ; mais il confideroit aifez qu'il 
auoit défia perdu beaucoup de gens dans les expéditions qu'il auoit faites, 
n'ayant pû allicgcr tant de villes & de chafteauz, (ans qu'il en couftaft 
toufiours la vie a quelques foldats, & d'ailleurs en ayantaufli beaucoup 
perdu pat maladie, écd'auantage ayant efté oblige d’en laiffer en gar- 
‘nifon en toutes les places qu’il auoit réduites à l'obcilTance du Roy. Il 
^loitdoncqu ilattédiftdesrecrcuës,commcronIuy en promettoit tous 
les iours ; & cependant ayant laifTéà Blcteransdes hommes bien capables 
defouftenir l’effort d’vn fiege.s’il y eftoitmis,ilfe retira vn peu plus loin 
pour n'cilre pas contraint de hafarder ce qui luy reftoitde gens,&pouir 
' conferuer l’honneur de fes viâoires. 

Les Efpagnols auoient vn extreme defpitde ce que les François leuc 
lAMtlttéf auoient piis tant de places detous collez : il» euffent bien voulu leur ea 
fnifMln prendre de mefmc, mais ilsncvoyoïent prefqueaucun endroit où iln’y 
defcncc certaine, & qui n’euft vnearmee voifine. lis auoienc 
long temps longe à le ietter fur le Languedoc, où ils croyoient qu’il n’y 
cuft pas beaucoup de forces, d’autant ^ue laplufpart des hommes caps» 
blcsdcporterlesarmesen auoient eftetirez pour les armement de mer,' 
6c pour enuoyer dans l'Italie. Sur cette penfce,ils voulurent faire va 
effort pouraccompÜt vne entreprife,dontil$ efperoientd’auoir meilleur 
fuccez que de toutes les autres, llscftoient d'auis d’allleger Laucatc, 
qui cftvne placefur la frontière de Languedoc, feparée de leurs terres 
par vneftang.S’ilsIa pouuoientauoir.ilsprctendoient qu’elle leur feruift 
d'vneféure rctraitte pour aller delà afruicttirqu.andilsvoudroient toute 
la Ptouince. Le fieur de Barty,qui eftoit Gouuerneur decette place, 
eut auisdés levingcfcpticfmeiourd’Aouft, quel'on auoit ven quantité 
de'gens de guerre faire monftre dans la plaine de Rouflillon. Il frit en 
doutes'il deuoit publier cette nouuelle,à caufe qu’en ayant receu plu- 
{îeursfoisdefemblablcs,I’oneommençoitdeles mefprifer, mais le zS. 
iour à quatre heures du matin, ÿne fcntinelle ouy t le bruit des tambours 
au delà de l’eftang, 6c au long des chemins qui font aux deux collez 
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pour entrer dans la France. Le Gouuerneur oüyt la mefme chofe, & ‘ ^ J ?'• 
vidauflilafiiméedcs corpsdcgardc. Lcüeurde Lermont, Capitaine & 
Majorau Régiment deLangucdoc(quiefloita(Ieabien gucryducoup 
qu'il auoit receu à la prife des 1 fles ) cdoit alors dans le village de Leucate 
auecSaind Pteignan, Capitaine au mefme Rcglmcnt,ayanscftceni 
uoyczIàpourconferuerlafortereiTequirembloic eihc tous les iours ex- 
pofécau danger. Lefieurdc Barry les ayantfait venirpourprendrecon- 
fcil auec eux , Lermont qui eftoit homme de courage & d’execution , fe 
voulut mettre dans vn batteau auec la Croix, Enfeigne de S. Preignan.âc 
{Ix moufquetaires pour aller fur l’cHang remarquer la contenance des 
ennemis, il y auoit enuiron douze cens hommes de cheual & douze 
mille de pied, qui marchoient en bataille dans le Malpas , qui c(l le che- 
min pour entrerdans le Languedoc, Lermont ne fe contenta pas de les 
auoirveus,ilvou1utbienaufli qu'ilsie vifTentj&s'edantapprochéde la 
potteedumoufquctiilfitvnefaluejdont quelquesCaualiersfûrentdef- 
montez, Sc mefme l’vndeux tomba mort fur la place. Allant apres de 
l'autrecoftcde l’eftang(qui eftvne' plage du coft^ de la mer que l'on 
appelle le Grau )il y vidprez de deux mille hommes de pied , & quatre 
cens chenaux, fur lefquels il commenta de tirer de mefme î maii aufli- 
loU plufieursmoufquetaircs bordèrent le riuage , & tirèrent dans le ba- 
fteau. Ses gensenbleflerent quelques vns,quoyque pas vnd’euxnefuft 
ble(ré,il fe retira apres, ayant aifez donné à connoillte aux El pagnols par 
fahardieffe à quelles gens ils auroient affaire. Qi^d il fut de retour, il 
apprit aufieurde Barry ce qu'il auoit veu de l’ellat des ennemis, llscon- 
nurent bien qu'il faloit alors que de ce collé là, Laucateferuifl auec eux 
de remprtà la France. Le Gouuerneur auuit defîa fait entrer dans la ufm it 
forterclTelcsdeux compagnies pourendefFcndreles dehors, n’ayant pas 
affezdegensen fagarnifon. Laconferuation de la porte & de la demie 
lune qui la couutoit,fut donnée à Lermont ; Argeuille fon Lieutenant, 
eut la charge de garder toute la Fauflebraye qui eftoit dcuantl’vn des ba- ■ 

fiions, & Corcueilfon Enfeigne,cneut autant. Sainâ: Preignan Capi- 
taine de l'autre compagnie.eut la garde d’vnc demie lune.qui eftoit entre 
deuxbaftions,dont Ponderouxfon Lieutenant ,& la Croix fon Enfei- 
gne,eurent chacun le leur, lln'yauoiten tout que quatre-vingts hom- 
mesdanslesdeuxcomp.rgnies,qui furent diftribuez pour garder cha- 
que quartier. T outefois Lermont n'eftoit pas d'auis de le rcduii e là enco- 
re,&dcfelaiirerenfermerfitoft. Il voulut conferuer quelque temps ce 
qui eftoit plus clloigné , comme l'Eglife du village , Sc la Fontaine , mais 
il fût eontraint de fê retirer la nuiél. Les Elpagnols prirent en mefme 
temps quelques bourgs & villages prochains, & firent leurs approches 
verslechafteau,fans trouucr grande refîllancc. 

Le Gouuerneur de Laucate, auoit refolu de bien feruir leRoy d.ins u fienJt 
cette occafion,enquoy il eftoit fécondé de ceux qui l’accompagnoient. 

Les Efpagnolstrouuoientpiusà propos de le gagner doucement, s’il 
pouuoit,que d’y allerpar la forcc.lls luy enuoyctent vnmarchand Fran- 
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• ^ } 7- çoisappellë Rouch.qui leur fcruoit dcfpion; C’eftoît vn banqueroutier,' 
qui ayant manque defoy àtousfesamis, & affociez , ne faifoit pasdifB- 
. cultcd’cnmanquerenuersfonRoy& fa patrie. Ayant elle introduit i 
” LaucatCjil ditauGouuerneur; Qu'il ncfaloit point penfer que ce luy 
” fuflvn malheur d’ellre afliegé parles Efpagnols , qui l’alloiem ranger 
” fous leur pouuoir,& q\ie s'il vouloir il pourroit rendre fa condition pa- 
” rcdlcàceiled'vnviéloricux ; Qu,’il ne deuoit point attendre que l’on 
” prill fon challeau de force ; Qu'il y perdroit poflible la vie , ou bien qu’a- 
” pMs beaucoup de mauxjil en feroitchalTc , Scy perdroit tout ce qu’il y 
’’ auois mis en gardcjQ^’il valoir beaucoup mieux quitter cette place, 

I ” puis qu’il elloitcertain qu’ilnelapouuoit conferuer , & que s’il la ren- 
” doit dez l’heure mefme,il luy promettoit de luy faire donner cinquan- 
” te milleefcus comptant, & fix mille de penfion, outre qu’il feroit fous la 
”prote(Hion d’vn Prince fi reconnoilTant, qu’il en deuoit encore efperer 
” desrecompenfes plus grandes que (es promelfes. Le (îeurdeBarry le mit 
en colere de l’e ntcndte parler de la forte. N’eull ellé qu’il vouloir garder 
les loix de la guerre, il Peull puny de fa trahifon & de (on imprudence: 
ayant retenu fes premiers mouuemens,il fe contenta de luy refpon- 
</« fimr Ji dre ainfî , ÿuil aeufl ianuit creû que fon frincifed trdfic,fuji efueheter à frix S*r- 
gent la fidelité des hommes ; ^uecefioità d'autres qu'à luy qutl faloitfiure de telles 
offres ,fin honneur luy ayant toufiours efié plus cher non feulement que toutes les ri- 
cheffes du monde, mais que fa propre vie ; Qu il ne voulait point dégénérer de fis 
anceflres,&que fi Ad ere ayant aulrefou gardé Laucate à (on Roy (ans le vouloir 
' rendre pour racheter la vie de fon mary, luy qui efioit homme dl ne deuoit pas moins 

faire quvne femme-, Qu ilne donnertit pat pour vne (ivile chofe que pourde l’ar, 
gent,ce quelle nauoit pas voulu donner pourvue chofe fins pnx} Que rien ne le 
touchait ,pourueu que fa fidelité demeurajl inuiolahlei Qw fi le malheur vouloir 
que Pon luy oflafi cette place de force, Pon ne luy ofieroit point l'honneur, (y quit 
aymeroit mieuxejlre p tuure en France, qued'eflre riche chez ennemie de fon 
Roy. Letraiftreconnutbienalorsauxparoles&àlacontenance dufieur 
de Barry.quefes promelfes ne feruoient de rien, tellement que pouref- 
prouucrfid’vn autre code il le pourroit cfmouuoir par les mcnalTes, il 
luy dit i Que P on ne le prierait pas beaucoup d'entendre aux offres qu'il luyfaijiir. 
Que le Roy SEffagne aurait Laucate dans peu détours fans qu'il ho en coufiafitant ; 
Qujl venait là principalement pour le fommer de fit part de le rendre , (§ pour 
luy affeurer que s'il en faifint refus, l'on allait commencer de te battre en ruine. Le 
fieurde Batry repartit ; Qiufi PSffa^nol Pattaquoit de cette façon,il feroit da- 
uantage pour fa gloire, gyr luy auffi pour la fienne,en luy refiflant. Toute lacon- 
ferencede Rouch s’ellant ainfiterminéeen vnefommation,quimefmc 
fut mefprifee, il fut contraint de s’en retourner auec vn extrême regret 
de n’auoir pû corrompre la foy de ce Gouuerneur, car il s’attendoit d’a- 
li Ctme bonne part à fa rccompenfe. 

Sirhitn Ilnelaioitpointefperer d'auoir Laucate autrement que par la force.' 
'u'hMu"' Serbellonquicommandoitàcefiege, en fit haflerles batre- 

ritt. ties:lly eneut vnede quatrecanons guife troi”<a predeau cinquiefme 

jk 
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i’Aouft.&quicommcnçadcdonner dedans le logement du Gouuer- 
neur,& dans les plus hautes defenceidelaplacc. Deux ioursapres Cx ca- 
nons ayaniefté mis en vne autre batterie du cofte de la porte, le erand 
pont leuis & le petit furent bien bien-toft abatus ; mais d’autant que le 
Gouuetneutauoit mis ordre quecette ouucrture fe trouuaft bouchee, 

Icscoups de canon y eftansinutiles.ils furentpointez ailleurs. Lefoirdu 
mefmeiourles Erpignolscommencerentàfaire ioüer quatre mortiers 
quiietterentdes bombes, dont l’artifice n’ayantpas encoreefté connu 

dans le Languedoc, eftoitcapabled’effraycr les moins experimentez.Dc- 

puisilsnc fongerent pas tant à incommoder lesalliegez, qu’à les perdre 
entièrement. Ayantattaqueviueraent les billions &la faulTe brave, ils 
auançoient défia des tranchées pour y aller par aflàut ; mais les alliegez 
tiroient tantde moufquetades ,qu’ilne fepalToit pointdeiour qu’ils ne \ 

tuaffent vne vingtaine d’hommes. Les Lfpagnols trouuans l’appro- 
che dangereufe.redoublerentlesbatteriespourles mettre à defcouuert ’’ 
&enfin'ils lescontraignirent de quitter lafaulTebraye, &le retranche! 
ment que Letmondauoit au delà, lequel il fit ruiner, afin que les enne- 
mis ne s’en feruilTent pas, & luy & tous fes compagnons, fe referuerent 
la, feule defenfe du chafteau , où ils efperoient de fe maintenir encor* ' 
long temps. Setbellon auoit bien délibéré neantmoins de hafter le 
fiegc,& afin que rien ne luy nuifift là autour, il fe propofa dauoirla villè 
de Sigean; il crut qu’vne feule de fes lettres feroit capable de gagner les 
habitans,&leurgatnifon.oudeles intimider. 11 leur alTeuroit que s’ils fe 
rendoient,l'onleurd mneroitpour rccompenfetout ce qu’ils Murroicc 
defirer, mais que s’ilsnelefaifoient,il$ne deuoient attendre que les ri- 
gueurs que l’onexerceenueri ceux qui donnent la peine de les forcer; Et 
qu’vn chef de fes troupes qu’il leur enuoyeroit , leur feroit entendre» 
plus clairement fa rcfolution. Cette lettre n’eftoit pas dattée fimple- 
ment, du Camp deuant Laucate.mais, de dej]m LdHCMt , pource que le» 

Efpagnols s’eftans logez en quelques eminences de ja montagne plus 
hautes que lafortereflc, leur orgueil leur fiiifoit imaginer qu^ls la te- ^ 
noient prefque fous leurs pieds. Le fieur Fabre qui commandoit àSi- 
gean,ayantreceu la lettre par vn Trompette, luy dit > Qiril n’entendoit c 
point l’Efpagnol , & qu’il ne le vouloir pas apprendre. Le Trompette « 
luy rcpartit.Qu’ilenpouuoicfçauoiraflczpourconnoillre quecettclet- te 
trclelommoit de rendre fa ville. Fabre dit alors i Qu’il’ commandoit « 
d.ans cctteplaceau nomdu Roy ; & qu’il auoit défia àffez tefmoigné c 
qu’il vouloit employer fa vie à ladeféndre; Que quand il feroit niorc « 
ce feroit à fonfucceffeurqu’il faudroit demander s’il feroit enlamefmc ce 
relolution que luy. Il enuoyaaprçs la lettre, de Serbellonaa Duc d’Halr ' 
luyn.Gouuerneurde Languedoc, qui veillant àla conferuation de cette 
Prouince.enuoya premièrement à Sigean quelques compagnies d’In- 
fanterie & de Cauallerie, pourle derendre , & fçaehant que Laucate 
cftoit beaucoup plus prefle , il fitaflemblertous les corps|pour voir quels . 

fccours l’onypouuoitdonner.Chacun fe vouloit faire foldat pourcette 

fffi; 
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s occaGon. Bcaücoup de gens des villes & des villages accompagnèrent, 

la Nobleffej&l’ondreüades compagnies aflèz capables de punir l'au^ 
dacedcsEfpagnols. Quoy que les lignes de leur Campeuflent eGon- 
né ceux quienauoicnt connoiffance,G cft-ceque l’on fc figura que l’on 
les pourroit forcer auec vne refolution hardie. L’on refoluc de les at- 
taquer pr cinq endroits, à caufe de leur longueur. Les troupes 
ayans cfté diuifees pour cet effet, elles furent deftinécs pour chaque 
codé, par vne libre cGedlion, ou pt la prière des Chefs. Le Ceur de S.' 
Aunez, fils dufieurde Barry,qui n’auoit pû prendre le temp de s’aller 
«nfermerauee luy, conGderant qu’outre la conferaation de Laucatc,il 
s’agiffoit decelle de fonpere.crût qu’il eftoit obligé de fe mettre dauan- 
tage au hafard,& de prendre plusde peine que les autres. Eftant choifi 
pour Chefdel’vne des attaques,!! demanda celle qui deuoit effre faidfe 
entre la montagne &reftang,comme la plus dangereufe & la plus diffi- 
cile. Elle luy fut accordee,&pourfouftcnirfonrcgiment,ronluydon-- 
na les milices de Narbonne, de Bczicrs,&de Caftres , auec la compa- 
gnie de volontaires du Baron de Leran, 2 c celle des Dragons de Tou- 
lou(c,commandee par le Geur de Caluet. L’attaque delà main gauche 
vers vn port nommé la Franqui.fut donné au Régiment de Languedoc, 
fouffenu par lunquieres Cauuiffon , &par le Baron de Mirepoiz, qui 
auoient chacun vn corps d’infanterie, &deuoicnteffre fouGenusparle 
Marquis d'Ambres,auec vne compagnie qui n’eftoit compoféc que de 
fes parens, & de G:s amis au nombre de 150 . Le Geur de LaGronquet 
Guidon delà compagnie de Genfd’armcs du Comte de Carmain , de- 
uoit aller apres auec yo.maiGres ,&leGeurd‘E{pondillanauec vne com- 
pagnie de'pareil nombre. Le Régiment de S. André deuoit donnera 
la main droitte de celuy de Languedoc, eGant fouGenupar les milices 
de Nifmes 4c de CaGres,par la compagniede genfd armes du Duc d'Hal- 
luyn, 4c par foirante Gentilshommes, dont le Comte de Clermont de 
Lodeue.eGoit chef. Le Régiment de CaGelancGoit pour la maindroit- 
tede S.André,auecles miiicesde Montpllier 4c de Carcaffonne. Le 
Comte d’ A ubi jour qui commandoit la Cornette blanche, les deuoit 
fouGenir auec cent Gentilhommes qui s’y eGoient rangez , 4c apres cela 
le Marquis de Mirepoiz, auecfôixantedefesamis ,4c le Geur de Mon- 
folins auec cinquante qui eGoient tous fes parens ou alliez, 4c le Geur de 
Mauleonqui conduifoit encore autant d'autres de fes amis 4c de fa con- 
noiGance. Dans cette caufe commune chacun s’eGoit rangé vers ceux 
quel'oneGimoitleplus,ouquieGoientlesplusapparens dans chaquefa- 
mille.ou dans chaque quartier de laProuince. Ala main droitedu Régi- 
ment de CaGelan deuoit donner le Régiment de Vitry,fouGenud'vn 
corps d’lnfaterie,commandéparleGeurde Muruiel, 4c d’vn autre par le 
Geur deValat. Les gardes du Duc d’Halluyn les deuoienr fouGenir rous, 
auec vne compagnie de Dragos de T ouloufe , commandée parle Geur de 
Carel,4c la compagniede cheuaux légers du Geur de Boiffac, 4c cellesdes 
Geurs deSain<GeCroix,deSauflan,4e dcMuruiel. Ces troupes cGans 
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thoifictpoutalTaillirlcJrctranchemcnijil en faloit laiffcr d'autres poiir ‘ * î 
la gardedu Camp, entre lefquelles eftoient les milices de Lodeue , des 
Seuenes,& quelque caaaleric. Tout cela fût reiglé comme l'on l’auoic 
refolu. Les,troupeiqui deuoient aller enfemblc furent iointes, & ce 
iourlàquitftoitlea*. Septembre ,fut arrefté pour cette entreprifefans 
apporter de delay à vne affaire fi preflànte. Comme tout fut mis en or- . 
dre par le General, il fit mettre encore jo . hommes à la tefte de chaque 
bataillon ,l'ans autres armes que leurs efpeci, & leur fit porter des efchcllcs, 
des fafcines,dey)ics,& des pefles pour aller ouurir le retranchement, & 
combler lesfofTcz. il fitmarcher au(fiquatre.canons au deuant de tou- 
tes les troupes, tant pour tirer fur les ennemis que pour donner lefignal , 
du combat. Lorsqu'il alloitd'vn bataillon à l'autre, il excitoit chacun 
à bien faire, &n'adreffoit pas reulementrondifcoursauxChe6,maisaux 
• moindres foldats: Il n'oublioit pas à leur faire entendre, que le hafard « 
qu'ils alloicntef|>reuuer,n'e(loit pas fi grand que l'on le faifoit , & que la 
peur auoit defiaa moitié vaincu les ennemis j Qu'au lieu d'apprekender « 
de ne pouuoir gagner leur retranchement, ils deuoient croire qu'ils ne<' 
l’auoient rendu fi fort que pour eftre mieux ifaunefédeleurscoups’, & 
qu'ils neferoientpascapablesdedefcndre ce qu'ils auoient pris mermc‘‘ 
pour leur deffence. Etiansainfi encouragez, ils marchèrent à la faueur 
de l'obfcurité,& nonfeulement ceux qui auoient des outils pourabattifc 
ces tranchées , y trauaillerent,mais chacun s'y employade tout Ton pon- 
uoir.Lcs efpées, les piques, lescroffesdemoufquet , & les mains feules y 
feruirent. Enfin sommeil y eut plufieurs brefehes , l'on entra aufli do 
plufieurs codez. Le Régiment de Languedoc fut des premiers qui en- 
trèrent. Les ennemis eftans fonis de leur retranchement pour le repouf- 
fer,il les repouffaeux mefmes,&;lcs (uiuit par le chemin qu'ils auoient 
pris. Les moulqueiaires qui gatdoient cet endroit, s’edoient défia fauuez 
en confufion, craignant vne telle impetuofité; mais vnpeu plus auant 
il y auoit des gens de pied & des gens de cheual rangez en tres-bon or- 
dte,quife preparoientàfoufienircet effort. 11 arriua fort àpropos, que 
le Marquis d'Ambres, auoit palTc le retranchement aucc fa caualeric. lljj^ .j^^^^ 
s’auança contre les ennemis quitenoient ferme à l'abord, pource qu'ils 
s’aydoient parfaitement de leurs armes à feu , & ne craignoient point 
les François^pourucu qu'ils les combatiffentauec quelque diftance. Lors 
que l'onvintàla mefléc,&: qu’ils les virent l'cfpee a la main,ilsfcfetui- 
rentfi mal desleurs, qu'ils furentcontraints de fe retirer. Cependant le 
Régiment de Languedocedoitpaffe au Fortde la Franqui,qui fut pris 
auec peu de peine , cTautant que les moufquetaires des lignes qui vc- 
noient de s'y réfugier, y auoient défia apporté vne telle efpouuan- 
te,que la plufpattdeceux qui s'y eftoient trouuez, l’en eftoient fiiys par 
le haut de la montagne, & quelques- vns s’eftoient iettez dans la mer. 

Le Rcginicht de Saint Andréforçi aufli le retranchement par le cofte 
de fon attaque,& celuy de Caftclan en fit de mefme. Us furent fuiuisdei 
milices du pays que l'on auoit diftribucct à chaque cor^s. Les Efpa» 
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i C } 7< gnolsqairedoucolentU première chargedes François > ne les ayant pett 
empefeherd’ entrer enleurCarap,nevoulurétpastafchcr de lescnchaf- 
ferd^s le commencement. S’eftans retirez à vngros pour les attendre» 
iltle firent (là propos>que ceux quipa(Toientde ce code làpardiuerfes 
brefches,& qui eftoient encore diuilez par l’ingalitc du lieu , trcuuerenC 
qu’il y auoitdu defordre parmy euxjte fc pouuans rallier dedans l’ob- 
(curité. Les ennemis prirent delà bardiclTe pr cetauantage,ils en te* 
pouiTcrentpIusdehuidl; cens, que lacaualcrie eut bien delà peincà fou-] 
ilenir. Mais le Duc d’Halluyn entra au mefme temps auec plufieuis 
Gentilshommes qui formoientvnefcadron , ayant faitmettreles com-j 
pagnies de BoifTac & du Marquis de Sainte Croix, à gauche. H rencon- 
, tra quatre ou cinq cens cbeuauxt^ui furent' aufli tepouiîez, &commeile 

fc vouloient r’allicr.le Marquis d Ambres les vint charger incontinent. 
Ccpendantcommela bonne fdrtunen’accompagne pas toufiourslava-' 
leur, l’attaque du (leur de S. Aunez n'eut pas vnfuccez fort heüreUx.' 
S'edant misàlatede de Tes enfans perdus, auec quelques volontaires, il 
s’edoit auancéfi promptement, que ceux qui les deuoient foudeniren 
edoient encore fort efloignez: lltafchoitdegaignervn Fondes enne- 
mis, mais il falut quitter ce dedein pour fe dépendre de ceux qui alloicnc 
fondre fur luy. L’A rcheuefquede Bordeaux fut auerty alors que l’on n’a- 
uoitpas en quelques lieux tant d’auantage qu'on pouuoit defirer. Il en-, 
uoya au combat des troupes de referue qui n’auoicnt pû encore pa(Ter !• 
retranchement, & parleur aflidance,les endroits où il y auoit moin* 
de forcequ’auxautres,rcprirentau(fi todleur vigueur. Le Duc d Hal-j 
luyn fçacbantquela plufpartdes Efpagnols s’edoient retirez au Fort de 
ScrbeliomauoitdefTein de les y aller forcer, mais fi tod que le iour parut» 

' l’on reconnut qu’ilsauoient tout abandônéide forte qu'il s’en alla à Lan*^ 

cate,odilfutreccuauecvne ioyenompareille. L'importancedecettevi- 
ftoirefùtconnûe parle grand nombre de morts duparty ennemy,2c 
parce qu’ils laiiTerent aulli tout leur bagage & leur canon. Il yeutdet 
Françoisquiy demeurerent,& d’autres qui y furent grieuementbleffez» 
mais l’honncurdecctteiourneeimmortalifoit leurmemoire. 

Le Roy ayant eu la nouuclle de cecy , & que le Duc d'Halluyn l’a-; 

^ uoitfidigncment reray,luyenuoyalesprouifions d’vne charge de Ma- 
refchaldc Ftance,& luy efcriuit vnelettredcfà main , oùilluy mandoit» 
j> QH? il n’auoit rien donné de meilleur courage , afin d^erpetuct 

,, le nomdeMarefchaldeSchomberg,quiluyayant edefort agrcablecn 
„ la perfonnedu perc,nele(êroitpasmoinsen cellcdufils. 

LcsgrandsdcficinsdesEfpagnols ayant edé renuerfez aux lieux ml 
ils efpcroient de les faire profpercr dauantage, l’on connût que l’annéo 
K J 7. auoit edé aufli hcureule pour la France,qu’aucune qui (e fùd pafféc 
' encore depuis cette guerre : les fuiuantes ont eu aufil leur félicité , & fi en 

quelques-vnes il y a eu quelque di(grace,le Ciel l’a recompenfee incon- 
tinent par des faneurs manifedes Sc trcs.confiderables. 
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E Duc de Veymar eftanrvers l’Allemagne, l’on 
croyoit qu’il y feroit coufiours profperer les affaires 
de France , d’autant qu’il fçauoit de quelle forte il 
faloit attaquer les gensdecetie nation. Ayantdcfia 
fait quelque progrez & le voulant continuer, il mit 
Ton armée en ordre , laquelle efloit compofee de dix 
Regimensdecauallerie,& huift d’infanterie. Il 
ioigni t a ces forces celles qui vendent de la Valteline, & le a 8. de I anuict 
i<' 38 .iirortitdeDelmont,& furmontantlalongucur &la difficultédes 
chemins, fe rendit fur le bord du Rhim à vne lieucau defTous de Lauffem- 
bourg. Ayant laiffé repofer les gens de guerre , il leur fît paffer l’eau à 
pluficurs fois pouraller attaquer la villedeSerKinghen,visà vis de Lauf- 
fembourg,lc Rhim entre-deux. Ses gens la gagnèrent en peu d'heure,& 
par ce moyen ils eurent quantitede batteaux , & vn bac pour paflcr leur 
cauallerie,de forte que Lauffembourg qui eft feparé par la riuierc, fût at • 
faque d’vncoftc,&pris,& quoy que le pont qui ioignoit les deux par- 
ties de la ville, ne fuftquede bois, & facile à rompre, les h-abitansne s’en 
auifans point dans leur efFroy,rendirct encore 1 autre collé où ils s’eftoiét 

refu- 
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réfugiez. Depuis le Colonel Rofe fc fit rertdre la ville de V Valdshuld 
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par compofttion. 11 reftoit Rhinsfeld,quieftlaprincipalle de cette con- 
tifee,& pottele tilttede Comté. Le Duc de V Veymar la voulut alTîe- 
ger , & ayant ordonné les quartiers de Ton armee , il fit trauailler aux re> 
trànchemens,& fit battre les defences de la place, & ioüer quelques mi- 
nes fous les baillons, leande V Verth ayant deflcindelecourir Rhitif- 
feld,parut lezS.Feurierauecneuf Regimens de Cauallerie , & quatre 
mille hommes de pied. Quelques quartiers de l'armee des aflîegeans furet 
forcez. Il y eut grand combat où le Duc de Rohan fc trouua, ellant venu 
voirie Duede V Veymar pouf conférer auec luy degrandes affaires. Il 
tefmoignoittantdegenerofité, qu’il voulut combattre comme volon- 
taire en cette rencontre,dans laquelle la furprife foudaine auoit feruy aux 
ennemis, 6c leurauoitfait emporter vnauantage qu’ils n’eufTentpas ga- 
<rné d'vne autrefaçon. Le Uuc de VVeymar connût que c’elloit 
fi vncoupdc pattie,8c quilfaloit leuer le fiegc,pluto(l quedenauoir 
point fa rcuancherllr’amalTcfes troupes, & donne vn fécond combat,où 
fes ennemis font mis en dclroute. lean de V Verth fut fait ptifonnier, 
auec le Duc Sauelly Sc le General EnKenfort, 6c plufieurs autres hom- 
mesde marque. Depuis il n’ycutrien quiempefchallquelefiegcnefufl: ^ 

remisdeuant Rhinswld.Les approches 6c les batteries furent renouuel- yy„,t 
lees, 6c le Gouuerneur ayant elle foramedefe rcndre,ronluy apprit la 
défaite de ceux dont il efperoit encore vn nouueau fecours ; neantmoins 
il (oullint le fiege depuis le quatriefme Mars mfques au ii. 6c enfin il 
fortit par capitulation i En fuite le duc de VVeymar fe faifit dslavülc 
dcNeubourg,abandonnee des Impériaux, ôc ayantattaqué FrÉbourg,il 
fut tenduapi;es la fécondé fommation. Comme il enuoyoïtau Ro;. le» 
prifonniers pour marque de fes viéloires , Sauelly trouua le moyen de 
s’enfiiyr.mais leande V Vert 8c EnKenfort furent amenez au Challeau 
du bois de Vincennes.où quantité de perfonnesde Paris lesalloient voir, 
ce qui les pouuoitdiuertir 6c adoucirl’ennuydclcur captiuité, mais cela 
leur deuoit faire connoiftreaufli qu’ils eftoient regardez commevn Ipe- 
élacle,qui monftroit la vanité des prétentions de ceux qu’ils feruoient, 
dont les deffeinsauoient alors vn fuccez alTez malheureux. 

Le Duede Rohan quiauoit elléblefféau combat deu.ant Rhinsfeld, 
fut toufiouts malade depuis. 6c mounitle troifiémcAuril, ellant fort re-/“ 
grettede chacun, pour la valeur,fon bonefprit.ôc foncourage.S’il auoit 
autrefois portélcs armes pourle party des Rcligionnaires, (es dernitres 
avions , 'qui ont toutes ellé pour le feruice de fon Roy , faifoient 
oublier cecy, 6c l’on peut dite que comme il elloit vn des grands Capi- 
taine de fon temps,il eull encore accomply des exploits plus remarqua - , 

blés qu’il n'auoit fait , fi l’on l eull employé aux occafions les plus confi- 

derablcs. , . , 

llnousfaut reprendre icy les affaires d’Italie, ou les Princes eftoient n. 
vnis auec le Roy de France pour la conferuation de leur liberté contre 
l'Efpagnol, quiauoit pris quelques places dans le ^armefan 6c le Plaifan- 
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tin. La mort de V idor Amcdcc Duc de Sauoye.auoit au(E donne' moyen 
aux ennemis de cette maifon, de faire des entreprifes nouuelles fur fex 
terresjàcaufedubasâgedet Princes fesenfâns. Breraeeftantfortproprc 
à arrefter les deffeins que l’on feroit dans le Monferrat & le Piémont , in- 
uita les Françoisàle fortifier, maislesElpagnolsen prenant de la défian- 
ce, le Marquis de teganez Gouuerneur de Milan, vint inueftir cette 
. placc.Il fe rendit maillre de la campagne, fe retrancha ipuiflamment, & 
dreffa (es batteries. Le Comte de V eruc general de l’Infanterie Piemon- 
toife,eftant mort, le Roy donna fes ordres au Marefchal de Crequyqui 
conduifoitfesarmees de là les monts,pour prendre enfon nom ladefen- 
fe des Eftats du ieune Duc de Sauoye. Ayant donc ioint lesforces du 
pays .aux fiennes.il rendit fes troupes affez redoutables, de foitequ’iieut 
de(Tcin de (ecourir B reme & en faire leuer le fiege. Mais il arriua vn de- 
faftre qui fera long temps pleuré des bons François; Eftant allé recon- 
noiftre luy-mefme les rctranchemens des Efpagnols , afin de voir de quel 
codé il les pourroit forcer, vne balle |de canon tiree de l'vndesFortsde 
l’ennemy,luy emporta lamoiticdu corps. Cecy arriua le i 7 .deMars, 
iour funeftepour la perte de ce Seigneur.dont la valeur auoit efté connue 
en plufieurs combats d'importance. Breme fût depuis battu futieufe- 
•ment,& Montgaillarifquiy commandoit,perdât courage apres la mort 
deceluydontilefperoit toutfecouti,ne tarda guère à le rendre , quoy 
qu’il puft tenir affez long-temps, pour donner loifir à l’atmee Françoile 
delefecourir ; & pource que l’on trouuoitqu’il auoit deshonoré en cela 
les armes du Roy,& manqué de fidelité, il fut retenu à Cazal, oùfon 
procez luy eftant fait,il eut ta tefte ttanchee.Depuis les Efpagnols voulu- 
rent aflîegerlePontd’Efture, mais le Comte de Guiche s’y eftant ietté 
auec deux mille hommes,ils crurent que leur deffein reuffiroit diflScilè- 
ment. Prenan$leursbriféesailleurs,lei6. May le Marquis deLeganez 
. commença de mettre le fiege deuant V erceil, place très- importante. Le 
■ Cardinal de la V alerte General del’atmee du Roy en I talie,fit alors amaf- 
fet fes troupes,& Madame la Ducheffe Regentede Sauoye,monftrant vn 
courage viril, fortit deT hurin auec beaucoup de cauallerie, & a) ant ioint 
les François,fit des exhortations iudicieufes aux vns & aux autres pour 
les exhorter à defendre genereufement leparty jdes Princes de Sauoye, 
fes enfans, & neucus denoftreRoy. Ces troupes remplies de courage, 
s’auancerentaffezprez de Verceil.fic paffant pctitipetitlariuieredeSe- 
fi.i,l’on faifoit autant de feux comme ileftoit paffé de centaines d’hom- 
mes,afin d’en auertir les afliegez.Lors qu’ils fe trouuercnt affez foi ts pour 
attaquer les cnnemis,ils firent vne fortie qui leur donna beaucoup d’af- 
faires; Neantmoins nos gens ne pouuanslubfifter en celicu faute devi- 
ures,repafferent la Sefia,nclaiffant pas de fatiguer les Efpagnols,qui crai- 
gnans de perdre leur auantage , firent vn dernier effort lut 1? place aflie- 
gee : Us gagnèrent vnbaftion, oùlesafliegezs’eftanslong temps defen- 
dus,fiirent contraints de fe rendre par capitulation le quattiefme 1 uillet. 
liscftoient encore là affez de gens, qui mefme auoient des viurcs pour 
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plufleutsiours,maisla'poudrclcurmanquoit, Ccce fuivnc imprudence 
de n‘y auoit pas mis ordre. 

Le Roy voyant les diuerfes entreprifes des Efpagnols tant contre les 
terres de les alliez, que contre les (iennes, où ils fe promettaient toufioürsJ^',f^^'|||^‘^ 
de delcendre, voulut aufli porter fesarmes dans les Proüinces qu ils oc- «jw J. 
cupoientjS: enuoyerles troupes versla Nauarre. Pour cet efFctle Prince f*. 

de Condc fut fait fon Lieutenant general en fes àrmceidans le Langue- 
doc , la Guy enne.la Nauarre , le Bcarn , & le Foi* , auec vn pouuoir tres- 
ample. AyantpafleàThouloufe&àBotdeaux.il inuita chacun à s'ef. 
forcer de rendre bon feiuiccau Roy, &fondeflcin fut d’entrer dans la 
Prouince deGuipufeoa, Si d’y aflieger Fontarabie. Afin détromper 
les ennemis dans la connoillance de ce qu’il vouloit faire, il diuifa fon ar- 
mée, Si liiy fit prendre diuerfes routes. Le dernier luin elïcfe rehdità S. 
leandeLuz, Si ayant trauetlc la tiuiere Si les maraiz,elle fotcampeei 
demylieuë delà tiuiere de Bidaffo, qui fepare la France d'auec l’Efpa- 
gne.Cette riuiîre n’eft gueable quedans la baffe maree, |8i il y auoit aufli 
degrands retranchemens qu’il faloit forcer. Diuerfes attaques i’eftans 
faites,ily eneutdebiendifputees, mais enfin les François paffans l’eau 
l’efpeeàlamain,Ies Efpagnols crurent qu’ilsne leur pourroientplusre- 
fifter,8c fe retirèrent la plufpartdans vn bourg prochain, où il yen eut 
beaucoupdctuez,Scd’autres prifonniers , le relie fc fauua dantlesbois. 

Les François ayant pillé ce bourg,tout le bagage des Chefs El^ignols s'y 
trouua,Si quelqueautte butin. Le Prince de Condc ordonna au fleur 
d’EfpenanMarefchaldeCamp, de prendre les Regimens de Serignan, 
d'Efpenan, Si Meun, Si s’aller farfir du Port de Palkge, où fefailbit l'ar- 
mement pour les Indes. Le Comte de Gramrnont ayant aufli les Régi- 
mensdeRoquelaure ScdeBearn,eut ordred’allerattaquer leFortde Fi- 'f. 
guier prez de Fontarabie. A près vn chemin de quinze heures tres-diflîcil- 
Ie,il fit matchetfesgensverslefofféduFort,dont ceux qui le gardoient 
furent fi efpouuentez,qu’au lieu de le défendre, plufieurs fe deualerenc 
auec des cordes dans des chaloupes. Si furent noyez ou tuez. La porte 
eftantattaqueeileGouuerneur fit ligne qu‘sl fe vouloit 'rendre. Ayant 
eu affeurance de la vie,il ouurit, Sc l'on laifla en ce lieu de-Serre, Ay dede 
Camp,auecvncgarnifonFrançoife. D’vn autre collé le CturDefpenaft 
eut de la difficulté en fon entreprife,pource que les chemins auoient eflé 
rompus Sc cmbaraffez.Sc qu’il s’y trouuoit diuerfes embufcades.mais les 
Efpagnols feferuoient très malde leurs moufquets; Sc craignoient les 
efpees Ftançoiles.Lebourgdc Renteria fut trouué abandonné, Sc l'on fe 
prépara à l’attaque de celuy de P affa'ge. Pour faciliter l’attaque contre le 
Port, l’on mit lefeu en deuxgalions, mais aufli toft vn homme parutfut 
vngtand vaiffcàu,qui pria de faire ceffer ces feux, Sedit qu'il eftoit An- 
glois,Scquc les EfpagnolsauoientabàndortnélcPort Scie bourg. Cela 
le trouua véritable i l’on entra fans difficulté dans le bourg Sc dans les 
Forts. Le fieur Defpenan fe rendit maiflre de quantité de vaiffeaux, où il 
Jr àuoit ^ la marchandife & ^ munitions > Sc force canon. 
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1 <5 5 1. Les Efpjgnohs’eftaniretirezjoccupoicnt des portes où ils pouuoLcnt 
ithurg cmpefcher la communication de noftrc armee , auec le port de Partage. 

Marquisdc Gcfuresy fut cnuoye' auec la compagnie de chcuauz le- 
«•/m. gersd'Enguien, d’Efpernon, delà Valette, d*Efpenan,ürgAeux,Sain(fte 
Croix, & Mcrinuille,& douze cens hommes de pied prisde plufieurs Rc* 
gimens. llenuoyareconnoirtrelebourgd’Guyarfon.&y fut àla pointe 
duiour.Lesembarras&lesbarricadesqu'il trouua,luy firent imaginer 
qu'il eftoit attendu. 1 1 fc mit à la terte de trois cens hommes du Régiment 
de M eun, ayant auec foy le mairtrc de Camp du mefmc Régiment, k de, 
FraizeaydedeCamp, auec Icfquelsilalla par la droite contre le bourg, 
qu’il fit «ufli-toft attaquer àgiuche par Argeulieu -, autre aydede Camp * 
auec autres }®o. hommes, t es premières defences ayans erté rompues, 
tous ceux qui lesdefendoients’enfuyrentdanslcs montagnes. Le Mar- 
quis de Gelures ayant fait garder ce logement , marcha vers Arnaui à 
trois lieues de là, qui eft vn charteau , vnc Eglife, & vn bourg fur vn roc.' 
La place fut viucment attaquée ,& quelque refiftance qu'il y eurt,l'oa 
l'emporta enfin. 

Toutcccy n'eftoitque pours affeurer du pays, & feruir depreparatifi 
Sirir * au fiege de Fontarabie,refolu au confeil de guerre , fuiuant les ordres du 
Roy. Dés le commencement dcluillet.le Prince de Condc fitietter en 
merhuid pinartesqu’il mit, en garde fur les auenuës de la place quifiic 
bloquée par mer k par terre. Cette ville ert aflifedans vn petit golfe,' 
ayant àfon cofté la riuierede Vidouze, qui partant le long duchafteau,' 
ferend dansfonport. La circonuallation fut commencée, & la premiè- 
re batterie qui eftoit de Cx eanons,fut artlfelc dixiefmedu mois. Deux 
iours apres quelques autres canons arriuerent,qui feruirent à d'autre» 
batteries, & l’on en pointa auffi furie canal pour empefeher le fecours par 
mer.Les trancheesayant efte'ouuertes en deux endroits,leurs trauaux fu- 
rent egalement auancez : Cependant les grenades lancées par lesbom- 
bes,auoient grand effet. L’onrefolutde percer la contr’efeerpe du fofle 
de la ville de trois fapes'de fut pieds de hauteur,& cinq de largeur. Le Duc 
de la Valette eut foin de celle du milieu ; Le Comte de Grammont de cel- 
le demaindtoi<fte,kleMarquis;de Gefures de celle de main gauche.' 
Celle du milieu fiitpercee quinze iours pluftoft que les autres, mais auec 
de grandes diflScuItez,àcaufe de l'eau des pluy es, que l'on auoitbiendc 
la peine à vuider.Elle fot pourtant continuée , & les autres aufli, & l’on y, 
fit des chambres pourles raines. Les affiegez firent trois ou quatre forties, 
où ils perdirent quclquet-vns des leurs, & quelques François y demeure*, 
rent pareillement 5 mais cela n'empefehoit pas que les trauaux ne furtent 
continuez auec beaucoup de courage. 

L* wiBeJt Cependant les habitani de la villede Berha, capitale de la vallee de Se- 
enhA /«. ji J,g^euillc , ayant erté fommez de fe rendre , refpondirent qu'ils fe vou-' 
loient défendre enattendant le fecours de leur Viceroy. Le Princedo 
Condé ordonna au Duc de S.Simon de prendre mille hommes de pied, 
auec fix Cornettes de cauallerie,k vncpicce de canon pour les aller for; 
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ctr. Enuiron douze cens hommes d« ennemis parurent, qui vouloicnt 
empefeher que l'on n’approchaft de cette ville: Ils furent attaquez & 
repouflez ; les François s’emparèrent de taus les paiTages. De là l'on don- 
na contre Berha, qui fut faccagee &bruHce. Les bourgs & villages pro- 
chains craignans pareil traitement, promirent fidelité > & enuoyeient 
des viuresen l'armee du Roy . 

Quelques-ynsdcscnnemiseftansalorsTurmcr , & venans des ports 
quilcur appartenoient , defeendirent à terre od ils penfoient fairede 
grands exploits, d'autres attaquèrent des vailTeaux qui cftoient deuant-"- 
Fontarabie,maiscelancleurrcuflitgucte. Lefiegeeftoit enteleftat,que 
rattaqued'Eoguycnfitvnlogemcntfutlacontr'efcarpedu foflé, capa- 
blededcuxcens hommcs,bicn que les ennemis euffent tiré continuel- 
lement de leurs courtines. Le dcuxiefme d’Aou(l,l'armce naualle ar- 
tiua, conduite par l’Archeuelquede Bordeaux, tellement quelcs enne- «fc-r.»- 
mis ayans prépare vn eôuoy fur mer pour la place afliegee, il n’eut qu’à fe 
retirer promptement deuant fi grand nombre de vailTeaux: Toutefois 
désla pointe du ioutcinquiefme du mois, la maree citant baffe, prez de ®*'*"*r 
trois cens Efpagnol$,chacun auccleurmoufquet,vn fourniment plciii 
de poudre,&vn lac plein de balIesdeplomb,fcietterent dans Icsmaraiz, 
qui font affèzprez deFontarabic, ayans paffé la nuiâ à vnelieuëde là, 
couchez furie ventre. Ceux qui battoientl’cllrade les virent bien paroi- 
{lre,& le Régiment de Roquelaure s’auança contre enz> mais Içachans 
parfaitement les chemins &deltours, plus de 8o. entrèrent dedans la 
ville. Vnautrefccourtdcquatrccenshommcsfûtrepoufféla nuiii par 
la caualletie. Le huitième du mefme mois, iesaffiegez firent vncfortie 
le long de la mer qui fetrouuoit baffe , & vindrent au corps de garde 
auancéhors la tranchée du Régiment d'Enguyen, où ils firentqueique 
effort, qui fut vigüursurementfouflenu,iufques à ce qu’vn autre corps 
de garde de fix compagnies, ayda à les repouffèr iufques dans Icsfoffez 
de leu r ville, qui n'en pu rent fauuer quelqucs-yns de la mort, & les autre» 
d’eftre arreftez prifonniers. 

L’on lùrprit quelques meffagers qui portoieht des lettres,parlefquel- 
les les affiegez elloient affeurez d’vn fecours de deux armccs,de forte que .a 

ïyi.lcPrince mit ordre que fon armée fuit cnbô eftat, &fit garder les paf- 
fages par où les ennemis pouuoiét venir, tant du collé de S.Sebafticn que 
delà Nauarre. L’ArcheuefquedcBordcaux ayant amené beaucoup de 
geilidansfon armée naualle, il y cneutquiprirentterrc,&feretraachc- 
rcntducolléque l'unapprehendoiti les autres allèrent bruller tous les 
logemés des cnuirons,afin quefi les armées Efpagnolles s'approchoient , 
elles en fulTent plus incomodees : mais corne l’on fccur qu’elles venoient 
cffcétiucmenc,le Prince de Condé fit retirer delà toutes ces troupes pour 
ioindre aux fiennes,afin de fe fortifier dauantage. Les vailTeaux d’£l^- , 

gneattaquerentbien-toft les vailTeaux François,où il y eut pertedepart 
& d autre , les canons & les brulleaux faifans beaucoup d'execution> 
niai» enfin tout le delâuâtagc tourna fur les ennemis. Leur vailTeau A mi- 
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ralfut bwfléj&dedix huiftvoilesilnc relia qu'vn^lionefchoüé. Lè 
/"«xd'E. fi grand, qu’il alla confommcr des vailTeaux au port de Gattary, & 

qu’il y eut mefme quelques maifons de la ville qui en furent cmbrafées. 
««." <ff Cette vi^loirc fut fort confidetable,pirifqu’auec lapefee de peu de vaif- 
FruMce , Cf féaux & moins de cent foldatsd’on auoit ruiné toute vne efquadre , qui 
nuil»Jrf- Jjnj chaquevaifTeauportoitgrandnombredegensdegiierre, &demu- 
Lcfecouti par mer eftant defefperc , l’on le vouloir tenter par 
terre, & le Prince de Condé defîrant le preueniren Forçant promptemenc 
la ville, fît io lier vne mine fous vne tour, mais l’effet en'eflantpctit,ilfic 
trauaillerà vneautie. Ccpendaiit ayant appris que les troupes ennemies 
auoient paru > il enuoya quantité de cauallerie & d'infanterie pour s’y 
oppofer.&s’yauança aufliluy-mefmeauecvn courage que l’on deuoit 
beaucoup eflimer. Depuis le ra. Aoufl iufqu’à la fin du mefme mois> 
il ne fe paffa que de legetes efcarmouehcs,de forte qüe cela n’empefehoit 
pas que les trauaux ne fiiffent continuez auec foin. 

Wm)> yi.if 11 y eut vne troificme fape au ballion de l’attaque du Duc de là V a- 
/.»/ le U lette .laquelle eftant fortauancce.le Prince de Condé commanda qu’on 
y lift dts chambres pour la mine, & il ordonna que les troupes fulTenc 
Jn o.f rfrpreftes pour en attendre l’effer. Le feü y fut mis le premier Septembre 
U 'itltui. jjjidy. V ne grande partie du pan du baftion en ;fiit ouuette , & l’ott 

defcouutitvnecontre-minedesalliegez. La fûmee eftoit là encore lors 
que leMarquis deGefures s'en approcha,honobftant la reCftance des en- 
nemis, qui fouftindrent l’effort à coups dépiqués & d’efpees, & iettant 
force grenades, & autres feux d'artifice : Enfin nos gens fe logèrent 
dans la voutedelacontre-mine.oùlc Marquis fût bielle à la telle. Poi- 
mielle, AydedeCamp.y futtué,auec quelques SergensSc foldats. Ari 
genlieu,& quelques autres y furent bleuez.ayans telmbigné tous beau- 
coup de valeur & de fidelité au feruice du Roy. A la nueur de cclo- 
gementjl’on fit vne autre mine,où le feu fût mis, coures les troupes efta» 
en bataille; mais le Duc de la Valette rencontra diuerfité d’aduis fur ce 
ttMHU qui eftoit à faite,les vns crians qu’il faloit donner, & les autres fouftenans 

iMitqiH. qyjijbrefchcn’eftoit pas encore fi grande qu’elle deuoit ellre. Quel- 
ques-vnsayant raporté au Prince de Condé quelle eftoit raifonnablej' 
il luy commandade donner, luy difantques’ilen faifoic quelque diffi- 
culté,il bailleroit cette charge à l’Archeuefque de Bordeaux. Le Duc le 
fit prier que ce tort ne luy fuft point fait , & qu’il alloit pluftoft préparée 
toutes chofes. Maisapres il enuoya s’excufer,difant qu’il vouloir biert 
cederfon polie à l’Archeuefque: Ce Prélat fit donc approcher festroU- 

! )es'& làdeffus leDucayantnouuel aduis,fait encore prier le Prince dd 
uy lailfer l’attaque de la brefehe. Le Prince en faifoit difficulté, mais 
l Archeuefquefe retira libremcnt,difant qu’aulli bien fonemploy eftoit 
pour la met éc qu’il laiffoit l’honneur à qui il appartenoit i Le Duc de la 
U hifehe Valette l’en remercia', & luy demanda feulement cent de fes hommes. 
»j»#»<j»trtelcndemarndésle matin il fait attaquer la brefehe pat cent hommeS} 
tuez de chaque Régiment. Ceux de Guyenne & de Nauaillc auoient 1< 
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pointe, dont les enfans perdus s’auançans auec quelques pots à feu, vn * ^ 3 •• 
coup de canon de lennemy tiré d’vn flanc bas d’vn ballion , troubla 
leurordrc,& en fit tomber quelques vns, ce qui les porta à le retirer. 
Ceuxquilesfouftenoientnelaiflcrentpas dedonner dans la brefchc,ée 
ayant trouuc refifiance dans vne palilTade faite à la eorge d'vn balUon, ils 
mandentqu’onleur cnuoyedu renfort, Sedes outils pour fe loger;mais 
lo Duc de la Valette leur enuoya dire qu’ils reumlTent,ne penfant pas que 
leurdelTein pudfucccdcrheureuicment, &ayantmefme remislabref- 
cheauPrinccdeCondc. L'Archcuelque de Bordeaux prenant alorsfon 

E ode, fait reparer les trenchecs, Sc mande fes troupes pour donner à la 
refehe: Mais comme elles venpient pour le ioindre,l’on eut auis que les^«<rF»M. 
cnnemisqui tafclioicnt de fecourir Fontarabie, marchoient droit au 
quartier du Marquis dclaForce.quieiloit àNodre Dame de Gadalou* 
pe. Cela fit furfeoir l’attaque, les troupes eftantneceflaires ailleurs. L’e- 
minenec quelesennemisauoient gagneéfur les rrauaux des François, 
leur donnoit tant d’auantage, qu’ils les mcommodoient fort, tellement 
qu’ils furentcontraints de quitterlcurpofte. Le Prince de Condevou- 
lutr’allierfesgenrd'armescn perfonne.le Marquis de la Force & autres, 
tafeherent de donner du cœur aux troupes,mais outre que les fatigues du 
Cege les auoient abatuës , l’effroy s’y eftoit mis de telle façon , qu'ils pti- 
rentlafuite. Le MarquisdeGefuresfit vnegenereufeaâion. S’edantle- 
ué tout malade qu’il cdoit,il rallia quelques gens, & palTa furleventreà 
ceux delavillcquiedoientfortisparlabrercnepour luy couper chemin. 
Cependant le PrincedeCondéfc voyant abandonnédansle Camp, où il 
demeura prefque des derniers, fut contraint defemettre dans vne cha- 
loupepour gagner les grands vaiflcaux. L’Archeuefque de Bordcauxlc 
tint au riuage pour faire embarquer le plus de foldats qu’il pouuoit , Sc , 

ainnvnepartiederarmeeiémitàlauueté,& le refiequi eltoitde l’autre 
co(tédumaraiz,allapafreràYron,&dehaupasde Behobie, & fe retira 
en France. Tout le malheur de ce Cege fût attribué au Duc delà Va- 
lette, quifutaceufe de n’auoir pas fait donner l’attaque au temps qu'il 
eftoitbefoin.&d’auoirlaifréleloiCraux affiegezde fe retrancher & ror- 
tifier.aedereceuoirlefecours qui auoitfait leuer lefiege.Le Roy tafehé 
de cecy, luy manda qu’il vinfi en Courrefpondre de fes actions, mais 
craignant le danger qu’il y auoit alors pourluy d’y aller, il le fauua en An- 
gleterre. H futpriucdelafuruiuanceaugouuernementdcLanguedoc, 
dont le Duc d’Elpernon fon pere eftoit pourueu , lequel eftant aufli en- 
ueloppéen cette dil'grace, l’on luy oftala mcfme charge, dont MonCeur 
le Prince eut lacommiffion. Le Ducdela Valette fe voulant défendre 
parercrit,fit courir vne relation du Cege de Fontarabie, où il talchoitde 
monftrer qu’il n’eftoit point coulpable des fautes que l’on luyimputoit. 

H yauoit laplufieurschofes.pourladefenfe, & furtoutqu’on auoit trop 
précipité famine, & que l’on auoit voulu qu’il donnait lors que les duftrt.tt, 
chofes n’eftoient pas encore en eftat; Mais ily eut vne refponce àcccy, 
qui eftoit à deffein de faire voir qu’il y auoit eu de la ialouCe pour rendre 
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fcs mines & fcs attaques plus'confîderables que les autres , & ou l'onluy 
réprochoit, qu’il n’auoit pas garde tout Tordre qu’il cftoit obligé. Ces 
deux pièces dont T vne fetuoit d’apodille à l'autre, eurent cours > afin que 
chacun y donnaft Ton iugement. Il cftoit cftrangc que Ton n’euftpoinc 
prisFontarabieapresdcstrauaux fi bien commencez & {î bienpourlui- 
üis.maistanc y a qu'qutre les fautes des particuliers, il y ades malneurseri 
la guerre que Ton a de la peine àcuiter. 

D’vn autre cofté le Marefchal de Chaftillon eftoit palTc dansTAr> 
thois,auec vnearmee pour faire du progrcr lur les ennemis. Le Quefnoy 
ayant efté ruiné parlefteurdc Montdcjeu,GouuerneurdeRuë,quicon- 
duifoitquclquestroupes de fa garnilon,Ton prit & brufia le vieil Hefdia 
quifournilToit deuiures.fe autres commoditezaux troupes ElpagnoU 
les. Elles vindrent aftez tard pour le fccours de certe place, & eurent 
combat ncantmoins contre les François dans le fauxbourg d'Antrebert.; 
ce qui nempefeha pas que le butin qui auoitefté pris dans la ville ne fiift; 
emmené. Cependant le Marefchalde Cbaftillonauoitfairpafter la riuie- 
rede Somme à Tarmee qu'il cunduifoit , & comme elle s'auançoit,lc 
Comte de Saligny ayant pris mille cheuaux du corps de la FertéSenne- 
chtfltMx terre,deceluy de Ga(Iion,& delà garnilonde Doullens, alla inucftirle 
fnnifnt cbaftcaude S. Pol,quifutrcnduincontinent à compofition,cequiar- 
riuale vingt deuxielme iour de Mars. Dez le mefme iour.le Chalteau 
de S. Martin du Frefne eftant attaqué , fe tendit fous pareille capitula-] 
tion. L’armee marchant vers Thcroüenne, le Marefchal de Clialtilloa 
alla reconnoiftre Aire auec quatre cens cheuaux , & quelques moufquc ■* 
taires,& quatre compagnies de cauallcrie de Tennemy s’eftanr là ren*: 
Thrrtütmc Y cut efcarmouche à vne portée de moufquet de laiville.T ou-] 

ftrttt. tes les troupes ertansartiuees en fuite à Theroüenne, les habitant fereti-] 

rerent dans TEglife , retranchée dans vne Ifle que la riuiere y fait, & 
apres y auoir rendu quelque combat, & fouffert trois volées de canon, ils 
WMmf. furent forcez. Ceux qui reflftoient encore, ayant efté tuez. Ton prie 
prifonniers ceux qui ietterent leurs armes. Alors le Marefchal de Cha- 
ftillonfaifant connoiftre qu'il en vouloir à S. Orner , vint prendre fet 
quartiersà Arques & Blandec, àvn quart de lieuë de là. Lefieur de la 
Fcrtc-lmbaut cut ordre de prendre trois mille hommes de pied, ûe mille 
cheuaux, deux couleurines,& deux pièces baftardes, pour s’aller emparer 
des Forts que les ETpagnols tenoient vers Ardres, & de quelques villages 
retranchez, qui pouuoientempefcherlacommunication.ee mefme iour 
Ton dclcouuritquecinqà nxmiliepayfansfctenoientfort afteurezder. 
riere la chauffée qui fepare la Flandre d’auec l’Arthois, tenant vne de- 
mie lieue de front,depuislcFortde Neuffoffciufques à TA bbayede Cler- 
marais. Cettechauffeeauoitvnbon parapet , & vingt pieds de fofteau 
deuant. Le Marefchal de Chaftillon y enuoya les dix compagnies des 
gardes,&cellesdes Suiftès qui venoient d'arriuer; ily alla encoremillc 
nommes choifis deTauant-gardc&dcTarrierc-garde de Tarmee , & le 
Régiment de cauallcrie du Marquis de Fraflin. L’on fit aulli auancer 
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ieuxpiccesdc campagitcjdontlescoups redouble* cftonncrcnt CCS iiom- * ® 

mesruftiquesj&cimj cens encans perdus dcfl:acbez de tous les corps* 
ayansdonnéfuceux.ils fiirencbien to(V çontrainct de fiiir. LeForede 
NeufFoiKcftint attaqué aulll toft, ceux qui le gardoient demandererit 
icapituler. LelenJemain l’Abbaye deGlcrmaraiz ayant efte défendue 
quelque temps,fut rendue fous les mel mes conditions. D’vn autre collé ft¥. 
lefieurdela l-crtclmbaut,cxecutoit fort bien fa charge : il prit quatre 
ou cinq Forts,& quelques challeauz défendus tant par des loldnts que 
par des p.iy fans. 

Toutcsccsprifesdonnoientplusde facilité à bloquer Saînél Omet» j,- 
mais auant que d’y commencer, le Marefchal de Chaftillon le 19. May 
donna ordre à millecheuauxj&douzecens hommes depied d’attaquer 
vn lieu ippellé Sainft Momelin, où eUoit vn bac pour palTerla riuiere 
d'Aa,Sc lecanalquitraùcrle S. Orner. Les ennemis poudez vigoureufe- 
ment,quittercnt leur retranchement quielloit de deux redoutes & vnc 
ligne, & feietterentpartiedanslebac, partie dans les bafteaux. Ellant 
palTcz à 1 autre bord, ils s’y penfoient fortifier, mais les moufquetades te 
lescoupsdccouleurinesle'enempelchetcnt, les obligeant de fc retirer 
dans laville.L’ontrauailla depuis auec tant de foin à la circonuallatioii cirtmtJ. 
de S. Orner, qu’au commencement de luinelle fc trouua eftenduë de 
plusdecinqlieaës en fon circuit fans y comprendre les maraii qui elloict 
deplusdcdeuxlieu'és.lufqueslàtoutcccy s’clloit fait auec repos, & peu 
d’apprehenfion des ennemis î mais le fieur de Vitenual Capitaine de 
Caualleric,eftaut aliebattte l’elltade vers Aire auec vingt maillres, fut 
enuironné de deux cens Croates qui le blelferent à mort , & le firent pri- 
fonnier. Ces Croates efloient deltachez de quelques Regimens arriuei 
depuis peu à A ire , lefquels firent bien-toft (çauoir leur venue. Le lende- 
maindéslapointeduiour,lequartierduM.irquis de Prallin fut attaqué 
par deux cens chenaux des mclmcstroupes,<iue la garde repoulfa toutes* 
fois iufquesàleur grosiLcs fieurs de Chambort Capitaine deCaualle 
rie,&la VallicteCornettedc la Meftre de Camp, psrtis pour aller à la 
guerreauee cent maiflres,n’ellantencorequ’àdemie lieue, ouyrent l’a- 
latme,deforte qu’ils vindrenc au fecours de leur quartier, prenant les 
ennemis pat derrière, ils leur donnèrent tant d apprebenlion d’eftre 
enfermez, qu’ils fe retirèrent le plus promptement qu'il leur fut poflible. 
CemefmeiourlesR.egimensd'E{pagny & de Fouquefolles , afliftez de 
cinquante caualliers de Vaubecourt&deViantcs, ayant ordred’allerà 
Sainél Momelin pour en empefeher l’abord au xennemis , firent vn long 
circuitpourtraifnerpluscommodementleur b.agage, & cela fut caule 
qu’ils rencôtrerent deux mille chenaux, & quatre mille hommes de pied, 
conduits par le Prince Thomas, qui les enfermèrent, en tuèrent quel- 
ques- vns, éprirent les autres à compofition. Le fieur deFouqueiolles 
y futtué,6clelccond filsdu fieurd’Efpagny. Enfuitede cela,cnuirontfy>«»r* 
douze cens l^mmesde fecours,fc mirent dans des bafteaux, & entrèrent 
à S. Orner. Enfin l'on embaraifa tellement les canaux de chandeliers & 
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• 5 ® • de Caualiers flottas, logeant du canon aupres,que l’on croit que les cflneJ 
mis n'en pourfoientplusaborder.il y eut auflidu renfort de treize mille 
hommesdepied,&trois mille cinq cens cheuaux amenez par le Marcf- 
chal de la Force, qui fc logea en lieu d’où il pouuoit fauorifer les trauaux 
de l'armee , 8c les conuois. Ayantéu auis que les ennemis auoient paru 
prez de lonuire,il les fit aflaillir par deux cens hommes tirez du Régi- 
ment des gardes , de Piedmont ,de la Marine , te de Bourdonné , qu’il fit 
fouftenir par le refte de leurs corps; ce qui fût exécuté fi heureufemenr. 
que pluficurs des ennemis furent tuez ou noyez dans vn ruiflêau voifin, 
llsfer'allierent apres, 8c repafTerent l'eau , mais ils furent encore repouf- 
rezauecperte,celledes Franÿoisn’y eflant pas forr grande. 

MiZf" L’on trauailloit aux tranchées en grande diligence, craignant le fc- 
cours qui pouuoit encore venir. Les afliegez firent quelques loities,maia 
ce ne fut pascequinuifit.car ils y perdirent toufiours de leurs gens. Le 
Marefchaldela Force eut auiS) par lacauallerie auancéc,que les ennemis 
paroiüoienien campagne auec de grandes forces, ce qui le fit préparez 
à les combattre. Le Vicomted'Arp.ijoufon Lieutenantgeneral, com- 
manda l'auantgarde, prenant l’aifledroiéte, 8c laifTa le commandement 
de la gauche au fieur de Bifearas Marcfchal de Camp. Ayant chargé 
frféite Jt ^luiitrc cens Croates, ils fc retirèrent dans leur gros. Nos gens s'efiant 
Crmet. avancez plus outre,lcs attaquèrent de routes parts, 8cle conmatfuttres- 
rude. Les ennemis fouflenoient le choc vigourcurcment ; maislcMarefl - 
chai delà Force, arriuant auec la bataille, 8c le refie des troupes, 8c me- 
nant quatre canons,il en fit tirer quatre coups qui mirent de laconfufioti 
parmyeux,dcfottequ’iIsnepenrecentqu’àlc fauuer,8c rencontransvne 
liuiere 8c des maraiz.ily en eut de noyez, 8c d’autres embourbez. Du co.^ 
ftédes François,lc Marquis de laTroufle 8c le fieurdes Roches-SainA- 
Q«ntin, furent tuez,auec quelques Capitaines,8c vnaflëzgrandnom- 
bre de (oldats.Ncantmoins la viAoire eftoit certaine,ayant chafle l’ennc- 
my, dont' la principale gloirecfioitdeuëau Marcfchal de la Force, qui 
nonobfiant (on aage de quatre. vingtsans,fût tout le ioutàcheual,armé 
de toutes pièces, pourmettte ordreà ce quicfioitnecclTairc. 

La quantité desehnemis quitenoient lacampagne,efiant alorstresJ 
confiderable,8a leurs forces beaucoup augmentées, lisn’en vouloient pas 
dcmeurerlà,pourladerroute de quelques-vnsde leurs gens. Le Prince 
Thomas fit attaquerquelques redoutes aflêz proches de la ville, 8c em- 
pofta celle qui gardoit la chau(ree,allant duquartierdufieurdu-Hallier 
fnnJiiliniM Bac. Ilpcitaufli vnc Diguc, OU le Marquis delà Barre, Marcfchal de 
VnZ!’ Camp,6c Lieutenant dcrartillerie,ayanteftéauecfix cens', hommes pour 
Tiu”xi (S- ladcfcndre,il y reccut vn coup, dont il mourut vniour apres. Lc Vicom- 
TmiUmi- jg de Montbas, premier Capitaine au Régiment de la Marine, 8c qui le 
commandoitfût bleffé au bras, 8c auvifage,ayanteutrois cheuauxblef- 
fez fous luy enfàifmt la retraiAe du maraiz. Le fieur de Bar Capitaine 
au mcfmc Regiment,8c leslicurs’dela Tour & de Varuillftûrent aulfi 
blclTcz. Le mclme iourPiccolomini inuefiit les forts du Bac« &ce- 
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^ndantlePrinceThotnasemportad'affautlcsIigncs&lcsredoutcs.qui ' ^ î ** 
cftoienttntre Clermaraiz&Nieules. Vn Ponton fut auancédanjlema* 
raiz, portant deux canon* pour battre le Fort du Bae.’Le fieur deMani* 
camps’y iettaauec lefieurde Belfons ; ils firent vue i'ortie coutageufe, 
qui couda la vie à beaucoupd‘Efpagnols,& obligea Piccolominidc ve- 
nir là en perfonne,maisiln y putricn faire , que quandle PrinceTho- 
masfeioignicà luy. Alorsles affiegezfe rendirent par vne capitulation 
honorable. LeFortduBacpris,&quelquesredoute$,les ennemis pou- 
uoient donneràSainûOmertantde fecours qu'ils vouloient, tellement 
que les François n'auoientplus quefaire degarder la forme d'vn fiege. 

Us fe revnirent donc & changèrent de pofte , penfani attirer les ennemis 
à quelque combat decifif,mais ils auoient obtenu ce qu’ils deCioicnt, 

& n’auoient pas dellein de fe mettre au hafard de rien perdre. 

Si par des accidens diuers que l’on ne peut euiter en guerre, Saindf 
Omet ne pût alors eftre pris.d’autres places le furent, qui pouuoicnt affez y, 
nuiteaux Elpagnols,eftant entre nos mains Noftrcgrand Roy vou- 

lant animer le courage de les geni.s'approchadela frontière, & l'ontaf- 
cha de feire quelque progrez. Les chaileaux de Fuges &dcLimbourg, s»»- 
ayans enduré quelques volees de canon,le rendirent à dilcretion. Renty 
futdepuisalIicgé,quicft<J\t vne placcfortifiee de quatre baftion$,rcue- 
luë de pierre,8cc*uironnee de folfcz profonds ie pleins d’eau. Les tran- 
chées eftants auancees, l’on fit deuxlogemens rutlefo(Tc,cequiefpou- 
uentalesaffiegeziils leuerct desefclufcsqni penferent inonder le ïamp, 
mais les paylans des lieux voifins,donnerent l'inucntion de faite desca ^ , 

naux par où toute l eau s’efcoula. Les habitans de Renty n’ay ans donc ** 
plusde rcflburcc»dcmandcrentàfercndreacompofition,cc qui leur fut 
accorde'. 

Des trois places que les Efpagnols auoient prifes en France en l’an- 
nce ii 5 <.ilrcftoit à reprendre le Caftclet, que l’on auoit néglige pour 
d’autres dclTeim.LeRoydonnaalorslesordresau fieurdu Hallierpour 
l’aflieger.afin que cet auantage ne dcmenralf point aux ennemis, de tenir 
quelquechofedecequiappartenoit àla Couronne Françnife; Le fiege 
fut commencé deuant cette place le IX. A ouft. Le fieurduHalliercon- 
duifoit vnearmeecompofcedeplusde dix mille hommes, il auoit feize 
piecesde canon que|l’on logea enquatre batteries, dont ily en cutdeux 
flanquéesfurlacontr’efcarpedufolTé. Lesennemis ayansbien foiiifiéle 
Caftelet depuis qu’ils le tenoient,les approches en furent peri.leufcs. 
L’atmec ennemie où commandbient Piccolomini &lc MarquisdcGra- 
na,n’eftans pasloindelà.lestroupes du Colonel Gaflion rencontrèrent 
deuxefcadronsdcleurcauillerie qu’ils repouflerent iulques prezdeCâ- 
bray,& l’ Infanterie de leur garde eAant logeeen vn village proche, tout 
y fut taillé en pieccs.Depuis Gaflion fùffouuent aux mains aueceiix.où 
ilyeut perte de chaquecollé.Cependanc les tranchées elians fort auan- 
cées'deuantleCaftclet.vnc mine faite fousl’vn des baftions loüa, & fit 
neufou dix pas de brefche.il y en auoit deux autres preftes à faire leur cf- 
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1 6 5 *• fct ;de fortequelcfieurdu'Hallicrenuoyafommer leGouucrneurdeia 
place, qui refpondit qu il tafcheroit encore de fc bien défendre. A près ce 
% i*^fusl'sni'n«sioüerent,maiscllesne firent que des brefehes fort petites: 

Neantmoinsles François allèrent courageufement à l'aflaut de la plus 
confiderablc,où les Allcmans qui s’eftoient retirez derrière vn retran- 
chement, demandèrent quartier J Auxautres brefehes l'on fit main baf- 
fepar tout. 11 y eut quelques prifonniers d’importance, & fpecialcment 
yij le Gouuerneur. 

ituut Je Les armes cftoient alors rendues redoutables dans la Franche-Comté 

hr/u“t'i„ conduite du Duc de Longueuille. Le chafieau de Chaufiin fut 
Ufrxtiht. a(liegc,&: rendu àdifcretion,fuiuant laquelle Brifonot,Françoiidcna- 
f^^^''*^tion , qui y commandoit, furptndu deuant la porte,comme efpion Ce 
©■V.., traiftre. En fuite le chafteau de Raou fut pris, où l'on trouua quantité 
^« 7 * ” bleds ôcautres prouilions. L’onpritcncoreplufieurspctitesplaccsaf- 
fez importantes pour la feuretédela ville de Bleterans. LeOuc de Lon- 
gueuille ayant feeuque le Duc Charles n’eftoit. pas loin, fit auancer fci 
troupes. Il y eut pluficurs efcarmouches & attaques , où les fieurs de Fea- 
quieres & de Sauuebeuf firent pareftre leur courage. Quelques pofies 
furent pris, & enfin les ennemis furent contraints d’abandonner leurs 
principaux retranchcmcns.Cc deux deleurs canons. L'AbayeC: le Fort 
de Beaunes eftans depuisattaqucz.furent rendus. Poligny ayant efté bat- 
tudedeux cens coups de canon , labrefehe cftant faite, la ville fut ptife 
d’aflaut , Ce tout y tut au pillage. Le 4. luillct la ville d’Arbois ei^c 
fommee, ccluy qui y commandoit ne la rendit point qu’il n’cuft oüy le 
canon, te chafteau de Vadanseftantapres battu , vne volée de canony 
tua cinquante hommcs,ce qui effraya tellement les autres, qu’ils depaan- 
derent a capituler. Au commencement d’Aouft le melme chafteau 
fut inuefty parles gens du Duc Charles; Le fieur de la Motte Houdan- 
court partit par ordre du Duc de Longueuille auec quelques gés de guer- 
re pour y donner fecours, mais auant qu'il y puft arriucr, la place fût ren- 
due:Lcs ennemis marchandoient encore Poligny ; Le Ccurdela Motte 
s’en approchant, eut quelques efcarmouches contre eux. Ce enfin il les 
battiraueefi grand auantage,qu’ils furent entièrement deffaits. Le cha- 
fteau de Sauigny fut pris apres par l’armce du Duc de Longueuille , Ce 
celuy d’ A utrey qui fut demoly,dc mefme que celuy de la ville de Cham- 
I nitcsiptifeparaffaut, tous ces lieux n’ayans feruy que de retraites à des 

coureurs. Cependant le Duc Châties ailiegea aufli d’autres chafteaux, 
dont il prit quelques- vns, mais fes gens voulans nuire à la moiflbndei 
habitans de Montbelliard, la garnifon Icsen chafta auec beaucoupde 
generofité. 

yjj, ToutesIesprofperitezquelaFranceauoitcues iufquesen cctcpslà,Ce 
HMijmi toutes celles qu’elle pouuoit efperer,n'cftoientrien au prix decelle quif# 
preparoit. La Rcyne qui n’auoit point encore donne de fucceffeur ao 
Roy eftoitgtoflcalorsicequicaufoit vne extrême fui>(â(ftion,d a< tant 
plus que cecyarriuoit aptes pluficurs années de fon mariage, qui fem^ 
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bloienten deuoir ofter l’efperancf. Comme elle s’cdoic toufiours bien ‘ f ) 
portée dans fa gro^Tede > chacun crût que Dieu ayant voulu obliger la 
Fiâceparvncclpecedemiracle,cebien nedemeureroit point imparfaite 
Le cinquieime tour de’Septembre.quiedoit le terme qu’il faloit, la K.cy-' 
ne ayantjfouiFert quelques douleurs, que fa confiance luy faifoiccrouuef 
Icgeresjcllcaccoucliad’vnblsquieflçicl'attentede toute l’Europe, la- 
mais ioye ne fiit'plus grande que celleduRoy , de voir qu'il auoitvn 
Dauphin.il en remercia Dieu aucc toute l’afFcdlion qu’il luy fut poflt- 
ble.Auili-toft les courriers furent dcfpefchez par tout pourpublier cette 
agréable nouuelle, LavilledeParisfuttroisiours enrefioüiiTanceMly 
eut toutes les nuiâs tant de flambeaux allumez aux fencflres , qu’il (êm- 
bleit que le iour n'y celTail point, l’on y fit plufieurs belles machines auec 
des feux d’artifice ,& toutes les autres villes de la France àlcurtour,ne 
manquèrent pas de tefmoigner leurallegrefTe , non feulement par des 
fcux,dcs Comédies , des balets,dc autres récréations, maispar des prie* 
res, des proceilions, & toutes autresadlionsdc pieté. Les Ambaffadeurs 
des Princes eflrangcrsqui efloient à Paris, monflrerent aufli la fatisfa- 
âionque leurs maiflresdeuoicntauoir par quelque magnificence par- 
ticuliere,& chez toutes les nations alliées de cette Couronne, il y eut tant 
d’aftionsde ioye, qu’il fembloit quelles n’y priflent pas moins départ 

3 uenous , à quoy la prefcnce des Ambailadeurs du Roy les excitoient 
’auunt plus qu’ils fe portèrent par tout à de ttes-gtandes defpenccs, 
pour faire quelque choie digne du Monarque qu’ils léruoient. 

Quelques iours auparauant lanaiflânce deMonfeigneurle Dauphin, c,^ 
le GeneraldesGaleresayantreceucommanderoentdefemettrccn mer, >.».•< 
eut vn grand combat contre les Galères d’Efpagneî ilyeutpcrted’hô 
mesde part & d'autres , mais enfin la viéloire le déclara pour nous,la Ca. Célnu. 
pitaine des ennemis eflant prife,la Patronne Reaile d’bipagne,la Pa- 
cronne deSicillc,laBafliaae,laSai(iél Francifque, &Sainâe Marie, & 
«utrececyhuiâ cens prifonniers, entre lefquels ily auoitdesgcnsdc'co- 
dition. Pourlescnnemis,iiseurenttrois denos Galcres.la Valbclle,Ia 
Marerchallc,&laSeruienne,aulieudesfix que l'on prit fur eux. 

Nous auons encore à rapporter quelques auantages de cette annee, 
lefquels arriucrctdu coflcdel'Allemagne Depuis que le Duede V Vey- 
marauoitprisFtibourg,il auoit toufiourseflé dans l’Alfacc pour s’oppo- 
feraux ennemis. LeGeneral Goeuts, k Sauelli,reulTent voulu obliger 
àpalTerle Rhim,ayansrecueilly le dcbrizdel’armeedc leande V Verth.i”* 
mais il les laifTa fc confommer fans changer fes polies que bien a propos, 

& ilsne purent empcfcherqu’ilnepriftlc Fort de Hartinqui eftoitdans 
vneIfleàvnclieuëdcBtifac.lleutencoredesdclïéins furOffembourg 
& Keiifinguenqui neluyrcullirentpas,& délirant fe deffairc desenne- 
mi$,dont la proximité luy nuifoit,il voulut enfin termiuerlcsloms par 
vn combat. 11 fe mit à l’aille gauche defon armee,lai(Tant la droite au 
Comtede Guebriant, auquel il commanda de mettre l’auant-garde en 
bataille. L’on fit ioüer le canon de part k d’autre , & l'auant- garde d* 
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i S '3 8. l’enncmy fût rompue , fe renuerfatu dans VQ grand foflc qu’elle auoic 
deriiere. Sauclli quilaconduifoitfucbleffédedcuxcoupsde pi(loler,& 
courut fortune deftre pris, t’arricre garde commandée par le General 
GœutSjtefmoigna bien plus de valeur : Ayant rencontré les troupes de 
Dubatel,ellelcsfitplier,& Dubatel fûtarrefte prifonnicr. Le Regimenc 
de Vcrnancourtfijtau(lidcfFaît,& le Colonel pris. La bonne fortune 
futdececoftélàiufquesàccquc le Duc de VVeymar, le Vicomte de 
Turene,fic leComtede Gucbriant,y allèrent pour fouftenir leurs gents.' 
Lajviftoire demeura incertaine pendant cinq heures ; & enfin lanuiét 
furuenant.les ennemis fe retirèrent & abandonnèrent leur Camp auec 
grand' perte, ce qui monftra l'auantage manifefte que l’on emportoit fiir 
eux. AprcscelalcDucs’eftant prefentédeuant Kenlinguen, s’ymonftr» 
plus redoutable qu'auparauant, de forte que la place luy fut incontinent 
rendue, & ilia fit defmolir, comme plus dommageable qu'vtile. 

Riennerempefeha depuis de commencer le fiegedeBrifac,quieftoic 
fon principal deffein. Dans le mois d’Aouft &deSeprembre,ilfittra-| 
uailler diligemment à la circonualIation,& fit garder les paiTagesdeça & 
delà leRhim,pour empefeherque les ennemis nedonnaflcntdufecouri 
à la place, &n’yfiirententrerdes munitions. llsefTayerent en effet d’y 
enuoyerdes farines , mais leurs gens furent battus & repouffez par ceux 
du Colonel Rofe, quiapprit encore de fes prilonniers que leColonel 
Horftauoit entrepris la conduite d’vn grand conuoy auec beaucoup de 
troupes d’infanterie & de Cauallerie. Rofe mit fes gens en embufeade 
prez dulieu où le conuoy deuoitpaffer,icfurprenant les ennemis,endc> 
fit plufîeurs de fon efeopeteriesA: ayant fait tirer deux pièces de campa* 
gne,ily eneutdeuxeensdetuez, &foizante prifonniers. Lesautres s’e- 
kansfauuezà peine,ils laifferentplusdequatre vingts faesde farine ou 
de bled : Mais le 8. Septembre cent ou üx vingts Croates, pottans cha- 
cun en croupe des facsdefarine,s’auanceeent auec celle diligence, qu’ils 
entrèrent dans Btifac,& s’effans defehargez, pafferent à l’autre bord du 
Rhim,apres auoirtuéou efcattélcs foldats qui cftoienten garde. Cela 
fut caufe que le Duc de VVeymar fit trauailierauec plusdefoinàfesrc- 
tranchemens. L’on fit auflî deux Ponts au deffus & au deffous de la villa 
pour la communication. Vne maladie qui furuinc au Duc, luy fitlaiffet 
quelque temps la conduite du fiege au Comte de Guebriant,maisC tort 
««/«K U qu’il put monter à cheual, ayant appris que le Duc Charles venoit auèc 
dc'groffes troupes pourfecourir la ville afliegée, il prit ce qu’il luy faloit 
At Dm Je de gens pour l’aller combattre,& ayant rencontré les ennemis , il afligna 
y/ejmm. àchacuiilon rang,& voulutanimer les moins refolus, leunemonftrant 
leurs viâoirespaffées,& l’imporcancede Bri(àc,donciIsaIloientdcffai- 
re le fecourt,pour_iouyr âpres du fruiéf de cette virffoire.T ous les foldats 
tcfmoigncrentparleurscrisqu’ilselloicntptcfts de bien faire. Alors il 
defcendit’decheual,&: pria Dieu félon facouffume,puii il marcha vers 
les ennemis. Ayant prisl’aifledroiâe qui effoit la p^us forte, le chef des 
ennemis donna dans la gauche, qui effoit la plus foible,maisen recotp- 
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penfcjcbmrrte le Duc Chirlesauoît renforce le coftcoùil eftoitj l’autre ‘ C J ï* 
cncflant plus foible aufli,fîitayfcment entame. D’vn code & d’autttf 
ilycutdelbrdre&r'alhement.Pendantlachaleurdu combat, les Lor- 
rains s'emparèrent de deux pièces dccanoti, mais la cauallcriedu Duede 
VVeymarles fitlaifler. 11 n’y perdit que cent cinquante homtHcs, & 
les ennemis fept cens. Tout le refte fut enfin misendefroute,&leOuc 
Char)es|refauuaàThanet,luy quinziefme, abandonnant fon artillerie, 

& quantité de munition, t'armee du Duc de VVeymar fut encore ren- 
forcecdeplusdequatremille hommes amenez de France. En pôurfui- 
uant Icfitge de Brilac,il prit vn Fort bafty à la telle du pont du codé de 
rAllace,& quatre arches du pontayantedé retranchées aux adiegcz,ils 
furent priuezde toute communication au deçà du Rhim. Cependant 
G œuts&Lamboy attaquèrent des Forts du Camp, mais ils n'y reufli- 
rentpas. S’edans adreflez aux Forts d'vn des ponts, ils les prirent aflez 
heureufement peureux ; T outefoisilsne les gardèrent pas long-temps, 
ayant edé contraints par violencede quitter lepremier, &s'cdansapres 
retirez de l’autre fans bruit,pource qu'ilsnepcnfoientpas qu’il leur full 
\tile de le garder. Le Duc Charles voyant les afliegeans occupez à leur 
entreprife, en vouloir faire d’autres, & alla furprendre Enfisheim,oùil 
auoit de l'intelligence* Le chadeaufe défendit contre la ville, &quelques 
vns de fes gensy allans encore,furent deffaits par le chemin, de forte que 
cette ville fut prile ayfcment. Quant à Brilac , toutes les ifles & les 
forts qui les dcffcndoiçntedansau pouuoir du Duc de V Veymar,iln’a- 
uoitqu’à femunir d'vn peu depatience pourvoir la findu fiege. Lefep- 
tielmeiour de Nouembre, les adiegez abandonnèrent le Fort qu’ils 
auoientbady pour la defenfe d’vnmoulinà eau,auquel ils mirent le feu, 

& le Duede V Veymarfçachantles necellitez où ilsedoient réduits, & 
qu’ils deuoient fe garderde tomber en laderniereextremité, fit entrer vn it- 

Trompette dans leur ville pour inuiter leGouuerneur à receuoir deluy 
des conditions équitables & honorables, & pour luy faire en mefmc it G»Mutr~ 
temps cette mena(Te,Quefi contre la raifonfic la confcience il vouloir "'f 
défendre plus long-temps cette place , il ne feroit p.is trfiélé fi douce - 
ment. Il n’eutautre refponce de luy, finon qu’il Ce vouloir encore dé- 
fendre, & foudrir conAamment tout le mal qui luy pouuoit arriuer. 
Neantmoins il elloit réduit à telle extrémité , qu’il n’auoit du pain que 
pour fort peu de iours , comme l'on apprit par des lettres qu’il efetmoit 
au Roy de Hongrie. Les afliegeans ne pouuoient aufli eftre plus pro- 
ches de la ville. Le feizicfme Nouembre, ils gagnèrent vn Fort entre les 
deux ponts, où les afllegez fc défendirent, failant force de defefpoir & 
deneceflité. Quelques- vnsellans foibles& indifpoféz pour le defaut de 
nourriture, felaiflerent tomber du haut en bas des baftions. 7 outefoisy'^,,,^^ 
dans vn autre aflàut que les François donnèrent, ils furent viuementre.fr»,. 
pouflez,’& perdirent plus de trois cens des leurs. Mais enfin le dernier 
FoitquiefloitfurlepontdeBrifac,fùtoccupépar les gens des Colonels 
Shmitberg 6i Batilly,quile minèrent & lefirent fauter, de forte quels 
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16 5®- pontfut|en leurpouuoir. Le Gouucrncur fc voyant prefTé dc-tellc 

çonjdanivneCerandc difette de toutes chofes, & hors d crpcrance de 
lécour$,ne j^enia plus dcflors qu'à fc rendre auecvnc honneÀe compo-' 
fition.cequilfîclçauoirpar vn T(ompette,offrantde donner desoiU* 
ges pendantle Traiâcqui s'en feroit. Ces ollages furcntacceptez, & 
les adiegez ayant enuoyc dixfept articles qu’ils defiroimt, ils furentre- 
duits à quatorzc,dont les principaux cdoicnc.Q^ le Baron de Reinach 
V,n cjfi- Gouucrneur,&lcsOfficiersdcguerre,fottiroient le Dimanche 1 8. dc- 
ccmbre, & feroient conduits à OfFembourg» Q^il pourroit emmener 
deux pièces d’artillerie, & qu'il laiflèroit caution dam la ville detous 
feux cachez & mines. Encore que cette capitulation fu(l accor* 
dec librement, le Duc de YVeymar ayant apris le raauuais traittement 
qu'auoient receu. trente de fes foldatsprilonniersà Brirac,qu’onauoic 
laiiTe mourir defàim,ilfitdireau Baron de Reinach qu'il ne luyrefpon- 
doitp.asque leurs compagnons n'en vouluffent tirer vengeance fur les 
(icns.-ncantmoinsau iouradigné, les malades s'en allèrent pr eau auec 
le bagage, 3c les fàins fortirent tambour battant, Lnfeignes de(ployées,8e 
Kjfnmn- ballecn bouche. Le Duc de V Veymar eut aufli aÀTcz de bonté pour 
jçyf fairediftribuerquantitéde pains > mais quoyqu'iifullradoucv, lors 

CtHunneur ».i • i r» • i «i* i */y* * i i r • ^ ^ • i / i i 

dcBnf 4 c qui! vidRcmacn,iinclama pa&de luy taire rcprimende fur la mort de 
fvitOM fcsfoldats.llrefponditqu'iln'auoitpaspûfournirde viuresaux fiespro* 
pres.&quil IcsauoittraiAez commeeux, cequinefiit pas crû comme 
illedifo-.t. LesMagiliratsde Brifac vindrent apres fe ietter aux pieds 
du Duc Viâoricux,3cil les receut félon l'edime qu'il fâifoitde chacun 
d'eu x,monflrant v n vilàge alTez feuere à ceux don t il auoit oüy dire qu'ils 
auoient eferit & parlé contre luy. A'ptes edant entré dans la ville, il re- 
mercia Dieu de la viâoire , fle fit va grand feftin en tefmoignage de 
ioye& de bon-heur. La nouuelle de cette prife efiant venue aufli s Pa- 
ris.l'on en fit de grandes refîoüiiTanceSjCette plice eflant fort confide- 
rablepourlepaflagedu Rhim,&pouraller quand l'on voudroit en pla- 
X t. fleurs autres lieux de l' A llemagne. 

Comme l'on continuoit tous les ans les entreprifês commencées, le 
fnjicficMr cofiéde la Flandre efloit l'endroit où il manquoit le moinsd'auoirdela 
Jt U »ui- guerre. Lefieur de la Melleraye grand Maiflre de l'artillerie , eflant ne- 
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I ^ ueu du Cardinal de Richelieu qui conduifoit toufiours les affaires, Sc 
^ mefme eflant l'vn de ceux qu'il afleéfionnoit & eflimoit le plus, ne ma- 
quoit point d'auoirdes plus beaux emplois , & de bonnes troupes pour 
les executer.Dcsqu'ilfuttempsde battre lacampagne enl'annee s6jÿ.il 
euf vnearmee à conduire dans le pays bas en qualité de Lieutenanr ge- 
thjcihdk,. neralpourleRoy,& le deffein ayant eflé priid'afficger Hefdin,ilprtit 
iMi krnlü le dixneufiefme lourde May pour ioindre les troupes qui deuoientinue- 
flirlaplace,& s'eflansapprochéesàdemyIieucdelà,ellesy prirent leur 
Camp. Les gensde la ville les voiant venir, mirent le feua leurs fauz- 
bourg.d'autant qu'ils n'eftoient pas de bonne defenfe. Depuis les tran- 
chées furent ouuettes,& les batteries drtfréc$,àcoftcdefquelles il y auoit 

vn 
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Vn réduit ou vnexcellentcanonnier,FairoicioUerdes bombes inccffjm. ' 
ment, lc Royfçachantqueccfiegeeftoitenbontrain,partitde Paris 
pour aller en Picardie, afin d'encourager fesgens dcguerre. Lei ennemis 
ayant deilêin de recourir la place, quelques vnsslelloienc nuancez à Iafa> 
ueurd'vnpeticboisrronenpric douze ou treize, & puisie boisfiirabba- 
iu,afin qu'ris nejfepiiflentlcruit de cctauantagc. L'on prit aufli vnere- 
doute,qui defendoit le PontdVne petite riuiere où ils cherchoient leur 

{ ialTage,de (orte que le R.oy arriuant là letroinermeluillet,il trouua que 
esafniresalloientbien,&quenonoblVant les canonnades des afliegez, 
ronauoirauanccleitranch^csiurqu'àlacontr'ercarp: qui efloit ouuet- 
te. llyauoitvnedemyiluneque l'on iugea neceflaire de prendre; ronCfm;>/«»i 
iettades fafeines dans le fofTci l'on arracha les pieux qui en deffendoient^"-^'’' 
l’approche,& l'on fe logea là dedans maigre l'efFort des ennemis. De la 
tourduBelFroyquieftoit enl'hofteldeville.les affiegeztiroientiufqucs 
dans lestranchees,c'eftpourquoyle grand Maillre de l'artillerie fit cirer Brfnjtjt 
contre quelques volees de canon pour l’abattre. A uiïi toft ils enuoyerent 
vnT ambour pour le prier d'cfpargnercet ancien ouurage d’architeifiure, 
quiefioic remarquableen leurville.lllepromir,àla charge qu’ils ne ti- 
reroient plus de là, mais deux iours apres, quelques folda ts ayant efié tuez 
deplufieurs coups, quinepouuoienc venir quede ce lieu , l’on recom- 
mença de cirer contre cette tour, & en peu d'heure elle fut à bas , pour 
leur apprendre qu’ils dcuoientvne autrefois garder leur parole. 

Afindecontinuerles crauauxil’onfic vn pafiTage Tous la contr'efearpe Câlern 
dufofliédela ville, en forme de galerie î L’on voulut auffi ietter forceJ^'""’ 
fafeines pour combler les endroits les plus creux, mais les alfies;ez firent 
venir l'eau dans les foffez pour empefeher qu'on ne les approchait; 
Neantmoinsil y eut des mineurs qui paiTerent a la nage, & s’attachèrent 
au piedd'vnbailion.Pouren faire pafferdauantage,ron firdesq>ontsdc Mhrirf 
ioncs,& d'autant que les premiers paiTrz eitoienc péris par les feux d’ar- 4 

tifieeque l’onfaifoit couler le long de la muraille, l'on fit vn logement'*'* ’ 
aux autres, fous lequel ils trauailloientauec plus de feureté. Cependant 
la eirconuallation fur rendue pariaitede cous coQez, pourrefiiterauxef- 
forcsdudehors,àcaurequelesennemisauoient eu depuis peu de l’auan- 
cage en d’autres lieux, & euifent pu venir fondre en ccluy-cy. Ouant 
aux forciesdes affiegez. elles eftoient peu redoutables ; Celles qu'ils firent 
ne leur reufiirent pas, finon qu’au quartier dut Régiment de Piedmonr, 
ils encloüerent le canon. Ce qu’ils auoient leplusà cceuricltoitd’empef- 
cherlecomblcmcnc du foifé à l'endroit par où il fembloit que l’on les 
vouluil attaquer, s’y eilant défia fait brefehe. L’on fit ioücr quelques 
fourneaux, dont il y en eut vnoù le mineur demeura dans rallce,croyant 
que le feu n’euil pas pris, &s’e(tant crouud là enfermé fous les terres ef- 
.boulecsjil n’en forcit que deux iours apres par vntrou qu'il fit luy-mcf- 
me, l’on trouua fa deliurancefi miraculeuic, qu’il fembloit qu'il vinll 
de reifufeiter. L’on fit des mines plus importantes il’vne du coftédu^'^'f", 
quartier de Piémont,*: l’autre de Champagne. S’efiant fait plufieuis‘/«m<w»M 
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' * J ?• brefcheJ,VonaûoitàchoiCr les plus commodes pour auoir entreedansià 
ville. L’ondonna quelques attaques à la brefche principale, qui furent 
ttnjMt. a(Tez petilleufes , car les afGegez fe prefentoient là auec les cercles , les 
pots a feu , & les gabions bruilans , & fermoient toute l'entrec de 
feu & de flamme. PluGeurs font tuez ou blcGcz de ces artiGccs, ou de 
leurs moufquetades. Les ennemis reçoiuent peu de mal, & en font beau- 
coup. Au contraire nos gens refoiuent du mal fans enfaire,&fanspou- 
Sioirauancer leur trauail, au lieu que lesaflîcgez fe recranchoient au delà 
des ouuerturesautant qu'il leur e(f oie poflible. L oncull bieu pû faire vn 
logement fur la brcfche,maisil yeuGeuvn combat G opiniaftré , que 
l’on yeuft perdu trop d’hommes, de maniéré que Ion iugea qu'il feroic 
plus expédient &plus vtile. dedonner vn afiaut general & vigoureux 
^ que les ennemis ne pourraient fouftenir , ayans touGours flefehy lors 
qu’ils auoient elle attaquez de prez,& qu'ils s’eftoient veus à defcouuert. 
L'on employa toute lajnuiâàrendrclechemin dufoffe'plus commode, 
& l'onauoit defrcind'yallerde'slelcndemain,cequc les affiegezpurent 
craindre, tellement qu'au point du iour vn Tambour fcGt ouyr,&dic 
que les afGegez demandoient à parlementer. Le Geur de la Melleraye 
vintalorsaux tranchées, & le Tambour luy déclara que l’on l’auoit char- 
gé de propoferla reddition, & de demander du temps iufqucs à huiû 
heutesdu matin pour en dreffer lesarticles. Cela fiit accorde & les ofta- 
ges furent donnez départ & d'autre. A l'heure prccilé la capitulation 
quclesafGegezdefiroientfutaportee,&ronrcnuoyaau Roy quin'efloit 
pas loin. Il y retrancha & adioufta cequi luy fcmbloit à propos ; EnGn 
apres quelques demandes fie quelques refponces, lesarticles furentainG 
conclus ; Que les gentsdelagarnifon fortiroient le lendemain trentief- 
„ me I uin à dix heures du matin auec leurs armes, cheuaux,& bagage,tam> 
„ bour baitant,cnfeignes defployces,ballc en bouche, & mefehe allumée 
„ des deux bouts; Qu’ils pourroient emmener deux pièces de canon, l'vne 
„ de vingt & l’autredc vingt-quatre liures de balle, & vn mortier, auec 
„ quatre tonnes de mefche,&les chenaux neceffaires pour traifner cecy ; 
„ Qifil leur feroit donné efcortede troupes Françoifespoureflre conduits 
„ entoure feuretéàBethunesenArthois; QtKtousles malades quidemeu- 
„reroientdans U villeferoient medicamentez ; Que les habitans pourroiét 
„ fe retirer oudemeurcrenfeifantfetmentde GdelitciQue les EcclcGatti- 
„ quesferoient maintenus en la ioüylTance de leurs beneGces, & lesOfE- 
„ ciers dans l’exercice de leur charge ; Et que pourrexecution du Traiélé, 
„ fa Maicfté feroit ce(rerlestr.iuaux,&que des oflages luy feroicntdeli- 
„ urez pour la feureté desgensde guerrequi entreroient dansla ville. Le 
iour du départ arriué,toutesles troupes Françoifes furent en armes; les 
chariots furent liurez pour emporter le bagage delà garnifon. Le Roy 
voulut voir cette fortie,&: parla au Gouuerneur, qui elloit leComtede 
Hanapes,auquelil tefmoigna qu'il faifoit eflimede luy.quelques bour- 
geois fortirent, mais les autres demeurèrent, eftans fortcontensde ce 
changement de domination. 
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'Aprctqueceux qui voulurent fortirfuientdehon, le Roÿ'pàflalefeP: > 
fefur le pdiudefafcines,& monta par là brefche,puiss'eftant tourne vers 
legrand Maifttede l’artilletie, ilîuy dit qu'il cftoit très fatisfàit de fa r^y r«n.» 
foins atde(àfidelitcàfonfcruice,ae enprefencedeceuxqui l'accompa- 
gnoient.illuy donna le ballon de Marcfchal de France. Lexerâplcdc FréÊM€e 
cet honneur receu en tel lieu, ne l'eftant point encore veu, monllroit * 
combien fa valeur eftoiteftlmable.Lc Roy ayant remarqué en fuite tous /* 
les rcttancliemens que les afliegez auoient fait pour leur defenfe , s’en 
alla à l’Eglife y rendre grâces à Dieu d'vnc li heureufe conquelle. 

Les habitans de la ville ayans eu la commodité de le confidcrer,& le pro- 
mettant d’eftrepàiliblement gouucrnez,auoüerent alors qu’ils clloicnt *, w«« 
contents dauoir changé de domination , powee qu’il ,y auoit quatre- "‘'■f*''»' 
vingtsans qu’ils cftoient au Roy d’Efpagne fans l’apoir iamais vtu, au 
lieu qu’y ayant peu d'hcuresqu'ilseftoientauRoydcFrance.üsauoient 
défia eu le bon heur de le voir; D’ailleurs d’autant que leur langage 
eftoit François, ils iugeoient qu’il eftoit raifonnable aufli qu ils fullcuc 
rangez fous lesloix de la Monarchie Françoife. Le fiegedc leur ville ayat 
efté ü heureufement acheué.ron vuida les foffez.l’on repara les brefehes, 

& tout fut mis en II bon eftat,quel’onn’ydeuoit point craindre lesdcf- 
feips des ennemis. 

Cependant le fleur de Feuquitres conduifoit vne armée dans le Lu- x n: 
xembourg.auec «dre d’alTieger Thionuille,afin que les ennemis fulTent 
Cempefchezdctouscoftezjqu’ilsnefceulTent auquel aller. L'on difoit 
que cette place n’eftoit commandée que d'vn fim^le Major, & que la 
plufpatt delà garnifon en eftoit fortie.tcllement qu vne partie del arracc 
du Roy s’en eftant approchée, l'alloit inueftirauec efperancé d’vnbon TkMitfi 
fuccez. Mais Piccolomini s'eftant auancé auec fes troupes.quieftoient 
en bien plus grandnôbre.deffitvnepartiede l’infanterie Françoife,&fit 
tourner en defroute le relie de l'armee , le chef mefmc eftant blelTé: il 
mitdu fccoursdanslavillcauectoutefortcdccommoditéac dcloilir.A 
fon retour, il voulut allîeger Mouzon,8c il y fit quelque brefehe; mais en 
fin il fut contraint de fe retirer, redoutant la venue d vne armée où le Roy 
eftoit prefent. 

D’vn autre collé le MarcfchardeChaftillons’enalla deuat la ville d’Y- 
uoy,qui meritoit d’eftre chaftiee delà perfidie, pource qu’ayant défia Z/' 
eftcalïiegec & prife par ce mefme Capitaine en l’annee 1637. les habi- chtfi>U>n 
tans s’eftoient depuis reuo!tez,& auoient tuéla garnifon Françoife, par 
lefecoursdesfoldatsElpagnols, qu’ilsauoient introduits chez eux fecre- 
tement.Cette place ayant doncellcencorealfiegce le jo.luilletdel’an- 
nee le Marcfchal de Chaftillon la fit battre aucc lecanonj la bref- 
che y eftant faite, les habitis rcconnurctalorsleur faute, & qu’ils cftoient 
en danger d’eftre punis de l’olFence qu’ils auoient commife.Ne fc croyans 
pas capables de fouflenitraffiut,il$ demandèrent compofition,& don- 
nèrent des oftages.Mais le Roy offcncé de leur rcbellon,nc voulutpas 
voir leurs articles, &neantmoinspat vne grâce fpecialc que l’on fait aux 
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î ^ plus criminelst lots qu'ils reconnoilTcnt leur faute, ü futpertnisauJe foN 
«latsde (brtir de la place, les armes bai(Tées,& aux habicans d'y demeurer* 

,, enfaifantfermentdcfidelitd. Quant aux fortifications de la ville, ilfiit 
refoluau Confeil de’guerre quelles fèroienc rafées.afin quelles ne fiiTent 
pointdepeincà garder, le lieu n’ellant pas confiderabic, & quelles ne 
pufTentaufC iamais feruiraux ennemisdu Roy, pour s’y mettre à cou* 
uert,& incommoder les contrées voiCncs. 

Le Marefchalde la Mclleraye ayant fait applanit les retranchement 
dedeuantHefdin,& laifTé bonne garnifon dans la ville, auoit fait mar- 
Ç'ôm'"o- armée entre S. Orner & Grauelines,à deffein de ruiner les font 

erW.Bfr quclesEfpagnols auoient conftruits entre cet deux places pour en dc- 
Kr!Lf/t jll en prit deux tres-heureufement, & comme il fâifeitat* 

'umu. taqucrletroifiefme,appellcleFortdeS.Nicolas,qui eftoit le plus grand 
& le mieux défendu , les ennemis qui s’eftoient affemblez de pluCeurt 
garnifonsprochaines,parurent au nombre de neuf ou dix mille hom- 
mes. Ilsfurentattaquezauecvnebonnerefolution, &quoy qu’ilseuf- 
fentpafféla riuiere,& tafchaffentdefe mettre en eftat de la garder,ils en 
furent empefehez pui£famment,& furent contraints de la repaflerauec 
percede plufieurs de leurs gens qui furent tuez, ou arreftezprifonnien, 
& quelques pièces de canon y demeurèrent. 

^y D’autrcsarméeseftoientend’autreslieuxpouryfairediuerfes expe- 
ju./f Vrin. ditions. Le Prince de Condé s efbnt rendu en Languedoc dés le mois 
^^*^^“dcMay,y fitlcuer des troupes, afin d’aller afTaillir le,Rouinilon,& em- 
pefeheraux Efpagnolsde ueniraux frontieresde France pour elTayerdc 
le vanger de l’affront qu’ils y auoient receul’anneed’auparauant.Les az. 
Diocefes delà Prouince,o£frirent d’euX'mcfmc d’entretenir vne armée 
de dix mille hommes, & auec d'autres troupes qui furent amenées des 
contrées voifines,rondrefla vne armeeconuderable. Eftant pafTcedans 
leRouflillomleMarefchal de Schomberg tint la campagne auec laca- 
ualleric & l’infanterieiil s'approcha de Salfcs, quifût incontinent inue- 
fty. Les batteries furent dreffees , & l'on commença de trauaillerà des 
mines, quiioücrentfiàptoposqu’elles firent degrandes ouuerturesil’on 
les dehors, & la propofition eftant faite <1 entrer au chafteau par 
ftnin. efcalade,lesaffiegez craignant la violence de cet aflaut , fe rendirent à. 
compofition.Par cette prifcLaucatecefTad’eftreffontieredc France, & 
tenant Salfesjl’on auoit la liberté d’aller iufques auxportesdePerpignan. 
Les ennemis eftoient de ce fiege , s’eftoient affemblez en corps d’at- 
. mec pour le Taire leuer, mais leur approche fut lente, ou leur refolu- 

tion peuaffeurec,tellement qu’ils fe contentèrent de quelques efearinou- 
ches qu’ils firent auec la cauallerie Françoife, enquoy ils n’eurent pas 
grand profit. Neantmoins ayant cette perte fort à cœur, ils n’eurent 
depuisaucune cefle qu’ils n’euffent fait tout ce qui leur eftoit poflibit 
pour la reparer, tellement que les Catalans,les Arragonois , & les Naua». 
roi$,craignansquelcs François eftansf/prezo eüx,ne leurfiffcnt quel- 
.que dommage, entretindient vnearqieca leurs defpens pour iemcttrcl| 
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üegcdeuant U place qui aiioicedc pcrdùë.teurs troupes s’en approche- * ^ 3 >• 
renci Elles dreUerent des Forts & des batteries, &fircndes mines. Non- 
ftant cela, les afliegez fc delFendirent crois mois durant auec beaucoup 
de conftanee, iufquËs à ce que, le Heur Ocfpenan leur Gouucrneur, 

□'ayant plus de munitions & de viures , & le temps qu'il auoit pris pour 
attendre du fecours , cllant arriué fa iis effet, il fe rendit auec vnehon- 
nefte compofition. AinfiSalfcsfutremisentre lesmain$dcsEfpagnols,^''î^''’* 
écee ne fut pas fans y faire vne grande perte d'hommes durant les incom- 
moditez de lafaifon qui auoit eftéen la fin de l’annee, où ils auoient 
fouffert les pluyes de l’Automne , & le commencement du froid de 
l’hyuer. 

Pour reprendre les affaires de France,en remontant plus haut dans l’an- 
nee mil fiz cens trente huidf,il faut remarquer le trouble qui arriua dans 
la Prouince deNormidie, parla maunaife incentiô dequelques fedicieux. 
lleffoit bien fenfible au Roy de voir qu'cllant contraint d’entretenir xri. 
tant d’armecs de tous codez pour arrefter les efforts de fes ennemis, fie 
maintenir| fes peuples danslerepos,il trouuaflde la rehflance dans quel- 

3 ues vnesdefes Prouinces,pour fournira quelques fecours que l’on leur 
emandoic. LaNormandie tres fertille & cres-riche,deuoic contribuer 
quelque (ommededeniers, que d'autres contrées moindres quelle en 
riche(fe& en eflenduëdcpays,n*auoient garde de refufer. Neantmoins 
eff ant remplie en quelques lieux d’vne populafTe mutine,l’on yhedesre- 
bellions,& l’on y compofadluerfes troupes de gens qui fe fàifoicnt ap-' 
pellerdesNuds'pieds,pour mondrcrleurgueuferiepar leur nom: L'on 
l'çauoitquecen'edoitque desfayneans, qui vouloicnt viure dutrauail 
d'autruy,& fereuolter contre le fouuerain,pour auoirla liberté depil- 
1er, ce qu'ils, firent bien todeonnoiftre, encore qu'ils vouluffent cachet 
leur deffein dufeul pretcxtedes'affranchirdes fubfides, ce qui elloit dé- 
jà affezeriminehpuis qu'ilsIcsdeuoientàieurRoy, Sc que l'onnefçau. 
roit trouueraucuneraifonlcgitime pour la rébellion. Cependant ils taf- 
choient d'attirer les bonnes villes de leur party, & tout au moins le bruit 
que faifoitleurleuée,y caufà quelques émotions qui lembloientlafauo- 
rifcr,comme il arriua mefme à Rouen, où des feditieux bruflercnt les Bu- 
reaux qui auoient efféeffablis pourla recepte de quelques droiâs,& tuè- 
rent ceux qui leur voulurent refîller. Ce qui offenfa le plus le Roy , fut 

J iue les Magidrats qui doiuent contenir les villes dans robeïffance, ne 
e mondrerent point diligens à arreder ce tumulte , comme s'ils euffent 
edécontensdcleyoir. Pourles chadicr &fetuir d’exemple à d aurres,il ( 
dedituadeleurschargestouslesOfficiersdelamaironde Ville, en caffa 
tous les Priuileges', 6c la priua de tous fes reuenus qu’il reunit àfon 
doimine,iufquesà ce qu'il en eud autrement ordonné. Il interdit auffi ufaU: 

■ le Parlement pour le mefme fu jet , & fpecialement la Cour de* Aydes. 
LesTreforiersde France le furent encore, d’autant qu’ils n’auoient pas iiurrAr. 
predé lamainafairelcucrrimpofition de deniers aufqucls leur Genera- 
ralité eftoit taxée. Le Colonel Gaûion eftant venu dans la ville auec fcc 
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troupes, SfayantJcfarmé les habitant, Monfieur le Chancelier y «ntrt> 
lequel fit figniher la Déclaration du Roy à tous les corps, & afin qurb 
iuilicecontinuadd'edre rendue en toutesles lurifdiâionsjil y elîablic 
desQonfeillersd'EdatidesMaillres des Requeftet ,& autres lugcipouF 
LiirrhtUti excrccrcettefondion. Cependant Gaflions'eftant auancé dans la baC 
feNormandie,deffitayfémenc les rebelles en plufieurs combats, où ils 
mI c^if. eurent Ci peu d’auantage , qu’ils fembloient n'y venir que pour rece- 
uoirlefupplicedeuàleurfaute.llnefaloitmonftrerque de$cordes,& vn 
gibet à plufieurs pour les mettre en fuite, tellement que laplufpartfurenc 
maiTacrez , & les autres paiTerent la mer dans les vaifleauz qu'ils 
trouuerent prefis de partir pour remettre en leureté. Toutefois la bonté 
du Roy fatugrandejquel’onnepourluiuit point commecriminels ceux . 
qui ne furent point trouuez les armes à la main 1 &; quil pardonna aux 
habitans des villes quiauoient adhère à cette rébellion. 

XKif. llafaluraporter icy les effets de la luftice de celuy àqui vniuerfèlle- 
roentl’onadonné le nom de lufte, & pour continuer les notables inci- 
4rm^*teJe dens de fon hiftoire.il eft befoin de remarquer icy combien fes armes ont 
rinnn. redoutées pat tout où il lésa fait pareftre. Le ieunc Duc de Sauoye ap- 

pelle FrançoisHyacynthe,ne fut guère au monde apresronperr,cftanc 
mortlequatriefmeiourd'Oéfobrcdelamerme annee. Charles Emma- 
nuel fon frere , fut incontinent reconnu pour fon fuccefTeur. Madame 
de Sauoyecermoignafacouftancedansfesaffliâions redoublées, ficayae 
defcouuertvne coafpiration faite contre elle & fon fils, pour lescmme- 
nerdansle Milannois,elle en fit punir les autheurs. Cela n'empefcha pas 
que les freresdudeffunâ Duc fon mary, ne fiftenttoutee qui leureftoic 

f ioftiblepourlatrauerfer. Désiemoisde luilletmilfix cens trente-neuf, 
e Prince ThomasalTiftcdesforcesd‘Efpagne,s’eftoitemparédelaville 
deThurin, ayant comploté auec le Cardinal fon frerede troubler leur 
neueudans lapofTedion du Duché de Sauoye, non feulement par vne 
pJreambition,maispourlahaynequ'ils portoient à la maifondc Fran- 
ce,dontcePrincceftoitfortydeparfa mere. La DucheflcRegenteauoit 
efté contrainte de fe retirer dans la Citadelle, ou eftantafliftee des forces 
du Roy , commandées par leCardinal delà Valette, cllcfoudroyoit la 
villedetrente canons, afindefè vangcrdela perfidie des habitans ; L’on 
luy rcmonftra pourtant qu’elle feroit plus en feuretéà Suze, ce qu’ayant 
crû, elle s'y retira, & depuis les chofess’eftans difpofées à quelque accom - 
jnodementjil y eut vne futfeance d’armes, mais elle futtermineeà quel- 
ques moisde là,&le Comte d'Harcourt eftant enuoyé en cepayslapar 
le Roy pour conferuer les Eftats de fon neueu, il ioignit Tes troupes à 
celles de la Ouchefle. D’abord ils prirent les Chafteaux de Bufque, 
J)ronnel,& Brodel, &la villede Reuel,de forte que leurs quartiers fu- 
rent fort cflargis,à mefure q^u’iitleftreciiToient ceux de l’ennemy. Le 
Prince Thomas ayant eu deflein de prendre Chiuas, place tres-impor- 
tante pour eftredcfTus le Po,e(peroic d’en venir bien toft à bout, fur l'auis 
qu'il auoitque lagatnifoomanquoit depain : mais quoy que fes trou- 
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pesenapprochaflent pour laprfffcr.Ie Comte de Harcourt délibéra d'y r64 0 i 
euuoycrvn conuoy dedouaecensfacsdefiirine, «cil y donna Abonne 

efcorte,ciueles autres manquerentd'adrcflc pour lefurprendre, oun'ofc- 

rentatcaquerdes gens qui auoient yncarmee en queue. 

A quelque temps de là le Comte de Harcourt fut auerty quelesEf- ^ 
psgnolsauoieBtalEegeCaial fous la conduite du Marquis de Leganez, 

& qu’ils eftoient prcftsàdrefler leurs batteries. Il préparé fes forces pour 
Élire leuer le fiege de cette place que les François eftoient en pofleffion 
de deliurer i il fait attaquer par trois coftez les retranchemens desjf- 
fiegeans.mais ils eftoient doubles & triples en quelques endroits, & quoy 
que l’on en euftgagnd quelques vns, les grands foffczque l'on trouua 
encore au dela,5c vnecourtinedont les moufquetadcs lortoient co^ti- 
nuellement.obligerentjcs Françoisàfe retirer, non pat en arriéré, mais , 
le longdes lignes pour chercher vn pliage plus facile. L'on en tènta 
plufieurspar deux ou trois fois, & les retraites que l’on y fit, ne purent 
eftre fansdefordte, mais le Comte de Harcourt r’afleura fes foldats par 
fa prcfcnce,& ayant fait fauter foncheual par delà leslignes aueclefieut 
dclaMotte Houdadcourt,& autresChefs, l'Infanterie qui auoit elle 
conttaintedeployer.futiouftcnuëparlacauallerie. Les ennemis fede- 
Éendoient encore dans leurs Forts, mais ils furent attaquez fi viuement 
qu’ils furent contraints de les quitter. La caualleriede Cazaleftant alors 
fortie,voulutauoir partàcct exploits Ainfiles Efpagnols forcez de tou- 
tes parts, nepénferent qu’à feretirer. Ils perdirent beaucoup de gens, «e 
laiflerent douze canons dans leurCamp, & toutes leurs munitions qui 
feruirentàrauitailler la place qu’ils auoient deffein de prendre, où i ori 
laiffaaufli vn renfort de gens de guerre. Le Comte de Harcourt n’eftoit 

{ las encore fatisfiit dececy.Pourfe monftrervn parfait Capitaine, il fi- 
oit apres auoir fait leucrvnfiegeàfescnnemii.en former vnautrecon- 

tre eux, & le faite reuflîr. 

Ayant pafTé a Moncalier,ilen partit le dixiefme de Maymilfix cens ^ 
quarante, pour aller .iflieger Thurin.-iln’auoitlpas de moindres defft.ns 
que fur la capitale ville de Piedmont,où les ennemis faifoient dauantage 
•aroiftre Icstffets de leur violence. Ayant efte luy mefme remarquer 
leurstrauaux.ilferenditmaiftredesfauxbourgsdu Po, 3c dclentreedu 
Pont. Vn petit Fort appelle le Fortin, fut rendu apres quelques volees 
de canon, mais les fortifications qui auoient efté faites autour du Con- 
uent des Capucins, furent défendues fiopiniaftrement,quc ceux qui les 
gardoientfe mocquansdela (ommation qucl’on leur vouloir faire, rc- 
conduifirent leTrompetteauec vne faluedcmourquetades. Cela’fuc 
caufe quel on fit tirer le canon de cecofté là fans rien efpargner, 3c crai- 
gnant alors le malheur qu’ils ne pouuoient euiter, ils firent fortir vn Ta - 
bour pour demander à capituler : mais les foldats François indignez de 
leur infolence, ne leur laiflerent point ce loifir, 3c les ayant forcez dans 
leurs retranchemens, en tuerent plufieurs qui fe mirent en defenfe, 8c 
pardonnèrent aux autresqui demandèrent quartier, te Marquis de Le- 
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î * 4 ®* ganet auoit deflein alori de gagner (a rcuanchc de l’afifront qu'il auoic 
receu dcuanc Cazal » il defiroit chaffer 1er François de deuant T hurin , & 
pour cetefFecayancraffcmblcfes forces , illcs diuifa en trois corps, qui 
deudient faire croisdiuerfesattaques,maislapremicrefutemperchccpar 
le V icomte de T urenne.qui défit plus de deux mille hommes qui auoiéc 
paffé le Po , ce qui fut caufe que la plulpart des autres fe retirèrent vers 
Villencuued’AIf. Le Marquis deVille&le fieur de la Morte-Houdan- 
court , eftantaccompagnezde leurs troupes, repouflcrent aufli le fecours 
qui eftoitdcftiné pour Thurin, & les gens du Prince Thomas qui al- 
loient le rcccuoir, lurent mal menez par les F rançois de la Citadelle, qui 
fortiroient alors, pour montrer qu'ils nevouloient pas demeurer oiiift 
tandis que leurs compatriotes femettoient en peine pour eux. 

Lti Eÿi- Les Efpagnolsobftinez à attaquer les François.pour les chafler de ce 
^:u- licujalTaillirentdcpuis le Fortin,&le FortdesCapucins,auectant dere- 
vlm'iê folution &devigueur,qu’ilyauoitde lagloireàs’en pouuoir défendre, 
C4»^/« ce qui ne[fut fait qu’auec la perte de quelques loldats, de mcfmes delcurs 
rtMfM. Capitaines, qui pour lesencouragcr,s’eftoientmisdes plus auant dans le 
péril i Tant y a que les ennemis ne lailTerent pas de fe retirer, fans auoir 
tien obtenu dece qu'ils defiroient. Ils s'enfermèrent dans vnc Iflefoua 
Moncalier,oùcftans bien forts, ils pouuoientfc repolir auecalTeurance. 
en attendant qu’ils trouncroientl’occafion de former quelque autre deC> 
ititrd- fein. Cependant leurs attaques êe leurs efcarmouches n'auoienc 'point 
empefehe que les trauaux ne fulfent continuez deuant la ville de Thu- 
rW/«. rin. L'on deftourna a l'eau des moulins, que quoy les alliegez filTcnt 
leurs efforts de rompre les chauffées par leurs frequentes forties. LesEd 
pagnols effans fi prez des François , recommencèrent leurs affaults, 6c 
a«<i« Jet prirent vniour vnede leurs redoutes, mais elle futreprife quelqueshcu» 
res apres. Le Prince Thomas voulant efprouuer à fon tour la fortune de 
la guerre, fit vne fortie de fix mille hommes de pied, & de mille cheuaux,' 
aueclefquels il prit cinq redoutes, oü il n'yauoit pas affez degenspour 
lefillerà cette multitude,mais le Comte de Harcourt ay.int mis ordre 
au fecours, n'employa guère de temps pour regagner ce que l’on auoit 
perdu; Le Marquis de Leganez qui auoit promis au P rince T homas de 
l'allider, s'approcha fi tard, que voyant que les alhegezauoient allé re* 
pouffczdansleurvillejilferetiraauffi dans fon Camp. La partieeffant 
rcnoücepour vne autrefois, le Prince Thomas fortit derechef auec de* 
troupes auffi greffes qu’au parauant, ayant delléin de fe rendre maiffre 
de tout ce qui effoit depuis le Valentin iufqu'au fàuxbourg du Po, & il 
fut fi heureux,qu'il prit quatre redoutes , mais n’effant point fecouru des 
Efpagnols qui luy manquèrent au befoin, il en ftit encore chaffe, telle- 
ment que s’eftant retire pour fe mettre en feureté, & confiderant que fe* 
alliez effoientempefcliez de venir à luy, ou n’auoient pas affez de refo- 
lution pour en tenter le chemin , & qu'ils ne luy pouuoient donner le 
renfort d’hommes, ny les munitions qu'ils luy auoient promis, il penfa 
- • quemal-ayfcmentfc defendroit ildauantagcdanscettcplàce.llfitdonc 
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^uler au Comte de Harcourt d’vn accommodement» & lej articles en 
ayantefté examinez auec les plitjfîdclles feruiteurs de la Duclieffc de Sa- 
uoye,toutfucaccordéauconcentementdesvns&: des autres. Le vingt- »/»</.<«( 
dcuxicfme lourd' Aoult le Comte de Harcôutt entra dans T hurin, le re. 
ceut mille benedi^ions du peuple qui le regardoit comme fonlibera- mtdtmmt. 
teur,lequelauoitmis(înàvnefarcheuregucrre. Le DucdcSauoye &la 
Duchefle R.egente,y furent reccus quelques .ours apres. 

Les mauuaisddreinsqu’auoientles ennemis du Roy pour troubler lé Xf'nr. 
repos de les ailiez,fùrentainfi confondus, flepour les incommoder aulli 
danslesplaceiqu‘iistenoientcommepropres>rarmee duRoy quiclfoit 
commandée par le Marefcbal de la Mellcraye,entra dans le pays d'Artois> 

& tirant vers Charlemont,il fembloit quelle menaçait cette villeou cel- 
le de Namur, mais ayant elle campee quelque temps fans en rien faire 
paroiltredauantage, le vingt dcuxiefmeluin elle le rcnditproched'Ar- 
ras.oùlcs MaiefcKauzdeChaulne A^de Chaltillonfe trouüerent encore 
aueedes croupes bien équipées écfortaguerries. La circonualiation qui 
auoitcinqlieuésdecour,fucfaiteenvingciours,&Ierelledestrauauxen ' 
quinze autres. Les ennemis pretendoiencbien dedonner du fecours à la 
place,& n’elloicnt qu’d trois lieues de là, où ils erpioienc roccaHon de \ 
iurprendrevnconuoydesainegeaas.cequele Marefchaldela Mellcrayé , ' 
ayant apptis, il alla vers eux auec quelques troupes de cauallerie, & quel- 
ques Seigneursdesplusvaillanrsde l'armee, qui fe mellerent fi coûta- 
jeufemcntparmylcsennemis,quelecombathit tres-rude. LeM.arquif 
de Gefuresellant blelTé en quatre ou cinq endroits, y fut fâirprifonicr. U 
y eut des Capitaines de réputation qui y lailTerent la vie ; Les autres (e re > 
tireréten bon ordre en leur Camp.Cefuccez qui fembloit fâuorableadr 
cnnemis,leurdonnoitl'air.'urance d'entreprendre dauantage. LeGene- 
ral Lamboy eut deflein de forcer les retranebemens des François, & a - /•«« 
prenant fon temps que le Niarefchal de la Mellerayeeftoic allcaudeuant • 

du conuoy.i! fit donner deux ou trois attaques differentes : En mefme 
temps les allicgez firent vne fortie feinte d'vn collé, pour amufer les Fra- 
çois,tandis que d'vn autre collé ils fortoient en plus grand nombre, le 
lorsque Lamboyattaquoitvndeleurs Forts. Qijelque bonne refillancc 
que fin leRegiment deRonlTerollet,il falut ceder au plus puilTanc.Lc Ré- 
giment de la Marine fe trouuant prez de là, combatit quelque temps 
pour la garde duForc,maisles ennemisy accouroicnc à grolTes troupes, 
de fortequcleRegimcntdcsgardesêcceuxdeNauarrCjdeChampagne, ^ 
&dcPiedmont,auoiencpeineàlesfoullenir,leurarmee ellanc à dosqùi 
enuoyoit, là des gens frais continuellement. Enfin les Marefehaux de 
. Chaliillon&deuMelleraye, ellans venus remedieràcemal,firentre- 
tournerleursgensàla charge auec tant de vigueur, qu’ils repoulTereni; 
pluficurs troupes des ennemis.Neantmoins ils tenoient toufiours leFortj 
& alloienc s'emparer des lignes, fi vn eicadron de volontaires les ayant 
sKcaquezdecoHé,neIeseuiI mis en defordre. Toute la cauallerie les fe- 
éondanc,iIs furent contraints de fetetircr auec quelque perte, mais elld 


44* Hiltoite 

I tf 4 o- ncfut pas moindre âa'cofté des François, la viftoire ft'ayantpu eftreac- 
■quife qu’en perdant beaucoup de fang. Depuis l’on continua les batte- 
frt~ (jçj contre la Arras, & l’on prépara vne mine qui deuoit ioüer le huiAief- 
me d'Aouft.Auant que d’y mettre le fcu,l on enauertit les afliegezafin 
qu’ils fe puffent rendre,s'ils aymoient leur conlcruation, & comme ils (c 
voy oient grandement pre{Tez,ils penfoient bien qu’ils ne pouuoient plut 
refifter guère long-temps. Toutefois ils dirent qu’ils ne pouuoient trai- 
ter fans auoirauerty le Cardinal Infant,del eftat ou ils eftoient. Toute la 
If ficctri nuidfils mirent des feux fut leurs clochers^our luy apprendre leur necef- 
JihkhIItc cequi fut'caulc qu’il vint le lendemainde Doiiay auec vn renfort 
detroupcs,& fe prefentaila portée du moufquet , à la veuc des lignes, 
comme s’il les euft voulu attaquer,mais il fe contenta de s’eftre monftré, 
&n’ofa'rien entreprendre dauantage, d’autant que le fieur du«Halliet 
eftanclàauecdegroffcs troupes, il craignoitdes’enfetmer entre lesdeux 
atmees.Sa retraite oftant l’clperance aux afliegez,l’on les fit encore fom- 
mer, & à ce coup neuf des haoitans fortirent pour traiâer de la reddition 
JUrrtt. ville,dontlesarticlesfurentfauorablespour eux, & pour lagami- 

fonquifortitle lendemain au nombre de quinze cens hommes de pied, 
& cinq cens cheuaux. T ous ceux qui demeurèrent dans la ville furent 
conferuez foigneufement contre l’inlolence des foldats , comme eftan* 
alors fuiets du Roy. LeficurdeSainftPreuilquiauoitbienfâitàceCc^ 
ge,&enbeaucoupd’autres occaCons,y fiitmiipour Gouuemeur. 

Toutecette année fut heureufe par lesviûoires que le Roy emporta 
jiM.it fur fes ennemis, mais encore parce que la Reync accoucha d vn fécond 
jç ti.de Septembre. Lors qu’vne Nation eft fauorilee du Ciel, le» 
**' biens quelle reçoit luy font diKribuez largement , & fes grâces ne vont ' 

point leuleSjBiais les vncs confirment les autre» la plufpatt du temps. 
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I. he Dkc Je Lerraine vient eu 
France i&'fe réconcilié auec le Roy. Ce 
Ductjl peuconllantenpsrejolutions. 

il. Le liouble recommence en Sa- 
uoye. 

I I I. Lej EJjiagnols punis. L .4 Cata- 
logne fe rtuolte. Le Al ont jUy attaqué 
parles Effagnols. Le peur de la Ai ont 
Houdancourtenuoyi parleKoy en Ca- 
talogne. Vrogrrs^des armes Franfoijisen 

' Catalogne. 

I V. Le Duc Je Bragance declati Roy 
de Portugal. 

V. Le Prince Je Monaco met Jôn 
Chafieau entre les mains du Roy. 

V I. Prije de (ppty par le Comte Je 
fiartourt. 

VII. Lavided: ire inueflie part ar- 
mée du Roy, E Ile eft rendue. 

V 1 1 1. Le Comte de Soldons fi retire 
auec les malcomens. Son preteute. Le 
Marefchal de ChafiiUon enutyé vers 


( Sedan auec vne armte. Le General 
I l-amboy attaque tarmee Franfoifi.uort 
I du Comte de SoiJJons. Le Riy repart 
\ fin armer. Doncheryeftreprii. Le Due 
jrfe BouiUonvientdeuersdeRoy. 

I I X. Le Duc Charles viole entière- 
, m: nt fi foy. 1.4 ville ijlire affitgeepar 
' les ennemis. 

X. Bapaume ayant efié ajpegt par 
vnearmeedu Roy, efi pris à compojîtion. 
Le peur de Saiuéî Preuil condamne às 
auoirla tejle trancher. 

X I. tyffortdu Cardinal Infant. 

XII. Aire eiï repris par les Efja-, 
gnols, comme aujjy Lents & la Baffee. 

X I I I. Le Comte de Çuehriant prend 
Ord/nguen. Qrmhat de f es troupes contre 
celles dei.aiiioy.i.amlioy efldefait^f 
arrefié pnfinnier. Le Comte de Que-^ 
hriant nuefiit Nuys, quiluj eji rendu. 
Il pourfiàtleprogre'i^Jefisviéloires. 

XIV. Colioure ajpegê. La place 
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tlt Sàinéle Marie perdue, et. reprifi, 
Secoursde CufiiUecr dl^rragtntfi dé- 
fait par le fieur de U Motte Haudan- 
court. 

X Y. Lr Comte de Cuebriant <ÿ* le 
/leur de la %^ottt H ouJancowrt fint faits 
t^arefchaux de France. 

xV'i. Le R,ey va à Narbonne, l-e 
fauxbonrg de Colioure eÜ pris. Lon 
prendUville,(yen fuite lechafleau. 

XV II. Perpignan est ajjiegé. Lf 
tMarcfclud delà Melleraye efcrit au 
Gauuerneur. Diuerjès forties des ajjie- 

XV III. Troubles en Cour. Les 
feurs de Cinq Mars de Thou,arre- 


ftet^prifonniers, & executeXJ» mon- . 

XIX. Continuation du ftege de Per- 
pignan. Sa reddition, & celle de Salfes. 

X X. Mort de la Reyne Mere i» 

R^. 

XXI. FetourduKoy k'Paris.Mort 
du Cardinal de Kichelieu. 

XXII. ^rmee conduite par leDuc 
lïEnguien. 

XX 1 1 1. Maladie du Roy Lo^ 
JCI II. Sa confiance fa pieté. Le 
foinqusladefon Efat. Sa mort. Ses fu- 
nérailles. 

XXIV. Qiulles ont eftè fis inclina- 
tions isr fis vertus. 



'Année i< 4 i. fiit remirqaable par le changement 
qui Te Ht dans refpric du uuc Charles de Lorraine, 
qui ayaut elle fi long-temps erinemy delà France, 
tut porté à fc reconcilier auec le Roy. Ellant arriué 
à Paris lefepriefmeMars.il fut reccu auec honneur, 
te ayant vifité le Cardinal de Richelieu , il lu v ht va 
_ ^ 0 ^ accueil , qu'il auoit faiet de s'en contenter, 

croyant que le Roy neluy en feroit pas moins, & que les marques de 
bienveillance qu’il reccuoit de la part de fon premier Miniftre, dloicnc 
vn préiugé de ce qu’il deuoit attendre de luy. Le Cardinal de Richelieu 
qui auoit défia traidlc auec ce Prince,& fçauoit de quelleforte il s’y faloic 
gouuerner,le di fpofa à faire vn accord tel qu’il eftoit raifonnable , félon le 
temps & les affaires. Les principaux articles eftoient i Q^il promettoic 
d’eftre déformais inuiolablement attaché aux interefts de la Couronne 
de France,& de n’auoir aucune intelligence auec les Princes & Poten- 
tats delà maifon d’Auftriche,& autres ennemis de cette Couronne, re- 
nonçant à tous lesTraiârcz qu’il pouuoit auoir faits auec eux , au cas 
qu’ils contteuinffent à celuy cy. Moyennant cccy,leRoy confentoit de 
le remettre 'en poffeiSondu Duché de Lorraine, & deccluyde Bar,rele- 
uant de fa Couronne, dont il luy deuoic rendre hommage au meûne 
temps; Il le remcttoitauffidans la poffellion de fesauties Èfiats dont il 
ioüiffoitparlepafféjàl'exclufionduComccde Clermont, des terres de 
Stenay & lamets, & de la v illede Dun,qui demeureroient en propriété à 
fa Majcfté & fes fucceffeurs , & de la ville de Nancy , qui feroit en depoft 
feulement entre les mains de fa Maicfté, pour eftre rendue au Duc dans 
l’anneequela paix générale feroit conclue. De plus il eftoit arreflé que 
les fottineationsde Marfal feroient rafecs auant que la place fiift rendue 
au Duc; Qifauicftclc commerceferoit libre cntcelcsEftats dontlcDuc 
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teprcndroitliioüifrancc.&ccuxquidemeureroiétauRoy cnproprieté, « ^ 4>* 
ou en déport ; Que les'troupes que (aMaieftc enuoyroiten Alfacc, ou en 
Aile magncjou dans le Lux embourg, & la F fauche-Comté , auroienc par 
routlibrcpartage.&l’onleurfournirortdeviurespar eftapes; Que tous 
les gens de guerre que le Duc auoit alors feroiem ferment au Roy de le 
feruir fidèlement fous l'authoritc dudit fieur Duc, contre tous ceuxauec 
lefquels il auoit alors du diffetent à defmeller, & que ce feroit à condition 
qu’apres auoir efté employez aux lieux neceffaires durant chaque campa- ^ 

gne,ilsneprendroientpointleursquattiersen France, mais dans lester- 
res du Duc, ou dans le pays ennemy. D’autant que le Roy ayant conquis 
la Lorraine,pluneurshabitans de ce Duché, apres luy auoir fait Icrmenr 
de fidelité, s’eftoient portez librement à le feruir , il cftoit conuenu que le 
Duc ne leur feroit point mauuais traitement pour cette occahon , i5c s'il 
leur deuoir quelque rente ou autre choie, il ne les en fruftreroit aucunc- 
menti ht qu'il ne troubleroitpointaunidanslaioüiffance de leursbene- 
ficesceuxà quiilsauoient efté donnez parle Roy. Toutes ces eholesfu- 
rent arreftées entre le Cardinal de Richelieu & le Duc. L’on ne parla 
point làdudifferendquc le Duc auoit auec la Duchelfefa femme, parce 
que la decifion en dependoit purement du tribunal Ecclcfiarti^ue, linon 
queleDucluyac:ordoitfix vingt mille liures par chacun an en forme 
de penfion à prendre fur le domaine dcNancy . 1 1 promettoit d’entretenir 
tout ce qui cftoit dans fon accord auec tant de fermeté, qu'il confentoit 
que s’il y contreuenolt en quelque façon, touteequefa Majeftéluyrc- 
tnettoitdcfesEftats,ouluydeuoitremettre apreslapaix,fuftdeuolu àfa 
Couronne,outre ce qu’il Uilfoitdeflors pouryeftre vny infeparablemét. 

Le Duc croyoit alors que cela eftoitvtile pour le bien de les affaires. & 
que veu la puiffance du Roy il le traiiloit fauorablement,de le reccuoit à 
vn accord qui luy eftoitauantageux.Le Roy eftantauertv detoutcecy,y 
auoit confenty librement, &: il voulut bien que la réconciliation du Duc 
Charles auec luy fefiftfelonlesfolemnitez rcquifes. Le Duc alladoncà 
Saimft Germain en Layelcdeuxicfme d'Avril,oùde vray fa Maicftélc 
receutaueedes tefmoignages d’affedion qui le deuoient faire repentit 
entièrement de toutes fesadions pallées. il le fit difner à fa table où il 
eftoitallisfurvn llege plo;'ant,à deux places prez de lachairedela Ma- 
jefté. Apres ledifnercrtans allé ouyr Vefpres enfemble daiu la Cha- 
pelle du Chafteau,i’Euefque de Meaux prelenta au Roy le liure des SS. 
Euangiles.furlequelilluy fitiurerqu’il promcttoitàDicudegarderl’ac- 
corduiu’il auoit fait auec le Duc, & il fit faire vn pareil ferment au Duc 
. d’oblcruercequ’ilauoitpromiiau Roy. L’on croyoit que cet accord fe- 
roit inuiolable. Noftregrand Monarquequiauoittoufioursdesinten- 
lions droides &faindes,auoit bien relolu qu’il n’y manqueroit rien de 
fit part, Sc mefme il vouloir donner au Duc des commandemensdans u om Jt 
(es armeeslesplusconfiderables,ac lecomblerdetoutelorted’honneurs 
pour le maintenir dauanrageen fonamitié. Ncantmoins foit quece JDuc 
' cuftpeineâlercfoudrcàporterlesarmescôtrcceux auec lefquels il auoit 
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* * 4 '• combattu, ou que naturellement ilaymaft à changer, il ne fut pas long- 
temps ferme en ce qu'il auoit promis, comme l’on vid incontinent apresj 
&il fembloit qu'il tuft venu à la Cour feulement pour efpier ce qui s'y 
faifoit,6<yreceuoir des honneurs 8c des plaifirsqui luy donnaflènt de la 
fatisfaétion pendant la faifon où la guerre auoit quelque relafche ,'ou 
bien c'elloit pour cfprouuer ce que le Royvoudroit faire pour luy,au cas 
qu'il fe rangeait dans la roufmidion, 8c qu'il mondrad quelque preuue 
de uouloirquiterfes inimiciez pafTces. 

U L'on vid aufli d’vn autre code que le Cardinal dcSauoye8clePrince 

Thomas s’aflTcurans fur l'aflidance des armes Efpagnolles , n’edoient 
pas moins portez contre la France,ny moins fujets à mefprifer leurs pro- 
mcflcs,puilqucnonobdantlesaccommodcmens del’annee precedente, 
ils recommencèrent de troubler l'Edat du Duc de Sauoyc leur neueu. Le 
Roy quiedoitfon protcidcur, y r'enuoya le Comte de Harcourt auec 
des troupes qu'il auoit refolu d'employer auec (a refolution acesudu- 
mee 8c la valeur qui s’edoit défia rendu fi fameufe. 

Mais cependant que lesEfpagnohtafchoientdetroublerlesEdatsdc 
leurs voilinsjles faifant depofledcrdeleursdroidVspour les vfurperapres 
eux-melnie à la première occafion qu’ils en trouueroict, Voyla que Dieu 
permet pour les punir,queplufieurs de leurs fujets le retirent de leur do- 
mination. L'entreprife dcLaucate, 8c depuis les leuecs qui s’edoient' ' 
faites pour la defenfc3{ pour la rcprifedcSalfes.auoient ede caufe que la 
id Cdidit- Catalogneauoit toufioursedcpleinede gens de guerre qui y viuoient 
iTitf " toutcfortedclicence,cequeles gensdu paysne pouuoientfouffrir, 
d'autant que ccb contreuenoit aux priuileges que le Roy d'Efpagne 
leur auoient accordez, fous la condition delquels ils s’edoient autrefois 
donnez à lu i/,le reconnoiffant pour leur Comte, 8c non pat luy obeïfTanc ' 
comme au Royd’Efpagne. Us auoient fait des plaintes decesdefordres, 
maisaulieud'y remedier,ronlesaugmentoit, de forte que perdans pa- 
tience,!! fetrouua qu'ils s'oppoferent aux violences que quelques fôldats 
vouloient faire dedans vn bourg,fàrquoy ils tuerent quelqu'vn deshabi- 
tans. CelaficfouQcuertousles autres,qui voulurentforcerlamaifbn ou ’ 
les meurtriers s’edoient retirez; 8c enfin ilsy mirent lefeu. L’onfuttel- 
lemct irrité de cecy à la Courd'Efpagne,queplufieurs troupes qui edoiéc 
dans la Catalogne eurentordred’ybiretouslesdegatsdontl’onlcpour- 
xoit auifer contre vnpaysennemy. Le feu fut mis au bourg, où l’on pre- 
cendoitqu’ilycudeudelarebellion, 8c en beaucoup d'autres lieux, fai- 
fant vn fait general d’vne chofe particulière. Les Eglifes furent acsli ré- 
duites en cendres, faus efpargner iesorneraens facrez, 8c les ReliqueSdes 
Sainids.ny mefme ieSaimdSacrcmenc,quideuoitarrederleSmains les 
plus infolentes 8c les plus impures parmy des Chrediens. Les Catalans 
qui auoient toufiours cdéeztrcracmentdeuots,refafchoientplusdece- 
cy que des iniures particulières qu’ils auoient reccuës, 8c voy ans des ar- 
mées predes à faccager leur contrée, ils penferent qu’il leur feroit permis 
de fo défendre contre ceux qui en les opprimant, mefpriroicnt encore les 
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•hofes les plus vénérables de IaReIigion,& qu ils n’eftoient point obligez ^ < 4 W 
de reconnoiftre pour Seigneur celuyqui auoit violé les loix/ous l'au- 
fpice defquelles il leur deuoit commander i Mais comme ils n’edoienc 
pas capables deluy re fîller tous reuls,ils penferenc qu’ils deuoient implo- 
rer lefecoursdu Roy doFrance, qui ne rcfijferon: point de les alliftcr. 

Outre que leurs plaintes fembloient iu(les,il n'y auoit point Heuderefu- 
fer d’aunirlentree dans vn pays où l’on pouuoit incommoder des enne- ' 
mis fi falcheux que Us Elpagnols : Quelques troupesdu Languedoc paf- 
ferent a Barcelonne , où les habitans eftans portez à la reiiolte ■, s’y en- ' 
couragerentencore,dauantageparleur prelence. Ceux qui efioientpar- 
tifansdu Roy d’Efpagne, furent mal traitez en pluGeurs lieux, fpeciale- 
mentàTatragone.où quinzedes principaux bourgeois qui auoientdef- 
feindetrahirla ville, furenttuez. Vnearmee Efpagnole eftant entrée 
dans le pays pourlechaRier,fousla conduite du Marquis delos Velez,il 
fit attaquer le Mont-Iiiy,^ vne portée de moufquet de Barcelonne,pro- 
mettant fixmille ducatsde rente à celuy qui planteroit lepremierdra-^^^/10^ 
peauence|lieu. Cela fut caufe que l’on en gagna tant furies ennemis, 
dontplufieurss’auançoient le drapeau en main fur l’cfpeird’vne bonne 
recompenle. La plufpart des Catalans elloientalorspeu infiruits à l’exer- 
cice militaire ; ils auoient de la forcé & dn courage, que l’on pouuoit em- 
ployer, pourueuquel’ony donnai!: de la conduire ; Audi toutes leurs 
compagnicsauoientdesSergensFrançoiSj&leCeurde Serijnah, Gen-, 
lilhomme de noftre ndtion,auoit vn des principaux commandemens fur 
lesarmes. Ildonnaneantmoinsaux Catalans l’honneur delà viâoire, 
s’eftans monUrezires-valeureuxirepoulTcrles Efpagnols.qui firentvne 
grande perte à leur attaque. Cela n’empefeha pas que les Catalans ne 
connudent encore que le fecours François leur eftoit abfolument ne- 
cedaire,mais ils virent bienaulfi que s’ils defiroient eftre puidàmmcnc 
adidez , il ne faloit pas feulement demander la proreéiion du Roy de 
France,nefeiugeanspasalTezconfiderables pour traiéler auecluy com- 
me fesalliez, Sc n’edans pas adez Forts pour iamais former vn Edat indé- 
pendant qu’ils defendidcnteux-mefmess C’ed pourquoy ils refolurene 
de fe donner entièrement à luy , afin qu’il eud loin d'orefnauant de de- ■ 
fendre leurs terres & leurs petfonnes par fes armes, comme des ebofe» 
qui luy apartenoient. D’autant qu’ils edimoient que le Roy d’Efpagne 
les auoit traiéfezd’vne telle forte qu’ilauoitcontreuenu à raccotd,lous 
lequel ils s’edoient autrefois donnez à fes predecedeurs , ils penfoienc 
edrequitesdeleur fuiedion, & en liberté de choifir vn autre Prince; 

Leurs Députez edans venus à la Cour de nodre Roy, firent pour eux 
touteslcsfubmidîonsrequifesencettealFaire,&ils furent acceptez auec 
beaucoupdepromedes de leur donner vne bonne alCdance contre tous 
leurs ennemis. Leur contrée fembloit fi importante au xEfpagnols, que 
nonobdant les affaires qu'ils auoient ailleurs i ils faifoient de grandsef-v 
forts ^our la réduire fous leur domination, de forte que les Régiment 
François que l’on y auoit meoez edoientpeu de chofe s’il n'y .énpalToif 
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I s 4 1 • dauantage. L’on y en voulu t enuoj er plufieurs autres, & pour leur dott* 
ner vn Chefcapable de grandes executions. Le Roy rira de l'artnee d'I ta- 
Itfimic lielefieur delà Motte Houdanqourt, qu’il y fit aller promptement. Sel 
U Mule pfcmieres occupations furent defortifier Lerida , augmentant la garni- 
l'on, & y faifantentrer des viures pourfix mois. Ilenuoyaaulïï destrou- 
fAT If Sjy pesitroislieucsaudeffusdecettevillepouryalTeurer vnpalTagc.S’auan- 
« Oü4;.. jjns le pays], il rencontra les ennemis qu’il pourfuinit 

iufquesàla ville de Valz, où ils fâifoient mine de fe vouloir défendre, 
maisayansreconnuque la place leur cftoitdcfauanrageufe, ils la’quittc- 
rent.mettant le feu en quelques endroits. Les François s'y eftans loger, 
prirent en fuite vnepetire villeapellce Lcfcouuettc, & quelques autres 
prochaines, llseurcntauisquerarmecnaualleapprochoit , conduite par 
rArcheuefquede Bordeaux,*: quelques troupes s’eftans auancces pour 
fauoriferfa'dcfccnte, firent rencontre djautres troupes ennemies, auec 
Icfquelles elles eurent combat, où elles fc porteront fi vaillamment, qu’il 
y eut plufieurs hommes de tuez & de prifonniers. Peu de temps apres 
tr.fff^<lfs l' Archeuefque de Bordeaux prit le Fort de Salo prez de Tarragonc, 6c 
s'empara dequelquesvaiffcaux qui fetrouuerent dans leHaurel Cepen- 
Icfieurde la Motte Houdacourreceut lesclefsde lavilledeRaour, 
fituceà deux lieues de là. Le lendemain qui eftoit lcdixiefme May, il s’a- 
uança vers Conllantin où les ennemis s’eiloient réfugiez, & ayant eu plu- 
ficurs efcarmouches auec eux, il inueftit eette place qu’il fitaulfi toft 
fommerdefe rendre ; mabceux qui la gardoient refpondirent qu'ils 
eftoienraffez forts pour ne fe point foncier de fes attaques, de maniéré 
que leur voulantfaireefprouuer le contraire de ce qu’ils en pcnfbienf , il 
logea des moufquetaircs en des maifons proches de la ville, & enuoya 
des pionniers auec des pics & des marteaux pour faire ouuerture aux mu- 
railles, ccquifùtexecuté en peude temp$,& eeladonnatanrd’apprehenJ 
fion aux aflicgez.qu’ils demandèrent à parlementer , ce qui leur fut ac- 
corde. Le Gouuerneur rendit la ville & le chafteau , defquels il fortil 
enuiron quatre cens hommes de guerre, lefquels furent efeortez parla ca- 
uallerie Françoifeiufquesà Tarragonc. Depuis le fieur de Sèrignanen- 
tradans cette placedeConftantin pour la garder. Les entrepriles furent 
apres communes de part & d’autre, mais toures ne reuflirënr pat; tan* 
y aquelaplushautepuiflânce demeura toufiours deflors aux aimes do 
Roy dedans ce pays. 

, Cen’apaseftefeulementdanslaCatalognequelesEfpagnoIsontvcu 

la perte de leur autorité & de leur puiflance ; Le Portugal s’eft encore rc- 
tiré en ce tempslàdelcur domination.Uyauoïtlong tcmpsquelesPor- 
tugaitn’obcïlToientqu’àregrctauxCaftillans.Leur royaume ayant efté 
di^uté depuis la mortdeSebaftien,quifut tué envn combat contreles 
•Mauresjde tous ceux qui auoient des prétentions à fa fuceeflion , aucun 
ne leur auoit moinsagrcé quele Roy d Efpagne,mais ayant fait valoir 
fes droits par la force, il auoitfaluluy obeyr. Dom Philippe de Caftille 
pretendoic àcétte Couronne, d’autasjtquel’Erapereurfon percauoitef- 
. ■ poufo 
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pouréKabelIcfilIciifiiéedeDoin Manuel Roy de Portugal; mais Dom * ^ 
Antoine fiUde l’Infant Dam Louis aufli fils du mefmc Roy , (è difoit 
auoirvnpius grand droift,&fe fit fuiure quelque temps des peuples. 
L'on alleguoit contre luy qu’il n'ed oit point ne en légitimé mariage ( 
Toutefois il auoitefié légitimé par vne (cntcnce authentique; mais fes 
armes n’ayant pat prof perc,Iuy 6c fapoRcrité furent ptiuez dece Royau» 
me. lly auoic encore Catherine DuchefTede Bragance, quicRant fille lé- 
gitimé de Dom Edoiiard pareillement fils de Dom Manuel, croyoit que 
venant d’vn mafle elle deuoit l’emporter delTus celles de Ton TexeiNeant- 
moinsny elle ny Ton mary n'y tafeherent point > pour le peu dcpouuoit 
qu'ils auoient decontrepointer les armes de Camile. Dom Theodofe 
leur fils n’en eut pas plusde commodité ; mais Dom lean leur petit fils 
a eu de noRre tempsiemoyen de recueillir tout le droiéf de fetprede- 
cefTeurs. Se voyant dans vneconionâurcoùles Efpagnols cRoient atta- 

3 uez dans la Flandre,dansritaIie,&meTmeà leurs portes auz eonfins 
e la Catalogne, il crût qu’il cRoit temps de fe feruir de l'aSedliondes 
Fortugaisqui femanifeRoit pourluy. La ville d'Ebora futlapremiere 
quilcreconnûtpourRoy,&enfinLilbonney confentit. Pour afTcurer 
les affaires, l’on tua celùyquieRoit le principal MiniRre des pafHons du 
Roy d’Efpagne. La Vice- Rey ne fut aufli contrainte de fe retirer. T ous 
Tes gardes n'eurent aucun pouuoir de la Refendre contre vn peuple qui 
vouloic rccouurer fa liberté, Acl’onctia partout queDom leanquatrié- 
<lanom,eRoitlevray Royde Portugal. L'ArchcuefquedeLifbonne 

f iartit alors de Ton Eglife, accompagne de Ton Clergé,<|ui marchoit auec 
a Croix deuant en forme de proceUion,& l’on tient qu vn bras du Cruct- 
fixfe deRachantderoncIou,futvnprefageau peuple qu’il receuoit fa be^ 
nediâion pour les chofes qu'il auoit faites, & qu’il luy môRroit Tes play es 
qui deuoient régner déformais fur luy, pluRoR quelestyomdeCaRiile. 
Bien-toR apres le nouueau Roy fit fon entrée dans cette ville de Lifbon- 
ne, capitale de fon Royaume,où il fut reccu auec des honneurs & des ac- 
clamations, qui prefquen’auoientpointde fin. Les fortereffes voifînes 
furent incontinentattaquées,& en moinsdehuiâioursilaplufpartcede- 
tentàlaforce.ouferendirentauxpremieresfommations. LesERatsGe- 
nerauz du pays furent affemblez au mois de lanuicrmil fîz cent quaran- 
te &un,quiratifierenttoutcequis'eRoitpafré,S(l’on donna des ordres 
pour l'auenir. Afin de manifeReràtoute l'Europe que Dom lean 1 V. . 
cRoit vray Roy de Portugal,il defpecha fes Ambaffadeurs vers les puif- 
fancetfouueraines. llenenuoya en France,en Angleterre, & en Hollan- 
de, flcmefmeen Italieversle Pape. CefutvneeRrangenouuellcpartout 
de ce Royaume recouuré de nouueau. Le Roy d’Efpagnc fit alorsrout 
ce qui fe pouuoit imaginer dans cette rencontre. Il eut recours aux voy es 
dedouceur,&puisauzmenafTes.Enfin plufieursconiurations pratiquées 
efclatterent dans le Portugal, où lesautheursen furent punis du dernier 
fupplice. Le Prince Dom Edoiiard frere du Roy de Portugal, cRant de- 
puis quelque temps en Allemagne où fa generofiié l’auoit incité à porter 
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lesarmespourrEmpèrear,ilfut alors arreftc, & rais dans vne captiuîtd 
trcs-cftroite. L’Ambafladcur Portugais cftant à Rome, fut aufli ttaiâé 
aueedes violences qui contreuenoient au droiû des nations, l'Ambafla- 
deur d’Efpagne l'ayant voulu faire affaffiner, comme il reuenoit de vifi- 
ter celuy de France. Les Efpagnols auoient défia fiiit auifi tout ce qui 
leur eftoit poflible pour empefeher que ce Seigneur Portugais ne fuftrc- 
ccuen qualité d'Amba(Tadeur,auprezdu Pere commun des Clireftiens. 
Toutedan'empefeha point que l’autorité de lean quatriefmenes'efta- 
blift chaque iour de plus en plus. Le Roy d’Efpagne enuoya des troupes 
contre luy,qui furent défaites en plufieurs rencontres, & mefmc les P or- 
tugais firentdurauageauxfrontieresdeCaftille,od ilsprirent iavillede 
Fereira,Sclaraccagerent. D’vnautre cofté ils pillèrent auflî Iavillede 
Monterey en Galice , & plufieurs villages & bourgs prochains où ils 
auoient trouuéquanticéde butin qu’ils remportèrent feurement,faifans 
vne heureufe retraite, tes Caftillans furent fi furpris d’auoir fait cette 
perte, qu'ilsne marchèrent plus vers le Portugal qu’en grand nombrcj 
mais ay ans deffein d’y aflieger quelques villes, & de fiirprendrc les au- 
tres,ilsenfurentempcfchezaffez vigoureufement. L’Ambafladeur du / 
nouueau Roy ayant auffi tefmoigné au noftre,côbien il fouhaittoit d’ac- 
quérir fon affcdion,& d’ellre fon allié, l’ohluy enuoya des troupes Fran- 
çoifes valeureufes & bienchoifies,afin que par leur affiftance iointe àla 
force du pay s,il pull refifter à toutes les entreprifes des Efpagnols. Le 
fieur Viole d’Athys parut là entre toute la Nobleffe Françoife , & fit 
connoiftre aux Caftillans dans les occafions,que les François eftoienten 
poffeffion de les battre’ par tout. Le Roy de P ortugal le tenoit en grande 
cftimeûl eut le titre de Meftre de Camp general des troupes qu’il condui - 
foit.Ses beaux exploits euffentefté pluslongs,fi la mort ne les euft acte, 
ftez dansvn combat qui eftant heureux pour fes gens.fe pouuoit diré 
neantmoins malheureux & funefte en faconfideration. 

^ La perte que les Efpagnols faifoient de la Catalogne & du Portugal 
le trinct deuoitcncotecftreaccompagnee dc quelque autre. Le Prince deMo- 
je Memjce naco fc la(Toit,de cc quecette natiôle vouloir teniren vneefpecede fer- 
uitude,faifant tort à fafouuerainetc, en luy donnant des garnifons qui 
enire/ee jyy eftoicnt incommodcs , & qui pourtant n’eftoient pas aflez fortes 
pour le deffendre de l’armeenaualledes François, s’il en eftoit attaqué. 
lliugeaquefonreposferoitplusaiTeuréjS il remettoit fon port & fa pla- 
ce entre les mains du Roy de France, ce qu’il fit genereufement , ayant 
chaffé tous les foldats Efpagnols.il renupya en mefme temps au G ouuer- 
neurde Milan le Collier de l’Ordre de la Toifon d’Or, luy mandant. 
Que pour diftinguerfaplacedeMorjacotfauec les honneurs que le Roy 
„ d’Efpagne luy auoit faits,il retenoit ce qui eftoit à luy en propre , & ren- 
„ uoyoitajfaMaieftc Catholique ce qu’il enauoit receu pour la feule re- 
„ compenfe de luy auoir configné cette place; Que ce Collier pourroit 
„ cftre l’ornement & Iclienà vnautre qu’à luy , qui leroit plus heureux en 
„ fes fctuiccs} Qu’vnedurencccllité 1 obligeoit à ce changement, ayant 
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cfté feruiteur du Roy d'Efpagne'lant qu’il auoit pû i mais qu’cnfin les * ^ 
jnauuais traiiHrcmens qu'il caauoicreceas,raaoientenipefch^ de demeu- 
rer dauantageen vn u euidcntperil. . Ce Prince reprefentoit cncorcj 
dansvn Manifelle qu’il fie courir i Que Ton ayeul paternel s’ellant accor- 
dé auecl’Empereur Charles V- par vn T raiâé fait entre eux à Bruges le 
feptiefme luinderannea lyr^.cetEmpereurauoitreconnu l'^cienne 
fouuerainetéde leur maifon,&eftoic demeuré d’accord qpelAfoldatr^^ 
delagarnifonduChafieaude Monaco>feroientau choix dii' Prince, & 
par luy introduits & commandez,ce qui auoit ehé' entretenu pour lors, 
mais que dez le temps de Charles Ton oncle, & d'Hercule Ion pere,'cet 
otdreauoitcommencéd'eftre clhranlé; te que pourtant ce n auoit efié 
rien au prix de ce qui depuis efioit arriué , les M inillres d’Elpagne ayant 
^ntroduitdans Monaco des garnifons à leur deuotionj&mefme dés Of- 
ficiersdeville &dePolice,quineluy preftoient plus le ferment de fide- 
lire à l'ordinaire i de forte que la fimple confédération que fes predecef- 
feur$auoienteuëauecrEfpagne,auoitellé changée en vne domination 
tyrannique i Qu'apies rairaÆnatcommisenlaperfonnedefonpere,qui 
n’auoit pas eflépuny fi rigoureufemet qu’il deuoit e(lre,il audit eu beau- 
coup de peine à obtenir fon congé de Milan pour venir à Monacoy 
prendre poffellion de fon Eftat , &qu’y efianc arriué , il y auoit ttouuc 
alors vn Lieutenant qui contrepointoit Ton autorité ; Q^il auoit aufli 
eftébien-toft remandé à Milan où toutes les aélions eftoient efpieespar 
des délateurs, 5c fesferuices pyez de calomnies, encore qu’il n'eufi ia- . 
mais rieu &it que pour le bien des Efpagnols; Q^il euh gardé fidèle- 
ment la frontière} Qu’il euft logé aucc grande defpence les Princes & les . 
Seigneurs de cette nationqui paffoient en I talie , & qujl euft rrauaillc en 
perlonnedans tousies emplois où ilauoitpû lèruir, iuTques à auoir efte 
Receueur des viures & munitions de leur armee à fa grande perte i Que ] 
nonobftant tout cela.ilsauoientempefché qu’il ne ioiiyft dclonrelienu, 
&auoientmisdesfubfidesfutfes (ujets,leurgarnifon les ayant raefme 
menaflez par des affiches publiques , que s'ils ne payoient les fommes - 
qu’ils leur demandoient,ilslesfaccageroient entièrement; Que néant- 
moins quoy qu'il euft eftédefiafollicitcpiufieutsfoisdefecoüerceioug, 
il auoit voulu encore s'armer de patience, iufques à ce que voyant que 
lagarnifon Efpagnolletraiftoit en effet fes fuietscomme des ennemis, il 
auoit pris conleilauec Dieu, qui par fon afliftance l'auoit remis en la li 
berté où il l’auoit fait naiftre: Qu’ayant eu à choifir ou de fc laifler op- 
primer chez luy par l’orgueil des Efpagnols , & eftre expofé ahx périls 
cxternes,ou de fe voir fous la prOterftion de France,il n’eftoit point eftrâ- 
ges’il auoit micuxaymélvn que l’autre; Qu’il n’y auoit perfonnequine ^ 
deuftiuget qu’il ne fiift fuffisamét defgagé des Efpagnols, veu le mâque 
met qu’ils auoient apporté de leur part , & d’ailleurs qu’ils n’eftoient en ■ 
trez dans là place que fuiuant va accord fait aueefon tuteur pendant (a 
minorité,quieftoit à condition qu’il feroit reformé s'il y auoit quelque 
chofequinefuft point ’agrea^elots qu'il feroit majeur j Que cela failoit ^ 
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reconnoiftre qu'il y'auoit quelque iniufticeàce Traiâé » qu,'enfinil 
**e(loitr‘eatré(lani iondrotâ^que lesETpagnobauoientauoüdluyappar' 
** teDÎr,& qu’en vfaDt à fa volonté,il fourmetcoit Ton Chafteau & (en tftac 
** 30 R.oy tref-Chie(lien,c(Unt pleinement aiTeuré de fei bonc^i & défi» 
grâces. Veyla letraiibns qui auoient incité ce Prince à fe retirer da 
party de i'Erpagne.L'oomitvnegarniron Françoifodani foncbafteaUf 
afin deR biM garder. Si cette perte nuifoit aux £lpagnoli,elle (eruoit aux 
Fraofoit,UTortdeMonacoque l’on appelle Mourgues>pouuanciêniir 
de retraiteà plufieurs galeres du Koy.Ceia eiloit aulli aux Efpagnoli,la 
comaïunication que quclquei-viu de leurs Ports auoient cnlemolc. L« 

Prince de Monaco fiit fortoien receu à la Cour en recommence de fa 

Prindpaoté.il fut &U Duc de Valentinoii. Ses lettres furent verifieei 
Iblemoellemeitt au Pailemcot dç Faris^ U depuis ü fut ,mis en pofiefiiofl| 
do Duché. 

Lesanneidu Royauoient au(E prorperé alors en Italie fout laeon^ 
CÊfèffm dune du Comte de Harcourt. Ayant aflicgéla ville de Co(hy , placedc 
ItCmmttJt coafieqnence,qui feruoit de clef pour entrer dam l'Efiat de Getuset> 6c de 
^***"**^' rampait a {Joueurs autres villes du Piémont qui elloient (bus la prote’* 
âïoaFrançaÜcûl y ttouua d’abord de la rcfolution pour la defente. Le 
canoncaayaiubatniletmnraillesplufieursiours,leshabicani ne s’enef* 
fiayoieiu TOint,mais lors qu’ils virent les mines prefiei à ioüer foui leurs 
bafiioiu^nevodurcntpai en attendre l’effet, <c fc rendirent par vne 
compofition quine leur fut point faonteufe ny dommageable. Le Sy n^^ 
diede la ville enprerencantlescle& an Comtede Harcourt, luy termoi* 
^l*ûti*&ûioaqucIcihabitamrcflentoici«deferendreàluy.llluf 
»» dit » Qu’aoec les cleb de leur ville,il luy ptelencoit l'affeâion qu’ils por-i 
t loient aux armes glorieufes de la Majcfté tres-ChreÛienne , enfemble 
a>robeï(Iânce qu’ilsdeuoieàtà Charles Emmanuel leur naturel & Icgiti- 
*> me Seigneur,auec le refpeâ: 4c fidelité au louuerain gouuernement de 
M MadamelcutmaiftreflciQue s’ilsauaient refifféque^uc temps, ce n’e- 
»» ffoit^uc pour i’opmioniqu’ilt auoient conceuëdel’equite' de leurparty,’ 
»* St qo alors que le Cielauoitdecideleurcau(c,!tielloient là pour execu< 
s*terresaiTe({sanpcrildeleHrsvies,ne doutant point delà clemenccda 
' »» Roy,dont lesarmes eftoient pluffoUfouffenueir de pieté que de rigueuri) 

; f Qoelâmcenecreance,quoy que leurs mufailieteufTent effé abattues, 
A »leursc(xunfu<rentdemeurezinuinciblet,£equec’effoitveritablement 

cequiauoit fait brefeheen leurscœurs, & que nulleautre machine n’a- 
'K »»uoit abattu leurs defenfesj Qm le Comte de Harcourt entrai!; donc dans 

»leor viileauec foniarmee fionfiànte 4c viâoricufe, 4c qu’il triomphaft 
J v{Juftoftdeieursc(Xursquedeleuismuraillcs,ayant cetauantagemefine 
>» nue de quatre grands HerotiFraaçois qui eftoient entrer en ce pays là 
“ premier qui auoû pû triompher de cette 

»vifleiQ^cette'viâoireaueiteftcreferueeàluyfeul, 4c aeusThonneux 
xd’cfttc vaincus par l'vn des plut grands Capitaioet qui fiiften l’Europe 
f ^ ^w eeU eftoit capable de rendre leur petrp beuqcufe : nm qv’safif 
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«’ilfevouloitglorifierdefa vidloirc, ilfaloit quela pompe defcitriom- * ^ 4 
phei fuffent la paix 6c la clemencc, comme ili lefpetoient de luy. Cette Ü 
harangue dont iei paroleieftoicntCobligeanteipour leComtcdeHar- 
eoutt,donnoient aufli beaucoup de gloire i la nation Françoife. Il &ut‘ 

Toir ce qui fepaflbit encore ailleun, y ayamtouCouri eutaot d’entrepti* 
les de tout collez. “ 

Leiarmeidu Roy eftanideftinces à faire tout les ansdenouucUcieo- ti^ 
treprifes qui edoient autant de conquedetjcelle qui eftoit enuoiee en Pi. 
eardiefouilaconduiteduMarefchardelaMellerayc. paflTadans l'Artois."^' 
inaii Peignant de tirer vers S, O mer , il alla inueftir la ville d‘Aire.Cepen. 
dantleComtede Ranzaualla alGeger la ville de LÜIien, qui eftoitim- 
portantepourcontinuerleGcged'AireauecpIusde feurett EUeleren. 
dit fam beaucoup de refiftance,aele MarefchaldelaMellerayeayantauee 
luy fix mille hommes de pied, deux mille cheuaux. & douze pièces d'ar- 
tillerie, alla auffiprendre deux Forts quieftoientfurle canalqui prend 

depuisS. OmeriufquesàAirc,pourferuiràleurcommunicati^&ayic 

kiiTé bonnegarnilon en ces lieux là, il retournaau campdeuant Aire. Aa 
commencement de luin, il fit trauailleràlacirconuallation, quifutae- 
complieauant la fin du mois. Cette place eftoit trej.forte , ayant Cx bons 

balliont,auecdesdemyluncs& desdehori.&deuxmarelbqui l’cnfèr- 

moient d’vn coftd. La garnifon eftoit compofee de trois mille hommes,* 
unt V V alons 0e Elpagnols qululiens, qui cftoient bien refolut de Te 
defendre,0eincommodoientfort les François par leurs frequentes fot^ 
tiesi Mais leur nombre diminuant, 0c ne pouuans eftre lecouios,ils 
vindtentàvne capitulation,qui leurfiit accordée le vingtiefmc luilief^ 
fuiuant laquelle ili fe retirèrent. Vne garnifon Françoifey fiit mile: Cet- 
te place eftant fort conCderable , I on auoit grand inteteft à lagàrdert 
T outefois la plufpart des troupes cftans contraintes de palTer inconti- 
nent ailleurs, les ennemis eurent cfpoir de la remettre entre leurs 

Se feruans de toute forte de moyens pour faire diuerCon des forces du y,»- 
Royenbeaucoupdelieux,afinde les amoindrir par ce moy£, ils vouloiéc t* ^4 
encoreioindtelesrufesaux entreprifet faites de bonne guerre. HyauoitSS^* 
long.temps qu'ilstafchoientde delbaucher quelques Princes Friiçow, 
pour les inuiter à former vnparty contre leur Roy, 0e parce moyen luy 
donner tant d'affaires au dedans de lôn Royaume.qu'il ne puft rien entre- 
prendre au dehors. Le DucdeGuyfe 0eleDucde Bouillon, 0e quelques ^ 
Seigneursquilesfuiuoient.felierenrenfemble pour entrer en France à 
main armee,auec le fecours des A llemans, des Flamens,0e des i iegeoi^ 
que l'on leur deuoitenuoyer. Le Roy ayant donu^ tommillion au Par- 
lementde Parispourleurfâireleur procez, ils furent dcvlarez crimineli 
delere-Maiefti : Mais ces procedures n'arreftoient point des gens qui 
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tuoientenuied’exciterdutrouble,quoy qu’il en puft arriucr. Le Comte '^‘^**^* 
deSoiffons qui n'auolt pas eftd compris dans 1 Arreft, payée qu'il n’a ' 0 ^** 
uoitpasuntmanifeft^(areuolte,0e quel'onnelapp'’"'''' 
n'en eut pas plus de refpedl pour la bonté du Roy d 
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î * 4 *• E(lantaIonàSedan,n{ign:iialiraccotntncles âuti^s j & sWordant 
..leandeference$,ilaccepcalaqualité de leur General. Saperfonnedon- 
noicàleurauisbeaucoupdepoidsàleurparty, &leur croyance fut qu’e-^ 
ftant Prince du fang.Grand MaiftredeFrance,8f Gouuerneurdc Cham- 
pagne,!! atcireroic beaucoup de NoblcfTeauprez de luy ,tant pour auoir 
l’honneur de l’accompagner, que pour refperance qu’auoicntpiuneurs 
d’auancer leur fortune pendant ces émotions. 11 n’oublia pas de fc (émir 
' prétextés dont vfent tous ceux qui prennent les armes dans Vn Eftat 

pour quelque intereft que cefoit,qui eu de dire,qu‘ils n’ont autre delTeia 
que d’apporter de l’ordre aux choies mal ordonnées. Voyant aulli que lé 
Cardinal de Richelieuauoit le principal crédit dans les affaires du Roy , & 
croyant que c’eftoit luy qui empelchoit qu’il n’eud tout ce qu’il pouuoit 
demander .toutes les plaintes elioientadrcflees contre luy. Il fit courir 
vndircoursfouslenôdeManifeilcpourlalufiicc des PrincesdelaPaix, 
voulant faire croire au peuple afin de le gagner>qu’ils delîroient luy ren- 
dre fa tranquilitépalTee ; Mais il eftoit peu croyable que l'on fill venir la 
<■ paix par vnefecondc guerre. C’efloit le Comte de SoilTons qui parloit^ 
là, comme le chef des autres i il difoitquel’affeillion qu'il auoit touCours 
9> eue pourlaperfonne &pour leferuicedu Roy, iointe aucc le zcle que 
sW’interellderanaiffance luy donnoit pourlc bien delà France, l’ayant 
; » obligéàprcndregardeaugouuerneraentdel'£(lat,&àprocurer(acon- 

>> (cruation,ilauoit ellé contraint pat fa confcience de puolicr qu’il auoic 
» reconnu depuis quelques années vn très mauuais deffein dans lesCon- 
» feils &; dans les aÂions du Cardinal de Richelieu , Q^eequiauoitrete- 
» nufes plaintes & Tes reffentimens iufqucs alors, edoit l’elpcrance d’vn 
» changement, dans lequella luflicedu Roy eu(l eu toute la gloire d’a- 
» uoir chaftié l’audace d’vn Miniftre qui s’elloit emparé de l’authorité 
>> Royale; Qik le Cardinal abufant de cette authoritc, iln’auoitpu euiter 
» les effets de fes violences ordinaires, ny dillimuler fes entreprifes, (ans 
» effreennemydefoy.mefme,& (ans fefiiire (bupçonner d’effre enquel- 
» que façon de (es complices , Qu’il aueitefté contraint il y auoitq^uatre 
» ans,apres auoir rendu de notables feruices auRoy,de rechercher fa feu- 
» rerédans Sedan, pluffoff que de faire retraite parmy les Effrangers.pout 
» neluy donner fu jet dele faire paffer pour ennemy delà France; Ma sque 
» (ans auoir efgard aux protefbtionsqu’ilauoit fouuent faites de lafînce- 
» tiré de fes intentions,!! auoit employé toutes les inuentions de Ton efprit 
»• pour IcchafTcrdclà, ou pour le (urprendre.ou pour l'attirera la Cour, où 
» il auoit enuie de le faire périr ; ces procedures effranges , l’a- 

» uoient obligé à vne defenfe naturelle , & à rechercher toute forte de 
>> moyens pour faire entendre au Roy la mauuaife conduite de fon 
»> principal Confeiller,& d’autant que fon plus grand foin effoit d’em- 
» pefeher que les iuffes plaintes & les véritables remonffrances de ceux 
» qu’il vouloit opprimer ou qui pailoient pour le public , n’arriuaf- 
>* lent iufqu’à fa MaieKé , & qu'elles n'auoient pioduit encore que 
” l’emprifonnement &iarume^ceuxquiauoientvouIu tefmoigncrieur 
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gencrofité encccy.il eftoitreduitila ncceffité d’employer le bruitdes 
armes pour faire efeouter la raifon, 9e defcouurir les dangers ou le Roy 9c “ 
fonEftâtallojenteftre expofez. En fuite il parloir desplaces que tenoic “ 
le Cardinal de Richelieu pourfe maintenir, 9c des alliances qu'il vouloir 
faire, lldcclaroic quelle eftoit fa defpenfc, 9e que plufîeurs perfonnes 
eftoict ruinées pour y fournir.il faifoitdcs remarques fur tout legouuer- 
nement 9e fur l’cfloigncment de la Reyne Meredu Roy , 9e le traiâemét 
quiauoic elle taie àquelques Princes.puisàtous les fujets du Roy en ge- 
neral: llremonftroit qucles Ecclefiadiques 9e laNoblelfe edoientnu- 
llrez de leurs honneurs 9c de leurs priuileges , 9e le peuple foule en tant 
de manières, qu’il n'auoit plus de moy end y refifter,furquoy il raportoit 
endedail quelquesimpolitions queî’on auoitedé oblige de faire dans la 
necediccdu temps,9e concluoitquela guerre 9e tous les malheurs quila 
fuiuoicntj'edans fomentez par vnfeul nomme, lorsqu'il feroit chadié 
l'on auroit la paix infailliblement, toutes les feuretez necelTaires ayant edé 
prifes, que l'Empereur 9e le Roy d'Efpagne mettroient les armes bas, lors 
que l'on auroit fait raifon aux Princes de fa ligue fur ce qu'ils deman-, 
doient. Le Comte de SoilTons faifoit donc voir ainfi, qu'il defiroit que le 
Roy Hd faire le procezau Cardinal de Richelieu , ou qu’il le bannid au 
moins ^fon Confeil9ede fa Cour; 9e il pretendoit que les fujets qu’il 
en auonalleguez,deuoient obliger tous les malcontens à fe ioiridreàluy 
9e aux autres P rinces liguez .pour fe frite droKdparlesarmcs, iufques à ce 
que le Roy fe fud deffait de Ibn premier Minidrc, donc ils vouloient per« 
Âaderqueles Confeils edoient tres domtriageables à l’Edat ; Mais au 
contraire la plufpatt des gens de Cour tenoienc la conduite du Cardinal 
de Richelieu très propre à mettre la Monarchie Françoife en fon plus 
haut ludre,foit pour le dedans ou pour le dehors , car fa maxime edoic de 
tenir tous les Grands du Royaume dans vne defcrence extreme pour le 
Roy 9epour fon autorit^Æt en ce qui elloit de le faire craindre des edran- 
gers,il tafehoit d’y paruentr , ayant toufiours plufieurs armees fur pied, 
nonfculemenc pour fedefendred’eux.maispourlesattaquer iufquesfur 
leurs terres. D’ailleurs la feule confideration n’edoit pas caufe de la guer- 
re, puifque l'ambition des Elpagnols edoit connüc de long temps, 9e 
queladilgraccny lamortdeceMinidren'eulfentpasedc capables d’ar- i 

reder leurs prétentions 9c leurs entreprifes. Audi le Roy croyant edre 1 

fetuy fideliementdeluy,s'opiniadroit à rendre (on crédit d’autant plus 
fbrt,qu‘il penfoitouoir fujetde fefifcherdecequc l’on vouloir y cher- 
cherdequoylc reprendre, commefi fon iugement fe fud laifféelblouir,' > 
9es’iln’cudpasedc capable deconnoidrelesintentionsdeceluy àquiil 
donnoit lachargedefes affaires. Ilfcreprcfentoit cncoreque c’edoit vn 
mauuais moyen de ramener la tranquillité en France, que de la vouloir 
troubler par vne guerre ci ville; 9c il connoiffoit affez que l'on ne pou- 
uoit auoir vn bon deffein leuant les armes contre fon autorité en vn tépi 
où il edoit défia Occupé contre les edrangers , ce qui mondroit que l'on 
vouloit tirer profit de cette occafion. lUeferuit en ceiadefarefolution 
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** 4*- accouftumec.efperantqulDieuluyconrinueroit fcsgtacespoutlàcon^ 
{cru ation & celle de Ton Eftat. 

LctConfedertzfçachans bien que l’on ne leur accorderoit pas fàci-' 
tementee qu’ils demandoientt 8e que Tonne manqueroic pointd’oppo- 
fervn notable empefehement à leurs entreprifesine ceflbiem de penfet 
à leuerleplusde gens autour d’eux qu'il leur eftoit poflible , Sc s’eiFor- 
çoientaufTi de tirer dufecoursdeseftrangers.Pourcequi eftoit de TefFeC 
des grandes promeftês des Erpagnolsjellescftoienr difficiles à ezecutei,à 
caule qu’ils auoientàfe defendre en d'autres lieux, tant des François que 
desHollandois: Ncanttnoins Lamboy leur amena fept ou huiâ mille 
hommes ramaftez de toutes les contrées où ils auoient quelque autorité.' 
N’cftantplusbefoin de différer les obftacics que Ton vouloir mettre à 
tr Mdrrf leutsdcffeins,lc Roy cnuoyalc Matefclul de Chaftillon auec vne armee 
ri.;^rCSi-aucourdeSedan, pour les tenir en bride,& d'autant que par Tes courfes, 
uyTvâ't illeuroftoitia communication d’auec le Luxembourg & leLicge,illes 
éute< incoramodoitextrememenr ; Neantirioini le Duc de Boinllon allant 
d’vn cofté 8c d’autre.prenoitfon temps pour faire venir des bleds 8c au- 
tres prouvions qui remedioient à leurneccffité; Mais comme fa ville 
eftoit fî pleine d'eftrangers, qu’il faloit beaucoup deviurcspourlesnour- 
I rir,il lut contraint de faire (ortir les vieillards, 8c la plufpart des ffimmes 

8c des cnBms qui luyeftoient des bouches inutiles. Les defteins aefa li- 
gue s’augmentansparla venue de ceux qui accouroient pour la fuiure» 
le Cardinal Infant lafomenta encore, ayant approché Ton armee de ce 
quartier là, 8c leur ayant enuoy é quelques troupes. Ce fût alors qu’a- 
uec ce qu’ils auoient délia ami(rc,ilspenferent qu’ils cftoient capables de 
quelquegracdcxploit,8cd’autantmermequeSedan8c les lieux circon- 
uoifinsnepouuoientplus contenir tant de gens, ils crurent qu’il eftoit 
temps de le feruir d’eux à antre chofe,qu’à leur faire garder vn Camp. Le 
Marelchal de Chaftillonà l’approche du Cardinal Infant, s’eftoit retiré 
tu deçàdelaMeuze,afindes'oppofer’aux ennemis s’ils vouloient pafter 
en Picardie ou en Champagne, mais ayant aptis la defm.-irche des Prin- 
ces liguez, il affembla fon armee prez de Donchery , 8c fe mit en eftat de 
leurdifputerleurentreeenFrâce.llauoitenuiron quatre millecheuaur, 
8c fixàlept inille hommes de pied,tous bien refolus de feruir fidèlement 
Lt 8c leur patrie.Le General Lamboy vint affaillir le premierTarmec 

Lmio* - du M. de Chaftillon , qui luy refifta fi puiffamment , que fes premier» 
efeadrons furent renuerfez , 8cn’euft efté Tadrefte qu'il tefmoignaà les 
Vallier,ilsneluyeuffentpas rendu le feruice qu’il en tira, 8c la viftoire 
euftefte fort en fufpensjmaislesayant ramenez par plufieurs fois aucô- 
bar,illeurfitfairedefigrandsefforts,quela cauallerie Françoife ne le» 

t mtfouftenir, 8c lafchalepied honteufement. Le Marefch.il de ChaftilJ 
ontalchantd’arrefterceuxquifuioientjfîtcoutce que Ton fe peutima- 
ginerd vnfage Capitaine,8c tenantferme auec fon Infanterie, tua bon 
nnmbredes ennemis, maisillïtaufli vnegrande perte de fesgens.ee qui 
Toblieea à fetetirerJaiffant vne viéfoire affez apparente à ceux du party 
® - contraire. 


/ 
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èontrairc. Biais elle leur fut bien fonefte, lors qu'il fcirouua que leur > ^4 
Cheryeftoit morCjCcqui l^^rcndoic imparfaite j car cccte mort fcmbloit 
trtre vnccompcnfacîonpour toutes les autres. Bien que le Comte de «»•'* 
Soiffonseuftclldptié de ne point Iiazarder au combat vnc perfonne fi 
ichere que la fienne, voyant vn de fesefeadrons qui fembloit ployer, ille 

voulut aller r affeurer par fa prefcnce ; il reccut vnc balle de pillolet dans 
latefte.dont il mourut quelques heures aprrfs, au grand regret des con- 
fcdcrez.qui croyoient auoirtout perdu dans fa perte. Toutefois ils ne 
laiffcrcntpasd'allerainegerDonchery, qui leur fut incontinent rendu 
par compofition. Le Roy eut Vn regret fort fenfible de la mort du Com- 
te de Soiffbns: llcnefcriuità Madame laComteifc famere, qui ayaut 
perducc filsvniquc.eftoitplusà plaindrcque luy : il luy mandoit .que 

dans la douleur en laquelle il fçauoit qu'elle eftoit.il defiroitluytefmoi- 

gner la part qu'il y prenoit, pour le defplaifir qu’il auoit eu de la faute de 
tîluyqui s’cftoitrendulacaufedcfamort, &qu'encore qu'il ne lepuft 
plaindre.quanta elle.il la plaignoit extrêmement; La ComteffedeSoif- 
fons remercia le Roy dcl'honneur qu'il luy auoit pieu luy faire, mais elle 
monftra bien que fa douleur cftoit fi grande, quelle ne pouuoit reccuoir 
de confolation. 

Le Marefchal de Chaftillon s’eftant retiré à Rhetel auec lcrefte de fon 
àrmee,cllcfut reparee incontinent. Le Roy délirant s'oppoferen propre '.Zf’ 
perfonneauxdcfenccsdcs Princes liguez, vint en ces quartiers là auec ' 
fon Régiment des prdes,& quantité de NoblelTe volontaire, ians per- 
dre de tcmpsiil voulut reprendre Donchery, & ayant fait drelTervn pont 
pour faire paffervnepattie de fes troupes au delà de la Meufe, cette place 

futmcontmentinueftjc. Lorsqu'elle futbattuëdeplufieurscanons.ceur 

qui la ^ardoient demandèrent de fortir par compofition. Cela leur fut 
accordéaffez fauorablemdnr.quoy qu’ils meritaffent quelque rigueur, 
pour auoir pris lesarmes contre leur louuerain. Delà le Roy alla deuant 
Sedan.ne voulant point quiter ce pays qu'il n’euft tout à fait terrallc la 
rébellion. Ilfit inueftir la ville,& plaça luy-mefme fon Camppourl'al- 
fieger; inais le Duc de Bouillon ne voulut pas fe rendre plus coupable 
enluyrefiftant: Il s'en vint luy faire toute forte de foulmHfions. Noftre w/üi* 
Monarque aymoit mieux le trouuer dans le repentis & dans vnc vetita* 
bleaffcéfion.qucnonpasdclc voir perdre dans la reuoltc.ou parle de- ' 

lefpoir d’obtenir aucune grâce, tellement qu’il luy pardonna entière- ' 
ment le paffe. 

Le meilleur Roy de la. Terre auoit alors ce Aliet d cnnuy > de voirque 
quelques- vnsdeceuxqu’ilauoittafchédcgagnerà fo> partoute fortede 
tcfmoignages d affedfion.violoient leurs promefles les plus importantes 
LC Duc Charles ne fut pas fi toft dans les placesde la Lorraine qui luy ZiZé 
auoient elle rendues, que s’imaginant qu'il ne faloit les garder que poun'^' ' ■ 
l’auancement de fes intcrefts.au defauantage de la France, il ne fc louuint ' 

plus de lafoy qu’il aupitifolemncllement iuree,&quoy qu'il fc fuftobl/- 
géd'amencrfcstroupcspourlcfcruice de laCouronne Françoilc.il dé- 
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ï <î 4 *• man'l.iau commencement quelques dclays, puis il dit qu’il auoitbcfoin 
decousfesgcnsdansicpayspourconleruerccquiluy apattenoit, & en- 
fin lcuantlemifqueeucietement,ilpalTaaupays bas pour les [donner au 
Cardinal Infant. Quand laliguc des Princes s’cftoit formée, fe figurant 
qu'ellcauroit vnbonfuccez.ilauoitcru qu’ils’y deuoit ioindre, üc qu’il 
ncfaloitpaslaifrerefcbapperccttcnouuclleoccafiondc.mcttre dudefor- ' 
dredans le Royaume, &commecesPrincess’a{Teuroientaunidelonafii- • 
ilance.le violemcntdefafoy,&: feschangemens d’auisauoientefiécaufc 
en partie de leur malheureufeconfederatmn. Qupy qu'il vifialors que 
l’effet cn'auoitcfttf rompu, il ne laiflà pasîft perfifteydans fon’ infidélité', 
ne le voulant pas retirer d'vn dclTeinoùils'cffoit défia pouiTé fort auât, 
de forte que seffanc déclaré ennemy delà France, les tfpagnols firent 
effime de ronfecours,& ayant r'ademblé au mefme temps la meilleure 
^ partie de leur» forces, ils refolurent de mettre afin quelque belle entre- 
iAutjif pr'fe dans l'Arilaois,!orsquelesatmesdu Roy eftoient occupeesailleurs, 
f'i” f" , &quclecombatarriucprezdeSeJanauoite(lonnépluficuts efprits. Us 
de. ibererent d'inueftir lavilled’Aire , qui feur cftoit affez importante 
• poury fairedegrands efforts. Le Marelchal delaMellerayémir fon ar- 
mee en b.atai:le pour les en empefcher,mais n’ayansaucune eni/ie des ar- 
rcffcràrcceuoirle combat, ils voulurent gagnet vne montagne pour de 
là fe g'iffer vers Aire en aflcurance. Les François s'emparcren» incon- 
tinent de ce lieu cminent.o d ayant placé des canons,ils les clialTcrent auf- 
fide laplaine.llss'emparerent alorsd’vn village &,d'vn chaffeau qu'ils 
mirent en eftatdcdefenfe,&n‘yayantplus moyen que les François puf- 
ient fubfifferdanslepays,d'autantque laplufpaat des viures & desmu- 
nicionsauoienteffélaiiTezà Aircpourle rendre capable de foullenir vn 
' fiege.ils fe retirèrent par T herouenne. Cependant les ennemis afliege- 
icnt la viliequ'ilsauoientperdilëdcpuispeu. L’on auoit défia trauaille à 
renuerter la plufpart des lignes de la circonuallation, mais quelques trai- 
ftresauoient donné auis auzennemisdefefaifirdece quireffoit.S'cffans 
feruis des retranchement qu’ils trouuerent en leur entier , ils remirent les 
autres en leur premier eftat. Toutefois afin que cette rencontre n’ef- 
pargnaff point leur peine, ils en firent encore d'autres au delà, & s'atta- 
chèrent à ce lieu aucc vne refolution d’y employertoute leurpacience& 
leurinduftfie.Afin mefme que rien ne leur manquaft du dehor$,ils firent 
contribuer toutesles villes voifinesauxfraisdecefiege,leurremonffranc 
l intereftqu’ellesy auoient, pource que celle cy eftoit vne des portes de 
)a Flandre. 

X. L'oncroyoitque.la ville d’Airefedefendroitlong temps, &queles 
ennemis y poutroient confommer leurs forces en vain i C’eft pourquoy 
ftr l'ons’imaginoitqucl’onauroitlcioifir cependant d'aller attaquer quel- 
que autre place, & mefme celadeuoitferuir à les tirer de ce lieu, &àgar- 
fifiittm derquelestroupes qu’ils auroientde renfort n'y allaffent toutes, puis 
qu’il y en pourroitauoir quelques vnes qui tiendroient lacampagne, 8c 
voudroient nuircau nouucaufiege que les François entreprendroient. 
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Bapaumcfut doncafliegé. Dés Icquatricfme Septembre l’on gagna la ‘ ^ + *î 
concr'efearpe où l’on plaça trois pièces de canon; L’on s’auança dans le 
folTénonobUant les grenades^ autres feüx que les alCegex y iettoienc, 

&en(ûi craignansd’edre forcez, ils fe rendirent au Roy fous de bonnes 
Conditions. Les gens de guerre en fortirent auec leurs armes & leur ba> 
gage, mais comme ils feretiroient à leur rendez vous, la garnifon d'Ar- 
ras les chargea, & en tua quelques vns pour les piller, ce qui fut trouuc A ^ ^ ^ 

mauuais&n contraire aux loir de laguerre,queleneurde Sainâ Treuil 
leur Gouuerneur, fut arrellé prifonnier pour n’auoir pas empefehé ce 
defordre. Il fùtmenéàAmyens,afinque l’on luy fift fonprocez, 
eHantencoreaccurédebeaucoupd'autresmalucrfations, ilfùt condam- 
néà auoirIatedetranchee|, ce qui deuoit monllrcr aux peuples qui s’e- 
ftoient rendus à nollreiRoy, combien fa iullice elloit exaéf e à faire punir 
ceuzqi^ netraitoientpasauec douceur Tes nouueaux fujets. Vn autre 
Gouufrncurayantellémisdans Arras, & la ville ayant ellé bien munie, 
l'onfitlemelmeà Bapaume.&l'oneutfoinauindeLents&de laBalTec, 
deux autres places quel'on auoit prifes furies ennemis , car les armées du 
Roy edins puilTances d’ordinaire , l'on les pouuoit diuiier facilement 
pour plufieurs dcHeins. 

Le Cardinal Infant eftant tombé malade dans le mois d’Oéfobre.fe 
retira à Bruxelles pour ellreplus en repos, &c(lre mieux penfé que dans cw,m< 
fonarmee; mais quelque foin (}uel on jremployad, il mourut quelques V-'*'*. 
iours apres , ce qui donna beaucoup de fâlcherie aux Efpagnols qui 
eftoientdans la Flandre, fe tenant plut forts par la prefence de ce Prince 
freredeleur Roy ,a(Tcz bien fait defaperfonne, fie qui ne manquoitpas 
de refolution. Il leurdonnoit fouuent du coeur pour les grandes en- 
treprires;neantraoinsle flegen’ Aire continua touliours, il nefaloit pas 
que toute vnenation perdift courage pour la mortd'vn de lès Princes. 

Les affilez faifoient de fùtieufcs (orties, par lefquelles ils trauailloient 
fort les alliegeans, fie leur tuoient beaucoup d’hommesila faifoncômen* rr/n, /ar 
çantaufli d’ellre fortfafcheulc,les incommodoit extrêmement , néant- 
moins ils tenoient ferme dans ce lieu,fçachant qu’ils y cftoiént en feurc- * 
té du codé de la France, fie que la melme incommodité qu’ils J rece- 
uoient, empefeheroit les François de les aborder, fie que pour venir à 
bout de leur entreprife, ils n'auoient befoin alors que de patience. Ce Ce* 
gedurant'encorebienauantdansle moisde Décembre, il eftoitd long, 
que lesalfiegez auoient à combattre contre la faim autant que contre - 
leurs ennemis, fie comme il n’y a point de loy quiobligeàl’impoflible.nè 
pouuansplusfedefendre en ce lieu,ils crurent ques'ils en fortoientalorr^ 
ce feroit fans aucune honte.LeCeurd’Aiguebere Gouuerneur,pailade 
fe rendre à condition honnorable. Lors qu’il forti t auec la garuifon,il ré- 
cent mefme desloiiangesde la bouche du G encrai Elpagnol pour s’edre 
defcnduauectantdevaleur.Lcsennemisrcceurentvne grande ioyed’a- 
uoir repris cette uille,en laquelle ils ne gagnoient pas tant neantmoins, ^ 
commeilseulTcntpecdu,ücile|ludde{neKrce aux François. 
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té 41. llsiuoient euaufli quelque entreprifc fur la ville d’Arras, maiscwn? 
me elle leur mâqua, ils rindrent vneauttc brifee.&tournerct telle droift 
^j^çpt5pçtijçp)jce qui audit ellé prife fur eux. S’en citant approchez 
ledixrepticfineiour d’Avril mil fix cens quarante deux, & ayansdrcf- 
fé leurs batteries , le lieu fut mal dclFcndu. Danify Gouuerneurayanc 
voulu Faire vnefortic, fut alTez rudement traité, &: contraint de fe retirer 
en defordre.llcn eut rantd’cllonnemenc, qu'il fit abandonner vne dc- 
. . my-lune qui n’clloit point attaquée, de forte que le logement y fut fait 

fans reliftance quelconque. Vn iout apres fe trouuant cfpouuanté des 
menaffes de Francifeo de Melo, quiluy auoit fait direques’il fouflroic 
ra(Tault,iI n’y autoit point de quartier,il fe rendit incontinent par capitu- 
lation. 1 1 fe trouua que la garde de cette place auoit ellé donnée à vn hô- 
mcquin’auoitpaseulc courage dcs'y deffendre en attendant le^fecours 
quiefloitfortproche,&'quiluypouuoit beaucoup feruir. Les ennemis 
n’auoient pas eu tant d'honneur à cette conquclle , que s’ils y eullénc 
trouuévnefctrocrcfillancc.Aufli l’on fit le procezà Uanify dansleLon- 
feil de guarre,où apres les interrogatoires de quelques Officiers de fa gar> 
nilon,qui déclarèrent qu’il les auoit forcez de ligner vnaifle comme la 
place ncpouuoiteflrcgaidecplus long temps, Sc quelques vnes deles 
lettres veiies,par lelqueiles il promertoit & alTeuroit de garder cette p:acc 
plus de douze lours ; T ourestlcs informations conliderees, & le procez 
verbal furla fuite &rctraiteduditDanifvhors le Royaume, Oe l’aduis 
des Marcfchauxde Camp,& autres Officiers de rarmec,ilfut déclaré 
deuement atteint & conuaincu de lafchetc en la defente de la ville de 
Lents, qu'il pouuoit & deuoit maintenir dauantage; pour reparatioa 
duquel crime,! fut condamné à auoir la telle tranchée, s’il pouuoit ellre 
pris,où bien en effigie, dans la place de Peronne > fes biens acquis Sc con- 
fifquezau Roy ,luy & la polleritc déclarez defeheus de tous priuüeges 
& prerogatiues dcNobleflc, auec perpétuelle note d’infamie, pour le 
prciudicc arriué aux affaires du Roy par fa lafebeté. La 1 uflice de la guer- 
re punitainlî ceux qui pechent contre fes loix. Cela donne exemple à 
d'autres pour femblablesoccalïons. L’on trouua plusde courage &defi- 
delité en d’autres endroits. 

Au partir de Lents,lesenncmisallcrentversIaBairee,qui cfloirenco- 
levnedeleursplaccsiilstrauaiHerentàla circonuallation qui fiitincon- 
tinentacheuee, car quelques riuieres, canaux Sc maraiz feruans à la clo- 
lluredeleurCamp,ilsn'auoientpas beaucoup de terre à remuer pour le 
fermer entièrement ; & c'efloit les mefmes pofles que les François auoiéc 
gardez,lorsqu'ilsauoient planté le lîege en ce lieu. Le Comte deHar- - 
court Sc le Matefchalde Guiche qui elloient vers ces quartiers auec l’ar- 
meedu Royoùilscommandoient,ne crurent pas que les retranchemens 
des ennemis puffent ellre forcez: ils iugerent plus à propos de les harfel- 
1er continuellement, afin de les attirer à quelque combat qui leur fùll 
defauantageux imaiss'ellans mis en bataille en razecam pagne, & ayant 
fait tepouÔcr les gardes ennemies iu fques dans leurs banietes, cela ne fer- 
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uit qu’à faire retirer tous les affiegeans dans leurs lignes, pourcc qu’iUne ' ^ 
vouloient rien hafarder, délirant plu lloll tirer profit de leur patience. De., 
puis nos Generaux virent queleursgents ne pouuoientfublllfcrdans ce 
paysoùilsmanquoientde toutes les chofesneccfTaireSique les ennemis 
auoient en abondance, pat le moyeu de leurs riuieres , & par la proximité 
d'vne région qui leuredoit (uiette. Cela fut caufe qu’ils fe retirèrent, 
ayans delTein mefme de rejoindre quelques vnes de leurs troupesdemeu. 
rees! eu d'autres lieux, & le rede de leur équipage & de leur artillerie, afin 
de faire des entreprifes plus afTeurees, Cependant les adirgez tefnioi' 
gnaos leur courage, firent vneforticoù ils deffirent prez de deux cens 
hommes,Stencloüerent quelques canons. Vne demie lune ayant apres 
cdéattaquee,i’s la perdirent, & la reprirent par deux fois. Ils renuerferent 
audi plulieurs fois les trauaux des adiegeans ( mais enfin leur contr’efear.- 
pe fut gagnée, <i£ le lendemain les ennemis palTerent le fode. Ayant alTcu- 
ré leur logement prez d'vn balfion.ilscommencerent trois mines, donc 
rvnealloitiulqu'au retranchement que lefieurde Bouidonné Gouuer- 
ueur de la place auoit fait frire. 1 1 connut bien que l’on le pourroit forcer, 

& mefmes n’ayant plut de plomb pour fe deffendre , il efeouta alors la 
Ibmmition que les Elpagnols luy faifoient , 6c fur leur promelTe de le 
bientraicler,il s'accorda a vne capitulation,ruiuant laquelle il fortitauec 
zaoo. (oldats,armes & bagage, tambour battant, enfeignes defployées, 
deux pièces de canon, des munitions pour tirer lix coups de chacune,cenc 
cinquante chariots, & cent douze chenaux pour porter les malades 6C 
lesbledèziufquesàHefdin. Les adiegez auoient fait leur deuoir pour la 
conferuation de la Ba(Tee,& les adiegeans y auoient perdu plus d'hom- 
mes qu’eux. Quoy que l’on euft elle contraint derendreenfin cette ville, . 
il y auoit pour le moins autant d'honneur à l’auoir fi bien deffenduë con- 
tre les Efpagna!s,qu’al’àuoirconquifeluijeux,comme l’on auoit fait au 
precedent, deforte que lagloiredelanation Ftançoife n'en eftoit point 
amoindrie. Quant aux H(p4gnols,filsauoient gagné cette place,& quel- 
ques autres, ce n’elfoit que celles que l’on leur auoit prifes auparauant. 
Les François en tenoient d’autres prifeS fureux.au lieu qu’ils ne tenoient 
rien de ce qui auoit toufiours elle aux François. Apres cette reddition, 
nos Generaux voulant empefeher qu’ils ne donnaffent commencement 
à d .iurres dedcin$,fe leparerent pour y auoir elgard en plufieurs lieux. Le 
Marefchal de Guicheallant vers Guy feaueefes troupes, fitrentontrede 
cellesdu General Beic > il y eut vn combat fortarpre,où plufieursfiiréc 
tuezde part& d’autre. LeieunedeRembures GouuerneurdeDoutlens 
y futblelfét&enmourutquelquesiours apres. LeComtede Raorzovv. 
Marefchal de Camp. fut fait prifonnier. C’efl le plus grand auantage que 
lesennemisy eurent. Depuis leCorntede Harcourtmitordreàcmpef-, 

cher leurs progrez de ce codé fü- 

llfautvoir icy maintenant comment les armes de France profperoiét ' 
cependant en Allemagne.Le Duede V V ey mar qui en auoit eu l'vnedes 
principales côduites,fongeant à quelque nouucau delTcin depuis la ptif* 
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de B rifac.auoit donne ordre à fes troupes de paffer le RhimàNeubourgi? 
& leur aaoir fait faire monftre. Lequinzielmeluillet 1659. ilfutacteinc 
d'vne maladie contagieufe, dont il mourut au bout de trois iours, an 
grand regret de tous ceux quiconnoiflioient fa valeur. Depuis le Comte 
de Guebriantfoudint toutlepoidsdesafFairesencepayslà,odilferuoic 
dignement. Les armes Françoifes eiiant occupées dauantage aux au- 
tres endroits les deux années fuiuantes.ee ne fiit point encore alors qu'il 
fit parler de luyauec le plus d'efclat, mais en i’annee i 6 ^t. eftant Gene- 
ral de l’atmee du Roy , il fit des exploits dignes d'eternelle remarque, 
xiri. A yant pafle le Rhim à V Vefcl le quitorziefme de lanuier , il marcha 
• Ofdinguen,& ayant fait fomraer la place.qui n’en fit aucun con- 
Or- tc/urrefpoird'vnfecoun.il la fit pteffer de telle forte, que dez qu’il y eut 
brefche,elle fut rendue à difcretion.Cent loixante foldats qui s'y trouue- 
rent pi irenr party dans l’armee du Roy, 6 c quant au Gouuerncur & aux 
O flîciers,ils furent renuoyez fans rançon. LeComtede Guebriantcon- 
fîderant apres que laprife de cette place luyauoit acquis moins d'hon- 
neur qu’il n’en receuroit à combattre ceux qui la vouloient fecourir,iL 
fut d’auis d'aller à leur rencontre fur la nouuelle qu'il eut quils s’auan- 
çoient. Le General Hasfeld deuoit venir trouuer Lamboy pour leurs 
delTeins communs, de forte qu’auparauant qu'ils fe fiillent fortifiez par 
cette ionâion,i! penfaqu’ilcftoit à proposdaffailhtLamboy.ee Gene- 
ral s'edoit campe en vnlieuoüil auoit de bons retranchemens, 6 c IçaJ 
chant que nodrearmee s'approchoit , il auoit fait border tousfes para- 
pets demoufquetaires, & la cauaiterie edoit derrière dans vne p'aine. 
auec’la didanceneceffairepourlesfoudenir. Leur contenance fiitobfer- 
/rî'lltufri fetuee pat le Comte de Guebriant, qui exhorta tous les Chefs François Sc 
ntrictlUi les Suédois à bien faire Les troupes furent diuifces pour l’attaque, & les 
JtUtArj. retranchemens fi] tent forcez. Les gensdu Comte pourfuiuoient les en- 
nemisd’vne telleardeur, qu'il falut medne les retenir;il fe tourna vers 
quelques vns pour leur fâirerebrouderchemin vers vnedigue qu’il leur 
commandoit de garder, craignant que fi les ennemis s’en emproienta 
Acquefon Infanterie s’engagead trop auant, la caualletie ne la pud fe- 
couririNeantmoins iltrouuapar tout de l’auantage. Lamboy voyant 
que beaucoup de fes foldats auoientede tuez, ou pris,r’allia ce qu’il pût 
entre les autres, & reuint à la charge i mais il fut mal mené, & dauantage 
deur^efeardrons s’edans auancez, (oudindrent fi bien ceux aufqucls il 
iWo ijl s’edoit adreflc,qu’il$dcffirent plufieursdeceux qui l’alTidoient,& l’arre- 
derent prifonnier auecle General Merey , 6c quelques autres Chefi; 
fnmtn. Cette vidloire fiat fignalce.y edant mort beaucoup d’ennemis, & peu de 
gens de l’armeedu Roy.L’onapportaàfiiMajedéhuiid vingtdrapeauZa 
qui cdoient des marques de ce bon heur. 

Peu de temps apres cccy, le Comte de Guebriant marcha versNnys 
pour l'inuedir, & ayant apris que le Baron Zelt , vouloir r’affembler le 
débris de l’armee de Lamboy, & faire reprendre les armes aux fiiyans, 
w». pour tafeherde fecqutir cette place , il donna ordre au Genenl Majoç 
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Kofe,dcluy aller couper chemin, ce flu’il ficfihenrcufemcnr,'querayanc 4»; 

rencontré auec fix cens hommes, ils fure nt prcfque tous tuez. Cependant' 
le Comte ayant &it ouurir les tranchées deuant Nuy s, & fait bat tre cette 
place,elle fe rendit au bouc de trois iours. 1 1 y mit vne garniPen de deux 
mille homines,& continua apres de chercher les occadons d'amoindrir 
lepouuoirdes ennemis delà France. 

L'on failoit encore des entreprifes en vn endroit plus important: Le ^ i v. 
Marelchal de Breze quiconduiïoit des ttoupes pour le Rouflülon & la 
Catalogne,auoit alfiege Colioure. Les Efpagnols voulans s’y oppolcr, 
auoient drelTé vnearmecnauallejlls firent deibarquerj lufiturs dcleurs 
troupes, & firentdesforciesjoùily eut vn'auanta^e incertain de part &: 
d’autre,tantoll occupant les lignes des François, 5c tantoften clbnsre- 
pouffez. Lcurarmcetenantaullilacampagnc,ils donnèrent des elt.-vr- 
inouches,5c des combats plusgrands, où beaucoup degensfurent lucz, 

5cle Marefchalde Brrzéfe portantgenereufcmeiitauxendroitslcsplus 
harardeux,fon cheual fut tué fous luy d’vn coupde moulquet. bnfinlc 
nombre des troupes ennemies ellant deux fois plus grand que de cel- 
lesdu Roy, il falut leur laiiïer le pafiage libre où elles voulurent, hllcs eu- 
rent le moyen faire entrer des munitions dans Perpignan, 5c d’aller aflie- 
ger vne place appellee Sainéfe Marie, qui leur fut rendue à la première 
lommation p.u la foliicitationdc quelques mauuai> François. Le 1 1 . Fe- 
orierlefieurd’brpcnanyremitlefiege, 5cceux quigardoient ce lieu s’y rrfnjr. 
deffendirentfibiemqu’ils tuerent quarante hommes des nollres, entre 
Iclquels il y auoit fix Officiers, 5c ne capitulerét que furie poinél: qu’vnc 
mine alloit ioùer. Cinquante foldats en fortireiit i’elpee au codé , qui fu- 
rent menez à Perpignan. Depuis la profperite des affaires alla toufiours 
en augmentancdanscepayslà. Les mérités du Marefchal de Brezé ayant 
eftéreconnudu Roy, ilauoitefte fait Viceroy de Catalogne, llfitfon 
entrée en cette qualité dans Barcelonne ville capitale de la Prouince. Au 
mefmetempsron admiroit les hautes vertus de fon fils, le Marquis de 
Brezé, Genetaldel’armcc nauallcde France, lequel ayant attaque celle 
d’Efpagne,la mitenfùite,5clapourluiuantbien auant en mer iufqu'au 
port de Maillorque,afTcura puij'ammentlesconquellcs que l’on faifoic 
fur terre. 

Lors quel’auisfùtvenu,quedansla CaftillcSc dans l’Arrâgon, il fe Scrtur/ 
leuoit des troupes encore plus confiderables que celles qui auoient efté 
' veiiesiufques alors, 5c qu'ellesalloientcompoler vnepuitrantcarinee,les ,fldrÿ!it 
efpions 6c les coureurs furent mis aux champs pour s’aireurer du terme 
de cette approche. Le fieur de laMottcHoudancoim quilofilfcnoittouf- »„</«- 
iours l’honneur des armes du Roydans la Catalogne, ôc qui tenoit la ci- <•»». 
pagne pour s’oppofer aux deffeins des ennemis, affcmbia tout ce qu’il 
pût de caualler’e 5c d’infantctic,5c lors que l'auantgarde Efpagnolle paf- 
îales montagnes,illafit efcarmoucherparfesmoufquctaircs , 5c par les 
carabins du Marquis de Ville,5c de Monti. Deux iouisapresvoulaut les 
attaquer plus yiuement à la faucurd’vn bois, 5c d'vne maifon qui cou- 


V 


464 Hiftoire 

^ ^ 4 •" uroit foninfinteric,il chargea leur arriercgardc , dont il défit Vnc partie. 
Depuisilfitprendrcgardeàtouteslcurs dclmarchcs Sc leurs campcmcs 
pourlesrcncoiucerà fonauancagcjce qu’ilficfi hcureufcnient,qu'apret 
vncombacaiTez rude, quelques vnsfe mirent en fuite >& les autres de- 
mandans quartier, (c rendirent, de telle forte que l'on pouuoit dire que 
toutcrarmcennemieeftoltprilonniere, car les Generaux furent pris, Sc 
près de 1000. hommes, entre Icfqucis il y auoit la moitié d’Officiers. 
Les deux Generaux cftoientDom Pcdrod’Arragon,&Dom Francifeo 
deTcralte. Ilyeut d'autres prifonniers fort confiderables , & quantité 
’ de butin. 

X y. Leficurdcla Motte Houdancourt auoit eu le raefme bon-heur que 
If le Comtc’dcGucbriant auoit rcccu depuis peu, qui eftoit d’emporter la 

viéloirc dans vn célébré combat, & d'arreller prifonniers les Chefs de» 
lUhiiUm troupesqu’ils auoientdciFaitcs.llsmeritoient d'eftre chacun recompen- 
fczd’vne mcfmc fiueur. Ndftre Roy qui fçauoit parfaitement bien rc- 
/iKi connoiftre le mérité de ceux qui le feruoient fidèlement & valeurcufe- 
ment, les fit tous deux Marefehaux de France, 
xr/. Le plus fort de la guerre efioit alors du codé de PEfpagne, afin d’atta- 

qucrlcs ennemis aux lieux les plus prochesdu fiegede leurdomination; 

■" "*• Noftregrand MonarquedefirantqueronfiftlàdegrandscfFoits, voulut 
prendre la peine d’y aller pour encourager fesgens de guerre parfapre- 
fence. Ayant laiffe à Paris le Prince de Condc pour auoir efgard aux af- 
faires qui pouuoientfuruenir,ilalla'à Lion, & de là à Narbonne, edant 
fuiuyjde prez du Cardinal de Richelieu , auec lequel il tenoit fouuenc 
confeil. Sa venue donnoit plus de cœur encffeéfà tous ceux qui combat - 
toiét fous fes enfeignesi Audi le nombre en cdoit accteu de ce code là, Sc 
i.tfAux- Icficgedp Colioureedoit'toufioursopiniadré. Argilliersayant edéaf- 
^ fiege au mcfmc temps, & ceux qui le gardoient s’edans rendus à difcrc- 
tionjl’onchadà encore les cnnemisdetoures les cminences voj fines, Sc 
en ayant pris & tue pluficurs,les autres fclauuctent à Coliourc. L’on y 
dedinaaudi tod lcsbatrerlcs,faifant ouurir les tranchées du code delà 
Tour StcThetcfc.Lanuiéld’apresles ennemis firent vnc fortiede trois 
cens hommes, qui fut viueraent repoudee. Les Suides qui edoient en 
garde les pourfuiuirent iufquesau piedde’laTour, où le Capitaine qui 
commandoitàcette fortic fut tué. Les iours fuiuans les adiegez firent 
d’autres forties,où ils ne furent pas plusheureux, excepté àvne uùilsga- 
' ' gnetent la ttanchec,& la batterie qui donnoit contre la Tour,&ils'en 

FurcritlcsmaidresiufquesàccquclcsRegimensdcChampagne&d’Ef- 
fiatyarriuerent , &lefieur Magalotti,aucc cent maidres de fon Régi- 
ment de c.iuallerie qui fe monllrerent tres-valeuteux à les repouficr. 
T rois batteries continuèrent depuis de faire leur execution , & l’on fit tàt 
de brefehes àquelqucs tours,quc Ionie refolutà l’attaque. Les plus bra- 
L'tn frtnJ ucs & Ics plus gcncrcux de l’armce furent choîlis pour v aller: L'vne des 
battuë,futgagncc apres quelque reifidance,& com- 
mel’onauoit alors plus de commodité de battre Icsmursdc laville,l'on 

le fit 
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lefitauec toute la diligence qu'ileftoiepoHible, tellement que ceux qui ‘ 
la defFendoiét y virent des ouuerturesfi grandes, qu'ils ne pouuoient plus 
s'y tenir aireurez,n‘ay ans pas aufli lemoyende &iredes retranchemens 
dans le peu de temps qu'ils auoient : Cela fut caufe qu'ils Te retirèrent 
tousauchalfeau. Ils voulurent tenir bon au commencement dans vne 
barricade de tôneaux,mais cela n'eftant pas aflez fort, ils la quitterenten* 
corepours'enfermeren la demy-lunequieftoitdeuant la porte. Cepen* 
danti’on gagna le fofledu chalîeau, & l'on voulut attaquer la muraille 
par la mine & la fappe; alors craignant d'eflrepris par force, & d'ellre 
traitez auec les plus grandes rigueurs de la guerre, ils fe rendirent in* 


continent. 


La prifede Coliourceftoittres-importante pour Perpignan,qui n'at- xr'/r. 
tendoitdes viures que de là. Auffil'onne tarda guère à y dreflerle fiege 
que l'on y auoit proietté. Lors que l'on le voulut inuellir,les ennemis s'a- 
uançanslc voulurent cmpefcher.mais ils furent repou(Tcz,& la circon- 
uallation fiit cômencée.L on fit d'abord vne courtoifîe notable aux allie- 
gez de leur enuoyet dire que l'on leur permetioit d’enuoy er au Roy d Ef- 
pgneluy demander des viures &du fecoun,mais l'ayant négligé quel* 
que tép$,& voulansapres e(lrereceusàcettegrace,l'on leur repartit, Que 
cela ne fe pouuoit plus Faire, s'ils ne traiâoient au melme temps de le ren* 
dredans vncertaintcrme,-de fortequ’ils n'enparlerent plus. Depuis le 
MarerchaldelaMelleraye, par ordre du Roy prefent enfon armee.el 
criuitau Marquis d'Auila,Gouuerneur de Perpignan, Qi« l'on (çauoit » 
bien à quelle difette il efloitreduit, & que s il attendoit iaderniereez 
tremite pour rendre Fa place, & qu'il ne filt point voir pour vn mois de 
viures, il receuroitvnmauuais traitement. En outre, il luyremonitra 
qu'il ne deuoit point efpererde fecour', la cauallerie bfpagnolle ayant 
efté defFaite par leMarefchaldelaMotte Houdancourt, & refiant peu 
d'infanterie tefugieeà Tarragone, dont il poutroit fçauoir la vente, 
s'il en doutoit,yenuoyantvn homme exprez, auquel il offroit faufeon- 
duit. Le Marquisd'Auilarefpondit,qu'iln'efloitpasenfi mauuai<elht 
que l'on penfoit: Neantmoins il accepta l'offre d'enuoyer à Tarragone, 
ce qui luy fut permis. 

Le trauaildes lignesellant depuis continuéde toutes parts, les aflie* !>«»/,> 
gez faifoientdes fortiesde temps en temps pour y apporter del oblla-^"' 
de, mais Üsefloient touftours repouffez auec quelque perte! Audi leurs 
rorticsn'elloientpasfort confiderablcsducommencéinenr,neref3ifans 
laplul'part qued'vn petit nombre d'hommes, d'autant qu'il ne vouloiéc 
pas encore beaucoup hasarder ,& que ce n'efloit que comme des cou- 
reurs qui venoient voir en quelellat cRoient les trauaux que l'on faifoit 
là autour. Us fortirent vn iour trente mailtres pour prendre quelques 
cheuauxquipafToient aux lieux voifîns ,mais ils furent repouflez parla 
compagniedecheuaux légers du Roy.iufques à vn petit pont affez pro- 
che deleurville.Deuxioursaptes ils firent vne fortie de quarante caua- 
liers, & de quelques moufqaetaires qui repoufTerent les vedettes des afs 
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**+*•• fiegeins,maisvn Régiment qui eftoic en garde les fit bien-cofl: reiirér.' 
Depuis ils voulurent faire patoiftre plus de forces. Le premier de May 
ils hrcnt vnefortie de cauallerie fur la garde du Marcfchal delà Melic* 
raye, en quatre cfcadrons.tousdedix chcuaux chacun, & vn de trente 
qui les fuullenoit- Les trois prcmierss’auancercnt àtoute bride, mais ils 
furent prefquerepouCTezauec autant de vifteffe i Alors fer’afleurans,ils 
efcarmouchcrcnt quelque temps contre la cauallerie Françoife. Neuf ou 
dix iours apres ils firent vne autre fortiede 9 o.cheuaux,& dedeux cens 
moufquetaires. Leur cauallerie fut repouflee d'abord iufqu a leur infan- 
terie qui les fouftint,& fit vnefalve allez dangereufe } Ilycutdcs Fran- 
çois bleflezj&quclquesvnsdctuez , mais dauantage du colle des Efpa- 
gnols. Les autres fotcicsauoienccllé moins rudes pour chaque party; A 
quelques vnes les alliegez auoient ellé quites pour la prife de quelques 
vns des leurs. 

X>ï II. eftant encore en ce temps là dans letanguedoc , s'appro- 

Trnhln choit quelquefois du Roullillon,& alloit exciter par là prclcncelacon- 
tinuation destrauaux autour delà ville aifiegectfaifant rcllablir ce qui 
ne luy fembloit pas dans l'ordre conuenable, & preferiuant ce qu'il elloic 
befoin de faire déplus. Ayant confommé tout Ton aa^e à la guerre, & 
veutantde lièges de villes , il fçauoit à point nomme tout ce que l'on 
pouuoit délirer en chaque endroit & en chaque occafi6,cllant aulli d'vn 
naturelfort porté à cela,Iequelil auoitcultiuc' par la pratique ael'expc- 
rience : Mais cependant qu'il donnoit ainli tous Tes foins à la gloire & au 
bien de fon £ll4t,mefmc au preiudice de fa fanté qui en elloit fort en- 
dommagée', Voylaquedes efprics brouillons & mallàilàns, entrepren- 
nent de ruiner fon repos,afin qu’en troublant route la Cüur,ilsdonnaf- 
fent aulli du troubleà tout le Royaume. Lelieurde Cinq Marsfilsdu 
feuMarefchal d'Effiat.quipolTedoit le plus haut degré de faueur au- 
prez de luy,s‘e£Forçoit de luy ollérla bonne opinion qu'il auoit delà 
plufpartdcfesMinillres,& mefmedu premierdont le crédit auoit défia 
duré fi long temps,qui elloitle Cardinalde Richelieu.L'onpenfoicque 
l’efprit du Roy full allez bien gagné de fes perfuafions pour adioufter 
foy à ce qu'il luy difoit, ou tout au moins pour prendre quelques foup- 
çonsdeceux qu'il acculôit. Le Cardinal ayant mefme remarqué 'quel- 
ques refroidiliemcnsqu'ilfembloitquefon Maillrecull pourluy.il faut 
auoüer qu'ilelloit en vneinquictude extrême, iufques làqu'il fepropo- 
foir défia de fe retirer de la Cour \ car il n'y auoit pas feulement à crain- 
dre que l'on luy lift perdre les bonnes grâces du Roy , mais l'on deuoit ap- 
préhender tout ce que peutexecutervncieuncircboiiilUntc Arambitieu- 
le.quipourpruenir au combledefesdefirs.eufipalTé facilement à des 
allions fanglantes,ou à vn traitement honteux. L'on tient melme que 
ceux de la caballe difoict que l'on tardoit trop, Sc que les entreprifes tant 
raarchandcesn'auoicntpasdebon fuccez. Le Cardinal qui auoit con- 
noilTance de cec y, pouuoit' ellre couché d'vn extrême regret, de ce que 
ccluy quiluy deuoittoutefafoicune, auoit entrepris de ruiner la fienne. 
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Üauoit fait donneraüperelês plusbeaux employs de guerre & tje'jjâiJt} ‘ ^ 
li I* auoit fait commander à des armées , luy auoit fait obtehir la digni- 

té de Marefchal de France ; Il 1‘auoit fait eftre Sur intendant genenl 
des Finances.comblantfamaifondetoute forte d’honneurs & de biens. 
Quantaufils.quieftoitfipeurcconnoilTint, il luy auoit nonfeulement 
procuré la fjueur du Roy,maisfonaffedion fle fa familiarité, quieüoit 
Ciufe qu’il luy donftoitp.utàtous fes dinertifTcmcns, ayant dit tant de 
chofesauantagetjfeidefaperfonncàce grand frincc, qu’il croyoit quela 
côpagnied’vnflaymable fauory,luy fuit neceflaife-pourrcdclennuycr, 
apres les occupations où le gouuernement de Ion Royaume le poiiuoit 
fouuent attacher. LefieutdeCinq .Mars,nayanr pasmelmel cfpntairer 
rouple&affercomplaifantpouragrcerau Roy en tout ce qu’il defiroh, 

& luy rendre les deuoirs aufquels lesfaueutsoù il l’auoit cHeué i’obli- 
geoient, le Roys’citoit fafi.hcplufieursfois contre luy de fon humeur ^ 
aitiere,& auoit protelté de ne le vouloir plus voir, mais léCardiiul qui 
luy auoit fait obtenir fon premier bon heur, auoit encore trauaiilé à luy 
conferucr, ramenant l’efprit du Roy à des penfees de douceur & de com- 
pa(Iion,& luy fiifant pardonner à laieuneffe de (onfauory ,quipromet- 
toitdefcmieuxgouuerneràl’auenir. Il y en a alTex qui croyent que l’on 
ne fait rien pour néant à la Cour , & que le Cardinal Içauoit que l’elpric 
du Roy edoittouliours porté d fe faire des fauorii,commeilenauoitcu 
plufîeursconfecutiuement, negoulfant auain plaifirs’ilnc le commu- 
niquoit familièrement à quelquvn,& que pour luy ellantoccupé dans 
le grand employ des affaires, comme deuoit eftre vn premier Miniftre, 
il p’ignoroit pas qu’vn autre pouuoit occuper cependant les bonnes 
grâces de fon Maillre,& qu’il auoiqvoulu empefeher que quelqu’vn qui 
ne fuft pas de fes créatures n’obtiuftccttc place, tellement qu’il y auoit 
fait mettre.ee ieune seigneur, dont il pcnloitquc la deference luy fuft 
acquilèparlaconfidcrationdes bienfiits oétroyez à Ion perc, &à luy. 

Mais au contraire de Lcla, le fleur de Cinq Mars s’enorgutillit,'& ctcut 
que d’orcfnauât il le pourroit bié pafter de ceiuy qui l’auoit cflcué,& qu’il 
nuifoit à la grandeur de la fortune, ne voulant pas qu'à l'auenir il luy 
en prefcriuililesreigles.C'eftcequiiuy auoit fait bander tous festfforts, 
pour donner demauuailcsimpreilionsde luy.au Roy, & luy faire croire 
qu'il gouuernoit la plu part dcschofesàfa (ântaific , & pour ion propre 
intereft , & que failànt beaucoup d’affaires fans en prendre aduis de fa 
Maiellé , Ion autorité eneftoit diminuée. -Les ennemis du Cardinal de 
Richelieu auoient pris auantage contre luy , lors qu'vne maladie le rcte- 
noit au liét la plufpartdutcmps,&rempefchüitdc voirie Roy. Qiw fil 
luy euft pû parler, luy tcfmoignant vncaffeurance couragculc , il croyoit 
qu’il auroit bien pù chaffec de fon efprit tous ces nuages de defHance que 
l'on y auoit voulu mettre > mais pourtant Icfuccez en eftoie douteux, fie 
plufieurs penfoient qu’il vaioit mieux s'efloigner encore pour quelque 
temps. Fendant cette incertitude, comme il y auoit quantité de gens 
interelTczàlaconlcruacion du Cardinal, l’on ne manqua point d'cfpicx 
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* f 4 ■ touteilei ênrteptîfei & les aftionide fcs cnnemii. lamais la fortune ne 
l'auoic abandonne iUfquesjilor» ; elle fe mondra encore vn coup en fa h~ 
ucur. llenauoit mal prisamtefois à tous Ceuiqui l’auoicnt voulu cho* 
qiiet,ac|ces derniers n’y teullircnt pas plus heurcufement. L’on defeou- 
oritquclc ficurdeCinq Mats auoit fait traiter auec l’Efpagnol qui luÿ 
deuoii fournit d'argent & d’hotnmes pour fe fortifier dans le Royaume 
contre la puiffanceduCadinalde Richelieu , s’il eftoit befoind en venir 
Upourlepetdrc.L’on'trouuace traité & pluCeurs papiers qui le concet- 
noicntjelqueli eftâns mis tntre les mainsdu Cardinal.il eut dequoy taire 

voirqueccBxquiblalmoientfonadminiftrationaucfiétde finiftres def- 

feinsiraifant alliance auec 1 rs ennemis de l’Eftat. Il en donna aufli-toft 
connoiifanccauRoy.qui itouua Ces preuues fi fortes & fi manifeftes, 
qu’il connut que ceux quiauoient voulu mettredeladiuifiondanslon 
Royaume, metitoicntd’enefttepunis. Il donna ordre incontinent dar- 
reflet Icfieuf de Cinq Mars, lequel encore qu’il enfl beaucoup ayme, il 
Ittfnri fçauoit qu’il le faloit abandonner à fa luftice} il l’auoit tait grand Ef. 
Cuyet de France , & l’auoit honoré & entichy de quantité d'autres fa- 
ucurs.quircndoient fon crimed’autantplus grand qu’il auoit eu fi peu 
jefçconnoiflance.Comme l’on croy oit qu'il eufl beaucoupde compli- 
ccs,l’on tafchaauflid’arreflerceuxquien cfloient foupçonnez. Le Duc 
de Bouillon qui auoit fait de nouuelles piatiqucspour recommencer le 
trouble,fùtprisà Cazal,lors qu’il penfok le fauuer au Milannois. Le 
' Ceur de Thou Confeiller d'£flat,qui eftoit dans l’amitié & la confiden- 
ce du grand £fcuyer,Sc qui auoit le foindereigler les affaires de fa mai- 
fon,fut pris aü lieu où eftoit la Cour au mefme temps que luy , fur l’opt- 
nion que l'on auoit qu’eflansfouuent enfemble , il eftoit participant de 
fesprincipales entreprifes. Peu de temps apres le Roy voulant que tousles 
Princes eftrangersj&mefmes tousles iujeti, n’euflent point l’efprit en 
doute fut la détention de perfonnes fi remarquables, en eferiuit à fcsJAm- 
baffadeun qui elloient hors le Royaume, aux Gouuerneurs de fes Pro- 
» uinces,& aux premiers Officiers de fes villes, leur mandant , Que le vifi- 
„ ble changement qui auoit paru depuis vn an en la conduite du fieur de 
„ Cinq Marsfongrand £fcuyer , l’auoit fait refoudre anlli toft qu’il s’en 
„ eftoitapperceu,de prendre garde foigneulement à fes aéhons &àfespa- 
,, rolcs,pourdefcouurir quelle en pourroit eftrelacaufe, le lailfant pariet 
„ & agir auec plus de liberté qu’auparauant ; Que par ce moyen il auoit 
„ reconnu qu’ilprcnoicgrandplaifirèrauallertous les bons fuccezquiar- 
O riuoient,areleuerles mauuais, & publier des' nouuelles defauantageu* 
a fesi Qu'vncde fesprincipales fins eftoit de blafmer les aiftionsdu Car- 
3, dinaldeRichelieujquoyquefesconfeils&fesferuices eulfent toufiours 
3, eftéfuiuisde bons (uccez3& deloüer hardiment lesentreprifesduCom- 
„ted’Oliuarez premier MJniftred’£fpagne,dontla conduite eftoitncâe« 
„ moins fort peu heure'ufe j Qu’il auoit remarque qu’il fe rendoit fa- 
„uorableàtous ceux qui encouroientfadifgtace, & contraire à tous ceux 
3, qu’il vouloit faponfer,Sc qui le fctuoieiule mieux { Qu’il deiàpcouueit 
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iufficenünueilcmcnt cequcià Majcftcauoit 6it deplui vcÜé poW fon * ^ ^ 
£ftat,& que de tout cela l'on eil auoitdcspreunes, en ce que la pfomo> “■ 
tionxlesùeunde Guebriant Acdela Motte Houdancouré à la dignité de ** 
.Marefchauade France, luy auoit elicinfiipportablei Qu'au rcftc il en- '* 
tretenoit vne intelligence très particulière auec quelques gens de la “ 
Kcligion prétendue refonnce,par le moyen de Chauaghac, tt de quel. ** 
ques autresnourrisdanslcs factions ; Qik les diuers couriers qu'il en- " 
uoyoit déroutés parts, Se les pratiques ouueites qii’ il Ëtifoit dans l'armec, '*■ 
auoientdonne iudeluiet d'entrer en foupçondeluy, &que fa Maielté ' 
auoicefté obligee,pjri imercitde fon hltat.de s'aiTcurer de fa petlonne, 

& de ce I.-de les complices i cette relolution n'auoic pat pluftolt ^ 
efté ezccutec,que l'on auoit eu connoiïlance par la confeilion de plu- " 
Heurs, qu'il yauolt vn party formé , auquel le Roy d'blpagne deuoit 
fournir douze mille hommes de pied, & cinq mille cheuauz ; Qu’il de- ' 
uoit donner de gtolTes penHons à ceux qui eftoicnt les Chefs de cette 
entreprife,& qu'en outrcil deuoit munir iavillede Sedan, & en payer 
la garniiun.ce qui auoir induit fa Maiefte à employer tous (es foins pour 
remedieràdesmiutu£tlcheux,6c cô(eruerla^rolperitéde foà Royau- 
me. * 

Le Roy declaroit ainfi par cet eferit que Ictraidé fait auec l'Efpaghol, té 

n’eftoit pas feulement ce qui luy auoit donne à Connuiftre la mauuaifc "* 
volonté du fieur de Cinq Mars, ayant remarqué dés auparauant quefes 
inclinations c(toientdangereufes,furquoy l'on pouuoitfeperfuaderque 
pour quelque choie qu'il luy eullditt, la bonne opinion qu'il auoit du 
Cardinal de Richelieu, n’auoit point edé interrompue, & qu'il s'edoit 
feruy feulement de certaines procedures neceffairespour vojr cequi (e 
p>lTcroit,.achantfesfcntimens aueeprudence. Lors que les lettresqu’iî 
eicriuit fur ce fujet , furent enuoyces de toutes parts, il auoit défia 
quité le Languedoc, & s'edoit retiré aux enuiront de Paris , voyant que 
le Gegcde Petpignan edoit en bon train. Bien tod apres les ficuts dé 
Cinq Mars fie de T hou auoient edé|amenez prifonniers à Lyon où l’orf 
trauailloit à leur proccz. L’on pouuoic dire que dans l'edoignement où 
leRoy fetrouuoit,tl deuoit edre moins touché de compalhondefonià- 
aory,mais (a condancel’aaoit défia alîez fortifié contre toutes lesten- 
drciresdetelsfentim'ens,laconfiderationderotiEdailuyefbnt plusche- 
re que la fienne propre. M onfieur le Chancelier edant venu à Lyon auec 
le premier Prefidenedu ParlemencdcGrcnoble,fidcsautresCommi(rai- 
res , ils traiiailkrentau procez des fieori de Cinq Mars fie de Thou. Ils tttfmt 
furent interrogez leparcment, fie puis confrontez. Edans trouuez tous*^^^ 
deux coulpables, à ((auoit le ficùt de Cinq’ Mars pour auoir fait des rs,«,rnr' 
traitiez auec les Edrangers contre l'Edat , fie le ficur de Thou pour auoir * 

eu connoidance fie participation dételles confpirations -, Pour réparation ’ 

de ces crimei,ils furent pntfez de cous honneurs fie dignftez.fie condam- 
nez à auoir la tede tranchée, ce qui futezeCuté en lagrade placedc Lyon 
ledcuziefmciourdeSeptembre. Ils moururent tous deux fi Chrediea- 
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encorcleuerleü'egedctunt Mirauci,oùil y eut plus de quatre cens des ‘ ^4 
cnnemistuez, &enuiron douze cent prironniers.Soncrcdic& fa force 
dcuoienc audis’augmenteralors dans le pays, puuqu'il.yauoic elle receu 
en qualité de Viceroy,ayantfuccedeau Marelchal de Brezé. 

La fuitedesaifairesdelaguerrenon interrompue, & ioince à ce qui le XX. 
palToicenlaCour de France,a fait que l'on n‘a pas pû mettre icy félon le 
temps ce quiarriuoit'end‘autreslieux,maiscela lcra touHours àpropos «?« 
fuiuantl'ordredeschofes. La ReyneMeres'eftantrerireedeBruzelies, 
edoitpaffeeen Angleterre,* depuis en Allemagne, félon que les con- 
feils deceuxquieftoient auprezd'elleryauoicn^orté, ou bienpource 
qu'elle croyoit y| eftre plus en repoi , & que fes afraires y receuroient vn 
meilleur fuccer. Enfin edantaccableedelapefanteurde fonaage* de 
fes maladies.elle mourut à Colognele troifiéme luilletderannecii 4 z. 

Le regret de fa mort fut vniucrfel dans l’Europe , car l’Allemagne la 
voyant mourir chez elle, la deuoit plaindre, iointque fcsancellres ma- 
ternels en eiloientilTus, Edant aufli originaire de l’Italie , l’on y auoit 
des rcflentimcns pourclle, & ayant des enfans en France, en Efpagne, 

& en Angleterre, fa mort y deuoitcaufer pareillement de l'afRiidion. 

Le Roy en tefmoigna beaucoup de douleur , fon elloigaemenc 
• n’ayant pas dim’nué les afleélions de fils. Il mit ordre que par tout 
Ion Royaume l'on luy tendid des honneurs funèbres tels qu'il con- 
uenoit à vnePrincefrCjdecetce qualité. Quant au Cardinal de Riche- 
lieu, teconnoifTanttounours qu il tenoitd elle le commencement de fa 
fortune,il déclara que cette mort le touchoit beaucoup,* ques il auoit 
efteC malheureux d’encourir la difgracede cette grande Reyne, il au- 
roitau moins fouh iittédelavoirvnefoisauant fon decez , pour luyiu^ 
ftifier fesaclions,* luy mondrer qu’il auoit eu plus de zelepourlaferuir 
que ceux qui edoient auprez d'elle ne luy auoient fait croire. Edant 
alors à Tarafeon , il luy fit faire vn leruice folennel dans la principale 
Egitle du lieu.&quoy quelafanténefudguereaffeurec, & qu'il n'euft 
point encore abandonné lachambre,il ne manqua pas de s’ytrouuer. 

Lesgrandsfoinsqu'ilauoitprisdepuisqu’ilauoitl’adminidration des 
affaires de l’Edat, edoient caufe que fes forces en edoient affoiblies,fon CW<mI 
corps ayant paty pour les peines de l’cfprit. D’ailleurs les chaleurs du pays 
où ils’edoittrouuéluy auoient pû edre nuifibles, de force qu’apres les i«. 
maux qu’il auoit eus, la fantc qu’il auoit rccouuree ciloit fort debile* 
fort incctt.iine.Nc.intmoinsle Roy s’en edant retourné vers Paris, il fc 
propofa d’y aller .lufli, ne l’abandonnant que le moins qu'il luyedoit 
podiole,* fe voulant toufiours tenir pred à l'adider de fesconfeils,pour 
s'acquiter de la charge qu'il luy auoit donnée dans fon Edar. Quoy qu'il 
fodmal difpofé,s'edantmis(urle Rhofnepourretournerà Lyon , il alla 
apres à Roane pour fe mettre fur la Loire, puis ayant pafTéà Bourbon fis 
à Ncuers,ilalltiulquesà 6riare,*femitfur le canal qui le mena dans la 
Sein c , s’areflant chaque iour aux lieux qui edoient les plus commodes, il 
fut ainfi amené auec moins de difficulté , ayant vne chambre dans fon 
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J ba(leau>& fe&ifant porter fur vnliâ parplufieurs hommes lors qu'il en 

fkloit fortir.ou qu’il faloit neceffairemcnt aller par terre. Ce baftcau/ 
cftant arriué prez de l'Arfcnac, il fiic aulTt portcfur Ton liâ par la ville 
de Paris à la veue de tout le peuple. Il auoic palTc par Fontainebleau 
oùelloit leRoy,quis’eftoit reûoüy de Ton retour, & l'on erpcroit qu'il 
reprendroit fer forces petitàpetit, maisà laEnde Nouembreeftantre* 
tombé malade ,'il connut bien qu'il Etloitquiter la vie. lls'y difpofa, 
ayant Êiit venir le Curé de fa parroilTe pour luy adminiftrcr les Sainds 
Jt njcbi- Sacremcns,8elequatricfmeOecembreilmourut,e(fantregretté déplu. 
(leurs,dont il.auoit procuré l'auancement. Quant aupeuple quiaac- 
coullumé d'accufer de tous lès maux les principaux Coni'eillers des Prin* 
cei.il Elut auoüer qu'il n'cnauoit pas grand regret. lamais hommen'a- 
uoit receu plus de louanges que luy de Ton viuant. L'on ne fçauroit nom- 
brerles dédicacés de liures.les Panegy riques.les Eloges , & autres pièces 
tant en Vers qu'en Profe, faites àfaloiiange. Ceux quiauoient receu de 
luy quelques bien*làits,continuerent à dire du bien de luy apres fa morr> 
& en firent quelques regrets» Mais d'vn autre coifé plufieurs malueil- 
lansquiiulquesalorsauoientcachéleur haynepar contrainte &parap- 
prehenCon,(c voulurent recompenler d'vn filcnceii long. Plufieurs li- 
belles coururent de toutes parts,fous le nomd'Epitaphes, & autrestil- 
tres. Les gros liuresimprimexen Flandre contre le gouuernement, pour 
ladifiributiondefquelsily auoiteu mefmedes hommes repris de lulli- 
ce, furent alors vendus aueca(rczdelibcrté,& l'on voyoit tant decesfor- 
tesdechofes,qu'ilyauoitoccafion de s'en lalfer , d'autant mefmequece 
n’efioitquedesmefdifancesgroineres , où l'on faifoit paroifiretropuc 
paillon. Enfin cette licence fut reprimee par les Magiltrats. Le Roy ne 

f souuoit agréer que l'on blafmait fon principal Confeillcr, puifqu’il 
uy auoit mis l'autorité en main. D'ailleurs toutes fortes d'enuie & de ca- 
lomnie eiloient vaincues de la haute réputation qu'il s'efioit acquife par 
fonexcellentefprit, parla grandeurdeion courage, &par tant de beaux 
fuccezarriuez pendant fonadminifiration. Depuis fa mort Monfieur le 
Dued'Orleans qui auoit eiléquelquetemps abfentde laCour,reuintà 
Paris pourtefmoigner àfa Maieifc l'aifeâion qu'il auoit à fon feruice. 
La Cour (e fit alors plus groile quelle n'auoit efié depuis plufieurs an. 
nees,d'aut3ntquetouslesgrandsy vindrent,lesvnspour tefmoigner au 
Roy quelque relTentiment de la pertede fon premier Minifire,les autres 
pour luy oifrirleurferuiceen cette occafion, & voir s'il yauoit vnnoil- 
uel employ à efperer,& quelques vns y accouroient comme à vivlieu qui 
par le paiTéleur ayantefié peu fauorable ou dangereux , pourroit chan- 
ger fous des faueurs nouuelles. Les Marefehaux de Vitry & de BafTom- 
pierre,& le Comte de Carmain, qui depuis vn aifez long temps auoient 
cfté mis dans laBa(lille,enfortirentparordre du Roy le vingtiefme lan. 
uierderanneefiiiuante. Plufieurs autres pnfonniers curent auili leur li- 
bette ea d'autres lieux; &quantauz exilez, le Duc de Vendofme &au- 
très tcuindrent àlaCour. Si l'on dit qu'ils n'auoient efié emprilbnnez, 
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bànnis ou reléguez, que pource (]ue le Cardtnal de Richelieu ne les ay < £ 4^, 
moicpas.oulcs apprchendoic. Ilfaut auoüeraudiquec'cRoitlabomcdu 
Koyquiles remettoiten leur premier eRac. Au relie pour relmoigncr 
combien il auoit fait d'elUme de fon premier Minillre, il luyHt rendre 
des honneurs funèbres lesplus grands qui fc pouuoienc imaginer, luy 
ayantfait faire vnferuicefortfoiennel en l'E Noftre Dame. Il re- 


connoilToic que les confeils qu'il luy auoit iez,auoient tendu ex- 
preflement à augmenter fa gloire & celle de Ton Royaume, & il garda 
cequi luyfembloit dcmeilleurdefes maximes, s’eRant propoié auRidè 
fe teruirdes hommes de marque qu’il auoit iugécapablesdelacondui- 
tedes affaires. lleR vray que n’ayant perfonne encore fur qui il fedel* 
chargeaR entièrement de les foins, comme il faifoit fur le Cardinal de Ri- 
£helieu,il faloit qu'il a^ll beaucoup, & iiai'il fe donnaR la peine de pour- 
uoir à plufieurs choies. 

Cegrand Prince gardoittouGoursledelTein de tirer railendesennc- xXrr. 
nais eRrangers quiauoient troublé lereposdefcsalliez éelefien: Ilpre-*^'’™" 
tendoit lesalFiillirdetous coRez, &lcs obliger à luy demander la paix, 
apres vne guerre qui ne leur cRoit point fauorable. La principale armee d 
qu'il voulut mettre fur pied, fut celle de Flandre, dont il fit General le 
Duc d'Enguicn.qui par fes vertus apparentes ne promettoit rien que dci 
tneiueilles. Le Marcfchal de l'Hofpital y alloit auec luy ,dont l'expe- 
lience & la valeur eRoicntconnues.Ily auoit aulliquanuté d’autres bra» 
ues Capitaines, & leurs troupes eRoient des mieux complétés. Leten- 
dez ■ v ous leur fut donnéfur la riuiere de Somme. De là comme l'on feeut 

Î iue les Elpagno'smarchoienten corpsd'armee fort puilfant, & qu'ils 
cmbloientmenairerGuyreoulaCapelle,ronyenuoya 4es hommes de 
renfort ic des munitions. Quelques petits corps des ennemis auancez fu- 
rent depuis deffaits, Sc leurs gardes repouRees prez de Rocroy , qu'ils 
auoient inuoRy, de forte qu'vnfecoursdecentfiizeliers entra dans cette 
place. Toute l'armee FtançoifeeRant approchée, il y eut vn furieux 
combat,où l’armee Ef'pagnollefut entièrement deffaite, & mefme fon 
General tuéi mais l'exaéledefcriprionde ceschofes n'eR point necelfai- 
re encelieu,puifquele Roy Louystreiziefme.dont nous efcriuons rhi.i- 
Roire,auoit feulement ordonne ladifpofitiondecette armeeviâorieu- 
fe,&nevefcutpasairezpour auoirnouuelle de fa viâoire. 

JL’on peut dire que tant de fatigues qu'il s'eRoit données dés faieu- xxui. 
neffe en plufieurs voyages Bc fieges de ville , & mefme l’exercice qu’il 
auoit fouuent pris à la chalfe, auoient beaucoup ruiné fa fanté, ce qui xui. 
auoit défia paru en plufieurs maladies qu’il auoit eues. Mais fans aller 
chercher en cecy la caufede fon indifpofition, croyons qu'elle eRoit 
tclle,pourcequeleCicl l'auoitainfi ordonné, & qu’il ne faioit pas qu'il 
vefcuRdauantage parroy nous, car l’on doit croire qu’il fçauoit affez 
bien fe modérer pour ne fe point dotmer vn trauail nuifible , au moins 
lors qu'il le pouuoit faire. Quoy qu'il en foit,l'on a veu qu’il a cReaffez 
fouuent iodifpofé , & fur tout en les dernières années. Enfin il deuint 
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> < 43- maladeàSainâGcrtnainrn Layc.oùdéïk commencement de {bnmal 
il tefmoigna vne confiance qui eftoit digne de tout le refte de fa vie. Il 
$4 tmfiâm- nç refienuiloit pas à ces Princes à qui l’on n’oloit parler de la mure , & 
"■ qui nei vouloient point y penfer. J Is'y apprefioit de luy mcfme , & defi- 

roit faire des chofes remarquables qui pourueuflfent au falut de (on £fiat> 
It fiin au cas qu’il vinfi faute de luy. Le vingtiefme iour d’Auril, ayant fais 
n'ildilt affembler les Princes & les plus grands Seigneurs de fon Royaume , le 
h ‘M- ggjjj Je ij Vrilliere Secrétaire d'Eftat.fit leiflure deuant tous d’vne Dé- 
claration qu’il auoitfeitefcrire, pat laquelle ildeclaroit , Qu|cftant tra- 
uailld depuis long- tempsde plu(îeur$incommoditez,& prefentemenc 
d’vnefafcheufe maladie, defitanrpouruoir à la feurete,bien & repos de 
fon Eftat,ilentendoit,Que lorsqu il autoit pieu à Dieu difpofei de luy, 
la Reynefuft Regentedansle ”.,oyaume pendant la minorité de Mon- 
feigneur le Dauphin; Que fous fon autorité Monfieur-le Duc d’Orléans 
Frété vnique de (a Maicfté, fiift Lieutenant general dn Roy minent 
en toutesles Prouinces, &Chcf du Confeili Et que M. le Prince de 
Condé.M. le Cardinal Mazarin,M. Seguier Chancellier de France, le 
CcurBouthillierSur-IntendantdesFinances, le (leur de Chauigny Se- 
crétaire d Efiat & des commandemens de fa Majefté.fuflent Minifires 
d’Ellat,pour tenir leConfeil aucc la Reyne 6c Monfieur le Duc d’Or- 
leans,cn l abfence duquel M. le Prince deCondéou M. le Cardinal Ma- 
zarin en feroient les Chefs. Le Roy fit figner cette Déclaration à la 
Reyne, Se à Monfieuc.les^fantauifi iurer qu’ils entretiendraient exa. 
Aementce qui y eftoit contenu, pour le bon accord où ils deuoienc 
cfire enfcmble, Se leur intention efgalle , touchant l'intereft de l’Efiar, 
auectoutes les autres circonfiances. Apres le premier Prefîdent duPat>- 
lement de Paiis,les PreCdens au Mortier.Sc quelques Confeillers eftans 
entrez dans la Chambre , il leur fit entendre quelles efioient les lettres 
qu’il auoit faitdreffer.Se donna charge à MonCeur le Duc d’Orléans, 
Ion Ftere,à M. le Prince de Condé, Sc à M. lei Chancellier, d’entrer le 
lendemain dans fon Parlement, pour y feirejenregiftrer cette Declara- 
fion,ce qui fiit exécuté. Le mefme iour vingtvniefme du mois, no- 
firebon Roy voulut auoir cette fatisfâAion que Monfeigneur le Dau- 
phin fufi baptifé.Cela fut fiiit dans la Chapelle du vieilChaiteau de Sainék 
V Germain: M. le Cardinal Mazarin 6c Madame la Princeife de Condé 
furet fes parrainSe naarreine. Il fût nommé Louis, ce nom efiant celuy de 
beaucoupdeRoysfesayeux très recommandables, Sc celuy defonpere, 
dont U deuoit garder vn eternel fouuenir. Depuis il fembla qu’il y auoit 
quelque ïamendement en la maladie du Roy,& comme l’on croidayfé- 
mét ce que l’on defîre.ron fe flattoit dans l'efperance de (à gucrilbn.mais 
le mois de May efiant venu,(â fièvre tedoubla de telle forte, quel’onre- 
iftU fini connut qu’elle eftoit fort dangereufe. Pour luy il ne s’attendoit qu'à la 
mort, Sc ne parloit d’autre chofe. Il efeoutoit attentiuement les difeoun 
que des hommes fçauans Sc deuots luy tenoientd’ vne autre vie. llfefai- 
(oitlire quelqucfoislesouiéfslesmartyresdcsS^â5,pouieftreexdtéà 


duRoyLOVVS XIII. Liurc XX. 475 

rcHoabler fi conilince pir leur exemple. 11 recitoit 'bien fouùent des ‘ ^ 
Pfalmesentiets,& en diloittoûjours quelque Vcrfct àproposfurlcfujet 
de fon mal & fur le mefpris du monde ; Bref fa dcuotion & fa pieté fe 
mondroient fort en cette occafi(Hi,enquoy il nepouuoît manquer, puis 
qu’il s’y eftoit accoudumcde tout temps, & qu'il faloit qu’il mouruft • 
comme ilauoit vefcu. Lors que des Princes &des grands Seigneurs le 
venoientviCter,illesconfoloitluy mefme fur le regret qu’ilsauoient de 
le voirtantfoufffir,leurreprefentamlafragilitédc la vie humaine. Les 
feneftresdc fa chambre ellans vn iour ouuertés, & voyant de'fonlidt 
l’Eglifedf Sainû Denys» ilditquec’eftoitlàlclieu oùl’oii deuoit bien 
loft porter fon corps. 1 1 s’acheminoit ainG à la mort aucc b(Teurance> 
&pour fefoniGerparlesSaindsSacremcns,quoy qu’ileuft communié 
il n’y auoit pas long temps-, le douzième iour de May s’eftant confeffc I 
au Pere Dinet lefuite,fon Confeffeur,il communia encore parles mains 
dcl’Euefque de M eaux fon premier A u mofnicr. La Rey ne s'approchant 
auprès de fon li(ft, il prit fa main Sc celle deMonGeurleouc d'Orléans 
fonfeere,& les ioygnant enfemble , leur Ht promettre comme il auoit 
dcGafaitdésauparauant, vnebonnevnion & concorde , &qu’ils au- 
roientvn foin commun des enfans de leurs Majeftez. En fuite il appclla 
l’Euefque de LyGeux entre pluGeurs autres Prélats qui nel’abandon- 
noient point,& conféra long tempsauec luy furl'eftat defaconfdence. 

Le lendemain (entant fes forces défaillir, il croyoit qu’il ne pafferoit pas 
cette iournee,& deraandoit que l’on dift pourluy les prières que l’Eglife 
aordonnees pour ceux qui font en l’agonie, mais parce qu’il luy arriuâ 

Î uelque peude foulagement, elles furent differees.Le quatorzième iour 
ne s’attendit plus qu'à la mort, & ayant mandé l’Euefque de Meaux X?/r.*" 

I iourluy rendre cedernieroffice,les prières furent commencces,aufquel- 

esilrefponditdeuotement , puis ayan^efcoutéceque luy difoit l’Euel^ 
que de tyGeux pour luy faire former des aéf es de foy & de contrition , à 
quoy il eftoit toutdifpofè,il l’appella fon Pere,enl’cmbra(Tant. Quelque 
teropsaptesil perdit la parole, & fur les deux heures apres midy, il expira. 
llmourutainGlemefraeiourSi au mefme mois, que mourut Henry le 

Grand fon pere,mais d’vne mort moinsfoudaine & plus attendue, quoy 

qu’en âge moins auancé , cat il n’eftoit que fur fa quarante deuxiefme 
annee. Lamort dupete auoit efté violente, Sc celledu 61s naturelle, fé- 
lon la volonté de Dieu, qui n’auoit pas rendu fa complexion pliu forte 
pourderaeurerpluslong'tempsau monde, ce que fa Prouidence eter- 
nellen’auoit pasiugé à propos. L’afBiéUon que la Reync auoit de cette 
mort eftoit G grande qu’il ne s’en pouuoit point trouuer de pareille; neau 
moins comme elle auoit deGa fait paroiftre fa vertu dans l’afliduitè qu’el- 
le auoit donnée ptez delapetlonne du Roy fon efpoux pendant fa ma- 
ladie, l’afliftantauec vnc affedion merueilleufe,au(n apres fa mort elle 

Youloitvferdelamefmeconftance, aGndepouruoir aux.iffairesdcl’E- 
ftat endette occaGon. Si elle auoit efte l’Elpoufc d’vn Roy , dlc eftoit ' 
<^orslaMered'vaautre,quieftantencoreenbas àge,deuoit teceuoir fes 

ooo if 
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* ^ 4J- inftrudKons. Tous les grands du Royaume affligez de la mort de Louil 

Xlll.chercherentauflidela confolation dans la bonne efperancc qu’ils 
auoientdc Louis XIV. fonfils & fucccflcur. 
rHnrréitn I"* deffunâ Roy auoit ordonne que fcs funérailles fefiflent fansau- 

* cune cercmonie,|& l’on peutdire que fon intention fûtexecutée. Tant 
UnsXiii que fon corps demeura dansfacbambre,ilyeutdes Preftres &desRcli> 

f ;teuz qui y firent leurs prières, & comme il y auoit desbancsautour pour 
eoir les Prélats &les Seigneurs, ilsy prenoient place félon qu’ils atri- 
uoient.afin que l’ordre des ranp ne fuft point recherché j, Et lors que le 
corps fût enleué pour le mettre dans vn char fiinebrc , & le porter à S. 
Denys.quatre Aumofniers prirent les coins du poifle , au lieu que cet 
honneur appartenoit à des Ducs & Pairs, ce qui fut fait afin qu’il n'y eufl 
point de conteftation pour lesprefeances. Pour ce qui eftdurefte^, plu- 
sieurs Predres accompagnèrent ce corps iufques à Sainâ Denys,les gar- 
des du grand PreuodSc lesmoufquetaires alloieDtdcuant,lcscheuaux 
legersapres,& lesgentihhommes fuiuans, Sc tous les autres Officiçrsde 
la maifon. Le feruice fut fait dans l'EglifeSainidDenysauec beaucoup 
de deuotion,mais en cfFet il n’y eut point de ceremonie fuperfluc:T out y 
eQoitnecefTaire,& leconuoy ne s’edant point fait dans Paris en maniéré 
depompe aucc tous les corps de la ville,c’edoit auoiraccôpiy la volonté 
dudediinid Roy ; mais il n'edoit pas defléndu de parler inceiTammenC 
defeiverrux. Oepuisiln’yeut'pointd'Eglifedans cette ville capitale od 
s’edant fait des feruices fôlemnels à Ton intention, il n'y cud àlaplufpart- 
des Predicateursexccllens,qui firent desOraifons fiinebres, ouïes illu. 
dres aidions de ce grand Monarque furent merucilleufemcnt exaltées; 
L’on fit le mcfme par toute la France, & en beaucoupd'autres lieux. 

^ L’on pouuoit bien louer celuy qui en cdoit fi digne. 1 1 auoit affez de 

bonnes qualitez pour le fiire mettre au rang des plus excellcns Princes, 
or vnim Nous auonsveu les inclinations delà plus bafreieune{Te,quionc edé too- 
JtfKo- tes louables } il les a toufiours gardées, de forte quelles luy ont femy d’a- 
cheminement à plufîeurs vertus. t’afFeidion qu’il auoit toufiours euë 
pour la chalTe, auoit feruyà l’endurcir aux fatigues, pourlesfoufFrirpa- 
tiemmentquandil eu auoit edé befoin dans les affaires delà guerre, lia 
toufioursmondréauinqu’ilaquitté toutautre diuertiffement quand il 
a falu marcher |en campagne pour des entreprifes importantes. 11 s’ed; 
appliqué à plufîeurs Arts, à cous lefqucls il areufli, ce quimondroit 
lafubtilité defonerptit.il auoit tant de facilité à comprendre les fecrets 
de plufîeurs profeflions, dont il a voulu .auoir connoiirance,querienne 
luyafemblé impofIîbIe;& s’il les eud approfondies dauancage,ileneud 
acquis lapcrfeÂion,maisilnes’yappliquoitqucpardiuerti(Iemcnt.Ou- 
tre que cela feruoir à le defennuyer apres le foin des affaires , cela luy pou- 
uoit donnerfinuentionde'plufîeurs deffeins pour les entreprifes deguer- 
re, foie en machinesou autres chofes ; au (lî entendoit il parfaitement 
l’ordre de ranger des foldats pour le campement, pour les batailles, & 
pourlesatuqucsi&il fçauoit tous les auantagcs& les deffauxdes places 
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, en leur fortification. S’il auoitfans contredit toutes les perfedViohs d’vn * ^ 4I‘ 
grand Chef de guerre.I'on ne luy peut pas ofter la gloire d’auoir aulli elle 
fortpropreauConfeil.Quoy qu’ilfeloitferuy du Minifterc du Cardinal 
de Richelieu, & de queIquesautrcs,ronfçait que quand il a voulu con- 
duire fes affaires , il l’a fait auec bon fuccez , mais que la charge d’vn 
Royaume tel que ccluy de la France, eftant tres-grande & de fort longue 
cftenduë , il y pouuoit d’autant mieux reufîir.s’yaydantd’vn bonfe- 
cours. Quant aux vertus particulières qu'il a po ffcdecSil'on a veu en tou- 
te fa vie des tcfmoignages de fa pieté dans l'honneur qu’il p porté aux 
T cples facrez,lcrquels il a fait reftabliren beaucoup de lieux où les héréti- 
ques lesauoiétdel'molis, écparlefoin ardent qu’il a eu d’addrefTertouf- 
jours fes prières à Dieu ,& luy auoir recours en toutes les difficultez qui 
feprcfentoient.L’onneluyapasdonnéauffifans fujet le furnom delu- 
fte, puis qu’il afaitparoiftreen beaucoup d’aéfions qu’il elloit Orné de • 

cette belle vertu, tres-neceffaire aux Roys. Sa teiimerance s’eft fait i 

remarquer dans fa manière de viure ordinaire , haïflant les excez & ! 

les fuperfluitez, &de liluyeft encore venu cette prerogatiue , d’eftre 
vn Prince des plus chaftes que l’on euft veu encore. Cette pureté 
dame lercndoit plus (âge & plus prudent, & par confequent pluspro- 
pre a fouftenir la dignité d'vn Monarque , & de fa tempérance proce- 
doit encore fa valeur. Ainfi toutes fes vertus confirmées les Tnespar 
les autres.l’ont rendu l’vn des plus grands Roys qui aytiamais régné dâi 
la France. L’on peut encore iuger de celapar les aâions qui font fi cele- 
bret,qu’iln’y aeu aucun de fei predecefTcurs qui en ayt fait déplus re- 
marquables, ce quel’oncognoiRdanstouslesincidens dontfon Hiffoire 
fait mention, comme par la diflipation qu’il a faite de tous les troubles 
qui fe font fouHeuez au commencement de fon régné, par l’extinâion 
entière de la rébellion de fon Royaume , où il luy a falu prendre tant de 
villes, que c’eft vne merueille d’en eftre venu à bout > Par l’afliff ance qu’il 
a apportée à fes alliez, 8c parla guerre qu’il a (ipuiffamment fouflenuc, 8c 
auec tant d’auantage contre les ermemis cflrangers , où il a mondré au(G 
combienilacuderefolution8cdepouuoir. C'eflccqui feraquefapo- 
fterité s’eflimera honorée de tiret de luy fon origine , 8c que les telles en- 
creprifesqu’elle mettras fin pour lagloire 8c l’acctoiffement de laMo- 
narchicFrançoife, ne feront que fuiuant les commencemens qu’il en» 
donnez. 
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PRIVILEGE E>r ROT. 

OVIS Pi»R LA GRACE DE DIEV ROY DE 
FRANCE ET DE NAVARRE: A nos amcz X féaux 
Confeillers les gens cenans nos Cours de Parlemens, Maittresdes 
Requcflesoidinairesdenoftce Hollel iBaillifs.Senefchaux & Pte- 
uoUs ou leurs Lieutenans.S: tous autres, de nos tulliciers & OlHciert 
qu'il appartiendra. Salut, Nollre bien année la Vefiie Nicolas de 
Sercy, Marchande Libraire en nollre bonne ville de Paris r Nous a fait remontrer 
qu'ellca tecoouré vnLiute itititulé L’H I STOIRE DELOVIS TREIZE: 
Laquelle el le deflreroii faire imprimer, ft elle auoitnos Lettres fur ce neceflâires , 
lefquclles elle nous a tres-humblemcnifuplicdeluy accorder; A CES CAVSES, 
Nous auons permis Br permetrons par ces prefentes à ladite expofante de faire im- 
primer, vendre 8c débiter ledit Liure entous les lieux de nollre obeillânce partel» 
Imprimeurs ou Libraires qu'elle voudra chnilîr , Br en telles marges 8c tels caraéle- 
res, Bcautantdefoisquebonluy fcmblera durant l'efpace de fept ans entiers 8c ac- 
complis , à compter du iour qu'il fera achcué d'imprimer pour la première fois. Fai- 
fons très exprefles dciFcnccs à toutes perfonnes de quelque qualité le condition qu'ilii 
foient,d'imprimer, faire imprimer , vendre ny débiter en aucun lieudenoIlleobeiF- 
Tance ledit Liure , ou patiie d'iceluy , n'y mcfmc d'emprunter le titre ou lefroniifpice. 
8e d'en extraire aucune chofe par forme d'abrege ou autremenr, en quelque forte Be 
maniéré que ce fuit, i peine de trois mil liures d'amende, applicable vn tiers à Nous» 
vn tiers LTHoflel Dieu de Paris, 8c l'autre ticrsàl'Expofante, ou au Libraire qu'elle 
aura choifi ; decoofifcation des exemplaires coniferaits, 8c de tous defpens , domma- 
ges 8c interells, à condition qu'il fera mis deux exemplaires dudit Liure en nollre Bi- 
bliothèque publique , 8c vn en celle de nollre tres-cher 8c féal le fîeur Seguier Cheua- 
lier Chancelier de France auant que de l'expofer en vente, à peine de nullité des pre- 
fcnces : du contenu defquelles nous vous mandons que vous falliez ioüir plainemenc 
8c paifiblementladitcExpofante, ou ceux qui auromdroiâ d'elle , fans qu'il leurfoie 
donné aucun empefehement. Voulons aulli qu'en mettant au commencement ou i 
la findudit'Liure vn cxtraiéldes prefentes, elles foienttenués pourdeuëmentligni- 
ficcs, 8c que foy y foitadioullee , Scauxcoppics collationnées par l'vn de nosamez IC 
féaux Confeillers 8c Secrétaires, commeÂ l'original; Mandons aulli au premier no- 
llrc Huillier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'execution des ptefentes tous ex- 
ploitsuccelTaices, fans demander autre perminion, CAR TEL EST NOSTRE 
PLAISIR, nonobdanc clameur de Haro, Chartte Normande, 8c autres Lettres ) 
ce contraires. Donné à Paris le i}. iourdeNouembre, l'an de grâce 184 5,8c de no- 
lire Régné, leTroifiefme, Par le Roy, D E MONCEAVX , 8c fcellc. 



AAeui I imprimé four U frtmiert fais le dernier i Awil 184 $. ' 
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TABLI6 DES MATIERES 
&choresplûsremarquab!esçontenuès 
en l'Hilloire duRoy Louis Xlll. ' 
du nom, jufqu’à l’an i6ij. 


A 

A Couchemcnt. Q«I« Princes 
du Sang afliflcnt aux prc- 
. micrsacouchcmcnsdcsRoi. 

ncs 5 

■Aâesgcncreuxdedeuxfbldats. 

ancien peuple Gaulois. 4^ 
Paysd’Acut. 4'14 

de Sain£l-Agnen. tS.ÿÿ 

IcCid’AyendeNoâillcs. aSy 
de l’Aigle, Cheualier. 4^ 

Aiguemortes remis é$ mains duRoy. 
jg?- .98 

Aimarguesrcnduël l'obcÏÏTance du 
Roy. ijl 

Aix, Ville capitale de Ptoucnce. 

a;9 

Cil. d'Albert, Duc de Luines^o/^ri 
deLuines. 

Albias,fotcè& mal-traitcpat- leDuc 
de Mayenne. 

le C. d'Alcts. i77. d'/»<«aw. 
Alliance Projet d'atÜancc de la Frâ- 
ce aucc l’Efpagncj 21 

Mécontentement desPrinces du 
Sang. za 

RcjoUilTance publique, ti mtfmt. 
Alfas, place, rendue à robellTance 
du Roy. jgi 

le D. d’Aluin, Halluin. 
Amaran. 14g 

rAmhelTac, ville. 401 

d’Ambleuillq. 48g 


Amboifc.Lechaftcau de cette ville 
mis entre les mains du Roy. 1 6 
le M.d' Ambre, sg. .>73. 47g. 47? 
AnCenis, bourg Kchaltcau.’'.” ' yii 
Ancre, Marouifat. 41. 8t 

du Marefclïard’ Ancre, nômè Çon- 
chino Cotiçhidi, 8c defagr{inde 
fortune. 46 41. gi.C8. 7z.7f.7g 
Sa maifon pjlRc 8c laccagife 71 
Sa mort. .77 . ce (mtHtns. 

Sa femme cxccutie H mort. 7g. 
8z. 84.83. 

Ptëligcsdefondcfaftre. _ ^ 

d’ Anglure, Cheualier, ,484 . 48g 
lcD.d’Angouléfmc. igz.z/a 
Enuoyé contre le fecotus que le 
D. deRohan preparoitpoûrMoiv 
tauban. ij 6 . (*r fuiiunsi 
Anne d’Auftriche infante cTErpa* 
gne. Son mariàgéaücc le Roy, 58. 
f 9 . eo. Mariage. 

Annîe’dcs magnificences. 14 
Sain£t- Antonin. Defeription de 
cette place. ^ 

Infcâce de rherefie des Af^ 
geois. Haie de toutes les villes 
voifines. yga 

Obftinée dans la rébellion. Scs 
fortifications. )8z 

AlTicgéc 8c prilê par le Roy. 383. 
ér futiuns. 

Antrain. 
d’Aplincour. 
d'Arandon. 

Archiac. 




i TA 

leB.d’Ârdancour. 184 

Arg encoure. ■ 40t.4ro 

Arles, ville de Prouencc. ' 415 

d’Atmagnac, Gouuerneur de L6u> 
dnn. iiü zi 9 

Armée nauale pour fe s oy mal-^- 
téeparlcsnochclois,4i8.iyir»a/. 

iAHSBî: : i-g 

. ■Gouuerneur du Fort-Louis de- 
uanc la Rochelle. 4^5 

Sa mort. 4^7 

lcP;Atnoux. leluille. 14g. 177 
C ômandc de fe retirer delaCour. 
Caufe delahaineduConnellable 
contre luy. Sa refponfc au Con- 
neftable. aÿ}. ag4 

le Vie. d’Arpajoux. aSoljjg. ;g£ 
Arrerac. / 

Arfac, place de Boarn. _i£j 

Afrremont, Chafteau. jjo 

Ali'emblécs en quelque Ellat nue ce 
Toit,, font toutes pcrniciemcs, fî 
elles refont fans pcrmiinon. 17a 
Aflcmblée du Clergé de France^ 
Paris. 470. 

Affembléc des Notables iRoüclOf 
AlTemblée des ElUts generaux de 
France 

des All'emblces des Religionnaires, 

r 7 - ri 

Aflonbtées des Religionnaires , 
Eclelîailiqucs, Politiques te Mix- 
tes. 171-174 

Aflcmblée de Saumur. 18.^140 
Aflcmblée dé la Rochelle. ,144 
Aflcmblée de Loudun. 154.755 
Allànblée generale des Religion- 
naircs i la Rochelle, contre la vo- 
lontés le feruice du Roy. 171. 
180. 

Déclarée illicite parla Majcfté. 
iti. 

rretextesde ceux de la Religion 
prétendue reformée. 1^183 
Rcfpqnlc du M- de l’Eldigutercs 
ilarémonflrancedccette Aflèra- 
blêe- 186 

Commiilionsdci’Aflcmbléepour 
faire des fenées d'hommes Sc d'ar- 
gent. ,3, 

Reglement S Depanement de 
toutes les Prouinces du Royaume 
entre les Chefs de Icurparty.aij. 

& Jmnitiij. 

Departement des Eglifes de laRe- 


BLE. 

,ligion prétendue reformée, aao 
D^artement des charges mUitai- 
res. , z:o 

L'Alfemblèe retient touteautho- 
ritè comme Chef delà Republi- 
qiiè. ' - -t , - 

le M. d’Aflcrac. . 4 >,4 ' 

Aflrcs noaucllement découuerts. 

_t£i 

des Attaques de iourS denuit. 414 
d’Aubeterre. _iro.^5.t 

Aubry, Confcillcr d’Elbe. 170' . irt 
Auignon, Sc Comtat de Veniflîn, 
comment venus aux Papes. 443 ' 
Entrée Royale du Roy en cette 


ville. 


-441 


Auignonnet le milieu du haut & bas 
Languedoc. 434 

Sainâ-Aulairc, challcau. 
le C . d’Auriac,Marefchal de Camp, 
inueftit Saint-lcan d’ Angcly . rig 
éi±-Jd? 

d’Auriac, Marefchal de Camp au 
bloquement de b Rochelle. 433 
d’Autiege. ^ 

le C. d’Auucrgne. e,y 

General d’ Armée. 

Alliege SoilTons. 


74 

74-74 


B 


Achclier Senefchal d'Elguillon: 

Bayers. uSjto 

B»lagnr- 

Biraee 

Banchcreau. ,4a 

Barbaftc. ^ 

le Gard. Barberin, Légat du Pape en 
France. 470. 497 

Barbcriny. 

Barbin, Controllcur general des fi- 
nmccs. y X . y 

Barraut Vice- Admirai de Guyenne. 

»47-^i»- *fa. 154. 18^.457 . 
ûinft-Bartbciemy, place. 
dcBaflbmpierre. 1,9. igç, 

de BalTompicrreMare^aldeCamp. 

jn^îiPJLL'- 14 ». tSg. 590. 
& fiitruru. 5ÿ4.iÿt-40.». '' 

de Baflbmpiene Marelchalde Fran- 
ce. 4,5 

Remetlesplacesdu Rhofiie dans 
le deuoir , là mr/me. 

Enuoyé en Btetagn* contre de 


i. 
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■ ■ Soubizc. ,i. I 
laBaftidcdAniou, place. :. :î 94 
laBailidc, ville. 4 o < 

Bafleaux armez. . zft.’zn 

la fainae Baume. Roys qui l’ont Vi- 
fitee. 417 

Beain. PcrlccUtion dcsCaclioliques. 
Guerre. Biens des EcclefiaRiques 
faifis. lyi. 1^1 

ReftablilTcmcnt de la RcEgion 
Catholiquc.1151. 151. . 164. O- jki- 

Reftirution des biens Ecclefiafii- 
ques par arrell du Confcil & par 
Edia du Roy. Troubles pour ce 
fuict. lyi.n». ©• JhiMjai. . , 

Le Roy contraint d’aller luy-mcf- 
mc en Bearn pour la vérification 
de fon Edia. ifit dr fimum. 
Réunion du Bearn à la Couron- 
ne de France. 16'i. à- /«/«a»/. 
Defordres par les Huguenots. 

J7'> 171 

Beaufort, Gentil-homme Seuénol, 
conduit vn fccours 1 Montau- 
ban. Battu, & pris prifonnict. ZS5 
O" fmnâKs. 

de Bcaumonr. 311. 3it..z5g 

de Bcaurcpairc. .si" 2^ 

Bechemore. .;ji 489 

de Beincs, noble famille de Prouen- 
cc. 41 ? 

la Bcine, Capitaine. 379. 380 
Bedarioux afliege par le Mardchal 
dcPraûin, ferend àdifcretion. 

. . ... ... 

. le D.dc Bcllcgardc. ^ 50 

Bellchrunc. . ÜJ 

Bcllcfons. , ;8? 

Bclelbat. V iii 

de Bcllujon. ■ , r4o-»t8.469 

le B^. de Bcnac. i6i. 

Benlln , autheur de la conTpiration 
contre Nauarreins. i':’i .19^ 

Scfailît des Tours dcMongilcar, 
qu’il cil contraint de rendre peu 
aptes. 126. 

Bergerac. Defes furtifications.Rcnd 
obcylTancc au Roy. i'-. 

Alfiegé par le Roy, ic réduit à 
bcYlTancc de làMaicIlé. }68. dr 

Cornent venu es mains du ficur 


delà Force. 
Bcrmdien. 


371- 371 
■ iii- 


t E. 

Bcclife. n •. ■; ;z4t 

Bcrtichercs , autrement Guitri ser- 
ticheres, s’empare de la ville de 
Sainâ-Qilles, puis l’abandonne. 
394 

lertier Prefident au Parlement de 
Tbolofc. Harangue au Roy. a9i 
Bertrand , Confciller au Parlement 
deTholofe. 191 . 

Berule, depuis Cardinal. ^ 

Bcflay. ^i. Z48: 

le Vie. de «cthancour,- • .a43.)88i 
de|Bcthunc,tué en duel. ^ 

de Bethune. 

leM. de BcuuerontuédeuantMôt- 
pcllicr. .411 

le M. de Bcuucron. . 499 

Bicqucmauc le cadet. 

Biens des Eccicfialliques faifis en 
Bcarn , & cmployca aux durees 
dupais. iji 

Main-lcuéc aux Ecclefiailiqucs 
de tous leurs biens làills. i^z.ijj. 
1 ^ 1 . & fm»anii - 

Bioulé, challcau. ,377 

le C.dcBioulIe. : .331. 

de Biron Matefchal de Camp. 340I 
■■■■ '341 ■. 

BitâütMaillredcsRcqucIlcs. i^i. 

I9Î , * 

Blacons , Chef & Gouuemcur du 
Viuarcts pour les prétendus re- 
formez. .iioc 

Blaignac, Capitaine. ; 453 - 

de slainuillc. 158. zoa. 133 

le Blanc, challeau,ruinci~ . 
tlanéons. I67 

Bbnquet exécuté à mort. - 147 

Blafpfacmatcur;. . 33 

Blauet , bourg, challeau Sc port de 
met; dit autrement Port-Louis. 
Dcicription de cette placc.qéi. 
31.^4^ . 

Eüitée par les Elp'agnolty de la^- 
. quelle ils s’eftoient emparez du* 
tant la Ligue. 461 

Entrcprilc du fieur de Soubizêiur 
le Fort de Blauet) S’cmparancdu 
Port, écpillant le bourg. 463, 464 
4c Blot. 

BOélTc-Pardaillan. 18.-46 

Remet la citadelle de BOurg en 
B relie entre les mains duRoy. 15 J . 

■ ...l ise '.. - 

- fait fortifier pluficurs places en 
aij 
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Guyenne en faucur des préten- 
dus reformez. 

Procure vneredudionii fournît 
(ion des Religiônaires de la Guic- 
ne à tobey (Tance du Roy. a;tf. 

yv 

locRe-Pardaitlan faitfortiücrMon- 
heur, L’adeurc auferuicc duRoy. 

lus- 

Adâdiné. -r-ÿg 

Boyer. 99.143.344^418 

IcBoisCargtois. 3!?. 
Bois-Chaftelicr. üi 

le C. de Bois-dc-la Roche. -484 
Boifdauphin , Marcichal de France, 
General d’armée. 33.tc.f3 

S’o pofe aux dclTcins & progrez de 
l'armée des Princes mal-contens. 

Alfeure la ville de Sens au (ërui- 
ceduRoy. 49 

Deffaitlc Duc de Luxembourg à 
Chanlay, U mefim, 

Boifdauphin s'efloigne de la Cour. 

de Bois-vctdun. 13g - HZ 

Boi/fc 39° 

desoilTife. 19. 31. 51.73. 14» 

la Boidbnniere. 

Bonac, challcau, ruine. 
faintl-Boner. 
le Marquis de Bormiuet. 

Bonnueil. 

Bon-repos, place, 
du toqucc. 
la Borde. 

Bordeaux. Dcfarmement des Rëlt 
gionnaircs en cette ville. 467 
le M. de Bordcillcs , Marclclial de 
Camp. _ 347 

las-Bordes, ville abatidonnce te bru- 
(léc par (es habitans. 478 
Bordec. 448 

le Borgne-la Bcine. 579 

irtonu de Mayenne, e’B/r^Sainft 
luft. ■ 

Botillon. 379.480 

Eoubiers. ' 119 

de BOUC. 42é 

le D. de Bouillon s’edoigne de la 
Cour. 50.51.71. 140.14111.13. 

^ .J17 

Sainorc. , >50 

laioulaye. , 1117 


4»9 

•33-g‘ 
-■“32 

\ 4'g 

3Îg 


3 >- 
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le comte desourfranc. 17 1 .17* - 773 • 

1 Z£ 

Bourg en Brelfc. La citadelle de cet- 
te ville mife entre les mains du 
Roy. Démolie îc ralee. ii>.'2‘5) 
de Bourg-l’Eftiinalfc Marefchal - de 
Camp,au(icge dcTonneins. j i 7 
(é- /ÎIIHMS. 

Anne du Bourg Gonfcillcr au Parle 
ment, infcâé de l’hcrellc de Cal- 
uin. Liberté trop grande en la 
Mercuriale. Condamné Si exesu- 
té à mort. inVi.i 

Bourguy. 463 

Bourniquet. Sa (ituadon. Alüegc 
par les Religionnaites rebelles. 
Secouru parle D- d’Angoulcfmc. 
30 1. lo; 

Rend obeydânee au Roy. i££ 
de Bournonuille. ' '- 7 ^ 

Boutcville exécuté àmott. y9.'.499 
Boutonné. jüi 

de Brantes. 

BraiTac, place. 47^ 

de Bradac. *2 

aralTelay. 171 

BtefduPapcau Royaucc beaucoup 
d’honneur. a. 69 

fainél-Drez, ±ii 

de Brelfieux. 13g 

Bretagnp. Prétentions des ETpa- 
gnols fur la Bretagne, à mauuais 
tiltre te à mauuaife radon. .im. 
461 

Des droids imaginaires des en- 
fans de Iran Brode te de Ni- 
colle de Bretagne. 501. 

le Breuil. 379. ' 380 

Brifon. iÿi. i9i. i95- 4i3.49f' 
de firilTac Marcfchal ^ France,' 
C bef d’armée pour le Roy. 25- 
4^4 ’ ' 

deBridac, 

Bridâc, Capitaine, 
de la Brilfc. 

Britcdc, ville, 
la Brode. 

Brouïlleries d'Edat. 

BroulTaillcs. ___ 

N. Brulard , Seigneur de Silleri, 
■wrrl^Silleti. 


a;?- 44; 

il 

iZi' 


deBidii. 
de Buliion. 
Burges. 
IcC.deBuri. 


îiblir 
19 . 31.'4i; - l4t 

iii' 

iii 


icM.de Bu(Ti tuè cnducl. 
BulTi-Lamcc. 
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y 499 
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4 M 
14 Z 
fS6 
y8> }go 

44 ? 


C Adenac. Sa Ctuation. AfTcuic 
aufcruiccdu Roy, jfjt- jgg. 

de C^enai. 40 

Caenotc. 196 

Calmont, ville aincgèe,fotcèc &bru- 
Icc. jjz 

Cabnge. iu- 4 « ■ 4 -^ 

deCaluin &dc Ibn hcrciie. 109. 110 
Progrci Se acroilTcmcnt de fon 
hcrelic,ii^fz. Hciclics. 
Caluiniftcs. De leur naidânee Se 
progrez, vfjffz, Herefics , Se RelU 
gioruuirc}. 
la Camargue. 

Cameron, Minillre. 

Campagnol. 
dcCanaples. 

des Canaux de triare. 

le Vie. de Canillactuê deuancMont- 
pcllicr. 411 

Condclcc. ^ 

de Gange, Cheualicr. 48g 

Cap de Cete. 7 ■ 

Capriaca forcée Se prdc d'allâut. 

4 ?S 

Carbon. ^76 

Carbonnier. 444 

Carcaffonne,Villc. DefcriptioniTw 
celle, 194 

le C. de Carces. 414 

Cardaillac rend obeïHânce au Roy. 

Carlmcas. 4ft 

Carlui, place. 

Carmain, Ville. Son infolcnce chan- 
geant de Religion. Incommode 
ceux deToulouze. Se rend à l'o- 
beilTince du Roy. ^84. }g(. Se 
ijo. j2l 

Ses murailles Se fortifications dé- 
molies. 

le c. de Carmain s’opofe aux re- 
muemens des Religionnaircs, Se 
les retient en deuoir. 47t. 47;. 

iZi- 47«' 

.CarouTcT^ li 

Carcnauue,maiibndeplailânce. 164 
Callain. ïp 

CaRcl.1, fils de Fauas. 196, ayg. 199. 


L E. ^ 

CaRelnau. ^ 418 

Caflclnau de chalofic fe remet au , 
lcruicc du Roy, aucc la Vdle de 
Mont-de-Mamn. 

Collets dansNeracconne l’autorité 
du Roy. 44» 

CaRillonchalleau alTicgé Septis par 
les Religionnattes. 4^7 

Callillon rend obeylTance au üloy, 

HZ 

Caftres. Marques Royales oRée$ ^ 
cette ville, Se tiansurces à Lau-. 
ttcc. 47 J 

Dégafl fait autour de cette vüie, 
là mtfmt. 

Catholiques. oprelTcz pat les Reli- 
giQiuiaites enBcaM. .148.149 
de Caumartin. ■ ïoz 

Samort. 430 

Caumont, ville Se chafleau. D«f- 
cription d'icelle. Surprife par le 
lieur de la Force. Reptile par le 
D de Mayenne. îî®-£ii 

Caufaux. 

CaulTadc teild obcilTapcd au Roy. 

CaulTc, challeau. 4 

le B. deCaull'e. 

Cercles des Religionnaircs. 174 
Cercles des Prouinces de France eli 
tablis par l'aflemblée de la Ro- 


chelle; 
CcrcledeLunel. 
le s. de Cenrgas. 
icB.de Chabans. 
Chabot. 

Chabrillcs. 

C balais exécuté imort. 

Cballard. 

deCliallas. 


'li- 
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Charl. de Chambaut, Dame de Pri- 
uas. ijr 

Charnier, Minillre. a7j. a88 
C hampagne afligee durancla^ètrc 
desMalcontcns. Éa 

Chandieu. 414 

Chanlay attaqué Sc pris par le Mrdê 
Boifdauphin fur les Princes mal- 
contens. ^ 

de Chanuallon. 7} 

laChapelle Capitaine, a/3. 591 
le C. des Chapelles exécuté Smon, 
joo 

Charité grande. 3^ 

»üj 


< TA 

leVid dcChartre*. jr 

de ChïReauneuf; 11. 248. 167 
Chafteau-Portien. " ' ’ yi 

Chafteau-Rcgnaut alTcurè aufciui- 
ceduRoy. âjô 

ieC.deClufteaiuroux. ' 24,* 

Chaflcau-Thicrry afliegefi; pris par 
• lesPrinccsmalcontens. 47.48. 51 
Chaftcllicr-Barlot. 212 

dcChaftcuil'Gallaup. ■ ■4} y 

IcB.dcla Chalhc. 
dcChaflillon chef des aeligionnai- 
res rebelles au bas Languedoc. 
Mal-traitté des prccendus refor- 
mez. Jimuns. 

167. îoy 

de CEâftillon fe remet à l’obeylTancc 
du xoy. Mal-traite des prétendus 
reformez. Fait Marefchal deFran- 
oc. }97- < 5p8 

Chaudebonne. - i. :â£S 

b Chaume rendu à l’obeyllàncedu 
Roy. 3^8-330 

Cbaumeras. >21 

le M . de faina-Chaumont. 143.414 
le D. de Chaune. 235. Zjrf. ajg. itfi. 

■ 27t. 283 

C^uny. 47 

CTcilart, ville. Ses murailles rui- 
nées 207 

b hefnaye. 

bChefnaye Gouuerncur de Royan. 
3 > 7 - ^8 

Ën eïïchaflc par les neligionnai- 
rcs rebelles. hl:'iî£. 

te Chefne. ‘ i£i 

Çhecin. ‘ ^ 

Cheuerty. 27/ 

le D.de Chevreufe. 233.133. J3y.--7i. 
-■'■7 

Grande charité. ■ ' ^ 

le D. dethevreufe au Gegedc Mon- 
tauban. ^ 

decheury. ; 4^7 

C heure d'vn plancher où eftoit le 
confcil 3/ 

IcV. dethilane. 

Chihon remis entre les mains 3u 
Roy. ' 72 

Chiuery. 48g 

le c. de ( hoifi. 31 

M-^hrcIlieiuie de France. Sa naifi^ 
lance. ^ 

Efpoufe le Prince de Piémont. 8s 
• ebirac alTicgé 6c pris par le iioy . 


LE 

^ fîliUMS. 

Accident elhange à bteddition 
. de cette place. -2.4 

Surpris par les neligionnaires re- 
belles. <-)S :'3 

RCihis à 1 obrïllimce du aoy, U~. 
mifmt. 

clamccy 21 

declement IIXdunoin,rapc. / 
Clemenceau, Miniftre. 
le clergé de France demande le rc- 
IbblilTcinent de b Religion ca- 
tholique en searn. 
clery, Aydedc Camp. 
le B. dcc‘lerraont,prés Ageni; ' ' 
cleues. Different pour b fucceflion 
dec Icues 6c de lulllers, lul- 

liérs. 

IcM. de Coeuures. 

Colloques des Rcligionnaircs. i - .- 
colloque de Milbud en RouergücT 

12i • 

de c ombalct. ' 3< S 

Combalet, neveu du connellablc de 
Lûmes. 

Combat naual. 4 31 . c^yi/jKWx. 
Combort. 12 £ 

Comètes auantcouriers 6c prelagcs 
de mal-heurs. iS<t 

cominge. n ' 487. ' 48.3 

Conchino conchiny , autrement le 
Marefchal d' Ancre, Ancre, 

le. c heu conchine. ^ 

du concile de Trente. 
le P. de coqdc rcuicnt en Cour. ÎT.' 

ij il 

Faite beualier du fainél-Efprit. r 
S’efloigne de la c our 6c prend les 
armes auec d’autres Princes, (bus 
prétexte de reformer l’EBat. ; j 
M anifcHe contenant le fuiet de 
fon mécontentement. 
RepoufTcde Poiélicrs par l’Euefi 
que qui luy refufe les portes de b 
ville. ‘iî 

Recherché par la Rcyne Régen- 
te i±. 

S’efloignedercchcfdclacour. ^o. 
4L Lü 

R’apclléen vainparleRoy.4f. 4.- 
Déclaration contre luy 6c fes aji' 
herans. ■ 

Efcrir au Roy à la Rcyne 6c au 
Parlement. y 

Manifeflc fur les caufes de fon 
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edoigncmenc , Ürrn^fl^. 
Recherche les Religionnaires, 6c 
s’aflbeie aucc eux. - î*,M 

Armement pour i.empcfchu Te ' 
mariage; 4n Roy. , 45 -147 
.Déclaration ou Manifeftc. ^ 
Deflcin fur la Ville 4e Sens ~làps 
effet. 49 

PalTe l’Yonne & la Loire aucc fpn 
armee, ^i).^o.vchz. Mal-contcns. 
Malade à Loudun. ' ^ 

Atreftà prilonnier. ^7-i *8 

Remis en liberté. ' ^ 

Different entre luy 6c le Comte 
de Soiffons. . ^ 

le P. de Condc attaque 6c prend 
Sancerre lut les Religionnaircs. 
En ruine les fortifications. z5t.a;i 
Réduit le Clialtcau de Sully l ia 
railbn. ^ 

Lieutenant General de l'aimecw 
■ ,Rov. jii.jia 718 }i9 5t» 3 47 -3 ' 9 
le P. de Condé aux üeges de la Ko- 
chclie, 6c de Montpellier. 41^. 6c 

liL . ' 

Va en deuotion 1 Noftte-Dame 
de Lorctc. . .. 4^1 

Conférence de Loudun auec IcsMal* 
contens , pour la paix. 5^ 

Conférence de Laual entre le Ma- 
refchal del'Efdiguierés &le Duc 
de Rohan. ||| 

Conférence écpourpa^ler de paix 
entre le Marefchal de l’Efdiguie- 
res & le D. de Rohan, à Valj en 
Languedoc. 407- 4°^ 

Connelbble. Pratiques pour lere- 
tabliffement del’Eftat dcCoime- 
llable. 

Diuersjugemcnslurcerujet. 199. 
aoo 

Connellables qui ont fait de la 
peine à nos Roys. aoo . 

Le Marefchal de l'Erdiguicrcs de- 
Ggnc à cette Charge, la cefufe,& 
en remercie humblepicntle Roy. 
199 - & fmuéTis. 

LeD.de Luines fiiit Connneffa* 
blc, tinri^de Luines. 

Conllftoircs des Rcl^ionnaires. ^29 
de Contenan Mardoial de Camp. 
147 

le PTde Conti. Mefeoncentement 
de ce Prince. aj. 

Sa mort.. at 


J- E. ,;7 

Cotbajoux fotcé.A5()?alstanc.' .ag<? 
JD.Gonç.deCordoua. • ^39^ 

Cordouau Tour .4e, Qor- 

douan. 

Cprnuffon. , ^^9 

çCoudron. ,...1*1 

,4u Coulpmbier. ’ .i 

le B. de Courtenay^ .«.iMi 

le M. de CourtemuRtt. 91.310. ,^14 

la Couftardaye, . ^44 4 

le Bvdc Couthenan. . '139.179 

la Crau. 'l aig* 

Création des Cheualiers du Sainit- 
Efprit. . I 8g 

Creil, Chafleau. .'47 

de CrequL 1^3. i6tf. 1^71 1 133.439. 

4 9" . 98 ' ' ' 

làinae-Croix-d’Ornano. iji. aja. 
, i54.< .53»-4 4^ 

CraCfidè^ie.' m 

du Gros, PreCdcnt, mallàcré parlas 
Huguenots. >309 

C uc affeuré au Roy. 
de Cuçes. 

la Curce. a//. 17g. .414 

Curollc. 732 

le C.dc Curfun Marefchal dr Camp. 

S’allcurc de quelques places pour 
Iç^lcruice du Roy. jjy 

Culligny. 73 

D 

D Amazan , place. *31 

Déclaration de la majorité du 
Roy , accompagnée d’autres di- 
uerfes Déclarations de fa Maie- 
fté. 33 

Déclarations du Roy en faucur lÊs 
Religionnaircs , pour les empef- 
cher do troubler. 11^ 6c ^ 

Déclaration du Roy , contre les 
Princes mal-contcns fie liguez. 
Diificultez fur la vérification d’i- 
celle au Parlement. 46. 47 
Déclaration du xoy , contenant lu 
caufes de l’arteff fié detendon de 
M. le Prince. 68 

Dcclaranon du Roy, par laquelle & 
Majcfté rapclle tous les rebelles 
au deuotr. 94 

Déclaration du Roy en fàucur dêu 
Roinc mere. 100 

Dcdaradqn du Roy ca iaueuf de 
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cciJitdéJiRêrig'on ptetenduc^ ' 

• formée demeùrâns es Villes d’o- 
iKillincc. . 108. Tz7.t1tg , 

Domaines. 

Déloge d'caii. ■ i go . ' 

Defajouds. ■"|'^ T99 

- Dcfplan Marefchal des logîs dii Roi . 

. z''8. z86.-JI£- 

^Dcftiaulc-Vî^Hôf^çay. — ’ 14; 

, Die , place , afleurce au fcfuicc”^ 

• Roy. ^44-'44î 

•Diferotte , pcrc ic fils. - i ^ z 

Doélrine decdftablc des alTaifins dés 
V 4 Rois. Condamnée parAi;rcllde 
7: la Cour , & par vn Decret de la 
, Faculté de Théologie. 10.11 
la Doycre. ' z;6 

Dolé. ^ 

le P. Dominique lefus Maria, Car- 
me defehaurtc , Religieux ETpa- 
I .. gnol. z8t. aSj 

Dorp, Vice-Amiral Holandois. 481. 

. C" /S<»a»r. 

, 1 e B. Dotna, XI 

le M. de la Douze. 358 

.Douai. 2 A 

du Droit-annuel , de fa fuprel- 
Con. 37 

idc Droué , Gouuerneur de Royan. 

• h!: HZ 

du Duc. ^375 

Duels. zS. ' iÿ 

Punition exemplaire des Duels. 
499 

Duras, ChaReau. 348 

Durer , Prefident. 449 


E Diél portant main-leuée aux 
Ecclefiaftiques de Bearn , de 
• tous leur biens faifis. 133. i6z. 

/uik4/is* 

Ediâdepaix. 494- 493 

d’Elbeine. 6 Î. 178 

le D. d’Elbeuf é(poulo~Mademoi- 
Iclle de Vendofrac. 8 v 

- Commande vne acmee en la bafle 
Guienne pour le Roy. 303. 304. 
3.,7. ac z,3', 

; TnicureDürayaufcruiceduRoy. 
Z Aflîege & prend la Force, Mont- 
. tauel,&'Tonncins. 548.34p . 

Rend raifon de la charge que le 
r Roy tuy auqit baillce. 


L b: 

M. Elizabeth' dt . France; Sa ftaif- 
fance. ' '"'v * 4 , 

Emotion des habitons de Priuas, 

1 Ptiüas. 

'‘Embraacment diuers à Paris' &, ail- 
leurs. ! t8i zSi 

Ertaet aircurec'àu lèruicé du Roy. 

Emotion des Grands, dont letrou- 
ble finit à la journée du Pont-de- 
•' Cé. 

Emotion à Tours , pour l’enterre- 
ment d’vn Prétendu - Refotlnc , 
qu'on faifoit outre les formes or- 
dinaires. ;og. *TOp 

le' B. d’Efcri. a ^3 

d’Efdiguieres Marefchal de France, 
tafene de retenir les Religionnai- 
res dans leur deuoir. 39.' 146- 
l’Efdiguieres. ^ ' 

Elguilll. 12- 

Emclfe, ChaReau. 

Efpcrnay. - ' 4 ^- 12 . 

le D. d’Efpernon mal-contentTSôr- - 
tic de Mets. ^ 

Son laRo’inemerehors de ïlois, 

. &la conduit à Angoulcfmc.'^87. 
9T- 97-. ’ ' 

Entre en searn , & réduit cenc 
Prouince en robeïlfance du Roi. 
198. TJ4 

Bloque la Rochelle. zaS 

InueRit Royan,&:lc (âifit dU fauk- 
bourg. »j>z-=34o: 

Fait le degaR autour de kontau- 
ban.- 47Z 

Efperoüflcs, place forte, 
l’Efpinaflcj viyte tourg-l'ElpinalIe. 
d'Efpinanlt. a£S 

l’Efpine. • - 17S 

Effingeaux , ville. 147 

ERats de sreugne. jci 

ERats generaux du Royaume con- 
uoquez il Paris. 

Le peu d’auantagc 'que la France 
receutdel'Airembleed'iceux. 9/. 

39 

clôture d’iceux. 44 

d’ERiaux-Valençay. 17 g 

d'ERiRàc. ' " 31^ 

ERoiles nouucUeihent dcfcouuer- 
tes. lÊj, 

l’Etouruille. zti 

le M. d’ERree AmbaRâdeur ëïci 
traordinaire à Rome. General 
dar> 


T A 

d'armco pour le Koi aux Grifons. 
Fait Marefchal de France. ^9-j. 


“PAbrcgucs. jiii 

Fadoas. ' z/S 

la Fadurc. xLL 

Fauas. 1 - 71.1 fl. rfy ug 

Enuoyc i la s.ochcUc pour apai- 
fer le trouble , l’augmente. Z07. 
11.-. 148 

Chef general de la bafle Guienne 
pour l'AlTcrablce de la Rochelle. 

~,o. ■! " 

Remet la Tour do Cordouan és 
mains du Roy. a,Yj 

LaFauch,Fort,alficgê par les rcD* 
gionnaircs rebelles. Secouru par 
le D. d’Augoulclme. 7. a: 0 
Fauolle. : ô6.'g -.-,i44 

Favre , Intendant de ITTuRicc au 
Languedoc. 

IcD.deFeria. 41-8 

fainte-Fctme, Abaye. '57. 6a. 146 
Feron. 41Ü 

Ferricr jMinillre. ! .; 4 

Kcrpond au Manifclle de SoiiEP 

IC. £7^1 

la Fgrtô-faint-Loupi ^-76 

le Feure Précepteur du Roi. y 

le C.’deFiefque. Sa mort. irfl 

Ffamarens. . afo : 

la Fleche. ^ 

de Fleuranco-RÎuaut Précepteur 3 u 

Foy Qne l’on doit garder la foy aux 
Hérétiques. 

faintc-Foi rend obcïlTincc au Roi. 

J-ti =< 2 . 

la Fontaine. .3 

Fontcnac le icuiye, j Comte de Pal- 
luau. 34a 

Fontenai prez la Roclielle retenu 
dans le deuoir. aa8 

de Fontenai. ’ 148g 

de Fontraillcs. ', i/7 

Foran , le vieux. , 1 489 

Forai] , le ieunç. ; v . 318' 

la Force , Challeàu. . 348 

de la Force. i éi.r64. aao. zii. ^ aa?. 
1^0. -.8 yyo. a88.. .. ^ 

A^o en béar{i contre le feruicc 
da Roi. . iti)7 

'Se retire en Guienne. ■ U98' 


LE. ÿ 

Luy &: (es fils priuez de leurs Char- 
ges par le Roy, _ mcfmt. ■ i8j2..ÿ 
Wprend Gaumont, ajo. ayi.Uyî . 
a7z “ ' ' 

Fait diuers efforts pour fccourir 
Tonneios afTicgcc par le Duc d’El- 
beuf. ^O . ;gt 

Réduit à robcllTancc du Roâ , hL 
fait Marefchal de France. ^6^. 
;gj. . ;66. ygÿ. ;-i 
Grande büntèdu Roi enuers luy. 
^9- 

Commandc vne armée en Picar- 
die pour l*Roi. i/9 

le M. oc la Force. 14g.1gS. aao: a-i. 

2jO. 1 ..' 

la ForeiîTftcre du ficur de Toiras. 

.18.9 

Fort des Alcmans pris fur les Ca- 
tholiques. Forcé ^01 

Fortdcla Diucrendu au Roy. 4;? 
le Fort-Louis bafty près la RocKÆ 
le. 

Murmure & plaintes des Rochelois 
contre ce Fort , en demandans la 
démolition. 4yg 

Fortifications de terre. ayS 

la Foffe. .aSj 

de la FolFe-Bcrnard. 48g 

Fourille. , ^79 

de ta France. QwDicù en eft rro- 
tedeur. 106: . . 7 

le B. de FrancsJ 488 & ptiums. 
I rançon. aSg. 287 

Francoùrt. ''' 197 

Frère ; premier Prefident au Parle- 
inent de Grenoble. 443 

de la Frette. 17g. 418 499 

Freton. i; < 474 

leD.de Fronfac. ' 13. 31g. 411 


G Adc. 379 

Gaillard exécuté ï mort. 
Galileus, Aftrologue, Florentin.'! g t 
El. Galligai , femme du Marefchal 
d’Ancrc. 

Galteau. , 7 2i. 

Gamorin. 341. 38g. 4o9. ! 4ia 

M. Gaflon de France. SanaUhmee. 

4 

Efpoufe l’herlticre de Montpen- 
' fier. ydo. 303 

- Son apanage. >' 


10 

de Gcnlis. " 47 

fainte- Gemme. , 477 

Gcnfac.ViIlc, rcmife en deuoirpar 
le Ccur du Hallier. 30^)04 

RcndobeïlIànceauRoi. ;fi7.5<iS 
Gencillot. . 461 

de faint-Geran. agu 

de faint-Geran Marcfclial dcTran- 
cc. aSo. aS7. 28!^. 

Gergeau. Eftat de cette place "dû 
temps de la Ligue, &: depuis, zz? 
AITiegee ficprilb fut les prétendus 
Reformez. 12.9. z;o 

de faint-Ceri. uj 

Gignac , Ville , rend obeïlTance au 
Roi. ^ 

faint-Gilles , Ville du Languedoc. 
Surprife S£- depuis abandonnée 
par les Religionnaires Rebelles. 
}fJ- i'M 

Ruine de fes Eglifes par les raef- 
mes, a mefmt. Sc 424 
Gobas. 44£ 

Gontault , Ville. 297 

de Cordes. Zj 6 , 

Gotelaine. J 7 9 

de Goulaines. 46 4 

de Gourgues, premier Prefident de 
Bordeaux. 46^ 

le C. de Grandmont. j8- 486. 

le Grand-Prieur deVendofine. 

91. fOi 

de dralndval. 279 

Grenade, petite Ville. 

Grenoble, ville capitale du Dauphi- 
ne. Plaintes du Parlement contre 
la Citadelle , de laquelle il de- 
mande la démolition. 44 S- 44^ 
Grifons. LesEfpagnoIs tafehent de 
s’emparer des Grifons. ,, . -497 

du Gue. jzo 

Guerres ciuiles. 29. & fuiiutis, 41. 

Cr fuituus. 6^ dr fiuÊdHs. 

Guerre de cennes. 4t9. 4^0. 497 
Guerre des Grifons. ' 497 

Guerre en la Valtclinc contre l’Ei- 
pagnol. 4t9- 4^0 

Guicnne alBigée par les Mal-con- 
tens. ,-.41 

Guicrmois. .418 

le D. de Guifê General d’arcnee,au 
voyage du Roi en Guienne pour 
le mariage defaMajeftc. 

Efpoulc Madame lœur du Roi 
au nom du Prince d'Efpagne^rS. 


TABLE. 
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General d'armée pour le Roi con- 
tre les Mal-contens. Scs exploits. 
73 

le nucdcGuifc Lieuteiunt general 
de l’armce naualc du Roi contre 
les Rochclois. niuers combats. 

4;o. & /àiiuHS. 

Contraint les Rochclois d'accep- 
ter la paix accordée à ceux de leur 
parti en general. 435. ; 

Gaules pour Icfquclles il s'opiniâ- 
tra contt’ eux. .Jüï 

le Cheu. de Guilc. z%iz<f 

le Cardinal de Guife. z^<,..>.(; - 

Sa mort. ^ ,■ - z , - 

Guiuut, Capitaine au Regimcntdcs 
Gardes. f 1 24 41S 

Guiton. ' 4161 

Guitri. ! , 7 ■-26--': 
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l’Eu. d’T T Alberllat. 
r~l. Haligrc. 

du Hallier. 78 , 

Capitaine des Gardes. 8t. zyz 
Remet plufieurs places en dcüoir. 
302. 322 u;. 336. 341 
Amène des Aleiruns ou Lanfquc- 
nets au (cruice du Roi. £4^ 
Hames, Capitaine. ' ^ 1341 . 

Harangue de l’Euefque de ivçon 
aUROi. «447-, 

le C. de Harcourt. 2434287 4 ' 

Hardi, Capitaine. 

Haullliain Admirai Holandois au 
fcruice du Roi contre Soubize Sc 
les Rochclois. .481 . ^ JùuuKtâ', 

Hautefeu. -ii' ^ 

Haute- fontaine. ■ .- 238.^243' . 

Hautefort le ieunc. 

Haute-vigne. .'iéqi 

Hennebon , place. .'.,4 

Henri Ill.'du nom,Roi. Sépulture 
de fon corps. io 

Henri IV, du nom, Roi de rrancc. 

Dc fagrandcur&defamort. 

M. Henrietc Marie de France. Sa 
naillance. 

Efpoufc le Prince d'Angleterre. 
■!6o ■ - 

HereGes. Origine ou naillàbcc des 

hercfies de ce temps, i - > ^ 

Frcmicts hereciques en France a- 
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'■peliez Luthcriensj depuis Gallii- 
nilles. ' 

Peines du Droit-Romain contre 
les licrefics. Ediûs de noS’Ràis 
pour les réprimer. io8.’)iâ9> 

Opinions de Luther &: du Oslol A. 

lo±.iio. _ — 1 

Progrez Je accroi(lcment de llie- 
relie de Caluin, fous les régnés de- 
Henry 11. & François 11. 'lO.im.' 
vei(~ Hueuenôts; ’ 
HeroUarJ prcmierMcdecin duRby . 

Heure. _ ■ • v- i z~8l 

Hollandoisfccourusdu Roy p6u» la 
IcuccdafiegedeBreda. 
Hollandois au fcruice du Roy con- 
tre Soubize & las Rochelois. 48;- 

C> fltiuMS. 

■Mal ccoicrez par les Rochelois.- 
y 484 ‘ 

Hollandois alEIlcz d’argent par le 
Roy. -■ ■ ' 48 r 

Hoquets 

Huguenots. De leur nailfance 8Î 
pqugrcz , Hetclies Si'Reh- 
gionnaircs. ■ 

:D’où ainli nommez, aoj. 
ReUçionnaircs.-' j: ; 
le M. de Humietes. «)g.4;6.i5.o.3r;. 

;4t, I ■ I - T P : ^ tr 


AdiRc les ennemis du Roy, qui 
s’en olFençant^Jtte la guerre dans 
Ion pais, U mtfme. Biens des Ecle- , 
’ liaAiqucs failîs bprployc^ aujk 
charges du pays. .' ■ 

Ei 3 inmn,PrelIdeiTrv cftably en Eadmi-i 
- niftrationdes foinnccs. .’i - a.. 7 a,! 
— ■.(.-■^o.^ot . ■_ :f i>rr'Fr"X5-:' 
£tmort. ' iif> -r •- i.' ayo. 
IcluiRes. Conrentio'ns dcddùtsde 
d’.V ni uerfité de Paris 3c de la -Sor- 
-honnecontr'eux. . . : . L .-'-o 
Iflc & le Fortid’Argcmoii afleutez. 

. au fcruice du Koy. 1 jî'si..3< o 
1 . Ulc- lourdain rend bbcyflSicc . au 
Roy. 

l(le?dc Rié,duPctier , & de Mons. 
Defcription ' topographique- d’i- 
celles. ..1; 

Leurs liabicans,C3tholiques3e 
déliés Icruitcurs du Roy. ; 1 j . 317. 
iS ■ f 

Incendie ii embralcmcnt du Palais 
àparis. 1 

dcl’IncercR particulier. 420! 

lcCard.de loycufe. . .-.-a .7 .if. 

lcCard.de loigny General des Ga-' 
lcres. .■ 3 i 0 . 4 i«> 43 -- 4 )f 

lc.P.<de loinuillt/ " . di' 

lolTclin, chadeau. 
lournéc du pont de Ce. 

Ida ‘ i , 


■ ,.,-I ■■ ■.vv... 

le TAy Prelldcnc arrefte prifoii- 
1 nier. - 4 r*' 2 I 

(aind-Iean 

faind-lcan d'Angely. ville autrefois 
recommandable. Aflicte Si def- 
criprion d’icelle. * a;!yai4 

Importance de cette place, - a; 4. . 

Rcuoltee. contre le Royii;!- ata 
Alficgcc, ptife , (es muraHlcs 8c 
fortihcatioiis ruinées, 8c réduite 
en bourgparfaMaicfte. it8..;33. 
^ lùiuABi, t I 

leanncd'AlbrctrRcyncdcNauarre, 
efpoufe Antlioine dcBourbon.m 
Fait profcllion de la Religion pré- 
tendue reformée , 8c l’introduit 
dans' (bn pais. 

Apellcc à Rome à l’inquiïïtlôh. 
Protegee par le Roy Charles IX. 


louuron, riuicrc. ‘ 
fainû-Iulien, petit bourg. ’ 
dçlâinfl-lulian. 4f4' 

lainA-IuIian, Chcualier. <84. Stf ' 
lulliers. DilFcrcntpourlalnccciEon 
de CIcucs 8c de lulliers. i;. 'f4 
Trouble caulc pat l'ArchiducLeo. 
pold, quis’cmparc de lulliers. 14 
lulliers aificgc 8c repris par les 
Princes alliez, là mc/me. 
dcludc. 48rf.'4i’t 

fain£l-Iu(l, dit le BolTu de Mayenne. 

luftaret. ^ 


K 

de crmeur. 

KeroLn. 

Kerueno. 
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L Adirée, place. jpj 

Ligo. .#1} 

Lambert, Capitaine. tfj 

Lamiatc, ville, attaquée, prilc, pil- 
lée Se démantelée. 47/ 

LanTquenets ou Allemans au feiali- 
ceduKoyen Languedoc.)9). )P4 
le C. de Laual 470. 48Z. 490 

Lauerdac, place. X5o 

de Lauerdin, Matclchal de France, 
Chefd’armécpourleaoy. j} 
Je B . de Lauerdin. »4f 

de Launai-Razilly. 48$. 487 

de fainâ Laurens. 4(4 

Lautrec honorée dei marques Roy- 
ales odees à la ville de Cadres. 


475 

fainét- Lazare. 
Lazeniu. 
de Lauricres. 
Lauzun. 
Lcncherc. 
de Lenoncourt. 


3»J 

171 

*54 
38/>*44 
484 


Léopold, Archiduc, s’empara delul- 
hers ô£ autres places. 74 

Lcran, Chef des Rebelles en Foix, 
afliege Varillesüfâconfufion. 400 
MaltraittéparleC. deCarmain. 
401 

Lcran , ville adiegee Sc rcmilè és 
mains du ROy. .^ot 

Lelcun. 1(4 

Brigues 2c confpirations contre le 
fcruiceduRoy. 171 

Exécuté à mort. jjt 

le D. de Lcfdiguietcs. ijf. 158 
Refponfc à T'airembléc de la Ro- 
chelle. i84 

Déclaration du mefine Air ladite 
ademblce. 1/8 

Rcfufc l'Edat de Connedable en 
faueur duDucdcLuines. 199. (ÿ- 
fmnans. 

General des Camps & Armées du 
Roy. joi. 104. ait. 1x7. ijf. i4j. 
atfj 

Apaife le defordre du nauphinè 
caulépar tes prétendus reformez. 
:9o 

Con^erc auecle i5.de Rohan. 3J3 
Fait Cheudlier du Sainét-ETpric. 

ip6 


BLE. 

FaitConpcdable. 407 

General d'armée en Italie. 439. 
460 

Sa mort. Eloge. 

Lefparc. 331 

Letcier, Capitaine. 483 

Leéloure , ville d'Armaignac. 51 
le V. de Letrange. 19t. 19Z 

de Leuuille. 38^ 

Lezigni. ti 

Lezines. X53 

de Liancourt. 71. 79. 313 

Liberon. z8v 

Ligue entre le Roy, les Vénitiens &: 
le D. de Sauoye. 497 

Liutede Mariana cenAicé 6c bruflè. 
Il 

Liuron démantelé. 443 

dcLomcnie. 3ff.jS6.j69. 

LombcualGegé&pris parle D. de 
VendoAne. 416 

le D. de tongueuille s'cAoignc de 
la Cour. 30. 61.66 £7. 80. 90 
Loppes. 99.178. 179 

Loudrieres. 344. 343. 460 

Loudun. Aduis 6c deflein des pré- 
tendus reformez touchant cette 
Ville. 

AlTcuree au feruice du Roy. 1x9 
Loumedé. 303 

Louis XIII. Roi de France. Son 
extraâion , 6c la naiAânce. Son 
baptcfme. Son enfance. Son édu- 
cation 6c là ieunclTe. z. (jr fmiuiis. 
Scs Gouuerncurs , Précepteurs, 
fousGouucrncurs,& fousPrecep- 
tcurs. 3 

Ses louables inclinations. f.6 
Scs plaiArsde exercices dejeunef- 
fe- 6 . 7 

SonaduenemcntàlaCouronne. 8 
Le Parlement alTemblé pour le 
fait de la Rcgence. 8. 9' 

Sa première l^ncc au Parlement. 
ConAtmc par fa Déclaration la 
Régence de la Roine fa mere, 9 . 
10 

Ainile de fes armes les Princes he- 
ritiers de Clcues &delulliers. 13.. 
14 

Sacre 6c couronnement de fa Ma- 
icAé. 14. 13 

Reçoit l'Ordre du S. Efprit. Voy- 
age delàint-Marcou. Son retour 
à Paris. 13 
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Conclufion de Ton mariage aucc 
rinfance Anne d’ Autoiçhe , fille 
d'Efpagne. £iyri 

Troubles caufez par l’ablèncc & 
l’annçmcntdcs Princes. . ) &fii- 

Voyage de fe Maicftc en Poiûou 
& en Bretagne. ■ y 

Son retour a Paris. : 

Déclaré maicur 

De l’armement des Princes pour 
empefehet Ibnmariagc 
Déclaration de la Maieflé con- 
tr’eux. ' 

Voyage en Guienne pour l'acom' 
plilicment de Ton mariage. 4â. .{7 

Solcmnitê & accomplilTemcnt de 
(bn mariage, Mariage. 

Entrée foicmnclle du Roi & de la 
Roinc à Bourdeaux. '6o 

Reflcmblance de leurs Maiellez , 

/a mtftne. 

Kcnouuellcment de l’Edit deNan- 
tes, en fauciir des Rcligionnaires. 

£l 

Paix auec les Princes. ^ 

àoiour de leurs MaieRez 11 Pans. 

Fait arreRer le Prince de Condc. 

M- 

Efloignement des crands de la 
Cour. Armement contr’ eux. 2 ii 
dr /i/»4*r. 

Mort du M.d’ Ancre, vtjn. «fAn- 
crc. Rettaitc de la itoine mere à 
Blois. 

Conuoque les Notables du Roy- 
aume. ^ 

Troubles & préparatifs de guerre 
en fuite de l’cualion de la aoine 
anere hors de Blois. ^ 

réconciliation de leurs MaieRcz. 

Si • 

Nouuellc création de Ciieualiers 
de l’Ordre. tt 

Nouueaux troubles & arroemens. 

«SçjÿO 

Voyape en Normandie. AlTeure 
cette Prouince à Ton feruice. ^ 

' 9t- tiji 

recherche l’amitiè de la roine 
mere. < 7 

Aiaquc & prend le pont de CF. 

çi. i£o I 


Paix entre fa MaicRèa: la Rcync 
Mere. Entreueuc de leurs Maiç- 
.Rcz. I. : ^S.'99^ roo 

Pieté & deuotion du Roy. l 
L ouis XIII. Roy dé Frahce. DotT? 
ne n)ainleuee.auK EccIrfiaRiqaes 
de Bearn de leurs biens failis par 
les Rchgionnair^. 

Diucrfes loUangcLdc fit MaieRé. 
Honneurs qui ïuy font tendus. 

lAo. i£i. f 

Voyage de Bearn , poallla vérifi- 
cation de fon Edift, touchant la 
mainlcuce fufdite. Entrée de fa 
MaieRé \ Pau. Se faiCtde Nauar-' 
reins. ReRàblit la religion Ca- 
tholique par tout le Bearn. i$a.(ÿ- 
JitÎMdJIl. 

réunie la baireNauarrcSe le Bearn 
il la Couronne de France. 168/169 
Son retour à Paris. ' 170 

DefubcilTance en Bearn. Cbn- 
fpirationdeNauarreins. 1 70. -71 
’Tafclie en vain d’empefeher 1^ 
femblée des rcligionnaires i la 
Rochelle, v^rt. Affcmblèe. 
Troubles en Viuarets, en Bearn 
& Mongifear. 190. 19t. 19;. 

Voyage de la MaicRé pour répri- 
mer l’infolcnce des prétendus re- 
formez, zo}. ac4. £7 Juiutns. 
Déclaration fur la pacification des 
troubles. z o7 

Autre Déclaration en faueur des 
prétendus reformez demeurans 
dans les villes d’obéillânce. zo8 
Emotion de Tours, Emo- 
tion. 

S’alTeurc de Saumut & de quel- 
ques autresplaces. 

Déclaré quelques villes criminel- 
les. ZZ7 

Villes de Bretagne, de Norman- 
die & ailleurs , aflcurccs au (er~ 

, uice de fa MaieRé. i;i^ 

ASiege, prend S réduit cnEburg 
la ville de SainR.leao d’Angely. 

, xiS. i ; 5 . (ÿ- fmtium- 
Vernit fa MaieRé en l'oblcrua. 
tion de fit pafole. 1 ; S 

Reduélion de plufieurs places dq 
la Guienne il fon obeüTancc.'zît 
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AfltCgC & prend ClaJrac. itS'.'cj- 
fmiittns.iA .[> ■ ... .l_2 TTRl.' 
AfltogCMontauban. 169. é' f^ 

; f»»/. . : , . '. ’ 

rEotrccRDyâli àThoroft/; ' aÿ i 
prend Monheun' J94. 

. Il:: I: : ; ; ■ ■ 

; 7M*enanlmitc|(randc. . 299 

; RalleJîiFeftWcNoct à Bordeâüx. 

.8*11 . ' .1 • ■ il 1 

Son retour à Paris. '■ ^04 
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prudent. 

pni-faucon. iV' 

pnimirol oSre obcUEuice aa RoÉ~ 

lail- 

PuioUet. ^80.287 

de puificux, Secrecairc (TESat, efioi- 
■ gnédelaCour. . •^3.451 
despndTancesfouueraines. Linre'M 
Cardinal Lel^min fur ce fuiei^ 
fuprimé. _o 

Liure ambijgu Sc de doârine dou-i, 
teufe, anribué auGeur de uariU 
bc Gardedes Seaux. 'il 

de la puilbnce independaore des 
Roisde France. . ;j374i3S 

'■ 

le /^Vârteron. 

Quetelles Sedii^nttes entre 
les Grands, apaiièes. if nf 
Qmtletxxuf fortifié parleMarelââl 
uAncrc. ^77 


R 


. -T 


le B. de TJ Abat. ' - - 

JCv leM. deRagnin.1 47^ - 

473.476.Str4£9- ’ 

laRainuilIe. ^ rîy; 

la Raide. 

deRambures. - 

Rames. 

Rallinclere. ~ ■ 

xanaillac. Sa punition. - ' ”<10,: 

de RazilU Chef ^vse Elqutdre , i-' 


i 


I 


T Ai^ 

de ride dcRè. Dônc'quel- 
.dues canonnades & aireftep||u> 
^rs vaùÇ;»^jll«K^e^^ 4fZ 
' CésvaïUcaùx rccous, ic lesit^s 
isal-ctaic^ pv les ' xochclois. 

■t» 8 - 4 = 9 4 .^^ 

Concîë~S9ul^:)iq ;aq, *pre<l^ov>;s< 

4 «' /’ ' l-‘ 

RCTfle occupée mtIcs Roc^ç^s, 

^ o^ils/oot cjullezpar ^ Çem 4® 
Toiras. 4>7" C? 

nealmonc.'vîlle. , . ^ : -=J 7-4*77 

Real vil le rendob^iülaceau Roi. a'fi 
Redit. , ÿ£il 

de Refuge, AidedeCamp. 

«.cgnieib place. - . i,.;4 6 

Reidres joignent l'annce àfif ?fànçêî 
rapil^ontensi a 

Religion catholique abolie enBeata 

■ 5 '-‘T • . 

Kcftablle par le *.oy lùnry le 
Grand, a£pir lcRoy;LouisXni. 
Ibndls. 

IcM. deRcneh , ' , J\ 

fainâ'Resny, place. -i . 4140 

Renard, Maifîre des aequeftes. 
la Y enaudic. ,^o 

Refolucion couugeufê Sc c&fapge. 

iî* J *9 

RettlT 21 

le Card.deReu. 194. <78. dgaai 
Samorc. , 408 

le D. de nets, ju 9t; g>7Ma4*- '3<^- 
4^4 J . ^ 

aeuet, place. 993-479 

des aelii^onnaires, autrement Hu- 
guenoa. - li 

aeligionnaires prétendus tefonnez. 
Leur naiflance tc progKz,. vtjc'J^ 
Heredes. 

Tumulte d’Amboiiè. ‘,m 

AlTemblée de FontainebIeaa.-fE> 
ftats d'Orléans. iij, 

Troubles des ReligionDaireslouz 
le Roy Charles IX. Edit de luil- 
let. 

Colloque de Poifli. li-mtpne, 
LeurdoârinecontrelesdtoitS de 
Supériorité. Leurs violenees, ex* 
cez , fâcnleges , démolitions des 
Eglifes, ruines des Images Ce des 
Sépultures. ii^. iig- 

Etut de Iinuier x(Cr. peu ^ea. 
ble aux vns Ce aux aunes. . vA 
Artifice pour coooiftte leurs for* 


• .ai 

" CCS , ü- , t 

. Accidoni 'Wi-%ti 6 
Première guerre ciuillc.T fiajUâlle 
-: 4 PlPrWS ooVîab î 3 S(‘ . 17 ’ 

Premier Edift de pacification, U- 
klmt/mr.. iDefiaftcc? deaiCrfjigion- 
. * 4 WC! SccQsidf woitWeiCr^t- 
.rftWtile. .'A *jb toff jJ •:*. , jIjiS 
. .StwpndEdiaiteip»ofij»rjQà,iji2 
Infractions de paix, xetraiteidu 
.;iP,.-dc Condév.^ô-rAmiialiicrbu- 
. très à la RqcboUc. Se. f»iri([cntde 
plufirutSvilk)S<./ïi4v/o>ri, susuoca-- 
tion des Edits flics en Icuriàueur. 

- 114 « 1 nt, A> vo/i 

..lEataillc dclarnor-.j^ob rsio 

AlCftcz d’Angleterre Ce -d’Alle- 
magne. Reneourredt la Rodie- 
abcille. Siegeide-Poiâiers. Bacail- 
' ledc Monconeout./tf mcfi>rj\ 
Voyages des princes de Nauprre 
Cc dc Condé.' lournoe dcLuçun 
-•us,' " il 

TroilîeCne £ditdepacificatiom/i 

9 trfvt. Il .-a: 

Mariai du rtince do Nausitt a- 
ueclalizurdu Roy. .. î iaa 
. lourocedcSaint-Barchelemy.Sie. 
gcsdclaRoChcUeCe de Sancc^re. 
•tîi -h 

Q^âielme-Edit de pacification. 
-12; 

Inftailiaas de paix pu lés Réli- 

f 'onnaires. Soliicitciic;lc’1 Duc 
Alençon fxeredii aoy msil*«on- 
tent. _ ' -->1124 

Armement contr’eux. . Mcüit^ 
gommeii pris Ce exécuté à mbrt. 
.Euafiondu prince de Condc} 4 <- 
mefmt. 

LeptincedeCondéChef des rc- 
ligionnaiccs rebelles. -j jij 
D ecluuion du Roy Henry IlfTa 
l’cntree de Ton règne. SaMaiefté 
mal traittee pu les Rcligionnai- 
tcs. Coi2tinuation de la guette 
conn’eux. 

- Retraite du Duc d’Alençon Crm 
Roi de Nauarre hors de la Cour. 

. là mtfmr.. 

Cinquiefine Edit depactficationi 

iU(i 

Ligue de leronne. 427 

iReuocation du cinquielhie Edit 
. de paciiieuSon. Armement con- 

ciy • 
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7 ÎÀ*ë 

trc les Rcligionnalresi ’ t ■'îiS 
Sixicfme Edit-dc , jW- 

.sfliub S 1 ' 3 IJ. ■' '• 

T Conférences dcNerac&ddFItec. 

.rriÿ of. fiX i‘l 
-r;*<fttWlmcnt & fwtificrtk>n de' la 
LlgUtr iteu( 5 aat«WdeS TrattSez 
de paix. Le xoi de NauarHQ SC le 
‘ • prince' de Qop'di Wcomnflinfez. 

•; 

-!■ Déffiiltedés Aftemans à AunéAu. 
a Bataille de Co«ràs; • ni 
Barricades de Paris; Edit dfl’ST- 
.IBhlod.’I.' 'i-i-fl • I- I 5 F 

Le Roy de Nauarre vient au Ic^ 

O tours duRoy Hent^ III. Leur en» 
tfeucuT!. ■ • ' ^ü: 

Le *oy de Nauarre vient à la (oc^ 

■ cclfion du Royaume de France. 
Abandonne de ^elques Cathéli- 

- quc'si 'lii 

f- §a tortuerfion i la Religion 

tholique Plainres des Rcligion- 
k «aires & leurs diflîanccs N'affi- 
flent le Roy au fiege d’Amietls. 

. Enuoyeht Icurs'plaintes ï laMa- 
. iefte. 

-i-Septiefmc rraitté aiicc les aeli- 
eionnàires Edit de Nantes véri- 
fié au rarlcmcnr. 

Breucts particulier? tnfaueut’dcs 
mcfincsReligionnaires. ^ 

- Deffiances contré le Roy '13 S 
3- X’Exlt de Nantes ponâuelleiüêc 

obrerué en faueuroct Religtônai- 
res : Mal obfcrué où ils cftdienc 
kt pi us forts. ÙJ7 

Pourquoy les ' Rcligionnaires ne 
fisrcmüent point pendant le règne 
de Henry IV. 139. 140 

RcEgionnaires. EfVat de la France 
apres le deceds de Henry IV- fur- 
nomme le Grand. 138.1139 

Déclaration nouuelle en ^neur 
des Rcligionnaires pour l’Edit de 
Nantes, par le Roi Louis XIII. 
m ’ 

Prennent auannge de la minbri- 
téduRoy. 1,9^ 140 

AlTcmblee des Religionnaires à 
• Saumur. ■ 

Rcnouuellementdel’vnion deiail- 

- laud Explicationdcs termes qb’ils 
expliquent en leurs aâcs. di 4 1 

. ^ncceprennencl'a£utednptic'' 3 ë 


L& 

stfliy-; 'iQ ^ 

iSrerlTeiit; vit' c^cr dç'noùaéfics 
demandes & 

• iSÿnbdts de Blor^St dtrPWlHsb^b 

14+. . 

WlTanblcé dèé|f RiSctié^éi^^P' ^ .1 ; 
Séditions. 

■Nouueauxml^nptatcm 4 r^.M 3 W 
'‘èHfation dû Rby'ch IcilélfitdS^. 

Se lcruent de quelques BteOjHcJ 
fies qui eftoéenc crt l'Eftat,' pour 
-ÿopofer au mariage du Roy. A (2 
ê IcmbleS de Gergeau transférée i 
€renol}Ie S’aliène aux maLcon- 
tiitif. DerirlfidéhFlarefFormatioi» 
desdefordres de l’Eftat éflurlcan- 
cc des mariages. Arment cbntre 

leRoy. 143.146. &43. 44. 

VjJ If ’ 

i-TfaitédeLôudun. 1.^0 

Noüuelles ènereptifes Sc inlblen- 
'• ces des Religionnaires. i ' - 14 - 
'’®cffaite de Pitatés ReHgiomtai- 

• ires’àiix enuîitfrts 'de là RdcHelle; 
lÂ>nrfn>f 

' Afrogahcc îe irifolence'. ' jg 
Fauorifez en Bearn par Mar^éfi^ 
te d’Angoulefme Rcinc de Naa 
1- narre. i-"’ <j<>.ifi 

Religionnaires. Delbrdre à câufe 
' de la 'mainleQce accordeé pür le 
Roi aux Ecclefialliques de leurs '' 
biens failîs en Bearn. 
fiüàtni. 

AlTcmblee de Loudun. Plaintes Sc. 
articles enuoyeesau Roy. Rcglc.. 
ment de cette AlTcmblee pour cm- 
pclchcr les prédications dans leurs 

• I Villes 4c feUreté'. & fniutns. 

MouuemcnsdePriuaS; u 3 

Odrctlcurferuice ùia RciiieMe- 
re contre le iloy. '138. ‘>119' 

Troubles Sc delbrdres en Bearn 
contre le Teruice du Roy. : 6: ,’ i6;. 
16/.': -’o. |2£ ' 

AlTembtees,' Synodes, Colloques 
- contre le lêruice du Roy. - 17a 
AlTcmblee delà Rocbellëlans la 
permilHon du rov, vtjttzASem- 
_blèe. 

•Prefehent la (édition, & font des 
leuêcs d'hommes 8 c d’argent, con- 
trrlcsdeBcnccs dazoy. 
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T A B 

Commencement des troubles des 
Rcligionnaires par le Viuarecf, 
Priuas. 

Eferits feditieux ic pleins d'ai- 
greur. Harangues, Lettres & Ma- 
nifeftes. Vanterie d'auoir fauuè 
rEHatgfaulTe le inliiportable. Ir- 
rcuerences le menaces, loj. 104 
Le xoi tafehe en vain par fa Dé- 
claration de pacifier ces troubles. 
107 

Diuifion le panage du aoyaume 
de France entre les Chefs de leur 
party, vçj/cx, AfTcmblée de la ao- 
chclle. 

Defordres dans les villes des pré- 
tendus reformez. a 17 

Arment de toutes parts contre' 
l'autorité du aoy. Z47. çÿ/iituin. 
Apelcz Parpaillaus. i6j 

xeligionnaircs, courfes, violences le 
rauages dans IcPoiûou,en Guicn- 
nc,Se au Languedoc- ^07 ;o8. .09 
Défaite de leur armée en l'ifle de 
xié, veu^ Soubize. 

Défaite de quelques autres trou- 
pes dans le Mcdoc le en Langue- 
doc _iOi üi' 

Conférence de Laual entre leMa- 
refchal de l'Efdiguieres ficle Duc 
de Kohan. lu 

Apcllcnt le font venir Mansf^ 
aucc vntfpuillântc armée en Fran- 
ce. 2^- üî 

Le ROy leur acordc vnc paix -gc- 
neralle. 4 i<>. C- Juimj. 

Continuent leurs fouoçons le 
leurs broüillcries. FontacsalTcm- 
blces au préjudice de ce qui auoit 
cllé promis. 4iî. & fmnuns. J^^i. 
a6ci ’ '' ^ 

Déclaration du Roi en leur fa- 
ueur. 458 

Fauorifêz dedans le dehors te 
Royaume. ■' 4 . 4;^. 4S!»' 

DefTcins le entreprifes fur pIS- 
fîeurs villes. ^o. 4^t 

Mouucmcs du Languedoe.Coür» 
tes le - pirateries fur mer. 4661 , & 
fmMdiis. 

Nouuclles demandes. 470 
Déclarent la guerre. 471 

Batus fur mer. CliafTez des If^es 
de Rp le d'Olcron. 484; 487. & 
-JaiUMt- • ' 


LE. 1, 

Rcmetent fus la négociation de la 
paix , qui leur eft acordéc par le 
RoL J . ^ friMtlU. 

de Rhodes. ' . »ig. y 8g' 

Ribccour. 72' 

Ï^Arm. de Richelieu , Eu. de Lïï 7 
çon. 4j^ 

Secrétaire d'Eflat. 71. •’j. 88.100 
Reçoit le Bonnet de Cardinal. 
Harangue de remerciment au 
Roy. 447 

le Card.de Richelieu premier 
lire. 4<;t 

Rié , tfle. Defaiption topograpÉT- 
que d’icelle. 314 

Défaite te déroute des Religion^ 
naires rebelles, v^rl^Soubize. 
Rifaur. .’ig 

Rigauc. 486 _ 

de Ris, premier prefident. ÿu.fi 
de Ris, Cheualier. 
laRiuiere. i6t 

le D.dc Roanais. 

Roc. 

la Roche-Baricaut, ■ 3i). }ai 
Roche-lieaucour. 

Rochefort fur Charente prit parles 
Rochclois. 147 

de Rochefort. 71 

le C. de la Rochefôucaut comman^ 
de vne armée pour le aoi en Poi- 
ûou. jto. jii.jty. ' jjo. 

2jb. 148 ^ ^ 

le C.dela Rochelbucaut en l’armée 
luuale contre les Rochclois. 45/. 
cÿ- friuêns. 

le C. de la Rochcfoucaut en l’ifle de 
Ré. 4^7. & yi/w»/. 

le Card. de la Rochcfoucaut. 4J0. 
4SI, le 18. 

Roche de Crâne. lof. loy, i lo 
le C. de la RocheguiôHr ^ 417 
Rochelle. Situation le dcfcription 
de cette place. « 7 «-i 7 V 

Eftat ancien d’icelle. Sanaifl'ance, 
fon progtez le accroiflêment. ne 
fes priuileges. 178.17^ 

Reuoltée contre le Roi François 
premier. i^!* 

Principale retraite des Religion- 
naircs. AfCcgéerousle Roi Char- 
les IX. U-mefme. 

Aficmblée generale des aeligion- 
naires en cette ville, contre la vq- 
lonté &le feruice , vpjr/a Afiém- 


U 

blèe. 

Seau de la nochelle. ifs 

Sédition Bc AfTemblèe des Rcli- 
noonaires. 144 

Bloquée pat leComtc de Soi/Tons. 
5 »? 

Encreprile d’vne Stecade pour 
boucher le canoI> làns eâêt. 40a 
des Rochelois, î4-yî-/47 

Recouenc leurs vaiflTeauxpris par 
Kazillii traitent mal (ôn Efquadre; 
te fetment le Port de irouage. 

AS 8. dr fHimMS. 

Diuers combats fur mer. 4 19. ÿ 
\fiumtns, 484. 487. dr fuiuMU. 
Défaits fiir mer parle D. de Gui- 
(e . , contraints aacccpter la paix 
accordée par le aoi aus Religion- 
naires engeneral. 4^ 434 
Traitent mal les Holandois , qui 
cftoient aUferuiccduKOy. 48acr 

/iuHAIIS. 

Battus & deffaits par le Duc de 
Montmorency. 

M«r. 

ChaiTczde l'IÛe de «.é. 487. &fiL 

ndns, 

Degaft fait autour de leur vdie. 
450. 

le D. de Rohan General des «.eli- 
gionnaircslorsdu voyage du Roy 
en Guicnne pour Ion mariage. 

) 7 - 91 - «40 

. S’empare de Sainc-Ican d'Angcli. 
i4.Sc i4<. aai.ax7 
Challc de Sainâ-Ican d'Angely. 
(.eftablypar IcRoy. 233 

La faitreuolter. 233. 234. 148 
Fait rcuolterNcrac. 249 

pourparlcr auec le Connellablc de 
luines. a86 

Déclaré criminel de Leze-Maie- 
ftc. 

Confère auecle D. de rEldiguie- 
rc pour la pacification des trou- 
bles. 407. 408. 41/ ^yi/swo/. 
Demande pardon au aoy. 4x2 
Afellà ac gardé dans xiontpcUter. 
41f 45<f 

Sçpropolê d‘eâxc Cheflbuuecain 
delà terre. 44/ 

Mouucmens au Languedoc par 
luy- 4<8.449 

^eTprifcles offi:es& l’emploi que 
4^ Royluy £ùc£ûf£poutlereu> 


TABLE. 

nir dans le deuoir. 4S9. 470 

Entreprife maUieureufe fur Som- 
mien. 473.474 


DefButcdc lès troupes. 474 477 
aoyan : Defeription de cette place. 
137 

Les Huguenots s'en làifidènc te 
la fortifient- li-mefme. te i$o 
Le iioy s’en alTeure. 937 

Entreprife desHuguenots qui s’en 
rendent Maillres. 3|jr 

pratiques pout la remette au de- 
uoir. 53X . jjj 

Inueltie par le D. d’Erpetnon.339. 
340 

Afliegée te prife par le aoi en per- 
fimne. it^o.drjMMAJts. 

leM deRoyan. 483 

Rois. Combien peut leur prefence 
te leur autorité fur leurs fuieu. 

314 - 

Rolandiere. 313 

faint-Rome. 178 

de Roquelaure Marefchal de Fran- 
ce. 33 294. X99. &xyo. xyt.aja 
Roquclaure-Olagne. 41S 

de Rolinadccq. 444 

leM.deRorni. >4i-a3( 

le M. de ROtelin. X44.230 

Rouen en trouble par les factions du 
D. de Longueuille. 9<->39 
le M. de Rouillac. X43. 433 

Ca-de-ROUs, place. 443 

Rouflèl, Minihtc Huguenot. 131 
de Rouurai. 484. 414 

Des-Ruaus. 194. 193 

Rucelai, Abé. 393 

Ruiou , tinierc. 444 


leB. de 1 a O Ace> 444 

O Saint-Pé. ifg 
laSaladie. 384. x84 

la Salle Capitaine.33i.38o.384.éC339 
de Salles. ,44 

SalhgnL 3/0 

la Saludie. 19/ 

Sanccrrc,cftat & Ctuation cficeUc. 
«I 

Entroubleparies Religionoahes, 
>qui lèlàifillentduchateaa. 147 
Prilê par le Pr'mcc de Condc Cir 
les prétendus refWmez t qui est 
niiue les fortifications. . 331.331 
Saali. 
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Sanfi. : ^ '}4'4. 

Sarroquc. , ili 

Sauarar, ville abandonnée te brûlée 
- 47S 

■ . ' 'Ml 

i9H2i 
4Ü:' fc 34° 
' HZ 

iii 


par fes habicans. 

Sauignac. 

Sauignac d'Eynefle 
Saujon ruiné, 
le B. de Saujon/ 
le C.deSaiilc. . 

Saumur, place d'importance ^ 

Baillée au aoi Henri IV.pourlôrs 
Roi de Nauarre feulement pour 
(à (cureté,non aux Huguenots . 21 ; 
Auis Se defTeins de l’ Aiïemblée^ 
laRochcIlc touchât cetc placc.iii 
leRoiylogc &s’enallèurc. 211. 

le D. de Sauoyc vient voir le Roi à 
Auignon. 442.44} 

Sauuage. 374 

Sauuetcrrearrcflcprifbnnier. /oa 
le C. deSchomDctg. iÜ7.^ji}.^4i. 
477-, 379- 38&. 544’ ü 7 j i 6 j . i 6£7 

la Semaine. 1-7 

Séditions de la Rochelle & de NIH 
mes. 1 44 

Seau de la Rochelle,, .1 90 

le M. de Senecei. ifi., 545. 5^41/85 
Senneterre)Mare(clïâIde Camp.}p8 
Sépulture de Noftradamus, ,;4iS 
de Scruicres. .•140 

Seuezesi Aide deCamp. uS 
Siège fieprife defaint-lean d’Ang^ 
par le Roi. é-fiitus. 

Siegesde Montauban.i65.i:./«/»rf«/. 
De Monheur. igp. rtf'/é/'iww/.' De 
Rovan. 340. De lainte-Foi. ;CS. 
ne faint-Antbnin. /nirntiû. 
De NcgrcpelUlc. 37$. 377. De 
Veruë. 498 

de Silicri, Chancelier de Ftancci'^^ 
4i , Rendl«S(çaus.' 6 H. 4{f 

dc^yçcourt. 374 

SoifToiis , principalle retraite Ues 
Rrjnccs mal-cpntens. ,46. 73 

Ànîcgc par le C. d’Auuergpie» & 
deffendu par lçp.duMainc. 74.73 
Different auec le Prince de Coiv^ 
de. „ 1 82 

S’efloignede laCour. 90.93.97 
Rcuient en Cour. 

Sa mort. . > .'if 

.Commande vne armée pour. . 1 c 
bloqucmcntdç la Rochelle., j});/ S. 
j99. 320.311. jtj 


LE, 

Soldats. Sçauoir s'ils doiüent trau ail- 
ler aux tranchées fanseflre grati- 
fiez. ''2;40 

Sommicrcs afliegc parle Roi,&ren- 
duàl'obeifrancederaMaiellé. 39 . 
Entreprife du Duc de Rohan lur 
cette place. 473 

de Soubize. :4a 

Gouucrncur de faint-Ican d'An- 
geli pour rAfTeroblce de la Ro- 
chelle. 228. 238.243 

Demande pardon au Roi enlm 
rendant la place. 24g 

Surprend Royan. 290 Sc^\S 
Armé contre le fcruicc Se l'auto- 
rité du Roi. 2 !®- üi 

Paffe dans l’Ifle de Riê. 313. 318. 
fimtns. 

déroute de fbn armee, &fafuita 
honteufe âla Rochelle. & 
fmutns. 

Perte. 327 

Decredité chez les liens. . ,19 

Déclaré criminel de Icze Maiefté. 

So^ze arme fur met contre l'auto- 
rité du Roy. 461 

TaTche de furprendre le tort de 
Blauet. S'empare du Port. Pille le 
bourg. 

Contraint de fe retirer Se s'enfuir 
auec perte. é" fmmns. 

Ecume toutes les colles de la Gui- 
cnne, du Poitou , de la Xaintongé 
' & de la Bretagne , prétendant la 
Souueraineté fur la mer. a,(C d- 
friuins. 

Commencé des toits es lOes de 
Ré Se d'Oleron. 4^7 

Va vers la tiuicte de Bordeaux, 2 c 
defeend à deffein contre la ville 
de Bordeaux. 467 

Afsiege Se prend Gaflillon ,'Ui 
me/me. 

Retire fei troupes â faint-chriflo- 
li. Sa fuite Si retraite. ' 1 46S 
. Mcfprife les offres Si l’emploi que 
le Roi luy promet pour le retenir 
- ; dansle deuoir. 4 “?- 4~o - 

Arme fur mer contre l'autontèSS 
. Roi. Diuers combats. Defaitede 
fesgens. Safùite. 481.484.487.^ 
pnuam. 

iSoolac rcndn'àu Roi. ' '* 4 4 •' 

d('âourdi$. . 313 

de Sourdis Çardihat. ^ 3g 39. 

d 
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Soutcze , place. js J 

GU. dcSouurai GouuemeurduKëû 
Marclthal de rrancc. ' ;n.>io 
de Souurai IcCommandcur. ;a3.344 
Sulli.ville&chateau. Le chateauf»- 
uorife fie reçoit ceux de la Reli- 
gion pretenauereformce.eft con- 
traint de fe tendre à l’obeïHimcc 
du Roi. 454 . ly; 

Le D..de Sully s’entremet de U 
reddition de MOntauban. 

Se retire de la Cour. Son admini- 
Arationdes finances. 16.17.140- 141 
Soupçonne de defobeïllâoce. xe- 
met Cadenac és mains du Roi. 
Arreftc pnfonnier. xcmis en li- 
berti. J 9 S- i 9 <> 

faint-Sulpicc, ville. ‘ 39° 

faint-Surin. 3; a. 3)8 

Sullantion, ville de l’ancienne Gau- 
le. 404 

le C. de la Suze. ji. 80- 

TroubleleDauphinA ag o 
Sjdert StrhtBiâ. 

SjeUrt Mtdtcm. 

Synodes des Religioimaires. 171 
Synode d'Alets.aux Scuenes. ’ 171 
Synode de Blois, où le Roi enueye 
des Commiflaires. 

Synode de Charenton. 

Synode de Priuas. 143 


ri^AUlebou^ remis es mains du 


3 li 
.4M* 
■^ 440 

'l6i 


X Roy. 

Talmont rendu auxoi. 

Taralcon. 

Taraut. 

L Tarde. 

Pomp. Targonc, Ingénieur. 541.399 
400 • 

le M. deTauanes. .y y 

le C. deTauanes. 454 

Temple de Charenton , brufli. ait 
Tetride. 11^^166 

de Themines. Marefchal de France. . 
■ a86; 301 & 68. ^ 

Lieutenant General duxoy en la 
haute Guicnne. joj. 3^7 

SeiointauD. d’Elbeuf au fiege^ 
Toimeins. '49.^/imrai»/. 

Aufiegede faint-Ahtonin. W 6 
Peuant la xochelle au lieu dii 
, Marefchal de Praflin. C4/4 


' 'ü? 


LE. 

Commande vne armée au Lat^e- 
dqc. 

Donne la chalTe ù Montbtun, te 
fait le degaft à Cadres. .7 33 

Ataque & force les villes de faint- 
Paul & Lamiate. Ü7- 

Prend plufieurs .iutresplaces.4764 

478- 

Défait les troupes duD.de xohan. 

476 ' 

le M. de Themines. 193.436.439. 
'141.1^1,12^ 

Thêobon. 193- i97 ii~j 31:3 
Cornent exclus 2c chafle duGou- 
uememcntdeBergeirac. i2iiî2i ' 
Obtient pardon du xoL 471,. 

le M. de Thermes. 136. 439. 

Sa mort. _ : 3 6f ' 

Tlûbaut. ^Sy. qSS’ ’ 

dcTIioiras. " "T îîg 

Tholongeon. , 7 

dcThou. 

Tilladet. 33^.2^ 177V 

deToiras GouuerneurduFortLouif 

Commandé de veiller aux depor- 
remens de Soubize. PalTc au Me- 
doc,2cenchifleSoubize.4 «7^.; ' 8 
Sa defeente en rifle de R6. En 
chade lesROchelois.48-.i7-/i/<M«j 
Tonneins. Delcription de cette pl»- 
ce. ^ . 348. - 349 

Surprife par les ’xeligionnaires te^ 
belles. ' 349 

Aflîegée, prife, te bruilée. 3 , ; . c. . 
/îniuutt. ^ 

leM. deTorigtli. • i4j 

le C.deTorigni tué en dueL ^499 
faint-Torfe. 

Touars dans le denoir. ■i,iS 

Tour de Bourge; remife entre les 
mains du Kôi. ' U.'- 

Tour de Cordouan. Sa fituation'^ 
defeription. 

Par qui baftie. ■ ^ 

"Ocupéc pat Fauas contre-l^iito- 
rittduEoL'* ' . .;fi' 437. 

Remile és mains du Roi. ' '4 -‘7 ’ 

Tours. Emotion populaire 4;^^ 

■ Emotion. 

Tours de Barballè. àjo 

Tours de Mongilcar, v^ex, Mongif- 


Touiüit. 

leTrailhe, château. 


..86 

.. 


T A B 

Triité de (àinte-Mcnchou. 

Traite de Loudün. 

TVaitè de Madrid, pour le faitdela 
, Valtelihe. i,9 

Traiiè IIX. auecles ncligionnaircs. 

Traitîdepaix aucc les iteligionnai- 
rcs. 4S4. 493,494 

Trauail, exécute à mort. H 
de Treigni-Mariuaut. 41 

le M. deTteynel. î;9,S£?^ 
le D.de la Trimoüillc cpoUlc Madë^ 
moilêlle de Bouillon. 8y. '9j.',97. 
140. iti. 2.17.118 
de Trimur. 4^4 

Tronçon arrclli prifonnier. joi 
Trouble de Perdhne , apailc entî: 
ueur du Duc de LoogucuiUe, '6 f. 

Troubles des Princes mal-contens. 
tÇt jo. & 4^' 4^ En 

Normandie Je en plulïêurriütrcs 
Prouinccs. Du Viuarets. i >o. 

De BeamSede uongif' 

? r. <#■ fumtMs. 

roubles de Sologne. i 

Troubles àParis à caulë de la mort 
du D. d'Angoulcfme. 181. En 
lûite de la leuée du fiege do Mon* 
tauban. ijo 

duTumulte d'Amboife. iij 


V Aillac, J44 

du Vair Garde des Seaux. < 66 . 

Vaifleau abordant au Cap de Cet, 
aucc armes & autres chofes ne- 
cciraircsilamette pour IcsReli- 
gionnaires,lurpris. 
de Vallançai. 179. 559-360 

deValançai Gouucrncurde uontau- 
ban. 

Affeâionné au feniicc du Roi. 
Enuoye du fccours à Soromicrcs. 

474. 47 r 

le IK de Valançai. ' < . .559 

le C.dc la Valete 7 82 /Sz 

la Vallée. 

FmSij FUmitHd, 39 ; 

Valon araqué , pris & remis \ IV 
beUTance du Roi. 794 

Vais ataquè tc .pris par le D.~ 3 c 
Montmorcnci. 194 


■ 

o' ^ 

158,949 


L E. ly 

de laValtelinc." ' , 23^ 

de Varennes. »5-U75 

le M. de la Varenne. 

Varilles, ville afliegee parles Rëirr 
emnnaires rebelles , àlcurconfû- 
“<*• 400 

deValTal. 

IcB.daVaflè. 34;.^ 

Vatan exécuté i mort. •i9'A4i 
VateuiUe. 

Vaudois. Decenom. 
de Vaucclas. 

Vauxdorè. 
leC.dcla Vauguion. 

Vouquclin des Yucteaux, Prccc^ 
teurdu aoy. £ 

le C. de Vauuert. 486. 491 

Veyncs. 

de la V enalitc des Offices. ^36 
le D. deVcndofmes’cfloigncde^ 
Cour. yi 

Arreftè , fe liuue en Bretagne.^ô 
ArmccontrerEllat. SesplainteTT 
Remis au deuoir. , . ; . g 

leD.dc Vendollnc Lieutenant G 
ncral du Roy au Gouucrnement 
de Bretagne, ag/. 311.3 .19. 

:8i . : — 

Enuoyé'dctunt Sainû- Antonin 
parleRoy: 383 

Au'eure laProuincede .tretap nec8* 
trcles entreprilcs du fleur debou- 
bize. 464 

Arreftè prifonnier. '^or 

Veniffin, Auignon, 
leo.deVentadour. ;t. 31.^91 
N. de Verdun , premier RcEdcnti 
59.449 

le Vcrger-Malaguet. 489 

171^510.474 

le C. de Vertus. 4^ 

Veruan, chafteau. “ïÿj 

Veruc affiegee parles Génois 1 bien 
defFenduë Sc fecouruë par les 
François. 498.499 

Vezilles,mailbn de plaifance, “-445 

VUmHKiu. ' 404 

Vianc, place. ','47^ 

de Vie, Garde des Seaux. - »3oi.“3ôï 
Sa mort. 7408 

Viebourg. • 

le M. de la Viéville. 301. 31 

de Vieux-chaftel. ~4£4 

Vignaux. ^ ari-loi 

S'empare de Boiviü^uet. £n~cft 


TA 

chafic par le D, d’Angoulcftnc. 
JO1.30J 

de Vignolles Marcfchal de Camp. 
149. 150. 166. 5fi. & /iiiuMu. Se 
56. ;8. 19S 

de Vignols. 498 

Vignonct, place. 479 

Villandry le icune. 144 

Villarnoul. an. aia 

lcM.de Villan, Maiftie de Camp. 
166 

Sa mort. 175 

de la ViIIe-aux CIcrcs-Lomenic. 
vmt. Lomenic. 

Villc-brumcr. 416 

Villemade, chafleau. 376 

VillcrTUgncrArgcncicrercndobcït 
fancc au Roy. 391 

Villcncuuc de Berg, pris par le D. 

de Montmorency. ipj 

de Villcncuiic, Chcualier. 48^.491 
de Villcroy eniioyc vers M. le Prin- 
ce pour le Faire, venir en Cour. 

4 -4Ï- 71-79 

Vis de Àainêl-Ciiilcs. - 414 

Vjnccgucrre, Capitaine de Marine. 

4iO-454 , 

de Vitry, apitainede^ Garde;, tue 
le MjrcIchald’Ancrc. 77 

* ■ Mai'êfcliàidc Ftancc,f, 81 


BLE. 

de Vipry MarcTchal de France, ajo. 
»Î4- lîJ- 3*»- 3«>- 3i'-'3i3- 343- 
344 

Commande Vne armee pourlcblo- 
quemenc de la Rochelle, conioin- 
tement aucc le C. de Soiflbns. 
998.3^9. 

duViuarccs. 190 

defainâ-Vmien: 319 

Vnion de Millaud. 141 

VoyedeMonede,' 404 

le D.d’ V ITcdc cfpoulè l’Infante d’Ef- 
pagne au nom du iroy. 38 

V xeUtiMHm. 393 


X 


X 


Antrailles. 


ayo 


Amcr.x39.i4o. 2(1. &98 .i^7. 

jL^ lyy 

Zamet, Marclchal de Camp. aCo. 

1 31 S. 319. 323. 409 

; Tué auiîbge de Moritpcllier. Re- 
montrance. à les Ibldats apres là 
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TABLE ALPHABETIQVE 

des macieres plus confiderables & plus 
remarquablescontenucsenrhiftoire 
du Roy Louis XllL depuis l’année 
i< 5 z;. jufques à fa morCi 


faint- À Friquc.villc.ilTicgccpar 
leP.dcCondè. i}5 
ÂgdcdansUicuoltc. 
d'Aiguebete. 4jJ 

4 ’A‘ë“®bonnc. 

Ainuxgue pris pat les «.ebcllét.. 
Aire, ville de !• Artois, alllegêc tc pti- 
fepar les François. .455 

AlTicgcc li reptile pat les E.lj)i- 
gnols. 458. 4fp 

Aitrai, bourg. ^ a/ 

Aix les-bains, place. 
d'Alabon. aii 

le Ç.4’Am*» KW^Alets. , , 
(âint-Albans .place. '"'.114 
AIbi dans la reuolcc.. f 

l’Eu. d'Albi. 300. 309. « 19 S 

Aldtingbcr.Chcf dç rarmcc des Ira- 
. , periaux douant Mantouë. xi4 
Alpts, ville , altlegèé.par le Roy, à 
, {bumife a (bn oMÎHati^, 
yiiiuiij. c- 

leC.d’Alets. 6}. 99. 19f.no 
défait la Caualdrie Loraine. 317. 
...u8. 310 1 
Alcx^; 


/I Auncourc.j^, 

ièl>. d’Allunn Cpuuerncur diiiLàg- 
. gucdoc. 310. 318. & 

, .SbcourcLaucatc.jcontrë lesElpà- 

f nols. ■ 4>ù 

ait Marefchal de France. ' 414 


Des Alpes. Oe la dificultc de leur 
palTagc. Qu'aucune armée ne les 
auoic pallces au mois de Février. 
144. 147 

pillage dés Alpes par lcRoi Louis 
Xlli. ^ 147-148 

d'An^nzal. 148 

d’Ànmleuille. 13 

leM.d'Ambre, 4 ia. 4 i 3 . 4 l 4 .âCi 9 £ 
faine. AmbroU%,jplace de Piedmohe, 
remarquable par là journée^ dire 
journée de S. Ambroife , 

‘ lofirncc; ' 1 ■ • , I . 

Cunt-Amoue , ville de la Franche- 
‘Çpmtc , alÊcgce Sc pnTe par les 
ÿfançoîs. ■ '40 J 

AmphitcatreflcMirmes. 177 
Andouîn. • _ aô 

dç'fàint- André. ' 

faiiltTAndrc-Mbnf-brun.'t^fl^Mont 
bliini 

Àndruis, Fort ou chàlVcàuj prk pat 
les Frahçdîsi 398 

Aneci, ville de Sauoye. De l’apaiia- 
ge du D. dep^cmouh." ' '197 

Àbgjétbttc'. ^Jîlfat florllFant de et 
koyaumé.’'^* 'x.3 

Projet de mariage entre l'Elpà- 

f ne&l’Angletcrre.fàrtSWet. 3 
illiaocc aucc 4 France pàil W mi- 
' fiage du Prtftiiè de Galle auec me 
’ ■'fille de Fratipç.' f.^fiiukns. 
' Mauuaife Ihielligence eime cés 
deux Couronnes enluiccdd cecte 
^ '^‘alliance. ’y 


c 


JO TA B 

Armeconnc UFrancc 1 la folici- 
ution des nochelois. Armement 
naual. Defeente des Anglois en 
l'inedené. Auque aeftegede la 
Citadelle de Saint-Martin. Batus 
aehontcufementchaflez de l’Ille. 
g. é-füiiuns. 

Armement K defeentes des An- 
glois contre la France peu heu- 
reux, VL- 

Armees Angloifespourlefecours 
dclaRochellcafliegcc par le Roi, 
fans effet. &$c_& 

fa’msns. 

Vaine entreptife des Anglois fur 
B rouage. 12J_ 

Leur retour en Angleterre. 114 

S. Angolin. 

le D. d’Angoulefme Chef-cTaonee 
deuant la Rochelle, o- 
Remontrance aux Rochelois pour 
les retenir dans le deuoir. it- ^ 
Lieutenant general de la mëlhie 
armée. a S ■ i°- ? 5-^ 

Apaife quelques troubles en rôi- 
tou , y retient les Rcligiom^es 
en deuoir. Reffablit.la Religion 
Catholique en plulieurs endroits. 


ChéW’armèe en Loraine. 


34} 


Au ficge deCorbic. } 57 -C^/»<*«”r. 
Angrogne. 190. i$t 

AnnibJ. 155 . iro. tio 

le M. d’Annonai ataque , & force 
Chaumerac. . i;;.& 38 

faint-Antonin , chateau dcSauoye, 
pris parles François. , aoj 


d’Ântremont. 
d'Araucourt. , 181 

Arbois pris par les Fratsçois. . 4x1! 
Arbouze. an. ic i46 

A rc, forterelTe. ^ 

Arc triomphal dés Romains àSuze. 

; 

les Arenes dcNifraes. i "7 

d'Argencbuit Matelcjial de Babille, 
zoy .aitf . iSi . 

Argenlicu. " ' . 4x0. gti 

d'Argenton. J.J 

Argcuille. . 

Argilliers,place du j^jquflilloh^tilê 
par les François. 4^4 

, Argomehaceau du kfùnaut,pris pat 
Icstcançois. . 4 °* 

Arli,.riuiere. , 1 ryH 


aaa I 


LE. 

Amauj, chateau, ataque & pns par 
les François. 

Amaut. }8. 

Atnaut Maiftre de camp^ C^- 
bins,dit autrement Courbcville- 
Arnaut. 9'^^^ 

le Vie. d'Arpajou. j3^.4otf.'^7.4i4 ' 
D. Mart. d’ArragoiST *'7 

D. Pet. d’Arragon General d’armée. 
Défaite de fon année , Sc luy fait 
prifohnier. 4^3 4^4' 

Arras alliegè «c pris par lertran- 
çois. 4‘T* 

Arrerac. *8 

Atrelb du Parlement de Thololc' 
contre les Rcligionnairps rebelles 
le contre le Duc de Rohan. l 'S 
d’Ars. 
d’Arfan. 

Artaignan. 

Afneri. 

d’Afpremont. ’ 

Alfas. >34 

A (femblée des Rcligionnaires à Atp 
dufe. 1 ?’ 

d’Attichi. 40ï- ^ 

le B. d’Aubaie. nj- tî 4 '.iTr- 

le B. d' Aubijoux. juyr^rr 

d’Auchi. . 

Aueiglane ataqué le emporté pat 
les François. aj8 

le M. d’Auila Gquuemeur de Per- 
pignan. 

Aunac. ; . 74Ï 

de (ünt-Aunais. 

Aunay-Razilli. aont 

d'Auriac. ~ 

d’ Auras, Gouuemeur de Mazer^. 
130 

CRTd’Auftriche. 

Antichamp. , . " 

Authune, place. ‘"3TX 

Autrci, chateau, pris & démoli^ 
lès François; ' 4 ** 

le a. d'Autri. ^8 

B 

• T . 

d* TJ Aignj Nonce du P4pt?,'pu.ii 
XP CardinaL .itî 1ç< 

Bag^ols dans la reuqlte. — ^ 

A* t’/4r«ïÎTiV- î 1 • 


'I II 

•h 


f 

340 


Bayon, ville de Ltiraine. 
Balahfac. 

Balbian, Comt^andeur. 
Bahdcuille. i < ■ 


-P7 

, Ttrr 
au. 


t A 

B^ndis,qucllcse(ns'fbitt. i<4.ig.- 
lapaumc. Sesfaubourgspris 2 cpiU: 
Ic^ar les François. 

Aflicgc Sc pris par les François. . 

j 4 J^ 4 î 9 

Bapt elme de M. le Dauphin. -474J 
lar, Duché, laifi par le Roi. fti 
de Bar.' 416 

larenton. ^ 

lariac, place. Ttr.'i&S 

■arrault, rorttrclTe. I rytf 

dcBarraut. jo 

le M. delà jarre. , , 41^ 

de tarri Gouucrneur de Laocare, 
défend cene place vailUmment 
concreles Elpagnols. 408. 

Barrière. , . ^ 

laBafléc prifè par les François; Re> 
prife par les Efpagnols. 459. 481. 
48"! 

de BalTompierrc , Amlsafladeur fcx- 
traordinaire en Angleterre; ç.. 1^. 

30 

Lïeutenanr general du aoyaufie* 
gede la aochcUe. 55 j6. 57.<fi. 
107 — 

Marcichal de rrance. 

A ihehe des Suiflès au ko/. 

19^1? y. zoi 
ArreÂé prifonnier. 

Mis enliberté. 
le B. de BalToinpiertfe; . 
la Badie. 

Bataille d'Auein. 

Baumes, retraites de Bandit; 
Beaucare. 
de Beauclerc. 

BeaucMix. 

daBeaufort. ^ 

Beaufort Chef des rebelles dans te 
Comte de soix. Badit vne citadcl* 
lei Pamiets. Ptisprifonicr. Exé- 
cuté i more. ijd.J5i 

Beaulieu, maifonde plailânce. 9 
Bcaulieu-Pcrlâc. , ao. ji.aaë 
Beaumont , ville du Hainant/ prilê 
par les François. 401 

de Beaumont. j 4 -i 9 

Samort. / _ '' 11 ^ 

Beaumont. , 11^.340 

dcBcaumont-Pcrrclîx. îii 

Beauncs, Abaye te rort, atuc]|üca le 
pris par IcaFraoçois. 4 j8 

aeauregaid , piace da la Franche- 


U1 

tp 4 - 

440 

•4Zî 

■iiz 

■a 

1<4 

îlî 

iii 


BLE. ^ 

Cétaté. ' 404 

Bcauiegatd. ■ iHi. . 'i. . ,- att 
BcaurcgardChamprou.' l açy. 
Bcauregard^Condon, entrcptienA 
dcipetardcc la Rochelle, fans cf« 
fct. s^.&fumans. 

dcBeamicau, Abbé,idtt~ :ommunc- 
unent l’Abbé de Beauucau'. ,ya 
leB.duicc. 

Bec, ccncral d’armee,dc 1 faie lestrou- 
. pcsduMarefchalouiche. ,.461 
Beintrc, place. i ,,i~^ 

Belcadcis. ' 

deBellcfonj. . 399.427. 

lcQ>.deBcllegirde. vj'aaz 

Donne auis au Koy dil dednn^ 
^Monfieur de pal&r.en Bourgogne. 
'Rerponife de fa Maiedé fur ce fu- 
içt. , 43 » 

Suit MonGeur hors le Roÿau- 
. me. aAt-i to.a^a 

deBelle^c. 

fielleuillc. I loL. Il y 

Bclloti ' ' .. .-ta 

laBeluii. 'ii 

la Bergerie. 

iccha, ville, (âcagee te brufleepar 
, les François. 4ao >' 4ai 

letinghen. 30.38.39 

Berliae. , ■ 

le P. Bèrùle, depuis fait Cardinal, 
enuoyé à aome pour la dSpeide 
du mariage de M. Henticcce Ma- 
.riede rrance auec le Prince dé oal- 
le. ^ 

la Befcherelle. 2aa 

Betancout. .aza 

Bctcher. ii.iâ 

le M. dé . aeiieron, défend Cazal 
contre les Efpa^ols. 143.134 
le M. deaezancour. "ijo 

Bezien. , , . . m 

tiche,villè,prire par lcsFrançois.336 
aidetan. aii.a8i-a^ 

Bicnne. ; : iio 

aierej Aide de Sergent Maior. :ii3o 
aillemopt. ' ^io£ 

B inan, place de la Ftanclic-Comtè. 

.406 ^ . 

Bin^n,pris pat les François, '^45 
le C. de Bioulc. . 3Ôs 

de Biron. , i 67 

aifeafas. a3S.4i< 

de Blainuillc. Samort. -^1 

Ikinâ-Blancàrt. <t. «4. 9»>tii 

e ii 


jt TA 

*k wrans.YiIlc & chafteaii de UF ran- 
■ che-Comté, ilTiegcc 84 prife par 
les François. ■ ' '40^1407; 

desligny. ■ - i94riii.j98; 

«locus, comment dohienceibe Ëttt s. 
4 < 

la «loqueric a/lïcgé isc prend Wildcf- 
tin. ■■ - 43 ^ - 

«ohain attaque tc forcé par lesFran- 
çois.-- ;/i-' ■ j8ÿ 

de Bois-d:amourl' ' " <8 s 

loiflac. 14. 14$. H7. ata. 411. 1 414 
le M. de 1031 k • '--i 

la«o 3 Iîerc. 
lotdbnniere. 
dcBonneual/ r 
\c M.de Bonniuet.. i 
longrainc. ;.:n. 

«on Z, Colonel. 

la.iordé. ' ___ 

la Botde-Vclly. 97. 10?. iga. 'tio 
l'Areheu. de Bordeaux. ip 
3,fij4i4. 421 à-fnimus. 
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«ofrücn 
Botillon. 

Boucarré. 
lonchauannes. - 
Bouflere. ' ’ 

U Boulaye. 

Boulanger Commis de l'Elpargne. 

«rouiliv. : .il 

le D.aeBoQilIon. . lüo 

Fait ligue garnie contre le ferjii- 
ce du Roy. 433. é-fiituns. 

Sa réconciliation aucc lâMaieftè. 
41 Z . 

Aneftc prifbnnier. .^gg 

Qu i,tc fa Principauté 84 là ville de 
Sc 3 aniuRoy. , 470 

de Bourbonne. ’ll ^ 

de Bourdeilles. lo. 01.31» 

de Bourdet. — ' îçci 

Bourdonné. ai/. 418.461 

de Bourg, Marefchal deCam^, 1 jo 
lourg - LcTpmalTe , Marefchal 'Æ 
Camp. . ii.|, 

Bournan, challeau de la Fnnche.^ 
Comté. ■ ^06 

Bourneuf. 

Bourry. • 111 

BouceuilJe. loi.îiy^iiy 

loutillier. Jfï 

«outhillicr.Sur-Intendant. 474. k 
üi - 


BLE 

les Bouttieres, plape. . l'iî. 

BOuuart, premier Médecin.' du «.oy. 

de Briîlâc, couuerneut de J^jinçy. 

lel^de Btagancc reconnu Roy de 
Portugal, Portugal. 
iralTac, ville abandonnée par les «ç- 
ligionnaires rebelles. iji 

•razeux. _li 

ireda alliegé par le* Hollandois. 

«terne alfiegè 84 pris pat les Efpa- 
gnols. . -.41^ 

«reiray^chafteau, pris par les Fran- 
çois. 

«retigny. liv- ’ i^S 

le Breton, Roy d’Armes de France. 

9 i . ; 4 

leM.deirezé. Mté'vf 

Marefchal de camp. 196.13^8.304 
Marefchaldc France. \;io 

AmbaiTadeur extraordinaire vers 
le B.OV de Suede. 186, ‘ jiS* : 

Chef d’armee en Flandre, 

• 340 - 34 ^- 

c encrai de l’armcc nauale , def^ 
cclled’ifpagne. ' .463 . 

Fait 'Vice-xoy de Catalogne. 463 ' 
de iriançon. ^44. u 1 

Atreftéprifonnier. ; 

(tiançonnet, place de Sauoyc. Sa 
delcription. Inucdiepar l’armeedu 
Roy. Abandonnée des Sauoyards. 
12 ^ 

«tiqueras pris par le C. de Schom- 
bergi i£L 

Entreprdc des Sauoyardsfur cettç 
place a leur confiifion. i ioç. iog 
«tiqueuille. jy 

BriOàc alliegé 84 ptis par les Fran- 
çois, fous la conduite du Duc de 
Veimar. 

Btilbn , chef des Reluionnaircs re- 

• belles, s’empare deSoyon84lefor- 

tdie.&mort. 113.124 

«rifonet. ^ ^ 4.8 

deirilTac. 20/ 

Attaque 84 prend Chaftcl fut- 
Mofelle. iî^ 

irodel,chaficaudePicdmont. 4;i r 
la fioliardieTe. . . 381 

.Sroncl ou frouuel, chateau. rp; 
^rouenne, clutcau, p^ par les Frâ- 
çois. . fÿ!» 
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■roiûlli, le icunci 
de jrouti. 
dc.fruflon. , r- ■ 
le C.de iBçil. 

du wilTan. ' îyj 

le D.de iSulringlian fauori duK^ 
d'An^cterre porte Ton Maidrc i 
faire uguerre au Roy de rrancc. 
:iL! 7 . . . 1 ' ■ ■_ 

Chef del’armeenâuale. Defcend 
cnrilledeRé. 8.jii. 

Enuoye vers le RoTpdur luy pix>- 
pofer de. quelque accommode- 
incnc. ' . 

jtatu &: honteufement cballè 'de 
riHcdcRc. ; t.T. 

Manifeftc de ce Duc, Bc fa rcfpoiv- 
. le. 

. Chef d’vnlccours d'Anglois pour 
la Rochcllc.Sa mort. Qm il elloic. 
Scia fortune. g 6 . $7 

d’vn C. de Bulcingban. ' ^ 

de BuIlion,Sur-Inccndant. 301. jo;. 

' II ' 

Bufigni, Chateau,ptis par les Fran- 
çois. 397- 3 ?» 

Bufquejchatcau de Piémont. 
de iulTi. , ^ ) i<$. 

jufli-Lamet. jj. xxi.jx8i 
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C Ahufàc. 

Calais. 

Calapfano. • . ^ 

Calotti. 
de Caluet. 

CSaluilTon. 

Campagnol. 

Canal de la Rochelle, 
deCanaplcs. 29.31. 32.54. 150.19^ 
le D. de Candalle, General d'armee. . 

Attaque &prend Catteau-Cam- 
brefu. ^ 

AuCegede Landrecy. 290. éyî? 
tuas. 

Attaquer prend Emery, Beau- 
mont & Solorc, 400.401. 401 
le/i.deCanillac. jzi. Bc 146. 157 
dc^^anilî. ^ ^49 

la Capclle attaquée B£ ptilcpar les 
Elpagnols. 354 

Aniegcc Bc reprilc par les Fran. 
çois. 401. 40{ ' 


B .L E. ^ 53 

CarcalTonnc. 

Icc.^Carctà. ^;38^.yS7 
D. DiegodeCardenas. ' n' i'j' i,j,' 
Cardinaux comedandans' aux' dr- 
- mecs. 'l''0iS4 

Carignan pris Sf r«ris par les Frân^ 
çois & par les Elpagnols. "11 
CombatdcCarignan. ■ aig.Tî7 
Cariolis, PreCdent. ':}09 

le C . de Carlillc Ambailàdcur extra- 
ordinaire d’Angleterre pour le 
mariage du Prince de Galle aucc 
Madame fœur du Roy. 14 

le C. de Carmain Marefdial det^^ 

. no.^ . ’ 

Mis en liberté. 471 

Carfilhac. 

leÇ.dcCarfes. 7}o 

Caftcl-Bayart. 47. iiz.& iTT 
Caftel-franc. jj| 

Caftellan. ^ij.i .. 38.411. 413' 

leCallclct pris pattes Elpagnols.' 3 53 
AlTiegc SC repris d’aflaut par Tes 
François fur les Efpagnols. 417 

Caflcl-moron. aSr. 40? 

Caftelnau attaqûèSc forcé par le P. 

deCondé. -ijt, 

Callclnaudarry. 297.300 

Caftor, brigadier. ^ 

CaUrcs. Dcgaftfait autour dc~ccttc 

P'»«- :n,Jh £6 

D. Louis Caftro. 

la Catalogne fe reuoltc, Bc fc d^ 
ne entièrement au Roy. 4,6. 447 
Sa Maicllé y enuoye la sjote- 
Hbodancourt. Progrezdefesar- 
- mes en cette Prouincc-. 448 
Catalans. Haine grande entr’euxfit 
IcsCalUUans. . 4 o 

de Catel. ^ 

Catteau Cambrblîs attaque par les 
François, & rendu àcompoEcion. 

D. Ant. Cauallero. 1^7 

la Caune rangée au deuoir. Tj t 

Cauoye, ^ 

Cazai, ville capitale du Montferrat. 
Defeription d’icelle. 141 

Afliegee parl’Efpagnol . £1 mtfmt. 
Secouru par le Roy. 25,-. 744 . ^ 
faiatus. 

Allicgè derechef par les ETpa- 
gnols, Deffêndu vaillamment par 
leficurdeToiras. zio.aaj 
■ Troupes auancecs pour fôn fc- 
cours. 

eiij 
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Secouru par les François! Quitte i 
S£ delaiuc par les Ifliperiabt fie 
EFpaj;nols. 

lalotiGc que domnent les £lp- 
gnols à ceux de Cazal, ne fe ceti- 
rans pas conunc ils àuoient ptoV 
anis. . :i 9 

François xûs énfarnifon dans Ci- 
. zal au dettauesks MoOtfAraiDs; 
a--9--Sr 
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; MécontentefUem des Efpagnols. 

xelôlution genereuiè des Fran- 
I çots les accendans enotdre de ba- 
uillc. ijO- ij! 

Cazal lenuitaillé. ajr 

Cé, plate de Sauoye. Defciiption 
d’icelle. laoo 

Cclidor. 

Cendre, .aaa 

CtntrtHtr. 'il® 

IcC.deCetbeion ou Serbellon, dé- 
fait parleD.de Rohan. )}S 

Aflicgc Laucate à fa confufion. 
40?. &fm»tns. 
de Cerny. 

Chabrilles. 
duChalard. 

Chaluzcl. 

Chambéry afliegépar le Roy, fie ren- 
du à compofition. . i?j 

ConfeiKbuucrain eRably en cette 
ville parfaMaiefte. 19e 

Chamblay. 
deChamblin. 

deChambort. '■ftr- 

Chambre cftablie contre ceux ^ 
edoient à la fuitç de MonGeur fie 
delà Royne More. aSa 

Chambre des comptes propofce~ën 
Guyenncsmais (ans edèt. 
Chambret. “”iil 

Chamnitet^ ville fie chadeau. Le 
chadcaudcrooly. 41/ 

le M. de fainâ-Chamont ou (âii^ 
Cluumont enuoyé par le Roy à 
Mantouc en faueur du Duc de 
N'éucrs.ii7./4o.Z7i.Z7Z.zgt.jZ4. 
&a- 

Champigny-Bochart. .a;p 

le L, de chantai 

chantcloubc PreRre de l’Oratoire. 

, iyo. 

Chanterainc. ziy 

IcM.decbanualon. jzS 

C hapelle 1 aloa.' ' zzz 


LE. 

dcchapes,Maidrcdecàmp.' , .-r • 
47.48. ' iir. fiez;. ;ü.-i.> ).'zzt 
c harbonnicres , FortercHc,a(fiegccfie 

prife par les François, zoz.'fi^ 

Charles Emanuel Duc de Sauoye. 
Cbnrpiratidn fie rcuolte àeCes On- 
cles dontrcluy fie Ton Edac: 
Charles', Prince de Galles, dcpbis 
Roy d’Angleterre , recherche en 
mariage vne fille d’Éipagnc. Voy a* 

. ge en Efpagne pour ce uiict. 5 

Erpoùfe Madame Henriette Mà- 
.ricdcFranccii': 

Charles Duc de LorimeTetitcfie re- 
■ .çôît en fon pays Moiilleut Frere 
du Roy, fie l’adide de gens de gùcr- 
Te'conttclcrriy. ‘3 11*414 

Guerre en (bn pays par le Rôÿ. 114 
Va trouuer fa Maicilé, luy fait ïës 
iôumilliops. Ttaiâcde Vie. VI4. 
)>S 

' EnlaproteâibnduRoycontreloS' 
Suédois. 

Fomente les alliances eftrangeres 
au preiudiee du Traiéli de Vie. 

Manquement de fon AltelTe ’Cn- 
ucts (a Maiefté. 317^ 

Dciiâite de fa cauallerie à Rou- 
Uroy, 

Paix'auec le Rojr. Ttaiûé de Lï- 
Uerdun. 319:3x0 

Vient fairelès (bumifllons^iàsta- 
iefté. fzr 

Leue des troupes pour adider les 
-Allemans au preiudiee du Traité. 
FortifieNancyfàns caufe aparen- 
te de crainte. 32 

Saifie du Duché de lar ]^ar le zoj^ 

av/f^^sar. 

Propofitions d’acconiipodenfent 
faites par le cardinal de Loraine 
au Roy; pour le dedourrier de Idn 
voyage de Loraine. 323 

Siégé dcNancy parle Roy. Prife 
de plufieurs places par les Fran- 
çois, - ' 

Entreveuc de fon Altcife aucc le 
Cardinal db Richclicüi' kaifuns 
qui l^obligeoient de dohner don- 
tèntcment au Roy. ■' '3zC. 3zt 
Traifté de Paix ratifié par le Duc. 

Vient voir le ROy. Texgiuerli. 
tionsfic dilayetncnspoutraccoiB- 
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table 

plUIement JuTraiâè. an 

Fait donation de fes Ellati au Cât^ 
dinalfon frère. 

Défaite de fes troupes parleRlù^ 
graue, Otto&laBloquerie. at. 


Charles Duc <le Loraine tafehe en 
vain de recourir Blcterans. '408. 

Tafehe en vaindefecouiir irifac. 
Défaite defes croupes. 4^431 
Vient en France. Se réconcilie!^ 
uec le Roy. Nouueau Ttaiûé. 
444- 4->y 

feu conAant en fei refolutions: 

445 ^ 44 ^ 

Viole cntierementfafoyjflcfede- 
clue ennemy delaFrance. 437 

leÜTdeCharlus. iz4i j04 

le Vie. de Charmel. 
de Chamade Ambadâdeur du toy 
vcrslenoydeSucde. liS 
Cbarnazé. 3^.67. 339 

le C. de Charraus. jo. 

I’eu. de Chartres. 3^8. 3^9 

Cliadcmberg. ' ■- ^2. 

Chadeau>C halon, ville, prife par les 
François. 40g 

de Chafteauneuf ‘ fait Garde des 
SeauxdeFrance,58. 138.471.304 
Difgtadé. 310.3a 

ChaAcau-Thierry teiiny auDomai-: 
ne du Roy. 181 

ChaAcl-fur'^Morelle attaqué & pris 
par les Franrois. 317 

CliaAclicr-iarlot. ,iç4. 

6 ' ' , ' . 
de CHaAillon Marclchal 4 e France. 

Attaque & prend le Font de. Çi: 
en Sauoye. • looticl 

AlCege le Fotc de; Montmçlpui. 

10; 

Chefd'armee en Flandre. l)efut 
les ifpagnols en la bataille d'A- 
uein. 338 ÿ/«Muar.34i 

Audegede CofBIé. 357, 

U.l/.f . 

' PrendpluGeuts ChaAeaiuc aqLu- 
3 tcmbootg. 39 ï. 399 . 404. cf-yi/- 

« 4 »J. 

General d'armec en ArtoU..;Sm 
' exploits &progref. .414. 

Affiege Sainâ 0 *çr. 


Si 


KildZ/* 

Adiege & prend Yuoypouria le- 
condefbis. 4,7 

Au fiege d'Arras. 

Commande vne artnee vers 3 cî^ 
dan pour le aoy. Combat contre 
l’armcc des Princes liguez. 436. 

lUagna^Chef des Rebelles, iju 
131. lOt 
Châudcbonne. 

deQiauigny. ' '■474, 

Chaumerac attaqué & forcé. ~T^ 
Chaumont, bourg &: place frontiè- 
re de la France. < 49 

leD.deChaune GouuemeurdePi- 
cardie. Entreprifes aux enuirons 
de sapaume. 544 . 343.&'i : i. 4 4 
Chaudee qui lépare la Flandre es 
_ l’Artois. .424 

Chau/Iin , cliaAeau pris par les Fran- 
çois. , ^ 

Chauiancy.chaAeau pris parles rrîi 
çois. 1 ; 399: 

Cheuigny.place. ‘ 

Chenollè. ‘3+0 

la Chefnaye. 

Cheuahersdu Saifaâ-EfpritnouucI- 
Iementcreez. ^,0 

Cheuauz Anglois moins propres ! 

la guerre que leJnoAfcs. . ' Iji 
le D de Cheureufe. ^ 

dp Cheury , autrement Duret ^ 
Cheury, Prcfident des comptes. 

Ciurïbn. Le diafieaude Chinon dé- 
n>oly. ,j£ 

, A ffeurécontteleP. Thomas. 438. 

le t. de Choui. 197 

deçhouin. 

Cignolles. . 

Cwq-Mats fauoriduRoy/ conlpire 
contre le Cardinal, & contre l’E- 
ftat._ Traite auccTElpagnoI. Ar- 
reRé prifontiier: Condamné 'Sc 
exécuté, à mort. 4gg. ^/>/Viir/. 

OC Cipierre. ■ ■ ^ g 

Clasfçde Loraine, foeur de 1 a Du- 
chefTe, cfpoufêle CardiBal de Lo- 
raine. ArreAée & menée il Nan- 
cy auec fon mary. Leur eusrfîon. 

. 53 î- 33 tf 

Oaî^.'’ I -. ' î.gl'fth» 

Clerier ’ -r- ^ 


J6 ta 

ClermaraiSjAbiye d’Artois.. 
le C. de Clermont dc'Lodcfuc. 41», 
Clermont cnLorainc entre les mains 
du Roi. .'319 

Clerual, place. n66 

Cluis. _ ■ 14<;. 

Coblcns entre les mains du noi.’ ^ 17 
le CoigncuxfaitPrc(ident au Parlë^ 
ment. i;9. ' a4;Jito. aSt. ayi' 
Coire. Inuafion par les Alcfn.tns.1S3 
le C. de Colaltc aflîege Mantouë' 
-pour l’Em j'crcur. 18^.184. içoLtit 
Coliourc, ville & dhatCau du RoüR 
fillon aniegez & pris par les Fran- 
çois. 46^.484 

lainte-Colombc. “ 

Comarrin. ’Ha 

Comtratdc CaRclnaudarri. agS. (ÿ- 

fuiatHS. 

Combat naual (bus le General des 
caleros. , ' ■ 419 

Combat de V ciglanc , Veiglâ^ 

Combat de Tornauent. 33°.' 3 îi 
Comtois défaits par les Françoiy.^?; 
Coodamine. '■''13.14 

le de condc General desarmcH 
du.Languedoc,Gaicnne Sec. 123’ 
., Ataque 6e prend Soyon j faîn’Z^ 

, Albans. _ i' '-'1 24' 

Lui’6e le Due de Montmoïcnci, 

i" .joints enfcmble; ' ■ /13 . 

.PrendfVauuertçi.le (J^llari Sî 
Mçntmot,/à-)i»e/W. 

Obtient des ERats duXanguSdôc 
- cc.-quülülciîra piour‘)c fdndce du' 
■«.Roy. ' 129. 1, 'O 

.Ataquoijc prend Pamicri, RkS^ 
mont, 6e autres places. 130.1 ji.132 
•AlTicge faint- Afrique. ' ' ‘ 1 3;^' 

. Taitledcgallaucour de 66 

dans la valce de Mazamét qu'il 
rcn^ti 4 du Roy-, ryjÿ. 

lfl4oi5i!!,-. j' _ mbit- ■ _ 
Ic.R-dfcCpndc. . jjuc t49..H<^4"'4 
/Idflnufaaoüde fmMaieHé;c)t'K>- 
.Uiociés dcNiiiernDii^sorri K-lKsdr- 
ÿionnôis. ''1^4' 

. cotndianderne armée éntkFMa-' 
c^aicom^. Aflic^p< 3 dfe.->iriil'd* 
fiùuu.- '.-r. sîiliiiA 
ç<Mjfi<!tez-,-picc<«.-' ' 348 

Conflah. 4 'fij, 

Cu^flyns.placcde Sauoye, abiMfon-' 
.née du Duc. 
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BLE. 

CbnRantin, ville 6e chateau. 

de contcuille. 

de conti. Animobtc de bPrinccïlc 
de -Conti contre le cardindl de 
Richclicii. *' i.-c’ 

Difgraciée. 240 

ContrifTon. ^ • 

Corbic, ville de Picardie. “Sa lîtua- 
tion6edefctiption, ' '3J7.3JS 

Prifeparles tfpaenols. 'Të 
A<ficgéc8ercprimparle aoi.'' • -f 
ÿ‘yîri»a/r/. ' 

Corcueil. ' '* -409' 

Gonç. deCordoua. 186.291.317 
D.iraciniho dccbrdoiiâi ' '.217 
Cofcille. 

Cdilrnou bu CofnbuT 
le'V de cofes,’ 


’• ‘47 

i4?.‘i57 


' 'li:'?- 

cofny, ville d’Italie, afljcgee 8ç prfle 
par les François. 432^ 

li Couarde, Ipourg. ’ '3 7 

couches. •' , ■ , "22? 

Coudray-Montprtifier. ^ ^^'146 

de côiiloiribrc. ■,'37Î^Î7T' 

le», duceftipet; "i - ' 406 

(Joiir âés Aydes de Paris iqîcbâitc. ' 

liwûtbe.' ' ■ ‘ ’ £v' 

Cbprcqnne placCjaRiegéepirt-lei ée.- 


'■'belles. 

domv'lbliuetikihès'. Suiét démecqn- 
'■teniément. ijy. C'/uiiimj.ïéx^ 
Cburuoux. ■''T"t— ■ ■ I' '■* ijj,-’ 

Cfôürlillort. ,, ; 'j i'29 

dbbthcnan. 

de Créqùi, Maitfchal de Frâiitji. iyt' 
Lieuteiijiqt general duRoy "dé-là 
ItS^Monts."''' - ''■'■'-.••jix' 

General d'armee en Iulic. 1S2. 

‘ ftfllegfc8cprendle Fott'dfc' cHld- 
■'boHHÎCTé'i -6c le'Tont'à’ I^sifre. 
* 1. . - ‘ ■ 

General' d'ariât^ en Ipüie nbü'^e 
Roy. "'I '347iV^ySV*iîf.ÔC4iS 
Sa mort. . , ,•"4:8' 

Crefeil , dtafeiii affiégèWTe’ 07 
de Roban. Scéauiu parlé P. 'de 
Coudé. . 

fîlipt;- ^ ;■ 

(Eéhi! de Céefpb. ' ■' . 3/4 

C^lldeMontlBljd. ' 

Creft 


t A 

Creft de Montrobnin. M9 

laCroircnc. /r 

leU.deCroifil. ~ 

U Croix, Enfcigne. '409 

le Marquis de Sainte-Croix, an. 412, 

de Crouy. La DuchelTe de Crouy 
deff^doë parle noy contre le. D. 
de Loraine, 327 

Croïillës. 

Cruffol. ’4ii 

delà Curée. ’ “''^99 

IcC. de Cùrloi, * /4° 

de Cufagaisl i^..K 

Cuflîgni. ' ‘^o. aot.ii;. 217 

D 

D An afficgcparlcs Lorainsi Se- 
couru parles François. 571 
leB.deDanncuouxdèfait vn quar- 
tier des Impériaux, Scieur faitlc- 
uerleficged’Ericourt. ; 7 t 

M. Daiueldù Plcflîs,Eu. de Mande! 

Sa mort. ^ *7 

Dinincondamné àmort. "45ô 
Dannilliers.aiSegé SC pris par les 
François. 404.40'if 

Danti. "iü 

Daufnti. ili 

Déclaration du aol cotttrêceux qui 
au preiudicc de fes dcffcnccs a- 
uoient fuiuy Monfieut fan ftcrc 
hors le aoyaume. a 4 i> 

Trouble du Parlement de Paris 
Jiout la vérification dé cette Dé- 
claration. C'’ /»'»•«»■<■. 

Déclaration du a oy con ttcMonfîcur 
S£ contre ceux qui l’auoient fiiiui 
Sc la aoinc Mcrc. 

Déclaration du aoy contre le D.de 
Montmorency. 494 

Déclaration duRoy contre Moniteur 
Scccuxquifuiuoicntibn parti.t 94 
Défaite Sc la clialTc des Anglois en 
riQcdcaé. ;4.çf/«;«ag/. 

DcfFrichcs. *49 

Déluge d'eauX à.Bczicrs. aS/ 
Démolition de plulicurs places, iiî 
Dcfcauuillc-Tnomas. yr 

Dclchapcllcs exécute à ii'iort.3;7.i3S 
Defgarcts. iS 

Deflandes , Secrétaire du Sieur de 
-, Spubizc. a 

Dcfpcnan , r^rl^d’EIpenan. 


BLË. if 

Diftoebes. ' 

Dcftlanx. .'113 

Deux-Ponts, vilic', àffiegée parlés 
Impériaux. Secourue parlé D.de 
Veymar. , 34 L 

Dicft, ville rendue. iïl 

Digue de la Rochelle. Dcfcription 
oicellé. ' -.,51. sa 

EftatSc dcfcription dclapallflâdc 
SCautres vaiffeapx dilpdlcz'aücout 
de cette Di^c pour (a deffènee Sc 
confcniition,ïcpour empc^chcrle 
paffage du cana l, 66.e''/»///tf»j.&:23 
Combien le paluge en elloit dart- 
gereuxSc difficile aux Anglois éc- 
nans au fccours de la atschctlc ; Et 
leur retour périlleux ne pouuans 
la forcer. 101 

Effets de cette Digue. . ni. 114 
Diion. Rébellion. Pardon aux liabî^ 
tans de cette ville. Punition dbs 
plus coupables. 19:. 1$; 

Dimn demeure cohflatnmciit cnl'o- 
bcifTancé du Roi, fermant fes pot~ 
tes 4 M I rere defàMaicfté avi. ioa 


le P. Dinct Icfuite. 


47; 


Difeours d’vn vieil Courtifan defin- 
terrclTé. , ^ 

Diziniieu. _ jü 

Dbgnanc. ' ' ' ‘ 49 

Dole afTiegê par le P . de Cfiiidé; 5/1; 
ti-fmiiaiit. 

Dbmpicrre. 49 -J 7 

DonchePi, ville dé Champagne, ara^' 
qiice Sc prife par l’atmcc des Prin- 
ces liguez. 437 

Reprife par le Roi. /« mefine. 
D. Ant. Doquendo Vice- Amiral. 34' 
la Douairière de Loraiiic vient voir 
le xoi Sc la xoinc ifiere (à tante. 

le Dobeih, tüifTeaü ou cXiial d'eaïi. 

T ' 

du Droit annuel. I^i.'a 7 f.a,-^ 
Dronnel,chatcau du Piémont. 43ÿ 
IcB.dcDroUé. -:8. lso.'i.iô 

Drouclcicunc. J7 

Dubatel prifbnnier de guerre. 4^* 
Dulizon. 44 


E Clefiaûiques. Ql^ils ont tou- 
iours afTilfc Sc fecouru d'atgen 
notRois SUE guerres côtre les here 

f 


î« 


TA 

tiques. 

Leurs offres »u Roy pour le fiege 
deUKOcheUe. ReponfedefaM»* 
iefté à leurs Dçputez pour ce fu- 
ict. ~oj,yi 

Eeroüellcs. Delà guarifon dlccllës 
par, DOS. Rois. ■ 76. 

Edmon, AmbalTadeur extraordinai- 
re d’Angleterre,. . 179 

le M. d’Efiut AmbilTadcut exuaor- 
dinaire en Angleterre. 
Sur-Intendant des finances. 9. 

£7 T 

ctand-MailltcdeJ’Artillcric. itfi. 

Chef d'armee en Italie, .^og. iofi. 
ao9 yo 

Se iointauMarefchaldclaForcc. 
SiQ 

Prend Paucallier. ijj 

Combat de Carignan. slé.22j 
Sa mort. .jio 

d'Elbene. , . lÿ'r 

le D. d'Elbcuf. f aij . le i£9 

Suit Monfieur hors le Royaume. 
.248. îfO. jSi.jio. 

IcsEncâeutsdc Bauieret , de Colo- 
gne le de Mayence défirent la neu- 
tralité auec les Suédois , par le' 
moycndcla faueurdu soi. 286 
rEleûeurde Trêves accepte laneu- 
tralitc auec les Suédois. 286 
le C. d’Embden. 2861 

le C, d'Embi Chef & conduâeur du 
. recours Anglois pour la Rochelle. 

EraBrazement du Mont* V cfuuc.282 
Embrun. ■ .- 147 

Emçry, chateau du Hainaut, ataqüî: 
le pris par les François. 400 
l'Empereur te l’Elpagnol recher- 
chent du recours de tous collez 
contre les Suédois. 284. . 28? 

le D-d'Enguien. . 47b . 

General d'armee. 'Viéloire repor- 
tée fur les Efpagnols à aocroi. 

• 4Zi 

Enkenfort prifoanicr de guerre. . 
d’Ennemaux. 

Ericouit afiiegé par les Impériaux, 
Secouru par les rrançois. 371 
ETcIcbe, chateau, pris par les Fran- 
çois. , ;9j 


r,.i 


BLE. 

E&uilly. 
d’Efeures. 
d’EïguiUi. 

d'Elpaignc. 

ETpagUL i 222. .|2V 

Efpagnols voulant empclchec. la 
communication de la Zclaqde 
auec la Holapdc, défaits fueniçr. 
280 

d'Elpenan , Sergent de Bataille. , 

.539.'i40. ; 

de failitdu port de Paflàge. 4: 1 9 

Reprend Sainte- Marie fut les EI^ 

pagnols. 46;. le 2'^-. . y.; , 

le Û. dEfpcrnon fait le dégaft au- 
tour de Montauban. 134I 29- 
Efcinal forcé par les François;, fîâr' 
d’Éfpondillon. 
l’Efpinai. 

le P. d'Efpinoi. * 272. 

d'Erpondillan. 

desEftangs. 

d’Efliflac. i . 

d’tflrée, Marefchal de France, dans 
Mantcmë pour fà deffenfe. ju 
' 24Ô.;7i..-7i. & 1v3. ' is8 i ç: 

Etreu. Fort (l’Etreu pris par les rrao- 
çois. 

d'Evireux , Cheualier. lof. ^ 
ExilJes, place frontière de la rrancéi 
vers le Piémont. ^ 1 4 9 ‘ 

d’ExpUli. 


JP Abre Gouuemeur de Sigean. 

S. rargeau. ■ ,■? - 

Faucon. 222 

fainél-Fclix , ville le challeau .Le 
chateau pris par les troupes de 
Monfieur. Aflîcgé par le Marcf- 
chal de Schomberg , 5 e rendu 1 
compoficion. ,29 S . ^9 ■ 

le C. de la Fcrc. " 

rereira, ville de Caftillc. 
le B. de Fcrrieres. 

la rerté, ville du Luxembourg, ata- 
quée 5 e prilè par les François. 

la Ferté-Imbaut. * 400; £09.- ^ 
Prend plufieUrs chateauxTiîHâ^ 
naut. 4 f: 

S'empare de plufieuts reru te 


tÀ 

challcau en ArtoK."' ‘ 4i4^4j;- 
IcFcrtè-Senneterre. , , 

Fcugljf. ' 

leC.dcliFcuillade.. 

F éuquierès. ' gi.'g;. /fg. îTSSl^, 
conduit vnc armic pour aHieger 
Thionuille. Dcâàicc d’icclle pv 
Piccolominy. 14’^) 

Fiimarcon. *Si 

le C. de Fiefque. 

leriquier.fortoufortcreffe, pris pat 
les François. .iiy 

laFicte, champ du eombac de Ciftel* 
naudarry. joo 

laFloceliere. uu 

ütind-Florent. Ijy 

de Florinuille. •‘‘3çi 

Flot. Raifôndugrandllot,leiourHc 
la Magdeleine. 

lapons, bourg, & fort. ’ jj 

Fontaine, challeau. ^3 

Fontarabie, ville, ailiegee par lesirS; 
çois. Secourue par les Éfpagnols. 
42O' 

Fontenay. 3s. ^ ii} 

Fontenay- Mateuil. ^ 

«ic la Fotee, Matcfchàl de Franee, 
General d'armee en Italie pour 
le aoy. iÜ4. ' iyo. ^0114.07 

loint auec l’armeedu D. deuont- 
morency & du M. d’Elfiat. ; 6 
combat de Carignan. xié.ïii 
Arriuee deuant Cazal. . i:X 
OeÆiit quelques troupes qui fe 
leuoient en faueur des ual-con- 
tens. ’ aSi 

Commande vnc armée en Lan- 
guedoc contre les troupes de m< 

ueur. 

MaiUredclaGarderobbcdu aoy, 
îi° 

AlEegc& prend auec lé uareichal 
de Schomberg, la ville de Moyen- 
ilic. ;|4 

EnuoyepourpreiTerlc D. de Lo- 
faine. 

Atuque fie force Efpinal, même. 
Adicge&ptcndla More. 

Au fiege deCorbk. jfj. &frinni. 
te. 410 

le M.delarorcc: 115. a1C.a81. j 38. 

4I4. . . . . 

delà forcit. . ^ 403 

^Inft-Forjcu. 1^4.108 

fiihfii-Fotujel. aai 
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B 1. 

Fort d'Arragoii. ' \f.o. à- /imam. 
Fortdu Figuier. e;^;ç_Fjguiér. * ■ 
du Fort-Louis deùartï la Rochëllé. 
le w.'de FolTezGatiUcmcnrdeMÔc- 
pcllier. , iz/. iiy. }oLj|o 

Foucheran, place. 

Fougerais. 
deFouilIoy. 

FouqueroUe. 
de Fouquelbllcs. 

Fourillcs. 
de Fraize. 
le B. des Francs. 


■ }fz .■ 
- f’icz 
■4Ù0 


i-^'i>r ^4iz 
■■ 
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FrançoisHiacyntlic Duc de Sâubyb. 

Sa mort. , - ^jy 

làFranqviy, port. u’’'" ' 

Freler. ■ ‘z:-V 

Frcfnc d’Vtbcliere. 
du Frefnoy. 

Frczelicre. 
le Frioul, port des Ides Sainâe-Màr. 

guérite te Sainâ Honorât. 3- S 
Fribourg, ville d’Allemagne, prtfc 
parle DuedeVeimar. 417 
Fuges, challcau, pris par les Fran- 
çois. > ■ - 4 z7 


G Adancour. ^ 

Gade. > 

Gaillargucs, dit autremehf le grâ^ 
Gaiilargues;pris parle D. de t/<6t- 
morency. ^ 

Matth. Gala(Te,Chefdes Impcnaux 
deuant Mantouc. 114 te 109 
Galas, Chef de l’armce Impériale, 
afllege en vain la ville de Deux- 
Ponts. jyti 

le Prince de Galle efpoufe Madame 
fsurduRoy. •v9'f;([_Charlcs8c 
Henriette. 

Gaflioh. ■ j 3 Z. 417 

Entre dans iioUen , te ddiurme les 
habitans. 438. u* 

Dclfait les rebelles de la bafle^ 
Normandie en diuers combats; U 
mtfme. 

Gafton de Bourbon Frcre vnique du 
aoy , General d’armee debant là 
Rochelle. z;. z8. 98 

S’abfente de la Coût. . 188- 

. Kéuient encbtlr. 

S’offenfe de la grande fàueut du 
Càtdinal dé RicheUeu. 337 

fij 


40 T A 

Luydcdare fa haine. 

S’cüoignc de la Cour. Vai Or- 
Içuis, de là pafleen Bourgogne, 

St fort du Royaume. . . 

> 44 -^ 4 ^ 

Ecûccsde gens de guerre (oui (on 
■ nom. .^1’ 

Lettres de MonHcurau aoy. 

à.) 4 - a; J. 174 . 

Requcllc pre(cntce au Parlement 
de Paris de fa part. as 8. 

Manifefte. 2Cj 

Pa(Te de la Loraine cnla Franclîê- 
Comté , armement en fa faueur. 
aeg. ' agÿ. i~y. aSo 
ArmccontrclaFrance. Entreen 
Bourgogne, delà en Languedoc. 
.■$1 . à" fmuatts , 

Déroute de fesnoupes au combat 
deCadelnaudarry. 
Sareconciliation auec le rov. Ar- 
ticles depaix accordez par laMa- 
iefte. jot. sot 

Sort derechef du Royaume (ans 
conge. LectreauRoy furce fuiet. 

JO4. îOf 

A(Eif^egens de guerre parle D. 
de Loraine. £14 

Se retire à Bezinçon. ^ 

Ef^oufe la Princeilc Marguerite 
de Loraine. 

Son retour en France. 

Attaque St reprend Roy fur les lËf 
pagnols. 357 

Au fiege de Corbie. 357- 

tunj . ' ^ 

Reuient enCour. 47a 

Lieutenant general du Roy mi- 
neur. 4 ~ 4 - 47i 

GelalTc, première forterefle de Pié- 
mont contre la France; autrement 
crauiere. 

le General des galeres en la reptile 
des Kleslainde-Marguerite St S. 
Honorât. iKt.333. ac40 

Genlis. 193.338 

cencure, montagne, vyte^llmont.^ 
Gerboullc. . 

(âinft-Germain. . ^ ^ 131. • 

(àinâ-Gcrmain Baimeuillc. 3^ 
le M. de cefures, attaque ac prend O- 
uyarlbn. 410 

AuCegedeFontarabie. 4io, (^ 

fîûMims. 

Blcdè Sc fait prifonnicr degqerre 


BL-p. 

aulieged’Arras , 

de ciraucours. 

claon challeaudu Hainaüt', pris par' 

lesFrançois. 1 

cçeuts, general de Tarmec Impéria- 
le, défait parle 1>. de V cunar. 4; 9. 

Talche en vain de fecourir.Bri(âc. 

■.431 ' . , 

cogDicr, uedecin. 

D. Gonçales de Cotdoua couu'cr- 
neur de Milan. i 4 o.i 4 i.;i ^4 
Gondrin. 

Gonzagues, Noble famille, oencalo- 
gie deeettemaifon. 

Princes de cette uaifon muëlÜs 
du Duché de Montfetrat. - 

dcGordes. . ;i2' 

la corfe, place ><> 3 . 

delà courte. " j 

de courtes, Cheualier. éjJ'éü 100. 

iM .... ; 

leC.deorammont. 18.10,19^.319 
SefaifitduFortdu"Tigùiet. ■ ,4191 
Aufiegederontatabie. , .410.CK 
fniuans. 

leM.decrana. 4't^ 

leC.decranccy. 

AlTicge St prend Sainûe-Vtlànc. ' 

i 2 i:iZ 4 ' 

crancliy-nedauy. ^ ^iii^ 

lacrange. i^fi. 157. aai, ityf 

la Grange-le-Royi 
Grandpré. 


crandval. 
leC. deGrallây. 
le crau. 
Grauiere. 

Grey, uilord. 
de Griboual. 
leM.deGrimaut. 
dccrinuille. 




■ il 
401 


la GroAiere arrcAè ptifonnier, con- 
damné ac exécuté à mort ..90. 9j. 

'Il 

leD.decuaAale. Scs prétentions au 
Duché de Maotouë. 
le C. de Guebriant. ■ 40g- 

4 JO 

General d’armee en Allemagne» 
pâlie le Rhin. Attaque St prend 
Ordinghen. Défiait l'armec des 
Generaux Lamboy acMcrcy.ac 
les atrefie prilbnniers. ■dl-l 
Deffut le General uajor Rozç. 


îTA 

4 ^ 1 . ^Ci 

AtcaâücêC prend Nuys./Si'OT^r. 
Paie Marefdiial de France. 464 

dcGueprc. ^ aa 

cuerre déclarée ^l’Erpagnol. , ^542^ 
Cuerre du Picdmonc. • i}(T 

rAierre par toute l’Europe. iS 

lacuette. ■■ JO 

le C. de (Tuiche deffend Nice de la 
Paille contre leSauoyard. 141, jiy; 
400 “ 

Deifaite Sc defroute de Tes 4tpu- 
pes. 

le P. decaimené aufecours de l’IQe 
de aè. ;|o.)8 

le D. de Cuife conunandc l'armee 
tuuale douant la aochellc. 

• Î4 

Chef-d’armee pour lefecourr du 
D.deMantouë. I4t.iï8.u<)f 
Troublé en fa charge d’AcEutid 
dcLcuant. nS 

/'ait lime & prend les armes <;onr 
trelc ^ruiceduRoy. ' 445. (ÿyi;- 

MJ!; \ 

Guicaut. ’isg 7;. lyo. 190 

Cuitauti neveu du Capitaine (TuU 
taut. :oi 

deCuitaut, Commandeur, Couuer- 
neurderillefcFort Sainte-Mar- 
guerite. 

de Guitry, Marefchal de Camp. 40; 
Guftaue Adolphe Rew de Suede. Scs 
plaintes contre l'Empereur fie la 
Maifond’AuAriche. . aj; 

Arme pour venir en Allemagne. 
S’empare des Ifles de augen fie 
d’Vfedon. a8j., a'84 

Defcend en Pomeranie , fie s'af. 
lêurc de cette Prouince. aao. 18 4 
Enuoyc demander l’alllllancc du 
aoy de France. ■ , 

Sesprogrezfie heureux fuccez en 
Allemagne. 280.484 

aefponle à ce que luy cfcntl'fm- 
pereur. iS4 

Subjugue prefque toute l’Allcma- 

? ae. 
a mort. 

les François he l’ont point 
fait venir en Allenugnc. i a8; 
Alliance du Roy de France aucc 
luy. Umt/mi. 

Cette alliance vtile aux Catho- 
liqi^s Allemans. 387 


B I, E. 41 

de Cuton Cheualier. ,T( 

le M. de Guron dépend Cazal coptte 
ftlpagnol. . 

tj 

H Abcrt, CommilEiirc de i’Ar- 
tillcrie. • , , 400 

la Haye. , 2i;;i8t 

dcHainin Gouuerneur de Landrc- 
;9i- &Jfiuituisi 
du Hallicr Marelchal de Camp, <£9 
30.45. fin. 107., ! 95 . 101. i.’a. ; 3 2 
Afliege fie prend7anaut IqÇafic^ 
Ict. 427.428 

le b. d’Halluin,'uyf;j_Alluin, 

'du Hamel. 223. 402 

le C.dcHanapes. 

Haramburcs. . 319 

le C. de Harcour au fecours de l’iflc 
de Ré. ,0. 50. . 98. 151. 191. 310 
Commandcrarmccnaualcduaoy. 
Pafle de l’Occan dans le Méditer- 
ranée. Secoure le D. de Parme. 
^ 37 ^■- 7 ^. 

antrcprife fut l'Ifle de Sardaigne. 

!7<^- 377 

, Attaque fie reprend les Ifles de 
Sainte-Marguerite fie de Saint- 
Honorat. . 378. ^JiiuAits. 

Sa réconciliation aUcc le Maref- 
çhaldeVitty. 48; 

Énuoyè en Italie pai le Roy, pour 
conferuer les Ellats du O. de Sa- 
uoye fon neveu. Prend pluhcurs 

Alicurc Chiius. 4>'.> 

Secoure Cazal alïïegé pat lesÈ^ 
pagnols. - 4 3i> 

A ffiege fie reprend Thurin. . 439. 

440 

Renuoyé derechef en Piedmont 
parle xoy, pour adlfler le D. de 
Sauoye fon neveu. 444 

affiegefie prend Co(hy. 4,1 

Tafchc en vain defècourirla Baf- 
fcc. ,4to. *4rfl 

Hartin, Fort ou Chaflcau. ‘ 
Hafburnin. j_i 

dcHautcfort. ..iiO- 

de Hauteriuc. > iHo 

de Hecour. ' ' is.yr 

Hcfdin le vieil pris fie brullé pat les 
François. ■ i, 424 

Hcfdin affiegé fie pris pat les Fran- 
fiij 


4 » 


çois. 4 .Î 4 . 

Henriette Marie de France eftôülc 
Charles Prince de Galles depuis 
Roy d’Angleterre, j.é" finmm. 
Hermcnllcin mis entre les mains du 
Roy par l’Eflcacur de Treues. 
a86. 317 

Herouart, premier Médecin du itoi. 
Sa mort. 

de Heudicour. ' ‘éS 

le C. de Holland AmbalTadeur An- 
glois. J. 4. 

Holandois. Heureux fuccez contre 
les Elpagnols. _ zio 

Hoqùincour. 14 g. zaï.aSt 

Horll , Colonel Impérial. ~ 4 30 
dePHoPpital Marcrchal de France. 

47 1 _ 1 

le Vie. d’Hollel. '201 

Houdancour. 4I1 

Huguenot malade d’clcroUelIes ne 
guérit par l'atobchcmentdu aoy, 
qu'aptes (a véritable conuerlion. 

D. Alonlb HualTo. 217 

Huns, cbateau,pris parles Françôls. 

-. 7 . . 

' j 

le T Ay premier Prefident au Parle- 
1 , ment de Paris. 
lalefne. 

lamcts mis entre lesmainsduxoi par 
le Duc de Lorraine. '^12 

lean IV. dunora,aoidc Portugal. 
4 49 .. 4 £o 

Recherche l’alliance du Roy de 
France. . 430 

S. lan de Maurienne. zo£ 

de lanfon. i94._2o8.:22i 

Saint-lbard. ' ' t/i 

de rifle-Drouet. 32. 297 

le Card. Infant tiché cnTairTdê'Ie- 
courir Arras. 442 

Sa mort. *439 

loigni. '|»94 

Saint-Ioirc,chatcau de Sauoye, pris 
par les François. < 203 

lonquiercs. 20 

lunquieres Cauuiflbn. 
le P. de loinuillc. 


TABLE. 

lourncc de Carignan. nù. <!zi- 

lours. Diuerfes remarques luT cer- 
tains jours heureux. 7 , 1?4. 
Irfon pris par les François. ■"^ 8 / 
S. luUen. . ■ 


louy. 

lournie deCûnc Ambroife. 
Jîu»4ns. 


ig. lyi 

107. ÿ 


K 


K 

Aergret. - j 

Kenfineucn.villc dimohe bi. 
tuinéeparleDucdeV eimar. : 4 3 ■ • , 


L Adton. 44 0 

Laleu, Bourg.Port êc 
Lamboi, general d’armée pour l’Em- 
pereur, tafehe en vain de lecourir ' 
Brilâc, ic Arras. 431..,^ . 

Vient ioindre l’armée des Princes 
liguez. Combat contre l’armée du 
Mvclchal de Chatillon. 

Défait & arreftcprilbnnier. 
la Lande. ' ^ 208' 

Landrccy alEegè &pris par I«Ft£ 
çois. 389- 

Langerou. 144 . îx î' . 

Languedoc. Guerrecontte les RCÏ^ 
gionnaircs rebelles, li'-.ér fuiutns. 
AlTembléc des Eftats“dc la Pto- 
uince. 130 

le Languedoc lê Ibuleuc contre le 
feruicedu Roy. aÿi; Zj 4 

Soins & louable procédé du Par- 
lement de Tholoze. 29 27294 
Ordre ellably parfaMaiefté c6n- 
tre ces defordres. 193.294 

Villes du Languedoc qiii demeu- 
rerént dans le deuoir , bien <^e 
follicitces àla rébellion. 29? 
lafnier. 

de Ladrongues. 4T1. 

le C. de Laual. ' Voi. 

Lauanches. ■:..j 

Laucàte afliege par les Efpagnols, 
à leur confufîon. Ao'i é'fat- 
tuns. 

Laufiembourg pris par les Fran - 
çois. : 4if ' 

Lauincas. 7 o 

de Launay. ; 0^340 

Eùnc-Laurens de la Roche TTillc V 
château de la Ftanche-Comcè,pri- 
reparles François. 140C 

le B . de Lauriere. 


T'A B 

le M. deLegahez afiiege Sc prend 
Breine ieVerceil. . -»-8 

AlEcgc Cazal àfaconfltfîon. 4^ ? 
Tafchc en vain de fccourir la ville 
de Turin contre les François. 43^. 
4.40 

Lenoncourt. iSi. j 7 

Lens , pris par les François, r eprîs 
par les ^pagnols. 439.460 
Lccqües. ■ u-i. 

le B.de .Leran. 

Lerida alTicgé par l'EfpagnoI. Sc> 
couru parles 1 rançois. 470 
de Letmond. 3^ 409 

Lefchc.,;^^ L2_t- 

LefcouUette , ville. 44*^ 

le Vie. de Leilrangccxccati^asort. 

de Leuuemont. jSt 

le M . de Leuuille. i8o. ic £i 

de Liancour. iXi.i9{ 

libelles d'ffanutottescontreT^ar. 

dinal de Riehetieu. iKl 

le B. de Ligni.^ iîl 

de Lignieres. 343. fc iri 

Lignon 11.1 

Ligue de quelques Princes mal-cot>- 
tens contre la France. Leurarmè- 
ment. s O’fuiHtns. 

Lillers pris par les François. 4^ 
Limbourg , château d’Artois ^ris 
par les i rançois. 417 

de I imars. tti 

Lion le S aunier , ville de la Franche- 
Comté, prife parles François.4o6 
Je ' ard. de Lion. 414. 113 

Liuerdun. Traité de ùuttd\in,vyttz. 
Traité. 

i’Eu. de Lificux. 473 

l’Eu. dé Lodefue. ' <09 

p. Lolanier^ palTe i la nage de Tlfle 
de Rc en la grand-terre. 12 
dcLomcnie. ,i93.]38 

. Longrauril.pris parles François. 
Longueual. x a : . jg 4 ^ (ainéns- 

le D. de Longucuille, ■ m 

C bef d'armée alEege & prend p 1 ^ 
(leurs villes 2c cuftcaux en la 
Feanche-Coreté. 403. 

4x8 

Lonjumeau. zu 

de la Lorraine, 2e de la fertilité du 
pals. ,311 

Alliance des Princes Lorrains a- 
uec la rrancc. 


L E. 
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Sc (bnt mal-rrouuez de cherdicr 
autre protedion que celle de la 
France. ; 

le D. de Lorraine armé contre 1 « 
buedois. x8c 

Bienueillanceprocurée par le Roi 
entre le Roy de Suède Sc luy. aS-. 
Dtyt^ t harles. 

le C ard! de Lorraine vient trouuer 
le Roy 11 Pont à-MoulTon. 3x0. 
A ». halleau-Thïerry. 3x3 

Tranfport que lyy fait le Duc Ion 
frère de cous (es Eilats. x y 

Son mariage auec la PrinccïTc 
Claude fa couEnc germaine. 
Niencz luy 2e fon cfpoufe à Nanci. 
Leur éuaEon Xjy. ;;6 

Loriere. . i46. a?8. iog. 2e x.U 
Loubiere. ‘ 

Loudua Le chaceau de Loudun dé- 
moli J16 

Louis XIII Roi de I rance. Mariage 
de M. fa ferur auec le Prince de 
Galle. Mècontentcment.^ci-yîi- 

«4»/. 

Voyage de fa MaieRé en Poitou. 
Préparatifs pour s'opoferaux An- 
• gloisarmcz cpncrelaFrance. 8.9 
Samaladie ^ Villeroi. SedcfcEâT^ 
ge des affaires fur le Cardinal de 
nichclieu, 10 

Voyage de la Rochelle. .19: xo 
SonarriuéedeuâclaRocheUêT' Ti 
Deffcin 2e ordre de (à MaieîlS 
pourlcfcroursdel’lfle de né. 17. 

Afftcge la xochclle par terre 2e par 
mer. 43 . & fuinéus. 

V ient voiries 11 oincsî Paris. 5/ 
Retourne au Cege de la Rochelle. 
Tafche en vain de ramener les 
nochclois àdeiioir par la douceur. 
64. 65 

'Soin éxiOt de fa MaieRé pour les 
vailTeaux 2e pour ceux qui y de- 
uoienteRre en garde. 68.69 
Refponfc aux Députez du "Cler- 
gé lur l'offre qu'ils failbienc ü fa 
MaieRé pour le Eege de la Ro- 
chelle. r<-7i 

Du fceourt Anglois pour ITïïo- 
chelle. yi.& fnmjtm. 

aefponfc de fa MajcRé il'auis que 
l'on luy donna de U recuite des 
Anglois. 2 ± 


44 ta 

Malades toucher par le Roy yy 

\rj6 

Malades d’autres maux que d'ef- 
croUelIcs , guéris par raccouche- 
mentduKoi. 

Deuocions de Gi Maiefte &de Ibn 
inclination à la Mufique. -78.79 
Vavifiter fes vailFcaux de la Di- 
guc. 8t> 

6oin & diligence admirable dc~Ia 
Maiedév Grande adrcITc i mettre 
vne atmee en bataille. , 84.85 
Ordre du Roy pour les volontai- 
res de l’armee Se pour les autres 
troupes, i l’arriueed’vti autre fc- 
cours Anglois pour la Rochelle. 
28 

Confidcracions qui conuicrent fa 
Maiede à faire grâce & mifericor- 
de aux Kochclois qui la luy dc- 
mandoient. Articles qu’elle leur 
accordai 104. tà-fiiiuiis. 

Péril du Roy de tomber en la mer. 

lOt 

Entrée de là Maiede à laRachclle. 
109. III 

Indulgence enuers les François 
rebelles. iij^ 

Retour du Roi à Paris, fntreueue 
Se accueil mutuel de leurs Maie- 
dez. Réception faite au Roy à Pa- 
ris. II?- 118 

Sa Maiede faluce des Ambada^ 
deursedrangers. 110 

Bref du Pape à fon hoimeur Se à fa 
loUange. U mefme. 

Louis XIII. Roi de France enuoic 
le M d’Vxclauec vne armée au fc- 
cours du D. de Mantoué,lims efet. 
’ili: 

Luy mefme enpcrfonneva au lè- 
cours du mefme Duc. 143. i45.çy 
J'ttiiums. 

Vertus de fa Maiede. Pieté vrai- 
ment Roiale. 14;. 1 4 4 

Preuoiancc pour le pairagedcs~Âr- 
pcs. 145. M g 

- Edardefonarincej . 1 46 

ppJ’inccrcd de fa Maiede en Ta- 
faircde Mantouc. Umt/me. 
Demande le pallâge au Duc de 
Sauoyc qui le lui tci\i£cM mefme. 

& i4». /5i> 

DiHicuI^ du paflage des Alpes. 


BLE. 

Force le Pas de Suze Se. les Barri- 
cades. Suze fç rendL fa Maiedé. 
148. i 4 J. & friutnt. 

Fait Icucr le liege de Cazal par vn 
traite de paix fait auec le Duc de 
Sauoye. ic>. . . 

ViCté à Suze par Madamelâ Prin- 
cefic Sçtûr de fa Maiede , par le 
Prince Ma;or Ion mari, Sr par le 
• Duc de Sauoie. '''4 

Deflcindelasiaicdc ende voyage 
de Piémont. ' ■ ; ^ 

Rétablit la RcligionCatholiquc en 
la valice de Ptagclas. tçt' 

- Saluédediuers Ambailadeurs.457 

U8 '■> 7^ 

Repafle les Alpes. Defeend en 
Languedoc contre les Rcligton- 
naircs rebelles. 

Afliege Se prend Priuas Se Alets, 

i6o.C'/iwen: ■ 

■ ■ Clémence Se grande bonté de fa 

Maiede. ■ lü5.i68. ' if.S 

Rcdudiondc toutes' les villes tc- 
4 belles du Languedoc à ion obeif- 
lance. A ccorde Se donne la paix 
aux Rcligionhaires. t-i.ç-f HtmMj-. 
Deuotion de fa Maiedé en la ville 
d’Alets. 

y a voit les villes (tVfez deNifmes. 
. 177 

Son retour i Paris. '177.178, 
Louis XIII. Roy de France! Re- 
houucllcmcnt dctroubles en Ita- 
lie. Tafehe de tenir le Duc de Sa- 
uoyc en amitié. '1 S 1 . ;,' 4 

Enuoye vne armee en Icallëâolc^ 
cours du Duc de Mantouë. 18 4 
Départ de la uaiedé pour aller de 
là les Mcnts. Sa réconciliation a- . 
liée M; fon Frète. -nt 

Vaà Diion. Pardon aux habitant 
de cette ville pour leur rébellion. 

191-193 

Bonnes reparties. igj 

Va par eau à Lion. 

Entre en armes dans ta Sauoye. 
bIUc de ion armee. Ailîege 8e préd 
Chambery,8e réduit en fuite C6u- 
tc la Proumee à fun obéilTancc. 
194- ér fmutns. 

Maladie duRoy à Lion. Boonés 
pcnfccs Se bonsmouuenlensdefa 
Maiedé en fa maladie. 2 1 j a n 4 
Recouurcment de Ü lâaté. Son 
, re- 
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retoüràParis. zzy. zz£ 

S’emploie cnuers Lx Roine mere 
en faueur du Cardinal. z j 6 

Fait arreftet les MjU'illacsfrereSÿ& 
autres. Z:t8.Z4o 

ETcrit au D. de aellegarde, tou- 
chant la retraite de MonCeurfon 
Frère en Bourgogne. zj? 

Emploie tout ce qu'il peut pour 
deftoumer la neine uere de ce qui 
pouuoit arriuer contraireü Ibn in- 
tention. La laiflc à Compiegne. 
Z40 

Lctre de fa Maiefti aux (Jouucr- 
neurslurlefuietde l’eloigncment 
de Monlicur. Z4i 

Rciponfc aux Lettesde Monfïeur. 

Voiage en Bourgogne. 241.14.]. 

üy 

Déclaration contre ceux qui a- 
uoient liiiui Mondeur. 

Son retour à Paris. Humilie le 
Parlement. i;g. 

Rerponfe L la Lettre de la.Roind 
Mere touchant là fortie de Com- 
piegne. , irtS 

Amfte le «.oi deSuede d'hommes 
Sc d’argent. j. 6 <) 

S'apliquc aux machines de gtierre. 
làmt/mc. 

Autre Déclaration contre' Mon- 
iteur, Sc contre ceux qui l'aUoient 
fuiui&laRoinemere. 170 

Pouruoicàlafeuretc duitoyaum^ 
contrclesmauuais dclTeins de (es 
ennemis. i69.2.-’y.iHn 

V oyage de fa Maieflcen Champa- 
gne. iSo 

Louis XIII. Fait alliance auec le 
Roy deSuede. i8y 

Qu’il ne l'a point fait venir cri Al- 
lemagne. . 188 

S’emploie pour la neutralité des 
Elcâcurs de Bauiercs , Cologne, 
Mayence Sc Trêves à leur prière 
cnuers le Roy de Suède. liifi 
L'alliance de France auec le Roi 
de Suède vtilc aux Catholiques 
Alcmans. 287 

De la rcuolte du Languedoc : Et 
de l’cncrce de Moniteur en cette 
Prouincc. lyi. à- fmiunt. 

Ordre de fa uaieflé contre ces de- 
(ordres. ly >■ & fouitni- 


LE. 45 

Voyüge du Languedoc. . . joi 
Sa réconciliation auec Moniteur. 
Articles de paix accordez par ^ 
Maielli. joi.yoi 

Ordre pour la retraite des troupes 

3£i 

Rcponfe à la Lctre de Monfïeur, 
touchant la fortie derechef du 
. Roiaumcfanscongc. ^ 

Voyage de fa Maiefté à Calait 

îiZ 

Entre en armes enioraine. Vigi- 
lance de fa Maiedé. 117. 2I>> 
Accorde la paix au D. de LorâP' 
ne. Traité de Liuerdun. ^ 
Entretien de la Maieftc auec la 
Cardinal de Loraine , qui le vint 
trouucr à Pont-à-MoulTon com- 
me en ouge. ' 3.0 

Voyage en Loraine. îii. 

MdtIS, 

Vifitcpat le Card. de Loraine qui 
tafclie en vain de deftourner fà 
Maicllè 31; 

Alliegc Nanci, qui luy cil rendu 
par vn traite de paix. 324. &■_/«/- 

u.inJ . 

Entrée de fa Maiedé dans Nànci. 

Louis XIII. Roi de Ftance déclare 
la guerre à l'ElpagnoI 
Enuoyc vnc armée en Flandre a- 
uec les Holandois. 340. fii- 

lU/IJ. 

Voyage en Loraine. Adlcge SC 
prend faitic-Mibiiel. 337 

Spn retour à Paris. 

Ordre mis par fa Maiedé pour re- 
poullèr Sc chalTcr les E^agnols 
de la Picardie. 337 

Adiegcic reprend fur eux la ville 
de Corbie. 336. d-fuintitj 364 
ExploiétsSc progrez de fon armée 
* dans les pays-bas. ;88. dr fuiusns. 
Sc trouuc au Itcge & àla prife de 
Hcdin. 43;. O- /iinéiit. 

Des troubles de Normandie. 437 
Réconciliation du Duc de Lorai- 
ne auec fa Maiedé. 444 44 y 
Voyage de Champagne contre 
quelques Princes liguez contre 
Ion Edat. 437 

Voyage du Languedoc. AUTegc 
Sc picnd Perpignau. 41:4. d- fui- 
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Troubles en Coat; -iConfpiration 

"■ 4 (: ' 

Jittbur3a Roi aux chtiitons de fa- 
■ ' 
SaMaÜdhé;Soin qu’il a de fon Eftat: 
Déclaration de fa Maiefté pour 
cèll’’ Sa mort. ■ * 47i- 
Ses funcraillei. ' ' ' 47 ^ 

Ses inclinations & venus . 47e. 

477 , ' 

Loupi , cliatcau , pris par les Fttn- 


çois. 




Louuain aflicEc par les François &c 
■ les Holândois., 

Louurc, Palais RÔyal àParis. -' a a g 
de faint-Luc.- ' ' T ’ 
Lucincc. 'K ‘4-'3'4^’ 

lcC.duF.ude. ‘ ' ' 'Wi 

Lulle, place de Sauoie, prifc par^s 
François. ‘ ■ loi 

LuneU 

faint-Lüni. ’ ' ' ' io6 

de Lus. , 

de Lufignan, 5P 

laLilierntf.' 

le D. -do Luxembourg. ■ 
IcC.dp'^Luietne. ^ ‘iiS.^iii 

M 

I --0 • , 4^4 

[ la \iagdelainc,Capitaihe.' i ; ; 

«aglan. - ' • • ' 

Mailfic. ' 396 

Maillars. 
de Mailli. 

Ant IcMaiftte.Aduocat. ' ’’ }4{ 
Malcdi. 

Maliin. ‘ îoS 

le scalpas. 409 

D. Mandriques de Luna. 117 
Mangot de Villarccaux. 39? 

Manican. 194. 417 

Manifcfle de M.Frere du RO),aùcc 1^ 
relbonfe de là Maicfté. z6j 
jitaniteftcduD.de Rohan. 112 
wanifeftedaC. dcSoiflbns. 454 
Manfan. 29. 

Manti. zio. 

Mantouc, Duché. Par quel droit iTâi" 
parcient au D. de Neuers. 
Freccnfîon du D.de Guaftal^ 
‘ Mancouë. i;S 

£rigc en Marquifàt , puis en 0u^ 
chc. • rt£ 

Cornent tombe CS mains du D.de 


B^LE4 

I Neuers, re/e;(_Neuers. . ut 
I Mantouë afliegë par les Impériaux 

I fous la charge du C. de ColAltc. 

,!l?i 

I ' ' Sui^rilc de cette ville par les Im- 
' 'periiuxr" " ■ zij. ati 

Rendu» à fon Duc i£ légitimé Sei- 
gneur. _ ' I .,ÏJ2 

le Dj de itantouë (le b. de Neotrs 
' nouueau' Duc do Mantouë) cmloie 
l’Eu. de Mantouë , puis fon fis 
vers rEmpctcur, pour faire les dc- 
uoirs & prendre l’inucftitute de 
fes nouueaux Eftats, en vain. . . , 
Enuoie encor Ftu. de Cazal en 
Efpagnc.fansefct, là me/me. 

A recbUrsàlaFttince,cnlaptotc- 
âionde laquellcilfcmct.J4i.' 1 
: Secours Icuç çnFrance pour liai'- 
lifter. U mtfme. 

Ellonnemcnt^pcrplexicé il mtf- 
me- 

Le Prince de Mantouëfon fils que 
l’Empereur auoit détenu prilbn- 
' niétsluycftrenuoiè. 

Autre fccouts conduit pâf-le Roi 
en pcr(bnnc,qui contraint le Sa- 
uoyard' & l’EPpagnoLà laidcr le D. 
de Mantouë en repos.. 14), 14^. 
(S-fmiuaas ih!4»€S -“.t— 

Marche en famine pris par les Fran- 
çois. j.it 

Marcilli. 101.228; 

Marconnay. ' àiih 222 

Marées. Du temps des marces , &: 
des régions du Ciel &c des vents. 
78.80' 

IcCTdc Niarennes. ff.rç 

wargafteau. 

M argueritc de Loraine (ceur du D de 
Loraine,manèe3Gaftondc Bour- 
fton Fterc vmque du Roy. 322. 

(àinte-Marguetice. rort (àince-Mar- 


gucritc. 


^ &fumâns. 


Mariage de Monficur rrerc du Roi 
àuec la PrincclTc Marguerite de 
Loraine. ]zz. z; 

Mariage de Madame Henriette Ma- 
rie de France aucc le Prince de 
callc. jO. ^ laiuim. 

Confiderations pour Icfquellcs 
la diucrficé de Religion encre les 
parties, n’empelcha point ce ma- 
riage. 
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Mecontcntemens des deux Cou- 
ronnes de France Sc d'Angleterre 
en (îiite de cccie alliance. - j 
Maricour. 

Marie de Medccis »oinc Mere du 
K oi animee contre le Cardinal de 
Richelieu. fumats. 

Le Roi s’cinploye enuers elle en 
{âfaueur. 

Laiflcc à Compiegne par le Roy. 

Sa fôrtie hots de la ville de Com- 
piegne 

Lettre de fa Maiellc au xoi fuTîa 
l'ortie. . 

Sa mort. 471 

Saintc-Marie.F0rt fainte-Marie.5g. 

faintc-Maric. Fort &: Citadelle de 
Suze. 15 ij f 

faintc-Maric, place du RouT&Uon , 
prife par les Éfpagnols. Rcprilc 
parles François. 4g j 

de warmandc, Chcualicr. Mo 
de Marillac , Carde de» Seaux de 
France , dred'e & faic vérifier Vn- 
nouucaucQrpàd'ordônanccs a^4 
Marillac, Garde des Seaux dorrân^ 
cc,&fonfrcrclcMarcfchal enne- 
mis couucrts du Cardinal de Ri- 
chelieu. ■ au- 

Tous deux arreftez prifonniets. 
Leiirhiort. a-7.a38 

de Marillüc , Marcfchal de Camp au 
fccours de rifle deRc,cnlachairc 
des AnglOiSi -/^■aS- 
Employé à la conllruétion de la 
Digue dclaRochcllc..5a.'.0i.iO7 
Fait Marcfchal de France^ iSpigg 
• Déliant Cazal. .-."a-aax 

Arrcftc en Italie. Samort. 238 
MarinUilIc. 

Marottes. uo 

Mars Colonel Flamand. Défaite « 
les troupes. a8i 

Cinq-Mars, a'FFft Cinq. 

Marfal lailTéau Roi pour aflciuancc 
du Traite de Vie. u£ 

Marlillac, Abc, dit communément 
lAhc Marlillac. 17.5a 

Eucfquc de Mande. SS 

Marlillac. & 14^ 24 " 

de Marlilhas. ' 304 

Marlilli. air 

faint-Martin. 


B L E. 47 

Sainâi-Martin , bourg, Fore &: ciu- 
dclle de i'Ifle de ne. uelcription 
d'icctui. -ij. 

Iâinc-s!artin,vallcc du Piémont, l’fo' 
ualTai, place. 

du Malles. 30’, aaf 

le C- de Malfes. r ^t.TIT 

Matignon. aa; 

Maubciigc , ville du Hainaut, ata- 
qucc& prife par les François. Jÿÿ 
Maubuiflbn. 6^ aiz , 

xiaugcron. aaa. &146. 157 

de Maulcon. 47T 

le C. de Maure. ey-.iio 

ûint-Mauricc,bourgdc Sauoic. aoo 
le C. de S. aiaucicc. igjf 

Maurillan. .14 

Mazomet, bonne & riche vaicc. rc- 
mifcà l’obciflancedu Roi. i!4.i ,-5 
Iule iiazarini employé par le Pape 
pour la paix d’Italie. 210. 227. ç,- 
Jiiiiuni. 


le C. Mazariii. 
l'Eu. de Meaux. 
MCilauid. 
Meigneux. 
delà Mcillcraie. 


. ■ IZi 

i/r. lia 

148.157. aaa 
l^GC 


Mcirucz,ville&; chatcau,pris par les 
Rcligionnaircs rebelles, u’i.i;} 
la Mclleraic.tg. 115, 

>31 

Grind Maillre de l’Artillerie. 
Chef d’armée. 338. 459. 3S9. 

.■Î 9 Î 

Allicgc & reprend la Capellc lut 
les Elpagnols. 40.. 403 

Allicgc Sc prend Hcdin. ~4y-. & 
fiiiiuos. 

Fait «iarcfchaldcFrancc,/à mefme. ^ 
Acaquc&tprcndlechatcaudc bu- 
figni. ^ 399 - 40-’ 

Prend deux torts entre Craueli- 
ncs &: faint-Omer. .»;S 

Aflicgc &prcnd Arras. - 441 
Allicgc Sc prend Aire , fie autres 
moindres places. 453 

Tafchc cnvaind’empclchcrla rc- 
prifcd’Airc parles Efpagnols. 45S 
Aflicgc Si prend Bapaume, 47^ 
459 

Au Cege de Perpignan. , 485.- 468, 
Mcllcuillc. 208.357 

IcVic. dcMclun. , 155- 

dc Mcnillct. lii 

Merci, General d’armcc défait 5 c pris 
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prifonnier. 

4 fia 

IcD.deMcrcteur, 

a8o 

Mcrinuille. 

410 

leC.dcMcrode entre enarmes dans 

les Crifons. 


leB.dcMcflay. 127. é-fuiuMs. 108 
Mcfmin arrefte parles Alcmans. 183' 

le Mcfnil. 


D. luan Mefquita. 


MelTcIicrc. 

20 

de Mcun. 

420 

Mexico fubmergee Se 

engloutie par 

la mer. 

1£2 

Miche. 

^ 2 , Z 

S. Michel des Eftoilcs 

, chatcau de 


Sauoic prisparics rrançois. aof 
fiinc- Michel alTicgé &: pris par~Të 
Roi. ^ 

M'olans, place de Sauoie,prifc parles 
François. iOi 

Mirahel , chatcau, ataquè & forcé 
parle D. de wontmorcnci. 134 
Miraumonc. ^ 

Miraucl afliege par les Efpagnols. 

Secouru par les François. 471 
Mirebcau, chatcau, démoli. ii^ 
Mireboux, chatcau, pris par le C. de 
Schomixrg. I2i 

le B. doMirepoix. 41a. &: lar. 30^ 
le D. de Modcnc. 
la Molicrc, Ayde de Camp. 

Moyenuie asfiege Se rendu au RoT~ 

T 

Fortifié par la Maicllè. ^ 

faint-Momclin ataque & pris par les 
François. 453 

le P. de Monaco met fon chatcau cîv 
trclcs mains du Roi. 450. 431 
Fait Duc de Valcntinois. 4_ia 
Monaco, autrement Mourgucs, cha- 
tcau&rportdc mer d'Italie. 
Moncaut. 196 

Monceau. 

Monceaux, 21a 

de Moncha. 14g. 

Monfran. 

Monfrein, place du Languedoc. lÿÇ 
Mongon. i94. -aïr _ 

Monfigot, Secrétaire de m. Frere du 
Roi. 239. a 30. 

de MonIbÜns. 4^2 

Montagne. jj. 

Montaigu, Milord Anglois. Sa né- 
gociation pour les François qui c- 
Uoient en l'armée nauaic des An- 
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gIois,fans efet. toz 

Autre négociation pour les An- 
glois qui edoient dans laRochcllc- 

lOl 

Arrefté prifonnier. ' ia/. 

Montaigu, ville Se chatcau de laF ta- 
che- Comté, prife parlcsFrançois. 

■)Og 

Montaict. 6Â 

IcB. deMonundre. 

Montaut, iia-ii 

Montauzict. 2az.4O6. ’ 407 

le Vie. de Montbas. 42 fi 

Montbrun,faint- André Montbrun. 
ifio.lSi. Ifij. 164 

MontdcicuGouuerneurdcRuc. 424 
Monterei, Fort de Monterei. 373» 
Monterci, ville de Callice. 430 
MontcHruc. jLaa 

de Montfalcon. 1/4. 1 ^ 

Montferrat. Safituation. nfi.'4 i 
Prétentions des Ducs de Sauoyc 
fur ce Duché. Unième. 

Dcfcnces de la légitime héritière 
de uontforrat. > 37. 

Inueltiture du - Marquifitt ~ 3 c 
Montferrat par l'Empetcut Char- 
les V„ en la Maifon des Gonza- 
gues.' 1371 G onzagues. 
Pacqu~ëFdroitMantouë Se Mont- 
ferrât, appartiennent au Doc de 
Neuers. ;38. vtjrrU Mantouë. 
Couru, rauage Se Tes places ptifes 
par le Sauoyard& l'Elpagnol. Ga- 
zai adiege parles mclrocs. 141 
DcliuréSc recouru par le B,oi, 143. 
145. O' faiiiMJ. 

Mantoüc. T ' ' 
Montfertier, îj.iô 

4 JÜ 

■ 47 - nS 
42 i 

’£z 


Montgaillard exécuté à mort. 

Montgarreux. 

Monc-Geneurc. 

de Monti. 

Montifroi. 

Montigni. 

Montioye, Milord. 

Mont-Iui,attaquèparle$ glpagnoTs^ 

, 41 Z , 

QC Montmiral. 34; 

MOntmelian, ville de Sauoyc ,prÜc 
par les François. iui 

Defeription du Fort de Mont- 
melian. ' loS. ao^ 

Afliege par les François. \oj 

Mon3mor,viIIe & chatcau. 1^ 
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le D. de Montmorency défait t£ 
met en déroute les troupes du.Di 
de Rohan. tit.iif 

Se iointauPrince deCondé. 
Ataque Sc prend chaumcrac, le 
Poutin , Mirabcl. l;; 

Fait le degaR autour de >Ë?mes; 
^4 

EnleueGaillargues aux Rebelles. 
Traitement rigoureux contre la 
garnifondclaplace. 

ChalTe les Rebelles dc'^yôn. En 
ruine les fortifications. )\9 

Lieutenant general du Roy aufie- 
ge d’Alcts. 167. 169 

Chefd’armee en Italie. îc6. X07 
ïoa 

Se ioint au Marefchai dclarorcc 
xio 

Prend Pancallicr. ils 

Combat de Carignan. aig.ati 
Fait teuolter le Languedoc contre 
Icferuicc du Roy. 29a. ayt.asa. 

293 

Abandonné des Cens au combat 
dcCaftelnaudarry. BlclTé de plu- 
Ceurs coups. Pris & cooduità Lei- 
tourc. ' 190 - 30 <> 

Condamne SC exécuté \ mort. 
toi. :04 :o^. lOÿ 

MontpelUer , ville Sc citadelle. En- 
treprifedu D. de nohan fiir cette 
place àfaconfufion. 
de M ontrcal. laa- aia 

le C. de Motet fuit Monfleut Frère 
du aoy hors le itoyaume. 248. 
150. aSa, „ 9 é. 193. &:i 5 t 
Moriflicre. ifi 

lcM.de Mortara. 134 

le M. de Mortemat. 151. ivî 

Mortier, Aydc de Camp. ~Si 

Mofny. Jür 

la Motte afliegee Sc ptife pat les Fra. 
cois. 

dclaMottc-Houdancourt. 42S. 
439. 440 

Enuoyé en Catalogne par le Roy. 

Ai» 

Dcffaitl’armccEfpagnole, Sc ar- 
refte les Chefs prifonniers. 

EaitMatcfchaldcrrancc. a 64 

Faitlcucrlcficgc de Lcrida Sc de 
Mirauel auxElpagnols. 470.471 
Fait Vicc-Roy de Catalogne. 


L. B.' 49 

de Mouy. 3 Î. 3 » 

Moulinet. az2.a81.93S' 

la Moulinette. Fort de la Moulinet^ 
tej.'ilA'. 4^ 

Meunières, place. .,ji 

Morgues, tityti. Monaco. 
Mouili'ers,TÎllc capitale de laTaten* 
taife, rendue à l’obcy (Tance duRoi. 
J98. 199 

Mouzon allicgé en vain parPicolo- 
miny. ^ 

Muet 1 illetnuëtc guérie pat Tatou- 
chcmcntdu Roy. 37 

des.uruicl. 4U 


.1 


N 


N Aeeurs depefehez de TIflede 
Rc vers la terre pour donner 
auisauRoydcsncccIlitezdc laci- 
' taddledefainct-hanin. 16 . 17 
NailTancc du Dauphin. 428.419 
Nai(Tancc duDued'AmOu. - 44a 
Nancy, ville capitale du Duchfdê 
lorainc. Dcfcfjption d’iccllc. ur 

Me gee par le itoy. itcnduj^ (à 
Maicfté par vn traité de pane, dit 
Ictraiâé de Nancy. 524. cr fii“ 

Expédient du xoy pour lacoaTer. 
uer. Citadelle badic. ' ~ '533 

Nantas. 

Narbonne. ‘ 293 

TArcheu.deNarbonhc. 470 

dcNauaille. ^ 13. 39. l'yy. loi.'ziy 
Nargonnp. 340 

laNauuc. ,1 32.922 

le D. de Nemours. 98 

le M.dcNcrmondicr. 540 

IcM.dcNcflc. 30. 9* 

Nctancourt. a. ^ xTi 

Neubourg, villc'prKc'parTc'D. de 
Veimar. ' ‘ 417 

Neuchellc. 'jst 

lcD.dcNcuers. Par quel droitWâ- 
toucéc Montferrat luy aparticn- 
nent. m8;i,9 

Le Roy employé fa faneur pdîv 
fauotilcrfon droit. (40 

Le Duc de Ncuers palTe en Ita- 
lic, Sc prend polTcilion defesEf- 
tatsj là mtfmr. 

Troublé par le d. de Sauoye & par 
TE(pagnoLi43. dr/mum. i/afr^l» 

gi'J 


,0 TA 

D.dcMantouc. 

Ncufoflè, Fore ou cluteiu, «iquè 
&pris parlcsFraiiçois. 4ip 
Nice de il Paille, ville duMoiwÆP' 
rat. £îi 

Nicey. lil 

S. Nicolas. Fortlàinft-Nicolas. 47 
Niûncs. ‘iSl 

Degaft fait autour de cette ville 
par le Marefchal d’Eftrcc. 166 
Se foumet à l’obcidànce du K.01, 
apres quelques jdilHculccz. 176 
i 77 , 

l’Eu. de Nifmcs. ;oi> 

Noftre-Danie de Roflâi , chateau, 
pris & démoli par les François, 
au 

de Nouaillcs. 3^ 194. abg. a:a 
Nubccour. ila 

Nuds-picds,fa£Hon 8c rcuoltcen la 
balTc Normandie. Défaits & ré- 
duits à néant. 4;7- 4;8 

de Nucil. 14 


O 


- y.- . - , . I ^ 




O Ceÿum. -149 

le M. d’OilCmt. * 

01inuille,placc. TO 

faint Omer afliege par les François. 

Secouru par lcsEfpagnols.41tf.427 
faint Onai. r^v ^ 

d’Onuillicrs. S' 

le P. d’Orange. Viûoireauantageu- 
fc fur les Efpagnols. 180 

GcneralilTune des armees Fran- 
coife ic Holandoilc en Flandre. 

HO. 541. 311 

O rchelange^ ’ ; 5 1 

Orchimont forcé par les FrançôIsT 

Or^nnanccîdrclTees par le Garde 
des Seaux de Marillac. 144 
IcB.dcCrcuecocur. 144. 171 


Orgelet, ville &chateau dclaFran- 
cne-cbmté, pris par les François. 


Orgereux. 120 

Onftan,ville del'ine de Sardaigne, 
prife, puis abandonnée des Fran- 
çois. 

le D. d'Orléans , Gallon die 
Bourbon. 
d'Ornano. 

d'Oriuno-fainre-Croix. 




B L E. 

laint-Orfc. ' 

Ostobie. ' ' 
d'Ouailli. 

Oucliamp. 

Ouyarfon, bourg, ataÿic Sc pris par'. 

les François. , 4101 

Ouuragcs & Cdificesadmirables.'' f c! 


.2;..- - J,, . 




■i21 

210 


P Aix aucc le Roi d’ Angleterre, 
iurécàFonrainebleau. 'j-.., 

Paleologuc. Marguerite Palcologuc 
légitime hcriticre de Montferrit. 

127 

Palcîlro. ; , ; 

PalilTadc devaifTcâux dcuantla^ô^ 
chellc. 5i.‘yj.'6tf.tf7. 

laPalilTe. ^ ^94, 211 

du Pallais. ' iîi.., 

Pallauicini. 

leM.dePaloilcau. . . 

pttmicrs,ville dcFoix,protclleobe'îî^ 
faiKC au Roi. ' 141: 

Se ictédans la rébellion. Ataquee 
& ptifc par 1(TP . de coudé, j î u.< 




Pancallicr pris par les François . ta 1 çi 
Pancirol, Nonce du pape. i 8 g.yiÿTT 7 , 
Î2L 

Iç Pape s'entremet de la paix en là 
guerre de Mantouc. 410 

lcD. de Parme. Son arriüce à Paris, 
Sc l’accueil qui luy fut fait. . 346 . 


Secouru parles François, Acom- 
modement auec les Efpagnols. 

.■76 

Faralitiquc guéri par l’arouchemcnt 
du Roi. -tj' 

Parlcmcntcftablül Mets. 311 
Parlement de Paris en troubld pour 
la vérification de la Déclaration 
du Roi contre ceux qui auoient 
fuiui Monfienr Ibn Frcrc hors le 
Royaume. as7- 
Aâcsdc nos Rois contre le Par 
Icmcnt. 

MaUtraitc. Oficiers reléguez. 160. 

Suite de Mécontentement. i9.- 

le Parlement de Rouen interdit. 43 - 
ras du (ici. ' lôo 

le pas des grolTes pierres. 1 44' 
le Pas de Suze force par le * oi. 14 j ' 


i tf 


; -tf 


, ; J i4 

16 ^ ^ ' 'Cr / 




TAB 

ri" fiimms. '.i 

le B. de Pafquieres. W6 

i^adagc.bourg, port de mer en Efpa- 
. gne. Pris par le? François, 

PalTa^ du bac, en Artois. 

PafTauant. , 

la Pafle, Capitaine. 

Paffe-par-tout. , . 

le C. de S. Paul. Son dcccz. rar.sM 
de Paulc. 
de la Paulete. 

D. Mich. Peyrer. ,jW 

Perault. . liziizi 

D. Match. Ferez. -mZ'? 

le B. dç.Pcrinsi ,v. ’ ■ • ' z 6 z 

la Pcroulc, forteteffe U vallée pris 
parle C. de Schomberg. 

Perpignan aincgê & pris par TenoT. 

465-47^ 

Pelcaut. iili 

Pcfmc.chatcau. jjz 

PelTcliere». zzz 

Pétards te pctaxdictes. Defeription 
de ce qui leureHneceflaire 59.60 
Pezenasdans Iateu0lte.z9z.z9j.z9f 
tballbourg. Z97 

EuaCon de la rrinCelTe de ?bal- 
Ibourg hors- de Nancl J jz. jjj. 
3 }^ 

letirPhilippes. zi8.zzz.ji7 

phililbourg furpris par les ETpagncIü 

J 4 Z 

picolomini dansles pals bas. J?8 
Secoure faint-Omer. 4Z6. 427 
Secoure Thionuille. Défait te 
met en déroute l’armée de Feu- 
quicres. - 41 ? 

Attaque cnvainMouzon. 
du Piémont, 8e des droits de Fran- 
çois 1 . fur iceluy,8cfurlaSauoïe. 
ztz.~te ZI J 

de piennes. 2JZ 

faine pierre, chateau, pris te démoli 
par les François. zii 

Pignetol , ville te citadelle de pie- 
mont. Salltuacion. ,120 

Alfiegée éeprife parles François. 
189. 190 

Importance de cette place. 19O 
«.emifc CS mains du Duc de Sa- 
noyc. zjz 

Accommodement entre le Roi te 
le mefmc Duc pour cette place. 
là mrfme. 

piles. , *zz 


L E. fi 

Finalîes,petitsVaiireauxdemer.' 
de pifieù. zzz 

plainuillc. ' 

du pledis, Sergent de bataille. ; 
du plcflls-Bcfançon. ■ 18 ^ 

de pluie , J'Hiftoricn. i-. . 

de plciris-Prailin.-Zif.zzi.iz?. J51. 

te ^ 

ryinoiec , chaccdu de là Franchew 
Cémté^jiris parles Françdis>: 4o6' 
roimidlc, Aide deCamp. • V . 41^ 
de poind, chcualicr. " LS 

la pointe. Fort de la roincc. ‘579 
police d’vnc armée pour les viurcs te 

f iour les malades. Xd 

igni, ville acaquée, forcée te pil- 
- U Ice parles François. ' 4:8 

Pohnconc, Fort ou chateau, pris tC 
ruiné par lés François. ' ' '’' 39 S 
de pompadour.' f7.,i4d.'' îTI 

Pont d’Arli. 

le Ponc-i-Malïrc pris par les Fran- 
çois. , 102. 

Pont de-Cé,cn Sauoic. loo.^i 
dePontac. . dS 

Pontdcllurc pris par les Efpagnols. 
I2L 

Porcheux. z9. 38. 40 

IcM. de portes. ' 

Portugal, acüolce generale contre le 
Roy d’Efpagnc. Dom lan Duc 
de BragancercconuRoidc Portu- 
gal pat les Portugais. 448.449 
pothier-d’Oguerre. 
poudet. 

le pcuzin , réparé te fortifie par le 
Duc de Rohan. Aflicgé te pris pat 
lcD.de Montmorency, m. 1,4 
rragclas. Reftablidcment de laRe- 
ligion Catholique , Reli- 

gion. 

le M. de Praflin. 414 - 

Prat, ConfuI de Pamiers, pendu, ija 
de Pré. izj _ 

la Préc, Fort de l’ifle de »é ,ditTc 
Fort de la Préc. y 

de fainc-preignant. 409 

PrelTiIli, chateau de la Franchc-C 5 - 
tè, pris par les François. 4 oit 

fâint-PreuiI. ij.i6. aS. j,-. 78. 150. 
ri67.îoo 10t. 296. 37;' 

prend pluficurs ForHur les Efpa- 
gnols. 

Gouuerncur d’Arras. 44a 

Condamné te exécuté à mort.4;9 


t 


. ta 

de nibcric, ai. 5 7. 88. ^ 7 -i ;7 

Ricardéltcl ' 4° 7 

la «.ichardiere. . 

Richelieu etigé en DucKè& ?airil:. 

le Card. de nichelicu chargi dufoin^ 
des affaires de l’EffÜt durant lï 
maladie du Roy i Villeroy. 10 
Ses foins pour le fcçouts de rilK” 
de Ré. . U. 10- 'À ‘J 

A le foin principal de la confttu- 
âionde la Digue de la Rochelle. 

51 yj 

, General d'armec dtuant la Rcf' 
chelIc.tS. ^ fuiaAïu. <4. fg. 7 j> 
IOQ..IjJ^ ’■ 

■ Adrcffe en lafç.dnaion dcs'Rd- 
chelois i.l’obey dance du Roy. ■ 


104, .107 , „ 

le Card. ne iiichélîèij, , l aS. 


XiLfJS- 


t An. .1^0 

Reçoit a Moncaubâh robcyfCm- 
ce 4 c ceux de cette ville JSc des 
autres places du hau t Languedoc. 
•7* 

Gcneralliirune de toute l'armee 
d'Italie. 

Entreueuë à BrclToIles entre foo 
Eminence Ce le jrincc de Piedi 
mont, fans effet. 

Contraint de rechercher Ic^allai 
ce par la force. 

Aflicge fie prend PigneroUcs. 

Ï90 I 

Conférence fie pourparler de paix 
auec les Lega; fie Nonce du Pa- 
pe fie le Card. dé Spada, fans ef- 
fet. ' 

Vient falUcr le xoy à Grenoble, 
fie les Reyncs àLyons.- 
Monopoles cotre luy pourle n>cl- 
trema! auccla xcyneMere. Z35. 

En la difgrace de la Rcyne fie de 
Monfieur. Le Roy s’employç en 
(afaucur. 

crands tefmoignages de la bicn^ 
ucillanccdclàMaiefté ennerslüy. 

bue 8e Pair de France. 
Entfeueue entre luy fie le Cardi- 
nal de Loraine. 

AuGcgcde Cotbie. j57.j61. er 

Jutatm-JikS , 

* P^ciexte de la Ligue fie reuolte du 


LE. 5^ 

Ç.- -ifc Soiffbns fie autres inalcon- 
tAii;"' ' 

Samaladtp ch Languedoc. Con-' 
Ipirationde cin'q-uan contre lli 
pérfonne. 466. 

Sbh retour i Paris. ' j'yi 

'Sa' mon.' '■ ^tT 

leC; dd xieux. aÿÿ 

la xiuierc. ’ Tiÿ 

kobbtei place. ' 3^ 

des Roches. ‘ ' 14. loe- 

des Roches.Cheuiljfr. 'J 

laKofchc d’Agouft. ■ . ^99 

la a oche- B aritant: J n . J , fie 1 J . r+~ 


i ' 149 


dcsxocHcs-Baritai^rtle ieqne. z8i 
kochctbit, chateauide la Fràfichc- 
Comté. jyi 

leC.delaRochefoucaut ' Tô“ 
d’vn Vie. de Rohan. ' "^9 

le D.'dc laRochcfoucaut au ftege 
de là Rochelle. y?, "an 

le C. delà xochc-Guyon. Sa mort. 

Si ' ; 

la Roche-Guyon érigé de Comté en 
Duché. '• 

Roche-Maflebant. 'y^. y/foj. iq<. 

dcRofches-faihft-Quentin. 416 
Rochelle grandement ctimhûffle 
pàrfcs rebellions. ‘ 43.44 

Le Roy tafeheen vain de ramener 
lés RbchcloiS en leur deuoir. ■ 4 
Bloquée fie afliegec par faMaieffé^ 
par terre fie parmer. ;3. a/. .-6. 
.0.47. jitiaimt, fi .W 

^û^oit rendu cetîc" place Cfor- 
■■ tefiefiorgucilleufc. ■ 49 

'Arihccs nauales de France fi2 «TeI- 
■pagncdcuantccttc place pour le 
’■ RroyiCellcd’Efpagne saseffet. 54 
Entreprife lur la Rochelle par p5^ 
tards, fans cflèt. 58'. t4 l'aiutnt . 

Li^c offcnfiuc fie deffenCue des 
xbchcllois auecTAnglois contre 
la 'France. 6>. '64 

ïmpodence dos xochelotr.’r-».-^ 
Secours d’ A tlglois venant à làl^- 
chclle.Crquf fc palTa en l’arnice 
Angloifc pour le fecours de cette 
place. yx.&fmtaani. 

courage des xochcÉis abatü.'" 7 4 
crades neccfsitcsdâslaxochéIlë7?i 
Autrclccours dAilgloiS,autslpeH 
Ÿtilc que le premier. 9 6 .et fmaaaf. 
t “h. 


. ta 

le C. de Salin. nj 

SalO) Fortoüchateau. ,448 

SetUu affiege Se pris par les Français. 
Allîcgé& repris pat IcsEfpagnoIs. 

-H7 

Affiegé derechef & rendu 11 i'o- 
bcifTanccduRoi. 470 

laSaludie. 

SalulTe, ville St chateau de Piémont, 
ataquezpar les François. zii 
Du MarquUat de SalulTes. n; 
Sardaigne, Iflc du Medicerrané. Eï> 
treprifedet FranfoisrurcetccKlc. 
376 J 77 

le D. Sauelli jprifonnier de guerre, 
s’euade. 417. 4jo 

Sauignac. 48. 10/. aio. 8e 50 
Sauigni, chateau, pris par les Fran- 
(ois. 4 z8 

le B. de Sauinn. 18 

IcC.dcSauh; 14g.H0. 1ra.Zi g.350 
Sauoie. Droiâs du aoi François L 
' rurlaSauoiejtrurlcriemont. zia 
C omment le Duc de Sauoie s'em- 
para de ce que le Roi de France 
auoit delà les Monts. Z15 

. Nos Rois trois fois en Sattoye. 113 
desSaUoyards. 

k D de Sauoye trouble le D.dc 
uers en la polTcinon de Tes nou- 
. Unux EllatsJde Mantouofig de 
. Mbnfcrrat. Sollicite les Prinçcs 
&r£mpcrcurcontreluy. Scioint 
. auec l'Elpagnol. Entre aucc lui 
en armes dam leMontferrat, & le 
. faifilTcnc de toutes les places la 
. referuedcCazal. 340.141 
itcfure au Roi le paflage parles 
tcrret,pourraironaeCazaf. /4g. 

^ l4ti.iSO 

: Scs barricades forcées St empor- 
, tées par les François. Lui en 
danger d'eftri pris. 141. ijz 

. Contraint de faire la paix auec k 
Roi , & de faire leQcr k fiege de : 
' Cazal. 

^ .Vifitc fa Maiellé à Suze. . jyy. 

’ .1_îg'r ' .4 ’ * 

’ Rcnouuellcmcnt de troubles en 
-, italicpar.fon AltelVe. vi8; 

« Entretient le Roy de befici 
..paroles, Sc cependant le trdm- 
pe , ne tenant rien de ce qu'il a- 
■ unie promis. , - 
I Demande vnqcon&tanee àûéck 


B L E. , 'jy 

i CardinaldeRichclicuinal à pro- 
pos I Sc tafebe de retreindre les 
* pallâges Sc les élhpes en Daujihi- 
■ né. ' . jgt. - iSg 

Donne demauuais logemens, St 
ne fournit pas de munitions : pré- 
tend faire auancerl'armee du ko! 
fam viures vers Cazal , & par ce 
moyen la faire périr. i 7 18S 

S'opolê àlbn padàge parla force. 

I h8 

Tr»ite mal les Français à Turin. 
189 

Perce de laSauoye,conquife par le 
xoi. \ 9 \. cr fumtns. 

Abandonné des François qui ef- 
coienc en Ibn armée. 199 

Sa mort. zit 

Eloge dece prince. riz. ait 

kD. de Sauoye. 

IcCard. de Sauoie confpfre contre le 
D. de Sauoye fon neueu. .438 
de Sauflân, SU 

SaulTe’. 159 

Sauteur: asa 

Sauuagcre. ‘ 47 

SauucÇcuf. . z99.4a8 

Scaglia , Abè , dit communément 
lAbéScaglia. iSj. i8y 

Vtb.deScalinguc. ' -l iyo 

de Schombcrg,Marefchal de Frace; 
commande le fccoursénl'Ifle de . 
Ré,& en chifle les Anglois. 18.34. 
d’Jitiiuiit. 

Lieuccnantgencral duioi au (iege 
de la Rochelle. 5i- 57.99 

Appaife quelques troubles en 
.Xaintongc écen Limofln. gy. £4 
de Sehombérg, Marcfchal dcTiarl- 
ce. I5T H2. hS. igt 

benéral d'armee en Italie, . 184 
Ataque Sc prend Briqueras, Mire- 
boux&la rerouze. ij>i 

Chef d'armee en Piemoi)ti loS. 

t ' 141 ' ' _ . . , 

Ataque Se éth^rte Aueiglané. 

Commande l’armeedu xoi ^ fon 
arriuee deuanc Cazal. f.ia/..^i 
Commando Vne armee en Lan- 
guedoc cotre les croùpes de uon- 
, iicur. 34J 

; Afliege prehd fainc-Felix. 19g. 

.. 197 ■ .■ 

Combat de raftclnaudartl oà 

hn 


T A B 

le P.Suffren IcTuice.iU. 115^14. 140 
de Cdnc-Suiin. ij. ij. i6.it 

Suruiile. us 

Suze, ville Sc chateau du Piémont 
pris par le Koi. ifj. ij4 

IcC. de labuzearrelliprisômcr.izÿ 
MarclcbaldcCamp couoii par le 
xoi à Bayon pour la proceâion de 
la ouehefle de Crouy,contre le D. 
de Loraine. jiy. )}a 

T 

T Ablier. 15. 14 

dcTagenas. ySo 

Tallarr. 146 

Taloüaire, Abaic, 1J7 

leTanncur, Greffier du confeiL 88 
Fomp Targon, Ingénieur i De Tes 
ouuragcs. 

Employé au Cege de la Rochelle 
inucillcment. Mocqué femdpri- 
yo 

icM.dcTauannes. }o.;i 

faicMeftre deCamp du régiment 
deNauarre.iif i;o. aii.. }40.34t 
D. rranc. de Teralte oeneral d’ar- 
meefair prifonnier, te Ion armee 
mife en dclroute. 46}. 4 <4 

Tercios. ij4 

Ternes. é8 

Terouenne attaqub te pris par les 
François. 414 

du Terrail. zia 

Terreforr. io6 

du Tertre. 14 

le M.deThiangedeFût les troupes 
des Comtois. jpy 

Tibaut, . apitaine. ij.jy 

Tbibauc couuerneur deScenay s’em- 
pare du charcau de arouel. 37a 
fhionuille menacé de üege pat les 
François. Secouru par Picolomi- 
ni. 43Ï 

le P. Thomas , chef d'armée pour 
rETpagnol en Flandre. Défaire de 
fon armee en la bataille d'Aucin. 
358. 539.&15K 

Entre! dans b Picardie, court te 
rauage cette Prouince. Y prend 
plufieuts places. 334. ÿyâiuhurr. 
Secoure uint-Omer.4t3.4a^.4i7 
S'empare de Turin ,au ptciudice 
du Duc de Sauoie Ton neveu. 438 
Afficgé dans cette ville par le C. 
de Harcourt. Acommodement 


LE 4y 

auec le Duc fon neueu Bêla Ou- 
chciTeRcgente. 440. 44s 

Trouble derechef l'Eftat du duc 
de Sauoie. 449 

de Tbou, Confeiller d’Ellat, con- 
damné & exécuté Lmott.. 4C8. 
469. te 196 
leB. dcTiange. 

Tillemonr, attaqué, forcé, te tres- 
mal-naité. 541 

Tilly. aei 

Tirac. <7 

Tilladet. Xÿ.yS. 10/ 

de Toiras Gouucrneur de l'Ide do 
Répourleaoy. la 

Ses forces pour la dcfienlc del’IA 
leconrre les Anglois. combat à 
leur defeente. Refolution gene- 
reufe, 8c courageuTe dcifcnlê du 
Ceurde Toiras. tj. o-JmitaMt, 
Tombe malade. 19 14 &f»nnuu. 
Confeille la demobrion de la cv 
tadclle S. Martin, prudence te 
bonne conduite. uj.ii6 

Fait Gouucrneur d'Aunis. Em- 
ployé en la conduite des troupes 
cnAuuergne. 117. .46, iri 
chef des troupes lailTces dans le 
Montferrat. 137 

Commande dans Cazal, te le ié- 
fcndcouragcufcment 8c vaillam- 
ment contre les Efpagnols. aae. 
aai. m 

Samort. 349 

D. Fed. de Tolède , Chef d'vne ar- 
mée nauade detunt la aochcUe .54 
Tomalb. 387 

Tolongeon. * 130 

Gouuerneur de rigneroL tpo.aya 
Tonneins. -laz 

Tprê. aaa 

le C.deTotigni. ijj. }t9 

Touars. cza 

Toulon, ForterelTe. ido. i6y 164 
la Tour. aat.3t1.4td 

Tour de Battiguier. 381 

Teur-magne. 177 

Tour de la pointe. ytt 

Teurnon, fotterefie. id» 

leC.deTournon. U4 

Tours. Les nouuelles forti£cationt 
de Tours démolies. iid 

Traité de Cazal. zil 

Traité de Liuerdun. 319 

Traité de Naoci. ial 

h iij 


TA B 

T rend & ruine Kenfini^en. 430 
Afliege & prend triflâc. 430. ÿ 
fuiüân.’. 

lcD.de Vendofme. i8o. 340. 470 
Vénitiens intereflez en la )>ucrrc de 
Mantouë. Secours qu'ils deuoiét 
faire, le Roi palTanc les monts. 143 
de Vennes Gouuerneur de Valen- 
ce. i£o. 1(4 

Verceil alTiegc depris par les Elpa- 
gnols. 418 

Vcrcoran. air 

de Verdun 194.2x1 

la Vergne. 6 % 

Vernancourt. 4^0 

Verneuil. 121 

let. de Verne. 148. 130. 189.192. 

948. 418 

V erfaillcs, chameau & maifon noya- 
le baftie par le Roy. 
lan de «erth Chef d'armee pour 
rfcmpcrcuf, fecoure Rhinsfeld. 
Arrellè prifonnier dans le com- 
bat, &: amené au bois de Vincen- 
nes. 417 

de Vertamont, Maiftre des Reque- 
lies. 157 

Vefpres enmufiquequeleiioicom- 
pofa 79 

Vefuue, montagne. Incendie. 282 
la Veuc. Z 9 f 

Viantes. 38.208.423 

de Vie, Cornette. 29 

leM.dclaVieuville. 282.310 
duVigean. 39 

la Vigne exécuté àmorc. 8 

le M. de VignoUes premier Maref- 
chal de Camp au fiege de la no- 
chellc. 9.30. 4J.53 

AlTeure les colles de Poiâou au 
feruicc du Roy. <3. 99. 107 
Réduit Miolans à l’obcillânce du 
Roy. 102 

Attaque & prend la ville de Môt- 
melian. limtfmr. 

Viâor AmedecDuc deSauoye. Sa 
mort. 4i8.r»;f;^Sauoye. 
TÜdellinprispar les François. 33$ 
le C. de Willaby-l'Inghay Chef du 
Iccours Angloispourla Rochelle. 
97 

leu. de Ville. 132 

Entreprife fur Briqueras à faconfu- 

fion. 103. xo 6 . 209. 


LE I, 

ZJeutenant General des ctoupex 
duDuc de Sauoye. 34/.d'/w- 

J^6}. 

Villcbois erigècn Ouchc foubs le 
nom de la Valette. 279 

Villequier. 3^-40 

Villeroy, maifon de plaifmce. 9 
leM.dc Villeroy. 146. 188. & 137 
Villeron. <7 

leC.de VilleruaL 340 

Vilours. 68.131 

les. deVinay. 331 

Vincent Duede Mantouë. 138 
Viole d’Athys, en Portugal. 430 
Virac, place. 163 

de Vitenual. 423 

de Vitry Marefchal de France. Sa 
réconciliation auec le C. de Har- 
court. 583.472. &294 

Vrfé. 222 

laVrillicre. 193 

fainâe- V rfane, ville 6c chaReau, at- 
taqiiez 6c pris par les François. 
}7)-.?74 

Vfedon, Me. 283 

l’EU.d’Vfez. 309 

leM. d'Vxel, 30.38 

Chcfd'vnfecours pour le Duc de 
Mantouë. 141 

Sa mort i(i 

X 

X Aintes . La citadelle de Xtin^ 
tes démolie. u 6 

D. Petto Ximenes. 117 


S. Bar. lot. I/3. 217. 8C/93 
X Yemuille, place. 10 

Yuoy afliegéparles rrançois,6erei>- 
duécompoUtion. 409.404 
Se rcuolte. Afliegé 6c pris |>out 
la fécondé fois par les François. 
Ses fortifications rafecs. 43/. 439' 


D. Luis 


Z Apat; 
ZÎTci 


xa^ 117 

Zue pris par les L<>- 
raiiu 6c tlpagnols fut les Fran- 
çois. ,37 
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